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LE  PARFAIT 

MARESCHAL. 

QUI  ENSEIGNE  A  CONNOISTRE 

LA  BEAUTE’  LA  BONTE’  ET  LES  DEFAUTS 

DES  CHEVAUX. 
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tes  figncs5£  Icscaufes  des  Maladies  -,  les  moyens  de  lespréve- 
nir  ;  leur  guérifon  ,  &  le  bon  ou  mauvais  ufage  de  la  Pur¬ 
gation  &  de  la  Saignée.  La  maniéré  de  les  conferver  dans 
les  Voyages ,  de  lès  nourrir  ,  ôe  de  les  panfer  félon  1  ordre. 


La  Ferrure  fur  les  deffeins  des  Fers ,  cjui  rétabliront  lesmechans 
pieds,  &  confervcront  les  bons. 


ensemble. 


Un  Traité  du  Haras,  pour  élever  de  beaux  &  bous  Poulains  ;  &lcs 
Préceptes  pour  bien  emboucher  les  Chevaux.  / 

Avec  les  Figures  néceffaires.  fs, 
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NOVVELLE  EDITION.  '  Â 


Parle  Stem  DE  SOLLEYSEL,  Efcujer. 


Chez  ÎEAN  MARIETTE,  rue  Saint  Jacques ,  aux 
Colonnes  d’Hercules. 


M.  D  C  C.  XXIII. 
avec  PRIVILEGE  DV  ROY. 
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AVIS  AU  LECTEUR; 


aOlCY  lâ  nouvelle  Edition  du  P^tTj'nit  ^/Iavc" 

rhd,  OÙ  j’ai  mis  de  nouvelles  découvertes,  qui 
fans  doute  la  rendront  préférable  aux  précé¬ 
dentes.  J’ai  changé  beaucoup  de  chofes  pour 
la  diftinguer  des  autres ,  qui  ont  été  contrefaites  par  quel¬ 
ques  Libraires  de  Lyon  &  des  Pays  Etrangers ,  accoutu¬ 
mez  à  tromper  le  Public  par  des  Editions  defeaueufes,ou 
ils  mêlent  honteuferaent  la  négligence  avec  la  mauvai  e 
foi.  Ils  ont  altéré  dans  mon  ouvrage  le  nom  des  Drogues , 
&;  les  ont  rendues  méconnoiflables  :  Us  ont  falfifie  la  do  e, 
&;fait  par  confequent  le  remede  pire  que  le 

Depuis  ce  teraps-là  les  expériences  &  les  reflexions  que 
i’ai  faites  m  ont  donné  de  nouvelles  lumieres,dont  je  veux 
faire  part  au  public,  &  répondre  à  l’attente  de  ^ufieurs 
Etrangers,  qui  ayant  déjà  traduit  ce  Livre  endifleientes 
iano-ues,  &  fe  préparant  à  de  nouvelles  tradudions,  feront 
bien  aifes  de  le  voir  plus  exad  qu’auparavant.  En  beau¬ 
coup  d’endroits  j’ai  retranché  des  remedes  entiers,  qui  me 
femblent  moins  bons  que  ceux  que  j  y  mets  en p  ace, 

J’avois  laifle  par  un  efprit  indulgent  en  faveur  e  eau- 

coup  de  Maréchaux  ôcde  quelques  cfprits  opimaties,cer- 
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AVIS  AU  LECTEUR. 

tains  Remedes  dans  mes  Editions  precedentes ,  ou  plutôt 
certaines  vieilles  routines  qu’un  long  ulage  alî  fort  autori- 
fées ,  que  jene  croyois  pas  les  pouvoir  entièrement  détrui¬ 
re.  Prelèntement  je  banis  cette  tolérance,  &  quoique  je 
me  mette  au  hafard  de  foûlever  contre  moi  cette  foule  de 
gens  entêtez  de  leurs  fauffes  opinions,  je  me  déclaré  abfo- 
lument  contre  ces  routines  inveterées  méprifables  ;  Sc 
prétends ,  en  les  fuprimant ,  y  fubftituer  des  remedes  lalu- 
taires.  Par  exemple  entre  les  difîerens  remedes  que  j’avois 
indiquez  pour  la  forbure ,  j’avois  glilfé  la  routine  de  Ce 
feryir  des  Jarretières  pour  des  raifons  que  j’expliquerai 
dans  le  Chapitre  de  la  forbure.  Si  j’eulTe  palfé  cette  routine 
fbusfiience,  on  m’eût  aceufé  d’avoir  voulu  faire  l’efpric 
fingulier ,  ou  d’avoir  ignoré  une  pratique  qui  de  temps 
immémorial  eftenracine'e  parmiles  Maréchaux.  Mainte¬ 
nant  jefors  de  cette  circonfpeéfion ,  &;je  prouverai  qu’il 
faut  abolir  les  J  arretieres ,  &  que  11  elles  ne  font  entière¬ 
ment  inutiles ,  elles  font  plus  de  mal  que  de  bien.  Je  ferai 
voir  cela  clairement  à  ceux  qui  ont  un  peu  de  bon  feus. 

Il  en  eft  de  même  de  ce  qui  fe  pratique  ordinairemenc 
fur  un  Cheval  qui  a  foulFert  un  effort  d’épaule  ou  déhan¬ 
ché  :  car  plufieurs  Maréchaux  prévenus  delà  vieille  routi¬ 
ne,  font  nager  le  Cheval  à  fec,fî  Peffort  eft  l’épaule,ou  lui 
font  tirer  l'épine  fi  l’effort  eft  à  la  hanche.  Cequin’eflau- 
tre  chofe  que  redoubler  le  mal  d’une  partie  déjà  trésincom- 
modée  5  &  c’efl  comme  fi  un  homme  qui  a  fait  un  effort 
de  jarret,  ou  de  hanche,  eherchoit  à  fe  fbulager  en  fau¬ 
tant  à  cloche  pied  fur  la  méchante  jambe. 

Mais  en  cette  occafion  ils  n’en  demeurent  pas  là,  car 
ayant  fait  nager  le  Cheval  à  fec ,  ou  fait  tirer  l’épine ,  dans 
ce  moment  ils  lefaignent  aux  Ars ,  ou  au  Plat  des  cuiffes  j 
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ce  qui  eft  un  contre-temps  ôdine  imprudenceexeraordi- 
naire  ^  parce  que  tout  le  fang  du  Cheval  étant  agité  par  le 
mouvement  violent  de  nager  àfec  ,  6Cc,  il  ne  s’en  évacue 
que  la  partie  qui  efb  la  plus  pure  &:  la  plus  remplie  d’ef- 
prits  animaux  :  Ainfi  la  nature  demeure  a6Foiblie  bien 
moins  capable  de  rétablir  l’épaule  oula  hanche  qu  on  veut 
guérir  J  outre  que  c’cft  y  attirer  Thumeur  en  faignant  aux 
Ars,  &  que  par  une  plus  judicieule  pratique  ^  on  en  pour- 
roit  faire  revulfion  ^  &c  la  détourner  en  feignant  au  col . 

Ne  tombent-ils  pas  encore  dans  un  défaut  contre  le  bon 
ufage,  lorfqu’ils  foupçonnent  un  Cheval  de  morve,  parce 
qu’ilefl  glandé  &  qu’il  jette>Car  alors  ils  commencent  par 
leglander, comme  fi  les  glandes  étoient  lacaul'e  de  la  mor¬ 
ve,  au  lieu  qu  elles  n’en  ioùz  que  l’effet  j  un  Cheval  n’en 
eft  pas  moins  morveuxpour  être  églandé ,  même  le  Che¬ 
val  qui  jette  peut  n’être  que  morfondu ,  quoiqu’il  paroiffe 
morveux.  Leur  abus  va  plus  loin ,  car  s’ils  voyent  que  le 
Cheval  jette  après  avoir  été  églandé,  ils  lui  donnent  quel¬ 
ques  cordiaux  à  leur  maniéré,  qui  ne  guériffent  point  le 
Cheval&  n’empêchent  pas  qu’il  ne  jette*.  D  e  forte  que  pour 
derniere  refource  ils  le  purgent  &C  repurgent  :  Ce  qui  eft  le 
grand  abus  le  vrai  moyen  de  rendre  le  mal  incurable, 
étant  une  chofe  très  évidente  qu’en  cette  rencontre  la  pur¬ 
gation  produit  un  effet  pernicieux^car  elle  brouille  &  con¬ 
fond  la  nature  en  lui  faifant  prendre  une  autre  voye  que 
celle qu’elleauroitchoifie  d’elle- même  pour  (e  décharger. 
Ils  préviendroient  ces  accidents  s’ils  étoient  capables  d’un 
peu  de  fpeculation  :  Mais  ce  n’eft  pas  pour  eux  qu’eft  fait 
cet  axiome,  Adedicus  efl  infpe^ior  ISlaîUYA  i  car  enfin  il 
faut  s’accommoder  à  la  nature  &  non  pas  la  contrarier. 
Jepoufferois  plus  loin  cette  Critique^  Sc  raporterois 

A  iij 


AVIS  AU  lecteur.  , 

nuantkc  d’ autres  exemples  5  mais  je  renvoyé  le  Leacui  a 
?a  première  Partie  de  cet  Ouvrage ,  quil  mllruira  de  tout 

ce  qui  appartient  à  la  connoliravKC  des  Chevaux,  &  lui 

fcrafairedefen=ufesredex.omfurlacaure&(urlesfignes 

de  leurs  maladies,  il  les  y  trouvera  dehmes  avec  tant  de 
foin  que  mal-aifement  en  pourro.tul  prendre  ailleurs 
des  idé»p!us  nettes.  Que  s’ily  veut  jomdreun  peudepra. 
tique ,  Sefartacher  à  la  compof.tion  &  a  1  application  des 
■emedes ,  il  fera  hors  dudangetdëtre  entraine  pai  les  me- 
chantes  routines  de  quelques-uns  de  nos  Maréchaux,  «i 

d’une  autreefpece  de  gens  qui  ne  font  pas  moins  a  crain- 
dre.  J’encens  parler  de  certains  demi  Savans^a^m  n  ayant 
que  des  notions  fupcrficielles  de  ce  que  nous  explique¬ 
rons,  penfenc  éblouir  tout  le  mondeparun  grand  fracas 
de  paroles,  ôi  gardent  un  honteux  filence  quand  on  leur 
demande  des  effets.  Je  dis  ma  penfée  avec  beaucoup  de 
liberté  ,  mais  encore  plus  de  bonne  foi  èi.  de  lincente ,  & 
chacun  fcait  que  mes  paroles  &mes  affions  font  dépouil¬ 
lées  d’un  bas  intereft  ^  bC  que  je  n’ai  point  d  autre  motit 
que  celui  d’obliger  genereufement  le  Public ,  &;  particu¬ 
lièrement  ceux  qui  aiment  les  Chevaux.  Je  finis  en  dilant 
quon  tirera  des  Imprellions  heureufes  ÔC  utiles  de  cette 
matière ,  en  lifant  avec  application  la  Méthode  pour  dref- 
fer  les  Chevaux,  de  Monfieur  le  Duc  de  Nievvcalfle  Sei¬ 
gneur  Anglois ,  que  j’ai  traduit  de  Ton  Original ,  &  le  Li¬ 
vre  des  Arts  de  l’Homme  d’Epéedufieur  Cuiller,  qui  ap¬ 
prend  par  ordre  Alphabetiqüe  (  en  forme  de  Diéfionnai- 
re  )  les  Termes  &:  les  Définitions  du  Manège,  des  Forti¬ 
fications  &  de  la  Marine.  Et  ces  deux  Livres  contribue¬ 
ront  beaucoup  à  former  refprit  ÔC  le  corps  des  jeunes  ççu- 
tils-Hommes, 
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DES  MA  LADIES  DES  CHEEAVX:, 

&  de  leurs  Remedes, 

EUX  qui  aimeiic  les  Chevaux  5  feront  bien-aifes  Chat. 
que  j’aye  travaillé  pour  faire  voir  ce  Livre  avec  î. 
toute  la  perfeélion  dont  je  fuis  capable.  Dans  tou- 
tes  les  nouvelles  Imprefîions  qu  on  en  a  vues  juiques 
icy  ,  j’ai  fait  part  au  Public  des  connoilPances  que 
j’ai  acquiles  non  feulement  de  nouveaux  remedes  , 
mais  encore  de  plufieurs  expériences  &  remarques  pour  1  appli¬ 
cation  defdits  remedes.  J’efpere  que  cette  derniere  Edition  éclair¬ 
cira  tons  les  doutes  qui  m’ont  été  propofez  ,  &  qu  on  y  trouvera 
dequoi  fe  fatisfaire.  Je  fuis  dans  une  continuelle  pratique  ,  &  je 
vois  une  infinité  de  Chevaux  malades  i  ainfi  tous  les  jours  j  ap- 
prens  &  je  découvre  des  chofes  qui  m’etoient  ou  douteufes  ou 
inconnues  ?  j’ai  toûjours  elTayé  d’y  trouver  des  remedes  faciles  & 
capables  de  rétablir  &:  de  remettre  les  chevaux  en  état  de  fervir  i  j  y  ai 
réüiîi  quelquefois;  ôf  dans  cette  nouvelle  Edition  ,  h  vous  prenez  la 
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peine  de  la  lire,  vous  vous apperceverez  que  j’aye  ôté  quelques  re- 
îîiedes  trop  difficiles  à  pratiquer  ,  que  j’en  ai  fubfticue  de  plus  taci- 
les  &  auffi  bons  ;  que  j’ai  corrigé  des  défauts  qui  étoi.cnt  dans  les 
autres ,  &  enfin  que  j’ai  mis  les  chofes  en  tel  état ,  que  je  crois  que 
les  Curieux  avoueront  quil  faut  avoir  beaucoup  travaillé  pour 
avoir  ^uis  ce  Livre  au  point  oii  il  eft  à  prefent.  Je  n’y  propofe  au¬ 
cun  nouveau  remede  qui  ne  (oit  bien  expérimenté  ,  6c  pour  la  com¬ 
modité  de  ceux  qui  1  ont  fouhaité  ,  je  l’ai  réduit  en  deux  Volumes. 

Vous  aurez  une  grande  facilité  pour  trouver  tous  les^remedes 
^mi  font  dans  ce  Livre  ,  ils  font  tous  difpenfez  &  tous  prêts  à  s’en 
fervir  dans  une  boutique  d’Apoticaire  à  Parisîceux  qui  font  à  la  cam¬ 
pagne  n’ont  qu’à  lui  écrire  ,  il  envoyera  les  compofitions  toutes 
faites  y  je  puis  repondre  de  fa  fidelité ,  de  fa  capacité  ,  &c  de  plus  qu’il 
n’efl:  point  intereOTé  ,  ^  qu’il  fe  contente  d’un  gain  modique  :  Il 
loge  rué  des  deux  Ponts  ,  Ifle  Notre-Dame  ,  il  fe  nomme  Mon- 
fieur  Baron  3  il  a  toûjours  les  meilleures  drogues. 

Ayant  à  traiter  des  maladies  des  Chevaux  ,  je  croi  qu’il  n’eft  pas 
neceffaire  de  s’attacher  à  une  fpeculative  inutile  :  le  plus  grand 
{ecret  elt  de  tâcher  à  connoître  la  maladie  ,  morhmn  nojfe ,  curmonts 
frïncifium  3  enfuite  de  choifir  les  remedes  qu’une  longue  expérien¬ 
ce -a  fait  connoître  pour  les  plus  propres  ,  6:  les  appliquer  en 
temps  êc  lieu.  J’ai  lu  nombre  d’ A  tueurs  qui  ne  croiroient  pas  a- 
voir  bien  parlé  d’une  maladie  ,  s’ils  n’en  rapportoient  une  curieufe 
définition  ,  s’ils  ne  donnoient  raifon  du  nom  ,  «’ils  ne  faifoient  un 
long  dénombrement  de  tous  les  lignes  qui  peuvent  faire  connoître 
le  mai  3  ils  examinent  enfuite  toutes  les  caufes  en  détail ,  qui  con¬ 
tribuent  à  produire  la  maladie  qu’ils  fe  propofent  de  guérir  i  ils  en 
établirent  un  pronollique  avec  régularité  ,  ils  tirent  des  indications 
..  qui  font  tous  les  chefs  de  leur  pratique ,  êc  feroient  bien  fâchez 
d’oublier  aucun  remede  qu’un  Auteur  ait  propofé  ,  pourvu  que 
ce  foit  un  remede  univerfel  3  car  pour  des  particuliers  ils  n’en 
veulent  point  ,  ayant  banni  tous  les  fpecifiques  de  la  Medecine  , 
5c  l’ayant  réduit  à  ce  feul  point  d’en  bien  parler  :  fans  ofFenfer  les 
braves  gens  ,  &  les  fçavans  Médecins  ,  dont  il  y  a  grand  nombre 
par  toute  la  France  ,  je  dirai  de  quelques  autres  ,  ce  qu’Hipo- 
crate  en  a  dit  ,  Mcdicinam  'vocat  omnium  a>rtium  fiohilijjlmam  ,  fed 
■propter  ignoYnntiam  eorum  qui  eam  mu,l€  exercent  ,  c^e  omnium  vi- 
Ujjimnm.  Ainfi  je  trouve  qu’il  n’y  a  que  de  l’oltencation  dans 
cette  maniéré  ,  5c  tout  ce  grand  préparatif  n’aboutit  louvent  qu’à 
une  bagatelle  ;  une  définition  ajullée  félon  les  préceptes  de  l’art , 
embaraiîe  ordinairement  celui  qui  i’a  faite ,  à  ne  donne  gucres 
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d’écIaircifTement  à  celui  qui  l’encend.  Il  eft  jufle  de  do  nner  à  con-  Chap 
noiftre  le  mal  qu’on  traite  ,  àc  de  l’expliquer  nettement  j  mais  queU  I* 
que  foin  qu’on  prenne  de  s’énoncer  ,  fçachez  que  l’œil  &  la  pra¬ 
tique  vous  en  apprendront  plus  que  tous  les  Livres  :  ôc  je  croi 
plus  utile  de  s’attacher  à  chercher  de  bons  remedes  que  de  beaux 
difcoLirs  3  au  contraire  des  Médecins  dont  je  viens  de  parler  ,  qui 
ne  cherchent  que  les  beaux  difcoûrs  ,  &  jamais  de  bons  remedes  : 
pourvu  que  vous  ayez  quelque  fondement  dans  les  principes  , 

&  que  vous  n’alliez  point  à  l’aveugle  ,  ayant  de  bons  remedes  , 
comme  arfurement  il  y  en  a  beaucoup  dans  ce  Livre  ,  vous,  y 
réülîirez.  Je  ne  laifTe  pas  de  donner  toute  la  lumière  que  je  croi 
necelTaire  ,  pour  faire  comprendre  la  nature  du  mal  que  je  pro- 
pofe  ,  j’en  donne  les  marques  les  plus  familières  3  6c  fans  m’atta¬ 
cher  aux  caufes  inutiles  ,  je  propofe  des  remedes  que  j’ai  éprou¬ 
vez  avec  fuccès.  Et  d’autant  que  nous  avons  peu  d’Auteurs 
en  François  ,  qui  ayent  expliqué  la  maniéré  de  compofer  les  re- 
medes  ,  ayant  fuppofé  que  tout  le  monde  fçavoit  le  mélange 
6c  la  coélion  des  drogues  ,  j’ai  tâché  autant  qu’il  m’a  été  pof- 
fible  ,  den  donner  les  moyens  les  plus  faciles  ,  6c  leur  jufte 
dofe. 

J’ai  écrit  dans  ce  Traité  pour  toutes  fortes  de  perfonnes  :  pour 
les  plus  ignorans  6c  qui  n’ont  pas  la  moindre  teinture  de  Méde¬ 
cine  ,  maxim;^  turh^  eft  ,  j’ai  mis  des  remedes  aiféz  6c  faciles. 

Pour  ceux  qui  fçavent  ,  ou  qui  en  ont  oüy  parler  ,  ôc  jnême  ont 
pratiqué  quelque  chofe  dans  la  Medecine  ,  il  y  a  des  railonne- 
mens  qui  les  peuvent  fatisfaire  3  je  croi  même  que  les  habiles  y 
verront  quelques  endroits  où  ils  pourront  trouver  de  quoi  s’oc¬ 
cuper  pour  quelques  momens.  Je  ne  fuis  ni  Médecin  ni  Doc¬ 
teur  ,  je  n’aurai  pas  peine  â  lé  perfuader  à  ceux  qui  me  connoif- 
fent  ou  qui  liront  ce  Livre  ,  ou  qui  fçauront  la  profeffion  que  je 
fais  :  Neanmoins  plufieurs  Médecins  ou  foy-difans  ,  ont  dit  plus 
d’une  fois  ,  que  j’avois  fait  compofer  ce  Livre  par  un  Mé¬ 
decin  ;  mais  pour  delabufer  ces  Meilleurs  ,  s’ils  font  encore  dans 
cette  erreur  ,  je  leur  dirai  qu’il  n’eft  pas  poffible  à  un  hon¬ 
nête  homme  de  fçavoir  la  théorie  de  la  Medecine  fans  en  faire 
profeffion  ,  6c  que  j’avoue  franchement  que  fans  fréquenter  leurs 
Ecoles ,  j’ai  lu  6c  relu  leurs  meilleurs  Auteurs ,  6c  que  fans  cette 
etude  je  n  aurois  pas  pu  ni  inventer  des  remedes  ,  ni  raifonnef 
fur  leurs  effets  ,  6c  j’avoue  encore  que  je  connois  très  -  bien  que 
tout  ce  que  j  ai  dit  eh:  très- imparfait  ;  mais  fi  on  prend  la  pei¬ 
ne  de  bien  examiner  certains  remedes  ,  on  les  trouvera  bons  6c 
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Ch  AP.  méthodiques  .  &  même  pour  les  hommes  ,  fi  on  fçait  proportion^ 

I,  ner  la  dofe.  .  .  ,  _  _ 

Avant  de  venir  a  nôtre  fujet  ,  j  avertirai  le  Lecliecr  que  s  il  y 

a  dans  ce  Livre  nombre  de  remedes  pour  une  même  maladie  > 
cVft  pour  fon  foulagement  que  j’en  ay  ulé  de  la  lorte.  On  me 
dira  iLden'iis  qu’un  remede  allure  pour  chaque  maladie  ,  n’eut 
point  tant  embarrallé  celui  qui  n’en  fçait  pas  faire  le  choix  par- 
mi  cette  multitude.  Premièrement  ils  font  tons  bons  ,  &  tous 
éprouvez  ,  &  comme  le  tempérament  des  Chevaux  ,  le  climat 
oii  ils  font  élevez  èc  nourris,  eft  fort  different  lun^de  1  autre,  un 
remede  réiiHit  par  fois  à  l’un  qui  ne  réüffira  pas  a  1  autre  ,  ainu 
un  remede  ayant  manqué  ,  l’autre  ne  manquera  peut  -  etre  pas. 
De  plus  j’ai  écrit  pour  tout  le  monde  ,  on  fe  peut  trouver  dans 
un  Village  ,  dans  un  Château  ,  à  l’armée,  éloigné  des  endroits  où 
l’on  peut  avoir  des  drogues  commodément  ,  n’eÙ-il  pas  bien  fatis- 
faifant  de  choifir  le  remede  qu’on  trouvera  le  moins  compofe  >  ÔC 
duquel  on  trouvera  fur  le  lieu  ce  qui  entre  dans  fa  compofition  ? 
De  plus  ,  il  y  a  des  remedes  plus  difficiles  â  difpenfer  les  uns  que 
les  autres.  Que  celui  qui  ne  fçait  point  le  mélange  des  dro¬ 
gues  ,  choifilîê  le  remede  le  plus  facile  à  compofer  3  Outre  qu’il 
?  a  des  maladies  où  il  faut  prefque  toujours  commencer  par  un 
remede  ,  dans  le  progrès  du  mal  en  prendre  un  autre  ,  êc  dans  la 
ïm  encore  un.  Ainfi  vous  voyez  que  plufieurs  remedes  au  lieu 
de  nuire  ,  profitent  ,  &  font  d’un  grand  foulagement  a  ceux  qui 
ont  des  Chevaux  :  car  enfin  ils  n’ont  qu  a  choifir  celui  qui  leur 
agrée  le  plus  ,  ou  qui  efi:  le  plus  facile  ,  puifqu’ils  font  tous  bons  , 
quoique  les  uns  le  foienc  plus  que  les  autres ,  cela  ne  fe  peut  au> 
trement. 

Pour  agir  avec  conduite  dans  la  guerifon  des  maladies  ,  il  faut 
établir  quelques  maximes  generales  qu’on  doit  toujours  obferver  : 
les  unes  regardent  le  fujet  qui  fouffre  ,  les  autres  le  mal  qu  on 
traite  ,  d’autres  les  remedes  qu’on  ordonne,  6c  il  y  en  a  même 
pour  celui  qui  les  met  en  execution. 

Pour  le  fujet ,  qui  eft  le  Cheval  malade  ,  il  faut  autant  qu’il  fe 
peut  en  connoitre  le  naturel ,  l’âge  ,  les  forces,  6c  ce  qui  lui  peut 
avoir  donné  occafion  de  tomber  malade  :  Il  y  a  des  Chevaux  qui 
font  d’un  naturel  délicat  6c  difficile  aux  remedes  ,  comme  font 
^quelques  Chevaux  de  Manege  ,  s’ils  font  trop  jeunes  ou  trop  âgez  , 
s’ils  ont  diffipé  leurs  forces  par  le  travail  ,  ou  par  le  manquement 
de  nourriture  :  enfin  ,  s’ils  ont  fait  quelques  excès  3  toutes  ces 
circonftances  ôtent  la  liberté  de  faire  de  grands  remedes  ,  ou  du 
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fnoins  en  diminuent  la  quantité  3  il  ne  feroit  pas  raifonnable  de  Ch  A  p 
faigner  ôc  de  purger  un  Cheval  ^  &  de  le  tourmenter  avec  des  mé-  I* 
dicamens  ,  rorfqu'il  n’aura  bcfoin  que  de  repos  ,  &:  de  bonne 
nourriture. 

Pour  ce  qui  regarde  le  mal ,  il  ne  fliut  pas  croire  qu’un  remede  lé¬ 
ger  ôc  foible  puilFe  guérir  une  grande  maladie ,  s’il  n’eil  ufuel  :  ce 
ne  feroit  pas  une  moindre  faute  que  de  s’ailujcttir  a  de  grands  remè¬ 
des  &  de  longue  haleine  pour  une  legere  indilpofition. 

L’pn  doit  auffi  prendre  garde  à  ne  vouloir  pas  guérir  une  ma¬ 
ladie  particulière  durant  que  tout  le  corps  fouffre  ,  ce  feroit  une  en- 
treprife  vaine  de  vouloir  guérir  un  pied  malade  ,  tant  que  la  jambe  , 

&  meme  toute  1  habitude  du  corps  fera  pleine  de  mauvaifes  hu¬ 
meurs  3  ceif  vouloir  tarir  un  ruifléau  fans  en  arrêter  la  fource,  en 
quoi  pèchent  certains  Maréchaux  :  il  y  a  auffi  des  maladies  qui  nui- 
fent  à  la  guerifon  des  autres  ,  on  les  doit  traiter  les  premières  3  il 
faut  encore  prendre  garde  s’il  y  a  du  venin  6c  de  la  malignité  dans 
le  mal  ,  car  une  morlure  d’une  bête  enragée  ou  venimeuie,  eh  d’u¬ 
ne  autre  confequence  qu’une  playe  ordinaire. 

Touchant  les  remedes  ,  s’il  eh  quehion  de  quelque  operation  ,  il 
faut  quelle  foit  execucée  adroitement  :  s’il  eh  quehion  de  drogues , 
ii  faut  qu’elles  foient  bien  choifies ,  bien  préparées  ,  ôc  bien  apli- 
quées.  Tenez  pour  ahûré  que  les  drogues  les  plus  rares  ,  les  plus 
difficiles  à  préparer  ,  6c  les  plus  cheres  ne  font  pas  les  meilleures  : 
deffiez-vous  d’une  drogue  dont  on  vous  demandera  beaucoup  d’ar¬ 
gent  ,  6c  ne  méprifez  pas  les  herbes  qu’on  foule  tous  les  jours  aux 
pieds.  L’on  a  vu  l’or  >  les  perles  ,  les  pierreries ,  la  corne  de  Licor¬ 
ne  ,  6c  le  Befoüart ,  fouvent  employez  avec  beaucoup  de  frais ,  6c 
toujours  fans  profit  :  de  forte  que  dans  les  maladies  qui  donnent  du 
temps  ,  il  vaut  mieux  tenter  les  remedes  les  plus  doux  ,  les  plus  ai- 
fez ,  6c  à  meilleur  marché  ,  que  d’aller  d’abord  aux  extrêmes.  Ar- 
nauld  de  Villeneufve  l’a  fort  bien  remarqué  dans  Ton  Livre  ,  où  il  a 
■dit  J  uhi  in  promptu  habentur  fimplicia  ,  dolum  efi  fi  quh  compofi- 
îis  utatur  i  c’eh  dans  fon  Traité  fur  les  Aphorifmes.  Vous  devez 
encore  fçavoir  que  h  je  propofe  plufieurs  remedes ,  dont  je  fais  une 
longue  lihe  ,  mon  deffiein  n’ehpas  qu’on  les  employé  tous  ,  fans  en  ou¬ 
blier  aucun  ,  mais  il  eh  à  propos  d’en  expofer  un  grand  nombre  ,  afin 
que  1  on  ne  foit  pas  en  peine  d’en  trouver  une  partie  3  car  j^  ne 
crois  pas  que  la  multitude  des  drogues  foie  plus  avantageufe  qu’un 
choix  de  quelques-unes  en  petit  nombre  :  il  y  a  pourtant  certai¬ 
nes  compohtions  particulières  pour  des  maladies  de  confequence  , 
ou  je  ne  voudrois  pas  qu’on  obmic  la  moindre  circonhance. 

A  iij 


Chat. 

I. 


S  LE  PARFAIT  MARESCHAL, 

Je  fuis  perruadé  que  c’eft  un  alFez  grand  bonheur  d  avoir  des 
Maréchaux  experts  de  adroits  dans  fon  voifinage  ,  il  n’en  man¬ 
que  pas  dans  les  bonnes  Villes  ,  fur  la  conduire  defquels  l’on 
peut  le  her  ,  de  qui  peuvent  exécuter  avec  hardieflé  ,  fans  pré- 
lomption  ,  de  avec  alTurance  fans  embarras  ,  toutes  les  opera¬ 
tions  qui  font  necelTaires  dans  la  guerifon  des  maladies  ,  telles  que 
je  vous  les  propofe.  Mais  comme  tout  le  monde  ne  peut  pas  avoir 
cette  commodité  ,  le  plus  sûr  eft  de  fçavoir  les  choies  ,  &  de 
ne  négliger  aucune  occaûon  de  s’inflruire  5  de  d  autant  qu  ^ 
des  remedes  dont  les  compofuions  font  alTez  difficiles  >  il  eit  ab- 
folument  necelTaire  d’avoir  recours  aux  Apoticaires  ,  qui  doivent 
être  hdeles  dans  le  choix  des  drogues  qu’ils  vous  fonrnillent  ,  adroits 
pour  les  bien  préparer  ,  de  raifonnables  pour  le  prix. 

J’ofe  me  promettre  ,  pourvû  que  vous  ayez  de  l’inclination  pour 
les  Chevaux  ,  qu’avec  un  peu  d’application  à  ce  que  je  vais  vous 
enfeigner ,  vous  réüffirez  dans  la  parfaite  connoiffiance  des  maladies, 

6c  dans  leur  entière  guerifon.  ^  ^  ^  ^ 

Pour  donc  traiter  un  Cheval  de  quelque  infirmité  ou  maladie  qu  il 
foit  atteint ,  il  faut  la  connoître  de  fes  caufes  ;  cette  connoilTance  efl: 
très-difficile  dans  les  Chevaux  qui  font  privez  de  railon  ,  &  de 
i’ufagc  de  la  parole  i  il  faut  en  la  plûpart  de  leurs  maux  deviner  , 
de  par  des  indices  affez  légers  ,  tirer  des  confequences  necefiaircs 
pour  ufer  des  remedes  qui  font  les  plus  confiderablcs  a  leur  mal^. 
ainfi  il  elf  necelTaire  en  ce  métier  d’avoir  de  Texperience  ,  de  1  é- 
tude  ,  de  fur  tout  beaucoup  d’application  ,  puilque  de  deux  chefs 
dépend  la  guerifon  quand  on  a  connu  la  maladie  ,  du  choix  du 
remede  ,  de  de  fon  application. 

Si  le  Cheval  en  vaut  la  peine  ,  il  faut  demeurer  derrière  lui  atteti- 
tif  pour  remarquer  jufques  à  fes  moindres  adions ,  pour  fe  détermi¬ 
ner  aux  remedes  qu’on  veut  pratiquer. 

C’eft  en  quoi  la  plûpart  des  perfonnes  réüffifTent  mal  dans  la 
cure  des  maux  intérieurs ,  parce  que  ne  voyant  un  Cheval  qu  un 
moment  ,  il  leur  eft  impoffible  de  le  deviner  s’il  eft  un  peu  ex¬ 
traordinaire  ;  Et  comment  lui  ordonner  des  remedes  convena¬ 
bles  de  les  appliquer  à  temps  ?  Car  quoiqu’on  foit  attentif  der¬ 
rière  lui  à  épier  jufqu’à  fes  moindres  actions ,  pour  en  tirer  quel¬ 
que  indice  ,  fouvent  avec  tous  ces  (oins ,  on  réüffit  mal  3  ce  quHi- 
pocrate  nous  enfeigne  ,  difant  :  Occ^^fio  præceps  ,  iuàïcium  difficile  , 
experimentum  periculojum  ;  Texperience  nous  fait  connoître  tous 
les  jours  que  le  jugement  des  maladies  eft  difficile  à  Tegard  des 
hommes,  n’eft-il  pas  encore  plus  difficile  pour  les  Chevaux  don: 
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les  Diaux  ne  font  pas  fi  connus  ?  Perfonne  n’ayant  employé  pour 
eux  une  étude  fi  particulière  que  pour  les  hommes  ;  ôc  de  plus  ils 
n’expliquent  pas  leurs  infirmitez. 

Le  commun  des  Maréchaux  de  la  Campagne  ,  ont  feulement 
une  routine  ou  expérience  de  Pere  en  Fils,  de  Maître  à  Valet  , 
ou  de  Compagnon  à  Compagnon  ,  laquelle  n’a  pas  toûjours  le  fuc- 
cès  qu’on  pourroit  efperer 6c  faute  de  connoilTance  6c  d’étu¬ 
de ,  les  maladies  qui  fe  pourroient  guérir  dans  le  commencement 
font  rendues  incurables  ,  faute  d’en  avoir  découvert  6c  trouvé  la 
caufe. 

Ces  Meilleurs  dont  j’ai  parlé  ,  qui  paiïent  pour  fçavoir  quelque 
chofe ,  quoiqu’ils  ne  connoilTent  que  les  maladies  extérieures  ,  6c 
qu’ils  ne  fçaehent  qu  operer  de  la  main  ,  tellement  quellement ,  ont 
peu  de  fonds  dans  cette  fciencc.  Si  conjlitutienem'  initio  non  co- 
gnofeeti  é"  id  quod  in  corpore  dominatur  ,  non  foterit  eii  quA  anïmali 
conducunt  ,  offerre  :  Ces  deux  mots  Latins  que  j’ai  tiré  d’Hipocrate  , 
expriment  très-bien  ce  que  je  viens  de  dire  5  ceux  qui  l’entendront 
feront  de  mon  fentiment. 

Une  caufe  eficntielle  pour  laquelle  quelques  fçavans  Maré¬ 
chaux  ne  réiiffiffent  pas  dans  la  cure  des  Chevaux  ,  eft  qu’ils  épar¬ 
gnent  les  drogues  ,  craignant  qu’on  ne  payera  pas  la  jufle  valeur 
d’icelles  ;  par  exemple,  s’il  ont  donné  un  remede  à  un  Cheval  , 
qui  couteroit  cinquante  ou  foixante  fols ,  on  fe  moqueroit  d’eux 
s’ils  en  demandoient  ce  prix  i  comme  auffi  des  remedes  cordiaux 
qu’on  doit  donner  aux  fièvres  ,  qui  feront  chers  ,  6c  coûteront  trois 
ou  quatre  francs  pour  un -feu  1  breuvage,  on  n’eft  pas  accoûtumé 
a  leur  voir  donner  de  pareils  remedes  ,  6c  ainfi  qui  voudra  les 
payer  ?  C’eft  pourquoi  ils  compofent  leurs  breuvages  avec  de 
vieilles  drogues ,  qu’ils  ont  à  bon  compte  :  les  cordiaux  de  même  , 
lefquels  échauffent  6c  enflamment  plus  un  corps  qu’il  ne  le  fou¬ 
lage  ,  6c  pourvu  qu’un  Cheval  vuide  beaucoup  par  le  purgatif 
qu’ils  ont  donné,  fans  s’attacher  à  la  qualité  de  la  matière  qui  doit  être 
évacuée  ,  c’eft  afTez  pour  contenter  ces  gens  qui  difent  que  leur  Che¬ 
val  a  été  très-bien  purgé  contre  toute  bonne  méthode.  Hipocrace 
dit  ,  5’/  talîd  furgantur  quA,li^  purg^ri  ofortet  ,  conjert  ,  ef  Uviter  fc- 
runt  ifm  mmuh  contre  :  Mais  en  ce  cas  ,  c’eft  plutôt  par  avarice  que 
manque  de  capacité  j  neanmoins  depuis  que  je  vois  des  Chevaux 
malades  ,  je  n’en  ay  vu  aucun  avec  une  hévre  continué  ,  fans  in- 
îermiffion  de  deux  fois  vingt-quatre  heures  ,  en  échapper,  quoi¬ 
que  les  plus  habiles  les  ayent  traitez  6c  médicamentez  :  c’eft  en 
vérité  que  les  Médecins  6c  les  autres  font  bien  empêciicz  à  traiter 
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g  LE  PARFAITT  MARESCHALj, 

.PC  car  on  n  y  voie  gueres  clair  ,  là  nature  leulc  iVen  peut 

venir  à  bout  ,  &  l’on  ne  la  peut  aider  toutes  les  fois  qu’on  le  veut. 

Te  ne  me  vante  pas  de  vous  enfeigner  à  guérir  la  fievre  con- 
tinuë  il  n’y  a  gueres  de  remedes  qui  le  ptulTent  :  neanmoins 
iJ  en  é’chappl ,  y^donnant  remede  de  bonne  heure  ,  &  confervant 
le  cœur  fam.  fans  l’eneammer  ,  comme  font  la  plupart  des  cor¬ 
diaux  qu  on  donne  aujourd’hui.  Car  les  Maréchaux  compolent 
leur,  cLiaux  avec  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus 

leur  marché.  Propofez  leur  la  poudre  cordiale  ci  apres  décrite  , 
ils  s’en  donneront  bien  de  garde  ;  elle  eft  trop  chere  ,  dilent-ils  .  & 
cependant  les  Chevaux  ne  guerilTent  pas  avec  ces  cordiaux  cotn- 
Xs  :  car  un  remede  cordial  doit  fortifaer  par  une  vertu  fpecifi- 
que  non  par  une  grande  chaleur  qui  enflamme  ,  puifque  tout  cor- 
Ll  pour  L  Chevaux  doit  être  compote  de  Amples  ,  qui  f“«ifient 
fans  emflammer  ;  Les  eaux  cordiales  de  feorzonere  ,  de  chardo 
bénit ,  de  feabieufe  ,  de  rofes ,  &  autres  fout  admirables ,  d  es  hu¬ 
mectent  &  fortifient  ,  mais  il  en  faut  trois  c  «p-nes  a  un  ChevaU 
avec  quelque  bonne  confection  ,  comme  etl  celle  de  jacinthe  ^ 
d'alkeraes  ,  fans  mufe  ,  ni  ambre  ,  qui  ne  font  pas  fi  cheres  co  ¬ 
rne  on  le  croit .  ou  avec  demi-dragme  de  garance  ,  qui  eft  la  grai- 
ne  d’écarlate  :  les  racines  de  zedoaire ,  le  contra-jerva  ,  1  enula- 
campana ,  les  cubebes ,  &c.  L’effence  de  vipere  eft  la  baie  des  bons 
cordiaux  ,  &  celle  qui  peut  conferver  le  cœur  du  venm  Sc  du  feu 
étram^er  de  la  fièvre  continué  ;  8c  fi  d’abord  qu  on  la  découvre  on 
en  Lite,  le  Cheval  qui  a  la  fièvre  en  fera  toulâge  :  ces  cordiaux 
&  la  faignée  (ont  des  remedes  pour  ces  fièvres  ,  comme  nous  di¬ 
rons  en  fon  lieu.  J’ai  fouvent  éprouvé  que  le  feu  de  la  fievre  a 
été  éteint  par  un  plus  grand  feu  ,  lequel  étant  conforme  a  la  na¬ 
ture  eft  aidé  par  elle- même  pour  détruire  ce  feu  etranger  ,  qui 
travaille  à  la  confumer.  Ce  qui  n’eft  pas  dans  les  hommes  ,  qui 
font  d’un  tempérament  bien  different.  Le  fel  theriacal  des  vipè¬ 
res  eft  auffi  un  excellent  cordial  ,  &  finalement  toutes  les  parties 
de  la  vipere  font  admirables  pour  préferver  le  cœur  des  Chevaux 
de  toutes  les  malignitez  que  la  fièvre  y  pourroit  caufer  i  mais  com¬ 
me  l’adion  en  doit  être  prompte,  les  cordiaux  qui  ont  leur  elleii- 
ce  en  liqueur  ,  ou  qui  font  compofez  de  fels  volatils ,  font  les  plus 
excellens  ,  car  d’abord  ils  pénétrent  font  leur  effet  dans  le  mo- 

ment  qu’on  les  donne.  ^  ^  .  r 

Pour  les  maux  de  tête  ,  j’en  ay  preferve  une  infinité  avec  un 
minerai  ,  ou  avec  une  poudre  qui  eft  inferée  dans  ce  Livre  ;  pour 
la  guerifon  on  n’a  point  de  remede  ft  afturé  >  le  mal  ayant  gagne 
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ils  réüfTiflTcnt  8<r  manquent  fouvenc ,  jufqu’à  prefent  perfonne  ne  fe 
peut  vanter  d’en  avoir  un  afTuré  ,  quoique  j’en  ayc  propofé  de  bons, 
mais  comme  ces  maux  changent  6c  ne  fout  plus  les  mêmes,  il  faut  in¬ 
venter  d’autres  remedes. 


2^mdrqi4es  &  ohfernjations  pour  çonnoijlre  tout 
Cheval  malade, 

Le  s  connoifTances  nécefTaircs  pour  réütTir  dans  la  cure  des  mala¬ 
dies  des  Chevaux  ,  font  outre  l’idée  generale  qu’il  en  faut  aveir, 
de  le  confiderer  attentive. nent ,  pour  découvrir  l’infirm  té  par  iculiere 
qui  l’afflige;  le  premier  figne  qu’il  vous  donnera  de  fa  maladie,  fera 
le  dégoût  J  lors  ii  faut  voir  s’il  a  l’œil  agart  6c  faix  uche  ,  l’œil  du  Che¬ 
val  eft  le  vrai  ndroir  de  Ton  intérieur  ;  s’il  a  l’oreille  froide,  la  bru¬ 
che  échauffée ,  pâteufe  ou  baveufe  ,  le  poil  heriffé  aux  flancs ,  6c  lavé 
aux  extremitez  plus  qu'a  l’ordinaire,  c’eft- à-dire ,  déteint,  ayant 
accoutumé  de  l’avoir  vif  j  fi  la  fiente  eft  dure  6c  noire,  ou  verdâ¬ 
tre  :  s’il  urine  clair  ,  c’eft  à  fçavoir  ,  une  eau  claire  6c  crue  ;  que  l’œil 
lui  pleure ,  qu’il  ait  la  tête  pefantc  6c  balle ,  qu’en  cheminant  il 
chancelé ,  qu’ayant  accoutumé  d’étre  vigoureux ,  on  le  voit  tardif 
6c  pefint,  quêtant  vicieux  aux  autres  C-hevaux  ,  il  ne  leur  dit  rien, 
qu’il  fèleve  fe  couche  fouvent  dans  l’écurie  ,  regardant  fon  flanc  , 
que  lefdits  flancs  lui  redoublent ,  que  le  cœur  lui  batte  ,  ce  qui 
fe  connoît  ,  appliquant  la  main  platte  entre  l’épaule  6c  la  fan- 
glc  au  côté  gauche,  qu’il  fe  négligé  fans  fe  foucier  quoiqu’on  lui 
iafte,  6c  plulieurs  autres  figues  que  les  Chevaux  nous  donnent  de 
leurs  maladies ,  defquels  nous  parlerons  de  chacune  en  particulier  en 
fon  lieu» 

Lorfqu’un  Cheval  a  été  long-temps  malade  ,  6c  qu’il  ne  fe  campe 
plus  pour  piffer ,  même  qu’il  ne  tire  pas,  mais  fimplement  laiflé  dé¬ 
goûter  Turine  de  dedans  le  fourreau,  c’eftprefque  toujours  un  figne 
mortel,  s’il  ne  pifToit  pas  de  la  forte  étani:  en  finté  î  ma-sfi  fa  portant 
bien  ,  il  laiflbit  dégoutter  l’urine  de  dedans  le  fourreau  ,  comme  cela 
arrive  quelquefois,  on  ne  pourroiten  tirer  aucune  conjecture  s’il  pif. 
foit  de  même  étant  malade. 

C’eft  encore  un  figne  prefque  toujours  mortel ,  lorfquela  queue  6C 
le  crain  s’arrache  avec  beaucoup  de  facilité. 

C’eft  un  figne  de  maladie  dangereufe,  lcrfque  le  Cheval  ne  fe 
i:Guche  point  é"ant  malade  ,  ou  s’il  fe  couche  qu’il  fe  releve  d’abord  , 
pe  pouvant  refpirer  à  fon  aife  étant  coimhé  ;  que  fi  au  contraire  au 
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déclin  d’une  malade  le  Cheval  fe  couche,  &  demeure  long-temps 

“lîfqdun  cVeva\^malade  montre  le  blanc  de  fes  yeux  au  haut, 
c’eft  li-ue  qu’il  foulFre  de  la  douleur ,  ÔC  que  fa  maladie  fera  longue. 

De^ces  lignes  vous  pourrez conjeaurer  que  votre  Cheval  eft  mala- 
de  il  faut  tâcher  de  connoître  enfuite  fa  maladie  en  particuhei  pour 
Y  donner  remede ,  un  mal  connu  eft  à  demi  guéri ,  morbum  nojfe  cura- 
Nous  commencerons  par  les  maux  qui  viennent  a 
Itêt/  &ftiivrons  en  cet  ordre  tout  au  long  du  corps  du  Cheval, 
wfqu’aùx  moindres  infirmitez,  SC  donnerons  lesremedes  aptes  avoir 
donné  unelegere  définition  de  la  maladie  Sc  defescaufes.  Sel  avoir 
fait  connoître  autant  qu’on  le  peut  fur  le  papier. 


Vu  ou  Fève, 

Le  lampas  eft  une  grofteur  ou  croiftance  de  chair  environ  cornme 
une  noifette,  qui  croît  dans  le  Palais  auprès  des  pinces,  lur- 
pafte  les  dents,  aux  uns  plus,  &:  aux  autres  moins.  Le  Cheval  vou¬ 
lant  manger  l’avoine  reffent  de  la  douleur  en  cette  partie,  de  forte 
qu’il  quitte  le  manger:  cette  incommodité  eft  ordinaire  aux  jeunes 
Chevaux.  Ouvrant  leur  bouche,  on  voit  d’abord  fi  le  palais  eft  plus 
haut  que  les  dents,  nous  l’appelions  le  lampas  ;  le  remede  eft  de 
l’emporter  avec  un  fer  rouge  fait  exprès  :  le  moindre  garçon  de  Ma¬ 
réchal  fçait  faire  cette  operation  ;  mais  il  faut  prendre  garde  quo- 
tant  le  lampas,  un  mal-adroit  qui  aura  trop  fait  chauffer  fon  ter^ 
qui  ayant  coupé  la  groffeur  qui  fait  le  lampas  ou  la  feve ,  s  il  brûle 
l’os  en  y  retouchant  avec  le  fer  chaud  plufieurs  fois ,  il  faudra  qu  il 
en  tombe  une  efquille,  ce  qui  caufe  un  grand  défordre  qui  peut 
avoir  des  fuites  fâcheufes,  qu’il  faut  éviter  en  coupant  le  lampas  du 
premier  coup ,  fans  y  revenir  lorfqu’il  eft  coupé. 

A  Paris  ils  font  difficulté  de  brûler  le  lampas  aux  jeunes  Chevaux 
dans  1©  temps  qu’ils  ont  encore  des  dents  de  lait  dans  la  bouche  , 
&  je  croi  affurément  qu’il  ne  le  faut  ôter  qu’à  ceux  qui  ont^mis 
toutes  les  dents ,  s’il  ne  porte  pas  de  préjudice  ne  les  empêche 
pas  de  manger. 


Il 


w 


PREMIERE  PARTIE, 

Des  Barhes  ou  “BarbiUons. 


Ch  AP. 

m. 


Oefl:  une  petite  croifTance  de  chair  de  peu  d’importance ,  qui  vient 
dans  le  canal  fous  la  langue  ,  de  même  figure  qu’on  en  voit  aux 
Barbeaux,  elles  empêchent  le  Cheval  de  boire,  on  les  voit  en  tirant 
la  langue  du  Cheval  de  coté  :  Pour  y  remédier,  il  les  faut  couper 
avec  des  cizeaux  le  plus  près  q-u’on  peut ,  frotter  de  fel ,  fans  autre 
myftcre  elles  fe  guénfiènt  d’ellcs-mêmes. 


Nous  expliquerons  ferons  connoître  dans  le  Chapitre  XXV 
fécondé  Partie  ce  que  c’ed  que  le  Ticq;  les  remedes  qu’on  y  peut 
apporter  ne  rêülîiiTent  pas  toujours.  On  fait  faire  une  courroye  de 
cuir,  large  de  trois  doigts  ,  avec  laquelle  on  ferre  le  col  du  Cheval 
près  de  la  tête,  en  forte  neanmoins  quil  puifle  av^  ir  fon  haleine  ; 
tant  que  le  Cheval  aura  le  goficr  ferré  de  cette  maniéré,  ilticquera 
peu  ou  point. 

D’autres  font  couvrir  les  bords  de  la  mangeoire  avec  des  lames  de 
fer  ou  de  cuire ,  le  Cheval  trouvant  ce  fer ,  n ’ofe  appuyer  les  dents 
deffus  pour  ticquer  ,  &  ainli  il  demeure  quelque  temps  fans  avoir  ce 
divertiffement  j  mais  il  y  en  a  de  fi  attachez  à  ce  caprice  ,  qu’ils  tic- 
quent  fur  le  fer  fur  le  cuivre. 

On  peut  facilement  dans  1  s  conimencemens  qu  un  Cheval  ticque , 
frotter  la  mangeoire  avec  quelque  herbe  fort  amere,  comme  aufïi 
avec  de  la  fienre  de  vache  ou  de  chien ,  quelques-uns  couvrent  les 
bords  de  la  crèche ,  fur  lefqtiels  il  ticque  avec  une  peau  de  Mouton 
la  laine  en  dehors  ;  il  fera  quelque  temps  fans  ticquer  deffus. 

Le  plus  alluré  moyen  pour  les  ticqueiirs ,  elf  de  les  faire  manger 
en  lieu  où  il  ify  ait  point  de  crèche  ou  mangeoire,  qu’il  y  ait  feule¬ 
ment  un  râtelier ,  attachant  les  Chevaux  à  une  boucle  contre  le  mur, 
Itur  donner  leur  avoine  dans  un  havre-fae ,  qui  eft  un  fac  qu’on  leur 
pend  à  la  tête  avec  une  corde,  comme  font  les  Cavaliers  à  l’armée,  ^ 
les  Chartiers  fur  les  ports  à  Pjris. 

J  ai  vu  des  Chevaux  guérir  abfolumentde  cette  incommodité  par 
riin  de  ces  moyens .  oui  avoient  ^  ê  r.e  olus  de  huit  anspalTcz ,  donc 
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Des  Sur-dents. 

ON  appelle  des  Sur-dents ,  lorfque  les  dents  mâchclieres  vien¬ 
nent  à  croître  au  dehors  ou  en  dedans ,  en  forte  que  voulant 
mancrer  les  pointes  des  dents  qui  font  crues  plus  hautes  que  les  au- 
trcs*pincent  la  chair  ou  la  langue,  &  font  douleur,  &C  1  empêchent 

de  manger.  ^  i  « 

Cette  incommodité  5  quoique  de  petite  coniequcnce ,  ne  laillepas 
d’embarrafTer.  Quand  on  le  voit  perdre  le  manger  ,  fans  aucune 
caufe  manifefte,  qu’ila  l’ceil  &  le  poil  bon,  qu’il  eftgay,  quenean- 
moins  il  amaigrit,  ne  pouvant  manger  ;  il  faut  manier  les  dents 
mâchclieres.  Si  l'on  rencontre  tout  au  travers  des  lèvres ,  les  poin¬ 
tes  qu  on  appelle  fur-dents ,  ou  dents  de  Loup  ,  on  prend  un  pas- 
d’Afne  ,  qui  elâ  un  fer  que  tous  les  Maréchaux  ont ,  avec  lequel 
on  fait  "tenir  au  Cheval  la  bouche  ouverte ,  on  voit  les  fur-dents -, 
on  les  rompt  avec  une  gouge  (  tous  les  Maréchaux  en  font  pour¬ 
vus  )  on  frappe  fur  la  gouge  adroitement  i  car  autrement  on 
ébranle  une  bonne  dent  au  lieu  de  la  fur-dent ,  &  même  toute  la 
mâchoire  ;  Pour  éviter  cet  inconvénient ,  qui  peut  aifément  arri¬ 
ver  ;  au  lieu  d’abbattre  les  fur-dents  avec  la  gouge ,  Pont  fait  mâ¬ 
cher  au  Cheval  une  grolfe  lime ,  que  les  Serruriers  appellent  un 
carreau  ;  il  rompra  de  lui-même  les  fur-dents  qui  furpalTent  fi  elles 
font  petites  ,  fans  aucun  rifque  d’ébranler  les  grolfes  dents  j  il 
faut  lui  faire  mâcher  ce  carreau  pendant  un  quart  d’heure  de  cha¬ 
que  côté.  ^  1  i  rr 

3’ai  eu  un  Mulet  qui  avoit  une  dent  mâcheliere  de dcllous  dune 
extrême  longueur  j  comme  la  dent  de  deffus  etoit  tombée,  celle  de 
dellous  monta  dans  ce  vuide ,  perça  le  palais  de  l’epaiffeur  d  un 
doigt,  ce  qui  lui  faifoit  grande  peine  quand  il  beuvoit.  J’ai  apporte 
cet  exemple  comme  extraordinaire,  &  pour  faire  voir  que  les  dents 
quand  une  fois  elles  débordent,  &:  quelles  né  s’ufent  pas  les  unes 
les  autres  en  mâchant,  croiiTent  extrêmement  jufqu’â  percer  le  palais  ^ 
comme  je  l’ai  dit. 

J’ai  vu  un  vieux  Cheval  qui  avoit  une  des  grolTes  dents  de  def 
fus  crues  de  travers ,  ü  longue  qu’elle  fortoit  de  l’épaifTcur  d’un 
doigt ,  du  rang  des  autres  mâchelieres  ;  il  falut  abbattre  le  Cheval 
pour  lui  calTer  cette  fur- dent  avec  la  gouge ,  ce  que  nous  fifmes  avec 
bien  de  la  peine  ;  mais  la  mâchoire  en  fut  fi  fort  ébranlée ,  qu’il 
ne  mangea  de  quinze  jours  qu’avec  bien  de  la  peine  j  enfin  il  fe 
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remit  mangea  trcs-bien,  ce  qu’il  ne  pouvoic  faire  ayant  cette  fur-  Chap. 
dent  qui  l’cnempêchoit.  iv.^ 

Les  jeunes  Chevaux  rarement  ont  des  fur-dents ,  elles  n’arrivent 
qu’aux  vieux ,  comme  le  lampas  n’arriye  qu’aux  jeunes  ;  puifqu’au 
contraire  le  palais  fe  décharné  ôc  delTéche  à  mefure  que  les  Chevaux 
croiiTent  en  âge. 

Il  faut  remarquer  que  pour  oter  le  lampas,  barbes  &:  fur-dents, 
l’on  ouvre  la  bouche  du  Cheval  avec  un  pas-d’Afne ,  qu’il  faut  en¬ 
veloppera  l’endroit  où  il  appuyé  fur  la  barre,  de  quelque  vieux  lin¬ 
ge  ufé  ,  de  crainte  d’entamer  les  barres  :  J’ai  vu  beaucoup  de  Che¬ 
vaux  avoir  la  bouche  offenfée  ,  faute  de  cette  précaution. 


De  U  bouche  hlefj'ce  ou  enteimêe, 

LOrsq^ue  la  bride  porte  trop  rudement  fur  les  barres ,  foie  Chap. 

par  la  faute  de  la  main  du  Cavalier  ou  autrement ,  les  barres  v» 
s’en  trouvent  offenfées  ou  rompues ,  il  faut  fi  la  bleffure  eft  petite 
que  l’os  ne  foit  pas  rompu,  frotter  cette  partie  avec  du  miel  rofat , 
huit  ou  dix  fois  par  jour. 

Si  l’os  eft  rompu,  qu’en  paftant  le  doigt  fur  la  bleftùre,  on 
trouve  quelque  pointe  qui  vous  pique,  ou  qu’il  y  ait  ulcéré  for¬ 
mé,  prendre  un  peu  de  cotton,  que  l’on  imbibe  avec  de  l’cfprit 
de  Vitriol  ou  de  i’efprit  de  fel,  on  introduit  ce  cotton  dans  le  trou 
delà  barre,  &  on  le  laifte  agir  pendant  qu’on  tient  la  langue  d’u¬ 
ne  main ,  de  l’autre  la  bouche  ouverte  :  Car  de  faire  tomber 
des  gouttes  d’efprit  de  Vitriol,  ou  autre  fur  l’ulcere,  il  en  tombe- 
roit  facilement  ailleurs,  ce  qui  cauteriferoit  peut-être ,  feroit  du 
mal  où  il  n’y  en  a  pas  :  Le  lendemain  àc  tous  les  jours  fuivans  , 
frotter  le  mal  avec  du  miel  rofat  ou  miel  commun,  l’efcarre  tom¬ 
bera  ,  &:  l’efquille  d’os  aufli  d’elle-même  5  l’efcarre  étant  tombée 
mettez-y  fouvent  de  l’eau -de' vie  ou  du  fucre,  l’ulcere  guérira  , 
s’il  y  a  un  trou  dans  la  barre  avec  pourriture  ôc  puanteur  ,  ce 
qu’on  connoît  en  mettant  le  doigt  dans  le  trou  fans  trouver  efquiL 
le,  &:  retirant  le  doigt  on  le  trouve  fort  puant  &  infeét ,  il  faut 
remplir  ce  trou  'avec  du  lucre  pilé,  trois  ou  quatre  fois  le  jour, 
bien-tot  ce  lucre  aura  nettoyé  la  partie ,  continuant ,  le  trou  fc 
bouchera ,  &  la  barre  guérira  j  mais  il  faut  mettre  au  Cheval  un 
canon  limple,  ou  autre  embouchure  qui  ne  le  blefte  plus,  lui 
Oter  abfolument  le  mors  qui  l’a  blefte ,  fur  peine  de  perdre  la  bou¬ 
che  fans  reflburce  ;  fi  la  langue  étoic  blelTée,  il  faut  changer  le 
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Chap.  mors  &:  lui  en  donner  un  qui  aie  la  libené  de  la  langue ,  elle  guérira 
d’elle-niême  Tans  autre  choie.  ^ 

L’os  de  la  barre  eft  quelquefois  rompu  fi  étrangement ,  qu’il  ell 
éclatté  jufqu’au  delTous  lous  la  peau  de  la  barre ,  la  matière  s’y  forme 
qui  carie  l’os  ,  &  comme  la  nature  cherche  à  fe  défaire  de  cette  matière 
corrompue ,  elle  pourrit  la  peau  à  l’endroit  de  la  barbe  ;  il  s’y  fait  une 
enflure  ou  tumeur  avec  ulcéré ,  pour  donner  ifliie  évacuer  une  par¬ 
tie  de  cette  matière.  Pour  y  donner  ordre,  il  faut  introduire  la  fmde 
par  le  trou  qui  eh  à  la  barbe ,  &c  confider  jufqu’où  il  pénétré  :  j’en  ai 
fait  traiter  où  la  fonde  penetroit  jufques  dans  la  boiKhe.  Le  mal  fon¬ 
dé  bien  reconnu ,  il  faut  faire  ouverture  pardehus  la  barbe  avec 
le  couteau  de  feu  tranchant,  de  haut  en  bas ,  &  fendre  le  cuir  juf. 
qu’à  l’os ,  lors  il  faut  encore  fonder ,  apres  paffer  un  bouton  de  feu 
dans  l’os  jufqu’où  vous  conduira  la  fonde ,  y  revenir  à  plufieurs 
fois ,  jufqu’à  ce  que  vous  ayez  bien  brûlé  5c  pénétré  tout  l’os  carié  : 
afin  de  l’obliger  à  plutôt  efquiller,  frottez  tout  l’endroit  que  yous 
avez  bmlé  avec  de  bonne  huile  de  laurier ,  &:  y  en  mettez  de  fix  eh  fix 
heures  pendant  deux  jours. 

Mais  comme  il  faut  que  le  Cheval  mange  pour  vivre ,  le  mouve¬ 
ment  de  la  mâchoire  5c  la  partie  où  eft  fitué  le  mal  qui  eft  fort  hu¬ 
mide,  fera  croître  la  chair  exceffivement ,  qui  pourroit  boucher  le 
trou  que  vous  avez  fait  à  la  barbe ,  5c  empêcher  les  efquillcs  de 
tomber ,  il  faut  prendre  foigneufement  garde  au  trou  qui  eft  à  la  bar¬ 
be,  &  brûler  avec  le  fer  rouge  ces  chairs  qui  croiflent  trop  :  5ù  fou- 
vent  on  eft  oblige  de  les  brûler  trois  5c  quatre  fois  en  difterens  temps  » 
on  peut  auftiau  trou  qui  répond  à  la  b  irbe  où  la  chair  croît  par  trop , 
y  mettre  du  fublimé  en  poudre  pour  éviter  d’y  mettre  fi  fbuventlc 
feu  î  car  dedans  la  bouche  fur  la  barre  ,  il  n’y  faut  mettre  que  du  fii- 
cre  dans  le  trou ,  l’efquille  de  la  barre  torfibe  iffez  facilement  j  mais  à 
la  mâchoire  l’efquille  qui  doit  fortir  par  le  trou  qui  eft  fur  la  barbe  , 
fera  fort  difficile  à  fe  détacher  ,  5c  c’eft  l’endroit  où  la  chair  croît  fi  fort, 
Finallement  lesefquilles  tombées,  on  met  dans  le  trou  qui  eft  dans 
la  bouche  du  fucre  pilé,  &:  fur  les  playes  delà  barbe,  onleslave  avec 
eau-de-vie ,  5c  de  l’alun  brûlé  enfuice  ^  on  continue  jufques  à  gué^ 
îrifon. 
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Du  Cheval  dêgeuté. 


UN  Cheval  eft  dégoûté  lorfqull  mange  moins  qu  a  l’ordinaire 
ou  qu41  mange  plus  mollement,  ou  bien  qu’il  refufe  abfolul 
ment  le  manger  de  l’avoine ,  la  rebutant  tout-à-faic  :  Le  dégoût  peuc 
provenir  de  diverfes  caufes ,  dont  les  unes  font  très- faciles  à  connoi- 
tre  à  guérir  j  les  autres  incertaines ,  particulièrement  dans  le  coin, 
mencement  d’une  maladie  dont  l’évenement  eil  douteux^ 

Nous  rapporterons  plufieurs  caiifes  de  ce  dégoût ,  avec  leurs  reme 
des  :  Il  y  a  des  Chevaux  naturellement  délicats ,  lefquels  pour  peu  de 
chofefe  dégoûtent  i  une  ordure  qu’ils  trouveront  dans  leur  avoine 
un  brin  d’herbe  moifi ,  une  vetille  &  un  rien  les  empêche  de  manaer  • 
mais  comme  ils  fe  font  dégoûtez  facilement,  tout  aulfi  facilement  ils 
recommencent  a  manger.  Il  vient  des  cirons  au  dedans  des  lèvres  des 
Chevaux  deffus  &  dellbus ,  qui  leur  caufent  de  la  demangeaifon  •  ils 
fe  frottent  continuellement  les  lèvres  contre  la  mangeoire  perdent 
le  mander  fans  autre  indifpofition  :  il  faut  renverfer  les  lèvres  filon 
y  voit  quantité  de  petites  éleveures ,  ce  font  des  cirons.  ’ 

Le  remede  eft  de  couper  la  première  peau  au  dedans  des  lèvres  à 
1  endroit  ou  font  les  cirons,  avec  un  biftouris  ou  coûteau  bien  affilé: 
on  frotte  enfuite  ces  incifions  avec  du  fèl  6c  du  vinaigre  par  tout  le  de¬ 
dans  des  lèvres ,  le  Cheval  recouvre  d’abord  l’appetir. 

J  /  connoiffiez  point  la  caufè  pour  laquelle  votre  Cheval  eO: 

degoute ,  je  croi  qu’il  eft  à  propos  au  matin  de  lui  donner  un  coup 
de  corne,  ou  bien  le  faigner  au  palais,  avec  la  lancette  ce  qui  cil 
la  meme  chofe  )  en  cette  maniéré;  onchoifitle  milieu  du  palais  en- 
treles  deux  crocs  ^  ou  bien  fic’eft  une  Jument  au  troifième  ou  quatriè¬ 
me  fillon  6C  l’on  perce  cet  endroit  avec  une  lancette  ou  avec  une  cor- 
ne  de  cerf  bien  pointue  ,  l’un  &  l’autre  ne  font  pas  bien  difficiles ,  & 
c  eit  ce  qu’on  appelle  un  coup  de  corne  :  on  donne  incontinent  au  Che¬ 
val  deux  picotins  de  fonmoüillé,  pour  lui  arrêter  le  fino- 


r  -  ^  quelque  temps  :  la  coquine  s'y  attache  ÔC  ar- 

retera  le  ^ng  avec  plus  de  facilité,  que  beaucoup  d’autres  reme- 
des  bien  difficiles  a  pratiquer.  Si  je  pouvois  guérir  un  Cheval  malade 
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avec  une  bagatelle,  je preferetois  cette  bagatelle  à  toutes  les  drogues 
des  Indes  les  plus  précieufes. 

On  peut  faire  cette  faignée  en  toutes  occafions ,  dans  1  incer¬ 
titude  des  maux ,  car  elle  ne  peut  nuire ,  6c  fouvent  elle  profite  beau. 

‘'°En  Allema<^ne  elle  eft  fi  ufitée  ,  que  la  plûpart  des  cochers^  ont  une 
corne  pendue  à  leur  ceinture ,  tant  parce  qu’ils  croyeitt  d  en^re  bien 
parez  &  ornez  ,  que  pour  laigner  leurs  Chevaux  au  pal^s  :  D  abord 
qu’ils  paroilfenttriacs,  dégoûtez,  ou  étonnez,  tout  aufli-tot  on  leur 
donne  un  coup  de  corne  ,  6C  l’inftru.nent  neft  pas  loin  pour  le  taire , 

puifqu’ils  Tonc  toujours  avec  eux.  ^  ^  ^  q  Ani- 

^  Si  apres  ce  coup  de  corne  ,  il  continue  a  etre  degou^e  ,  I  le  taut 
tenir  au  maftigadour  pendant  une  couple  dlici^tes ,  1  oter  ôc  le  remets 
tre  de  temps  à  autre,  lui  donner  de  bons  lavemens  qui  ne  peuvent 
nuire,  &:  tâcîier  par  les  obfervations  de  ce  que  nous  avons  dit ,  a  dé¬ 
couvrir  lacaufe  de  Ton  dégoût.  ,  ^  r  •  i  j 

Quelque  caufe  qui  l’aie  dégoûte,  quand  meme  i  lcroit  niâlade 
(  ce  qui  arrive  affez  fouvent  )  il  faut  lui  faire  mâcher  une  plotte , 
que  j’appelle  gourmande,  enveloppée  dans  un  linge,  &:  attachée  au 
filet  ou  maftigadour ,  le  tenir  deux  heures  bridé  ,  en  le  débridant  il 
mangera  :  La  pilule  pu  plotte  fe  trouvera  décrite  dans  ce  Chapitre 

fur  la  fin.  .  v r  ' 

Si  l’on  eft  au  temps  des  raves ,  qu’on  crie  a  Pans  u  communément , 

il  en  faut  prendre  une  bonne  quantité  lui  en  faire  manger  fcü  il-, 
les  racines  ;  La  rave  remet  les  Chevaux  en  appétit,  ôd  les  Lut 

pifteti  le  remede  eft  facile,  les  Chevaux  dégoûtez  y  prennent  goût, 
comme  auffi  aux  bettes-raves  cuites ,  &:  fouvent  ils  recouvrent  1  appé¬ 
tit.  La  prefte,  en  Latin  ,  C/a/^af^a  Equin  a  on  Equijetum  ,  verre  ou 
féche  remet  en  goût  les  Chevaux  &  leur  dccrafle  les  dents  ;  c  eft  une 
herbe  qui  croît  dans  des  lieux  humides ,  op.  s  en  fert  pour  nettoyer 
la  vaiffelle  &:  la  dégraifter. 

Une  demie  once  d’Afta  fœtida,  &  autant  de  Sabine  en  poudre 
mife  dans  un  noüet,  &  attachée  au  maftigadour,  le  lailfant  une 
couple  d’heures  lui  redonnera  l’appetit  j  il  faut  continuer  tous  les 
jours  plufieurs  fois,  le  meme  noüet  fervira  long-temps. 

On  peut  remarquer  fi  le  Cheval  n’a  point  de  chaleur  étrangère 
dans  le  corps ,  ce  qui  feconnoît  par  le  battement  de  flaiu  :  s  il  n  en 
a  point,  il  eft  bon  de  lui  donner  dans  du  vin  rouge  ou  blanc ,  une 
once  de  theriaque  bien  délayé,  au  défaut  de  theriaque  ,  l orviétan 
eft  paftable,  il  confommera  les  crudiçe^  reliées  dans  leftopiac,  6^ 
fera  recouvrer  rappcciCo 
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S’il  n’a  pas  perdu  àbfolunient  le  manger ,  comme  nous  parlons  feu-  Cha 
kment  des  Chevaux  dégoûtez ,  on  fuppofe  qu’ils  mangent ,  mais  peu  v  i 

mollement ,  on  peut  chercher  d’un  arbrilFeau  qu’on  nomme  de  la 
Sabine ,  qui  a  la  feüille  comme  le  Ciprés  ,  en  mettre  tremper  dans 
de  l’eau  ,  dont  il  faut  moüiller  Ton  avoine  6c  Ton  Ton ,  même  en  hu- 
meder  le  foin ,  cela  le  fera  mieux  manger.  Il  faut  continuer  cette 
méthode  quelque  temps. 

Communément  on  fait  le  remede  fuivant ,  6c  tout  le  monde  le  pra¬ 
tique  i  mais  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  peut  fervir  ,  il  faut  prépa¬ 
rer  dans  un  pot  du  verjus,  ou  du  vinaigre,  environ  une  couple  de 
verres ,  fept  ou  huit  goufles  d’ail  concallees ,  6c  deux  onces  environ 
de  fel  menu ,  une  demie-livre  de  miel ,  puis  avec  un  bâton  dont  le 
bout  fera  enveloppé  d’un  linge  ,  lui  frotter  les  gencives  ,  les  lèvres  6C 
la  langue  avec  cette  compofition  mêlée  enfemble ,  puis  vous  lui  ôte¬ 
rez  le  maftigadour  ,  6c  infailliblement  il  mangera  :  mais  s’il  ceffe  trop 
tôt ,  il  faudra  recommencer  à  le  frotter  j  quelques-uns  mettent  du 
miel  rofat  qu’ils  démêlent  bien  avec  toute  la  compoficion  du  miel  com¬ 
mun  î  fufht ,  il  eh;  três-bon. 

Il  eh  fort  à  propos  avant  que  de  frotter  la  bouche  du  Cheval  avec 
ce  remede  de  la  lui  bien  laver  avec  une  éponge  imbibée  d’eau  fraîche , 
pour  lui  ôter  la  baveamere  qui  fouventle  dégoûte  plus  que  tout. 

On  peut  aulïi  concaflcr  cinq  ou  fix  gouffes  d’ail  avec  une  petite  poi¬ 
gnée  de  fel,  l’enfermer  dans  un  linge,  6c  l’attacher  au  maftigadour, 
lui  laifler  dans  la  bouche  une  demie  heure  ou  une  heure. 

Je  m.e  fers  fouvciit  pour  les  Chevaux  dégoûtez  d’une  once  de  bon 
Alfa  feetida  ,  que  j’enveloppe  dans  un  linge,  &:  l’attache  au  maftiga¬ 
dour  pour  le  laihêr  une  couple  d’heures  ronger  ;  il  faut  qu’un  Cheval 
fok  bien  dégoûté  ,  s’il  ne  mange  après  :  quand  il  ne  mange  plus ,  on 
lui  remet  le  maftigadour ,  6c  le  même  Alla  foetida  fert  jufqu’à  ce  qu’il 
foit  tout  fondu. 

Si  après  toutes  ces  précautions  le  Cheval  refte  dégoûté ,  prenez  une 
branche  de  bois  de  laurier  de  grofleur  médiocre ,  mettez-la  entre  les 
dents  mâchelieres ,  6c  la  laiftez  mâcher ,  puis  frottez  la  branche  avec 
du  miel  rofat ,  ou  du  commun  au  défaut ,  66  la  lui  redonnez  à  mâch?r , 
la  frottant  de  miel  j  vous  continuerez  demie  heure  de  la  forte ,  il  man¬ 
gera  après  fans  doute. 

Une  branche  de  figuier  pourra  prefque  faire  le  même  effet. 

Qiiand  on  a  des  Chevaux  dégoûtez,  il  faut  chercher  toutes  les 
inventions  poffibles  pour  les  faire  manger  fans  contrainte ,  pardepe- 
fits  foins  faciles ,  comme  d’être  fouvent  prés  d’eux ,  fur  tout  quand 
le  dégoût  vient  par  maladie,  leur  donner  à  manger  avec  la  main  un 
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peu  de  foin  •  d’abord  qu’ils  le  rcfufent,  leur  mettre  le  maftigadour 
unedemi  heure,  puis  le  leur  ôter,  leur  prefentant  enfuite  quelques 
morceaux  de  pain  ;  s’ils  le  refufent ,  leur  laver  la  bouche  avec  une 
éponge  leur  donner  enfuite  un  peu  d’avome  dans  la  main  :  enfin ,  il 
fôut  chercher  tous  les  moyens  pofllbles  d’empêcher  un  Cheval  de 
perdte  abfolument  le  manger ,  &c  pour  cet  effet  1  Armand  qiu  fuit  fera 

™  Lrplus  affuré  de  tous  les  remedes ,  eft  de  mêler  une  once  foye 
d’antimoine  parmi  du  fon  mouillé ,  que  le  foye  foit  bien  pulvenfé , 
continuer  à  lui  en  donner  deux  fois  tous  les  jours  ;  affurement  il  le 
fera  bien  manger ,  &C  lui  profitera  beaucoup  à  la  fanté.  La  defenp- 
tion  &  la  manière  de  compofer  le  foye  d’antimoine  fe  trouvera  ci- 
aprésau  Chapitre  CXXV.  On  peut  lui  en  faire  manger  auffi  long¬ 
temps  qu’on  voudra  fans  rien  appréhender  de  mauvais  ;  au  con¬ 
traire,  il  ne  s’en  fuivra  que  de  bons  effets ,  à  moins  qu’il  ne  voulût 
jetter  fa  gourme  ,  car  le  foye  d’antimoine  rafraîchit,  &  il  faut 

3e  donnerai  avis  en  cet  endroit  à  ceux  qui  voudront  fe  fervir  de 
mes  remedes ,  qu’ils  font  tous  difpcnfez  avec  le  poids  de  marc ,  qui  eft 
le  poids  dont  les  Orfèvres  fe  fervent  par-tout  :  car  la  plupart  des  au¬ 
tres  Livres  dans  leurs  corn pofitions ,  parlent  du  poids  de  Mcdecine, 
ou  du  poids  de  la  'Ville  où  ils  pratiquent  ;  mais  dans  ce  Livre  ,  il  n’eft 
fait  d’autre  mention  que  du  poids  de  marc  de  feize  onces  a  la  livre , 
qui  eft  le  poids  de  Paris  Sc  de  Bourgogne  ;  car  quoique  dans  quel¬ 
ques  'Villes  de  France  il  y  ait  feize  onces  à  la  livre ,  les  feize  rie  va¬ 
lent  que  quatorze  de  Paris,  puifque  c’eft  le  plus  grand  poids  qui  foit 
dans  le  Royaume. 


Armand  pour  un  Cheval  degoute  &  malade. 

Prenez  plein  un  plat  de  mie  de  pain  blanc  éiniee  bien  menue  , 
moüillez-la  avec  du  verjus ,  y  mettant  trois  ou  quatre  pincees  de 
fel  ;  au  défaut  de  verjus  le  vinaigre  pourra  fervir  >  &:  fuffilante  quan¬ 
tité  de  miel  rofat  ou  violât ,  àc  à  leur  défaut  du  miel  commun  ;  met¬ 
tez  cette  pâte  claire  dans  un  pot,  pour  la  faire  cuire  fur  un  petit  feu 
un  quart  d’heure,  pour  en  bter  l’humidité  fuperflue  :  puis  vous  y 
ajouterez  de  la  canellc  en  poudre ,  le  poids  de  deux  écus  fols ,  qui 
font  deux  gros ,  une  douzaine  àc  demie  de  clous  de  girofle  battus , 
une  mufeade  râpée,  àc  demi-livre  de  calTonnadc;  remettez  le  tout 
fur  un  petit  feu ,  &:  lailfez  cuire  à  feu  lent  un  demi  quart  d’heure  , 
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remuant  de  temps  en  temps  avec  une  efpatuie  de  bois ,  pour  bien  me-  Ch 
îer  le  tout ,  &:  faire  incorporer  les  aromacs  avec  le  pain  &:  le  miel  ;  mais 
il  fiut  peu  de  feu  ,  parce  que  la  vertu  des  drogues  aromatiques  s’exhale 
promptement  avec  le  moindre  excès  de  chaleur. 

Il  faut  avoir  un  nerf  de  bœuf,  &:  mettre  tremper  le  gros  bout  dans 
i’eau  quatre  ou  cinq  heures  pour  ramollir  ,  enfuite  faites  le  ronger  au 
Cheval  avec  les  dents  mâcheliercs  ,  qui  l’applatiront  un  peu  ,  ou  ap- 
platilTez-lc  avec  un  marteau  ,  puis  vous  y  mettrez  gros  comme  une 
noix  de  l’Armand  deffus  ;  ôc  vous  ouvrirez  la  bouche  du  Cheval ,  lui 
faifant  tenir  la  langue  hors  la  bouche  parle  cbti,  afin  qu’il  ne  la  remue 
point  ;  vous  introduirez  vôtre  nerf  ainfi  charge  le  plus  avant  que  vous 
pourrez;  d’abord  qu’il  fera  dans  la  bouche  allez  profond,  il  lui  faut 
lâcher  la  langue,  ôc  lui  lailler  mâcher  le  nerf  de  bœuf(S<:  l’Armand 
toutenfemble  pendant  quelques  momens,  vous  lui  en  remettrez  en- 
fuite  jufque’à  cinq  ou  fix  fois ,  &c  le  laillerez  apres  refpace  de  trois 
heures  manger  s’il  veut ,  puis  vous  lui  donnerez  de  l’Armand,  àc  con¬ 
tinuerez  de  la  forte  de  trois  heures  en  trois  heures. 

L’Armand  eft  profitable  à  tous  les  Chevaux  dégoûtez  &c  malades  , 
pourvu  qu’ils  n’ayent  pas  la  fièvre;  je  m’en  fuis  toujours  fervi  utile¬ 
ment  ;  il  nourrit  &:  fait  revenir  l’appetit ,  il  ne  manque  jamais ,  fi  on 
laide  avaler  tout  doucement  le  nerf  jufqu’au  fond  du  gofier  fans  le 
poulTer,  le  tenant  par  le  bout ,  il  fait  jetter  au  dehors  quantité  de 
flegmes  ameres  &C  bilieufes ,  qui  font  caufes  fuffifantes  du  dégoût  : 
Chaque  fois  qu’on  retire  le  nerf  du  gofier ,  avant  que  de  lui  remettre , 
il  faut  le  bien  nettoyer  &:  effuyer  avec  du  foin. 

Quoique  ce  remede  foit  ordinaire  ,  aflurément  il  eft  excellent ,  dc 
fl  on  le  continue  ,  on  verra  qu’il  fait  de  très-bons  effets  ;  car  il  nour¬ 
rit,  donne  de  l’appetit ,  Sc  fortifie  la  chaleur  naturelle. 

L’Atmand  eft  encore  bon  pour  déboucher  le  gofier  d’un  Cheval 
qui  auroit  avalé  une  plume ,  ou  autre  ordure  arrêtée  au  gofier ,  le  laif- 
fant  avaler  en  mâchant  tout  doucement  par  plufieurs  fois  le  nerf 
chargé  d’Atmand  jufqu’au  fond ,  fans  le  pouffer  rudement.  Enfin , 
on  éprouvera  que  l’ufage  de  ce  remede  ne  fait  aucune  violence ,  ôc 
qu’il  le  nourrit  de  le  remet  en  appétit  ;  mais  fi  le  Maréchal  pouffoit  le 
nerf,  qu’il  ne  fût  pas  amolli ,  il  peut  lui  crever  le  gofier,  le  faire 
mourir  enfuite  ;  mais  cela  n’arrive  jamais  ,  fi  on  le  laiffc  avaler  au  Che- 
yal  en  mâchant  le  nerf  fans  pouffer  beaucoup  i  de  ma  connoiffance  Û 
jpft.mort  des  Chevaux^  faute  de  cette  précaution. 
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Plotes  gourmandes  pour  faire  manger  les  Chevaux 
dégoûte'i^ 

ÎL  n’y  a  rien  au  monde  qui  chagrine  &:  qui  embarrafTe  davantage 
un  homme  qui  aime  les  Chevaux,  que  lors  qu’ils  ne  veulent  pas 
manger  en  failànt  voyage.  On  eft  tous  les  jours  en  cette  peine  ,  6c  ]u£‘ 
qu’à  prefent  je  n’avois  rien  trouvé  qui  m’eut  donné  fatisfaélion  en¬ 
tière  :  j’ai  expérimenté  le  remede  fuivant  pluheurs  fois  ,  6c  m’en  fuis 
fl  bien  trouvé ,  que  je  n’ai  pas  voulu  fruftrer  le  Public  d’une  chofe  qui 
peut  être  fi  utile  aux  Chevaux ,  non  feulement  à  ceux  qui  peuvent  être 
dégoûtez  fans  être  malades ,  mais  encore  pour  ceux  qui  ne  le  font  eife- 
êlivement  par  quelques  maux  que  ce  foit. 

Ces  Flottes  lui  feront  vuider  de  la  pituite  falée ,  6c  des  flegmes 
ameres,  qui  les  dégoûtent  6c  leur  embarraflent  le  gofier  ;  ils  feront 
l’clfet  d’un  machicatoire ,  6c  purgeront  le  cerveau;  enfin ,  l’ufage  vous 
apprendra  que  le  remede  efl:  très- bon.  Prenez  une  livre  d’Afla  fœ- 
tida  3  une  livre  de  foye  d’antimoine,  demi-livre  bois  de  laurier,  ôc 
demi-livre  bois  de  genévre,  &:  deux  onces  racines  de  peretre  j  le  tout 
doit  être  mis  en  poudre  groffiere  l’un  après  l’autre ,  6c  pour  cela  il 
faut  que  les  bois  de  laurier  6c  de  genévre  foient  fecs  avant  de  les  pi¬ 
ler  ;  puis  mettez  le  tout  dans  un  grand  mortier  avec  de  bon  verjus 
de  grain  bien  épuré ,  6c  à  force  de  piler  6C  de  mêler  on  incorporera 
les  matières  ;  en  forte  qiae  le  tout  fe  puilfe  lier  pour  en  former  des 
Flottes ,  ce  qui  fe  fera  aifénïent  fi  on  a  mis  le  verjus  peu  à  peu ,  6c  non 
tout  à  coup  ,  on  formera  despillules  pefantes  une  once  6c  demie  qu’on 
fera  fécher  à  l’ombre. 

Pour  s’en  fervir  quand  on  a  quelque  Claeval  dégoûté  ,  on  en  prend 
une  qu’on  enveloppe  d’un  linge  ufé ,  6c  on  l’attache  au  filet ,  puis  on 
la  laifle  ronger  6c  mâchonner  au  Cheval  une  couple  d’heures  le  matin  j 
en  le  débridant ,  aifurément  il  mangera  :  le  foir  il  en  faut  faire  autant 
6c  continuer  de  la  forte ,  en  remettant  une  nouvelle  Flotte  lorfque 
l’autre  efl:  ufée  ,  jufqu’à  ce  que  le  Cheval  ait  recouvré  l’appetit. 

Ces  Flottes  font  vuider  quantité  d’eaux  6c  de  flegmes,  qui  dégoû¬ 
tent  les  Chevaux  ;  on  p^'ut  s’en  fervir  à  la  campagne ,  en  attacher  une 
à  la  bride  du  Cheval  dégoûté ,  au  long  de  la  journée ,  en  le  débridant 
trés-alTurément  le  Cheval  mangera  ;  il  faut  continuer  de  la  forte  juKÛ 
qu’à  ce  que  le  Cheval  mange  très-bien ,  ce  qui  fera  bien  tôt ,  s’il  n’eft 
point  malade  d’ailleurs. 

On  peut  fe  fervir  fi  on  veut  des  Flottes  cordiales ,  ou  pilules  the- 
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rLicales  :  elles  font  l’effet  à  peu  prés  des  plocces,  donnent  appétit  Chap. 
aux  Chevaux  fi  on  les  lie  avec  un  morceau  de  linge  au  maftigadour  , 

&:  qu’on  les  laiffe  mâcher  deux  heures  le  matin  autant  l’aprcs- 
dîné  î  en  débridant  les  Chevaux ,  affurément  ils  mangeront ,  &  tou¬ 
jours  de  mieux  en  mieux. 

Pilules  Stomachiques, 

Lïifage  des  Pilules  Stomachiques  eft  bon  pour  faire  manger  les  Che¬ 
vaux  ,  mais  on  s’en  fert  d’une  autre  maniéré  que  des  Flottes  gour- 
mandesjcar  on  fait  avaler  celles-ci :pour  les  Chevaux  qui  jettentjOu  qui 
ont  dirpohtion  à  jetter ,  ces  pilules  ne  leur  font  pas  propres  ;  car  il  fauc 
échauff-T  ,  &:  elles  ne  le  font  pas ,  ainii  les  precedentes  font  meilleures 
à  toutes  fortes  de  Chevaux  :  En  outre  il  eft  plus  aifé  d’attacher  une 
plotte  à  une  bride,  que  d’en  faire  avaler  ,  ainfi  il  y  a  plus  de  commo¬ 
dité  aux  autres  qu’à  celles-ci  ;  on  les  fait  comme  il  fuit. 

Prenez  une  livre  de  foye  d’antimoine ,  fait  comme  je  l’enfeignerai 
au  Chapitre  CXXV.  pilez-le  fort  fin,  ayant  fait  des  mucilages  de 
gomme  adragan  ,  vous  en  formerez  des  pilules  pefantes  chacune  dix 
gros ,  les  laifterez  fécher. 

Vous  en  ferez  avaler  deux  toutes  entières  avec  chopine  de  vin  ^ 
laifl'ant  le  Cheval  bridé  deux  heures  après  i  on  peut  continuer  tous  les 
jours  jufqu’à  un  mois,  elles  profiteront  beaucoup  aux  Chevaux  i 
mais  il  n  en  faut  pas  donner  à  ceux  qui  jettent  par  le  nez  ou  qui 
veulent  jetter ,  ni  à  tous  les  Chevaux  qu’il  faut  échauffer ,  car  elles 
rafraîchiftent. 


La  nourriture  des  Chevaux  qtti  ne  veulent  point  manger 
étant  malades, 

IL  y  a  des  Chevaux  malades  qui  perdent  abfolument  le  manger  :  Chap. 

il  faut  autant  qu’on  le  peut  les  délivrer  du  mal  qu’ils  fouffrent , 
par  le  choix  des  bons  remedes  ,  &:  par  une  jufte  &  convenable  ap¬ 
plication  d’iceux  ,  6c  fur  toutes  chofes ,  effayer  dans  tous  les  remedes 
qu’on  fera,  à  leur  donner  de  Pappetitj  &:  que  l’effet  du  remede  foie 
non  feulement  pour  les  guérir,,  mais  encore  pour  ne  leS  pas  dégoûter  ; 
pour  y  parvenir  on  doit  examiner  chaque  maladie  en  particulier  j 
mais  à  prefent  on  n’en  peut  parler  qu’en  termes  generaux.  C’eft  une 
maxime  très-bonne ,  qu’on  doit  faire  tout  fon  poffible ,  quand  on  a  un 
Cheval  qui  ne  veut  prendre  aucun  aliment ,  de  l’obliger  à  en  pren¬ 
dre  par  toutes  fortes  de  voy  es  qui  ne  font  pas  contraires  à  fon  mal, 
aEn  de  n’étre  point  contraint  à  lui  en  donner  par  force  &  avec  la 
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corne  comme  c’eft  ruHigc  ordinaire  :  car  étant  obligé  d’en  venir  là , 
il  lui  Lut  lever  la  tête  avec  la  ^  orde ,  ce  qui  le  contraint  beaucoup  ; 
ÔC  quand  il  a  la  fièvre,  elle  l’augmente,  ne  pouvant  avoir  librement 
fon  haleine.  Ce  n’eft  pas  qu’on  ne  puiflc  faire  avaler  un  breuvage  à 
un  Cheval  fans  fe  fervir  de  la  corde  i  mais  les  iricommoditez  que  nous 
venons  de  dire ,  ou  une  partie  ,  s’y  trouvent  toujours. 

Je  ne  puis  approuver  le  procédé  de  ceux  qui  ayant  des  Chevaux 
qui  ont  perdu  le  manger  depuis  douze  ou  quinze  heures ,  Toit  qu’ils 
ayent  la  fièvre  ou  non ,  leur  donnent  d’abord  une  ou  deux  pintes  de 
lait  avec  des  jaunes  d’œufs  :  ils  croyent  avec  cette  nourriture  bien  re^ 
tablir  leurs  Chevaux  de  tout  le  defordre  que  les  jeunes  précédons  leur 
ont  fait  fouffriri  mais  outre  qu’il  n’y  a  nul  péril  de  laiffer  une  cou¬ 
ple  de  jours  un  Cheval  fans  manger,  cette  nourriture  eft  trés-peu 
convenable  à  leur  eftomac,  elle  eft  plutôt  capable  de  leur  faire  du 
mal  quand  ils  n’en  auroient  pas  j  d’ailleurs  le  lait  qui  eft  d’une  bonne 
&:  facile  nourriture,  a  cela  de  commun  avec  tous  les  bons  alimens  , 
qu’il  fe  corrompt  aifément  dans  un  eftomac  déréglé,  il  fe  caille  ÔC 
donne  de  violentes  tranchées,  &  s’il  ne  fort  pas  par  h  bouche  (  ce  qui 
ne  peut  arriver  aux  Chevaux  qui  ne  vomiftent  point  )  il  s’endurcit 
&fait  des  obftruaions  de  confequence,  Aufti  Hipo'crate  quilecon- 
feille  dans  plufieurs  rencontres  ,  le  défend  avec  raifon  dans  les  maux 
de  tête,  dans  la  fièvre  &  en  d’autres  occafions  :  lac  dare  capite  do^ 
lentihus  mdum -,  rnalum  etiamfehricitantihus.  Si  Hipocratc  l’improu- 
ve  aux  hommes ,  qui  la  plupart  l’ont  familier  dans  leur  nourriture , 
&  qui  vomiftent ,  que  fera-ce  des  Chevaux  qui  depuis  qu’ils  ont  quitté 
la  mamelle  n’en  goûtent  jamais  ?  Qtiand  je  l’ai  voulu  éprouver  je 
n’en  ai  eu  aucune  fatisfaiftion ,  particulièrement  aux  Chevaux  fié¬ 
vreux.  In  Jlomaco  itgrotantium  animaliiim  accejjh  lac ,  fed  non  ïmprimi-- 
tur  njïtali  caractère  ,  proptereà  aciditas  fit  putref activa ,  quanon  nutrit  ; 
fedmalnm  aaget.  Si  ces  raifons  ne  peuvent  défabufer  les  gens  de  l’u- 
fage  du  lait  aux  Chevaux  malades,  &:  qu’ils  ne  guériftent  pas,  je 
les  prie  de  n’en  point  chercher  d’autre  caufe.  V eus  en  pourrez  être 
convaincu  par  une  expérience  aftez  faciles  qu’une  perfonne  qui  foit 
en  fanté  boive  à  jeun  du  lait  environ  un  verre,  &:  qu’il  fiffe  en  forte 
(  comme  il  eft  facile  )  de  le  J  vomir  tout  à  l’heure  ,  il  s’appcrcevra  en  le 
rejettant  qu’il  eft  aigri  dans  fon  eftomac,  &  même  qu’il  fera  à  demi 
hgé  changé  en  fromage ,  à  caufe  du  fuc  acide  que  tous  les  animaux 
ont  dans  l’eftomac  ,  puifque  c’eft  une  chofe  trivialle  que  les  acides -fi¬ 
gent  font  cailler  le  lait,  lequel  ne  peut  que  nuire  dans  l’eftomac  d’ua 
Cheval  malade  ,  puifqu’en  cet  état  il  eft  plus  capable  de  corruption  6^ 
de  nuire  quedç  nourrir,  fuiyanc  la  maxime  Latine  que  je  viens  d^- 
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îcgaer.  Véritablement  cette  expérience  ne  fe  peut  faire  fur  un  Ch  eval  Chap. 
qui  ne  vomit  jamais ,  mais  elle  nous  fert  d’une  preuve  afl'urée  que  le 
lait  aux  Chevaux  malades  leur  eft  plus  nuifible  qu’utile. 

Il  y  en  a  qui  donnent  aux  Chevaux  des  confommez  faits  de  bonnes 
viandes,  ce  que  j’ai  toujours  vu  pareillement  allez  mal  réülfir  ;  fi  Ion 
vouloit  donner  un  confommé  à  un  Cheval ,  il  faudroit  que  ce  fut  un 
extrait  de  foin  d’avoine  J  qui  font  fa  nourriture  ordinaire  ;  car  tout 
Cheval  eft  fi  fort  ennemi  de  la  viande  &  du  gras,  que  le  boüilloneft 
capable  de  le  dégoûter ,  quand  il  ne  le  feroit  pas.  T out  le  monde  fçaic 
qu’un  Cheval  qui  fe  porte  bien,  auquel  on  trottera  les  dents  avec  de 
la  graifte  ou  du  fuif ,  ne  mangera  point ,  que  fera-ce  d’un  Cheval 
malade  ? 

Je  fçai  qu’on  pourra  oter  toute  la  graifte  d’un  confommé  ;  mais  ce 
fera  toujours  une  nourriture  qui  donnera  du  dégoût ,  qui  fera  tout 
à  fiit  étrangère  à  fon  eftomac,  ce  qu’il  faut  éviter  par  tous  les  moyens, 
puifqu’on  a  des  alimens  plus  familiers  6c  meilleurs. 

J’approuve  le  pain  cuit  ?  particulièrement  la  mie  ,  avec  de  l’eau  6c 
un  peu  de  fel,  enconliftance  fort  claire  ;  c’eft  une  bonne  nourriture 
pour  tous  les  Chevaux  qui  ne  veulent  manger  ni  foin  ,  ni  avoine ,  ni 
Ibn  î  j’en  ai  vû  le  boire  comme  de  l’eau  ,  ce  qui  les  a  nourris  fort  long¬ 
temps  J  s’ils  ne  le  veulent  boire ,  on  les  y  peut  contraindre  avec  la  cor- 
ne  ;  pour  peu  qu’ils  en  prennent ,  cela  eft  capable  de  les  fiibftanter. 

L’avoine  gruée  ou  de  l’orge  mondée  bien  cuite,  fans  beurre  ni 
graifte ,  fimplement  avec  de  l’eau  ,  6c  paftee  pour  en  ôter  les  grains ,  6c 
la  donner  tiede ,  nourrira  le  Cheval  fans  grande  dépenfe ,  6c  fort  faci¬ 
lement  î  c’eft  un  aliment  qui  a  du  rapport  avec  l’ordinaire  nourriture 
qu’il  prend  ,  6c  qui  ne  donne  rien  de  nouveau  au  Cheval  :  il  n’y  a  que 
la  codion  ou  préparation  de  l’orge  ou  de  l’avoine  qui  ne  peut  être  mal- 
faifante  à  un  eftomac  débilité  par  la  longueur  du  mal  ;  ce  procédé  me 
femble  raifonnable ,  6c  l’experience  fera  connoître  ce  qui  eft  de  plus 
profitable ,  le  bon  fehs ,  s’il  me  femble,  fera  pour  moi  en  ce  rencontre. 

A  Paris  on  a  cette  commodité,  qu’on  trouve  chez  les  Grcnctiers 
de  la  farine  d’orge  J  on  en  prend  une  livre,  qu’il  faut  tamifer  pour 
en  O  ter  le  fon,  &:ne  garder  que  la  farine  fine,  de  laquelle  on  fait  de 
la  bouillie  avec  environ  deux  pintes  d’eau  j  on  la  fait  cuire  comme  de 
la  bouillie  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  épaifte  fuffifamment ,  l’otant  du  feu 
on  y  mêle  demi  quartron  de  fucrc,  6c  on  la  donne  avec  la  corne  j 
cette  quantité  peut  fuftire  pour  le  nourrir  un  jour  naturel  :  déplus , 
ellehumede  Un  corps  defteché  par  l’ardeur  de  la  fièvre  ou  autre  eau- 
fe;  s’il  a  peu  de  fièvre,  6c  que  le  dégoût  vienne  de  quelque  autre 
caufèjon  peut  mêler  parmi  cette  boüillie  une  once  de  poudre  cordiale, 
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r.,1^  nni  fera  décrire  ci-aptés ,  elle  contribuera  beaucoup  à  lui  faire  re- 
I.;  ■  couvrerl’appetit,  ou  bien  mêler  parmi  la  bouillie  une  on^de  foyc 
d’antimoine  en  poudre  qui  tempereraia  chaleur  des  entrailles ,  h  elle 

eft  trop  grande  donnera  appétit.  v  ,  -rr  j  ^  U 

Il  faut  être  fort  circonfped  à  donner  ou  a  laiflTer  prendre  de  la 
nourriture  aux  Chevaux  malades  de  fièvre  ou  de  battemens  de  cœur , 
autres  maladies  chaudes  violentes  ,  qui  ordinairement  ne  font 
pas  de  durée.  ]’ai  vu  mourir  nombres  de  Chevaux  pour  avoir  trop 
Lngé,  6^  qui  en  feroient  échappez  s’ils  culTent  oblerve  un  régime 
convenable,  c’eft-à-dire  peu  :  la  quantité  de  foin  eft  fort  coritrairc 
aux  Chevaux  malades ,  lagerbee ,  quand  on  en  a  ,eft  préférable  ,  on 
peut  faire  fond  fur  ce  qu’il  meurt  peu  ou  point  de  Chevaux  de  taim  , 
lorfqu’ils  font  malades  peu  de  çemps ,  quantité  meurt  de  trop 


otiand  on  fait  prendre  de  la  nourriture  aux  Chevaux  avec  la  corne , 
coi^uifez-vous  félonies  forces  &:  la  taille  de  vôtre  Cheval  que  s  il 
mange  de  luUmême ,  comme  il  arrive  bien  fouvent,^par  lulagede 
l’antimoine  préparé  &  mis  dans  fon  fon ,  qui  lui  excite  l  appétit ,  taitcs 
lui  obferver  la  diette  ,  car  dés-lors  que  la  chaleur  naturelle  eft  trop 
occupée  à  cuire  ôcàdigerer  les  alimens  qu’il  a  pris  j  elle  ne  pourra  plus 
s’employer  a  confommer  l’humeur  qui  caufe  le  mal  i  ainfi  vous  retarde¬ 
rez  fa  guérifon. 

C’eft  dans  les  maladies  violentes  que  )C  recommande  h  tort  cette 
diette  ,  car  elles  ne  font  pas  de  durée  ;  fi  la  maladie  alloit  en  longueur , 
il  faudrait  prendre  d’autres  mefures  ,  ôc  nourrir  fon  Cheval  ,  de 
crainte  qu’il  ne  fe  delleche  fi  fort ,  que  la  chaleur  étrangère  ne  foit 
augmentée  ,  ôz  qu’on  ne  le  puille  rétablir  enlixite. 

Ce  que  j’ai  dit  ici  pour  la  nourriture  des  Chevaux  malades ,  ne  fe¬ 
ra  point  répété  dans  tout  le  cours  de  ce  Livre. 

Avant  que  de  m’engager  plus  avant  dans  la  defeription  des  re- 
medes ,  je  donnerai  avis  à  ceux  qui  aiment  les  Chevaux ,  qu’il 
li’y  a  rien  au  monde  dont  on  falTe  un  plus  grand  abus  que  des 
louanges  en  matière  desiremedes ,  qu’on  appelle  communément  fe- 
crets  >  1  ufage  des  éloges  cft  fi  frequent ,  qu’il  efi:  très  -  difficile  de 
difeerner  fi  on  les  diftrbuê  avec  juftice ,  ou  fi  c’eft  un  vain  defir  de 
paroiftre  perfuader  qu’on  poffede  des  chofes  extraordinaires. 
Vous  remarquerez  fans  doute ,  que  ceux  qui  vous  offrent  des^  rc- 
medes,  difent  tout  au  moins  qu’ils  font  admirables,  qu’ils  guérif- 
fent  tout  ce  qu’ils  touchent  ;  enfin ,  ç’eft  les  pffenfer  que  de  douter 
feulement  qu’ils  foient  infaillibles  ,  quoique  dans  leur  defeription 
vous  ne  remarquerez  ni  méthode,  nidofe,  ni  même  apparence  do 
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f^ifon  ;  ils  veulent  vous  perfLiader  que  ees  rares  fecrets  en  ont  guéri 
une  infinité.  Je  ne  vous  confeille  pas  de  vous  laififer  abufer  par  des 
loüanges  fi  mal  appliquées  ;  mais  éprouvez ,  àc  Vous  connoîtrez  que 
ceux  qui  ont  de  bons  remedes,  ne  les  donnent  qu’après  de  longues 
füllicitations ,  &:  feulement  aux  bons  amis.  Je  ne  defire  pas  que  vous 
traitiez  les  miens  plus  favorablement ,  communiqucz-les  aux  gens 
fçavans:  voyez  ce  qu’ils  en  diront  ,  &  là-defius  éprouvez-les ,  ôcen 
faites  cas  s’ils  vous  réülfifient.  Tout  ce  que  je  puis  vous  affurer,  eit 
que  je  vous  donne  toute  l’experience  &:  le  travail  de  plus  de  qua¬ 
rante  années ,  ayant  toujours  cherché  &:  pratiqué  des  rcmedes  pour 
les  Chevaux  pendant  ce  temps  :  j’ai  étudié  tous  les  Livres  qui  en  par- 
loient  :  j’ai  conféré  avec  les  Sçavans  fur  mes  doutes  :  j’ai  médité  fur 
les  differents  effets  des  Simples  j  finalement  je  les  ai  expérimentez  ^ 
saon  pas  une  fois,  mais  cent. 

J’y  ai  ajouté  ou  diminué  félon  les  effets  que  j’ai  vu ,  &  fans  vou¬ 
loir  palier  pour  habile,  le  plus  grand  nombre  de  ceux  que  je  vous 
donne  font  de  mon  invention ,  tous  compofez  avec  raifonne- 
ment  &:  méthode ,  fans  en  faire  de  myfiere  ni  de  fecret ,  ne  m’en 
étant  pas  refervé  un  feul ,  afin  de  faire  joüir  le  Public  de  mon  tra¬ 
vail.  Avant  que  je  fcufle  le  peu  que  le  temps  &  l’experience  m’ont 
appris ,  je  tenois  les  remedes  qui  m’avoient  réüffi  fi  chers  ôc  fi  ca¬ 
chez  ,  que  je  ne  les  donnois  que  très-rarement  :  prefentement  je  m’en 
fuis  défabufé.  C’efi:  une  maxime  que  j’ai  toujours  trouvé  véritable, 
que  dans  tous  les  Arts  ceux  qui  excellent  n’ont  jamais  de  jaloufie 
contre  ceux  de  leur  profeffion  ;  tout  au  contraire  ,  les  demi-fçavans 
ne  peuvent  fouffrir  qu’on  lotie  les  autres ,  bien  -  loin  de  les  loüer 
eux-mêmes,  ils  s’imaginent  que  c’efl:  autant  de  rabatu  de  leur  gloi¬ 
re  Je  ne  prétens  point  à  la  qualité  ni  au  titre  de  fçavant  j  mais  j’ai 
tiré  un  trés-bon  augure  de  ce  que  l’eifime  qu’on  a  fait  de  ce  Livre 
a  caufé  du  chagrin  à  quelques  perfonnes  qui  veulent  qu’on  les  croye 
très  habiles. 

Du  moment  qu’il  parut ,  la  plupart  des  fameux  Maréchaux  fc 
déchaînèrent  contre  la  méthode  que  je  preferis ,  de  traiter  les  ma¬ 
ladies  des  Chevaux  ;  parce  que  je  ne  fuis  pas  leur  ancienne  rou- 
tîne;.  depuis,  quelques  perfonnes  de  qualité  qui  ont  confiance  en 
nioi  ,  ayant  eu  des  Chevaux  malades  ,  ont  ordonné  a  leurs  Ma¬ 
réchaux  de  fuivre  de  point  en  point  ce  que  j’ordonnerois,  ils  ont 
vu  que  la  chofe  a  réüffi  en  mille  occafions  :  ils  fe  font  rendus,  S>C 
peu  à  peu  ils  ont  lu  mon  Livre,  &:  ont  quitté  en  partie  la  vieille 
routine,  &  de  l’un  à  l’autre  ils  y  font  prefque  tous  venus  :  de  forte 
que  depuis  quinze  ou  feize  ans  ,  prefque  toute  la  Médecine  des  Che- 
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vaux  eft  chanséeà  Paris,  &  tous  les  jours  les  Maréchaux  me  vien¬ 
nent  demander  avis  fur  les  Chevaux  malades  qu’ils  traitent ,  &  par 
ce  moyen  ils  fatisfont  leurs  chalans  ,  qui  prefque  tous  lifeiit  mon 
Livre  SC  veulent  qucÿjleurs  Maréchaux  la  fuivent  de  point  en  point 
ouand  leurs  Chevaux  ont  quelque  infirmité.  Si  cela  continue  delà 
Lte  comme  toutes  les  apparences  y  font,  dans  peu  de  temps  la 
Medécinedes  Chevaux  fera  en  bon  état,  S:  les  chofes  fe  feront  dans 
un  meilleur  ordre  que  par  le  palfé.  Ce  Livre  a  produit  cet  effet ,  ce 
qui  n’eft  pas  peu  de  chofe. 
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IA  Gourme  eft  une  incommodité  de  laquelle  peu  ou  point  de  Che- 
jvaux  nez  en  ce  climat  échappent  Sc  fc  fauvent  fans  en  etre  atta¬ 
quez  ;  c'eft  une  vuidange  ou  décharge  des  humeurs  fuperfluës  contra, 
aéesdanslajeunelfe,  qui  fe  fait  ordinairement  par  abfces  au  deflous 
de  la  gorge,  entre  les  deux  os  de  la  ganache  ,  ou  par  les  nazeaux: 
nous  ne  pouvons  la  comparer  mieux  qu’a  la  petite  verole  des  enrans  , 
avec  cette  différence  du  lieu  ou  la  nature  le  déchargé. 

Je  fçai  qu’il  y  a  diverfès  opinions  fur  la  caufè  de  cette  maladie  > 
les  uns  veulent  quelle  tire  Ton  origine  du  ventre  de  la  mere,  &: 
que  le  Poulain  en  apporte  les  femences ,  qui  dans  quelques  années 
que  la  chaleur  naturelle  s’augmente  viennent  a  pulluler,  &:  a  faire 
une  agitation  ou  fermentation  d’humeurs  qui  fe  jettent  enfin  llir 
quelque  partie ,  où  elles  fuppurent  pour  l  ordinaire  :  Les  autres 
veulent  que  le  changement  de  nourriture  ,  a  fçavoir  de  lait  en 
alimens  plus  folides,  falTe  une  alteration  notable  dans  le  corps,  tant 
dans  les  humeurs,  que  dans  les  parties  qui  s  en  nourri^nt,  que 
de  cette  alteration  il  arrive  une  fermentation  qui  oblige  la  nature 
à  faire  un  effort  pour  expulfer  les  relies  de  la  première  nourriture, 
qui  fervent  de  levain  à  cette  maladie.  Il  y  en  a  qui  fe  perfuadent 
que  toute  liqueur  fe  fermente  &  fe  purifie  dans  un  certain  temps  5 
ainfi  le  Vin,  la  Bierre ,  le  Cidre,  les  Sirops  viennent  'a  boüillir, 
a  écumer ,  &  à  fè  clarifier ,  les  uns  plutôt ,  les  autres  plutard ,  fé¬ 
lon  la  difpofition  de  la  liqueur,  &  que  le  fang  des  animaux  a  fon 
temps  inégal  pour  fe  purifier,  d’où  vient  que  la  petite  verole  vient 
aux  hommes  en  divers  âges.  Pour  les  Chevaux  qui  nont  point  le 
tempérament  fi  different  entr’eux ,  la  Gourme  leur  arrive  ordinai¬ 
rement  à  trois  ou  quatre  ans  :  mais  de  quelque  fource  que  vienne 
le  mal ,  il  efl  peu  important  pour  la  guérifon  j  il  eft  bien  plus  ne- 
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cefTaire  de  fçavoir  la  nianiere  donc  la  nature  s’en  décharge ,  c’efl  fou- 
vent  par  une  tumeur  fous  la  gorge  entre  les  deux  os  de  la  ganache, 
^  par  les  nazeaux  i  quelquefois  les  Chevaux  la  jettent  (implement  par 
cette  tumeur  grolTeur  fous  la  gorge ,  fouvent  auifi  elle  ne  vient  point 
à  fuppuration ,  mais  elle  fe  réfout  par  infenfibie  tranlpiration  ;  ü  pour¬ 
tant  elle  vcnoit  à  fuppuration ,  la  guerifon  en  feroit  plus  alTurée, 

Il  y  en  a  qui  la  jettent  par  diverfes  parties  ,  par  une  épaule,  par  un 
jaret,  pardefTus  le  rognon,  par  un  pied,  enhn  par  l’endroit  le  plus 
foible  qui  efl:  dans  tout  le  corps  du  Cheval. 

Il  jettera  fi  gourme  par  un  endroit  blcffé ,  quand  la  nature  eft  prête 
à  fe  décharger  &  à  chafler  cette  humeur  fuperflue  qui  l’incommode 
au  dedans ,  elle  fait  effort  pour  l’expulfer  au  dehors  :  Il  n  cff  rien  de 
plus  certain  que  les  parties  les  plus  fortes  fe  déchargent. de  leur  far¬ 
deau  fur  les  plus  foibles ,  fi  cette  partie  qui  reçoit  ce  fardeau  eft  froi¬ 
de  ,  nerveufe ,  ou  de  petite  capacité ,  elle  n  ef  pas  fufîifante  de  fe  libé¬ 
rer  entièrement  de  cette  abondance  d’humeurs  qui  l’opprefle ,  elle 
en  demeure  toujours  intcreflée&:  affoiblie. 

>  Quand  un  Cheval  a  jctté  la  gourme  imparfaitement ,  fouvent  il 
jette  enfuice  des  faillies  gourmes  à  l’âge  de  fix ,  dix  &  douze  ans ,  qui 
étant  négligées  dégénèrent  en  morve:  Si  la  fauflé  gourme  a  pris  Ion 
cours  par  le  nez  (  ce  qui  arrive  rarement  )  ils  en  font  bien  plus  mala¬ 
des  :  Il  efl  trés-conftant  que  le  plus  utile  au  Cheval ,  eft  de  jetter  fa 
gourme  par  les  glandes  ou  tumeurs  fous  la  gorge  j  car  lorfqu’clle  efl 
percée ,  le  Cheval  efl;  hors  de  péril  ;  ceux  qui  la  jettent  par  les  na¬ 
zeaux  ,  en  font  aufïi  fort  foulagez. 

Il  efh  bien  favorable  aux  Chevaux  de  jetter  la  gourme  dans  le  temps 
qu’ils  font  poulains  nourris  dans  la  prairie  :  car  ayant  continuelle¬ 
ment  la  tête  balTe  pour  paître  l’herbe ,  l’évacuation  eft  en  plus  facile  , 
ils  en  font  moins  travaillez  3  outre  cet  -avaniage  que  l’herbe  eft  une 
nourriture  humide ,  qui  détrempe  mieux  les  humeurs ,  &:  les  fait  couler 
avec  plus  de  facilité  ,  leur  procurant  bien  plutôt  la  guérifon.  Il  ne  faut 
pas  conclure  de  ce  que  deffus ,  que  l’herbe  foit  bonne  pour  la  gourme, 
bien  au  contraire ,  à  la  gourme  il  faut  échauffer ,  êc  l’herbe  rafraî¬ 
chit  ,  mais  les  Poulains  qui  la  jettent  dans  les  prez ,  la  nature  a  eu 
affez  de  chaleur  ôc  de  force  pour  pouffer  &:  faire  fortir  la  gourme  5 
ainfi  il  n’eft-  pas  befoin  d’échauffer ,  puifque  nonobftant  la  fraîcheur 
de  l’herbe,  le  Cheval  a  jetté  fa  gourme,  &c  la  pouffe  au  dehors  j 
mais  aux  Chevaux  qui  mangent  fec,  il  n’en  eft  pas  de  même,  fi  on 
les  mettoit  au  vert,  on  les  refroidiroit  trop,  à  peut-être  on  leur 
feroit  venir  la  morve. 

Tous  les  Auteurs  Italiens  Efpagnols  qui  ont  traité  des  mala« 
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Ch  A  P.  dies  des  Chevaux,  n'ont  rien  dit  de  la  gourme  j  il  y  a  apparence 
que  le  Ruiny  qui  a  fi  bien  écrit  de  toutes  les  maladies ,  n  auroit  pas 
obmis  celle-là  s’il  l’avoit  connue.  Mais  dans  les  pays  qui  approchent 
du  Midy ,  les  Chevaux  ne  jettent  prefque  jamais  la  gourme  ,  ou  fi  la 
nature  s’en  décharge,  c’ell  par  infenfiblc  tranfpiration.  Palcal  Ca- 
racciolo  n’en  a  rien  dit  dans  fon  Traite  de  la  Gloria  del  Caiiallo , 
qui  eft  fort  beau  ample,  &c  digne  de  la  Traduétion  de  quelque 
bonne  plume  j  c’efl  ce  qui  me  donnera  fujet  de  m  étendre  plus  au 
long  fur  cette  maladie ,  comme  étant  de  confequence  en  ce  pays. 
J’infere  de  ce  que  delTus ,  que  nous  ne  devons  pas  être  furpris  il  des 
remedes  que  nous  prenons  des  Livres  étrangers,  comme  ceux  des 
Italiens ,  des  Anglois ,  &  autres ,  ne  réüflilTent  pas  toujours  en  Fran¬ 
ce  :  les  climats  font  difFerens ,  les  herbes  ,  &:  les  fimples  ont  plus  ou 
moins  de  .vertus  cueillis  au  Nord,  ou  au  Midy  ,  a  1  Orient,  ou  a 
rOccident  :  ainfi  unremede  qui  auraréülTi  dans  un  Pays  pour  lequel 
il  a  été  compofé,  produira  de  mechans  effets  dans  un  autre  climat 
auquel  il  n’a  pas  été  approprié. 

Ce  n’eft  donc  pas  le  tout  d’avoir  un  remede  qui  aura  réüffi  en  An^ 
gleterre,  car  en  France  peut-être  il  ne  vaudra  rien  :  Puifque  nous 
nourriffons  àc  traittons  les  Chevaux  tout  differemm^t  d’eux  5  auffi 
les  maniérés  de  les  traitter  étant  malades,  doivent  être  differentes 
des  leurs.  J’en  alléguerai  ici  un  exemple  fenfible  fur  les  hornmes. 
L’hyverde  l’année  1^57.  la  Garnifon  du  fort  de  Mardic  près  de 
Dunxerque,  étoit  compofée  de  Soldats  Anglois,  &:  François  :  il  y 
mourut  deux  mille  Anglois  de  maladie ,  &  pas  un  feul  François ,  &:  fi 
ils  refpiroient  meme  air,  fe nourriffoient des  mêmes alimens,  &  fai- 
foient  les  mêmes  fonélions  j  il  faut  que  le  temperan-ient  ait  caufé  la 
mort  aux  uns ,  confervé  la  vie  aux  autres.  Cet  exemple  peut  con¬ 
firmer  ce  que  j’ai  dit  des  remedes  tirez  des  pays  étrangers,  &  dont  le 
climat  eft  abfolument  different.  En  Angleterre  les  Chevaux  ont  de 
certaines  maladies  qu’ils  n’ont  pas  en  France  :  &:  nous  en  avons  en 
Erance  qui  ne  font  pas  en  Angleterre  ,  d’où  nous  pouvons  conclure 
que  les  Livres  d’Angleterre,  quoique  bien  traduits  en  François ,  ne 
font  pas  pour  l’ufage  de  tout  le  monde  >  il  faut  être  fçavant  pour  fça- 
voir  s’en  fervir ,  tirer  ce  qu’il  y  a  de  bon ,  afin  d’en  faire  l’applica.# 
tion  en  France,  ce  qui  eft  fort  difficile  :  Ce  que  je  dis  pour  l’Angle¬ 
terre,  je  le  dis  pour  l’Allemagne,  mais  plus  fortement  pour  les  Pays 
Méridionaux;  6c  nous  ferions  bienheureux,  fi  en  France  beaucoup 
de  gens  qui  font  capables  d’écrire,  vouloient  nous  donner  des  remedes 
juftement  appropriez  à  nôtre  climat ,  à  nôtre  façon  de  nourrir  les  Ch©:^ 
vaux  6c  à  leur  tempérament. 
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C!e  que  j’alleguerai  enfuite  confirmera  ce  que  j’ai  dit  cl-deVanc  :  Chap. 
En  Gafcogne  &  en  certains  lieux  de  Bearn  où  le  pays  eft  chaud ,  x. 
&:tient'Un  peu  du  climat  d’Elpagne ,  les  Chevaux  y  perifiTentprefque 
tous  de  la  gourme ,  pour  la  jetter  très-imparfaitement ,  ils  en  de* 
viennent  aveugles ,  ou  en  meurent,  j’ai  vu  plufieurs  Chevaux 
d’Efpagne  a  Paris,  qui  pour  n’avoir  pu  jettrerleur  gourme,  ont  per¬ 
du  leurs  yeux.  Pour  revenir  à  la  Gafcogne  &  au  Bearn,  le  pays  n’y 
a  pas  affez  de  chaleur  pour  refoudre  &c  difliper  entièrement  les  hu¬ 
meurs  qui  caufent  la  gourme  :  comme  le  pays  efl;  dans  un  climat 

où  les  Chevaux  la  doivent  jetter ,  il  arrive  qu’ils  la  jettent  mal 
à  contre-temps ,  &:  s’ils  ne  font  puifiTamment  affiliez ,  le  moindre 
accident  qui  en  vient ,  efl  qu’ils  perdent  les  yeux.  En  ces  pays  ici 
on  n’efl  pas  dans  ces  apprehenfions  pour  les  Chevaux  qui  y  font  nez, 
parce  qu’ils  y  jettent  avec  facilité ,  à  caufe  du  climat  &  de  la  tempe- 
rature  du  pays  :  Ne  voyons-nous  pas  à  Paris  que  les  coups' à  la  tête 
n’y  font  pas  dangereux ,  que  les  maux  de  jambes  y  guériffent  ra¬ 
rement  i  tout  au  contraire  en  Provence  de  Languedoc  i  la  même  rai- 
fon  fert  pour  les  autres  maux. 


Pour  bien  faire  jetter  la  gourme  à  un  Cheval ,  il  faut  l’envelopper 
fous  la  gorge  d’une  peau  d’agneau  ou  de  mouton ,  la  laine  contre 
le  poil  du  Cheval ,  le  tenir  chaudement ,  bien  couvert ,  de  hors  des 
vents,  frottant  tous  les  jours  la  glande,  de  autour  des  mâchoires 
ou  ganaches  avec  la  compofition  fuivante.  Prenez  huile  de  laurier, 
beurre  frais  ,  autant  de  l’un  que  de  l’autre,  &  onguent  d’Alchea,  le 
double  de  l’un  des  deux,  mêlez  le  tout  à  froid  dans  un  pot,  de  de 
cet  onguent  graiffez  la  tumeur ,  il  attirera  de  fera  venir  les  glandes 
en  maturité  ;  lorfquc  vous  appercevrez  que  la  matière  y  fera ,  fi  elle 
ne  fè  peut  percer  d’elle-même ,  ce  qui  fèroit  à  fouhaitter,  il  faut  ap¬ 
pliquer  à  chaque  tumeur  un  bouton  de  feu  qui  fera  courbé  de  peur 
d’offenfer  legofier,  qui  n’efl  pas  loin  de-là,  l’efearre  des  endroits 
où  vous  aurez  mis  le  feu  étant  tombée  ,  appliquez  dans  le  trou  qu’elle 
aura  laiffé  ouvert ,  une  tente  frottée  de  fuppuratif ,  qui  efl  du  BajilU 
€Hm  commun ,  comme  il  efl  décrit  ci-après. 


Onguent  BaJtlicHm  eu  fuppuratif. 


Coupez  en  petits  morceaux  delà  cire  jaune,  du  fuif  de  mouton, 
de  la  refine ,  ^  de  la  poix  noire ,  de  chacun  demi-livre  j  mettez  dans 
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une  fcaffine  ou  grand  pot ,  cinq  livres  d’huiie  d’oiive ,  faites-les  chaut 
fer  fur  un  allez  bon  feu ,  l’huile  étant  bien  chaude,  jettez-la  pamn  la, 
cite  le  fuif .  la  refîne  &  la  poix ,  faites  fonure  le  tout ,  &  pallczpar 
un  cannevas  ou  grolfctoilp,  &:  ajoutez  à  ce  qui  ferapaüé  une  livre 
de  thetebentine ,  remuez  jufqu’à  ce  que  le  tout  loit  froid ,  vous  aurc^ 
un  trés-bon  Suppuratif,  qu’on  appelle  Bajiluum. 

On  frotte  avec  cet  onguent  les  parties  qu’on  veut  taire  iuppurer 
on  en  frotte  les  tentes  pour  le  même  ufage. 

Cet  Qu'huent  digéré  les  matières  êc  en  avance  la  fuppuration,  il  di'? 
minuë  les  douleurs  que  le  pus  excite  quand  il  fe  forme. 

Si  on  mêle  avec  ce  BitJilicuïH  du  vert  de  gris ,  Sc  de  la  couperofo 
blanche ,  tous  les  deux  en  poudre  fine ,  il  guérira  une  playe ,  &;  U 

conduira  à  cicatrice.  ^  r  •  i 

Si  la  chair  croiddit  trop,  bouchoit le  trou  par  ou  doitfortir  la 
matière,  ou  que  la  chair  autour  du  trou  flic  feigneufe ou bavcufe ,  il 
faut  frotter  les  tentes  avec  de  l’Epyptiac  ,  qui  cft  un  onguent  ordinairç 
pour  deterger  les  playes ,  ou  mêler  avec  du  bafilic  du  vert  de  gris 
de  la  couperofe  blanche. 

Si  le  trou  fe  bouche  trop  tôt ,  il  n’y  a  qu’à  y  remettre  le  feu ,  qui  fera 
retomber  une  fécondé  clcarre. 

Si  le  Cheval  jette  forcjbien  par  les  nazeaux ,  il  ne  lui  faut  rien 
faire ,  mais  feulement  le  tenir  chaudement ,  &:  le  promener  foir  (34 
matin  ;  car  depuis  qu’il  cil:  débouché ,  il  n’y  a  plus  rien  à  appréhen¬ 
der.  Mais  s’il  a  les  conduits  du  nez  bouchez ,  par  la  matière  qui  fe  con¬ 
gelé  ^  fe  féche  ,  en  forte  qu’il  ne  jette  qu’avec  peine  ,  &:  qu’il  ne  puiiTe 
avoir  fon  haleine  j  il  lui  fuit  feringuer  dans  les  nazeaux  (  avec  une  pe¬ 
tite  feringue  )  de  la  liqueur  faite  moitié  eau  de-vie  &:  moitié  huile  d’o¬ 
live  battues enfemblc ,  le  tout  tiede,elle  détachera  les  flegmes  qui 
bouchent  fes  conduits ,  aidera  la  nature  à  mieux  poufler  au  de¬ 
hors  :  ce  petit  remede  fouvenc  réitéré  donne  grande  facilité  pour  faire 
jetter. 

S’il  ne  jette  que  peu ,  &:  que  la  nature  ne  s’évertue  pas  aflez ,  il 
faudra  l’échauffer  en  lui  donnant  des  plottes  cordiales ,  oudesprifes 
de  poudre  cordiale,  comme  aufli  de  l’opiate  de  JCermes,  ou  bien 
donner  des  prifes  de  la  poudre  du  Lieutenant,  décrite  à  la  fin  de 
ce  Livre  ;  fl  vous  n’avez  de  l’une  ni  de  l’autre ,  donnez-lui  tous  les 
matins  une  chopine  de  vin  d’Lfpagne,  hc  demie  once  de  thériaque 
mêlez  enfcmble. 

Il  y  aune  herbe  nommée  Pervancée  en  Latin  ,  vincafervinca  ^ 
laquelle  hachée  menu ,  donnée  en  bonne  quanfieç  parmi  le  fon 
mouillé fera  jetter  abondamment  le  Cbeval, 
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iOn  peut  enfuite  lui  mettre  des  plumaceaux  tous  les  jours  en  cet¬ 
te  maniéré  :  on  prend  deux  grandes  plumes  d’oye;,  de  celles  qui 
font  au  milieu  de  raîle,  ôc  on  les  induit  de  beurre  frais  fondu  fur 
uneaifiette,  lorfqu’il  eft  refroidi ,  l’on  poudre  le  bout  des  pluma¬ 
ceaux  avec  un  peu  de  poivre  en  poudre ,  ou  du  tabac  en  poudre  ; 
puis  il  fuit  mettre  les  plumaceaux  dans  les  nazeaux  du  Cheval ,  &  afin 
qu’ils  y  tiennent ,  il  les  faut  attacher  par  le  tuyau  avec  un  bon  fil  qu’on 
liera  au  col ,  on  le  laifiera  de  la  forte  avec  un  maftigadour  à  la  bou¬ 
che  pendant  une  couple  d’heures  :  il  faut  continuer  tous  les  jours  de 
même  ;  mais  au  troifiéme  jour  il  faudra  poudrer  le  bout  des  plumes 
avec  de  la  poudre  d’ellebore  blanc ,  6c  continuer  jufqu’à  ce  que  le 
Cheval  ne  jeite  plus. 

Il  ed  à  propos  de  réïterer  les  plottes  6c  la  poudre  cordiale ,  ou  la 
poudre  du  Lieutenant,  félon  le  befoin ,  ou  l’opiate  ci-après. 

Il  eft  bon  de  feringuer  dans  les  nazeaux  de  temps  en  temps ,  quand 
le  mal  s’opiniâtre. 

L’opiate  de  Kermes  fera  excellente  en  cette  occafion’,  6c  la  cor¬ 
ruption  qu’on  remarque  par  la  puanteur  de  la  matière  fera  furnomtée 
par  fa  vertu. 


Ofiiite  de  Kermès. 

CE  T  T  E  Opiate  ne  cederoit  en  rien  pour  les  Chevaux  ,  à  la 
confeèlion  d’AlxermeSi  fi  au  lieu  des  grains  de  Kermes  fecs 
xjui  n’eft  proprement  que  l’êcorce,  on  employoit  la  vraye  6c  pre- 
cieufe  moüelle  qu’elle  enferme ,  de  confiftance  liquide ,  qui  fe  ré¬ 
duit  par  fa  maturicé  fans  aucun  artifice ,  en  une  poudre  fort  rou¬ 
ge  ,  qui  fort  d’elle-même  par  le  trou  de  fon  écorce  ou  enveloppe ,  du 
cote  qu’elle  adheroit  au  bois,  ou  à  la  feüille  d’un  petit  arbriffeau, 
appelle  ilex  baccifera  y  où  elle  s’engendre  j  il  faut  éteindre  cette  pou¬ 
dre  rouge  fi-tot  qu’elle  commence  à  s’animer  6c  fe  changer  en  petits 
vers  fort  rouges  avec  du  fuc  de  limons  de  flegmé  d’un  quart ,  6c  la  pé¬ 
trir  entre  les  mains  ,  6c  la  faire  fécher  en  petits  trochifques  j  ainfi  pré¬ 
parée  elle  vaut  mieux  que  fon  écorce  ,  telle  qu’on  nous  J’apporte  de 
Languedoc  j  fion  a  de  ces  petits  trochifques  que  je  viens  de  décrire  , 
il  en  faut  prendre  quatre  onces  j  que  fi  on  n’a  que  la  graine,  il  en 
faut  prendre  une^livre  de  la  plus  recente  6c  belle  quoique  féche  ,  6c 
grains  de  genévre  bien  murs  6c  iecs ,  demi-livre  j  graines  de  cubebes 
6C  de  bayes  de  laurier ,  de  chacun  fix  onces  ;  racines  de  feorzonere 
d’Efpagne,  d’imperatoire ,  de  zedoaire,  d’iris  de  Florence,  6c  de 
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rapure  de  corne  de  cerf  d’ivoire  ,  de  chacun  quatre  onces  de¬ 
mie  racine  campana  autant ,  écorce  d’orange  &:  de  citron  lé¬ 

chées  à  l’ombre ,  de  chacune  quatre  onces,  candie  demi- once,  doux 
de  giroHe  ^  mufeade  de  chacun  deux  gros.  ^  ^ 

Le  tout  doit  être  pilé  &pafré  par  le  tamis  nn,  pour  etrepeleen- 
fuite  ;  fl  toute  la  dofe  y  eft  ,  elle  doit  revenir  à  trois  livres  dix  onces 
deux  dragmes  de  poudre,  le  tout  poids  de  marc.  11  fautmeler 
ces  poudres  avec  onze  livres  de  bon  miel  ecume  cuit  en  demi 
lirop  6^  les  bien  incorporer.  Lorfque  le  miel  eft  encore  chaud , 

^  la  baflme  étant  ôtée  de  delfus  le  feu,  on  y  ajoutera  peu  a  peu  les 
poudres  J  ô^rOpiatefer^^  faite.  OnlalailTera  fermenter  dans  un  pot 
pendant  deux  mois ,  avant  de  le  donner  aux  Chevaux. 

La  dofe  fera  d\in  quart  de  livre  dans  une  pinte  jde  vin  blanc,  ou 
de  deux  onces  dans  une  chopine  de  vin  d’Efpagne  qu  on  fera  infuler 
toute  la  nuit  pour  la  donner  le  matin  au  Cheval,  qui  doit  ctre  bride 
deux  heures  avant  la  prife  autant  apres. 

Qiioique  dans  cette  Opiate  il  n’y  entre  que  des  drogues  dont 
nous  cornpofons les  poudres  cordiales ,  oiV trouvera  quelle  produira 
plus  d’effet ,  parce  que  la  fermentation  ou  codion  qui  s’en  fait 
apres  fa  compofition  ,  exalte  les  vertus-  des  f  mples  qui  la  compo- 
fent ,  6c  le  miel  étant  empreint  de  leur  fel  volatil ,  le  communique 
à  l’eftomac  ,  au  poulmon  6c  au  cœur,  6c  de -là  par  confequent 
dans  toutes  les  parties  du  corps  j  d’où  l’on  peut  juger  quelle  doit 
agir  avec  plus  d’efficace  6c  plus  promptement  que  les  poudres  cor¬ 
diales ,  à  caufe  de  cette  coéfion  ou  fermentation,  qui  eft^  un  ou¬ 
vrage  fait,  avant  que  d’étre  dans  l’eftomac.  A'yicene  apres  avoir 
fait  un  grand  difeours ,  où  il  montre  les  bons  effets  qui  refultent 
de  la  fermentation ,  6c  ayant  apporté  pour  exemple  la  thériaque  , 
où  il  fait  voir  que  d’une  infinité  de  fimples  de  differentes  vertus , 
la  fermentation  qui  s’en  fait  produit  une  qualité  ,  6c  des  eftets  qu  on 
ne  peut  attribuer  qu’à  cette  feule  coétion  de  tous  les  fimples  ; 
4it  enim  duplicata  çjfe  virtutis  Medicinam  y  qihn  fermentationem  fi( 
pafa.  Cela  fe  voit  manifeftement  dans  les  chofes  naturelles,  le 
mouft  par  la  fermentation  fe  change  en  vin  ,  l’eau  cuite  avec  l’or¬ 
ge  le  houblon  devient  de  la  bierre ,  d’où  l’on  tire  un  efprit  ar-- 
dent  J  &  fl  le  pain  n’étoit  point  levé  ,  il  feroit  fort  mal  fain  ,  il 
ne  devient  leger  6c  agréable  au  goût  que  par  la  fermentation.  Le 
mélange  6c  la  diverfité  des  matières  eft  neçeffaires  à  la  fermenta¬ 
tion,  ce  qui  fe  voit  clairement  dans  l’efprit  de  vin,  puifque  tout 
fcul  il  ne  fe  fermente  pas,  mêlez  neanmoins  avec  un  peu  d’huile 
de  therebeptine  J  les  particules  de  cette  liqueur  s’élevepc  d’abord 
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avec  beaucoup  d’impetuoricé  ,  font  une  ébulition  confidcrable.  Les 
deux  principes  de  cette  belle  eodion  font  que.  les  corps  fubtils  étant 
niélcz^  avec  les  plus  groffiers  les  agitent ,  les  dilatent ,  ôc  excitent  cette 
fermentation  que  Monlieur  Thomas  Vvillis  célébré  Médecin  An- 
glois  explique  admirablement. 

Cette  opiate  eft  bonne  pour  les  rhumes ,  ou  morfondemens,pour  la 
palpitation  decceiir,  pour  les  Chevaux  députez,  trilles,  maigres, 
^  finalement  on  la  peut  donner  pour  prévenir  les  maladies  ;  car 
comme  elle  fortifiera  la  namre  ,  elle  aidera  à  poullér  au  dehors  par  les 
conduits  ordinaires,  par  le  meme  mouvement  de  la  nature,  tout 
ce  qui  lui  nuit  Sz  qui  peut  dégénérer  en  pourriture. 

L’on  ne  doit  pas  appréhender  la  chaleur  de  ce  remede,  parce  que 
les  cordiaux  comme  celui-ci,  n’enflamment  point  les  parties  &  bien 
loin  de  cela,  on  détruit  plutôt  avec  ce  remede  les  mauvaifes  hu¬ 
meurs,  qu’avec  la  purgation ,  a  eau  le  de  la  répugnance  que  les  Che¬ 
vaux  y  ont  par  le  déreglement  que  la  nature  en  fouflre  ;  véritablement 
cen’efi:  pas  fi-tot  que  l’operation  fe  fait,  mais  c’eft  avec  moins  de 
préjudice  :  car  au  lieu  que  la  nature  s’aftbiblit  par  la  purgation  ,  dans 
cette  opiate  elle  trouve  une  aide  qui  a  de  1  affinité  avec  elle ,  qui  la 
fortifie  pour  chaffer  les  mauvaifes  humeurs  &c  s  en  défaire i  &:  enfuite 
le  fujet  qui  fouffroit  fe  trouve  gaillard ,  d>c  prêt  à  rendre  de  bons  fer- 
vices  à  fon  Maître. 

On  peut  réitérer  plufieurs  fois  laprifede  cette  opiate ,  comme  des 
autres  cordiaux ,  que  nous  décrirons  ci-aprés ,  ôc  donner  des  billots 
.au  Cheval  qui  feront  compofez  comme  il  fiait. 

Prenez  du  beurre  gros  comme  un  œuf,  faites-le  fondre  ,  mêlez 
parmi  de  la  canelle  en  poudre  le  poids  d’un  écudor,  une  grofle  muf- 
cade  râpée ,  fucre  le  poids  de  deux  écus ,  mêlez  bien  le  tout  enfem- 
ble,  puis  y  ajoutez  un  demi- verre  d’eau-de-vie ,  remuez  le  tout  fur  un 
petit  feu  ,  feulement  pour  l’incorporer  enfemble ,  &C  mettez  le  tout 
eu  moitié  dans  un  linge ,  que  vous  lierez  en  rond ,  &C  attacherez  au 
malligadour  pour  le  faire  mâcher  au  Cheval  trois  ou  quatre  fois  le 
jour  ,  une  demi-once  d’Aifafœtida  dans  un  linge  attaché  au  mafliiga- 
dour  comme  j’ai  dit  ci-delTus ,  fera  prefque  la  même  chofe ,  l’un  ÔC 
l’autre  fait  le  même  effet  des  billots. 


Pour  faire  jetter  les  Chenaux  par  les  naseaux. 

ÎL  y  a  des  Chevaux  qui  ne  font  point  dégoûtez ,  mais  qui  jettent 
leur  gourme  imparfaitement  par  lesnazeaux,  c’eft- à-dire  en  pe¬ 
tite  quantité  ;  cela  étant  de  la  forte  ,  il  eft  à  propos  d’exciter  la  nature 


Chap. 

XI. 


Chap. 

Xil. 


34  LE  PARFAIT  MARESCHAL, 

Chap.  trop  lente  à  pouffer  au  dehors  ce  qui  lui  nuit.  Ce  que  vous  exécuterez 

Ji-n.  avec  le  remcde  fuivant.  rit  r  • 

Le  remede  eft  tel.  Prenez  gros  comme  un  œuf  de  beurre  irais  3, 
faites-Je  fondre  dans  un  poêlon  tant  qu’il  commence  à  rouflir,  mêlez 
avec  ce  beurre  un  demi-verre  de  fort  vinaigre,  un  demi-verre  d’hui- 
Je  d’olive  ,  deux  pincées  de  poivre ,  mêlez  le  tout  enfemble  dans  le  poê¬ 
lon,  6^  affez  chaud  le  donnez  au  Cheval  par  les  deux  nazeaux  avec 
une^corne,  la  moitié  de  chaque  coté,  &:  d’abord  qu’il  aura  pris  ce 
remede,  il  faut  le  couvrir  d’une  couverture,  le  promener  en  main 
une  demi-heure ,  pendant  ce  temps  il  lui  prendra  un  battement  de 
flanc  comme  s’ilétoit  prêta  crever  î  mais  il  ne  s’en  faut  pas  etonner, 
il  palferaune  heure  ou  deux  apres ,  le  remettant  ai  ecurie ,  il  jettera 
fort  abondamment. 

Le  matin  ôc  le  foir  des  jours  fuivans ,  promenez-le  un  quart  d’heure 
à  la  fraîcheur  fi  c’eft  en  Efté ,  au  Soleil  h  c’eft  en  Automne ,  le  laiffer 
marcher  avec  la  tête  baffe ,  6c  flairer  la  terre  j  il  faut  toujours  obferver 
de  le  faire  manger  bas ,  afin  de  faciliter  l’évacuation  du  cerveau. 

Vous  ferez  étonné  que  le  Cheval  avec  ce  remede  jettera  plus  de 
flegmes  6c  d’ordures  dans  un  jour  par  le  nez,  qu’il  n’en  jetteroic 
en  quinze  jours  par  tous  les  remedes  ordinaires  ;  véritablement  il  en 
faut  U  fer  avec  retenue ,  puifquc  fi  on  le  donne  a  quelque  Cheval 
que  ce  foit ,  fi  fain  fût  -  il ,  il  le  fera  d’abord  jetter  par  le  nez ,  6c 
poufïér  par  ce  conduit  beaucoup  de  flegmes ,  qui  aflûrémcnt  fem- 
blent  humeurs  corrompues  &c  gâtées  ;  mais  elles  ne  le  font,  que 
parce  qu’on  les  a  tirées  de  leur  lieu  naturel ,  où  elles  n’étoient  nul¬ 
lement  humeurs  nuifibles  ni  corrompues ,  quoiqu’étant  évacuées , 
elles  le  paroiflént  j  c’efe  non  feulement  parce  qu’elles  font  hors  de 
leur  lieu ,  où  la  nature  qui  eft  fage  en  eût  fcû  faire  un  très  -  bon 
ufage.  Ainfi  il  faut  feulement  le  donner  à  ceux  qui  font  ouverts  ^ 
c’eft-à-dire ,  qui  ont  commencé  à  jetter  par  le  nez,  ou*qui  font 
connoitre  que  la  peine  qu’ils  ont  à  jetter ,  procédé  de  foibleffe ,  ou 
de  manque  de  chaleur  naturelle ,  comme  il  arrive  fouvent  î  6c  lors 
avec  utilité  6c  bon  fuccés  on  peut  le  donner ,  parce  qu’on  fuit  le 
chemin  que  la  nature  nous  trace,  laquelle  efttoûjours  plus  sûre  que 
toute  autre  voye. 

Lorfque  la  nature  nous  fait  connoitre  que  le  Cheval  fe  doit  déchar¬ 
ger  6c  foulager  de  ce  qui  lui  nuit  6c  l’empêche  de  faire  fes  fondions  ^ 
&  que  ce  doit  êrre  par  le  nez  ,  pour  lors  c’eft  prudemment  agir  delà 
fuivre ,  de  l’aider  6c  de  la  fortifier ,  6c  fans  doute  le  Cheval  s’en  trou¬ 
vera  fbulagé  ,  comme  au  contraire  il  fe  trouvera  trés-mal,  ôc  mourra 
fl  on  fait  les  chofes  à  contre-temps. 
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y  ai  pratiqué  ce  remede  à  des  Chevaux  hors  dage  ôc  d’apparence  Ch 
de  jetter,  qui  revenoienc  derarmée  fort  fatiguez^  maigres  &:  haraf  x 
fez ,  qui  ont  jette  abondance  de  flegmes ,  &c  en  ont  été  foulagez  pour 
1111  temps ,  mais  non  pas  (ans  péril  de  fuccomber  fous  cette  violente 
.évacuation  i  &c  quoiqu’elle  leur  ait  profité ,  je  ne  confeillerai  jamais  de 
la  pratiquer ,  fi  les  Chevaux  ne  vous  font  connoître  par  des  Agnes 
manifefles  qu’ils  veulent  fe  dégager  par  là,  &  jetter  par  les  nazeaux  , 
la  nature  eft  vôtre  guide,  Ô6  vousnepouvez  faillir-,  l’aidant  à  fe  dé- 
barrafler  par  lavoye  qui  lui  efl:  la  plus  commode,  qui  fe  trouve  en 
cette  occaAon  par  les  conduits  du  nez  ;  mais  A  pour  la  commodité 
que  vous  avez  à  pratiquer  ce  remede ,  fans  chercher  des  drogues  qu’à 
vôtre  cuiAne ,  vous  vous  en  fervez  fans  confideration  ,  aflurément 
\^ous  payerez  la  commodité ,  parce  qu’il  efl:  toujours  périlleux  de  for¬ 
cer  la  nature  à  s’évacuer  par  les  endroits  qui  répugnent  à  la  difpoA- 
cion  prefente  où  fe  trouve  le  Cheval. 

Une  autre  fois  ayant  doublé  la  dofe  de  ce  remede  à  un  Cheval 
qu’on  foupçonnoit  de  morve ,  pour  le  faire  jetter  extrêmement ,  il 
le  dégoûta  A  fort ,  qu’il  fut  cinq  jours  fans  manger ,  avec  un  très- 
grand  battement  de  flanc,  il  échappa  neanmoins  de  cette  grande  éva¬ 
cuation  contre  mon  opinion  ,  car  je  crûs  qu’il  en  mourroit ,  à  caufe 
<du  grand  battement  de  flanc  qu’il  lui  avoir  caiifé.  Neanmoins  j’ai 
expérimenté  toûjoLirs  qu’aux  Chevaux  morveux,  pourvû  qu’on^i’ex- 
cede  pas  notablement  la  dofe,  il  n’en  arrive  jamais  d’accident, 
même  on  peut  réitérer  le  remede  pluAeurs  fois ,  en  laiATant  un  no¬ 
table  intervalle  d’un  remede  à  l’autre,  parce  que  la  nature  a  pris, ce 
cours ,  Sc  l’on  ne  fait  que  l’aider  à  fe  vuider  de  ce  qui  lui  nuit.  D’a¬ 
bord  qu’on  a  donné  le  remede ,  les  Chevaux  font  mine  de  vouloir 
mourir  ,,  par  le  grand  battement  de  flanc  qu’il  leur  excite  ;  mais  cettè 
bourafque  efl;  bien-tôt  appaifée. 

Il  n’efl;  pas  à  propos  de  donner  ce  remede  aux  Chevaux  qui  ont 
perdu  le  manger  ,  ils  ne  font  pas  en  état  de  fupporterfa  violences 
il  ne  le  faut  pas  non  plus  donner  dans  un  grand  froid ,,  car  le  Che¬ 
val  courroit  rifque  d’en  mourir;  les  évacuations  extraordinaires  étant 
a  craindre  en  ce  temps-là ,  comme  auflTi  dans  une  grande  chaleur 
a’Eflé. 

Si  vous  donnez  ce  remede  à  un  Cheval  qui  ait  quelque  partie  no¬ 
ble  oflenfée ,  il  avancera  fa  mort  :  ce  qui  épargne  la  dépenfe  de  l’ennui 
que  donne  une  longue  maladie  ;  &c  puifquc  l’on  doit  perdre  un  Che¬ 
nal ,  il  vaut  mieux  que  ce  foit  tôt  que  tard  ,  ne  pouvant  long-temps 
fubAfter  avec  une  partie  noble  gâtée  de  corrompue. 

Ce  reniede  fera  donné  A  on  le  peut  commodément  ,  plutôt 
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au  déclin  qu’au  croilTanc  de  la  Lune ,  parce  que  dans  le  croilTant  il  faïC 
plus  de  ravage,  &  renverfe  Pœconomie  naturelle,  en  forte  qu’il  faut 
un  long-temps  ^poür  la  rétablir  J  mais  au  déclin  il  ne  fait  pas  fi  grand 
défordre  :  le  jour  apres  le  plein  de  la  Lune ,  il  fait  très-bien  &C 
non  le  même  jour  quelle  cft  dans  fon  plein:  quand  on  eft  le  maître 
du  temps ,  qu’on  agit  par  précaution ,  on  peut  s  attacher  a  ces  ob- 
fervations  qui  font  très-bonnes. 

De  plus ,  à  tout  Cheval  qui  jette  par  le  nez ,  on  doit  nettoyer  avec 
dû  foin  le  plus  fouvent  qu’il  eft  poffible,  la  matière  qui  fort  par  les 
nazeaux ,  parce  qu’il  y  trouve  quelque  goût ,  à.  caufe  que  c’eft  une 
efpecedefel,  il  le  lèche  l’avalle,  comme  il  eft  âcre  ^  mordi- 
cant,  il  peut  faire  des  ulcérés  dans  les  parties. 

Il  faut  encore  prendre  foin  que  le  Cheval  qui  jette  fa  gourme  ne  boi¬ 
ve  point  d’eau  crue  ,  mais  bien  de  l’eau  qui  ait  boüilli ,  dans  laquelle 
il  faut  mettre  du  fon ,  ou  plutôt  de  la  farine  s’il  la  veut  boire  chaude  ^ 
ce  fera  tant  mieux ,  mais  peu  la  veulent  autrement  que  froide  ou  tiede. 

H  eft  toujours  trés-à-propos  de  feparer  le  Cheval  qui  jette,  des 
autres  ;  car  non  feulement  ce  mal  fe  communique,  mais  un  Cheval 
peut  prendre  la  morve  de  celui  qui  ne  jettera  que  la  gourme,  quand 
même  il  ne  lêcheroit  point  ce  qui  fort  par  le  nez  à  fon  compagnon 
(  ce  qu’il  fera  s’il  peut  )  l’odeur  feule  eft  capable  de  lui  comtnuniquer  cc 
mal  qui  fe  peut  prendre  aufti  en  beuvant  dans  un  même  fceau. 

Nous  donnerons  encore  parlant  de  la  morve ,  d’autres  remedes  pour 
faire  jetter  abondamment  les  Chevaux  par  le  nez  :  vous  y  pouvez 
avoir  recours ,  quoique  celui-ci  foit  excellent  lorfqu’il  n’y  a  point  d’uU 
cere  dans  les  vifeeres. 

Si  en  lui  donnant  ce  remede,  révacuation  en  êtoit  ft  grande ,  qu’il 
perdit  le  manger  (  ce  qui  arrive  très-rarement  )  donnez-lui  del’opiate 
ci-devant ,  ou  des  poudres  cordiales  :  fi  tout  cela  ne  le  remettoic 
point  en  goût,  il  faut  lui  faire  mâcher  les  pilules  gourmandes  ci- 
devant. 


T>e  la  fauj^e  Çourme, 

La  fauffe  Gourme  vient  de  ce  que  les  humeurs  n’ont  pas  été 
difpofêes  pour  produire  cette  fermentation ,  qui  eft  la  caufe 
de  la  gourme  dans  le  temps  ordinaire  où  les  Chevaux  la  jettent  : 
ce  défaut  de  fermentation  peut  venir  ou  de  force ,  ou  de  débilité 
de  la  nature,  èc  le  plus  fouvent  cette  fermentation  ou  agitation 
des  humeurs  aura  été  imparfaite &:  fe  fera  faite  librement,  man¬ 
que  de  fecours  par  de  bons  remedes ,  ainfi  le  Cheval  jettera  im- 
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parfaitement  fa  gourme ,  5c  partie  du  levain  reliera ,  qui  dans  Ton  Ch 
temps  agitera  les  humeurs  qui  fe  trouveront  dirpofées ,  5c  lors  cette 
fermentation  s’achèvera  en  quelque  maniéré  ,  ôc  la  nature  en  étant 
opprelTée,  fe  décharge  5c  poufle  par  les  nazeaux,  ou  par  d’autres 
endroits ,  les  relies  d’impuretez  qu  elle  n’avoit  pu  évacuer  aupara¬ 
vant.  Les  Chevaux  jettent  aufli  par  fois  la  fauffe  gourme  par  delîous 
la  gorge  entre  les  deux  os  de  la  ganache  ;  il  s’y  forme  une  tumeur 
de  même  qu’à  la  gourme  ;  5c  le  plus  fouvent  aux  vieux  Chevaux , 
à  côté  de  la  ganache  où  l’on  tire  les  avives  par  une  fort  grolTe  tu¬ 
meur  qui  perce  5c  fuppure ,  à  l’age  de  dix ,  douze  ou  quinze  ans  ; 
il  faut  beaucoup  aider  ces  Chevaux  par  de  bons  remedcs ,  ils  ont 
toujours  grand  peine  à  poufler  au  dehors  ce  venin;  je  me  fuis 
fervi  en  pareilles  occafions  des  pilules  theriacal es 'réitérées  trois  fois 
de  fuite,  5c  fouvent  fix  5c  dix  fois  :  5c  quelques  lavemens  émol- 
iiens  quand  on  voit  que  les  Chevaux  fe  dégoûtent ,  ‘  car  les  lave¬ 
mens  ne  gâtent  jamais  rien  à  quelque  maladie  que  ce  foit.  Ces 
Chevaux  ordinairement  ne  jettent  rien  par  les  nazeaux,  toute  la 
malignité  s’évacue  par  la  matière  qu’on  fait  fortir  de  la  tumeur , 
en  fui  te  étant  quittes  abfolument  de  leur  faufle  gourme ,  je  leur  ai 
fait  manger  une  couple  de  livres  de  foye  d’antimoine  en  poudre , 
deux  onces  par  jour  dans  du  fon  pour  les  rétablir ,  leur  faufTe  gourme 
les  ayant  fort  amaigri  5c  extenué 

Quelquefois  on  connoît  la  faulTe  gourme  au  même  figne  que  la 
gourme,  qui  font  peu  diflérens  delamorve  ;  hors  que  le  Cheval  dans 
la  faufTe  gourme  commence  par  une  difficulté  derefpirer,  tout  le  refie 
efl  prefque  pareil;  hors  que  la  morve  ne  commence  guère  par  un 
grand  battement  de  flanc  5c  difficulté  de  refpirer  comme  la  faufle 
gourme.  Et  lorfqu’enfuite  des  remedes  il  paroît  à  côté  de  la  gana¬ 
che  à  l’endroit  où  Ton  tire  les  avives ,  une  tumeur ,  on  peut  con¬ 
clure  avec  certitude  que  c’efl  une  faufle  gourme  ;  puifque  rarement 
la  faufle  gourme  aux  vieux  Chevaux,  fe  jette  par  le  nez,  c’efl  pref¬ 
que  toujours  par  cette  tumeur  à  côté  de  la  ganache;  &:  quelquefois 
quand  les  Chevaux  n’ont  que  fix  ou  fept  ans ,  la  tumeur  fe  fait  entre 
les  deux  os  de  la  ganache ,  5c  lors  ils  jettent  par  le  nez ,  leur  âge 
fait  connoîcre  que  ce  ifefl  pas  la  morve. 

^  Les  Chevaux  font  beaucoup  plus  malades  de  cette  incommodi¬ 
té  que  de  la  gourme ,  quelquefois  ils  en  meurent ,  faute  de  fecours , 
ou  elle  dégénéré  en  morve  ,  lorfqu’ils  la  jettent  par  les  nazeaux ,  c’efl 
pourquoi  elle  requiert  un  grand  foin,  qui  confifle  à  les  tenir  chau¬ 
dement;  Valeur  donner  de  bons  remedes. 

On  peut  lui  donner  de  deux  jours  Tun  des  prifes  de  Topiate  de 
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Kermes  ou  bien  de  la  poudre  du  Lieutenant,  de  la  poudre  cor¬ 
diale  dèsplotes  cordiales,  quelques  lavemens,  puis  lelennguer  &: 
mettre  des  plumaceaux  &:  des  billots  comme  à  la  gourme  :  Qiiefile 
Cheval  eft  dégoûté  &C  qu’il  mange  peu ,  il  ne  lui  faut  point  donner 
de  poudres ,  fur  tout  s’il  a  un  grand  battement  de  flanc ,  mais  de 
bons  lavemens  émolliensi  après  quoi  il  lui  faudra  donner  des  eaux 
cordiales  de  Scorzonere  ,  de  Buglofe,  de  Chardon  bénit ,  &:  de  Ro- 
Les  de  chacune  demi-feptier ,  avec  une  once  de  confcaion  d’AL 
Kcrmes  ,  fans  mufe  ni  ambre  :  ou  d’opiate  de  Kerrnes ,  un  bon 
lavement  avec  un  policrefte  le  foir  du  même  jour  qu’il  aura  pris  les 
eaux  cordiales ,  &  de  deux  jours  l’un  recommencer  ;  que  s’il  n’a  point 
de  battement  de  flanc  ni  de  fièvre ,  &  qu’il  foit  feulement  degoute  ,  il 
Élut  le  traiter  comme  nous  avons  enfeigné  au  Chapitre  VI.  lui  faire 
un  noüet,  avec  Alfa  foetida  une  once,  même  lui  faire  avaler  tous 
les  jours  une  chopine  de  bon  Vin  d’Efpagne,  ce  qui  réüffit  très-bien 

à  la  faude  gourme.-  .  v  r 

Il  faht  enfuite ,  fi  le  Cheval  a  des  glandes ,  les  traiter  a  luppura- 
tion  ;  quelles  foient  fous  la  gorge  ou  à  cote ,  elles  font  plus  difficiles  à 
venir  en  maturité  que  celle  delà  gourme  :  fi  on  n  y  donnoit  pas  reme- 
de,  elles  durciroient  &:  pourroient  rentrer  ou  demeurer  en  cet  état 
ou^groffiroient  en  forte  qu’elles  cmpêcheroient  la  rcfpiration.  Pour 
faciUter  la  fuppuration ,  il  lui  faut  donner  deux  ou  trois  prifes  de  pi¬ 
lules  cordiales ,  qui  feront  beaucoup  poufficr  au  dehors.  Si  apres  ces  pri- 
fes  elles  ne  viennent  pas  en  matière ,  il  faut  encore  lui  donner  trois 
prifes  de  pilules  cordiales  ,  les  faire  avaler  avec  une  chopine  de  vin 
d’Efpagnc,  &:  une  chopine  d’autre  vin  chaque  prife,  puis  frotter  le 
plus  haut  de  la  glande  avec  un  retoire ,  prefenter  un  fer  ïouge  vis¬ 
a-vis  pour  faire  penetrer  le  retoire  ,  qui  avancera  extiemcment  Sc 
feravenir  la  matière.  Sitoutcel;i  neréüffit,  faut  lui  faire  un  remede 
pour  refoudre  une  glande,  qui  fc  trouvera  à  la  fin  du  Traité  de  la 
morve  Chapitre  XX.  lequel  lans  doute  étant  fait  avec  loin  refoudra 
ôi  fera  fondre  la  glande.  ^  ^ 

Outre  les  remedes  ci-defiTus  ou  autres ,  qui  ne  foient  pas  aflez 
efficaces  pour  refoudre  ou  pour  faire  meurir  les  glandes ,  pour 
les  attirer  à  fiippuration ,  on  peut  brûler  le. poil  avec  une  bougie 
fur  les  glandes  J  y  appliquer  un  grand  emplâtre  fait  de  1  emplâtre  Di¬ 
vin  ,  ou  Mdnus  Vei ,  ou  de  Didchilum  Ma,gnumçum gBmwis  :  Tons  les 
deux  fe  trouvent  chez  les  Apoticaires  ;  il  faut  l’étendre  fur  du  cuir 
blanc  délié  ,  l’appliquer  fur  le  mal ,  ajuilcr  la  peau  d  A- 
gneau  par  deffius,  qui  doit  envelopper  une  partie  du  defTous  de  la 
técç  ,  il  faut  laiffer  l’emplâtre  tant  que  la  maticre  vienne  dans  les 
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glandes  ;  Sc  pour  lors  il  les  faudra  percer  avec  un  bouton  de  feu ,  y 
xnectre  des  tentes ,  comme  nous  avons  dit. 

Si  les  emplâtres  ne  font  pas  affez  forces  pour  attirer  les  glandes  à  fup- 
puration^,  il  faut  fe  fervir  d’un  autre  retoire,  par  exemple  l’onguent 
de  fcarabeus  ou  autre ,  ou  bien  il  faut  compofer  l’onguent  fuivant. 


Onguent  pour  faire  fuppurer  une  (glande,  * 

CE  T  onguent  eft  bon  non  feulement  aux  glandes  fituées  entre  les 
deux  os  de  la  ganache,  ou  au  coté  j  mais  à  toutes  les  tumeurs 
qu’il  eft  befoin  de  faire  venir  en  matière ,  en  les  frottant  fouvent  &: 
tenant  la  partie  fort  chaudement,  l’onguent  eft  tel:  Prenez  quatre 
oncQs  BAfilicum  y  faites-le  fondre  dans  ufi  poêlon,  ajoutez  parmi  une 
once  de  Bivinum  ou  bien  du  Manus  Bei  qui  eft  aufti  bon  ;  c’eft  un  on¬ 
guent  que  les  Apoticaires  ont  toujours ,  le  tout  fondu  &  mêlé  enfem- 
Êle,  ôtez  du  feu  &  ajoutez  trois  onces  de  vieille  theri^que,  la  plus 
veille  eft  la  meilleure}  mêlez  bien  le  tout  enfemble,  &  vous  fervez 
de  cet  onguent,  en  frottant  tous  les  jours  la  glande,  ou  la  partie 
qu’on  veut  faire  venir.àfuppuration ,  &  bicn-tôt  vous  en  verrez  les 
effets  :  fl  l’onguent  eft  trop  dur ,  comme  il  arrivera  fi  le  Bafdicum  eft 
comme  le  demandent  les  Maréchaux  à  Paris ,  c’eft-à-dire  très-dur 
&  les  Apoticaires  pour  les  contenter  y  mettent  fort  poix-refme  pour 
l’épaiffir ,  ce  qui  n’augmente  pas  fa  vertu  :  fi  donc  vôtre  onguent  eft 
trop  dur ,  ajoutez  parmi  le  tout  une  once  d’huile  d’olive  vfeille ,  il 
fera  delà  confiftance requife. 

Il  faut  avoir  recours  au  Chapitre  de  la  Gourme ,  pour  y  obferver  la 
même  méthode,  &:  encore  avec  plus  de  foin,  à  caufe  que  celle-ci  eft 
beaucoup  plus  dangereufe.  Je  vous  y  renvoyé  pour  éviter  les  redites. 


Du  rhume  ou  morfondement, 

OU  O  I  ç^u  E  ce  mot  de  rhume  foit  un  terme  general  qui  s’ap 
proprie  à  toutes  fortes  de  fluxions  qui  coulent  d’une  partie  ô 
le  jeuent  fur  une  autre;  neanmoins  à  proprement  parler,  le  rhum< 
des  Chevaux  eft  une  décharge  qui  fe  fait  fous  la  gorge  &  fur  le, 
autres  parties  voifines  ,  des  humeurs  crues  ,  pituiteufes  &  funerflues 
qui!  a  ramaffées,  ou  par  un  grand  froid,  ou  par  indigeftion  oi 

par  quelques  mtemperies  particulières,  ou  par  l’efFumation  des  par- 
ties  intérieures. 


éloignées  qui  portent  les  Chevaux  dans  cette  incommo- 
e,  font  de  difterente  nature:  ils  s’enrhument  lorfqu’ilspaflTent  tout 
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d’un  coup  d’une  grande  chaleur  à  un  grand  froid  ,  comme  quand  par 
un  travail  extraordinaire  au  delà  des  forces  du  Cheval ,  lui  ayant 
échauffé  non  feulement  les  parties  extérieures ,  mais  encore  les  in¬ 
térieures  on  le  laiffe  furprendre  par  le  grand  froid,  ou  par  la  fraî¬ 
cheur  de  la  nuit  en  Automne,  d'abord  la  fluxion  occupe  quelques 
parties  intérieures  du  corps,  dC  ençmpecheles  fondions. 

La  même  chofe  arrive  lorfqu^in  violent  long  travail  tait  tondre 
6^  didbudre  les  humeurs  gluantes  vifqueufes,  qui  fe  jettent  lut  le 
poulmon  J  elles  y  caufenc  des  obftrudions  qui  font  la  difficulté  d  ha-» 
leine  ,  ou  fi  la  nature  eft  affiez  forte  ,  elle  s’en  décharge  par  les  nazeaux 
en  matière  blanche  ou  verte  ,  qui  félon  qu  elle  ell  âcre  caufe  la  toux. 

Souvent  on  a  cru  des  Chevaux  morveux ,  les  voyant  jecter  par  les 
nazeaux  en  abondance ,  qui  m’étoient  que  morfondus. 

Le  rhume  peut  venir  lorfqu’on  laide  boire  un  Cheval  qui  a  chaud , 
fans  lui  faire  taire  aucun  exercice  après  avoir  bu  ,  ou  s’il  boit  en  Efté 
des  eaux  trop  vives  êc  trop  avidement ,  ou  de  l’eau  de  neiges  fondues. 

On  connoitra un  Cheval  enrhumé  ou  plutôt  morfondu  (  ces  deux 
termes  aux  Chevaux  ne  fjgnident  qu  une  meme  chofe,  &  le  mot  de 
rhume  n’ed  point  en  ufage  )  lorfqu’on  le  verra  trifte  dégoûté ,  touf- 
fant  &C.  jettant  par  les  nazeaux  ,  on  difeernera  le  morfondement  d’avec 
la  gourme ,  en  s’informant  des  excès  qui  le  peuvent  caufer  j  ôc  fi  le 
ClKival  les  a  faits ,  on  peut  conclure  avec  certitude. 

Un  des  grands  fignes  pour  connoître  file  Cheval  ed  morfondu,  eft 
lorfqu’il  a  le  goder  fec  &C  dur  plus  qu’a  l’ordinaire. 

On  connoît  facilement  fi  le  goder  eft  trop  dur ,  en  le  maniant  ;  cette 
dureté  provient  delà  chaleur  ôc  de  la  féchereffe,  qui  font  des  effets 
de  morfondement.  ^ 

Quelquefois  les  morfondemens  font  fi  violens ,  qu’ils  donnent  ladç- 
vre  avec  danger  de  mort  i  on  leur  tire  du  fang  de  la  veine  du  col ,  ^ 
fouvent  on  la  réitéré.  On  fe  fert  auffi  de  la  faignée  lorfque  l’oppreffiou 
de  poitrine  eft  d  grande ,  qu’ils  ne  peuvent  avoir  leur  haleine. 

On  fert  auffi  de  là  faignée  aux  Chevaux  morfondus ,  lorfqu’il  y  â, 
de  refquinancie ,  qui  eft  une  inflammation  du  goder ,  qui  empêche  le 
Cheval  d’avaler  :  V oilâ  trois  rencontres  où  l’on  fc  doit  fervir  de  la  faU 
gnée  au  morfondement. 

Le  morfondement  eft  fort  dangereux  lorfqu’il  prend  le  Cheval  au 
croiffant  de  la  Lune  ,  U  lui  caufe  de  grandes  opprelfions  de  poulmon , 
par  l’embarras  des  humeurs  quicroifl'ent  avec  la  Lune,  la  fluxion  oc¬ 
cupe  toutes  les  parties  intérieures  du  corps,  &:  prefquetoûjours  le 
mal  eft  de  longue  durée ,  puifquec’eft  un  mal  de  repletiôn.  C’eftune 
maxime  affuréç  que  dans  tous  les  maux  de  repletiôn  qui  viennent  au 

croiflâne 
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éroîfTaiit  de  la  Lune  ,  les  humeurs  venant  à  s’augmenter  par  la  force  Cha 
que  la  Lune  leur  donne  en  croillant ,  font  plus  abondantes  &  plus  ca- 
pables  de  furcharger  la  nature  ,  &:  de  la  troubler  dans  fes  fondions. 

Qlic  s’il  prend  le  Cheval  dans  le  déclin  de  la  Lune ,  le  mal  fera  plus 
courte:  plus  violent,  caries  humeurs  diminueront  avec  la  Lune,  &: 
k  Cheval  fera  bien  plutôt  foulage. 

Si  ceux  qui  fe  mêlent  de  traiter  les  Chevaux  ne  font  une  attention 
particulière  fur  ces  obfervations ,  mal-aifément  pourront-ils  réülTir 
dans  leurs  pronoftics ,  àc  dans  leurs  cures.  J’en  parle  avec  connoif- 
fance  de  caufe.  ^ 

On  traite  les  Chevanx  morfondus  comme  ceux  qui  ont  des  gour¬ 
mes  èc  des  faulfes  gourmes  ,  car  il  leur  faut  envelopper  la  gorge  avec 
une  peau  fourrée,  les  tenir  bien  chauds;  leur  donner  de  l’opiate  de 
Kermes;,  leur  mettre  des  billots,  avec  de l’Alîafœtida ,  des  pluma- 
ceaux,les  feringuer,  ôc  durede  comme  aux  gourmes  ÔC  aux  faulfes 
gourmes. 

Lorfque  le  Cheval  morfondu  n’eft  pas  tout-à-fait  dégoûté ,  il  eft 
à  propos  de  lui  donner  de  la  poudre  cordiale  de  trois  en  trois  jours , 
ou  plutôt  de  l’opiate  de  Kermes  :  que  s’ils  ont  perdu  l’appetit ,  rien 
n’elt  meilleur  que  de  leur  donner  l’opiate  avec  une  chopine  de  vin 
d’Efpagne  de  deux  jours  l’un  ,  s’ils  n’ont  point  de  fièvre ,  ou  s’ils  ont  de 
la  dévre  les  eaux  cordiales  précédées  &  fuivies  des  lavemens. 

L’Armand  décrit  au  Chapitre  VIL  efttrés-bon  ,  on  en  peut  donner 
cinq  ou  fix  fois  le  jour ,  6c  en  attacher  au  maftigadour  ,  vous  le  trou¬ 
verez  fort  fouverain. 

Tâchez  d’avoir  de  furine  du  Cheval  morfondu ,  6c  toute  chaude , 
mêlez-la  avec  autant  de  vin ,  environ  chopine  ou  trois  demi-feptiers 
de  chacun ,  6c  faites  avaler  le  tout  au  Cheval ,  couvrezde  6c  le  tenez 
bridé  deux  heures ,  réitérez  plufieurs  fois. 

Si  on  peut  avoir  cette  urine  toute  chaude,  prenez  une  chopine  de 
boüillonde  viande  fans  grailfe  ni  fel,  autant  de  vin  rouge,  faites 
avaler  le  tout  au  Cheval ,  6c  continuez  trois  ou  quatre  jours ,  s’il  ne 
fuë  pas  à  la  première  prife ,  mêlez  parmi  le  breuvage  une  once  de  pou¬ 
dre  cordiale ,  .6c  couvrez  bien  k  Cheval ,  continuez  de  la  forte  quel- 
<ques  jours. 

Pour  Chewl  morfonin  qui  toujje  forL 

Prenez  du  miel  rofat  6c  du  fuc  de  reglilfe  de  chacun  quatre  onces , 
fenouil-grec ,  graine  de  Paradis  ,  commin  ,  canelle ,  girofle ,  gin¬ 
gembre  ,  gentiane  ,  ariftoloche ,  anis  ,  6C  coriandre ,  de  chacun  deux 
dtagmes,  il  fauc  meftre  en  poudre  ce  qui  peut  être  pulverifé,  6c  le 
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donner  au  Cheval  dans  une  cbopinede  vin  blanc,  &fix  onces  d’eau 

de  chardon  bénie.  ^  j  r 

Que  ce  remede  n’étonne  pas  les  gens  qui  ne  parlent  que  de  ratrai- 
chir  car  on  ne  doit  pas  rafraîchir  les  Chevaux  comme  les  hommes  ? 
Aux  morfondemens  fi  on  les  rafraîchie  trop,  on  les  fait  étouffer  5 
ainfi  ilfe  faut  défabufer  des  remedes  purement  rafraîchiflans.  Vous 
verrez  l’cfîet  de  celui- ci  ou  il  y  a  beaucoup  de  (impies  qui  échauf¬ 
fent,  mais  comme  ils  ont  affinité  avec  la  nature  des  Chevaux  ,  ils 
n’enflamment  pas ,  &:  n’échauffent  que  ce  qu  il  efl:  befoin  de  fortifier  ^ 
l’expcrience  vous  fera  avoüer  la  vérité  de  ce  que  y  ai  dit ,  car  le  re¬ 
mede  réüffira  :  ailleurs  je  ferai  voir  qu’il  faut  beaucoup  de  prudence 
pour  rafraîchir  un  Cheval,  afin  qu’il  lui  profite.  ^ 

Il  fiLit  aufli  le  promener  fouvent,  fi  c’efl:  en  Efté  au  Soleil,  &c  le 
traiter  comme  nous  avons  dit  des  Chevaux  dégoûtez ,  Chapitre  VI. 
de  comme  les  pfecedens  des  gourmes  de  des  faufl'es  gourmes. 

Breuvage  pour  Cheval  morj'ondu  cpàa  hattemntde  Jlayjc, 

Rien  ne  profite  davantage  à  un  Cheval  morfondu  très -malade 
avec  la  toux,  de  qui  a  un  grand  battement  de  flanc,  de  meme  pal¬ 
pitation  de  cœur,  c|ue  de  lui  donner  une  couple  de  lavemens  avant 
de  lui  donner  le  breuvage  qui  fuit ,  dès  le  matin  l’ayant  tenu  une  cou¬ 
ple  d’heures  au  filet ,  on  le  lui  fera  prendre  i  il  efl;  compofé  des  eaux  de 
feorzonere ,  de  chardon  bénit ,  de  (cabieufe  ,  derofes  de  de  chicorée 
amere ,  de  chacun  demi-fepticr ,  dans  une  pinte  defidites  eaux ,  il 
faut  mêler  une  once  de  zedoaire  ,  de  deux  dragmes  de  faffiran ,  le 
tout  en  poudre  fine  fera  donné  au  Cheval ,  de  on  reinfera  la  corne  de  le 
pot  avec  le  demi-feptier  qu’on  a  refervé ,  de  on  fera  avaler  le  tout  au 
Cheval  qui  feraenfuite  quatre  heures  au  filet,  de  en  le  débridant  il 
lui  fuit  donner  du  Ton  moüillé ,  de  le  laiflfer  en  repos  manger  s’il  veut 
iufqu’au  foir ,  qu’on  lui  donnera  un  bon  lavement  avec  du  policrefte 
une  once  de  demie. 

On  attachera  à  fon  maftigadour  un  noüet  plein  d’une  demie  once 
d’Afla  fœtida  ,  &  autant  de  Sabine  ,  le  tout  en  poudre  ;  tous  les  jours 
on  lui  laiffe  ce  noüet,  de  le  maftigadour  pendant  deux  heures,  on  le 
débride  autant ,  de  on  remet  après  encore  le  noüet ,  outre  que  ce  noüet 
donne  appétit  au  Cheval ,  il  lui  fait  jetter  une  grande  quantité  d’eaux 
de  de  flegmes  ameres ,  qui  lui  foulagent  la  tête. 

Notez  que  vous  pouvez  mêler  parmi  les  eaux  cordiales  une  once 
de  confeétion  de  jacinthe ,  à  la  place  de  la  zedoaire ,  de  du  faffran  ; 
mais  la  confeétion  ne  doit  avoir  ni  mufe  ni  ambre  :  on  peut  réitérer 
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ce  remede  deux  ou  trois  fois  fi  on  le  juge  à  propos  pour  le  foulage- 
ment  du  Cheval ,  au  cas  que  le  premier  breuvage  l’ait  foulage  j  car  ce 
qui  foulage  peut  guérir  à  la  fin  ,  s’il  efl  continué. 

Le  principal  à  un  Cheval  enrhumé  eft  de  lui  donner  des  lavemens 
ramolitifs ,  avec  bon  policrefle ,  un  tous  les  jours ,  èc  meme  deux 
félon  le  befoin. 

Ld'vemcnt  ramolitif. 

Prenez  feuilles  de  mauves,  de  violette,  de  mercuriale,  &  parié¬ 
taire  ,  de  chacune  trois  poignées,  fcmence  d’anis  une  once,  ou 
■une  poignée  defcnoüü  en  vert  (  fi  c’eft  en  Eflé  j  faites  bouillir  le 
tout  pendant  une  demie-heure  dans  un  grand  pot  ou  chaudron , 
mettant  trois  pintes  d’eau  pour  un  petit  Cheval,  &  quatre  pour 
un  grand,  &:  une  once  &c  demie  ou  deux  onces  de  feories  de  foye 
d’antimoine  en  poudre  fine,  puis  laifTez  refroidir  votre  decodion 
à  demi,  àc  la  coulez,  ajoutez  à  la  colature  quatre  onces  de  Icnitif 
commun ,  un  quarteron  de  beurre  frais ,  donnez-le  au  Cheval  ayant 
vuidé  les  excrémens  contenus  dans  le  gros  boyau  j  remettcz-le  enfuite 
-dans  récurie  bridé  pendant  une  demie  heure. 

Ou  le  mai  fera  très-violent ,  ou  le  Cheval  recevra  du  foulagement 
de  ces  remedes  appliquez  avec  prudence,  fans  précipitation  &c  fans 
négligence,  lorfque  befoin. y  eft. 


Poudre  cordiale  univerjelle, 

♦ 

Renez  faftaffras ,  zedoaire,  enula campana,  gentiane,  carli- 
ne,  angéliques,  cubebes  ,  feorzonere  d’hfpagne ,  imperatoire, 
altea ,  de  chacun  demi-livre. 

Ariftoloche  ronde  longue,  bayes  de  laurier,  écorce  d’orange  &: 
de  citron  ,  fabine  ,  de  chacun  quatre  onces. 

Cardamome,  reglifte,  mirrhe,  raclure  de  corne  de  Cerf  d’i¬ 
voire,  femen-contra ,  coriandre  3  carvi,  commin,  anis,  6c  fenoüil, 
de  chacun  deux  onces. 

Canelle  une  once,  girofle,  mufeade ,  6c  faffran  du  Levant,  de 
chacun  demi-once  :  il  faut  avoir  foin  en  choififfant  les  drogues 
flifdites ,  quelles  foient  récentes  6c  cueillies  dans  leur  temps  j  une 
racine  cueillie  en  Efté  ne  vaut  rien ,  on  les  prend  au  Printemps  quand 
elles  commencent  à  paroitre ,  ou  aux  Avents  avant  les  gelées. 

Si  vous  ajoutez  fur  le  tout  une  livre  de  graine  de  Kermes  ,  la  poudre 
en  fera  beaucoup  meilleure  i  mais  comme  étant  gardée ,  elle  perd  une 
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partie  de  fa  vertu  ,  elle  réillTitnaleux  mêlée  parmi  les  plottes  où  ellô 
fe  conferve  dans  fa  force. 

Il  faut  piler  le  tout  à  part ,  &:  palTer  par  le  tamis  de  crin  pour  faire 
de  la  poudre  grolfiere ,  mêler  enfuite  bien  exaêtement ,  6c  pefer  au 
poids  de  marc. 

Pour  trouver  le  poids  il  ne  faut  pas  pefer  les  drogues ,,  qu’elles  ne 
foient  pilées  5c  tamifées  à  part. 

Il  faut  garder  cette  poudre  dans  Un  fac  de  cuir  ,  qu’elle  foit  fort 
prclîée  ôc  foulée  dans  le  fac ,  le  fac  bien  fermé ,  elle  fe  confervera 
long-temps  en  fa  bonté. 

Cette  poudre  eft  fi  univerfelle  ,  que  tous  ceux  qui  ont  des  Chevaux 
doivent  toujours  en  avoir  chez  eux ,  6c  particulièrement  en  voyage 
&:  à  l’armée,  où  l’on  n’a  pas  la  commodité  de  la  faire  faire  i  car  avec 
cette  poudre  on  fauve  fouvent  fes  Chevaux  de  plufieurs  infirmités 
bien  confiderables. 

La  poudre  cordiale  diminue  de  fa  vertu  étant  gardée  trop  long¬ 
temps  ,  ainfi  on  eft  obligé  de  n’en  pas  faire  en  fi  grande  quantité , 
afin  de  l’avoir  toujours  recente  ;  j’ai  trouvé  depuis  peu  une  méthode 
qui  m’a  bien  réüfli  ,  pour  la  conferver  trente  ans  en  fa  bonté  ,  la  ren¬ 
dre  portative  6c  augmenter  fa  vertu ,  qui  font  des  avantages  bien 
grands,  je  la  réduits  en  plottes  aftez  dures  que  Pair  ne  peut  pénétrer , 
ni  par  confequent  les  altérer;  elles  fe  portent  dans  la  pochette ,  dans 
unevalife  ou  ailleurs.  Et  quand  j’aurai  expliqué  la  méthode  de  les 
faire,  vous  avouerez  que  la  vertu  de  la  poudre  cordiale  eft  aug¬ 
mentée. 


Flottes  cordiales  ou  Pilnles  Theriacales. 

PR  E  N  E  Z  un  boiffeau  de  graines  de  genévre  meures  6c  noires  , 
cueillies  entre  les  deux  Notre-Dame  d’Août  6c  Septembre, 
pilez-les  6c  les  mettez  dans  un  chaudron  avec  huit  à  neuf  pintes 
d’eâu  pour  faire  boüillir  le  tout,  remuant  quelquefois  ;  lorfque  le 
tout  s’épaiflira  paftez  au  travers  un  linge  ,  prefléz  6c  refer vez  le 
bouillon ,  paftez  le  marc  au  travers  un  tamis  comme  on  paft'e  la 
caffe ,  jettez  les  grains  6c  écorce  qui  ne  pourront  pafter ,  6c  remet¬ 
tez  la  poulpe  qui  aura  pafte  avec  le  bouillon  ci-deftus  refervé  : 
faites  boüillir  le  tout  à  feu  clair,  remuant  par  fois  jufqu’à  ce  que 
le  tout  foit  réduit  en  confiftance  de  boüillie,  lors  btez  du  feu  6c: 
a  demi  -  froid  mêlez  toute  la  dofe  de  la  poudre  cordiale  ci  -  de¬ 
vant  avec  ladite  boüillie  dans  le  mortier,  6c  ajoutez  une  livre 
de  graine  de  Kermes  en  poudre ,  formez  des  pilules  pefant  dou- 
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draf^mes ,  que  vous  ferez  fécher  fur  des  tamis  renverfez,  ces  plottes  Chap 
durciront  fort  ôc  diminueront  j  il  faut  faire  cette  compofition  en  Elle,  1 1 
car  .elles  font  très- difficiles  à  féchcr ,  &:  moififfent  1  Hiver,  fi  elles  ne 
font  dans  une  étuve  ,  ou  poêle  ;  étant  féches  elles  ne  perdent  pas  leurs 
facultez,  &C  l’addition  des  mucilages  du^genevre ,  qui  fert  de  liaifon 
à  la  poudre  augmente  de  beaucoup  fa  vertu  ;  car  le  genevre  contient 
feul  des  vertus  admirables:  il  cif  pedoral ,  ftomachique,  &:  diuréti¬ 
que,  c’eftle  theriaque  des  Allemans.  On  peut  fans  fe  fervir  de  mu¬ 
cilages  pour  fairediaifon  des  poudres  &:  former  des  plottes,  prendre 
deb^onneeau  cordiale,  de  fcorzonere  eu  d’autre,  6c  mettre  toutes 
les  poudres  dans  un  grand  mortier  ,  puis  y  mêler  de  l’eau  cordiale  , 
piler  6c  mêler  le  tout  avec  un  pilon  ,  remt  t;rc  encore  un  peu  d  eau  ,  6c 
ainf  peu  à  peu  piler  6c  mêler  ,  6c  ajouter  ffiffifamnienn  de  ces  eaux  juf- 
qu’à  ce  que  le  tout  fe  puiffie  lier  6c  en  former  des  plottes ,  comme  ci- 
devant. 

Ces  fortes  de  plottes  feront  plutôt  féches  que  les  autres ,  6c  ne  feront 
pas  difficiles  à  faire  fécher  ;  mais  comme  les  mucilages  de  genévre 
donnent  beaucoup  de  vertu  aux  plottes  ,  if  faut  ajouter  a  toute  la 
compofition  demi-livre  de  genévre  qui  fe  pilera  avec  le  refte  de  la 
compofition ,  dans  le  temps  qu’on  les  mêle  6c  bat  pour  les  faire  lier , 

fl  on  y  ajoute  fur  le  tout  une  livre  de  graine  de  Kermes  comme  je  1  ai 
ordonné ,  elles  feront  meilleures  ;  quand  vous  en  voulez  donner  il 
faut  piler  les  pilules ,  car  f  on  les  donnoit  entières ,  le  Cheval  les  rejet- 
teroit  peut-  être  entières  comme  il  les  a  prifesjon  les  pile  groffierement, 
on  les  fait  inlufer  fi  on  veut  toute  la  nuit ,  ou  on  les  mêle  avec  le  vin 
d’abord  qu’on  les  veut  donner. 

La  dofe  efl  de  deux  pilules ,  6c  on  s’en  fert  à  tous  les  ufages  ou  1  on 
employé  la  poudre  cordiale  j  je  m’en  fuis  fervi  fort  utilement ,  6c  trou¬ 
ve  une  grande  commodité  pour  les  porter ,  6c  pour  la  dofe  qui  efl: 
toujours  pefée. 

Je  les  ai  nommé  pilules  theriacales,  parce  qu*elles  ont  la  vertu  de 
la  theriaque ,  6c  quelque  chofe  de  plus ,  puifqu’il  n’y  a  aucun  mélan¬ 
gé  de  miel ,  6c  qu’elles  font  compofées  de  fimples  qui  fortifient  la  na¬ 
ture  fans  l’enflammer  i  ils  refiftent  à  la  corruption  &:  confomment  cet 
acide  fuperflu,  qui  efl;  l’origine  de  toutes  les  maladies  quand  il  efl  trop 
abondant-,  car  il  caufe  une  fermentation  qui  ne  fè  peut  abaiffer  6c  dé¬ 
truire  cjue  par  les  Alcali  qui  font  dans  les  fimples  qui  la  compofent , 
ainfi  l’ufage  fera  voir  que  fans  trop  échaufter  elles  rétabliront  la 
fanté. 

Pour  les  tremblemens  qui  prennent  aux  Chevaux  affez  fouvent  pour 
avoir  bû  trop  frais ,  une  pilule  pilée  6c  mêlée  avec  une  chopine  de  bon 
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vin  les  arrête  d’abord,  fi  c’eft  du  vin  d’Efpagne,  encore  plutôt. 

Pour  les  Chevaux  en  voyage  qui  fe  dégoûtent ,  donnez-leur  une 
couple  de  pilules  pilées  dans  une  pince  devin,  tenez-les  deux  heures 
bridez,  ils  mangeront  en  les  débridant.  On  peut  en  donner  par  pré¬ 
caution  pour  prévenir  les  maladies  :  elles  égalent  en  vertu  la  poudre  du 
Lieutenant.  Si  bien  des  gens  avoienc  ce  fecret ,  ils  ne  le  donneroient 
pas  au  Public,  &: en  feroientun  grand  myftere. 

La  dofe  de  la  poudre  cordiale  fera  de  deux  onces ,  comme  la 
quantité  ne  peut  nuire,  fi  on  n’a  pas  de  balances,  la  prife  fera  de 
trois  pleines  cueilleres  d’argent  pour. les  grands  Chevaux ,  6^  de  deux 
pour  les  petits  :  on  l’infufe  à  froid  toute  la  nuit  dans  une  pinte  de  vin 
rouge,  &:le  matin  on  la  donne  au  Cheval  qui  doit  être  bridé  quatre 
heures  avant  la  prife ,  Ôc  deux  heures  après  :  il  faut  reinfer  le  pot  ÔC  la 
corne  avec  encore  un  demi-feptier  de  vin  qu’on  donnera  au  Cheval 
pour  lui  reinfer  la  bouche. 

On  peut  infufer  les  pilules  ou  les  donner  d’abord  qu’on  les  a  mê¬ 
lées  :  on  peut  donner  desplottes  onde  la  poudre  trois  &:  quatre  jours 
de  fuite ,  tous  les  matins  ;  pour  un  Cheval  morfondu  qui  jette  ou  qui 
toufle,  on  peut  donner  ou  les  plottcs ,  eu  la  poudre  cordiale  dans 
une  chopine  de  vin  d’Lfpagne  ,  elle  fait  fort  bien  :  ne  craignez  pas 
qu’il  échauffe ,  car  ce  qu’on  appelle  chaleur  aux  Chevaux  ne  provient 
que  decefuc  acide  ,  qui  eft  trop  abondant  dans  l’eftomac  ,  qui  for- 
tant  de  là  trouble  les  digelliioris  6z  coûtions  qui  le  doivent  fiire  dans 
chaque  partie  i  ainfi  lorfqu’il  eft  hors  de  fon  lieu  naturel ,  il  cft  le  prin¬ 
cipe  de  la  corruption  de  la  chaleur  ,  il  n’y  en  a  point  d’autre  aux 
Chevaux;  il  faut  donc  le  détruire  parce  qu’il  eft  trop  abondant,  Sc 
cela  par  des  fels  alcali  (  comme  le  fçavent  très-bien  les  fçavans  Chymi- 
ftes  )  la  compofition  des  poudres  précédentes  eft  toute  pleine  dehm- 
ples  qui  abondent  en  alcali  doux,  ôc  qui  détruifent  cet  acide ,  qui 
eft  le  principe  de  la  chaleur  que  nous  voyons  aux  Chevaux  ;  outre  qu’ils 
le  détruifent,  ils  fortifient  le  egeur  &  toute  la  nature,  qui  facilement 
enfuite  fe  décharge  par  les  conduits  ordinaires  de  ce  qui  lui  nuit.  Je 
prouverois  facilement  que  ce  fuc  acide  qui  eft  pénétrant  ^  diffolvant , 
ôc  qui  fait  faire  la  digeftion  dans  l’cftomac  ,  eft  la  caufe  de  toutes  les 
maladies  qu’on  appelle  chaudes ,  quand  il  cft  trop  abondant,  &:  qu’il 
fort  de  fon  lieu  propre,  qui  cft  l’eftomac  ;  mais  ce  feroit  plutôt  vous 
ennuyer  que  vous  inftruire  ;  le  peu  que  j’en  ai  dit  fufiit  pour  les  fages. 
C’eft  affez  d’affurer  que  la  chaleur  contre  nature  qu’on  voit  aux 
Chevaux,  vient  ordinairement  de  ce  fuc  acide  trop  abondant ,  qui 
fortant  de  l’eftomac  ;  eft  le  principe  delà  corruption  de  la  chaleur  ^ 
de  beaucoup  de  maladies,  Revenons  à  nôtre  fujet. 
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Cette  poudre  ,  com'me  aufTi  les  plottes ,  font  bonnes  pçur  faire  jet- 
ter  la  gourme  à  un  Cheval  lorfque  la  nature  eft  parefleufe  à  pouf¬ 
fer  au  dehors  ce  qui  lui  nuit.  Cette  poudre  ou  les  plottes  réitérées 
trois  ou  quatre  fois  confecutivement  réveilleront  la  nature,  la  for¬ 
tifieront,  &  feront  qu’un  Cheval  jettera  toute  l’humeur  qui  caufoit 
la  gourme,  &:  enfuite  il  n’y  aura  quelafaufle  gourme,  comme  il  ar¬ 
rive  lorfque  le  Cheval  a  jetté  imparfaitement.  Elle  eft  bonne  aufli 
pour  une  chaude  abbreuvure  ,  pour  un  tremblement ,  pour  un  Che¬ 
val  qui  bat  du  flanc ,  qui  eft  fujet  aux  tranchées ,  pour  les  avives , 
pour  les  Chevaux  dégoûtez  par  l’abondance  des  flegmes  &  crudicez , 
pour  celui  qui  eft  morfondu  &:  qui  touffe  ,  pour  la  gourme ,  pour 
plufieurs  autres  indifpofitions ,  comme  nous  l’ordonnerons  en  temps 
&  lieu.  Il  y  a  peu  de  maladies  où  elle  ne  foit  bonne  6c  les  plottes  aufli , 
6c  même  lorfque  les  Chevaux  reviennent  de  l’armée  ,  ou  d’un  grand 
voyage  ,  qu’ils  font  hors  de  cœur  ,  maigres  6c  haraffez ,  qu’ils  ont  le 
poil  mauvais  6c  herifîé ,  6c  qu’ils  ne  peuvent  engraiflér ,  quelque  nour¬ 
riture  qu’on  leur  donne. 

Une  cueillerée  ou  une  plotte  pilée  dans  l’avoine,  à  chaque  fois, 
guérira  une  vieille  toux,  ^  donnera  bonne  haleine. 

Cette  poudre  ou  les  plottes  contribueront  à  faire  jetter  par  Icsna- 
zeaux  les  Chevaux  qui  y  auront  difpofitioii;  fon  ordinaire  effet  eft 
d’évacuer  par  les  urines,  ou  par  infenfible  tranfpiration  6c  de  forti¬ 
fier  la  nature ,  en  forte  qu’elle  puiflé  chaffer  ce  qu’il  y  a  d’impur ,  6c  qui 
lui  nuit  3  6c  la  charge ,  6c  cela  fans  purgation  3  à  laquelle  les  Chevaux 
ont  de  la  répugnance. 

Il  y  a  quantité  d’autres  deferiptions  des  poudres  cordiales  qui  font 
aujourd’hui  en  ufage  3  mais  ou  elles  font  trop  chargées,  ou  trop  peu  5 
les  Amples  qui  Compofent  beaucoup  d’autres  poudres  n^  font  que  des 
herbes  defquelles  il  faut  peu  attendre  d’effet  aux  Chevaux  3  car  ils  en 
mangent  tous  les  jours  dans  le  foin  en  plus  grande  quantité  qu’on  ne 
leur  en  donneroit  en  fix  prifes  de  poudre  aufli  n’en  voit-on  pas  grand 
effet.  Les  racines  6c  femences  où  la  vertu  des  Amples  eft  concentrée 
font  mieux  ;  Cette  poudre  eft  difpenfée  en  forte  qu’elle  n’eft  pas  trop 
chere,  &  quantité  d’autres  poudres  cordiales  lui  font  de  beaucoup 
inferieures  en  vertu ,  qui  coûtent  davantage  :  l’ufage  vous  fera  con- 
noitre  combien  elle  eft  utile.  Il  n’y^a  que  les  cubebes  qui  foient  cheres, 
parce  qu’elles  font  apportées  de  loin,  mais  on  s’en  peut  paffer  en  tri¬ 
plant  la  dofe  du  genévre  5  quoiqu’à  dire  le  vrai  les  cubebes  font  ad¬ 
mirables  en  leurs  effets,  il  n’y  a  que  la  feule  îfle  de  Java  dans  les  In¬ 
des  qui  en  produife3  Ce  fruit  vient  commele  poivre  foûtenu  de  qucl- 
qu’autre  arbre ,  Ô«:  en  grappe  comme  le  raifin  :  ô^les  Javans^/ie  fouf- 
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frcnt  pas  qu’on  porte  du  plan  ailleurs  pour  Te  le  Confervcr  à  eux  feuls’, 
quoiqu’il  foie  à  trés-bon  marché  fur  les  lieux  j  il  fortifie  l’eftomac  ,  ne- 
toye  la  poitrine ,  &  réjouit  le  cœur  languifîant. 

Comme  il  eftbon  prefque  necefftire  d’avoir  plufieurs  remedes 
pour  un  meme  but ,  que  la  poudre  cordiale  eft  un  de  ceux  qui 
viennent  le  plus  fouvent  en  iifage  ;  je  vous  en  donnerai  une  peu 
compoféc  ,  quoiqu’elle  fafle  de  bons  effets  ;  je  m’en  fuis  fervi  fort  fou* 
vent  au  défaut  de  l’univerfclle  ,  &c  l’ai  trouvée  fort  bonne, 

Poudres  cordiales. 

Prenez  bayes  de  laurier,  gentiane ,  ariftoloche  ronde ,  myrrhe.  Iris 
de  Florence ,  rapure  de  corne  de  cerf,  enula-campana ,  de  chacun 
quatre  onces ,  zedoaire,  anis  &  cumin,  de  chacun  deux  onces,  dC 
fabine  autant ,  canelle  demi-once,  doux  de  girofle  deux  dragmes,&: 
deux  onces  de  fleur  de  quoquericot  féches ,  qui  eft  le  papa  ver  Rheas 
en  poudre.  . 

Le  tout  pilé  à  part  paffé  par  le  tamis  de  crin ,  bien  mêlé  enfeiii- 
ble ,  gardé  dans  un  fac  de  cuir  bien  bouché  Sc  preflé. 

La  prife  eft  de  deux  onces  dans  du  vin,  infufé  toute  la  nuit. 

On  en  peut  donner  feulement  iine  once  dans  chopine  de  vin  d’Ef^ 
pagne,  elle réüflira très-bien. 

Il  n’y  a  qu’à  voir  ci-devant  les  effets  l’ufagede  la  pondre  cordia¬ 
le  ;  celle-ci  a  les  mêmes  effets ,  hors  qu’elle  lui  eft  de  beaucoup  in¬ 
ferieure. 

La  poudre  cordiale  des  Maréchaux  eft  compofée  d’anis  ,  fenouil , 
cumin,  reglifle,  bayes  de  laurier,  Sc  rapure  d’y  voire,  parce  que  le 
tout  eft  à  bon  marché  ;  véritablement  elle  eft  bonne  ;  mais  il  y  a  à  dire 
cent  pour  cent  qu’elle  puiffe  faire  les  mêmes  effets  que  la  nôtre,  ou¬ 
tre  qu’ils  n’en  donnent  qu’une  prife  à  un  Cheval ,  &:  fouvent  il  en  faut 
donner  cinq  ou  fix  jours  de  de  fuite  :  ils  l’appellent  un  breuvage  cordial, 
l’experience  fera  voir  la  vérité  de  ce  que  j’avance  j  les  Maréchaux  ap¬ 
pellent  les  quatre  poudres  cordiales,  l’anis  ,  le  fenoüil ,  coriandre  SC 
regliffe ,  ils  en  donnent  de  chacun  demi-once ,  jugez  fi  cela  peut  faire 
l’effet  des  nôtres  ci  devant, 


De  la  Morue, 

CO  M  M  E  la  Morve  eft  une  maladie  froide,  elle  a  quelque  affty 
niteavec  la  vraye  ^  la  faufle  gourme,  ^  avec  le  morfonde? 
ment ,  k  *  ’si  inife  eniuite, 

La 
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La  Morve  eft  un  écoulement  par  les  nazeaux  d’une  grande  quantité 
d'humeurs  flegmatiques  vi^queu^ês ,  blanches  ou  roufles  ,  jaunâtres  , 
ou  verdâtres ,  qui  par  fois  ont  leur  origine  de  la  rate  ,  prefquc  tou¬ 
jours  des  poulmons ,  peu  fouvent  du  foye  ou  des  roignons  ,  lefqucHes 
parties  envoyent  par  la  veine  celiaque,  ou  par  les  conduits  de  la  ref- 
piration  les  humeurs  les  plus  fubtiles ,  par  le  gofier  aufli  les  plus 
épaiflcs  de  ces  humeurs  qui  s’arrêtent  dans  le  petit  refervoir  entre  les 
os  de  la  ganache ,  &:  de-là  pouffent  &:  s’élargiflant  du  lieu  où  elles 
font  contenues  ,  forment  Sc  nourriffent  les  glandes  que  nous  voyons 
paroîcre  ;  la  matière  qui  refte  s’écoule  par  les  nazcaux ,  qui  nous  fait 
connoître  la  maladie. 

Souvent  la  caufe  prochaine  de  la  Morve  efl:  quelque  ulcéré  dans  les 
poulmons,  &:  rarement  dans  les  roignons,  lequel  envoyant  des  va¬ 
peurs  fubtiles  malignes  au  cerveau,  en  altéré  la  fubfliance  par  leur 
acrimonie ,  cette  humeur  fubtile  venant  à  s’épaiflir  par  la  froideur 
îtaturelledu  cerveau,  en  empêche  les  fonélions ,  &  fournit  une  hu¬ 
meur  comme  de  l’eau-forte ,  qui  par  fon  acrimonie  irrite  les  parties 
ÔC  augmente  l’ulcere,  qui  enfuitc  produit  cet  écoulement  importun 
d’humeurs  qui  paroifïentaux  nazeaux.  Et  comme  les  deux  veines  ju¬ 
gulaires  forniflent  Sc  communiquent  une  très-grande  quantité  de 
fang  au  cerveau  déjà  altéré  par  les  vapeurs  malignes  qu’il  reçoit  con^ 
tinuellement  de  la  veine  celiaque  comme  un  chapiteau  d’alembic  ,  ce 
fang  au  lieu  de  fe  perfeélionner  fuivant  l’ordre  établi  par  la  nature, 
fe  corrompt,  de-lâ  defeendant  dans  les  poulmons ,  les  échaufle  j  ^ 
bien-loin  de  les  nourrir  5c  de  les  rafraîchir ,  il  y  augmente  les  ulcérés 
qui  y  font  déjà. 

Les  caufes  éloignées  ou  extérieures  font  prefqueles  mêmes  que  delà 
morfondure. 

Les  lignes  pour  la  connoître  font  quand  le  Cheval  hors  d’âge  de 
poufl'er  la  gourme,  fans  toufl'er,  jette  grande  abondance  de  matière 
par  les  nazeaux ,  ôc  lorfqu’entre  les  deux  os  de  la  ganache ,  on  trouve 
une  ou  plufieurs  glandes  attachées  à  l’os  qui  font  douloureufes  j  à 
peine  le  Cheval  veut  fouffrir  qu’on  y  touche  ;  &:  quand  elles  ne  fe- 
roient  pas  attachées,  fi  elles  font  fort  dures  ou  fort  douloureufes, 
c’eftprefque  toùjours  un  ligne  de  morve. 

Si  le  Cheval  qui  jette  ,  èc  qui  a  une  glande  attachée ,  ne  touffe  point, 
ce  n’eft  pas  un  morfondement ,  puifqu’il  efl;  ordinairement  accompa¬ 
gné  de  toux  ,  S>c  la  morve  efl  fouvent  fans  toux  ;  outre  que  les  Che¬ 
vaux  morveux  ne  jettent  ordinairement  que  d’un  coté ,  ôc  les  mor¬ 
fondus  prefque  toujours  des  deux. 

Il  y  en  a  qui  jettent^dans  l’eau  de  la  matière  qui  fort  par  les  na- 
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Chap.  zeaux  -,  fi  elle  fumage ,  ils  croyent  que  ce  n’eft  pas  morve ,  S£  fi  elle 
XV 1 1 1 .  va  au  fond ,  que  c’eft  une  marque  de  morve» 

Cecte  épreuve  faic  diftinguer  le  pus  qui  eâ  proprement  matière 
d’tilcerc  d’apoftume  ,  d’avec  le  flegme  qui  fort  des  vaiffeaux ,  &: 
qui  n  eft  pas  fl  pernicieux  ,  puifque  le  pus  va  au  fond  de  l’eau  ;  ôc  le 
flegme  fumage^  cecte  épreuve  n’efl:  pas  fl  certaine  qu’on  y  puiflTe  faire 
fond  :  Si  la  rnaciere  qui  fort  par  les  nazeaux  s’y  attache  ôc  s’y  colle  for¬ 
tement  5  comme  ferort  de  la  glu  ,  c’efl:  une  mauvaife  marque  i  c’efl: 
toujours  matière  de  morve  quoiqu’elle  fumage. 

Si  rhaleineou  la  matière  qui  fort  du  nez  de  Celui  qui  a  la  morve 
eft  puante  ^  la  cure  en  eft  prefque  toujours  incurable  ;  cette  mauvaife 
odeur  procédant  ou  de  quelque  ulcéré,  ou  d’une  humeur  corrompue 
cette  corruption  dénote  tout  au  moins  que  la  cure  fera  trés-longuc  ;  li 
dans  le  progrès  de  la  morve ce  qu’il  jette  par  les  nazeaux ,  eft  chan¬ 
gé  en  matière  comme  de  l’écume,  &:que  cela  continue  ,  ordmaire-^ 
ment  la  maladie  eft  incurable  ,  &:le  Cheval  meurt  bien-tot. 

J’ai  vu  des  Chevaux  morveux  n’étre  pas  glandez,  ou  s’ils  l’étoienty 
îa  glande  étoit  mouvante  &:  petite  ,  ^  ils  en  font  morts  quoiqu’on  aie 
fçû  faire  :  La  feule  connoiflance  qu’on  avoir  que  c’étoit  morve étoit 
la  matière  fort  gluante  ,  s’attachant  fortement  aux  narines &:  fe  con¬ 
gelant  facilement  dans  les  conduits,  &:  qui  necoulant  pas  d’ellc-mê- 
me,  faifoit  peineau  Chevalà  refpirer  J  quand  on  l’avoit  feringué  S>C 
débouché  ,  il  refpiroit  plus  facilement ,  mais  il  y  avoir  des  libres  fan- 
guinolentes ,  qui  dénotoient  que  la  matière  proccdoit  de  quelque 
ulccre  ,  qui  rendoitla  morve  incurable. 

Quelques-uns  ont  voulu  dire  que  le  ficge  delà  morve  étoit  dansle 
cerveau  ÿ  mais  affurcment  il  eft  dans  le  poulmon ,  rarement  dans  les 
roignons,  dans  le  foyc,  ou  à  côté  delà  ratte,  &:  jamais  dans  le  cer¬ 
veau  J  je  parle  de  cela  comme  l’ayant  bien  reconnu  ,  ÔC  le  raifonne- 
ment  que  j’ai  fait  ci-devant  eft  fondé  fur  un  principe  du  quel  je  ne 
jne  départirai  point ,  qu’on  ne  m’ak  fait  voir  le  contraire. 

Cette  maladie  fe  communique  plus  qu’aucune  autre ,  parce  que 
non  feulement  les  Chevaux  qui  font  prés  de  celui  qui  en  eft  attaqué 
la  prennent  5  mais  l’air  fe  corrompt  &c  s’infede,  en  forte  qu’il  eft  ca¬ 
pable  de  la  corçimuniquer  à  tous  ceux  qui  font  fous  le  meme  toid  ;  c’efl: 
pourquoi  il  faut  d’abord  les  féparcr  ,  èc  ne  les  point  laifl'er  boire  dans 
wn  même  (ceau^  particulièrement  certaines  fortes  de  morves  mali¬ 
gnes  J  mais  toutes  ne  font  pas  de  même ,  &:  ne  fe  communiquent  point 
fl  facilement,  ^mais  il  y  a  toujours  du  danger. 

Que  la  morve  vienne  de  caufè  froide,  je  n’en  doute  pas,  je  ne 
doute  pasnon  plus  quelle  ne  foit de três-diffleile guérifon ,  toute  la 
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diifcrence  Te  peut  prendre  du  plus  ou  du  moins  de  malignité  :  &:  tous 
ceux  qui  difent  avoir  guéri  des  morves  fe  trouveront  avoir  guéri  ou 
<de  fauffes  gourmes ,  ou  des  morfondures  ou  des  morves  qui  n’avoienc 
^uéres  de  malignité  ;  car  alTurément  on  n’en  guérit  guéres,  quand  je 
dirois  point  du  tout,  peut-être  que  je  dirois  vrai. 

Toute  morve  a  Ton  dege  par  un  ulcéré  qui  eft  dans  le  poulmon , 
peu  fouvent  ailleurs,  laquelle  s’augmente  &  confomme  peu  à  peu 
cous  les  lobes  du  poulmon  ,  &:  finalement  le  Cheval  meurt  ;  com¬ 
me  i héibitum  non  daîur  regrejfus  ^  fi  l’on  ne  prend  ce 
mal  dans  le  temps  qu’on  peut  fortifier  la  nature  pour  l’obliger  à  con- 
folidcr  le  poulmon  &  guérir  cet  ulcéré  malin  ,  jamais  on  ne  guérira  le 
Cheval  morveux:  Que  fielle  eft  fituée  dans  la  ratte  ,  elle  ne  guérira 
jamais,  puifque  c’eft  une  partie  qui  refifte  fort  aux  remedes.  Pour 
commencer  la  cure ,  on  peut  par  une  manière  de  précaution  barrer 
les  deux  veines  du  col ,  deux  doigts  au  deffous  de  l’endroit  où  l’on  fai- 
gne,  &:  y  procéder  en  cette  maniéré;  coupez  le  cuir,  découvrez  la 
veine,  détachez-la  avec  la  corne  de  chamois,  puis  la  liez  avec  de  la 
foye  double  cirée  ,  fans  couper  la  veine  ;  pour  le  péril  qu’il  y  a  qu’elle 
m’échappe  de  la  ligature ,  quand  le  Claeval  mange  &  remue  la  mâ¬ 
choire  ,  avec  laquelle  une  des  branches  de  cette  veine  a  communica¬ 
tion  :  empliflTez  la  playe  de  fel ,  hc  en  Elites  autant  de  l’autre  coté  de 
l’encolure.  Cette  barrure  de  veine  efl  encore  trcs-profitable  pour  les 
yeux  foibles  ou  attaquez  de  fluxion  ;  ces  veines  étant  barrées  arrête¬ 
ront  le  fang  qui  feroit  porté  avec  impetuofité  au  cerveau  :  il  y  en  au¬ 
ra  moins  ;  ainfi  l’abondance  de  l’humeur  âcre  qui  tombe  fur  le  poul¬ 
mon  diminuera,  ô<:rulccre  pourra  plutôt  être  guéri,  tout  au  moins 
on  efl  sur  que  ce  barrement  de  veine  ne  peut  nuire  s’il  ne  profite:  Je 
n’ai  pas  ordonné  de  couper  la  veine  entre  les  deux  ligatures,  à  caufe 
que  j’ai  vu  mourir  des  Chevaux  parce  qu’on  n’a  pu  ratrapper  la  veine 
qui  étoic  échappée ,  la  ligature  ayant  coulé  quand  le  Cheval  a  mangé 
tL  la  veine  fera  aufli-bien  arrêtée  que  fi  on  l’avoit  coupée. 

Il  ne  faut  donner  au  Cheval  morveux  que  du  fon  moüillé ,  lui 
Caire  faire  un  exercice  modéré  fans  le  laiffer  croupir  au  coin  d’une 
écurie  :  pour  fa  boiffon  il  faut  fondre  deux  livres  de  foufre  dans 
une  cueillere  de  fer,  bL  tout  boitillant  le  jcttcc  dans  un  fceau d’eau ^ 
retirer  le  foufre,  le  faire  fondre  une  fécondé  fois,  le  jetter  encore 
dans  la  même  eau  qui  fera  deftinée  pour  la  boiffon  du  Cheval  mor¬ 
veux  :1e  fel  doux  &:bâlfami que  du  foufre  qui  efl:  le  baume  des  poul¬ 
inons  ,  demeurera  -dans  l’eau  &:  contribuera  beaucoup  à  les  guérir.  La 
morve  quoiqu’incurabie  ne  va  pas  promptement,  mais  infenflble- 
fuent  s  l’acrimonie  de  la  matière  s’augmente  à  mefure  que  l’ulcerc 
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s’agrandit,  6c  la  partie  dans  laquelle  elle  a  fon  fiege ,  fe  conromiiie , 
ics^plus  proches  en  foudrenc,  la  maigreur  faifit  le  corps  &:  quelque 
nourriture  qu’il  puilTe  prendre,  il  ne  profite  plus.  Et  commc^il  y  a  des 
Chevaux  qui  répugnent  à  boire  de  cette  eau  ou  le  foufre  a  été  jette  , 
on  peut  prendre  la  pâte  d’un  pain  blanc  d  un  fol,  prete  a  mettre  au 
four,  c’eft-â-dire  comme  elle  eft  lorfqu’il  n  y.  a  qu’à  la  faire  cuire  6C 
délayer  cette  pâte  dans  l’eau  ou  1  on  aura  jette  le  foufie  fondu  ,  1  ai- 
oTcur  delà  pâte  corrigera  le  mauvais  goût  du  foufre ,  6c  empechera 
le  Cheval  de  s’en  dégoûter ,  outre  quelle  rejoüit  1  intérieur  du  Che¬ 
val  ,  6c  le  nourrit  d’autant. 

Si  l’ulccre  eft  au  poulmon ,  en  s’agrandiftant  6c  le  voifinage  du  cœui^ 
fera  caufe  d’une  fièvre  ctiquc  qui  delfechera  tout  le  corps ,  6c  les  mor¬ 
ves  finiffent  ordinairement  par-là  j  au  bout  de  fix  mois  ou  d  un  an  , 
le  Cheval  meurt.  Comme  il  eft  incertain  fi  le  Cheval  a  veritablemenc 
cette  morve,  de  laquelle  ils  meurent prefque  tous,  je  croi  qu’il  faut 
tenter  quelques  remedes  pour  s’en  rendre  certain  ,  6c  dans  1  operation 
qu’ils  feront ,  vous  découvrirez  s’il  y  a  apparence  de  guérifon  ou  non  ; 
en  tout  cas  la  boiftbn  que  nous  avons  ordonnée ,  ne  peut  que  lui  pro¬ 
fiter  ,  quelque  morve  qu’il  ait ,  particulièrement  à  celle  qui  s’attache 
au  poulmon,  qui  eft  trés-méchante,  étant  enveillie  ;  Et  pour  mar¬ 
que  qu’il  n’en  fàut  pas  defefperer  d’abord ,  il  s’en  voit  qui  fe  font  gué¬ 
ris  d’eux-mêmes  dans  l’écurie  j  mais  à  ceux-là  il  n’y  avoir  point  d’ul- 
cere  ,  la  matière  n’ayant  pas  été  alfez  âcre  pour  ronger  6c  confommer 
la  partie  i  maison  n’enétoit  pas  certain. 

Souvent  par  les  bons  remedes  qu’on  pratique  aux  Chevaux  mor¬ 
veux  ,  on  les  met  en  chemin  de  guérifon  6C  fi  le  poulmon  n’étoit  pas 
confommé ,  on  en  viendroit  à  fon  honneur  j  mais  il  n’y  a  que  Dieu 
qui  puiffe  rétablir  une  partie  confia  minée  :  J’ai  traité  un  Cheval 
morveux  un  mois  entier,  lui  faifant  avaler  tous  les  matins  trois  cho- 
pines  de  vin  émetique  ,  dans  lefquelles  je  mettois  deux  onces  de  pou¬ 
dre  cordiale ,  les  foirs  je  lui  feringuois  les  nazeaux  avec  un  demi- 
verre  de  vin  émetique,  cela  fit  fondre  la  glande  qu’il  avoir  entre  les 
deux  os  de  la  ganache ,  6c  le  faifoit  bien  manger;  il  avoir  l’œil  bon, 
jettoit  moins,  &:  toutes  les  apparences  du  monde  étoient  qu’il  de¬ 
voir  guérir;  je  le  purgeai,  &:  lailTai  enfuite  agir  la  nature  toute  feu¬ 
le  ;  le  Cheval  peu  à  peu  devint  de  plus  maigre  en  plus  maigre ,  ^c  mou¬ 
rut  :  Je  le  fis  ouvrir  ,  &:  lui  trouvai  le  poulmon  tout  pourri ,  je  fis 
très-mal,  comme  je  l’ai  connu  depuis,  de  l’avoir  purgé  pendant 
qu’il  jettoit  ;  car  s’il  jette ,  la  purgation  eft  capable  de  le  faire  deve- 
vir  morveux  s’il  nel’étoit  pas ,  comme  je  l’ai  expérimenté  plus  d’une 
fois  depuis. 
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pen  ai  traité  un  autre  que  j’ai  fait  jettcr  abondamment  avec  le 
remede  ci-aprés ,  le  lui  donnant  par  deux  fois  ;  je  le  purgeai  ^  enfuitc 
je  lui  donnai  trois  prifes  de  ploctes  cordiales  dans  du  vin  ,  trois  jours 
de  fuite,  huit  jours  apres  trois  autres  prifes  de  même  que  les  pre¬ 
mières ,  ilnejetta  plus  du  tout.  Je  le  fis  promener,  pour  mieux 
procurer  Tentiere  guérifon,  comme  jele  croyois  pour  lors  ,  jeréïterai 
cette  purgation  dix  jours  après  ,  ôc  finalement  je  le  fis  églander  &  lui 
Oter  une  grofiè  glande  fixe,  la  playe  bien  confolidée,  je  lui  tirai  du 
fano- ,  6c  le  renvoyai  à  un  ami  à  qui  il  étoit ,  le  croyant  guéri  :  au  bouc 
de  fix  mois  il  recommença  à  jetter ,  à  jeeté  plus  de  fix  ans  ;  il  fer- 
voit  à  marcher  le  pas  ,  ôc  travailloit  fort  bien  :  enfin  il  devint  fort  mai¬ 
gre  6c  mourut. 

J’ai  voulu  vous  rapporter  ces  deux  exemples  entre  cent  que  j’ai 
traité ,  pour  vous  inftruire  6c  vous  faire  connoître  que  lorfqu’on 
croit  un  Cheval  morveux  guéri ,  fouvent  il  eft  plus  mal  que  jamais. 
Ainfi  quand  un  Maréchal  ou  un  autre  fe  vante  de  guérir  votre  Che¬ 
val  morveux ,  ou  il  ne  l’eft  pas  véritablement ,  ou  il  ne  le  guérira  pas 
facilement. 

Une  maxime  inconteftable  cfi:  .qu’il  ne  faut  jamais  purger  les  Che¬ 
vaux  qui  jettent,  &  s’ils  n’étoient  pas  morveux,  la  purgation  pour- 
roic  les  faire  devenir  :  il  faut  fuivre  la  nature  dans  les  maux ,  6c  ne 
lui  pas  faire  prendre  un  chemin  tout  oppofé  comme  eft  celui  de  la 
purgation.  La  plupart  des  Maréchaux  luivent  cette  méthode  ;  mais 
elle  trés-pernicieufe ,  6c  j’en  fuis  pleinement  convaincu. 

Le  vin  émetique  ne  purge  pas  les  Chevaux  quand  on  en  donneroic 
deux  ou  crois  pintes ,  il  agit  par  infenfible  tranfpiration  ,  6c  c’ell  un 
très-bon  remede  :  La  defeription  en  fera  au  Chapitre  XXIII . 


Hemede  pour  faire  jetter, 

NO  U  s  mettrons  ici  les  remedes  pour  cette  maladie ,  étant  jufte 
d’elfayer  fi  le  mal  eft  défefpcré  j  6c  s’il  y  a  efperance  ,  vous  en 
verrez  bien-tbede  bons  eftets. 

Avant  tout  remede ,  il  faut  remarquer  fi  le  Cheval  que  vous  vou¬ 
lez  entreprendre  de  traiter  eft  grand  mangeur  ;  car  s’il  eft  délicat ,  alfu- 
rément  vous  n’y  trouverez  pas  de  fatisfaèlion ,  puifqu’une  partie 
des  remedes  que  vous  ferez  obligé  de  lui  donner  le  dégoûteront  da¬ 
vantage  ,  ainfi  vous  aurez  autant  de  peine  à  le  remettre  en  goût ,  <5^ 
vous  y  perdrez  autant  de  temps ,  comme  à  le  traiter  de  fa  morve,  6c 
finalement  vous  y  échoüerez  j  ainfi  la  première  chofe  qu’il  y  a  à  con- 
fiderer ,  eft  que  fi  le  Cheval  que  vous  voulez  traiter ,  mange  très-bien  ^ 


Ch  A  P. 
XV i 1  I . 


Chaî  « 

X  i  X. 


54  LE  PARFAIT  MARESCHAL, 

CnAP.  il  lui  faut  ôter  l’avoine ,  puis  mettre  une  chopine  d’eau-de- vie  ,  une 
A'i  X.  chopine  d’huile  d’olive  dans  un  pot ,  broüiller  &  mêler  bien  le  tout , 

l’en  feringuer  tous  les  jours  cinq  ou  fix  fois  dans  les  nazeaux  (  avant 
de  prendre  de  cette  compolition  avec  la  feringue,  il  la  faut  mêler  en- 
femblc,  afin  que  l’un  ne  fumage  fur  l’autre.  )  Cette  maniéré  de  ic- 
ringuer  guérira  de  petits  ulcérés,  que  la  matière  âcre  &:  maligne  au¬ 
ra  fait  dans  les  nazeaux ,  facilitera  la  defeente  defdites  matières  qui 
fe  figent  fe  féchent  dans  les  conduits ,  &:  empêchent  enfuite  la  ref- 
piration  ;  il  faut  feringuer  de  cette  maniéré ,  non  feulement  avant 
qu’on  donne  un  remede  pour  faire  jetter ,  mais  encore  après  qu’on 
aura  donné  le  remede  i  cela  facilite  cette  évacuation ,  le  Cheval  en 
ell  d’autant  foulage. 

Prenez  enfuite  quatre  cucillerées  de  fort  vinaigre ,  autant  de  bonne 
eau  de-vie,  difTolvez  dans  le  tout  une  dragme  de  theriaqne,  qui  ait 
plus  de  deux  années ,  y  ajoutez  un  fcrupule  d’ellebore  blanc  en 
poudre,  qui  efl  le  poids  de  ving-quarre  grains  &  deux  grains  de  poi¬ 
vre  long  en  poudre  ;  mêlez  le  tout ,  d£  le  donnez  au  Cheval  mor¬ 
veux  par  les  nazeaux,  la  moitié  de  chaque  côté ,  puis  le  promenez 
au  pas  une  heure ,  étant  couvert ,  ôc  le  laiffez  flairer  la  terre ,  il  jet¬ 
tera  infailliblement  beaucoup  j  le  remede  le  pourra  dégoûter  ,  d’où  it 
ne  faut  pas  s’étonner ,  car  biemtôt  après  il  mangera,  que  s’il  a  quel¬ 
que  partie  noble  oifenfée  comme  nous  avons  dit ,  il  mourra  dans  peu 
de  temps;  s’il  ne  meurt  dans  ce  temps,  il  y  a  quelque  efpérancc  :  il 
faut  avant  que  de  donner  ce  remede  tenir  le  Cheval  bridé  quatre 
heures  ;  &  deux  heures  apres  feulement  ;  outre  cela  il  faut  le  foir  &c 
le  matin  le  promener  une  heure  :  quoique  le  Cheval  ne  meure  pas  de 
cette  évacuation,  &:  qu’il  n’ait  aucune  partie  noble  confomméc ,  je 
n’afllîre  point  qu’il  guériflfe  de  la  morve ,  s’il  y  a  grand  ulcéré  ;  mais 
il  ne  mourra  pas  fi-tQt„ 

Si  au  bout  de  huit  jours  il  continué  à  jetter  ,  il  faut  réïterer  ce  re¬ 
mede,  &C  tâcher  de  faire  venir  en  matière  la  glande  par  le  moyen  des 
retoires,  emplâtres  ou  cataplafmes  propres  à  cela,  comme  efl:  l’on¬ 
guent  décrit  au  Chapitre  XIII.  de  la  fauffe  gourme ,  ou  la  faire  tom* 
ber  par  un  cautere  aéluel  ou  potentiel  :  Lecautere  aéiuel  ouïe  bou¬ 
ton  de  feu  n’efl:  autre  chofe  qu’un  fer  ardent  qu’on  applique  ùir  la 
partie  qu’on  veut  faire  tomber  :  comme  le  cautère  potentiel  efl:  ce 
que  nous  appelions  vulgairement  une  pierre  de  cautere  ;  quelques-uns 
l’appellent  caiiflic  ,  qui  brûle infenfiblement  la  partie,  de laquelleen- 
fuiceil  tombe  uneefearre. 

Au  lieu  du  cautere  potentiel  (  qui  efl:  la  pierre  de  cautere  )  prenez 
üüiç  Janctîîte^  ouvrez  la  glande  jufqu  au  milieu,  puis  laifl'cz  faigner 
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ïe  troa ,  mettez  dedans  gros  comme  une  fève  d’arfenic ,  enveloppé  Chap. 
avec  du  papier  j  mettez-le  jufqu’au  fond ,  bouchez  le  trou  avec  du  xix» 
cotton  :  au  bout  de  cinq  ou  üx  jours  la  matière  commencera  à  for- 
tir  ,  &:  paflfé  neuf  ou  dix ,  il  tombera  une  efearre ,  qui  fera  comme  le 
cerneau  qui  fort  d’une  noix  ;  shl  y  refte  de  l’impureté  ou  de  la  chair 
baveufe  ,  tenez  le  trou  ouvert  avec  de  l’Egyptiac  ,  dans  lequel  vous 
mêlerez  du  précipité  rouge  ^  ou  reagal,  6c  tiendrez  le  trou  ouvert  le 
plus  que  vous  pourrez. 

Si  la  glande  par  les  remedes  ne  vient  pas  en  matière ,  il  faut  tâcher 
à  la  faire  refoudre  ,  appliquant  delTus  de  puilTans  refolucifs  ,  comme 
feroitle  vinaigre,  lalelTivc^  les  cendres  de  farinent ,  l’alun,  lenitre, 
l’huile  de  petrole,  d’euforbe,  6c  autres  qui  ont  la  vertu  d’attenuer  ôi 
de  rendre  la  matière  fubtile,  volatile  &  aiféc  à  diffiper.. 

L’onguent  d’^altlica,  lerefomptif,  l’emplâtre  de  mclilot,  font  bons 
pour  amolir  de  pour  refoudre  :  vous  pourrez  compofer  un  cataplafmc 
avec  les  racines  de  courges  fauvages  ,  en  Latin  brionia  ^  la  racine  d’i¬ 
ris  y  le  miel ,  6c  la  cralfe  ou  la  lie  d’huile  de  lin. 

J’ai  mis  tous  ces  refolutifs  ci-deifus  pour  contenter  6c  înftruire  les 
curieux  J  mais  il  y  a  bien  du  Lazard  fi  une  glande  fixe  6c  attachée  à  la 
mâchoire ,  6c  de  plus ,  fort  dure ,  cede  à  ces  remedes ,  outre  que  com^ 
me  l’endroit  eft  incommode  pour  les  appliquer ,  l’onn  en  a  pas  aifé- 
ment  le  fuccés  qu’on  attend  ;  je  croi  donc  qu’il  n’y  a  rien  de  meilleur 
quederamolir  6c  d’avoir  recours  au  bouton  de  feu,  ou  au  cautere 
potentiel,  qu’mon  fera  avec  uia  morceau  d’arfenic  ou  du  fublimé,  ou 
quelqu’autre  cautere. 

Quoique  les  ramolitifs  ordinaires  ne  falîent  pas  grand  elïet ,  il  y  en 
a  qui  font  plus  propres  au  fujet  les  uns  que  les  autres  ;  vous  pouvez 
avec  confiance  pratiquer  le  fuivant ,  lequel  dans  les  commencemens 
avant  quela  glande  foit  parvenue  à  une  extrême  dureté  la  pourra  re- 
ibudre  i  je  puis  vous  affurer  qull  m’a  bienréülfu 


Pour  refondre  une  glande. 

PR  E N  E Z  demi-livre  de  lin  battu  6c  mis  en  farine  fine ,  démê-  Chap» 
lezde  avec  une  pinte  de  fort  vinaigre  ,  pour  en  faire  comme  une  xx. 

bouillie ,  qu’il  faut  faire  cuire  fur  petit  feu  fort  clair ,  en  remuant 
fans  cefle  t  lorfque  la  compofition  s’épailTira mêlez  parmi  fix  onces 
d’huile  de  lys  ;  le  tout  bien  mêlé  fera  appliqué  chaudement  fur  la 
glande ,  6c  une  peau  d’agneau  par  defiTus  comme  on  pratique  pour  la 
gourme  :  appliquez  de  nouveau  ce  cataplafme  tous  les  j[ours  j  dans  deux 
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ou  trois  applications  la  glande  fera  fondue.  On  peut  pratiquer  ce  re- 
mede  aux  gourmes  &:  fauifes  gourmes  ;  &:  s’il  ne  réülTit  pas  àla  glande 
d’un  Cheval  morveux  ,  c’eft  un  mauvais  figne. 

Quand  on  traite  un  Cheval  morveux  avec  delTcin  de  le  guérir ,  les 
rei^dcs  qu’on  donne  intérieurement  joints  avec  ceux  que  je  viens 
d’ordonner ,  doivent  faire  fondre  &  refoudre  en  partie  la  glande , 
ou  l’amener  à  fuppuration  ;  &:  lors  on  conclud  que  le  remede  abien 
opéré ,  ôc  qu’il  a  attaqué  la  caufe  du  mal ,  puifque  la  glande  a  diminué 
oueftplus  mouvante,  de  groil'e  &:  dure  qu’elle  etoit,  eft  plus  pe¬ 
tite,  ou  eft  ramolie,  ou  s’eft  détachée  ;  car  c’eft  toujours  un  bon 
figne  lequel  des  trois  il  arrive ,  qui  marque  que  le  remede  a  fait  de 
bons  effets  :  il  ne  faut  pas  fe  méprendre  ^>6  fe  flatter  en  traitant  cette 
maladie ,  car  au  déclin  de  la  Lune  fouvent  les  glandes  diminuent 
d’ellcs-mérnes  fans  remedes  ;  maison  eft  bien  éloigne  de  fon  compte 
lorfqu’au  croiflant  prochain  elles  reviennent  en  leur  état,  &  parfois 
plus  dures  &:plus  attachées  qu’elles  n’étoient -,  c’eft  pourquoi  apres  la 
diminution  au  déclin^  laiftez  pafter  le  croiflant  qui  fuit  avant  de  rien 
conclure  de  bon. 

QLioîque  la  glande  ne  foit  pas  la  caufe  de  morve  mais  feulement 
un  eflét  ;  &:  que  lorfqu’on  l’a  btée  on  n’ait  pas  guéri  un  Cheval  : 
neanmoins  comme  tout  le  monde  ne  fonge  qu  a  faire  eglandcr  les 
Chevaux  morveux,  &!  que  les  Maréchaux  ne  vous  propofent  autre 
chofe  ,  ce  qui  eft  un  abus,  car  c’eft  commencer  par  ou  il  faut  finir  : 
j’ai  fait  églander  jufqu’à  trois  fois  un  meme  Cheval,  fans  avoir  pu  le 
guérir  de  ççttc  maladie  ^  quoique  je  lui  eufl'e  fait  prendre  de  bons 
remedes. 

Pour  l’églander  il  fuit  l’abbatfre,  ayant  ouvert  la  peau^quî 
couvre  la  glande ,  on  y  attache  deux  fils  bien  forts  de  chaque  cote , 
pour  tenir  la  playe  ouverte  pendant  qu’on  fait  l’operation  en  cette 
forte  ;  il  faut  avec  le  pouce  fans  aucun  ferrement  décerner  la  glande, 

la  détacher  peu  à  peu  de  la  ganache,  parce  qu’elle  eft^abbreuvep 

nourrie  par  beaucoup  de  petite  veines ,  qui  étant  coupees,  on  ne 
pouxroîtfhtôt  arrêter  le  fang:  fl  elle  eft  fl  fort  attachée  que  le  pouce 
ne  puiffe  pas  la  réparer  de  la  ganache, que  vous  voyez  quelque  vei¬ 
ne  qu’il  faille  neceflairement  couper,  il  la  faudra  lier  bien  fort  avec 
un  fil  avant  de  la  couper ,  pour  arrêter  le  fang ,  ÔC  continuer  de  la 
forte  à  décerner  ,  jufqu’à  ce  que  la  glande  foit  détachée  abfolument , 
lors  on  lie  fortement  ce  qui  la  tenoic  &:  ce  qui  la  nourrifldit ,  puis  on 
coupe  toute  cette  glande  ,  qui  en  contient  une  infinité  de  petites ,  qui 
toutes  enfemble  faifoient  cette  grofïe  ;  L’operation  finie,  il  faut  bien 
cfTiiyer  l’endroit ,  ôter  tout  le  fang ,  6e  toute  l’humidité  ,  puis  avec  un 

pinceau 
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{jinceanpafler  de  bonne  huile  de  vitriol  par  tous  les  endroits  que  vous 
avez  coupez ,  afin  de  refTerrer  toutes  les  libres  petites  veines  coupées, 
qui  ont  abbreuvé ,  nourri ,  ÔC  fait  grolTir  la  glande  ;  cette  huile  brû¬ 
lera  les  oridees  j  6c  arrêtera  par  ce  moyen  leur  communication  ,  car 
elle  fera  comme  une  croûte  j  laquelle  tombant  il  s’y  fera  une  cica¬ 
trice  capable  de  tout  arrêter  pour  un  temps  ;  ainli  la  glande  ne  revien¬ 
dra  pas  fi-tôt.  Vous  emplirez  enfuite  le  vuide  qui  eft  fous  la  ganache 
avec  de  la  flalTe  frottée  de  bon  6c  fort  égyptiac ,  6c  lierez  l’appareil  avec 
les  fis  qu’on  a  ci-devant  attachez  quand  on  a  fendu  la  peau  ,  6c  conti¬ 
nuer  à  toujours  manger  la  chair  j  car  d’abord  le  vuide  s’emplira  d’hu¬ 
meur,  ou  plutôt  de  chair  baveufe  ou  fpongieufe,  qui  fera  toujours  ca¬ 
pable  de  former  des  glandes ,  ou  tout  au  moins  elle  comblera  la  gana¬ 
che,  f  continuellement  jufqu’à  guérifon  vous  ne  tenez  le  lieu  ouvert 
avec  de  la  filalfe  frottée  d’égyptiac  mife  comme  par  force ,  afin  de  con- 
ferver  le  vuide  entre  les  deux  os  delà  ganache ,  fi  même  il  s’emplilToit 
trop  contre  vôtre  gré ,  refrottez  avec  le  pinceau  tout  l’endroit  avec  de 
l’huile  de  vitriol,  ce  n’efl;  pas  avec  l’efprit  de  vitriol,  c’cftde  l’huile 
-qui  eft  beaucoup  plus  cauftic  6C  qui  fera  plus  d’effet  :  Et  tous  les  jours 
panfant  le  mal ,  il  le  faut  laver  avec  du  vin  tiede  avant  d’y  mettre  la 
filaffe,  6c  le  mal  guérira  ;  ainfi  n’ayant  pu  diftbudre  la  glande  ,  vous  la 
couperez.  3’enaivû  ôter  une  fi  dure,  qu’une  coignée  ne  la  pouvoir 
mettre  en  deux,  quand  on  l’eut  ôtée  de  l’endroit  ou  elle  étoit  at¬ 
tachée. 

11  y  a  des  Chevaux  morveux  qifon  a  églandcz  plufieurs  fois ,  6C 
la  glande  eft  toujours  revenue  comme  auparavant  ;  fi  cela  vous  arrive, 
îenez-le  pour  dit  que  vôtre  églandement  ne  guérira  pas  vôtre  Che¬ 
val,  &:  que  fi  vous  n’attaquez  le  dedans,  pour  avoir  ôté  la  glande, 
vous  ne  l’avez  pas  guéri  de  la  morve  ;  que  fi  après  l’operation  vous 
.avez  frotté  toute  la  playe  avec  de  l’huile  de  vitriol ,  comme  je  l’ai 
enfeigné  ci-devant,  6c  pris  foigneufement  garde  qu’il  ne  fbit  pas  refté 
la  moindre  partie  delà  glande,  qui  eft  capable  d’en  faire  revenir  une 
auffi  grofte  que  la  précédente  ;  ne  concluez  rien  de  pofitif  voyant  une 
glande  extirpée  ,  car  ce  fera  le  déclin  de  la  Lune  qui  fera  cet  effet  î 
fi  enfuite  dans  le  croiftant  elle  ne  revient  pas,  lors  vous  pouvez  con¬ 
clure  que  vôtre  remede  a  bien  opéré  j  comme  la  glande  eft  cauféc 
par  la  matière  qui  fort  par  les  nazeaux  au  dedin  de  la  Lune ,  elle  eft 
moins  abondante,  6c  ainfi  les  glandes  diminuent,  6c  tout  au  con¬ 
traire  au  croiffant  ;  j’ai  déjà  expliqué  que  la  matière  qui  coule  par  les 
îiazcaux ,  ne  vient  pas  immédiatement  du  cerveau  j  mais  des  poul¬ 
inons,  du  foye,  ou  de  la  ratte ,  6C  monte  par  le  goûer  ou  par  le 
conduit  de  la  refpiration,  6c  fe  rend  dans  un  efpace  comme  un 
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petit  refervoir,  qui  eft  entre  les  deux  os  de  la  ganache  j  &:  de-là  fl  elle 
eft  trop  abondante  &c  qu’elle  ne  puifTe  fortir  toute  par  les  nazeaux  , 
elle  poufTe  de  l’endroit  où  elle  çft  arrêtée ,  &:  forme  les  glandes  plus  on 
moins  crrofTes ,  félon  que  la  matière  ell  plus  ou  moins  abondante.  IL 
efî:  aifé  de  conclure  de  ce  raifonnement  ^  qu’il  eft  aftez  inutile  d’é- 
glander  les  Chevaux  avant  qu  on  ait  vu  qu’ils  jettent  moins  ,  &:  qu’ils 
ioient  envoyé  de  guérifon  par  les  remedes  qu’on  leur  a  pratiqué  qu’ils 
foit  véritable  que  la  matière  vienne  d’en-bas,  ê>C  quelle  ait  lerefer- 
voir  que  j’ai  dit  entre  les  os  de  la  ganache ,  Tanatomie  du  Cheval  le 
perfuadera  fans  avoir  lieu  d’en  douter  j  outre  qu’il  eft  impoftible  que  le 
cerveau  puifTe  fournir  cette  quantité  de  matière  qui  s’écoule  conti¬ 
nuellement  par  les  nazeaux  j  maison  oblige  la  nature  à  la  pouffer  des 
parties  baftes ,  par  les  conduits  que  )’ai  dit  en  fourniffant  cette  humeur 
âcre  &  claire  qui  tombe  fur  les  parties  affeéLées  &:  déjà  altérées  par  la 
chaleur  étrangère, ou  par  f  ulcéré  qui  eft  en  icelles^ainfi  enguériffant  ces 
parties  elles  n’envoyeront  plus  au  cerveau  ces  vapeurs  malignes  qui  fç 
changent  en  eau,  6c  qui  de-là  retombent  &c  caufent  le  défordre  que- 
j’aidit:  Ce  raifonnement  chagrinera  quelqu’un  qui  ne  cherche  qu’un 
remede  afstiré  pour  guérir  Ton  Cheval ,  non  pas  un  fi  long  difeours.. 
A  celui-là ,  je  dirai  que  fi  je  le  fçavois  je  lui  en  ferois  part ,  mais  juf- 
qu’à  prefent  il  m’a  été  inconnu.  Les  fuivans  peuvent  rcüffir  fi  on  les  fait 
avec  foin ,  mais  je  ne  fuis  garant  d’aucun. 

jime  remede  pour  la  Mor've. 

Quoique  le  Cheval  foit  églandé ,  il  peut  arriver  que  n’étant  pas 
entièrement  guéri,  quoiqu’on  l’ait  fait  jetter  avec  cet  autre  remede  y 
lequel  a  fait  feulement  fortir  de  la  matière  qui  eft  en  voye  en  branle 
fans  Oter  la  caufe  :  je  vous  en  donne  ici  un  autre  qui  eft  plus  efficace  , 

qui  apportera  la  guérifon  ,  fi  le  mal  eft  en  état  de  recevoir  du  le- 
cours  J  mais  il  me  femble  trés-raifonnable  de  commencer  par  le  pre¬ 
mier,  puifqu’il  peut  arriver  que  lui  feul  pourra  guérir  le  Cheval,  fi  le 
mal  n’a  point  tant  de  malignité. 

Avant  toutes  chofes ,  faites  barrer  les  deux  veines  du  col ,  deux 
doigts  ou  environ  au  defïôus  de  l’endroit  où  l’on  tire  du  fang  aux  Che¬ 
vaux  ,  j’en  ai  donné  la  méthode  ci-devant  j  puis  prenez  du  tabac  de 
Brefil  coupé  menu ,  comme  on  le  prépare  pour  fumer ,  une  once  ^ 
mettez-le  tremper  dans  une  chopine  de  bonne  eau-de-vie  l’efpace  de 
fix  heures ,  coukz  au  travers  d’un  linge  fans  rexprimer  bien  fort ,  jet- 
tantle  tabac  comme  inutile  :  faites  tenir  vôtre  Clacval  morveux  bri¬ 
dé  au  matin  pendant  quatre  heures,,  donnez-lui  par  les  deux  nazeaux 
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«1- dcmi-verrcdeceremede,  &lc  promenez  cnfuite  un  quart  d’heu-  Chaf. 
re’en  main  la  tête  baffe ,  &  le  laiffez  cnfuite  bridé  deux  heures.  xx. 

Si  vôtre  Cheval  n’eft  point  dégoûté  de  ce  remede ,  &c  qu’il  mange 
fon  ordinaire  comme  de  coutume ,  il  faut  le  lendemain  l’ayant  encore 
tenu  bridé  quatre  heures,  lui  en  donner  un  demi- verre,  la  moitié 
par  chaque  nazeau,  &  le  promener  comme  auparavant-,  de-là  à  quel¬ 
ques  jours  vous  augmenterez  peu  à  peu  la  dofe  jufqu’à  ce  que  vous  ju¬ 
giez  qu’elle  foit  affez  grande  pour  le  faire  bien  vuider  j  &  continuerez 
tous  les  matins,  ou  de  deux  jours  l’un ,  ou  même  de  trois  ou  quatre 
jours  l’un,  s’iljetre  en  abondance,  ou  qu’il  ait  grand  battement  de 
flanc,  ou  qu’il  foit  trop  dégoûté ,  jufqu  a  une  entière  guérifon  qui 
fera  dans  un  mois  ou  cinq  femaines  ;  Jefuppofe  toûjours  que  le  Che¬ 
val  ne  fe  dégoûte  point  :  car  s’il  fe  dégoûte ,  il  ne  faut  pas  lui  en  don¬ 
ner  le  lendemain,  mais  attendre  qu’il  ait  repris  le  manger  pour  re¬ 
commencer  à  lui  en  donner  par  les  nazeaux.  ^  ^ 

Si  vôtre  Cheval  morveux  a  été  trop  tourmente  du  precedent  re- 
mede,  de  que  vous  voyez  qu’il  lui  caufe  trop  d’agitation,  il  faut 
ceflér  &:  infofer  dans  chopine  d’huile  d’olive  deux  onces  de  tabac  fur 
les  cendres  chaudes  toute  lanuit,  &le  lendemain  en  couler  un  verre 
pour  lui  en  donner  la  moitié  par  chaque  nazeau ,  la  liqueur  étant 
tiedej  cela  adoucira  l’acrimonie  des  humeurs ,  &  fera  plus  fupporta- 
ble  au  Cheval,  &  le  fera  jetter  quelque  quantité  de  matière,  &  con- 
linuer  obfervant  toutes  les  circonftanccs  que  nous  avons  dit  pour  le 

manger  &  pour  le  battement  deflanc. 

Enfin  il  faut  ufer  de  jugement  pour  augmenter  ou  diminuer  la  do¬ 
fe,  félon  que  vous  verrez  que  le  Cheval  mangera  bien,  ou  perdra  le 
manger ,  &:  qu’il  jettera  plus  ou  moins. 

Souvent  la  nature  guérit  les  ulcérés  internes ,  qui  font  la  iource  or- 
élinaire  de  ces  vilaines  matières  qui  fortent  par  le  nez ,  lorfque  pat 
une  grande  évacuation  elle  eft  délivrée  de  quantité  d’humeurs  âcres  &C 
malignes  qui  entretiennent  le  mal  :  pouf  guérir  un  ulcéré  il  n  eft  be. 
foin  que  de  te  nettoyer  ou  mordifier,  la  nature  fait  aifementle  refte. 

Ce  remede  fera  jetter  une  quantité  prodigieufe  de  matière  ;  il 
des  Chevaux  qui  le  fupportent  gayement  fans  ctre^  degoutez ,  Se  me¬ 
me  la  glande  fe  fondra  au  déclin  de  la  Lune  ;  mais  fi  au  croiffant  elle 
eevient  de  nouveau ,  il  faut  continuer  le  remede. 

Que  fl  après  un  long  ufage  d’icelui  le  Cheval  jette  moins ,  Se  qu’il 
y  ait  apparence  qu’il  ne  veuille  plus  jetter ,  ceffez  pour  quelques  jours 
le  remede  i  Se  s’il  ne  jettoit  plus  du  tout ,  comme  il  arrive  quelque¬ 
fois  ,  donnez-lui  trois  prifes  de  poudre  cordiale  trois  jours  de  fuite  ; 
chaque  prife  dans  une  pinte  de  vin  blanc  ou  rouge ,  &  peut-etre 
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Chap.  que  la  glande  ne  reviendra  plus,  &:  qu’il  guérira. 

J’ai  donné  ce  remede  à  des  Chevaux  qui  n’en  ont  paseu  le  inoîndrô 
battement  de  flanc  ,  ÔC  qui  n’en  ont  jamais  perdu  un  coup  de  dent  t 
ceux-là  en  font  guéris  pour  un  temps  j  mais  enfuite  quelques-uns  ont 
été  en  état  de  recommencer. 

Lorfque  le  poulmon  qui  efl:  le  fiege  ordinaire  de  cette  maladie  efl 
fort  intereflc ,  qu’il  y  a  une  notable  pourriture  les  Chevaux  n’en  gué- 
riflent  pas ,  &c  le  remede  précèdent  avancera  leur  mort  j  mais  lorfqu’ils 
n’en  peuvent  réchapper,  parce  que  le  poulmon  efl:  confommé ,  il  vaut 
mieux  en  être  dépêtré  tôt  que  tard.^ 

Je  vous  donne  avis  que  fl  vous  avez  deflein  d’eflayer  à  guérir  im 
Cheval  morveux,  il  faut  avant  toutes  chofes ,  quelque  remede  qu^ 
Vous  ayez  deflein  de  pratiquer  au  croiflant,  fortifier  aider  la  nature 
à  poLiflcr  au  dehors  fans  l’irriter  j  à  cela  les  prifes  de  poudre  cordiale , 
latheriaque,  l’opiate  deKermes,  &:  les  pilules  cordiales  réitérées  fe¬ 
ront  fort  bien  j  dans  tout  le  déclin  leur  donner  les  remedes  qui  font 
jetter  par  le  nez  &:  Les  feringuer  ;  fl  on  obferve  cette  méthode  on  en  au^ 
ra  plus  de  contentement ,  quoique  je  ne  fois  garant  de  rien.. 

Les  parfums  font  peu  profitables  aux  Chevaux  morveux ,  quoiqu’ils 
les  faflent  beaucoup  jetter  &  fans  violence  j  mais  ils  les  dégoûtent ,  les 
amaigriflent  les  defléchent  trop. 


Parfnm  pour  faire  jetter, 

Prenez  betoine ,  verveine ,  armoiic ,  véronique ,  melice  fea*^ 
bieufe,  aigremoine ,.  abfynthe ,  mente,  hyfope ,  fauge ,  ou  tou¬ 
te  ou  partie ,  faites-les  brûler  fur  un  réchaut ,  par  le  moyen  d’un  faa 
perce ,  faites  recevoir  au  Cheval  la  fumée  par  les  nazeaux  elle  l’o¬ 
bligera  à  jetter  abondamment,  s’il  reçoit  cette  fumée  pendant  un  quarj 
d’heure. 

La  vigne  fauvage  ou  vioune  qui  croît  dans  les  hayes ,  coupée  mena 
toute  verte ,  &  concafl'ee  enfuite ,  jette  une  odeur  qui  a  la  vertu  de  faire 
jetter  abondamment.  On  dit  quelle  nuit  à  la  vue  y  mais  l’experiencc 
vous  fera  voir  le  contraire  :  elle  a  plus  de  vertu  lorfqu’elle  efl:  en  fleur. 
A  dire  nettement  mon  avis,  je  n’ai  pas  trouvé  grand  foulagement  aux 
parfums^  je  les  ai  pourtant  voulu  mettre  ici  pour  contenter  tout  le 
monde,  mais  feringuant  un  Cheval  on  a  l’effet  des  parfums  ^  ôc  mê¬ 
me  des  plumaceaux ,  Ôc  on  ne  les  dégoûte  pas  j  mais  comme  les  par¬ 
fums  font  en  grande  recommandation  aux  Maréchaux,  &  qu’ils  vous 
les  propofent  fans  cefle  ,  j’ai  donné  la  defeription  du  meilleur  qu’on 
puiflë  faire ,  Sc  le  meilleur  n’efl;  pas  grande  choie  ^  éc  je  ne  confeillç  à 
P  er  fonne  de  s  en  fer  vi  r . 
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Pendant  que  vous  pratiquez  tous  ces  rcmedes ,  il  faut  nourrir  le 
Cheval  d’alimens  qui  humedent  ;  car  on  facilite  les  évacuations  qu'on 
cft  obligé  de  faire  :  quelques-uns  défaprouvent  le  fon  moüillé ,  6c  veu¬ 
lent  donner  de  l’avoine  :  pour  moi  je  me  fuis  toujours  très-bien  trouve 
de  ne  leur  donner  que  du  fon ,  car  l’avoine  occupe  trop  la  nature  pour 
la  digerer. 

3’ai  vu  des  Chevaux  jetter  par  les  nazeanx  fix  années  entières ,  qui 
ne  lailToient  pas  de  fervir  6c  de  courre  à  la  chalfe ,  de  fatiguer ,  6c  de 
manger  comme  les  autres  ;  mais  enfin  cette  maladie  les  emportoit ,  on 
n’y  faifoit  plus  de  remede  ,  6C  on  laiflbit  faire  la  nature  les  nourrifianc 
comme  les  autres. 

J’en  ai  vu  d’autres  qui  ne  font  point  guéris  pendant  qu’on  leur  fai¬ 
foit  ces  remedesj  6c  qui  quelque  temps  après,  lorfqu’on n  efperoit 
plus  de  guérifon ,  ont  été  parfaitement  guéris ,  mais  le  nombre  en  eft 
petit. 


'Jiutre  remede  pour  la  Mor'iè, 

P  R  EN  E  Z  un  pot  capable  de  contenir  cinq  chopines  ou  trois 
pintes ,,  emplifîéz-en  le  tiers  avec  la  fécondé  écorce  d’aune  vul¬ 
gairement  appelîé  Verne ,  c’effc  un  arbre  qui  croît  le  long  des  eaux 
qui  fert  à  faire  des  fieges ,  des  échelles ,  6c  autres  meubles  de  bois  de 
peu  de  valeur ,  le  bois  tire  fur  le  rouge  quand  il  eft  écorce  :  râpez 
ou  coupez  menu  cette  écorce,  mettez  dans  ce  pot  deux  pintes  d’eau  ^ 
faites  boüillir  à  petit  feu,  jufques  à  confomption  de  la  moitié,  re¬ 
muant  par  fois ,  ainfi  il  ne  doit  relier  qu’une  pinte  de  liqueur ,  re¬ 
mettez  encore  une  pinte  de  nouvelle  eau  ,  6c  la  faites  confommer  une 
troifiémefoiSjpuispalTezle  tout,  6c  mêlez  parmi  la  collature  une  demi- 
livre  d’huile  d’olivc;&:  le  tout  tiede,  féparez-en  demi-feptier,faites  ava¬ 
ler  le  relie  au  Cheval ,  6c  le  demi-leptier  il  le  lui  faut  faire  avaler  par 
les  nazeaux,  puis  promenez  vôtre  Cheval  bien  couvert  une  demi- 
heure  :  ce  remede  fera  jetter  abondamment,  6c  quoique  le  Cheval 
ne  jette  que  d’un  côté ,  il  le  fera  jetter  des  deuxj  fi  huit  jours  après 
avoir  pris  le  remede  il  n’ell  guéri ,  réitérez: comme  auparavant,  peut- 
être  guérira-t-il ,  6c  j’en  ai  guéri  6c  manqué  pluficurs  fois ,  mais  il 
n’y  a  aucun  péril  à  le  pratiquer  ;  que  s’il  ell  guéri ,  barrez-lui  les  deux 
veines  du  col  :  enfuite  faites-lui  avaler  quatre  prifes  de  pilules  cordia¬ 
les  ,  une  prife  chaque  jour  fans  intermilTion ,  il  guérira ,  ou  il  ne 
guérira  pas. 
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jime  remede  pour  U  Mofve, 

Prenez  eaftoreum  de  Levant  une  once  ,  concaffez-le  grofïicrc- 
ment ,  gentiane  ,  &:  fabine ,  de  chacun  une  once  &:  demie ,  coupez 
menu’ Ta  fabine  concailez  la  gentiane,  faites  boüillir  le  tout  dans 
Cinq  choplnes  de  fort  vinaipe,  réduire  à  force  de  cuire  à  trois 
chopines  quon  laiffera  refroidir  ,  puis  paifer  par  un  linge  ôc  lexpri- 

mer  fortement.  ,  .  i 

Bridez  le  Cheval  trois  heures ,  puis  lui  donnez  une  Giîopine  de 
ce  breuvaf^e,  couvrez-lc  ;  &:  le  mettez  à  l’écurie ,  il  fera  fort  mala- 
de  ,  battra^  du  flanc ,  &:  meme  il  lui  prendra  quelquefois  un  trem¬ 
blement  par  tout  le  corps ,  mais  c’eft;  le  remede  qui  agit  ;  s’il  fe  cou¬ 
che  ,  laiffcz-le  coucher  ,  il  fe  relevera  quelque  temps  après  :  deux 
heures  après  la  prife  du  remede ,  promenez-le  une  demi-heure  en 
maip  s’il  jette  par  la  bouche  quelque  morceau  de  fon  poulmon  ^ 
comrneil  arrive  quelquefois  en  touflant,  votre  Cheval  eft  incura¬ 
ble,  vous  le  pouvez  ôter  cn  toute  sûreté  ;  mais  s’il  ne  jette  que 
par  le  nez ,  pourvu  qu’il  ne  jette  pas  vert ,  ni  du  fang  ;  il  n’y  a  rien 
de  défefperé  j  d’abord  que  vôtre  Cheval  aura  repris  appétit  qui  fera 
après  un  jour  ou  deux  ,  quelquefois  trois ,  donnezdui  une  autre  cho- 
pine  le  matin ,  obfervant  toutes  chofes  comme  à  la  première  prife ,  ^ 
quand  il  mangera  bien ,  donncz-lui  latroifiéme  chopine  avec  les  mê¬ 
mes  précautions  que  la  première  :  après  tout  cela  il  le  faut  promener 
cous  les  jours  une  demidieure  en  main;  s’il  doit  guérir,  infenfible- 
ment, il  jettera  moins',  finalement  Une  jettera  plus,  6c  fera  peut- 
ctre  guéri  :  que  fi  après  Tune  des  prifes  la  matière  qu’il  jette  eft  ver¬ 
dâtre  ,  c’eft  un  très-méchant  figne ,  6c  apparemment  le  Cheval  eft  in¬ 
curable. 

Cette  recepte  en  a  guéri  que  l’on  croyoit  morveux ,  elle  en  a  man¬ 
qué  beaucoup ,  en  a  fait  mourir  quelquesmns  qui  avoient  le  poul- 
mon  tout  pourri ,  &:'par  confequent  qui  ne  pouvoient  pas  vivre  loi> 
Cemps ,  ainfion  étoit  bien-heureux  d’en  être  défait. 

La  morve  Sc  le  farcin  ont  grande  affinité  ,  les  farcins  incurables  dé¬ 
génèrent  en  morve ,  6c  cette  forte  de  morve  eft  abfolument  incurable. 


Vin  Eme tique. 

Le  Vin  Emetique  donne  bon  appétit  aux  Chevaux  dégoûtez  ,  il 
produit  de  bons  effets  étant  donné  fréquemment  à  ceux  qui  font 
malades,  il  hit  des  merveilles  lorfqu’on  le  donne ^yeç  les  purga^ 
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îifsj  car  quoique  de  foi  il  ne  purge  point ,  il  fait  mieux  agir  les  purga¬ 
tifs  en  débouchant ,  jufques-là  qu’il  fait  uriner  exceffivement ,  loiTque 
la  nature  a  befoin  de  cette  évacuation.  Ilelf  auifi  très-excellent  pour 
les  lavemens.  11  faut  avoir  cinq  oufix  morceaux  de  verre  d’antimoi¬ 
ne  du  plus  beau ,  les  piler  bien  menu  ,  ôc  les  mettre  tremiper  toute  la 
nuit  dans  une  pinte  ou  cinq  demi-feptiers  de  vin  blanc  ou  rouge ,  le 
lendemain  on  retire  la  poudre  de  verre  d’antimoine,  &c  on  la  laide  lé¬ 
cher  pour  une  autre  fois ,  &c  le  vin  efh  émetique  i  vôtre  poudre  dure¬ 
ra  un  an  à  cela  ;  &:  fera  toujours  fort  bonne. 

On  peut  avoir  un  gobelet  de  régulé  d’antimoine,  dans  lequel  on 
met  tremper  du  vin,  en  vingt-quatre  heurts  il  eft  rendu  émetique  j 
cela  continuellement,  pourvu  qu’on  ait  foin  toutes  les  fois  qu’on  a 
misinfuferdu  vin  dans  le  gobelet,  de  le  bien  fablonner  avec  de  l’eau  ^ 
pour  ôter  toute  la  lie  ôc  la  cralTc  qui  s’eft  attachée  aux  parois  du  gq- 
belet. 

On  peut  aulTi  faire  du  V in  Emetique  en  pilant  du  foye  d’antimoine , 
Sc  en  mettre  une  couple  d’onces  dans  une  bouteille  de  trois  chopines  , 
l’emplir  de  vin  blanc  ou  rouge,  au  bout  de  vingt-quatre  heures  en 
ôter  cinq  demi-feptiers  ,  &:  remettre  de  nouveau  du  vin  dans  la  bou¬ 
teille.,  en  ôter  tous  les  jours  &:  en  remettre,  vous  aurez  un  an  entier 
de  bon  vin  émetique  de  cette  façon  ,  &  faus  autres  frais  que  ceux  du 
vin.  On  peut  mettre  aulîi  dans  une  bouteille  deux  onces  d’algarot ,  ôc 
du  vin  pardeffus,  il  fera  de  fort  bon  vin  émetique. 

La  poudre  Angélique  fera  le  même  effet,  ôc  beaucoup  mieux  que 
toutes  le  préparations  d’antimoine ,  il  en  faut  une  once  fur  une  bou¬ 
teille  de  trois  chopines.  Vous  voyez  qu’il  n’y  a  pas  beaucoup  de  frais 
pour  avoir  du  vin  émetique,  &  il  produira  affurément  de  bons  effets.^ 
L’ufage  du  vin  émetique  continué  purifie  le  fang,  refifle  à  la  cor¬ 
ruption  ,  donne  bonne  haleine ,  car  il  débouche  defobllruë  les  con¬ 
duits  du  poulmon  ,  ce  qui  fait  la  difficulté  derefpirer ,  &:  il  maintient 
le  Cheval  en  fanté  prévenant  les  maladies. 

Il  eft  à  remarquer  que  dans  le  Pays  où  la  bierre  eff  en  abondan¬ 
ce,  &oùle  vin  eff  rare,  on  peut  mettre  de  la  bierre  fur  toutes  les 
préparations  d’antimoine  où  j’ai  ordonné  de  |mettre  duvin  ;  elle  fe 
rendra  émetique  fera  de  bons  effets  ÿ  6c  pour  les  lavemens ,  il  n’y 
point  de  meilleure  décoélion  que  de  la  bierre  émetique,  à  laquelle  on 
ajoute  ce  qu’on  veut,  de  même  qu’aux  autres  décodions. 

Je  finis  ce  Traité  de  la  Morve  par  une  obfervation  qui  eff  bonne.  Il 
faut  remarquer  que  ff  vôtre  Cheval  engraiffe^&:  amende  en  le  trai¬ 
tant  ,  &c  lui  donnant  des  remedes  ,  ce  fera  un  très-bon  figue  ,  le  poul- 
inon  ne  fera  pas  defféché  j  car  affurément  il  amaigriroit  au  lieu  d’ea- 
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CfiAP.  crraiiTer;  le  poulmon  n’étant  pas  defleché  &c  prenant  nourriture,  on 
XXI n.  aura  quelque efperance de  le  guérir;  mais  ne  vous  ennuyez  pas,  car 
ce  mal  ne  guérit  pas  en  peu  de  temps ,  deux  ou  trois  mois  font  bien  tôt 
écoulez ,  on  ne  les  a  pas  guéri  pour  cela. 

Si  tous  les  jours  vous  donnez  au  Cheval  morveux  que  vous  avez 
long-temps  traité  une  pinte  de  vin  émetique  ou  de  bierre  émetique 
avec  la  corne ,  &:  par  les  nazeaux  un  demi-feptier  de  plus  dudit  vin  ou 
bierre,  &:  continuez  trente  jours,  vous  pourrez  guérir  vôtre  Cheval. 

Si  pendant  ce  temps  il  jette  par  les  yeux  en  abondance  de  la  même 
matière  que  du  nez,  aflurément  fonmal  ell  incurable,  particulière¬ 
ment  s’il  continue  huit  ou  dix  joursàjetter  par  les  yeux.  ^ 

Si  pendant  que  vous  traitez  vôtre  Cheval  delà  morve ,  il  lui  poulTe 
quelques  boutons  de  farcin;  quoique  les  boutons  fe  guérilTent  facile¬ 
ment  ,  qu’il  n  y  ait  point  de  corde  ni  aucune  malignité  au  farcin ,  le 
le  Cheval  cîf  incurable. 

Il  ne  manqueroit  autre  choie  à  ce  Traité  de  la  morve,  qu‘un  re- 
mede  afsûré  ,  c’efl  que  je  n’ai  jamais  trouve  qu’on  ne  peut  trou¬ 
ver;  mais  on  fonpçonne  fouvent  de  morve  les  Chevaux  qui  ne  l’ont 
pas;  quand  je  dis  morve  ,  j’entends  celle  qui  eft  incurable,  on  ne 
peut  être  afsûré  li  elle  l’eft  qu’on  n’ait  pratiqué  de  bons  remedes, 
lefquels  s’ils  ne  réüffillcntpas ,  on  peut  conclure  que  la  morve  cil  in¬ 
curable;  &:  on  n’a  pas  le  chagrin  d’avoir  abandonné  des  Chevaux  de 
prix  qui  auroient  pu  fe  fauver  ,  &C  cela  fouvent  fur  le  rapport  de  geni 
qui  les  ont  condamné  faute  de  les  connoître. 


IDes  maïux  de  teu  d'humeurs  hilieujès. 

Chaf,.  1^  France  on  appelle  maux  de  tête  aux  Chevaux  toutes  les  ma- 
SX  IV.  1^  J  ladies  mortelles  qui  font  inconnues  aux  Maréchaux.  Il  y  a  des 
maux  de  tête  qui  font  comme  la  jaunilTe  aux  hommes  ;  mais  fune- 
lies  ^  très-pernicieux.  Et  pour  en  donner  une  particulière  connoif- 
fance  ,  il  faut  fçavoir  que  ces  fortes  de  maux  de  tête  proviennent  d’un 
épanchement  de  bile  qui  regorge  abondamment  de  tous  cotez  ,  qui 
afflige  toutes  les  parties  principales  du  corps  ;  celle  qui  flotte  dans  l’e- 
ilomac  ,  ôte  d’abord  l’appettit ,  &  détraque  la  digeftion  :  celle  qui  cfl: 
dans  les  veines  &  arteres  caufe  la  flévre ,  qui  emporte  bien-tôt  le  Che¬ 
val  ;  celle  qui  fe  tranfporte  à  la  tête  en  trouble  toutes  les  fonéfions  ,  ce 
qui  fait  que  le  Cheval  a  peine  à  marcher  ^  bc  qu’il  eft  morne  6c  tout 
entrepris  de  fes  membres. 

Si  l’on  tire  du  fing  au  Cheval  dans  cette  maladie,  d’abord  qu’il 
sfi  figé  il  devient  jaune  en  fa  fuperficie  ^  ^  l’eau  qui  le  fumage  eft 

rouice 


PREMIERE  PARTIE.  ^5 

toute  rouflfe  &:  jaunâtre,  marque  afsarée  que  la  bile  s’y  efl:  glilTéeen  Ch 
trop  grande  abondance.  ^  xx 

Lesjévres  du  Cheval  font  pareillement  jaunes  au  dedans,  même 
les  yeux  participent  de  cette  douleur. 

C’eft  ce  qui  a  fait  nommer  cette  maladie  aux  Allemands gelhefiuht, 
qui  veut  dire  la  maladie  jaune.  Comme  ils  l’ont  mieux  connue  que 
nous ,  ils  ont  inventé  un  remede  qui  a  été  vendu  chèrement  par  un 
Médecin  de  Chevaux  Allemand  à  un  François  ,  qui  me  la  communi¬ 
qué  :  l’ayant  éprouvé  je  l’ai  trouvé  bon  ;  car  dans  le  temps  que  je  l’ai 
éprouvé,  on  ne  connohïbit  point  d’autres  maux  de  tête  que  ceux-là. 
Depuis  le  mal  a  changé  de  nature  ;  comme  il  a  d’autres  caufes ,  il  a 
fallu  chercher  d’autres  remedes  fouvent  alTez  inutilement.  Le  Che¬ 
val  attaqué  de  ce  mal ,  mange  mollement ,  tient  la  tête  balTe ,  l’oreille 
abbattuë,  l’œil  trille,  les  nazeaux  ouverts,  &  chancelle  en  mar¬ 
chant  :  s'il  n’a  pas  ces  lignes ,  le  remede  ci-après  ne  lui  fervira  à  rien  ; 
car  tous  les  maux  de  tête  ne  proviennent  pas  d’une  même  caufe ,  &  on 
fe  peinera  inutilement  à  le  lui  faire,  s’il  n’afonorige  d’un  épanche¬ 
ment  de  bile.  Comme  les  maux  qu’on  appelloit  maux  de  tête ,  les  an¬ 
nées  1660.  &c  1661,  &  ceux  des  années  166^.  &C  1670.  &  fuivantes  , 
qui  ont  fait  mourir  beaucoup  de  Chevaux,  n’avoient  point  la  caufe 
que  nous  venons  de  décrire,  le  remede  n’y  a  pas  réiilïi;  &  on  n’en  a 
point  trouvé  de  bon ,  puifqu’il  en  ell  mort  beaucoup ,  &:  plus  qu’il 
n’en  ell  guéri.  Neanmoins  j’ai  donné  un  remede  avec  le  thé ,  qui  en 
a  guéri  un  très-grand  nombre  depuis  peu ,  de  ces  derniers  maux  qu’on 
appelloit  maux  de  tête,  lefquels étoient  fort  contagieux;  le  remede 
pour  l’épanchement  de  bile  en  eft  tel. 

Prenez  quatre  pintes  d’eau  de  fontaine  ou  de  riviere  ,  &c  en  faites 
lelîiveavec  de  la  cendre  de  farinant  environ  un  demi-boilTeau  ;  Pour 
Elire  cette  lelTive  il  n’y  a  qu’à  faire  boüillir  l’eau  6c  la  jetter  fur  les  cen¬ 
dres  de  larmant.  RepalTez  ladite  lelTive  boiiillante  quatre  fois  fur  les 
mêmes  cendres,  puis  mêlez  une  livre  de  bonne  huile  d’olive)  6c  un 
quart  de  livre  de  bayes  de  laurier  en  poudre  avec  ladite  lelTive. 

Il  faut  brider  le  Cheval  dés  le  foir  jufqu’au  matin  ;  il  lui  faut  tirer 
du  fang  en  abondance  des  flancs,  6c  deux  heures  après  lui  donner 
par  les  nazeaux  deux  verres  de  cette  compofition  bien  mêlée:  lailTez- 
le  encore  bridé  deux  heures  après  la  prife ,  puis  le  débridez ,  lui  don¬ 
nez  à  boire  de  l’eau  blanche ,  6c  à  manger  du  fon  mouillé  ,  du  foin ,  du 
pain,  ôc  de  ce  qu  il  voudra;  il  le  faut  lailTer  manger  pendant  un  quart 
d’heure  ,  puis  il  le  faut  rebrider  ;  ayant  demeuré  encore  deux  heu¬ 
res  bridé,  faites-lui  prendre  de  cette  compofition  encore  un  verre  de 
chaque  nazeau ,  comme  il  a  été  dit  :  lailTe^-le  enfuite  deux  heures  brU 
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dé,  après  quoi  vous  le  débriderez,  &c  le  laifl’erez  boire  ôc  manger 

un 'quart  d’heure,  comme  nous  avons  dit. 

Continuez  ainii  de  lui  eu  douner  deux  verres  de  quatre  heures  en 
quatre  heures ,  en  le  débridant  toujours  un  quart  d’heure  entre  les 
deux  prifes,  jufqu  àce  qu’il  ait  pris  toute  la  compofition. 

Ce  remede  fait  jetter  de  l’eau  de  la  morve  par  le  nez ,  &:  affou- 
pit  le  mal  fans  bter  la  caufe  j  parce  que  le  fel  fixe  de  la  cendre  qui  eft 
dans  la  leffive  détruit  l’acide  qui  fait  tout  le  défordre ,  caufoit 
la  chaleur,  n’étant  arrêté  par  aucun  frain  ;  l’huile  y  contribue  beau¬ 
coup  auffi  ;  ce  qu’on  peut  manifeftement  remarquer  en  la  fabrique  du 
favon  :  il  faut  enfiiite  laillcr  le  Cheval  dans  un  lieu  obfciir  avec  bonne 
litiere,  fans  bruit  ni  d’hommes,  ni  de  Chevaux,  afin  qu’il  dorme 
car  en  cet  état  le  feul  repos  contribue  à  fon  retablifiement, 

Lorfque  le  Cheval  aura  abfolument  recouvert  l’appetit ,  promenez- 
le  en  main  fept  ou  huit  jours  un  quart  d’heure  chaque  fois  à  la  fraî¬ 
cheur  &:  au  petit  pas  j  après  quoi  vous  le  purgerez  par  le  remede  que 
nous  donnerons  ci-aprés. 


j^utre  remede  f>0M  les  maux  de  tête, 

CO  M  M  E  les  maux  de  tête  d^aujourd’hui  n’ont  pas  leur  eaule 
dans  cet  épanchement  de  bile  qui  regorge  de  tous  cotez  &:  qui 
afflige  toutes  les  parties ,  quoiqu’on  ait  peu  d’cfperance,  on  ne  veut 
pas  abandonner  les  Chevaux  qui  ont  ces  maux-la  i  il  y  a  quelque  fa- 
tisfaêiion  de  tâcher  â  leur  donner  du  foulagement ,  quoique  ceux 
qui  en  réchappent  fouvent  valent  trés-peu  le  refte  de  leur  vie.  D’a¬ 
bord  qu’on  foupçonne  un  Cheval  d’avoir  ce  mal ,  il  eft  à  propos  de  lui 
donner  une  prife  de  la  poudre  du  Lieutenant .  ou  des  plottes  cordia¬ 
les  ,  cela  fouvent  refifte  au  venin  qui  les  fuflbque ,  dans  la  fuite  les 
guérit  abfolument.  Ceux  qui  font  guéris  de  cette  maniéré  n’en  valent 
pas  moins ,  ^  font  auffi  capables  de  fervir  qu’ils  l’étoient  auparavant  : 
De  plus,  par  précaution  il  faut  donner  de  la  même  poudre  à  tous  vos 
Chevaux ,  ou  des  plottes  cordiales ,  &:  trois  jours  après  recommen¬ 
cer  i  &:  afsûrément  ceux  qui  auront  pris  de  la  poudre  n’auront  point 
de  mal  :  il  faut  parfumer  enfuite  l’écurie ,  &:  changer  de  fceau ,  de  pèle ,, 
dé  fourche,  d’étrillc,  &:  de  tout  ce  qui  eft  utile  dans  l’écurie.  Mais  com¬ 
me  il  cfl  bon  de  tenter  d’autres  remedes,  s’il  y  a  quel  que  temps  que  le 
Cheval  efl  malade ,  vous  pourrez  faire  ce  qui  fuit ,  car  la  poudre  n’eft 
bonne  que  tout  au  commencement  du  mal ,  &:  n’a  plus  d’eflet  du  mo¬ 
ment  que  le  Cheval  a  flipporté  fon  mal  feulement  vingt-quatre  heures. 
Prenez  de  bon  élebore  noire  gros  comme  un  feret  d’éguilletce ,  fen- 


PREMIERE  PARTIE.  67 

deElapeau  devant  la  poitrine  du  Cheval,  mettez  ce  morceau  d’éle-  Chaî 
tore  entre  cuir  chair ,  en  forte  qu’il  puiffe  aifément  y  refter  :  il  fera 
enfler  la  partie  gros  comme  un  chapeau ,  &:  attirera  la  fluxion  en  cet 
endroit ,  ÔC  pourra  divertir  fhumeur  qui  le  tranlporte  au  cœur ,  Sc 
de-la  au  cerveau. 

Remede  pour  le  mal  de  tête  ^  nommé  le  mal  de  Feu. 

Si-tôt  que  vous  appercevrez  que  vôtre  Cheval  quitte  l’avoine  fai- 
onez  le  des  deux  veines  du  larmier ,  c’eft-à-dire  aux  temples,  &ccn- 
fuite  préparez  le  remede  qui  fuit  ;  Prenez  une  poignée  de  l’herbe  nom¬ 
mée  wurÆr  diaéoü,  autant  de  fumeterre ,  en  Latm/»w<îrM ,  une  on¬ 
ce  femence  de  cumin,  demi-once- Alfa  fœcida,  mettez  le  tout  avec 
une  pinte  de  bonnebierre,  ou  vin  blanc,  dans  un  pot  bien  couvert 
avec  une  veflfie  de  pourceau  &C  du  papier  par  deflus,  &le  couvercle 
du  pot  fur  le  tout;  ajuftez  vôtre  potau  bain-mane  c’eft-à-dire  qu’il 
le  faut  placer  dans  un  chaudron,  &c  un  tortillon  de  paille  fous  le  cul 
d’uii  pot  entre  le  fond  du  pot  &  le  chaudron ,  puis  mettre  de  l’eau  à 
unpoucc’prés  du  haut  du  pot,  dans  le  chaudron  faites  boüillir  l’eau 
«ne  heure  à  gros  bouillons,  puis  laiflbz  refroidir  votre  pot  en  bo¬ 
itant  du  chaudron ,  débouchez  le  pot  &C  coulez ,  &  faites  boire  tiede  a 
vôtre  Cheval  ce  quiétoit  dans  le  pot  deux  ou  trois  heures  apres  la  fai- 
miée  lailfez  le  Cheval  bridé  quatre  heures  après  la  prife ,  Sc  fur  le 
Ibir  donnez-lui  un  lavement  avec  lepolicrelk  &  tout  lerefteaPor- 

^*'Lè\rademain  matin  bridezvôtre  Cheval  ;  Sc  remettez  une  pinte  de 
bonnebierre  ou  de  vin  blanc  ,  avec  vôtre  marc  qui  eft  refté  dans  le 

pot  couvrez-le  comme  la  première  fois ,  puis  le  laites  chaufter  a  pe¬ 
tit  feu  en  augmentant  peu  à  peu  le  feu  jufqu’à  ce  qu’il  commence  ^ 
à  bouillir  entretenez-le  en  cctce  maniéré  pendant  une  benre  a  rcu 
nud  &:non  au  bain-marie  comme  la  première  fois,  laiffez  a  demi 
refm’idir  coulez  de  exprimez  fort  ;  de  enfuite  le  donnez  au  Cheval , 
iettant  k  marc  ,  le  tenant  bridé  quatre  heures  après  la  pnfe ,  puis 
lui  donnez  du  Ton  moüillé  de  de  l’eau  tiede  a  boire ,  de  fur  le  foir  un 
lavement ,  comme  il  fuit. 

Lavement  pour  les  maux  de  tête  ou  mal  de  Feu. 

Faites  une  bonne  décoélion  à  Tordinalre  avec  le  poUcrefte , 

tiez  cinq  chopines  de  bierre,  mêlez  parmi  dans  un  coquemar  une 
once  policrefte  en  poudre ,  faites  boüillir  un  demi  quart  dlieure ,  avec 

î  ij 
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Ch  A  P.  une  once  de  colioquinte  coupée  menu,  coulez  Rajoutez  demi-livre  de 
mielviolac,  donnez  le  tout  tiede  en  lavement  au  Cheval  ÔC  le  réité¬ 
rez  deux  jours  de  fuite ,  toujours  au  foir. 

No'üet  S  four  faire  manger  au  Chi'vaL 

Comme  vôtre  Cheval  ne  voudra  pas  manger  ,  prenez  demi-once 
d’ Angélique  en  poudre,  demi-once  Alfa  fœtida  en  poudre,  mettez 
le  tout  dans  un  noüet  de  toile  l’attachez  au  maftigadour  mettez- 
lui  ce  mafligadour  deux  heures,  puis  lui  ôtez,  &:  le  lailTez  manger 
une  couple  d’heures ,  remmettez  encore  autant  le  maftigadour  &:  con¬ 
tinuez  de  la  forte ,  le  Cheval  jettera  une  infinité  de  glaires ,  qui  lui 
déchargeront  la  tête  ,  ôc  il  en  mangera  mieux. 

^  Ce  meme  noüet  efl  très-excellent  pour  tous  les  Chevaux  malades  oi$ 
dégoûtez,. 

^mede  pour  prévenir  les  maux  de  tête. 

Je  propofe  ce  remede  pour  les  maux  de  tête  ,  dont  il  s’en  voyoit  en¬ 
core  quelques-uns  Tannée  1672...  il  réüfiira  afsûrément  fi  vous  prenez 
le  mal  dans  fon  commencement,  mais  pour  peu  que  le  mal  ait  fûit  Ôjs 
progrès ,  il  ne  codera  pas  à  ce  remede  ;  d’abord  que  vous  avez  le  moin¬ 
dre  foupçon  que  le  Cheval  eft  atteint  du  mal ,  faites-lui  le  remede ,  il 
vaut  mieux  le  faire  quatre  fois  inutilement,  que  de  manquer  une 
fois  a  le  bien  faire  :  car  vous  êtes  afsûré  qu’il  ne  peut  jamais  faire  que 
du  bien. 

D’abord  donc  que  vous  appercevrez  le  moindre  figne  qui  pourra 
vous  pcrfiiadcr  qu’il  eft  atteint  de  ce  mal ,  comme  lorfqu’il  fera  trifte  , 
pelfànt ,  qu’il  aura  refufé  fon  avoine  :  donnez-lui  une  once  d’alun 
^  brûle  en  poudre ,  une  once  de  fel  de  verre  ou  axungia  'yitri ,  du  fu- 
cre-candi  deux  onces  ,  dans  une  chopine  de  vin  blanc  :  lorfqu’on  peut 
avoir  du  vin  d'Efpagne ,  il  efl  encore  meilleur  v  laiiTez  enfuite  le  Che¬ 
val  bride  une  couple  d’heures ,  puis  le  débridez  &:  le  traitez  à  Tordi" 
naire,  &  afsûrement  pour  cette  fois  il  n’aura  point  de  mal. 

Quoique  votre  Cheval  n’eût  point  de  mal  de  tête,  ce  remede  lui 
profitera  ,  car  il  confommera  les  flegmes  contenues  dans  Teflomac ,  ^ 
le  fera  bien  manger  j  ainfi  il  préviendra  tout  au  moins  le  dégoût.. 

Charge  pour  maux  de  tête. 

Tirez  a  votre  Cheval  malade  du  fang  de  la  veine  du  col  environ  deux 

livres ,  recevez-le  dans  une  vaifleau  propre,.  <3^  le  remuez  avec  la  main 
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ponr  empêcher  qu’il  nefe  coagule  ou  fefige:  mettez4e  enfuite  furie 
feu  le  remuant  continuellement  avec  une  efpatule  de  bois ,  àc  y  ajou¬ 
tant  trois  quarts  de  livre  d’huile  d’olive ,  deux  verres  de  vinaigre/aites 
cuire  jufqu’à  ce  qu’il  foit  réduit  en  forme  d’onguent  ou  émmiellure  , 
duquel  médiocrement  chaud  vous  chargerez  la  tete  du  Cheval ,  en 
forte  qu’il  ne  lui  relie  que  les  yeux  libres  ,  cette  charge  fera  fondre 
couler  les  matières  amalfces  dans  les  conduits  reflerrera  les  parties 
pour  empêcher  la  fluxion  de  tomber  deflus, 

II  faut  donner  fouvent  au  Cheval  des  lavemens ,  comme  j’ai  enfei- 
gné  pour  les  maux  de  tête  pour  attirer  l’humeur  ailleurs  ,  &:  faire  re. 
vullîon  5  on  en  doit  donner  un  pour  le  moins  tous  les  jours  ,  6^  on  ap¬ 
pliquera  l’élebore  noir,,&:  le  réitérer  deux  jours  apres  s’il  n’a  point  caufé 
d’enflure  à  la  première  application. 


Remedes  très- bons  pour  le  mal  de'iête  ^  cjHon  nommç 
mal  d'Efpagne. 

ÎU  s  Q^u  E  s  à  prefent  on  a  peu  pratiqué  de  bons  remedes  pour  les 
maux  de  tête,  qu’on  nomme,  je  ne  fçai  pourquoi,  mal  d’Efpa- 
gne  5  on  le  connoît  en  ce  que  le  Cheval  chancelle  en  cheminant ,  par  le 
tranfport  des  vapeurs  ,  ou  l’elfumation  qui  monte  au  cerveau  6c  qui 
étourdit  le  Cheval  i  en  forte  qu’il  ne  peut  marcher  droit  en  avant  j  il 
eftfort  dégoûté,  la  bouche  brûlante,  un  grand  battement  de  cœur 
6c  de  flanc  ,  6c  quand  on  confidere  le  Cheval  avec  foin  ,  facilement 
on  connoît  qu’il  fouffre  beaucoup  ,  6c  que  fans  un  prompt  foulage- 
ment  il  efl:  mal-aifé  qu’il  en  échappe. 

Prenez  un  de  ces  verres  à  bierre  fort  jaunes  6c  fort  grands  ,  pulve- 
rifez-le ,  6c  le  paflez  parle  tamis  fin  ,  ou  plus  à  propos  prenez  quatre 
onces  âxiungiji  vitri ,  qui  efl  du  fel  de  verre,  qu’on  trouve  chez  tes  Epi¬ 
ciers  ,  il  efl;  blanc  ,  pilez-les  fort  menu  ,  il  fera  tout  un  autre  eftet  que 
le  verre  pilé,  pilez  enfuite  une  poignée  du  fel,  mettez  le  tout  avec 
trois  chopines  d’eau  cordiale  dans  un  pot ,  faites  chauffer  le  tout  juf- 
qu’à  ce  que  le  fel  foit  fondu,  c’eft-à-dire  ,  ce  qui  fe  pourra  fondre, 
le  fel  commun  ouvrira  le  fel  de  verre  ,  6c  fera  penetrer  l’eau  cordiale, 
pour  le  faire  diffoudre ,  Salia  non  agunt  nifi  dijfoluta. ,  coulez  6c  fai¬ 
tes  infufer  dans  cette  eau  toute  bouillante  deux  onces  de  bon  thé  du 
plus  recent ,  l’efpace  de  fix  ou  huit  heures ,  &:  que  l’eau  foit  toûjours 
tiede  en  infufant ,  coulez  6>c  jettez  le  thé  comme  inutile  ,  6c  gardez 
l’eau  chargée  des  fels ,  6C  cela  de  la  teinture  du  thé  :  donnez~lui  à  boire 
tout  ce  breuvage  avec  la  corne ,  couvrez  le  Cheval  6c  le  mettez  dans 
récurie  bridé  trois  heures. 
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Chap.  S’il  ne  guérie  point  pour  la  première  fois  qull  prendra  ce  breuvage, 

xxvx.  réitérez  au  bout  de  vingt-quatre  heures  ;  il  faut  donner  tous  les  jours- 
un  lavement  fait  avec  deux  pintes  de  bierre  émet i que  ou  de  bierre 
fimple ,  dans  laquelle  vous  mettrez  une  once  de  fcl  policrefte ,  une  once 
de colloquinte coupée  menu,  &:  deux  gros  d’anis  pilé  ,  faites  infufer 
le  tout  fur  les  cendres  chaudes  fix  heures,  &:  avant  deToterdu  feu, 
faites  prendre  un  boüülon  au  tout ,  puis  palTez  &:  mêlez  parmi  un 
quarteron  de  beurre  frais ,  pour  le  donner  tiede  au  Cheval. 

Comme  cette  maladie  a  beaucoup  de  malignité  ,  parce  qu’elle  eft 
jointe  à  une  chaleur  étrangère  qui  détruit  &  ruine  la  chaleur  natu¬ 
relle,  fouvent  avant  qu’on  fe  foit  avifé  qu’il  faut  faire  ce  remede,  il 
y  aura  quelque  partie  noble  h  fort  enflammée ,  que  le  feu  ne  s’en  peut 
éteindre,  ôc  il  confomme  la  partie ,  ce  qui  peut  arriver  pour  avoir  tar¬ 
dé  vinge-quatre  heures  :  Ainli  fl  le  Cheval  meurt,  cen’efl:  pasla  faute 
du  remede  qui  efl:  bon  méthodique,  mais  la  faute  de  l’application  à 
temps.  Comme  les  fois  qui  le  compofent ,  font  purement  fixes,  ils  ar¬ 
rêteront  la  fubtilité ,  ôc  pour  ainfl  dire  la  grande  volatilité  des  fels 
âcres  êcfubtils,  qui  fe  tranfportcnt  au  cerceau  par  leur  legereté,  & 
qui  par  leur  maligne  &  yeneneufe  acrimonie  bleflént  &  altèrent  la 
fubftance  :  Et  comme  un  fixe ,  s’il  efl:  en  plus  grande  quantité  &C  plus 
fort ,  peut  rendre  fixe  ôc  joindre  à  foi  un  volatil  ;  les  deux  fels  qui 
compofent  ce  remede  ,  fixeront  ces  efprits  falins  qui  montent  avec  les 
vapeurs  caufent  ce  grand  ravage,  qu’on  connoît  aux  Chevaux 
qui  font  atteints  de  ce  mal.  L’apparence  y  efl  ;  j’expliquerois  cela  plus 
au  long  J  mais  il  faut  connoître  un  peula  Médecine  fpagyrique  pour 
goûter  ce  raifonnement.  Outre  ce  que  j’ai  dit  de  l’effet  de  ces  fels ,  qui 
efl  trés-veritable,  ils  ouvriront  le  thé  &  feront  que  l’eau  fe  chargera 
de  fon  fel  effcntiel ,  ainfl  en  tirera  toute  la  vertu  :  perfonne  ne  dou¬ 
te  de  l’cflet  du  thé  pour  fortifier  le  cerveau  aflbibli  par  les  fels  vola¬ 
tils,  âcres  &:  malins,  dont  je  viens  de  parler,  ainfl  ceremede  guéri¬ 
ra  fans  dontc  le  Cheval ,  fi  le  mal  n’efl  invétéré  ;  il  faut  enfuite  trai¬ 
ter  le  Cheval  malade  avec  de  bons  lavemens ,  eau  boüillie  pour  fa  boif- 
fon,  lui  donner  peu  à  manger,  &:  s’il  ne  mange  pas,  avoir  recours 
au  Chapitre  VI.  Je  ne  demande  rien  à  perfonne  pour  avoir  rendu  ce 
remede  public  ,  quoique  je  puifleafsûrer  que  c’efl  le  fcul  pour  guérir 
les  maux  de  tête  ,  &  je  vous  le  donne  comme  bien  éprouvé  &  très- 
bon  ,  car  il  éteint  &c  arrête  cette  grande  chaleur  ,  qui  confomme  le 
Cheval  malade. 

La  caufe  pourquoi  les  Chevaux  qui  font  réchappez  des  maux  de 
tête ,  ne  valent  rien  enfuite  ,  efl  que  l’on  n’a  pas  le  foin  de  les  puiv 
ger  pour  ôter  la  matière  ou  le  levain  qui  acaufé  ce  grand  défordre  j 
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quoique  Thumeur  foit  aflbupie ,  il  refte  un  levain  qui  a  toujours  de 
fâcbeufes  fuites ,  fi  on  nerévaciië  par  de  bons  medicamens  folucifs , 
comme  fera  le  fuivant. 

Pnrgatwn  ponr  les  Che'vaux  guéris  des  maux  de  tête. 

Prenez calTc  mondée  quatre  onces,  agaric  deux  onces,  feamonée 
belle  lucide  trois  gros ,  qui  e(t  le  poids  de  trois  écus  fols  ,  rhubarbe 
en  poudre  deux  dragmes ,  qui  eft  deux  gros ,  que  vous  arrouferez  d’un 
peu  d’eau-de-vie  jufqu’à  deux  ou  trois  fois  à  mefure  qu’elle  féche ,  fé- 
mence  de  coriandre,  poudre  de  fleurs  de  camomille  Romaine ,  de 
chacune  une  dragme ,  de  un  fcrupule  de  Maftic  :  ce  qui  fe  peut  réduire 
en  poudre  le  doit  être. 

Mettez  le  tout  avec  deux  livres  de  beurre  frais ,  de  en  faites  des  pi¬ 
lules  groflès  comme  des  balles  de  jeu  de  Paulme ,  de  les  faites  avaler  au 
Cheval,  qui  doit  être  bridé  huit  heures  avant  la  prife,  lix  après. 

Il  faut  lui  reinfer  la  bouche  quand  il  aavalé  les  pilules,  avec  une 
chopinc  de  vin  émetique  fl  vous  en  avez ,  flnon  du  vin  ordinaire ,  de  le 
promener  une  demi'heure. 

Au  bout  de  vingt-quatre  heures  qu’il  commencera  à  fepuger,  il 
le  faut  promener  de  deux  heures  en  deux  heures ,  un  quart  d’heure 
ou  demi-heure  chaque  fois  ,  pour  le  faire  mieux  purger. 

On  le  pourra  purger  avec  des  pilules  qu’on  appelle  Cefhalic.imîno^ 
res  Gdeni ,  environ  deux  onces  dans  une  livre  de  bon  beurre  frais. 

Si  le  Cheval  n’a  pas  été  aflêz  purgé  par  la  médecine  précédente, il  faut 
lui  donner  un  lavement  quand  il  ceflera  de  purger ,  compofé  comme 
je  l’ai  enfeigné  ci-devant  avec  fel  policrefte ,  Ô<:c. 

Après  ces  purgations  réitérées  une  couple  de  fois  ,  il  y  a  apparence 
que  le  Cheval  fe  remettra  en  état  de  rendre  fervice ,  fl  vous  i’accoû- 
tumez  peu  à  peu  au  travail ,  de  que  vous  donniez  le  temps  à  la  nature 
de  fe  remettre  de  gagner  le  deflus ,  de  fl  vous  lui  faites  ufer  dans  du  fon 
un  mois  entier  une  once  de  foye  d’antimoine  en  poudre  chaque  jour  ^ 
ce  qui  achèvera  de  confommer  le  refte  des  mauvaifes  humeurs;  de 
rafraîchira  les  parties  aufquelles  il  feroit  refté  quelque  intempérie  ou 
chaleur  étrangère ,  de  purifiera  le  fang. 

Comme  cette  maladie  attaque  la  plupart  des  Chevaux  qui  font  fous 
un  même  toit ,  quand  on  en  a  quelques-uns  qui  ont  commencé  à  l’a¬ 
voir  ,  d  abord  qu’on  en  voit  un  autre  qui  perd  le  manger  ^  pour  pré¬ 
venir  le  mal  il  faut  lui  faire  avaler  une  once  d’alun  brûlé  en  poudre  , 
une  once  de  fel  de  verre ,  en  Latin  axiungi^  •vitri ,  de  deux  onces  de 
fucre  feandi ,  comme  je  l’ai  enfeigné  dans  ce  même  Chapitre ,  ou  bien 
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fl  vous  voulez ,  il  Faut  le  faire  jeûner  pendant  fix  heures,  ^  enfuitô 
lui  donner  une  prife  de  poudre  du  Lieutenant ,  décrite  au  Chapitre 
LXIV*  delà  fécondé  Partie,  ou  deux  plottes  theriacales  en  poudre, 
tâcher  défaire  recouvrer  l’appetit  au  Cheval ,  parles  moyens  que 
nous  en  avons  donné  au  Chapitre  VI.  fans  doute  il  guérira  pour  cette 
prife,  fl  elle  eft  donnée  d’abord  qu’on  connoîtquelc  Cheval fede- 

^  J’ai  déjà  dit  en  palfant  qu  on  peut  donner  de  la  poudre  du  Lieute¬ 
nant  ou  des  plottes  de  précaution ,  pour  empêcher  les  Chevaux  de 
prendre  ces  maux  de  tête  ;  cela  eft  h  certain ,  que  des  perfonnes  de 
qualité  à  Paris  &:  ailleurs  peuvent  être  témoins  comme  leurs  Che¬ 
vaux  ont  été  prefervez  par  là,  &:  que  depuis  qu’ils  ont  pris  de  cette 
poudre  ou  des  plottes ,  &  qu’on  a  parfumé  les  écuries  ,  jamais  il  n’y  a 
eu  de  mal  de  tête  là-dedans ,  &  auparavant  ils  les  perdoient  tous  par 
ce  mal  dangereux.  Il  n’y  a  autre  chofe  àobferver  que  de  leur  donner 
une  prife  de  poudre  du  Lieutenant ,  ou  deux  plottes  theriacales  en 
poudre ,  &  trois  jours  après  encore  une.  prife  ;  afsûrément  c  eft  le  meil¬ 
leur  preVervatif  qu’on  puifte  trouver  pour  ces  maux  ,  contre  lefquels 
ayant  peu  de  remedes  curatifs  qu’on  puifte  dire  trés-afsûrez ,  c’eft  quel¬ 
que  chofe  d’en  avoir  un  afsuré  confervatif 


Pre^^amion  de  U  Scammonêe, 

CO  M  M E  la  Scammonée  préparée  entre  dans  beaucoup  de  re¬ 
medes  ,  en  voici  la  véritable  préparation ,  &  qui  vaut  mieux  que 
celle  qu’on  appelle  diagrede  j  on  peut  la  donner  avec  sûreté  aux  Che¬ 
vaux  ,  puifque  les  hommes  s’en  fervent  familièrement:  préparée  de 

la  force,  ^ 

11  faut  pulveriler  fubtilement  la  Scammonee ,  1  etendre  lur  du 

papier  gris,  puis  jettant  du  foufre  fur  un  rechaut ,  en  forte  que  la  va¬ 
peur  ou  fumée  aille  contre  le  papier  ,  fur  lequel  eft  la  Scammonee  en 
poudre  ,  il  la  faut  remuer  continuellement  avec  l’efpatule ,  afin  qu  elle 
ne  s’attache  pas  au  papier,  continuer  a  jetter  toujours  du  Ibufie 
peu  à  peu  dans  le  rechaut  pendant  un  quart  d’heure,  prenant  garde 
que  la  Scammonée  ne  s’attache  pas  au  papier  gris  5  car  ce  feroit  figne 
qu’il  y  a  trop  de  feu  dans  le  réchaut  :  du  moment  que  la  Scammonee 
aura  changé  de  couleur  ,  elle  fera  préparée.  On  le  lèrt  de  cette  forte  de 
préparation  pour  compofet  la  poudre  de  cornachini ,  c’eft  le  feul  fo- 
lutif  qui  y  entre. 

Prefentement  qu’on  trouve  avec  grande  facilité  de  belle  &  bonne 
Scammonée,  je  ne  prends  pas  la  peine  de  la  préparer  à  la  vapeur  du 

Ibufte^ 
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foufre ,  je  n’ai  pas  remarqué  quMIe  ait  fait  le  moindre  défordre 
Payant  donné  dans  des  chofes  onélueufes  grafTes ,  comme  l’huile ,  la 
graifTe  ,  ou  le  beurre  qui  Pcmpêchent  de  s’attacher  &  caufer  du  dé¬ 
goût  aux  Chevaux  :  ce  n’ell;  pas  que  fi  on  la  veut  préparer ,  elle  en  vau¬ 
dra  beaucoup  mieux. 

Si  donc  votre  Cheval  n’a  pas  feulement  fienté  mol  pour  l’adion  du 
remède  que  vous  lui  avez  donné ,  vous  pouvez  augmenter  fa  dofe  fans 
péril  3c  de  beaucoup  ,  3c  toujours  augmenter  les  drogues  qui  font  en 
plus  petite  dofe  ,  comme  étant  les  plus  violentes ,  &  celles  qui  pouffent 
les  autres  :  Et  il  purgera  uae  fécondé  fois ,  fi  vous  lui  donnez  fon  mé¬ 
dicament  au  déclin  de  la  Lune ,  comme  il  le  faut  toujours  faire  :  Tous 
ceux  qui  purgent  les  Chevaux  ne  fçavcnt  ce  qu’ils  hafardenr  j  on  tient 
quelafaignée  aux  Hommes  efl  la  plus  hardie  operation  qu’on  faffe  fur 
le  corps  humain,  &:jecroi  que  la  purgation  aux  Chevaux  efl;  la  plus 
difficile  3c  la  plus  hazardeufe  operation  qu’on  puiffe  faire ,  3c  on  ne  la 
doit  pas  hazarder  fans  une  grande  neceffité  ,  fur  ce  principe  certain  , 
que  le  mouvement  ou  l’adion  d’un  purgatif  eft  un  mouvement  con¬ 
traires  la  nature,  qui  la  détruit  effentiellement ,  ne  lui  profite  que 
par  accident.  Outre  que  par  cette  évacuation  il  fe  fait  une  étrange 
diffipation  d’efpritsqui  l’afFeibliffent  bien  fort:  car  quoiqu’on  n’éva- 
cuë  que  les  mauvaifes  hunieurs,  la  diffipation  d’efprits  raccompagne¬ 
ra  fans  doute  ;  &  fi  on  ;peut  guérir  les  Chevaux  fans  fe  fervir  de  purga¬ 
tif,  on  fera  très-bien,  car  il  n’en  efl:  pas  des  Chevaux  comme  des 
Jfommes,  puifque  par  le  moyen  des  cordiaux  on  fortifie  la  nature, 
on  l’aide  à  poufler  3c  à  chafferce  qui  lui  nuit ,  par  les  conduits  ordinai¬ 
res  ;  au  lieu  que  fi  on  fe  fert  aux  Hommes  des  cordiaux ,  quand  ils  ont 
des  impuretez  dans  les  entrailles ,  d’abord  ils  font  fermenter  les  hu¬ 
meurs^  qui  par  leur  bouillonnement  caufent  des  défordres  allez  grands 
pour  exciter  tout  au  moins  de  l’émotion,  3c  fouvent  la  fièvre  j  mais  il 
n’en  eil  pas  ainfi  aux  Chevaux  dont  le  tempérament  efl  abfolument 
different  ,  car  fans  purgation  par  l’ufage  des  cordiaux  bien  appro¬ 
priez  on  fait  le  même  effet  que  feroit  le  purgatif,  mais  bien  plus  avan- 
tageufement ,  car  par  cette  méthode  on  fortifie  la  nature,  3c  par  l’au¬ 
tre  on  la  détruit. 


Des  maux  des  jeux 

Le  s  Chevaux  peuvent  avoir  des  maux  aux  yeux  ou  par  fluxion  ou 
par  accident ,  c’efl-à-dire ,  oupar  caufe  interne  ou  externe, 

La  fluxion  efl  une  inflammation  de  l’oeil  qui  furvient  en  cette  par¬ 
tie  par  le  tranfporc  3c  l’envoi  des  humeims  âcres  3c  piquantes  j  qui 
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Ch  AP.  échauffent  &c  font  de  la  douleur  ;  ce  que  vous  connoîcrez  en  ce  que  les 
xxYii  i .  yeux  feront  pleurans ,  chauds ,  rouges  èc  enflez  :  Et  comme  la  fluxion 
ne  vient  pas  pour  l’ordinaire  tout  d’un  coup  ^  vous  pouvez  tous  les 
jours  remarquer  les  progrès  du  mal. 

LorAque  les  maux  des  yeux  font  caufez  par  un  coup  ,  heurt  ou 
blcflure,  bien-tot  après  l’accident  arrivé ,  le  mal  eflprcfqueau  plus 
haut  point  où  il  puiffe  aller ,  de  plus  on  connoît  au  dehors  de  l’œil  qu’il 
y  a  écorchure  ;  le  plus  sûr  eft  d’être  averti  du  coup  reçu  ,  qui  dénote 
que  le  mal  efl:  fait  par  caufe  externe  :  le  mal  qui  provient  d’un  coup  a 
les  mêmes  Agnes  que  celui  de  la  fluxion  ,  il  efl:  pourtant  moins  dange¬ 
reux  ,  en  ce  que  la  mauvaife  difpofition  du  corps  ne  s’y  rencontre  pas. 

Lorfqu’on  s’eft  apperçù  que  le  mal  eft  caufé  de  fluxion ,  il  faut  tâ¬ 
cher  de  découvrir  A  elle  eft  fympatique  ou  idiopatique  :  la  fluxion  fym- 
patique eft  celle  qui  fefiit  par  la  fympatie  delà  partie  malade  avec 
une  ou  plufieurs  parties,  qui  le  feront  auffi,  6c  celles-ci  ceffaiit  6C 
étant  remifes  en  bon  état .  la  première  le  fera  ;  Par  exemple  ;,^fi  le  foye 
ou  autre  partie  eft  fort  chaud,  6c  qu’il  faffe  un  fang  extrêmement 
fubtil  6c  bouillonnant ,  ce  fang  pourra  caufer  chaleur  6c  fluxion  fur 
Pœil,  quoique  d’ailleurs  l’œil  foit  fans  mal  en  foi ,  mais  il  en  fouftre 
par  la  fympatie  avec  le  fang  qui  eft  trop  chaud  &:  trop  fubtil  pour  la 
nourriture  l’entretien  de  l’œil,  6c  ainfi  des  autres  parties  :  A  elle  eft 
idiopatique  ,  ce  fera  lorfque  l’œil  dans  fa  propre  fubftance  fera  affligé ^ 
ou  manque  de  formation  ,  ou  manque  d’efprits  pour  l’animer,  ou  A- 
nalcment  par  quelque  diffipation  ou  perte  de  fubftance,  6c  ceux-ci 
font  plus  dangereux  6c  font  prefquefans  remede ,  car  les  fluxions  par 
fympatie  fe  guériffent  avec  de  bons  rcmedes ,  mais  quand  le  mal  eft 
dans  l’œil  même ,  6c  qu’il  eft  grand ,  il  y  a  peu  de  remedes  :  c’eft  en 
quoi  les  maux  qui  ont  leur  augmentation  ou  diminution  attachée  au 
cours  de  la  Lune  font  prefpue  toujours  incurables  j  ceux-lâ  font  fym* 
patiques  6c  idiopatiques  :  fympatiques  avec  le  cours  de  la  Lune ,  idio- 
patiques,en  ce  qu’il  y  a  dans  l’œil  le  principe  qui  a  caufé  cette  fympatie.. 

Mais  comme  il  ne  faut  pas  tant  deraifonnemens  à  biens  des  gens 
qui  demandent  feulement  une  prompte  guérifon  ,  fans  s’attacher  ï 
tout  ce  que  j’ai  dit ,  s’il  vous  femble  trop  difficile ,  le  progrès  vous  fera 
connoître  la  nature  du  mal  par  le  peu  de  foulagemcnt  que  les  reme¬ 
des ,  quoique  bien  appliquez ,  y  apporteront. 

Du  moment  qu’on  veut  traiter  un  Cheval  des  maux  d’yeux ,  quels 
qu’ils  foient,  il  faut  lui  bter  abfolument  l’avoine,  lui  donner  feule¬ 
ment  du  fon  moüillé ,  noie  point  travailler ,  ne  le  point  tenir  dans  une 
écurie  trop  chaude ,  la  grande  chaleur  de  l’écurie  augmente  fort  le 
le  mal  des  yeux,  comme  auffi  le  grand  froid  j  A  c’eft  une  fluxion,  il 
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îae  lui  faut  point  tirerai!  fang ,  car  on  lui  fcroit  perdre  les  yeux; 
c’eft  en  quoila  maniéré  de  traiter  les  Chevaux  eft  bien  difterente  de 
celle  des  Hommes,  car  on  guérit  les  fluxions  aux  yeux  des  Hommes 
par  la  fai gnée  faite  au  commencement  du  mal ,  &c  aux  Chevaux  clic 
les  fait  devenir  aveugles.  Il  faut  enfuite  lui  barrer  les  veines  au  lar¬ 
mier  en  cette  forte;  on  ouvre  le  cuir  fur  la  veine ,  on  la  décache  avec 
la  corne  de  chamois ,  on  la  lie  fins  la  faire  faigner  ni  la  couper;  il 
fuffle  d’avoir  détourné  cette  abondance  de  fang  qui  fe  porte  à  l’œil , 
par  cette  veine  qui  1  échauffé  en  le  nourriflant  trop,  &:lui  caufe  fou- 
vent  les  accidens  que  nous  voyons. 

J’ai  trouvé  le  moyen  de  barrer  la  veine  au  larmier  ,  fans  incifion  , 
Sc  cela  réülfit  très-bien  :  je  mets  une  corde  à  faigner  autour  du  col  pour 
faire  enfler  les  veines  ;  avec  une  éguillc  courbée  faite  en  demi- 
cercle  ,  je  perce  le  cuir  au  deflus  de  la  veine,  &:  fais  pafler  l’cguille 
par  deffous  ladite  veine ,  &  fortir  en  perçant  le  cuir  un  peu  plus 
bas  ;  réguille  eû:  enfilée  d’un  bon  fil  avec  quoi  je  noüe  la  veine, 
&  un  peu  de  cuir  avec  un  double  nœud ,  je  fais  cela  en  deux  en¬ 
droits  au  larmier  à  un  bon  doigt  run  de  l’autre ,  autant  à  chaque 
larmier  ou  temple  :  cela  fait  un  peu  enfler  le  larmier  ,  mais  le  frottant 
avec  de  l’eau-de-vie  tous  les  jours ,  l’enflure  difparoîc  ;  l’efcarre  ou  plu¬ 
tôt  le  fil  qui  lioit  la  veine  tombe,  laplayefe  confolide la  veine  fe 
trouve  barrée  fans  qu’il  y  paroiffe,  on  barrera  plus  de  veines  par 
cette  méthode  en  deux  heures  que  par -rincifion  en  un  jour ,  &  la  vei¬ 
ne  fe  trouve  aiifli  bien  barrée;  j’ai  fait  faire  cette  operation  cent 
cent  fois ,  toujours  avec  fuccés  :  mais  fi  on  a  deffein  de  couper  le  nerf 
qui  eft  au  deffous  de  la  veine ,  on  ne  peut  fe  fervir  de  l’éguille  courbée 
pour  barrer  la  veine  ,  il  faut  néceffiirement  faire  incifion  ;  mais  fi 
les  Maréchaux  n’ofent  pas  hazarder  de  faire  cette  operation  du  nerf 
dont  je  parlerai  tout  à  l’heure  la  croyant  perilleufe,  il  faut  barrer  la 
veine  avec  l’éguille  courbée,  6^  fi  en  paffant  l’éguille  courbée  par  def¬ 
fous  la  veine,  il  fort  du  fang  par  les  deux  trous  que  l’éguille  a  fait ,  il 
ne  faut  pas  s’en  étonner ,  car  d’abord  qu  on  aura  ote  la  corde  qui  fer¬ 
re  le  col ,  le  fang  s’arrêtera, 

Ily  a  au  deffous  de  la  veine  du  larmier,  un  nerf  qui  efl:  auffigros 
que  la  veine  qu’on  peut  chercher  ,  &c  le  détacher  avec  la  corne  de  cha¬ 
mois ,  pour  le  couper,  parce  que  ce  nerf  a  communication  avec  le 
nerf  optique  qui  fournit  les  efprits  vifuels ,  qui  font  la  faculté  de  voir , 
ce  qui  caufe  en  partie  les  fluxions,  dc  même  la  Lune,  parce  que  le 
nerf  optique  fe  relâche,  s’amollit ,  d>C  n’efl  pas  tendu  ;  ainfi  les  efprits 
qui  étoient  portez  à  l’œifne  le  pouvant  pénétrer, font  retenus  &:  fe  dif- 
fipenr  ailleurs  -,  éC  l’œil  ne  profite  point  j  il  s’échauffe^:  pour  peu  qu’il 
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Chap.  fe  joif^ne  quelque  autre  chofe  ,  comme  intempérie  ,  chaleur  ou  pour- 
XXVI  i  I .  riture  dans  le  fang  ,  d’abord  la  fluxion  fe  forme  ,  qui  augmente  ou  di¬ 
minue  félon  les  caufes  qui  l’entretiennent  ;  quand  on  a  coupé  ce  nerf 
du  larmier  ,  d’abord  le  nerf  optique  avec  lequel  il  a  communication 
par  le  relâchement  de  celui-ci  ,  fetend&fe  roidit,  &  aufli-tôtlesei^ 
prits  prennent  leur  cours,  pour  peu  qu’on  applique  des  remedes  à 
l’œil ,  aufli-tôt  il  guérit ,  reprend  fes  fondions  ;  mais  peu  de  Ma¬ 
réchaux  bazarderont  cette  operation^,  la  croyant  perilleufe,  ce  qui 
n’eft  afsurément  pas. 

Ceux  qui  voudront  fçavoir  fl  je  dis  vrai ,  n’ont  qu’à  prendreun  mé=- 
chant  Poulain,  duquel  on  peut  lever  le  cuir  delà  tête  tout  envie,  ÔC 
voir  fl  ces  deux  nerfs  n’ont  pas  communication ,  &C  l’on  verra  qu’ayant 
coupé  celui  du  larmier ,  le  nerf  optique  fera  plus  tendu  qu’auparavant  ^ 
il  ne  faut  pas  s’abufer  en  cela,  car  le  nerf  qui  efl;  au  deflbus  de  la  veine 
du  larmier  efl;  bien  profond  6c  approchant  de  l’os  ,  mais  il  efl  aflez  aifé 
de4e  trouver ,  6c  comme  on  fe  peut  pafler  de  cette  operation  ,  on  fe 
contente  de  barrer  la  veine  au  larmier- 

Je  fuis  afsûré  que  vous  ne  trouverez  cette  remarque  dans  aucun  Au^ 
teur ,  je  la  croi  très-bonne  ,  l’experience  efl:  jointe  au  raifonnement  „ 
puifqu’elle  a  très-bien  réüfli  aux  fluxions  &:  à  la  Lune  :  fl  le  Chevala 
mal  aux  deux  yeux,  il  en  faut  faire  autant  de  chaquecôté.. 

Je  croi  que  le  plus  fouvent  les  yeux  periflent  par  trop  denourritu^ 
re  ,  6c  trop  peu  d’efprits  vifuels  ;  on  a  travaillé  à  donner  cours  aux  clà 
prits  en  coupant  ce  nerf  qui  efl:  fousla  veine  du  larmier  :  on  retranche¬ 
ra  la  nourriture  non  feulement  en  barrant  les  veines  du  larmier,  mais, 
encore  fl  l’on  barre  les  deux  veines  jugulaires,qui  font  les  veines  du  col,, 
la  vue  du  Cheval  en  recevra  du  foulagemcnt,  6c  plus  prompte  guéri fon. 

Dans  les  fluxions  il  faut  donner  quelque  chofe  qui  puifle  rafraîchir 
le  fang  du  Cheval  ;  pour  cela  une  once  de  criflal  minerai  en  poudra 
dansdufon  tous  les  jours ,  temperera  cette  chaleur,  6c  diminuera  la 
fluxion  y  mais  s’il  aflbibliflfok  trop  l’cftomac  ,  6c  qu’il  l’empêchât  de 
manger,  donnez-lui  du  foye  d’antimoine  jufqu’à  ce  qu’il  fe  foit  rc- 
mk  en  appétit  j  recommencez  apres  l’ufage  du  criflal  minerai  jufqu’à: 
guéri  fon. 

J’ajouterai  ici  une  chofe  aflez  extraordinaire,,  mars  fort  vericab’e; 
un  Cheval  avoir  les  yeux  fl  bons ,  que  perfonne  n’y  pouvoir  trouvera 
dire  J.  étant  fous  fon  Maître  à  la  campagne ,  il  fit  un  fl  grand  coup  de 
tonnere ,  que  fes  yeux  fe  perdirent  'dans  l’inflant ,  6c  depuis  il  a  toq^ 
purs  été  aveugle.  Je  parle  de  cela  comme  l’ayant  vu. 
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E^emede  pour  les  fluxions  fur  les  jeux 

Si  l’œil  du  Cheval  eft  rouge,  enflé,  chaud  fermé,  il  faut  da- 
bord  mettre  un  reAraindif  tout  autour  pour  arrêter  le  cours  des  hu¬ 
meurs.  Vous  le  compoferez  en  cette  manière  ;  Prenez  du  boncom- 
mun  en  poudre ,  démêlez-le  avec  du  vinaigre  &:  deux  blancs  d’œufs 
pour  en  faire  comme  une  pâte ,  que  vous  appliquerez  autour  de  l’œil , 
farcie  d’un  demi,  pied;  réitérez  l’application  loir  &:  matin  ,  mettez 
dans  l’œil  de  l’eau-de-vie  ou  de  l’eau  que  vous  compoferez  ,  en  pre¬ 
nant  un  œuf  frais,  que  vous  ferez  durcir  dans  l’eau  ,  ôtez-en  la  co¬ 
que,  fendez-le  en  deux,  tirez  le  jaune ,  introdui fez  à  fa  place  gros 
comme  une  noix  de  couperofe  blanche,  réüniflez  les  deux  moitlez  de 
l’œuf,  la  couperofe  demeurant  à  la  place  où  étoit  le  jaune ,  l’enve¬ 
loppez  d’un  linge  blanc  6>c  fin ,  mettez-Le  tremper  dans  un  demi- 
verre  d’eau-rofe  pendant  fix  heures-j  après  quoi  jettez  l’œuf  bien 
ét^outé  comme  inutile ,  ôc  vous  fervez  de  l’eau  pour  en  mettre  huit  ou 
dîx  gouttes  dans  l’œil  du  Cheval  avec  une  plume  foir  matin  ,1e  Che¬ 
val  fera  bien-tbt  guéri  :  Si  vou^  vous  fervez  de  l’eau-de-vie,  il  en  faut 
emplir  une  petite  éponge  fine  ,  avec  laquelle  vous  moüillerez  1  œil  ma¬ 
lade  cinq  ou  fix  fois  le  jour,  S^afsùrement  vous  ne  pouvez  pratiquer 
un  meilleur  remede,  aux  coups  aux  fluxions  :  l’experience  vous  en 
convaincra. 

Si  le  mal  preffe  en  forte  qifon  n’ait  pas  afléz  de  temps ,  vous  ferez 
la  compofltion  fuivante  plus  promptement. 

Prenez  la  glaire  d’un  œuf  frais,  autant  d’eau-rofe  que  de  glaire 
gros  comme  une  noifette  de  couperofe  blanche  en  poudre  fubtile 
agitez  bien  le  tout  avec  une  efpatule  de  bois ,  de  étant  mis  dans  1  œil  il 
détournera  la  fluxion,  Otera  la  chaleur. 

Ces  eaux  ne  fe  confervent  en  leur  bonté  que  fept  ou  huit  jours  au 
plus  ,  après  quoi  elles  font  trop  âcres  :  leur  effet  eft  d’bter  le  feu  &e 
d’arrêter  l’humeur  qui  coule  dans  les  yeux  ;  elles  caufent  pour  un  mo¬ 
ment  quelque  cuiffon  ;  les  hommes  s’en  fervent  fort  utilement^ 

Si  la  fluxion  étoit  fi  forte  de  le  mal  fi  grand  ,  que  cetteeau  ne  put  re¬ 
mettre  l’œil  en  fon  état ,  de  en  ôter  la  chaleur ,  il  faut  fe  fervir  de  l’eaii 
fuivante. 

Il  efl:  fort  à  propos  de  choifir  un  bon  remede  pour  les  maux  des 
yeux,  mais  il  ne  le  faut  pas  changer  facilement,  &:  rien  ne  retarde  plus 
la  guérifon  que  le  changement  de  remede  aux  yeux  des  Chevaux  ; 
chacun  croit  avoir  le  bon  ;  quand  vous  aurez  commencé  avec  un  ,  de 
que  vous  voyez  de  l’amendement ,  tenez-vous- en  là  de  continuez. 

Kiij 


Chat* 

XXV  1  i 


73 


Ch  A  P. 
XXV  iii. 


LE  PARFAIT  MARESCHAL, 

Eau  pour  les  yeux  des  Chevaux. 

Prenez  du  lierre  terreftre  qui  croît  en  des  lieux  ombrageux  ;  il  eft 
tour  diftcrcnt  du  lierre  commun,  fa  feüilk  eil  plus  pecicé,  moins 
luifancecV  moins  épaifTe ,  mais  plus  force  en  odeur  ;  il  meurt  en  Hy- 
ver,  ce  que  le  rampant  ne  fait  pas,  car  il  reiiftc  au  froid  j  ôc  ceux-là 
fe  trompent  qui  prennent  du  lierre  qui  s’étend  fur  la  terre,  qu’on 
dit  lierre  terreftre  :  ce  n’cft  pas  afsùrément  de  celui-là  ;  prenez  donc 
quatre  poignées  du  terreifre  &  les  pilez  dans  un  mortier  de  marbre  , 
en  même  temps  faites  durcir  fix  œufs  ,  &  en  pilez  les  blancs  avec  le 
lierre ,  ajoûtez-y  un  demi-feptier  de  vin  blanc  fort  clair ,  &  la  moi¬ 
tié  moins  d’eau-rofe,  du  fucre-candi ,  delà  couperofe  blanche,  de 
chacun  une  once  &:  demie  i  le  tout  fera  mis  en  poudre  dans  un  mor¬ 
tier  avec  le  relie ,  de  mêlez  bien  eiifemblc  avec  le  pilon ,  faulpoudrant 
toute  cette  compofition  d’une  once  de  fel  menu  :  mettez4e  dans  yn 
mortier  couvert  à  la  cave ,  de  quand  il  y  aura  demeuré  l’efpace  de  cinq 
ou  fix  heures,  verfez  toute  la  compofition  dans  une  chaulfe  comme 
à  faire  de  l’hypocras  ,  qui  foit  de  ferge  blanche  de  nette ,  recevez  dans 
un  vaillcau  l’eau  qui  tombera  au  travers  de  la  chaulic ,  que  vous  garde¬ 
rez  dans  une  fiole  pour  en  mettre  dans  1  œil  du  Cheval  avec  une  plu¬ 
me  ,  tous  les  jours  foir  de  matin. 

Il  y  a  peu  de  fluxions  que  cette  eau  ne  guérilTe  ,  mais  il  peut  relier 
une  pclicule  blanche  fur  l’œil ,  qu’il  faut  faire  confommer  avec  des 
poudres,  comme  nous  enfeignerons, 

^utre  eau  pour  les  jeux. 

Prenez  l’une  des  eaux  fuivantes  qui  font  toutes  excellentes  pour  les 
fluxions  fur  les  yeux  ,  les  eaux  de  plantain ,  de  fenoüil ,  d’eufraife ,  de 
rhuë,  de  rofes ,  d’éclaire ,  de  queues  de  rofes,  àc  dechevrefeüille, 

même  au  défaut  de  celles-là  de  l’eau  commune  j  mettez  dans  une 
defdites  eaux  un  morceau  de  vitriol  bleu ,  ou  vitriol  de  Chypre,  le¬ 
quel  étant  infufé  quelque  temps  donnera  une  couleur  verdâtre  th 
rant  fur  le  bleu  à  ces  eaux,  lefquclles  feront  très-bonnes  pour  les 
maux  des  yeux,  parce  que  le  vitriol  communiquera  à  l’eau  fon  fel 
volatil ,  qui  ell  anodin ,  doux  ,  balfamique  6c  aftringent  5  par  confe- 
quent  fort  bon  pour  les  inflammations  d<:  rougeurs  des  yeux  :  6c  il  ne 
peut  lui  nuire  par  fa  fubflance  qui  participe  du  cuivre  ,  car  il  cfl:  trop 
ferré  pour  qu’une  fimple  eau^  qui  n’eftpas  une  véritable  menftruêle 
piiiffe  pçîietrerj 
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Les  pauvres  gens  peuvent  avec  sûreté  fe  fervir  de  ce  remedepour  cri'.?'. 
les  maux  des  yeux  3  ileft  bon  &  à  peu  de  frais.  En  même  temps  que  y^xyiii. 
vous  vous  fervirez  d’une  des  eaux  precedentes ,  vous  pouvez  vous  1er- 
vir  aulli  de  l’onguent  fuivant. 

Onguent  cjtii  empêche  puxion  de  totnheY  juT  le  s  yeux* 

Prenez  un  onguent  nommé  album  rafis  une  livre  ,  fel  de  Saturne  , 
comme  il  fera  décrit  ci-aprés  en  faifant  f  huile  de  plomb  une  demi-li¬ 
vre  en  poudre  fine ,  mêlez  exadement  le  tout  avec  album  rafis  -,  &  fi 
vous  n’avez  point  de  fel  de  Saturne  ,  prenez-en  de  celui  qu’on  trouve 
communément  chez  les  Chimiftes  ,  à  la  place  de  l’autre  ,  &  de  cet  on- 
<Tuent  grailfez-en  un  demi-pied  autour  de  l’œil,  fans  en  mettre  de¬ 
dans,  bc  réitérez  matin  &:  foir  l’onguent  long-temps ,  il  contribuera 
beaucoup  à  la  guérifon  du  mal  des  yeux  :  car  il  détournera  la  fluxion  &: 
combattra  la  chaleur  étrangère.  Tous  les  aftringens  ne  valent  pas  cet 
onguent ,  on  s’en  fert  auflTi  long-temps  qu’il  y  a  chaleur  fluxion  dans 
l’œil ,  auquel  d’ailleurs  il  faut  mettre  de  bons  remedes. 

Le  plantin  6^  l’éclaire  concaflez  appliquez  fur  l’œil  oteront  pa¬ 
reillement  la  chaleur  le  deffécheront. 

Pour  bien  lier  quelque  choie  fur  l’œil  d’un  Cheval ,  il  faut  lui  enve¬ 
lopper  tout  le  haut  de  la  tête  ,  faire  un  trou  à  la  toile  pour  pafler  les 
oreilles ,  6^  troüer  aufli  le  linge  à  l’endroit  de  lœil  fain  &  par  ce  moyen 
on  arrêtera  ce  qu’on  voudra  fur  les  yeux  du  Cheval  j  c’eil  le  feul  banda¬ 
ge  qu’on  puifle  faire  en  ces  endroits-là. 

Charge  ^our  détourner  la  fluxion  fur  les  yeux. 

Prenez  trois  ou  quatre  pommes  de  reinette  cuite  fous  les  cendres , 

après  avoir  ôté  les  pépins  pilez-les  dans  un  mortier  de  marbre ,  ar- 
roufez  ces  pommes  d’eau-roiè  ou  de  laitue ,  ou  de  chicorée ,  puis  avec 
de  la  filafle  appliquez- les  fur  l’œil  du  Cheval,  réitérant  fouvent  :  leS' 
pourries  font  auifi  bonnes  que  les  faines ,  &c  on  n’a  pas  la  peine  de  les 
faire, cuire  ni  les  piler.  Cette  charge  efl:  excellente,  car  elle  ôte  la 
douleur  &  l’inflammation ,  elle  pallie  en  quelque  fiçonle  mal  pour  un 
temps  :  puis  à  loifir  on  attaque  la  caufe  ôc  on  tâche  de  l’ôter  en  bar¬ 
rant  la  veine  du  larmier ,  ou  coupant  ce  nerf  qui  efl:  au  deffous  pour 
tendre  le  nerf  optique  ,  afin  de  donner  cours  aux  efprits  vifuels , 
comme  je  l’ai  enfeigné  ci-devant. 

Lamie  d’un  pain  blanc  toute  chaude  mife  dans  du  lait  de  vache 
pour  l’en  laiflfer  bien  imbiber ,  puis  l’appliquer  fui  l’œil  en  forme  de 
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cataplafinc  encore  chaude ,  ote  la  douleur  &:  la  chaleur. 

Vous  pouvez  aufli  faire  griller  une  croûce  de  pain  ,  l’inibiber  avec 
bonne  &:  forte  eau-de-vie,  l’appliquer  fur  l’œil ,  renouveller  ce  re- 
mede  de  douze  heures  en  douze  heures  ,  il  réülTira  très-bien ,  &  réta¬ 
blira  lœil  en  fon  naturel,  en  btant  la  chaleur  qui  appelle  la  fluxion 
dans  la  partie^ 

Je  n’ai  pas  expérimenté  le  remede  fuivant  :  l’on  fait  fèchcr  un  gros 
crapaut,  étant  leçon  l’applique  fur  l’œil  du  Cheval,  onafsurequil 
appaife  la  fluxion  &  bte  la  chaleur  étrangère  qui  cfl:  dans  l’œil. 

Les  huiles  &:  les  graifles  qui  entrent  dans  l’œdl  l’incommodent, 
•parce  qu’elles  s’y  attachent,  &:  qu’elles  obligent  a  un  continuel  mou¬ 
vement  de  paupières  ,  qui  caille  de  la  chaleur  :  ainfine  pratiquez  ja¬ 
mais  aux  maux  des  yeux  quels  qu’ils  foient ,  coupon  fluxion  ,  aucun 
remede  où  il  entre  quelque  chofe  de  gras ,  ni  même  d’onélueux. 

11  y  a  des  fluxions  filegeres,  qu’il  n’y  a  qu’à  bafliner  l’œil  avec  de 
l’eau  fraîche  cinq  ou  flx  fois  le  jour. 

Il  y  a  des  Chevaux  qui  n’ont  ni  fluxion  ni  coup,  mais  ils  font  tcn« 
dres  &  pleurent  facilement ,  même  fouvent  l’eau  qui  en  fort  efl  fi  âcre, 
qu’elle  corrode  la  fuperfleie  du  cuir  où  elle  touche-;  il  faut  bafliner  ces 
yeux-là  avec  de  l’efprit  de  vin  ou  de  l’eau-de-vie,  en  mouillant  tout 
le  tour  de  l’œil  par  en  haut  bc  en  bas  foir  àc  matin ,  ce  qui  eft  aflTea 
pour  le  guérir. 


Pour  un  coup  fur  fceïL 

PO  XJ  R  les  coups ,  heurts  &:  morfures ,  il  faut  obferver  avant  d'ap¬ 
pliquer  les  remedes ,  comme  aufli  dans  la  fuite  du  mal^,  pour 
juger  de  fa  grandeur,  de  l’efperance  qu’on  doit  raifonnablemcnc 
concevoir  de  fa  guérifon  ,  &:  félon  cela  changer  de  remedes  forts  ou 
foibles ,  fuivant  l’importance  de  la  maladie  :  fl  l’œil  eft  fort  gros  6^  en¬ 
flé  5  &:  qu’il  en  forte  de  la  matière  ou  apoftume ,  le  mal  fera  long, 
puifqu’infailliblement  le  coup‘Oulamorfure  ont  meurtri  &  corrompu 
quelque  partie  autour  de  l’œil  en  dedans,  laquelle  fe  change  en  ma¬ 
tière  3  que  fl  cette  matière  continue  trop  long- temps  à  paroître;,  par 
exemple  l’efpacc  de  douze  ou  quinze  jours ,  le  Cheval  eft  en  danger 
de  perdre  l’œil ,  hors  qu’il  jette  fa  gourme  par  les  yeux^  ce  qui  fe  fait 
fans  que  l’œil  en  foit  endommagé. 

Quand  le  Cheval  commencera  à  ouvrir  l’œil,  fl  la  vitre  qui  fera 
obfcurcie  du  coup ,  eft  toute  couverte  d’une  nuée  de  couleur  tirant 
fur  le  verd ,  c’eft  mauvais  flgne  ;  s’il  paroît  fur  la  vitre  des  rougeurs 
icomme  dufangflgé  &refté  là-dçftùs,  c’eft  un  mauvais  flgne  en  foi, 

ic’eflb- 
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c'^^'à-dire  que  le  coup  ell  grand,  &:  qu’il  y  a  eu  grande  contufion ,  Chap, 
mais  c’eft  une  marque  que  la  nature  eft  forte ,  &:  chalîe  au  dehors  ce 
qui.  nuit  ôc  afflige  l’œil ,  &:  que  le  mal  fera  de  longue  durée. 

Si  la  vitre  paroît  oftenfce  en  quelque  endroit ,  comme  il  arrive 
parefque  toujours  à  ces  grands  coups,  ilcourt grand  rifque ,  tout  au 
moins  qu’il  lui  reliera  une  tache  blanche  fur  l’œil,  plus  ou  moins 
t^randc,  comme  une  lentille  ou  comme  un  pois,  qui  ell comme  un 
calus  quc  la  nature  fait  en  cet  endroit  pour  boucher  le  trou  que  le 
coup  a  fait. 

C’eft  un  très-mauvais  figne,  lorfque  dans  le  cours  d’un  mal  long 
ennuyeux ,  la  fubftance  de  l’œil  ou  le  globe  devient  plus  petit ,  car 
l’ceil  eft  perdu  fans  relTource  :  mais  il  ne  faut  pas  fc  méprendre,  car  le 
mal  diminuant ,  l’enEurc  difparok,  &d’œil  que  vous  aviez  accoutu¬ 
mé  devoir  gros  enflé  vous  fernble  plus  petit,  ce  qui  n’eft  pas  fou- 
'^^ent  J  auffl  par  la  quantité  des  remedes  aftringeans  la  paupière  de  déf¬ 
ais  deflbus  s’eft  relTerrée,  qui  fait  paroître  l’œil  plus  petit ,  quoi- 
45u’il  nelefoit  pas. 

Quand  le  defflis  eft  défenflé ,  quoique  le  deflfous  refte  enflé ,  c’eft  fi- 
gne  que  le  mal  eft  dans  fon  déclin ,  que  le  deflbus  délènflera  bien -tôt. 

Si  le  coup  eft  petit ,  d’abord  qu’il  eft  donné  l’on  doit  fendre  l’épaif 
•jfeur  d’une  piece  de  trente  fols ,  le  bout  de  l’oreille  du  même  côté ,  en 
la  prelTant  tout  du  long  pour  en  faire  fortir  le  plus  de  fang  qu’il  fc 
pourra  ;  le  remede  eft  p refont  fort  facile ,  car  le  Cheval  ouvre  l’œil 
incontinent. 

Si  vous  voulez  voir  le  dedans  d’un  œil  malade  d’un  coup  ou  de  flu¬ 
xion,  quoiqu’il  le  tienne  fermé,  il  n’y  a  qu’à  lui  boucher  l’autre  œil 
avec  la  main,  &le  faire  cheminer  au  pas,  il  ne  manquera  pas  d’ou¬ 
vrir  l’œil  autant  qu’il  le  pourra  ,  êc  dans  le  temps  que  le  Cheval  che¬ 
mine,  on  peut  voir  en  quelque  maniéré  la  nature  du  mal.  ; 

Si  le  coup  eft  grand ,  il  faut  auffl-tôt  faigner  le  Cheval  du  larmier 
ou  du  col  en  abondance  (à la  différence  de  la  fluxion,  a  laquelle  ja¬ 
mais  il  ne  faut  faigner  )  cette  faignée  empêchera  tous  les  accidens  i 
Otez  l’avoine ,  feulement  du  fon  moüillé,  peu  de  foin,  ne  le  point 
travailler ,  que  fon  écurie  ne  foit  pas  trop  chaude ,  qu’il  ne  fouftre 
poinfde  froid  i  le  ferain ,  l’Eté  &:  l’air  de  la  nuit  font  bons  aux  maux 
des  yeux,  ils  temperent  leur  .chaleur  s  puis  vous  appliquerez  un  re- 
ilrinêlif  autour  de  l’œil  ou  l’onguent  ci-devant  décrit  avec  V Alhmii> 
taJîs  y  le  fel  de  Saturne ,  comme  nous  avons  dit ,  ou  bien  mettre  dans 
J’œil  de  l’eau  où  vous  aurez  fait  fondre  du  Laps  Mirabilis ,  celui-là  lèul 
eft  le  plus  âfsuré  ,  &:  qui  a  du  Laps  Mirabilis ,  ne  doit  pas  chercher 
d’autre  remede.  Notez  qu’aux  maux  d’yeux  il  ne  fe  faut  pas  laffer^ 
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fouvent  ils  fonc  bien  longs,  mais  enfin  ils  giiérifient  fi  on  continue  s 
les  traiter. 

Si  vous  n’avez  point  du  Mirabilis^  mettez  dans  une  fiole  un 

demi-feptier  d’eau  d’eufraize,  ou  de  fenoüil ,  de  plantin  ,  oudero- 
fcs ,  ou  le  tiers  de  chacune  ,  au  défaut  de  tout  cela  l’eau  toute  pure 
y  cil  bonne  j  mêlez  parmi  cette  eau  une  once  &:  demie  de  couperofe 
blanche  ,  ôz  le  poids  de  deux  écus  d’iris  de  Florence  en  poudre  fine  ^ 
laiflez  infufer  le  tout  à  froid  une  heure,  puis  en  lavez  l’œil  de  votre 
Cheval  deux  ou  trois  fois  tous  les  jours ,  le  remede  efi;  tres-bon. 

Si  après  une  ou  deux  applications  vous  voyez  que  l’œil  fouffre  trop 
de  cuilibn  ,  c’efl;  figne  que  l’eau  efi;  trop  forte,  mettez  encore  un  de¬ 
mi  verre  d’eau  dans  la  fiole  ;  faites  cas  de  ce  remede ,  comme  étant 
très-excellent  &  à  peu  de  frais ,  qui  produit  de  bons  effets  &:  pour 
les  fluxions  pour  les  coups ,  je  m’en  fers  fouvent  avec  utilité  au  dé¬ 
faut  du  Laps  Mirabilis, 

Les  remedes  que  nous  avons  décrits  pour  les  fluxions ,  étant  tous  fort 
bons  vous  les  ferez  pour  les  coups ,  la  feule  différence  efi:  delà  faignée. 

Quand  vous  aurez  pendant  quelques  jours  appliqué  des  rcfi;rinétifs> 
ou  des  charges  fur  l’œil,  que  le  mal  efi:  au  plus  haut  point  qu’il 
puiflTe  monter ,  pour  lors  prenez  du  lierre  terrcflre ,  &:  feuille  d’éclai- 
re,  pilez  &  exprimez  le  jus,  laiffczde  raffeoir,  enfuite  le  paflèz  aœ 
travers  d’un  papier  gris,  puis  en  mettez  dans  l’œil  matin  &:  foin  ce 
remede  déterge ,  defféche  ^  éclaircit  l’œil  qui  feroit  demeuré  chargé» 


Laps  Mirahilts» 

La  Pierre  admirable  Pefi;  autant  par  fes  bons  effets  que  par  fon 
nom  :  pour  la  compofer  prenez  de  la  couperofe  blanche  deux 
livres  ,  alun  de  roche  trois  livres ,  bol-fin  ou  d’armenie  demi-livre,  li- 
targe  d’or  ou  d’argent  deux  onces  :  le  tout  en  poudre,mettez-!es  dans  un 
pot  de  terre  neuf  verniffé ,  dans  lequel  vous  ajouterez  trois  pintes  d’eau 
pour  le  faire  cuire  fort  lentement  fur  un  petit  feu  fans  flamme,  juf. 
qu’à  ce  que  l’eau  foit  abfolument  évaporée ,  il  faut  que  le  feu  fbit  éga¬ 
lement  tout  autour  du  pot ,  il  fefera  au  fond  une  matière,  qui  étanc 
féche  &  fans  aucune  humidité ,  le  pot  fera  ôté  du  feu  &c  on  laiffera 
refroidir  le  tout ,  &;  la  matière  qui  efi:  au  fond  doit  être  dure ,  de 
plus  en  plus  elle  durcira  fi  vous  la  gardez  long-temps. 

La  dofe  de  cette  pierre  eft:  de  demi-once,  que  vous  jetterez  dans 
quatre  onces  d’eau  ,  elle  fe  diffoudra  dans  un  quart  d’heure ,  ôc  mou-v 
vant  la  fiole  l’eau  blanchira  comme  du  lait ,  de  laquelle  on  moiuUerâ 
l’œil  du  Cheval  foir  uiatin^ 
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Cette  eau  compofée  de  la  forte  fe  peut  conferver  vingt  jours. 

Il  y  a  des  Apoticaires  qui  ont  de  cette  pierre  dans  leurs  boutiques  , 
Sc  s’en  fervent  pour  les  hommes  :  Pour  moi  je  m’en  fers  aux  Chevaux , 
je  ne  cherche  plus  d’autre  remede  pour  les  fluxions ,  pour  les  coups , 
ni  pour  la  Lune  :  tout  homme  qui  a  des  Chevaux  en  doit  toujours 
avoir,  elle  feconferve  long-temps  j  &:afsiirémentilyapeuderemc- 

des  pour  les  yeux  qui  ne  lui  cedent. 

Notez  qu’il  ne  faut  pas  mettre  de  cette  pierre  en  poudre  pour  la  jet- 
ter  dans  l’œil  malade  de  coup  ,  ou  autrement ,  car  toute  feule  elle  caufe 
trop  de  cuiflbn ,  quoiqu’elle  produife  en  fuite  de  bons  effets  ;  je  ne  con- 
feille  à  perfonne  de  s’en  fervir  qu’étant  mélée  avec  l’eau,  car  elle  lui 
nourroit  caufer  dudéfordre. 

^  Cette  pierre  eft  bonne  fi  vous  en  mettez  deux  dragmes  dans  trois 
onces  d’eau  pour  les  playes  &:  les  ulcérés ,  elle  en  ôte  le  feu  &r  les  def- 
féche ,  lavant  deux  fois  le  jour  la  playe  ou  l’ulcere  ,  de  y  appliquant  un 
linge  moüillé  dans  cette  eau. 

Elle  eft  très-bonne  pour  les  fluxions  de  pour  les  Chevaux  lunati- 
^lues:  il  faut  mettre  de  cette  pierre  gros  comme  une  noix  dans  une  fio¬ 
le  capable  de  contenir  un  verre  ordinaire  ou  demi-feptier  j  de  s’en 
fervir  comme  je  viens  de  dire  ^  vous  pouvez  apres  remplir  lafiole  d’eau 
claire ,  afin  qu  elle  demeure  toujours  pleine  jufques  à  la  guérifon , 
l’eau  ne  fera  point  fi  forte  à  la  fin  du  mal  qu’au  commencement ,  aufli 
-n’en  eft-il  pas  befoin  ;  avant  de  mettre  l’eau  dans  l’œil ,  il  faut, remuer 

la  fiole.  ^ 

Si  le  coup  donné  fur  l’œil  a  été  fi  grand  que  l’œil  en  foit  demeure 
couvert  de  blanc  ,  il  faut  après  que  toute  la  chaleur  en  feraôtée  de  qu’il 
ne  pleurera  plus  par  les  remedes  précédons,  pour  .ôter  la  blancheur, 
mouiller  l’œil  avec  du  vin ,  de  immédiatement  après  faire  ouvrir  les 
deux  paupières  de  l’œil  malade  par  quelque  perfonne  adroite ,  de  ayant 
chargé  vôtre  pouce  de  farine  de  f'oment ,  1  introduire  délicatement 
dans  l’œil  ;  cette  méthode  de  mettre  les  poudres  dans  l’œil  avec  le  pou¬ 
ce,  eft  beaucoup  meilleure  que  la  maniéré  ordinaire  de  tous  les  Ma¬ 
réchaux,  qui  eft  de  fouffler  les  poudres  dans  l’œil  du  Cheval  avec  un 
îuyau  de  plume  •,  car  quand  on  a  fouffle  trois  fois  dans  1  œil  d  un  Che¬ 
val  ,  mal-aiCement  vous  y  pouvez  revenir ,  il  f  appréhende  fi  fort ,  qu’il 
fût  des  défordres  étranges  pour  l’éviter;  de  par  le  moyen  du  pouce, 
quoique  les  poudres  excitent  grande  cfuifldn ,  le  Cheval  ne  s’apper- 
çoit  point  d’où  lui  eft  venue  la  douleur  fi-tôt  que  de  l’autre  maniéré. 

Cette  farine  réitérée  fouvent  dans  l’œil  mangera  la  blancheur  ;  que 
fl  vous  voyez  qu’elle  n’ait  pas  afléz  d’effet ,  il  faut  y  mettre  de  la  cou- 
perofe blanche  ou  du  chriftal  minerai  autrement  appelle  falprunelle  , 
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qui  eft  excellent  étant  réduit  impalpable  ,  car  il  confommera  la  blaîï*- 
cheur ,  &:  meme  la  taye  ,  6^  n’échauflera  point  l’oeil  ce  qui  n’eft  pas- 
ordinaire  aux  autres  poudres. 

Pour  dijji^er  une  blancheur  dans  l* œil  du  ChevaL 

Outre  les  remedes  que  je  viens  de  propofer  pour  manger  la  blan-i 
cheur  dans  l’œil  ^d’un  Cheval ,  il  n’y  a  rien  d’égal  au  Tel  armoniac  pilé 
ün  mis  dans  l’œil,  continuant  julqu’à  guérifon.  Il  arrive  fort  fouvenc 
que  cette  blancheur  dure  douze  ou  quinze  jours ,  il  ne  faut  pas  s’ea 
étonner  continuer. 

Celui-ci  eft  très-aifé  :  à  jeun  mettez  du  fèl  dans  vôtre  bouche ,  quand 
il  eft  fondu  moüillezavec  vôtre  falive  l’œil  du  Cheval  la  faifant  entrer 
dedans,  continuez  neuf  jours,  peut-être  que  cela  mangera  la  blancheur^ 
Si  vous  voulez  piler  du  fel  commun  fort  fin,  &:  le  mettre  dans  l’œil 
du  Cheval ,  il  n’y  a  aucun  remede  qui  le  vaille  hors  le  fel  armoniac ,  ôC 
on  le  trouve  par-tout. 

Le  fel  de  plpmb  qu’on  appelle  le  fel  ou  magiftere  de  Saturne  ,  effc 
très-bon  pour  manger  la  blancheur  dans  l’œil  du  Cheval  ;  fi  cette  blan¬ 
cheur  fuccede  à  une  fluxion ,  car  il  eft  peu  mordicant ,  ôc  par  fa  froi>- 
dcLir  il  repoufte  la  chaleur  que  la  fluxion  avoit  caufée ,  il  eft  facile  à. 
faire.  Si  vous  en  defirez  voir  la  defeription ,  ayez  recours  aux  Ele- 
mens  de  Chimie  de  Béguin,  Livre  fécond,  feüillet  344.  qui  don*- 
ne  le  moyen  de  le  faire.  Glazer  dans  fon  Traité  de  Chimie  a  fore 
clairement  enfeigné  au  feüillet  5» 5>.  fuivans  ,  à  faire  le  fel  criftalifé  , 
autres  préparations  du  Saturne  très-bonnes  pour  les  yeux  des- 
Chevaux. 


Du  Cheval  lunatique. 

ON  appelle  un  Cheval  lunatique  celui  qui  a  une  ftuxîon  fur  Ic^ 
yeux,  laquelle  paroît  en  un  temps  delà  Lune,  Sc  lui  obfcurcit 
1  œil,  &;  en  d’autres  temps  laiftè  l’œil  affez  beau  ,  auquel  on  ne  ju- 
geroit  aucune  fluxion.  Le  temps  où  la  fluxion  fait  le  plus  de  défordre 
eft  ordinairement  au  decours  des  Lunes ,  quelquefois  au  commence¬ 
ment  ,  &  les  Chevaux  fouvent  en  deviennent  aveugles  :  Il  y  en  a  qui 
font  fix  mois  fans  être  frappez  de  la  Lune ,  d’autres  trois  mois ,  de  d’au-, 
très  l’ont  tous  les  deux  mois..» 

Dans  la  fécondé  Partie ,  en  traitant  de  la  connoiftance  nous  parle* 
rons  des  figues  pour  connoîtreun  œil  lunatique. 

Lorfqu’aéluellement  la  fluxion  y  eft ,  on  voit  à  l’œil  du  Cheval  de 
la  chaleur ,  de  l’enflure  ^  de  dcs  larmes  qui  en  tombent,  l’œil  eft  ob- 
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fcuf  &  couvert ,  qui  font  les  mêmes  figues  de  la  fluxion  ;  mais  la  plus 
afsûrée  marque  de  la  Lune  ,  eft  lorfque  les  yeux  font  par  le  deflous  de 
la  prunelle  de  couleur  feüille-morce ,  dans  le  temps  de  la  fluxion  feule¬ 
ment  :  car  pafle  ce  temps  on  ne  s’apperçoit  plus  qu’il  y  ait  eu  cette  cou» 

kur  fciiilie-morte.  •  i  i  ’U 

Jamaisonnedoitfaigner  un  Cheval  lunatique,  quelque  mal  qu  il 
ait  fl  une  très-preflante  neceflicê  ne  vous  y  oblige  ,  comme  feroit  la 
flêvre ,  ou  des  tranchées  ,  &  pour  lors  on  peut  fiigner  aux  flancs. 

j’ai' vu  des  Chevaux  lunatiques  ,  qui  ayant  été  faignez  pour  les  gue» 
tir  du  farcin  ,  font  devenus  aveugles  peu  de  temps  après. 

Il  ne  faut  pas  donner  au  Cheval  lunatique  aucune  forte  de  grain 
pendant  qu’il  a  l’œil  trouble,  èc  que  la  fluxion  y  eft  aduellement  j 
mais  outre  le  foin  &  la  paille  on  lui  pourra  donner  du  fon  moüillé>. 
On  peut  faire  un  feton  au  haut  de  la  tête  entre  les  deux  oreilles  ;  pour 
faire  ce  feton  on  perce  la  crinière  d’outre  en  outre  avec  un  fer  pointu 
routée,  à  l’endroit  où  la  patelette  delà  bride  porte,  &:  on  y  pafle 
line  corde  tiffuë  moitié  crin ,  moitié  chanvre  ;  il  faut  graiffer  cette  cor¬ 
de  de  bafilicum  ou  de  vieil  oingt la  tourner  &  retourner  tous  les  ma¬ 
tins  pour  faire  fortir  la  matière  qui  fera  ramaflee  pendant  vingt-quatre 
Iieures  ;  d’autres  mettent  un  anneau  de  plomb  au  lieu  de  corde  pour 
faire  tenir  le  feton  ouvert..  .. 

Ce  feton  fervira  à  divertir  l’humeur  qui  tombe  fur  les  yeux ,  &C  par 
cette  évacuation  les  fbulagera  en  quelque  façon. 

11  y  a  des  perfonnes  qui  mettent  deux  fêtons,  un  au  devant  du  front 
à  la  crinière ,  Sc  l’autre  au  défaut  de  la  bride  au  derrière  où  porte 
l’extrémité  de  la  palette ,  au  bout  ils  en  ont  eu  peu  de  foulagemenc. 

Si  e’eft  dans  le  beau  temps ,  il  faut  faire  coucher  le  Cheval  lunati¬ 
que  au  ferain  de  la  nuit  hors  de  fon  ecurie  ;  fl  le  temps  eft  trop  froid ,, 
il  le  faut  tenir  dans  une  écurie  qui  ne  foit  pas  bien  chaude,  car  la 
chaleur  de  l’écurie  nuit  fort  aux  yeux  des  Chevaux  fujets  aux  fluxions. 


lunatiques.. 

le  trouve  très-à**propos  aux  Chevaux  lunatiques  de  leur  barrer  la 
veine  au  larmier,  mais  on  ne  doit  faire  cette  operation  que  lorfqu’il 
îi’y  a  plus  de  fluxion  fur  les  yeux ,  ôc  qu’on  trouve  un  Maréchal  aifez 
habile;  il  eft  à  propos  aufli  de  leur  couper  ce  nerf  qui  eft  au  deflous 
de  ladite  veine ,  comme  jel’ai  enfeigné,  mais  quoiqu  on  ne  coupe  pas 
ce  nerf il  faut  neceflairement  barrer  la  veine  au  larmier,  ce  qu  on 
fera  facilement  avec  l’éguille  courbée ,  comme  je  l’ai  enfeigne  parlant 
des  fluxions  fur  les  yeux  ;  on  peut  aufli  barrer  les  deux  veines  jugulaires,, 
ce  qui  profite  beaucoup  aux  yeux  malades,  foibles ,  ou  lunatiques  r  fl 
on  veut ,  on  peut  pratiquer  ce  qui  fuit^ 
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Il  cfl  très-bon  de  faire  aux  Chevaux  lunatiques ,  pour  tâcher  dè 
leur  donner  quelque  foulagcment ,  deux  orties  aux  cotez  des  yeux  fur 
le  plat  de  l’os  de  la  ganache ,  pour  divertir  rhumeur  qui  prend  Ton 
cours  fur  les  yeux  ,  ôc  particulièrement  pour  évacuer  celle  qui  eft  déjà 
tombée. 

L’ortie  fe  fait  en  cette  maniéré  :  on  fend  la  peau  en  traversa  l’endroit 
où  on  lavent  faire  avec  un  biftouris  où  razoir,  puis  avec  le  manche 
de  l’efpatulc  on  détache  la  peau  d’avec  la  chair ,  en  remontant  en  haut 
delà  hauteur  de  trois  doigts  ,  &:  on  introduit  là-dedans  une  lame  de 
plomb  large  d’un  doigt  &  haute  de  deux  ;  on  détache  un  peu  la  peau 
au  dellous  de  la  fente  fiite  avec  le  biftouris ,  pour  y  introduire  la  lame 
de  plomb,  afin  qu’elle  n’échappe  :  On  laifte  les  orties  ouvertes  douze 
ou  quinze  jours  en  faifant  forcir  la  matière  deux  fois  tous  les  jours  ;  ce 
qui  fc  fait  en  preflânt  médiocrement  de  haut  en  bas.  Pour  guérir  la 
playe  faite  avec  l’ortie ,  il  faut  feulement  oter  la  lame  de  plomb,  de 
meme  l’on  doit  bter  la  corde  du  feton  ;  ces  ouvertures  fe  guériftent 
d’elles-mémes  ;  on  peut  au  lieu  delà  lame  de  plomb  mettre  dans  l’or« 
tie  de  la  paille ,  un  morceau  de  favatte ,  ou  bien  de  la  racine  de  gen* 
itiane.  Après  ces  précautions  on  pourra  fe  fervir  de  l’eau  de  rhuë. 


Eau  de  Ehue,  bonne  pour  les  yeux  lunatiques, 

COMME  l’eau  de  rhuë  eft  un  des  fpecifiques  pour  les  yeux  des 
Chevaux,  &:  qu’on  n’eft  pas  toujours  en  lieu  pour  en  avoir,  j’ai 
mis  ici  une  très-bonne  méthode  pour  la  faire  ;  Coupez  aftez  menu  trois 
ou  quatre  poignées  de  Therbe  nommée  rhuë  que  vous  mettrez  entre 
deux  plats  d’argent ,  ou  de  terre  verniftee  fans  aucune  liqueur  :  faites 
chauffer  doucement  ces  plats  fur  un  réchaut ,  àc  de  temps  à  autre  btez 
le  plat  qui  couvre  celui  qui  eft  fur  le  feu ,  avec  une  plume  faites  tom¬ 
ber  l’eau  qui  eft  attachée  au  haut  du  plat ,  &  tout  à  l’entour  :  remettez 
encore  de  même  les  plats  l’un  fur  l’autre ,  &  quelque  temps  après  ra- 
maftez  l’eau ,  6c  quand  vous  en  aurez  une  bonne  quantité ,  par  exem¬ 
ple  un  petit  verre ,  faites  diftbudre  dedans  gros  comme  une  noix  mé¬ 
diocre  de  couperofe  blanche  ,  6c  baftinez  l’ceil  foir  matin  j  fi  cette 
eau  n  opéré  pas  aftez ,  il  faut  enfuite  le  fervir  de  la  Pierre  admirable 
ci-devant  décrite.  Et  au  cas  qu’elle  ne  fafte  pas  l’eftet  que  vous  préten¬ 
dez,  comme  il  peut  arriver  que  l’oeil  fera  fort  enflammé,  il  faut  avoir 
recours  à  l’huile  de  Saturne  qui  eft  une  huile  tirée  du  plomb  avec  me- 
tnode  3  6c  en  mettre  fept  ou  huit  gouttes  dans  l’œil  tous  les  jours ,  vous 
verrez  un  effet  ft  beau  6c  ft  extraordinaire ,  qu’il  n’y  a  remede  au  mon¬ 
de  qui  le  vaille. 
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L’htule  de  Saturne  eft  rpccifique  pour  les  fluxions  fur  les  yeux,  & 
particulièrement  pour  celles  qui  luivent  les  mouvemens  de  la  Lunc‘, 
^  fl  vous  en  ufez  quelque  temps  avant  que  la  Lune  doive  caufer  la  flu¬ 
xion  ,  il  n’en  aura  point  de  reflentiment ,  &C  l’œil  demeurera  beau  j  fl 
vous  continuez  à  vous  en  fervir ,  à  en  mettre  feulement  deux  gout¬ 
tes  tous  les  jours  avec  une  plume ,  vous  conferverez  des  Chevaux  luna¬ 
tiques  des  années  entières,  fans  qu’il  paroifle  aucune  apparence  de 
Lune  fur  les  yeux  de  vôtre  Cheval ,  qui  relieront  beaux  &:  clairs. 

Si  le  Cheval  efl;  frappé  actuellement  de  la  Lune,  il  faut  en  mettre 
tous  les  jours  deux  fois  dans  les  yeux,  dans  peu  de  temps  vous  en  ver¬ 
rez  un  bon  effet. 

Je  l’ai  fouvent  éprouvé  avec  beaucoup  de  fatisfaélion ,  de  vous  pou¬ 
vez  vous  en  fervir  avec  afsûrance. 


Huile  de  Ploml  ^  oleum  Saturni, 

La  maniéré  de  compofèr  cette  huile  efl  décrite  par  differens  pro¬ 
cédez  dans  tous  les  illuftres  Chimiftes  anciens  de  mordernes. 
Quoiqu’ils  ayent  nommé  cette  liqueur  huile;  ce  n’en  efl:  pas  une  à 
proprement  parler ,  parce  qu’elle  n’eft  inflammable  j  s’il  y  a  faute  à  le 
nommer  ainfi,  c’efl  après  des  illuftres,  qui  font  Paracelfe,  Crollius , 
2.uvelfer  de  autres  j  entre  toutes  leurs  differentes  méthodes  de  le 
compofèr  ,  je  me  fuis  attaché  à  la  fuivante  l’ayant  trouvée  avec  moins 
d’embarras  :  fl  vous  n’étes  pas  expert ,  il  faut  vous  adreffer  à  quelque 
Artifte  qui  vous  le  faffe  méthodiquement  j  quoique  la  defeription  fui¬ 
vante  foit  afl'jz  claire,  pour  peu  que  vous  ayez  de  lumière  dans  la 
diftilation. 

Prenez  flx  livres  de  cerufe ,  grattez-la  fur  un  tamis  de  crin  renver- 
fé ,  pour  la  réduire  en  poudre ,  de  la  mettez  dans  une  terrine  de  grais , 
de  dix  pintes  de  vinaigre  diftillé  pardeflTus;  il  faut  laiflferdigerer  le 
tout  fiir  le  bain  du  fable ,  à  chaleur  médiocre ,  pendant  trois  jours  na¬ 
turels  qui  font  trois  jours  de  trois  nuits ,  en  remuant  Ibuvent  le  fonds 
do  la  matière  avec  une  efpatule  de  bois ,  filtrez  le  vinaigre  diftillé  ^ 
qui  fera  chargé  du  fel  de  plomb ,  évaporez  enfliite  :  il  vous  reftera 
apres  l’évaporation  de  toute  l’humidité ,  un  fel  de  Saturne  véritable 
de  fixe ,  vous  mettrez  ce  fel  dans  une  Cornue  de  verre ,  que  les  deux 
tiers  de  la  Cornue  demeurent  vuides ,  vous  adapterez  la  Cornue  ao 
feu  de  fable  avec  fon  récipient ,  les  premières  deux  heures  le  feu  fort 
doux ,  puis  vous  augmenterez  le  feu  jufques  à  ce  qu’il  ne  forte  plus 
rien  delà  Cornue.  Pour  lors  laiflez  refroidir  les  vaifleaux  ,  &:  la  li¬ 
queur  qui  eft  dans  le  récipient  fera  l’huile  que  vous  cherchez,  que 
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vous  pouvez  rendre  plus  fort  Pi  vous  voulez  ,  en  évaporant  le  tiers  du 
flec^inc  qui  eftdans  ladite  huile  ;  mais  il  cil  allez  fort  pour  Tufage  que 
nous  en  voulons  faire,  c’eft-à-dire  pour  les  yeux  lunatiques,  fans 
rien  évaporer. 

Ce  qui  relie  au  fond  de  la  Cornue  cil  un  excellent  fel  de  Saturne 
bon  à  plufieurs  ufages.  On  l’applique  fcul  ou  mêlé  avec  diderens  on- 
guens ,  comme  je  dirai  en  fon  lieu  ,  pour  reliller  à  la  fluxion  ou  tem¬ 
pérer  la  trop  grande  chaleur  ;  mais  il  ell  plus  fort  que  celui  qu  oa 
vend  ordinairement  chez  les  Artilles ,  qui  pour  le  rendre  plus  agréa¬ 
ble  le  crillalifent  ;  je  ne  voudrois  pas  me  fervir  de  celui'ci  intérieure¬ 
ment  ,  ou  il  faudroit  le  diflbudre  dans  l’eau  ,  le  filtrer  ôc  évaporer  jui- 
qu’à  pellicule ,  puis  le  mettre  crillalifer  à  la  cave  ,  &cc. 

Si  vous  vous  adrefléz  à  quelqu’un  qui  fera  peut  -  être  perfiaade 
d’être  Chimifte,  êc  qtû  ne  le  fera  pas  eneftet,  il  vous  dira  que  cettei 
operation  ne  fepeut  faire,  comme  Quelques-uns  m’ont  dit,  mais  il. 
s’eft:  trouvé  ,  ou  qu  ils  n’avoient  pas  de  vaifléaux  propres ,  ou  qu’ils 
étoient  ignorans.  Tout  homme  qui  aura  la  moindre  teinture  de  Chi¬ 
mie  verra  bien  qu’elle  n’ell  pas  fort  difficile  5  je  1  ai  faite  &  1  ai  fait 
faire. 

On  peut  fe  fervir  du  fel  de  Saturne  pour  les  yeux,  non  feulement 
des  Chevaux  lunatiques,  mais  encore  de  ceux  qui  font  attaquez  de 
fluxions  :  car  n’ayant  aucune  acrimonie  en  foi  comme  tous  les  fels  en 
ont,  il  ne  caufera  ni  cuiflbn  ni  douleur  ,  mais  temperera  admirable¬ 
ment  toute  la  chaleur  étrangère  del’ceil,  y  rétablira  la  naturelle,  &c 
ainfi  il  divertira  la  fluxion  ;  on  appelle  ce  fel  fucre  de  Saturne  ,  a  caufe 
qu’il  efl:  doux  au  goût.  Il  faut  difloudre  deux  gros  de  ce  (cl  dans  une 
once  d’eau  de  morelle  ,  d’éclaire ,  ou  d’eufraize ,  de  cette  eau  la-» 
ver  i’ceil  &:  en  faire  pénétrer  dedans, 

Un  Auteur  moderne  a  écrit  que  ce  fel  tombe  en  deliquîum  ou  défail¬ 
lance  ,  c’elVa-direque  par  l’attraêlion  de  l’air  il  fe  refout  en  liqueur  5 
je  ne  fuis  pas  tout-à-fait  de  ce  fentiment ,  il  en  attirera  véritablement 
un  peu,  mais  non  pas  fuffifamment  pour  le  réduire  en  liqueur  :  le  fe} 
efl  plus  aifé  à  trouver  que  l’huile ,  mais  il  a  moins  de  vertu. 

Ceux  qui  veulent  détruire  la  Chimie,  rendre  fes  operations  fuf- 
pedes ,  difent  qu’il  n’y  a  aucune  apparence  d’employer  le  fel  de  Sa¬ 
turne,  puifque  ce  n’efl:  que  le  Saturne  même  calciné,  comme  en  eE 
fet  fl  on  le  fond  dans  un  creufet  avec  du  nitre  ou  avec  du  fel  de  tartre  , 
il  retournera  en  plomb,  mais  fans  détruire  aucunement  les  vertus  du 
fel  de  Saturne ,  qu’on  voit  par  les  expériences  journalières ,  de  mê- 
,me  que  le  Mercure  en  quelque  façon  qu’on  le  déguife  ,  reviendra  tou- 
jours  en  Mercure  courant,  cela  n’empêche  pas  qu’on  ne  l’appliquç 

à 
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^beaucoup  d’ufages ,  parce  qu’il  eft  ouvert  rendu  ou  familier  ou  ca-  Chap. 
pable  de  caufer  inanition  à  la  partie  ou  on  l’applique ,  &:  auparavant  ^ 

I  l  ccoït  dans  fa  nature  compacte  6c  liée  ,  incapable  des  operations  qu’il 
produit  tous  les  jours,  étant  préparé.  Il  en  eft  de  même  du  plomb 
kquel  eft  ouvert  joint  à  cet  efprit  acide  du  vinaigre  quilediftout; 
il  eft  capable  de  rafeîchir  merveilleurement  l’œil,  mais  iorftiue  ce  Tel 
eft  joint  avec  le  Tel  du  tartre  ou  du  nitre  dans  la  fufion  ,  refprir  du  vb 
naio-re  eft  détruit  par  l’acidité  du  Tel  de  tartre ,  ainfi  le  Tel  de  plomb  n’é¬ 
tant  foûtenu  de  rien ,  reptend  fa  première  nature  6c  retourne  en  plomb 

en  petite  quantité.  -i  i  a 

Quelquefois  la  fluxion  eft  fi  abondante ,  que  1  huile  ne  la  peut  arre- 
terrpourlorsonpeutfefervir  d’un  frontail  afin  d’aider  à  couper  che¬ 
min  à  cette  fluxion. 

Frontail  pour  divertir  la  jinyion. 

Prenez  dePcncens  fin  ,  du  maftic  ,  6l  du  bol  d’ Arménie ,  autant  de 
Fun  que  de  l’autre,  mettez-les  en  poudre,  6c  les  démêlez  avec  de  la 
glaire  d’œuf  6c  du  fuc  de  joubardc  ,  en  h2.tm  femp£r  vivum  majus  ; 
cette  herbe  croît  fur  les  toits  ,  fcmblable  à  des  petits  artichuix  ^  il  faut 
'  étendre  le  tout  fur  du  cuir  pour  l’appliquer  au  Cheval  d’une  temple  a 
Fautre,6(:  le  lier  par  deflus  avec  un  linge  ,  renouveller  le  frontail  une  ou 
deux  fois  tous  les  jours  félon  que  le  fluxion  fera  plus  ou  moins  grande» 


Méthode  pour  dêgraijpr  les  jeux  par  en  h  as, 

LO  R  s  Qjj’  IL  n’y  a  plus  d’apparence  de  fluxion  fur  les  yeux  ,  6c  Char. 

qu’il  a  les  yeux  autant  clairs  que  fon  infirmité  le  peut  permet-  xxxir. 
tre,  on  peut  faire  une  operation  de  la  main ,  qui  aréüfli  afl’ez  fou- 
vent  à  des  Chevaux  lunatiques ,  elle  a  manqué  à  d’autres  }  ainfi  quand 
le  Cheval  aura  la  vue  fi  affoiblie  par  la  fluxion ,  quelle  fera  prefque 
perdue  ,  il  ne  faut  pas  croire  que  l’operation  la  puifle  rétablir  :  mais 
tout  ce  qu’on  peut  raifonnablement  efperer  de  cette  operation  eft 
quelle  maintiendra  les  yeux  en  l’état  qu’ils  feront  lorfqu’onla  fera, 
empêchera  qu’ils  ne  fe  perdent  tout-à-fait. 

On  doit  faire  l’operation  ,  fi  on  peut  au  déclin  de  la  Lune  ;  il  faut 
abattre  !  Cheval  pour  avoir  plus  de  facilité ,  avec  un  fol  marqué 
qu’on  applique  au  coin  de  l’œil  entre  l’onglée ,  qui  eft  un  cartilage 
que  tous  les  Chevaux  ont  à  l’œil ,  on  a  le  moyen  d’enfiler  avec  une 
cguille  6c  du  fil  ladite  onglée  ,  6c  ce  fel  marqué  que  j’ai  ordonné  d’ap¬ 
pliquer  entre  l’œil  &  l’onglée  ,  fait  qu’on  peut  la  piquer  6c  enfiler  fans 
crainte  de  bleffer  l’œil  j  étant  en  filée  de  la  for  re ,  on  ouvre  la  paupière 
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d'en-bas,  avec  le  doigt ,  ôc  on  cire  le  fil  qui  eil  attaché  à  l’onglée ,  la¬ 
quelle  fore ,  ôc  tire  après  foi  un  morceau  de  chair  glanduleufe.  On  la 
tire  doucement  coupant  peu  à  peu  avec  un  biftouris  ce  qui  la  retient 
par  les  cotez,  àc  tirant  l’ongiée,  le  morceau  de  chair  fuit 'qui  lui  eft 
attaché,  on  coupe  tout  doucement  infiqu’à  ce  qu  on  en  ait  ôte  gros 
comme  le  pouce ,  &  long  comme  la  moitié  du  doigt  de  chair  glandu- 
leufe  ,  6c  de  temps  en  temps  en  fai  fane  l’operation  ,  on  lave  l’œil  avec 
de  l’eau  pour  en  dter  le  lang  qui  empêche  de  voir  ce  qu’on  fait  ;  le 
morceau  de  chair  coupé  à  tous  les  deux  yeux ,  on  barre  la  veine  au 
larmier:  puis  foir  matin  on  lave  l’œil  avec  de  l’eau-de-vie,  ou  de. 
l’eau  toute  pure  ou  l’on  aura  dillbut  du  Lapis  Mirabilis  s  le  Cheval  ne 
doit  point  manger  d’avoine,  mais  feulement  du  fon  moüillé,  Seau 
bout  de  quinze  ou  vingt  jours  il  peut  travailler  fans  danger,  6c  man¬ 
ger  de  l’avoine. 

Cette  operation  a  été  trouvée  par  un  raifonnement  fort  naturel. 
De  même  qu’il  y  a  des  émunêtoires  ou  réceptacle  des  mauvaifes  hu¬ 
meurs  dans  certaines  parties  du  corps ,  il  y  en  a  au  deffous  des  yeux  ça 
forme  de  chair  glanduleufe  6c  fpongieufe  ,  qui  cft  comme  l’égout  de, 
ce  réceptacle  de  ce  que  le  cerveau  poulfe  d’indigefte ,  de  crud ,  6C. 
d’âcre  fur  l’œil  :  cette  humeur  fume  6c  envoyé  des  vapeurs  chaudes  6c 
brûlantes  à  l’œil ,  qui  le  piquotent ,  l’irritent ,  6c  appellent  enfuite  tout 
ce  qu’il  y  a  d’impur  dans  les  parties  voifines;  aulli  voyons-nous  toujours 
l’œil  plutôt  attaqué  des  vapeurs  6c  de  la  chaleur  par  en- bas  que  par  en 
haut,  particulièrement  de  la  Lune;  car  dans  le  temps  qu’elle  fe  fait 
connoitre  fur  l’œil ,  il  eft  feüille-morte  par  le  bas ,  6c  prefque  jamais 
par  le  haut  :  Cela  étant  véritable ,  fi  on  ote  cette  glande ,  on  otera  le 
refervoir  de  la  fluxion ,  6>c  les  humeurs  prendront  un  autre  cours , 
tomberont  fur  les  parties  prochaines ,  comme  font  les  chairs ,  où  la 
nature  les  digérera  ,  les  cuira,  6c  fera  en  état,  n’ayant  plus  rien  à 
défendre  des  parties  délicates  comme  l’œil ,  qu’elles  ne  lui  pourront 
nuire.  Par  tout  ce  raifonnement  on  peut  juger  que  cette  operation, 
peut  feulement  maintenir  l’œil  en  l’état  qu’elle  le  trouve,  6c  non  pas. 
le  remettre  au  plus  haut  point  où  il  puiffe  être.  L’on  peut  en  barrant 
la  veine  au  larmier  ,  couper  le  nerf  qui  efl;  au  deffous  j  il  contribuera  à 
rétablir  l’œil ,  par  les  raiibns  que  j’ai  expliquées. 

L’on  dégraiffe  l’œil  par  deffus,  comme  nous  l’avons  preferit  par 
deffous  J  on  fait  l’operation  en  cette  maniéré  :  il  faut  fendre  la  peau 
avec  le  biftouris  au  milieu  de  la  faliere  ,  6c  avec  le  crochet  on  tire  de 
la  graiffe  qui  eft  contenue  en  cet  endroit ,  cette  graiffe  fe  détache  alfcz 
facilement ,  on  en  tire  gros  comme  une  noix ,  puis  on  lave  la  playe 
avec  du  vin  chaud,  on  emplit  le  trou  vuidé  avec  de  la  filaffu  enduite 
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«l’égyptiac,  on  empêche  que  le  vent  ne  donne  fur  le  mal,  ce  qni 
eft  fort  dangereux  j  on  attache  deux  fils  à  la  peau  qu  on  a  coupée  pour 
tenir  l’appareil,  ÔC  on  panfelc  mal  tous  les  jour« ,  le  lavant  avec  du 
vin  chaud  6c  le  plumaceau  frotté  d’égyptiac  jufqu’à  guérifon.  Je  n’ai 
.pas  trouvé  que  cette  operation  faffe  un  bon  cftet  pour  les  yeux , 
autant  que  j’eftime  l’autre  ,  je  fais  peu  de  cas  de^  celle-ci.  ^ 

Comme  tout  le  monde  n’eft  pas  d’humeur  à  faire  joüer  des  cou¬ 
teaux  ,  je  preferirai  ce  qui  refte  des  rernedes  ordinaires  aux  Chevaux 
.lunatiques,  entre  lefquejs  eft  la  purgation,  qu’on  ne  doit  pratiquer 
quelorfqu’il  n’y  a  plus  du  tout  de  fluxion  fur  les  yeux  ;  car  autremcat 
^lle  nuiroit  plus  qu’elle  ne  ferviroit. 

PHulles  pour  les  Che'vaux  lunatiques. 

Prenez  deux  onces  d’aloësfin,  ou  alocs  lucide,  agaric  demi-once, 
des  trochifques  d’Alandal  (  qui  eft  la  colloquinte  préparée  }  trois 
dragmes  j  Ci  le  Cheval  eft  médiocre ,  cela  le  purgera  ;  mais  s’il  eft  grand, 
il  faut  augmenter  la  dofe  d’une  dragme  des  trochifques  d’Alandal  ; 
mettez  toutes  ces  drogues  en  poudre  groffierc  ,  Sc  les  mêlez  avec  de¬ 
mi-poignée  de  feüilles  de  betoine  pilée  une  livre  de  beurre  frais, 
pour  en  former  des  pilulles  groflés  comme  une  balle  de  jeu  de  longue 
Paulme,  que  vous  donnerez  au  Cheval,  avec  chopine  de  vin  ,  éc  le 
promènerez  demi-heure  après  la  prife. 

Sans  prendre  la  peine  de  compofer  une  Medecine  exprès ,  fervez- 
vous  des  pilulles  dorées,  ou  Lucis,  ÔC  en  donnez  deux  onces  au 
moins ,  les  faifant  précéder  par  un  lavement  purgatif  donné  le  jour  au¬ 
paravant  •>  &:  comme  l’Aloës  eft  le  vrai  purga'  if  des  Chevaux ,  qu’il 
entre  dans  toutes  les  pilulles  ci-deftlis ,  en  voici  une  préparation  affez 
bonne,  quoique  commune. 

Préparation  d'Aloés, 

Prenez  du  meilleur  Aloës,  qui  eft  le  lucide,  qui  eft  plus  fin  que  le 
Succocitrin  ou  Soccotrin  ,  en  poudre  quatre  onces ,  faites  infufec 
quantité  de  feüilles  de  rofes  pâles  dans  de  l’eau  pendant  vingt-quatre 
heures ,  puis  coulez,  &:  ajoutez  de  nouvelles  feüilles  de  rofes  jufques  à 
trois  fois  ;  de  cette  infufion  arroufez  vôtre  Aloes ,  puis  lelaiftezfecher 
àlombre ,  réimbibez-le  trois  fois  ,  &  l’Aloés  étant  fec  ,  fera  préparé 
fera  très-bon  ;  il  fera  encore  meilleur  de  l’imbiber  avec  du  fuc  de  ro¬ 
fes  de  Damas ,  Tun  &:  l’autre  lui  donne  le  nom  d’Aloës  rofat. 

L’Aîoës  ainfi  préparé  aura  plus  d’effet  dans  une  médiocre  quantité 
pour  purger;  il  fortifie  le  ventricule  en  le  purgeant,  &:  par  affinité  il 
purge  le  cerveau ,  il  refiftc  à  la  corruption  des  humeurs  ;  c’eft  ce  qui 
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oblige  d’en  faire  ordinairement  la  bafe  des  pilules. 

C^ioiquel’Aloes  foie  plus  adif,  &: beaucoup  meilleur  par  cettepre- 
paracion,  je  l’ai  propofe  en  faveur  des  Curieux,  car  pourvu  qu’on 
cherche  de  bon  Aloës ,  bien  lucide  fin ,  afiurémenr  il  purgera  bien 
vos  Chevaux ,  fins  leur  nuire  ,  6«:  jene  fçaehe  guéres  de  meilleur  pur¬ 
gatif  que~celui-là,  ni  fi  ami  de  la  nature  des  Chevaux. 

L’Agaric  érant  en  trochifque  ,  eft  corrigé  des  deux  défauts  qu’il  a  „ 
fçavoir  de  fa  trop  grande  Icgereté  ,  qui  rempêchc  de  tomber  dans  le 
fond  de  refiomach ,  6c.  de  fon  operation  tardive  :  neanmoins  aux  Che¬ 
vaux  on  le  donne  fort  fou  vent  tout  fimple. 

On  le  prépare  avec  la  Malvoifie  6c  le  Gingembre. 

Après  la  purgation,  il  fiut  attendre  le  vingtième  delà  Lune  pour 
lui  donner  le  feu ,  en  cas  que  les  yeux  foient  allez  clairs  6c  beaux. 


La  maniéré  de  donner  le  j'en  au  dej^^s  des  jeux  d'un  Cheval. 

Le  vingtième  de  la  Lune  ou  environ,  tirez  une  raye  de  feu  de¬ 
puis  le  delTous  d’une  oreille  jufqu’à  l’autre ,  pafifant  fous  le  fron- 
tail  de  la  bride,  afin  de  cacher  cette  raye,  qu’on  fait  avec  un  couteau 
de  feu,  qu’il  faut  repaficr  jufqu’à  ce  que  la  raye  foit  de  couleur  de  cc- 
rife,  puis  fur  les  veines  du  larmier  faites  une  étoile  de  feu  fans  percer 
le  cuir  J,  car  les  cicatrices  paroîtroient  toujours.  Si  le  cuir  avoit  été 
percé  avec  le  feu,  il  faut  frotter  les  endroits  brûlez  avec  de  l’eau  de- 
vie  mêlée  avec  du  mieL  tous  les  jours  matin  &:  foir  ;  l’efcarre  étant 
tombée  il  faut  bafiiner  la  playe  avec  de  l’eau-de-vie,  quoiqu’on  n’y 
mette  ni  poix  ni  bourre ,  il  y  relie  très-peu  de  cicatrices ,  6c  le  feu 
fait  autant  d’effet. 

3’ai  vu  quantité  de  Chevaux  qu’on  a  garantis  de  la  Lune  pour  quel¬ 
que  temps  avec  le  feu  dpnné  de  cette  forte,  6c  le  pis  qu’il  en  puiffe 
arriver  elt  ,  qu’on  en  conferve  tout  au  moins  un  en  crevant  l’autre. 
Si  les  deux  yeux  font  atteints  de  ce  défaut ,  les  efprits  vifucls  de  celui 
qui  efl  crevé ,  pafïeront  dans  l’autre  6c  le  fortifieront ,  6c  on  confervera 
encore  les  yeux  quelque  temps  en  état  de  lèrvir,  fi  on  barre  les  deux 
veines  du  col,  qu'on  appelle  veines  jugulaires. 

Tous  les  Chevaux  lunatiques  à  la  fin  deviennent  aveugles  ,  à  moins 
d’apporter  les  précautions  que  nous  avons  dit,  d’en  crever  un,  ce 
que  l’on  fait  avec  une  éguille  enfilée  avec  du  fil  de  laquelle  on  perce  le 
méchant  œil ,  on  fait  reffortir  l’éguille  tout  contre  où  on  l’a  piqué 
en  entrant  dans  l’œil ,  6c  on  y  laiffe  le  fil  pendant  fept  ou  huit  jours  ,  6c 
continuellement  cet  œil  qui  eft  enfilé  jette  de  l’eau  6c  L  deft'eche  ;  on 
Ote  le  fil  6c  avec  le  temps ,  les  efprics  vifuels  qui  paffent  à  l’autre  œil  le 


PREMIERE  PARTIE.  95 

fortifient,  5«:  le confervenc  de  la  Lune,  &  l’œil  piqué  fe  delTeche.  3  ai 
vu  un  Cheval  auquel  on  avoir  mis  un  œil  d’émail,  ou  de  verre  ,  pour 
cacher  la  difformité  d’un  œil  qui  s’étoit  abfblumenc  deflcche  ,  quand 
on  l’eue  crevé  pour  conferver  1  autre.  La  Lune  eft  une  maladie  hc- 
i-edicaire  qui  pâlie  aux  Poulains ,  ainli  il  fjuc  avoir  grand  foin  que  les 
Eibalons  ayenc  de  bons  yeux  ;  le  mal  peut  arriver  aiiffi  lorfqoe  les 
Poulains  mangent  de  l’avoine  avec  leur  mere  dès  l’age  d’un  an  6c 
avant ,  ils  font  effort  pour  la  mâcher  ,  &:  s’étendent  les  veines  qu’ils  ont 
fur  les  yeux  6c  à  côté  du  larmier  ,  &  les  font  groffir ,  6c  ainfi  ils  attirent 
trop  de  fang  en  ces  parties  ,  qui  enfuite  no^rriflant  trop  l’œil  s’échauf¬ 
fent  6c  y  caufent  la  fluxion  ,  ou  celle  qui  fuit  le  mouvement  de  la  Lune 
ou  l’autre,  ce  qui  perd  6c  confomme  les  yeux  ;  c’eft  une  penfée  que  j’aL 
tirée  d’un  Livre  qui  traite  des  Chevaux ,  '  fait  par  un  nommé  Jem 

:  Il  dit  expreffément  que  ce  n’efl:  pas  l’avoine  par  fa  fubftance  qui 
fait  perdre  les  yeux  aux  Poulains  en  les  echauflant  trop  ;  mais  feule¬ 
ment  par  l’effort  qu’ils  font  en  la  mâchant  :  6c  pour  empecher  ce  dc- 
fordre ,  il  confeille  qu’on  faffe  moudre  1  avoine  pour  les  Poulains ,  6c 
que  la  mangeant  de  la  forte  ils  feront  plus  forts  6l  plus  robuflcs  fans 
que  jamais  elle  leur  caufe  fluxion,  ni  mal  aux  yeux;  Comme  je  na*- 
vois jamais  vu  cette  obfervation  en  aucun  Auteur,  je  vous  l  ai  vou¬ 
lu  donner,  6c  vous  laifler  la  liberté  d’en  faire  le  jugement  qu’il  vous 

plaira,  v  ,a‘  j  i  •  j- 

Il  y  a  des  Chevaux  qui  deviennent  l’unatiques  à  l’âge  de  huit  ou  dix 
ans ,  qui  avoient  toujours  eu  les  yeux  beaux  :  c’eft  un  héritage  que 
l’Eflalon  Icuî:  alaiffé.  Le  Tonnerre  les  éclairs  dans  les  grands  ora¬ 
ges  ,  quand  les  jeunes  Chevaux  en  font  attrapez  en  campagne ,  peuvent 
les  rendre  lunatiques ,  ou  tout-à-fait  aveugles. 

Si  on  travaille  beaucoup  un  Cheval  atteint  de  la  Lune ,  il  devien¬ 
dra  plutôt  aveugle  qu’il  n’auroit  fait,  la  chaleur  &  les  grands  froids 
lui  font  contraires  ;  enfin  c’eft  une  maladie  dont  peu  de  Chevaux  font 
attaquez  fans  perdre  les  deux  yeux  ,  ou  tout  au  moins  un  :  car  les  re- 
medes  ne  reüflifTent  pas  en  tous  les  fujets ,  6c  fouvent  il  ne  faut  pas 
blâmer  les  remedes  pour  ne  pas  guérir  des  mauxd  yeux ,  il  fuffit  qu  ils 
puiffent  profiter  en  plufieurs  rencontres. 


De  l'Emomgïe. 

L’Emorragie»  eft  une  perte  de  fang  par  le  nez  ou  par  la 
bouche ,  caufée  par  une  abondance  de  fang  parmi  lequel  il  s’eft 
gliffé  quelque  liqueur  pleine  d’efprits  6c  de  fel ,  qui  l’aura  fait  bouillir 
6c  fermenter ,  en  forte  que  les  vaifFeaux  deftinez  à  le  contenir  n’en 
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Chap.  feront  pascapables,  ainfi  il  fc  rompra  quelque  veine  qui  fournira  ée 

XXXVI.  que  l’on  voit  rortir  par  le  nez  du  Cheval ,  6c  cette  liqueur  a  etc 
poupée  dans  le  fangpar  un  excès  de  chaleur  caufée  par  les  fatigues 
extraordinaires  dans  les  grandes  chaleurs.  La  caufe  peut  venir  aufli 
lorlquc  le  fang  eft  cchaufte  ^fubtil,  foit  par  la  nourriture  precedente 
donnée  en  tropgrande  abondance,  ouquipeche  dans  fa  qualité, ^ou 
des  fatigues  qui  le  font  boüillonner ,  ce  qui  ouvre  quelques  veines,d’où 
il  fort  avec  impctuofité  ,  tantôt  par  les  nazeaux,  tantôt  par  la  bouche. 
QLi’unc  liqueur  pleine  d’cfprits  tid:  defel ,  fafl'c  boüillir  6c  fermenter  le 
fang  ,  l’expcrience  le  peut  taire  connoître  ;  fi  dans  le  fang  tiré  des  vei¬ 
nes,  quand  il  eft  encore  tout  chaud,  on  niele  de  1  clprit  devin,  il 
s’cfifuivra  une  ébuhtion  etonnante  ;  la  meme  choie  arrivera  li  on  y 
mêle  les  efprits  de  vitriol  ou  de  corne  de  cerf,  oudefiiyede  chemU 
née  ;  tout  au  contraire  le  fel  de  tartre  6c  la  dilTolution  d  alun  trou¬ 
blent  6c  précipitent  le  fang  :  qu’il  n’y  ait  de  ces  liqueurs  pleines  de  fels 
6c  d’efprits  dans  le  corps  des  Chcvaux,c’en;  de  quoi  on  ne  doutera  pas. 
Il  on  Içait  un  peu  la  maniéré  dont  la  nature  agit  dans  leur  intérieur. 

Si  on  n’apporte  du  foulagement  a  ce  mal ,  les  Chevaux  en  peuvent 
mourir  ou  devenir  trés-foiblcs ,  parce  que  la  nature  eft  epuifee  par 
cette  excclïive  évacuation  qui  a  fait  la  dilïipation  des.  efprits.  Aulïi 
Ibnt-ils  long-temps  hors  d’état  de  rendre  fervice  ;  mais  rarement  ils 
en  meurent ,  h  ce  n’cll  que  la  fievre  y  foit  conjointe ,  ce  qui  n  ell  pas 
ordinaire. 

Comme  cette  maladie  n’arrive  que  dans  les  grandes  chaleurs  ,  il  y 
va  de  la  prudence  du  Cavalier  qui  monte  un  Cheval  fort  gras,  ou 
plutôt  fort  ardent  6c  plein  de  feu,  qui  n  eft  pas  en  haleine,  de  le  mé¬ 
nager  au  commencement ,  de  le  travailler  avec  prudence ,  en  forte 
qu’il  ne  lui  puilTe  caufer  ce  defordre  ,  ou  quelqu’autre  encore  pire  5 
dans  ces  occafions  le  plus  prompt  remede  ell  le  meilleur  pour  arrêter 
cette  grande  perte. 

Et  du  moment  qu’on  voit  un  Cheval  perdre  du  fang  en  abondance 
par  le  nez  ou  par  la  bouche,  ou  partons  les  deux,  il  faut  le  faigner 
des  flancs ,  ou  des  plats  des  cuilTcs  ,  ou  plutôt  du  col  fi.  en  ne  lui  en  a 
pu  tirer  abondamment  d’ailleurs,  puis  prendre  d’une  herbe  nommée 
de  là  traînallc,  ou  renoüéc,  en  Centinodia ,  parce  que  lorfi 

qu’elle  ell  dans  fa  parfaite  croillance  elle  a  cent  nœuds  en  une  feule  ti¬ 
ge  ^  c’ell  un  fpecifique  pour  arrêter  le  fang,  il  en  faut  prendre  une 
bonne  quantité ,  la  concaller  bien  fort ,  en  emplir  les  nazeaux ,  en  lier 
fur  les  larmiers  ,  6c  fur  les  roignons ,  qui  font  au  defaut  de  la  felle ,  6ç 
niême  fur  les  tellicules ,  fi  c’cll  un  Cheval  entier. 

Si  vous  ne  trouvez  pas  de  cette  herbe ,  (quoique  fort  compaunei 


PREMIERE  PARTIE.  ^ 

broyez  bien  fort  de  l’ortie  pour  vous  en  fervir  tout  de  meme. 

Si  vous  pouvez ,  vous  mettiez  le  Cheval  dans  l’eau  jufques  au 
flanc ,  àc  l’y  laiflerez  une  couple  d’heures  li  c’efl;  en  Eté  ,  qui  efl  le 
temps  où  le»  émorragies  arrivent  le  plus  fouvent  à  caufe  des  grandes 
chaleurs. 

Si  vous  n’étes  pas  en  lieu  commode  pour  le  mettre  dans  l’eau ,  il  lui 
faut  couvrir  la  tête  avec  un  drap  moüiile  en  fept  ou  huit  doubles  dans 
de  l’oxicrat ,  U  tout  le  dos  de  même  ,  lui  tenir  la  tête  haute  dans  l’écu¬ 
rie ,  ne  le  point  feiflêr  coucher,  fouvent  jetter  de  l’eau  fraîche  aux 
tefticules  ou  au  fourreau,  réitérer  la  faignée  dès  le  lendemain  lui 
donner  des  lavemens  rafraîchi  flans  j  il  y  a  des  Chevaux  qui  ont  eu  cette 
perte  de  fang  fix  6c  fept  jours  ;  mais  moins  violent  à  la  fin  qu’au  com¬ 
mencement  ,  6c  ils  ont  été  guéris  par  les  remedes  prêcédens. 

Ldvemens,  ' 

Le  lavement  fuivant  efl  en  partie  capable  d’arrêter  ce  bouillonne¬ 
ment  de  lang  ,  étant  aidé  par  la  faignée. 

Prenez  mauves ,  guimauves ,  de  chacune  une  poignée ,  plantin  , 
deux  poignées  ,  chicorée  ,  laitue  6c  pourpier  ,  de  chacun  unepoignee  : 
faites  du  tout  une  decoétion  dans  deux  pintes  chopine  d’eau  avec 
une  once  6c  demie  de  fel  policrefle  en  poudre;  dans  lacolature  vous 
mettrez  un  quarteron  de  l’onguent fans  mélange  de  vert  de 
gris  comme  quelque  fripons  y  en  mettent  pour  lui  donner  une  belle 
couleur  verte.  Si  vous  vous  en  défiez ,  prenez  un  quarteron  d’onguent 
rofat  véritable,  6c  non  de  fimple  graille ,  lavée  en  eau-rofe  pour  lui 
donner  l’odeur  des  rofes  6c  teinte  avec  l’orcanette  ;  donnez  le  tout  au 
Cheval  après  l’avoir  vuidé  de  fa  fiente. 

Si  apres  avoir  rendu  ce  lavement  le  fang  ne  s’arrétoit  pas  ,  il  faut 
faire  ce  qui  fuit  :  Mettez  des  feüilles  de  plantin  pilées  6c  mêlees  avec 
une  once  des  poudres  fuivantes,  encens  mâle,  aloës  ou  myrrhe  pour 
introduire  le  tout  dans  les  nazeaux  ,  lui.  tenir  le  nez  haut  comme  fi  on 
lui  donnoit  un  breuvage,  6c  un  drap  moüillé  d’oxicrat ,  &  plie  en 
cinq  ou  fix  doubles  fur  la  tête,  fur  le  col  6c  fur  ies  reins ,  comme  j’ai 
ci-devant  enfeigné ,  6c  lui  mouiller  fouvent  avec  de  l’eau  fraîche  le 
fourreau  ou  les  tefticules  s’il  y  en  a. 

Les  pertes  de  fang  par  les  nazeaux  font  quelquefois  fi  violentes , 
qu’on  ne  peut  les  arrêter  fi-tot.  Ôn  peut  fe  fervir  d’une  poudre  pour 
les  arrêter,  qui -eft  fort  facile  à  faire,  particulièrement  aux  Maré¬ 
chaux.  Il  faut  laifler  fécher  à  l’ombre  de  la  fiente  d’Afne  qui  ne  foit 
pas  châtré ,  en  forte  qu’on  la  puiflè  mettre  en  poudre ,  6c  avec  un  tuyau 
de  verre ,  une  ferbacane ,  ou  un  autre  canon ,  on  fouffle  abondam- 
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ment  de  cette  poudre  dans  les  nazeaux  du  Cheval  qui  faigne  ,  bien¬ 
tôt  apres  le  fang  s’arrête. 

La  même  poudre  eft  admirable  aux  hommes  qui  font  fujets  à  fai- 
gnerdunez,  il  n’y  a  qu’à  porter  de  cette  poudre  dans  une  tabatière, 
èccn  prendte -comme  du  tabac  par  le  nez,  d'abord  le  fang  s’arrête. 
J’en  ai  fouvent  vu  l’cxperience  ;  S>C  la  poudre  ne  fent  que  l’herbe  fé- 
che  :  quelque  délicat  fe  récriera  qu’il  aimeroit  mieux  mourir  que  de 
prendre  de  cette  poudre.  Jeconfens  qu’il  n’en  prenne  point,  6c  ne 
trouve  pas  mauvais  qu’il  n’approuve  pas  un  remede  h  vilain,  mais  s’il 
en  prend  fans  lefçavoir?  Et  de  plus;  qui  alTurera  ce  Monfieur  le  déli¬ 
cat  que  Ton  Apoticaire  ne  lui  a  pas  fait  avaler  quelque  chofe  de  plus 
mauvais,  qui  peut-être  l'aura  guéri  de  quelque  maladie  de  contre¬ 
bande?  Mais  comme  je  fuis  complaifant,  je  mettrai  ici  un  remede 
pour  rémorragie  des  Chevaux,  qui  peut  fervir  pour  les  hommes  :  Pre¬ 
nez  ,  fl  vous  pouvez  ,  ou  achetez  un  lièvre  pris  6c  tué  au  mois  de  Mars, 
ccorchcz-le ,  6c  fans  le  larder  ,  mettez-le  en  état  d’être  mis  à  la  broche, 
fans  pourtant  l’embrocher  :  faites-le  fécher  au  four ,  en  forte  que  toute 
la  chair  fe  puifle  réduire  en  poudre ,  foufïlez  de  cette  poudre  dans  les 
nazeaux  du  Cheval  en  abondance,  elle  arrêtera  le  fang  qui  fort  par  le 
nez,  comme  aulTi  celui  des  playes.  Voilà  un  remede  trés-facilc  6c 
trés-bon,  6c.  qui  ne  fent  point  la  fiente  d’Afne. 

Celui-ci  efl  encore  trés-bon ,  6c  on  peut  le  préparer  commodé¬ 
ment  en  tout  temps.  Prenez  des  écorces  de  grenade  féche  ,  vitriol  Ro¬ 
main  ,  6c  alun  de  chacun  quatre  onces ,  mettez  le  tout  en  poudre ,  6c 
le  mêlez  ,  vous  en  fervez  aubefpin.  Ce  remede  arrête  le  fang  par 
tout  le  corps  :  cette  poudre  fe  conferve  long-temps  en  fa  bonté ,  elle  eft 
excellente  pour  atrêter  le  fang  de  toutes  fortes  de  blefiures. 


Le  mal  de  Cerf  ou  du  Cerf. 

ÎA  maladie  qu’on  nomme  mal  de  Cerf  aux  Chevaux,  peut  avoir 

_ ^tiré  fon  nom  de  ce  que  les  Cerfs  ont  un  pareil  mal.  Si  cela  cfi; ,  je 

n’en  fçai  rien  ,  mais  je  fçai  fort  bien  que  ce  qu’on  appelle  mal  de  Cerf 
aux  Chevaux  eft  fouvent  6c  prefque  toujours  mortel.  C’eft  un  rhti- 
matifme  qui  leur  tient  les  mâchoires  6c  le  col  fi  roides ,  qu’ils  ne  peu¬ 
vent  les  mouvoir,  non  pas  même  pour  manger.  Les  yeux  leur  tour¬ 
nent  en  montrant  le  blanc  en  haut  par  un  mouvement  convidfif  de, 
temps  en  temps  comme  s’ils  alloient  mourir  ;  par  intervalle  ils  ont  des 
battemens  de  flancs  6c  de  cœur  fi  grands,  qu’on  les  jugeroit  ne  pou¬ 
voir  vivre  deux  heures ,  mais  ils  ceftent  6c  recommencent ,  fans  réglé , 
tantôt  plus  tard  ,  quelquefois  plutôt  5  quand  on  leur  manie  le  col , 
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on  le  (cnt  roide  Sc  fort  tendu  ,  la  peau  eft  féche  d>C-  aride,  outre  cela 
ils  ont  foLivent  le  corps  tout  roide ,  &c  le  derrière  aufli  empêché  que  le 
d  vaut ,  ôc  lorfque  le  rhumatifme  occupe  le  derrière  comme  le  de¬ 
vant ,  il  n’en  réchape  guéres,  particulièrement  fi  la  fièvre  efi:  conti¬ 
nue,  comme  elle  eft  prefque  toujours. 

Le  mal  de  Cerf  n’eft  pas abfolument  une  maladie  mortelle,  lorf- 
que  ce  n’cfl:  pas  un  rhumatifme  univerfcl  répandu  par  tout  le  corps , 
ëc  que  les  Chevaux  fe  le  font  procurez  eux-mêmes  :  en  tirant  avec 
violence  contre  le  licol,  les  longes  refiftent,  ils  font  effort  aux  muf- 
cles  du  col ,  fe  les  allongent ,  fur  lefqucls  cnfuite  il  fe  fait  une  flu¬ 
xion  >  mais  prefque  toujours  le  mal  vient  de  chaud  dc  de  froid  fouflercs 
à  contfe-temps ,  ou  d’avoir  paffé  d’une  grande  chaleur  à  un  grand 
froid,  dans  un  moment  j  ce  prompt  changement  a  ému  les  humeurs 
qui  fe  font  trouvées  en  trop  grande  abondance  ,  &  ont  fait  nombre 
d’obflruélions  qui  empêchent  le  mouvement  des  parties  malades, 
caufent  une  grande  douleur  non  feulement  à  ces  parties ,  mais  à  celles 
qui  leur  font  voifines  ,  ou  qui  ont  communication  avec  elles,  la  cha¬ 
leur  caufée  par  la  douleur  appelle  ou  attire  la  fluxion  qui  caufe  le  de- 
fordre  qu’on  voit  qu’on  connoît  aux  figncs  que  j’ai  donné. 

Quoiqu’il  y  ait  grand  battement  de  flanc  &:  de  coeur  ,  s’il  y  a  de  l’in¬ 
tervalle  çonfidcrablement ,  le  Cheval  reprend  des  forces  pour refiflier 
au  mal.  Cequ  ily  a  àcraindre  cfl;  quefouventla  fluxion  eft  fi  grande 
fur  les  mâchoires ,  queue  les  pouvant  mouvoir  ils  meurent  de  faim. 
La  chaleur  naturelle,  manque  de  nourriture  pour  s’employer  ,  s’é¬ 
chauffe  fi  fore  qu’elle  peut  enflammer  lefang,  augmenter  la  fièvre 
faire  mourir  le  Cheval  ;  le  remede  efl:  de  leur  donner  des  lavemens  ra- 
molitifs  foir&  matin,  leur  tirer^^fouvent  du  fang,  même  de  deux 
jours  l’im  ,  jufqu’à  ce  qu’on  voye  de  l’amendement.  C’efl;  un  tres-bon 
remede  :  mais  comme  il  le  faut  fouvent  réïterer,  une  demi-faignéc 
chaque  fois  fuflit. 

Pour  fa  nourriture  il  faut  détremper  du  fon  avec  beaucoup  d’eau 
aufli  clair  que  de  la  boüillie ,  &  le  laiffer  devant  lui  pendant  tout  le 
jour  ;  il  le  remuera  avec  les  lèvres,  Se  dans  fes  bons  intervalles  il  tâ¬ 
chera  d’en  avaler  quelque  peu  j  pour  du  foin  ,  &  de  la  paille  ,  il  n’en 
pnit  guéres  on  point  manger,  ne  pouvant  dcflcrrerla  mâchoire  j  on 
lui  donne  de  l’eau  tiede  à  boire:  apres  la  faignée  &:  les  lavemens ,  il 
faut  prendre  égale  partie  d’eflence  de  therebentine  d’eau-de-vie, 
les  mettre  dans  une  fiole  ôc  les  bien  battre  enfemble,  lorfqu’ils  feront 
bien  mêlez ,  en  frotter  tout  le  col  fur  les  mufcles  ôc  autour  des  mâ¬ 
choires  ,  &C  bien  frotter  avec  la  main  pour  faire  pénétrer  le  tout  dans 
le  col ,  afin  d’échauffer  les  mufcles  qui  font  refroidis ,  &c  occupez  par  la 
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fluxion  &:  deux  heures  apres  frotter  encore  tous  les  mêmes  endroits 
avec  de  l’onguent  d’althea ,  &  bien  frotter  pour  le  faire  penetrer  dans 
le  col  ;  le  tout  échauffera  la  partie  &L  pourra  faciliter  le  mouvement  de¬ 
là  mâchoire  &  déroidir  le  col  ;  enfuite  on  frottera  tous  les  matins  avec 
l’ono-uent  d’althca  les  mêmes  endroits ,  &C  les  feyrs  avec  de  1  eau-de- 
vie  ;  de  plus ,  il  faut  lui  envelopper  le  deffous  de  la  gorge  avec  une  peau 

d’aeneau,  comme  on  fait  à  la  gourme. 

Si  le  Cheval  cft  entrepris  de  tout  le  corps ,  il  faut  lui  trotter  les  reins 
avec  l’onguent  d’althea,  de  l’efprit  de  vin,  un  drap  mouille  dans 
de  la  lie  de  vin  chaude  par  delfus ,  &  la  couverture  par  deflus  le  tout , 
réïteret  ce  frottement  &  fomentation  tous  les  jours  ;  que  le  Cheval 
foit  étable  dans  une  écurie  chaude,  &  peut-être  que  par  le  foin  qu’on 
en  aura ,  il  guérira  s’il  a  des  intervalles  fans  fièvre. 

Il  ne  faut  pas  obmettrede  bons  lavemens  émollians ,  ^  en  donner 
trois  ou  quatre  tous  les  jours  i  &  fi  le  mal  preffe ,  on  en  peut  donner  un 
le  matin ,  avec  deux  pintes  de  lait ,  huit  jaunes  d  œufs ,  6^  deux  on-- 
ces  de  fucre  pour  fuftanter  &  afïouvir  la  faim  animale  des  parties  qui 
ont  communication  avec  le  gros  boyau ,  ôc  les  autres  doivent  être  des 
lavemens  émollians  ôc  rafraichiffans. 

Qiielques-uns  percent  le  col  à  ces  Chevaux  tout  au  travers  avec  des 
bo^rsdefeu  prés  la crinicre  entrois  ou  quatre  endroits,  d’autres 
les  énervent.  Non  feulement  je  ne  le  confeille  pas,  mais  je  ledefap- 
prouve  beaucoup  J  les  Chevaux  ont  déja  alTezde  mal  fans  leur  en  faire 
davantage  ,  &  fans  efperance  d’aucun  foulagemcnt. 

Si  on  leur  pouvoir  taire  avaler  quelque  chofe ,  on  leur  donneroit  de 
temps  en  temps  des  priles  de  poudre  cordiale  ou  des  pilules  puantes  j 
ou  enfin  ce  qu’on  jugeroit  à  propos  i  mais  on  ne  leur  peut  faire  que  des 
lemedes  topiques,  c’eft-à-dire extérieurs  j  auffiprefque  toujours  ils  en 
meurent. 

Lorfqu’on  volt  les  chofes  en  état  de  hazarder  ,  ou  que  le  Cheval  ne 
pouvant  prendre  de  nourriture  court  rifque  de  mourir  plutôt  de  faim 
que  de  fon  mal ,  s’il  a  fouvent  de  grands  intervalles  fans  fièvre ,  il  fane 
prendre  le  temps  qu’il  n’a  point  de  fièvre  s  prendre  une  livre  de  farine 
d’orge  fine  ,  &  la  démêler  avec  fuffifmte  quantité  d’eau ,  comme  fi  on 
vouloir  faire  de  la  boüillie ,  ÔC  la  laiffer  cuire  jufqu’à  ce  qu’elle  s’épaif- 
fffe,  alors  y  ajouter  gros  comme  un  œuf  de  fucre  en  poudre, 
faire  avallerle  tout  parlesnazeaux ,  moitié  par  un  moitié  par  l’au¬ 
tre  ,  le  tout  modérément  chaud. 

On  s’étonnera  peut-être  de  ce  que  je  fais  difficulté  de  donner  cette 
nourriture  au  commencement  du  mal ,  puifque  le  Cheval  en  a  befoin , 
qu’il  n’en  peut  prendre  par  la  bouche,  que  les  conduits  du  ne?, ré- 
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pondent  dans  la  bouche  ;  mais  j’en  Life  de  la  forte ,  parce  que  tout  ce 
qu’un  Cheval  prend  par  le  nez  le  tourmente  le  fatigue  extrême¬ 
ment  ,  Sc  qu’il  eft  dangereux  que  cette  nourriture ,  quoique  rafraî- 
chilTante  comme  eft  l’orge ,  ne  lui  augmente  la  fièvre ,  s’il  l’a  ,  &C  ne 
la  lui  donne  s’il  ne  l’a  pas.  Mais  comme  cette  fièvre  eft  accidentelle, 
ellen’eft  pas  fi  fort  à  craindre  ;  neanmoins  il  eft  périlleux  de  donner  de 
la  nourriture  par  le  nez ,  c’eft  pourquoi  je  n’ordonne  pas  d’en  don¬ 
ner  que  lorfque  le  Cheval  court  rifque  de  mourir  de  faim  ;  en  cet  état 
il  vaut  mieux  hazarder  de  le  fauver  en  lui  donnant  de  la  nourriture 
que  de  le  laiff^r  mourir  de  faim  •  Peu  de  Chevaux  échapent  de  ce 
mal,  lorfque  le  rhumatifme  eft  univerfel,  6^  qu’il  y  a  fièvre  continue 
fans  aucune  intermiffioiio 


Les  A'vhfs, 

ON  dit  fort  improprement  que  le  Cheval  a  toujours  les  Avives, 
parce  qu’il  a  toujours  les  parties  où  ce  mal  a  fon  fiege  j  ôc  où  il 
paroît  dans  le  temps  de  fon  accès.  Ce  font  des  glandes  proche  du  go- 
fier ,  qui  étant  d’une  fubftance  molle  &  fpongieufe ,  font  tenues  pour 
les  èmonèloircs  des  parties  voifines  ;  elles  font  fnjettes  à  une  inflam¬ 
mation,  qui  faifant  une  enflure,  bouche  le  gofier,  &  empêche  la 
refpiration ,  qui  eft  fi  ncceflaire  à  la  vie ,  que  fi  le  Cheval  n’eft  promp¬ 
tement  fecouru ,  il  court  rifque  d’être  étouffé  ,  &;  le  travail  que  cette 
difficulté  de  refpirer  lui  caufe,  fait  qu’il  fe  veautre ,  qu’il  fe  couche 
fe  levé  fouvent ,  qu’il  fe  débat  &:  s’agite  étrangement ,  croyant  par 
ces  divers  mouvemens  fe  défaire  de  la  douleur  qui  l’oppreffe  ôc  qui  le 
fuftoque,  '  ' 

On  peut  comparer  ce  mal  fort  a  propos  à  l’cfquinancie  qui  vient  aux 
hommes ,  les  marchands  de  Chevaux  l’appellent  étranguillon. 

L’on  croit  que  les  Avives  font  toujours  accompagnées  de  tranchées , 
parce  qu’on  apperçoit  les  mêmes  fignes. 

La  caufe  la  plus  ordinaire  des  Avives  eft  lorfque  le  Cheval  paffe 
d’une  extrémité  à  l’autre  dans  un  moment ,  principalement  d’un  grand 
chaud  à  un  grand  froid  j  par  exemple,  quand  on  fait  boire  les  Che¬ 
vaux  trop  échauffez  d’abord  après  le  travail ,  cela  émeut  les  humeurs , 
les  fond ,  &  les  fait  tomber  en  trop  grande  abondance  fiar  ces  glandes, 
ço  qui  les  fait  enfler  &c  caufer  ce  défordre. 

Elles  arrivent  aufli  pour  avoir  furmené  un  Cheval,  c’eft-a-dire, 
f  avoir  travaillé  au  de-la  de  fa  force  &:  de  fon  haleine ,  ou  qu’apres  un 
grand  travail  on  le  négligé  à  l’arrivée ,  fans  le  couvrir  ni  le  prome- 
mXf  unCheval  peut  auffi  les  avoir)  pour  avoir  mangé  trop  d’ avoine, 
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Ch  A  P.  ou  même  trop  d’orge ,  de  froment ,  ou  de  feigle ,  elles  peuvent  encord 
îcxxviH-  être  caufées  par  plufieurs  manières,  &:  c’eft  prefque  toujours  par  h 
faute ,  &:  par  findifcrecion  de  ceux  qui  ont  le  loin  des  Chevaux  ^ 
ou  qui  les  montento 

Kemedes, 

Pour  remédier  aux  Avives ,  il  faut  porter  ou  piler  l’oreille  en  bas ,  à 
l’endroit  où  arrivera  fa  pointe  fur  legoficrprès  de  la  ganache,  c’eft 
l’endroit  où  l’inflammation  caufe  la  tumeur  :  fi  le  poil  quitte  facile-* 
ment  cet  endroit ,  &:  s’arrache  aifément ,  c’eft  une  marque  de  matu¬ 
rité  ,  &  qu’il  eft  temps  de  refoudre  ,  ou  au  pis  aller  ,  d’évacuer  la  ma¬ 
tière  contenue  dans  cette  tumeur.  Pour  lors ,  il  faut  prendre  toute  la 
glande  quieft  en  cet  endroit ,  avec  les  tenailles  d’un  Maréchal,  qu’on 
appelle  Triquoifes ,  battre  la  tumeur  tout  doucement  avec  le  man¬ 
che  du  brochoir,  jufques  à  ce  que  vous  la  jugiez  fuffifamment  cor¬ 
rompue  ;  ou  bien,  broyez  les  glandes  ou  tumeurs  avec  !a  main  afTcz 
long-temps  pour  corrompre  les  Avives,  afin  d’en  ôter  la  dureté  ^  de 
en  faire  ibrtir  les  efprits  flatteux  par  infenfible  tranfpiration  :  Enfuite 
de  quoi  fans  doute  l’enflure  fè  diiripera.  Ce  moyen  eif  aifé  de  le  plus 
certain. 

Tous  les  Maréchaux  ouvrent  les  Avives  avec  une  lancette  ,  à  l’en¬ 
droit  de  la  tumeur  ou  glande,  de  en  tirent  certaine  matière,,  comme 
de  la  graiffe  de  bœuf,  mais  plus  dure  ,  &:enfuite  bouchent  le  troa 
avec  du  fel  :  quelques  autres  obfervent  de  tirer  les  Avives  au  milieu 
du  dedans  de  l’oreille  ,  difant  que  la  même  matière  quiefl:  contenue 
dans  les  glandes  qui  font  le  fiege  des  A.vives,efl;  auifi  contenue  en  cet  en¬ 
droit  de  l’oreille  :  mais  c’eft  une  pure  charlatanerie. 

Je  croi  qu’il  eft  plus  à  propos  de  corrompre  les  Avives  que  de  les 
ouvrir ,  parce  que  les  ouvrant  les,  Chevaux  font  plus  fufceptibles  de 
ce  mal.  Les  Maréchaux  vont  au  plus  sûr ,  ce  femble  qui  eft  de  les 
ouvrir:  mais  j’aimerois  mieux  les  corrompre  feulement  parles  raifons 
que  je  vous  en  ai  dit,  à  moins  qu’elles  ne  fuftent  fi  groftes,  qu’il  y 
eut  apparence  que  le  Cheval  en  dut  être  fuffoqué  :  alors  il  faut  les  ou¬ 
vrir  pour  donner  plutôt  du  foulagemcnt  au  Cheval. 

Après  avoir  corrompu  les  Avives,  ou  à  l’extrémité  les  avoir  ou¬ 
vert,  l’on  faigne  fous  la  langue  ,  on  lave  la  bouche  avec  du  fel  de  du 
vinaigre,  on  fouffle  de  ce  vinaigre  dans  les  oreilles,  puis  on  les  broyé 
rudement  pour  le  faire  penetrer  ,  ce  qui  appaife  trés-puift'amment  la 
douleur  communiquée  à  la  mâchoire  par  le  voifi.nage  quelle  a  avec  lo 
fiege  des  Avives. 

Il  faut  enfuite  prendre  deux  poignées  de  graine  de  chanvre  ou  de 
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cîienevis,  les  piler  5c  mêler  avec  une  pinte  devin,  deux mufcades râ¬ 
pées,  ôc  (ix  jaunes  d’œufs ,  le  tout  enfemble  ,  le  faire  avaler  au  Che¬ 
val  qui  a  des  avives  ;  le  promener  après  la  prife  du  breuvage  une  de¬ 
mi-heure  au  pas.  S’il  n’eft  guéri  pour  ce  rcmede ,  ce  qui  peut  arri¬ 
ver,  donnez-lui  un  bon  lavement  avec  du  policrefte;  il  faut  réitérer 
le  premier  remede  avec  de  la  graine  de  chenevis ,  s’il  ned  guéri ,  5c  ne 
point  s’ennuyer  de  le  promener  :  car  1  exercice  excite  la  chaleur  na¬ 
turelle,  5c  la  met  en  état  de  refifler  à  fon  ennemi.  Je  vous  recom¬ 
mande’ ce  remede  comme  étant  trés-bon  5c  très-aifuré ,  outre  qu’il 
coûte  peu ,  5C  fe  peut  faire  par-tout. 

J’ai  remarqué  pour  un  rcmede  très-preient ,  de  percer  au  travers 
desnazeaux  du  Cheval  deux  ou  trois  doigts  au  deffus  de  leur  ouver¬ 
ture  ,  avec  un  poinçon  ou  avec  une  alêne  de  Cordonnier ,  il  en  iorti- 
ra  du  fang  qui  s’étanchera  de  luwi^ême  après  avoir  jette  plein  une 
coquille  d’œuf  de  fang  de  chaque  côte. 

On  faigne  le  Cheval  qui  a  les  avives  en  même  temps  des  flancs  5c  de 
la  langue,  mais  des  flancs  en  grande  abondance;  enfuite  il  faut  le 
vuider  en  lui  ôtant  les  excremens  qu’il  a  dans  le  fondement;  ce  qu’on 
fait  en  gr  ai  (Tant  la  main  d’un  valet  qui  l’aura  menue,  avec  de  l’huile 
ou  du  beurre,  puis  allongeant  &  ferrant  les  doigts  tous  enfemble ,  il 
l’introduit  par  le  fondement  jufques  au  coude,  pour  en  tirer  a  pleine 
poignée  la  fiente  contenue  dans  le  gros  boyau  :  ou  pour  agir  avec  plus 
de  fureté;  puifqu’il  efh  dangereux  de  donner  un  coup  d’ongle  dans  le 
gros  boyau ,  quand  on  eft  mal-adroit  ;  il  faut  mettre  dans  le  fonde¬ 
ment  une  grofife  chandelle  de  fuif ,  ou  plutôt  un  morceau  de  favon  , 
qui  venant  à  fe  fondre  fera  bien-tôt  vuider  tous  les  excremens  qui  font 
contenus  dans  le  gros  boyau. 

Quand  on  a  tire  les  avives ,  ou  qu’on  les  a  corrompues ,  5C  une  heu¬ 
re  après  le  breuvage ,  il  eft  a  propos  de  donner  un  lavement  au  Cheval 
pour  détourner  la  fluxion  5c  en  faire  l’entiere  revulfion  ;  le  lavement 
ièracompofé  comme  il  fuit. 

Lavement  ou  Clyjlere  pour  les  Avives* 

Prenez  cinq  chopines  de  bierre  5c  une  once  5c  demie  de  policrefte  en 
poudre  fine ,  faites-le  boüillir  un  gros  boüillon  ,  ôtez  du  feu  5c  aj-oûtez 
deux  onces  d’huile  de  laurier ,  5c  donnez  le  tout  tiede  au  Cheval  en  la¬ 
vement  ;  on  prend  moitié  vin  5c  moitié  eau  quand  on  n’a  point  de  bier¬ 
re  pour  faire  ce  lavement. 

Autre. 

Prenez  des  cinq  racines  apertives ,  de  chacune  une  poignée,  cou- 
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caflez-lcs  groflierement ,  faites-les  boüillir  un  quart  d’heure  dans  trois 
pintes  d’eau  ,  ajoûtez-y  les  herbes  émollienteSjmauives ,  violettes  ,  mer-» 
curiale  pariétaire  ,  de  chacune  une  poignée  ,  faites  encore  boüillir 
autant  /  puis  coulez ,  mettez-y  une  chopine  de  vin  émetique  ou  de 
fLifion  de  Crocus  metdloru?n  autant,  miel  mercurial  demUivre,  beurre 
frais  quatre  onces,  huile  de  rhuë  décrite  au  Chap.  CXXXII.  fur  la 
fin,  deux  onces:  faites  un  lavement  pour  le  donner  tiède  apres  avoir 
vuidé  la  fiente  ,  ou  bien  avec  une  décodion  commune  ,  dans  laquelle 
vous  ferez  boüillir  pendant  un  demi-quart  d’heure  â  gros  boüillons 
deux  onces  feories  de  foye  d’antimoine  en  poudre  fine  ;  puis  bien  paflér 
le  tout  ôc  ajouter  demi-livre  de  miel,  ôë  un  quarteron  d’huile,  vou$ 
ferez  un  bon  lavement. 

Autre  remede  pour  les  Avives^ 

Donnez  à  votre  Cheval  une  once  d’Orvietan,  ou  de  Thériaque  en^ 
core  mieux ,  dans  une  pinte  de  vin  rouge ,  ou  dans  une  chopine  d’eau- 
de-vie  fl  le  mal  preffe ,  ôz  en  meme  temps  faites  un  lavement  avec  les 
herbes  émollientes ,  6c  une  once  &  demie  de  feories  de  foye  dantimoi-. 
ne  en  poudre ,  ajoutant  à  la  colature  deux  onces  d’orvietan  ou  autant 
de  thériaque ,  avec  un  quartron  de  beurre  frais ,  donnez  le  tout  au 
Cheval  ;  ainfi  on  lui  fera  avaller  de  la  theriaque  par  la  bouche ,  &  on 
lui  en  donnera  par  le  fondement  >  il  n’y  a  gueres  d’avives  quinegue^ 
riffent  par  ce  remede.  ■ 

Il  y  a  au  Chapitre  XLVllI.  un  remede  compofé  avec  efpritdcni- 
tre,  &:efpritde  vin  diftillcz  cnfemblc  jufqu’à  leur  union  qui  rcüfTit 
bien  ;  donnés-cn  comme  il  cfl  ordonné  audit  Chapitre. 

Tous  les  Chevaux  ont  au  deffus  des»^enoüils ,  6c  au  deffous  des  ja- 
rets ,  une  chateigne  qui  eft  à  fleur  de  peau  ,  dure  comme  de  la  corne , 
coupez-en  un  peu ,  6c  la  mettez  fur  un  réchaut ,  pour  en  faire  rece¬ 
voir  la  fumée  au  Cheval  par  les  nazeaux ,  avec  un  fac  bien  ajufté  pouç 
cela ,  6c  d’abord  la  douleur  que  les  avives  caufoient ,  cefléra. 


Des  Tranchées  epù  furviennent  aux  Chevaux, 

L'Es  tranchées  font  des  douleurs  excitées  dans  les  boyaux  par  l’a¬ 
crimonie  des  humeurs  qui  boüillonnent  6c  fc  fermentent  dans  les 
entrailles ,  par  quelque  liqueur  pleine  d’efprits  6c  de  fel  qui  s  y  efb 
glifîee,  quelquefois  ce  font  des  vents  ou  quelques  matières  crues  qui 
ne  peuvent  être  digé  rées  par  la  nature ,  qui  caufent  ces  accidens. 

On  connott  qu’un  Cheval  en  eft  travaillé  lorfqu  il  fe  débat  i  qu’il  fe 
couche  éë  fe  lève  ;  quoiqu’il  puifFe  avoir  des  tranchées  fans  avoir  les 
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avives,  neanmoins  les  avives  neparoiflent  jamais  fans  tranchées 
elles  fonr  à  peu  près  aux  Chevaux  ce  que  font:  aux  hommes  les  difteren- 
tes  efpeces  de  coliques. 

Cette  maladie  ell  de  confequence  ,  &:  les  Chevaux  en  meurent  ;  c’ell 
pourquoi  il  eft  à  propos  de  s’étendre  fur  ce  fujet  ;  leslavemens  font 
très  efficaces  pour  ces  maux-là  ;  il  y  en  a  d’une  forte  qui  ell  admirable, 
de  laquelle  nous  parlerons  ci-aprés. 

Pour  plus  d’intelligence,  je  diviferai  les  tranchées  en  plufieurs  ef¬ 
peces  ,  félon  qu  elles  procèdent  de  diderentes  caufes  ,  après  chaque 
efpecc ,  je  donnerai  les  remedes  ;  le  tout  pour  me  rendre  plus  intelli¬ 
gible  i  qui  hene  difiinguit ,  hene  docet. 


De  U  première  ejpece  de  Tranchées. 

LEs  Chevaux,  pour  avoir  trop  mangé  de  grain,  ont  ces  fortes  de 
tranchées  î  l’ellomach  ne  le  pouvant  digerer,  il  y  caufe  des  crudi- 
tez  qui  fuffioquent ,  pour  ainli  dire,  la  chaleur  naturelle  j  comme  elle 
fait  ed'ort  de  ffirmonter  ces  cruditez  ,  il  s’en  élevé  quantité  de  vents , 
qui  fe  jettans  dans  les  inteftins ,  ou  féjournant  dansPeftomach,  y  cau- 
fent  de  grandes  douleurs  àc  des  tranchées  i  peu  de  Chevaux  nacurenc 
de  cette  indigellion  ,  à  moins  qu’ils  ne  fudent  fi  goulus  ,  qu’ayant  trom 
vé  du  grain  à  leur  diferetion ,  ils  en  euffient  mangé  jufqu’à  crever 
comme  il  eft  arrivé  quelquefois. 

Le  fcigle  en  quantité,  s’il  n’eft  pas  boüilli ,  caufe  facilement  ceC 
accident ,  car  il  eft  flateux  ;  le  froment  eft  moins  dangereux  ,  n’étant 
pas  fi  difficile  à  digerer  ;  les  févrolles  qu’on  donne  aux  Chevaux  pour 
les  engraifter ,  caufent  auffi  cet  accident ,  fi  elles  font  prifes  en  trop 
grande  quantité  5  comme  auffi  la  trop  grande  abondance  d’avoine  don¬ 
née  tout  à  coup. 

Le  remede  pour  cette  forte  de  tranchées,  confifte  à  aider  la  dige- 
ftion  en  fortifiant  la  nature  ;  ce  que  vous  ferez  après  avoir  vuidé  les 
boyaux  par  un  lavement  ;  car  pour  des  vomitifs ,  il  n’en  faut  pas  par¬ 
ler  aux  Chevaux;  puifqu’au  lieu  de  les  foulager  ,  ils  renverfent  toute 
l’œconomie  naturelle  ,  ne  font  jamais  vomir  ;  le  lavement  fera  d’u¬ 
ne  décoélion  émolliente  &:  carminative ,  où  vous  ajouterez  une  pinte 
de  vin  émetique ,  ou  l’infufion  de  Crocus  Metallorum, 

En  meme  temps  il  faut  diflbudre  dans  une  chopine  d’eau-de-vie,, 
une  once  de  thériaque  ,  ou  d’orvietan ,  &:  une  pincée  de  faft'ran ,  bc 
vous  ferez  avaler  le  tout  au  Cheval ,  d’abord  qu’il  aura  rendu  fon 
lavement. 

Si  par  ces  remedes  vôtre  Cheval  ne  guérit  il  le  faut  bien  prome- 
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Ch  AP.  ncr  le  couvrir  ,  &c  empêcher  qu’il  ne  fe  couche ,  l’ayant  remis  à  l’é- 
curie  vous  lui  palTerez  une  bairmoire  pleine  de  braife  au  dellbus  du 
ventre,  pendant  un  quart  d’heure  ou  demi-heure  ,  6c  le  tiendrez  b\en 
couvert.  Comme  on  ne  trouve  pas  toujours  de  l’orvietan ,  j’en  donne¬ 
rai  la  defeription  ;  il  le  faut  faire  difpenfcr  par  un  habile  Apoticairip, 
il  eft  bon  aux  hommes,  au  bétail  à  corne,  6c  principalement  aux 
Chevaux  :  en  voici  la  defeription  fort  fidelle. 


De  l'Orvietan. 

Châp.  R  E  N  E  Z  fauge  ,  rhuë  ,  romarin,  galega,  de  chacun  un  manî- 

chardon  bénit ,  didame  deCrete,  racine  d’imperatoire , 
d’Angélique  de  Boheme,  biftorte  ,  ariftologc  ronde  6c  longue,  fra- 
xinelle,  galanga ,  gentiane,  coftus  amer,  calamus  aromatique,  fe- 
mcnccs  de  perfil ,  de  chacune  une  once,  bayes  de  laurier  6c  degené- 
vre,  de  chacune  demi-once,  canelle ,  girofle ,  noix,  mufeade,  de 
chacun  trois  dragmes ,  terre  figillce  préparée  en  vinaigre  ;  6c  théria¬ 
que  vieille,  de  chacune  une  once  ,  poudre  de  vipères  quatre  onces , 
noix  féches  6c  mondées,  mie  de  pain  de  froment  dciféchée,  de  cha¬ 
cun  huit  onces  ,  miel  écumé  fept  livres ,  foit  fait  éleéluaire  félon  l’art. 

Il  faut  hacher  les  noix  mondées,  6c  les  piler  avec  la  mie  de  pain 
dcfféchée  ,  puis  les  faire  palier  par  le  tamis  renverfé  ,  à  la  façon  des 
pulpes ,  6c  ajouter  les  poudres  6C  autres  matières  :  finalement  le  miel 
6c  latheriaque  qui  fera  le  levain  pour  faire  plus  promptement  fermen¬ 
ter  le  tout. 

Vous  avez  la  véritable  defeription  de  rorvictan  ,  je-puis  l’afllirer  de 
îa forte,  puifque  j’ai  vû  que  c’étoit  le  même  goût,  l’odeur,  la  cou¬ 
leur  ,  les  effets  6c  la  confiftance  aufïi  de  même  que  le  bon  orviétan  j 
vous  pouvez  donc  le  faire  difpcnfer  avec  toute  confiance  ,  6c  vous  en 
fervir  comme  il  fuit,  non  feulement  pour  les  Chevaux,  mais  utile¬ 
ment  pour  les  Hommes  ;  ce  qui  eft  affez  connu  à  Paris  6C  ailleurs,  où 
il  fe  trouve  tout  compofé. 

Comme  le  galega,  qui  eft  la  quatrième  drogue  de  cette  compofî- 
tion  ,  ifeft  pas  extrêmement  connue  hors  Paris-,  je  vous  donne  avis 
qu’on  la  nomme  autrement ,  ruta  caprarU ,  6c  lorfqu’on  n’en  trouve 
pas,  on  fubftituële  pentaphillon ,  mais  le  galega  eft  meilleur. 

Ceux  qui  le  voudroient  avoir  excellentiflime  ,  pourroient  avec  les 
quatre  onces  de  poudre  de  vipères  ,  y  mettre  quatre  onces  de  cœurs  6c 
foyes  de  viperes ,  mais  ce  feroft  pour  les  hommes  feulement  ou  pouç 
des  Chevaux  de  prix. 

L’orvietan  fe  conferve  long- temps;  il  eft  admirable  en  cent  occa- 
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fions,  &c  partout  où  Ton  ne  craint  pas  d’cchauffcr  ,  SC  que  la  chaleur 
eil  bonne  :  il  profite  beaucoup  aux  Chevaux  qui  ont  reftomac  dcbiie , 
&  qui  mangent  peuj  à  ceux  qui  font  dégoûtez  &:  ont  mangé  herbe, 
ou  bête  venèneufe ,  ou  qu’on  foupoonne  d’être  empoifonncz,  par 
breuvages  ou  autrement.  Il  rétablira  les  Chevaux  maigres ,  défaits , 
&:extenuez,  il  détruira  fera  mourir  les  vers  qui  s’engendrent  dans 
le  corps  des  Chevaux ,  ^  les  amaigrilfent  ;  mais  il  ne  doit  être  employé 
que  trois  mois  apres  qu’il  eft  fait,  parce  qu’il  lui  faut  ce  temps  afin 
qu’il  fermente  qu’il  foit  en  état  de  pejfeétion. 

On  le  peut  donner  par  précaution  pour  empêcher  qu’ils  ne  foienc 
attaquez  de  maladies  contagieulès ,  ayant  été  parmi  ceux  qui  font  in- 
fedez  de  pareilles  infirmitez. 

On  s’en  peut  fervir  utilement  aux  bœufs  qui  ont  des  tranchées  i  il 
les  fiit  vuider&  fienter  abondamment,  ils  feront  d’abord  foui  agez, 
&  bien-tôt  guéris  ;  comme  auiïi  quand  ils  ont  avalé  quelque  araignée 
ou  autre  bête  veneneufe. 

On  donne  l’Orvieran  dans  du  vin  ,  l’ayant  donné  il  faut  couvrir 
le  Chevaf&:  le  promener  ,  il  fuëra  peut-être  ,  6c  guérira  enfuite.  L’Or- 
vietan  efi  bon  pour  la  plupart  des  tranchées .,  dont  nous  parlerons ,  6c 
l’on  ne  peut  guéres  manquer  en  le  donnant. 

La  feule  poudre  de  viperes  auroit  plus  d’efficace  que  l’Orvietan  , 
mais  elle. efi;  chere,  on  n’en  trouve  qu’en  certains  temps ,  qu’on  l’ap¬ 
porte  d’Italie ,  6c  au  lieu  où  les  viperes  abondent ,  6c  il  en  faudroit  de¬ 
mi-once  pour  un  Cheval. 

Ceux  qui  ne  veulent  ou  ne  peuvent  faire  la  dépenfe  de  faire  dif- 
penfer  l’Orvietan ,  peuvent  faire  compofer  la  rheriaque  diatclTaron  ; 
}’en  ai  vu  de  très-bons  effets ,  6c  je  m’en  fers  fort  fouvent  j  vous  trou¬ 
verez  fa  defeription  au  Chapitre  L. 

Ceux  qui  fçavent  préparer  la  véritable  Effcnce  de  viperes  fe  paffie- 
ront  de  l’Orvietan ,  elle  a  toutes  fes  vertus ,  6c  fi  elle  ne  laiffie  aucune 
iinprefiion  de  chaleur ,  purifie  le  fang ,  refifle  à  la  corruption  ,  6c  con- 
lùme  tout  ce  qu’il  y  a  d’impur  dans  un  eflomac ,  qui  eft  couper  la  ra- 
oi ne  des  maladies  ;  fonufage  continué  guérira  le  farcin;  mais  peu  de 
gens  la  fçavent  préparer  ,  c’eft-à-dire  ,  que  peu  de  gens  veulent  pren¬ 
dre  le  foin  de  la  préparer  :  car  ce  n’eft  pas  un  fi  grand  fecret  que  ceux 
qui  fontmyftere  de  taut ,  nous  le  veulent  perfuader ,  6c  pour  faire  con-» 
imître  la  vérité  de  ce  que  je  dis ,  en  voici  la  defeription. 
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EJ^cnce  de  F'ipere, 

Prenez  une  livre  de  nitre  dépuré  &  une  livre  de  fel  de  terre 
bien  net  ,  qu’on  trouve  chez  les  Salpêtriers ,  deflechez  le  tout 
bienexadement ,  &cles  pilez  finement,  puis  mêlez  parmi  le  quadru¬ 
ple  de  terre  à  Potier  tamifée  j  mettez  le  tout  à  la  cave  trois  ou  quatre 
jours  dans  une  terrine ,  partie  du  fel  6^  du  nitre  fe  fondra  dans  la 
terre  à  Potier,  broyez  bien  la  terre  avec  les  Tels  pour  en  faire  comme 
une  pâte  dure  ,  avec  laquelle  vous  formerez  des  boulettes  rondes  &c 
grollcs  comme  de  petites  noifettes:  que  fi  vous  ne  pouvez  former  des 
boulettes  manque  d’humidité ,  ajoutez  une  goutte  d’eau  :  vos  boulet¬ 
tes  faites,  laiffez-les  fécher  ,  puis  les  introduifez  dans  une  bonne  cor¬ 
nue  de  verre  de  Beauvais,  ôc  diftillez  comme  on  difiillc  les  eaux  for¬ 
tes  ;  ce  qui  fera  dans  le  récipient  fera  un  diffolvant  capable  de  diffoii- 
dre  une  vipere  :  &  pour  cela  il  faut  mettre  cette  liqueur  dans  un  ma- 
tras ,  jetter  dedans  une  vipere  toute  en  vie ,  le  matras  fur  une  chaleur 
modérée  j  il  faut  que  la  vipere  meure  dans  le  difî'olvant ,  puis  qu’elle 

fe  fonde  comme  une  enchoye  dans  le  beurre.  On  la  peut  faire  de  cette 
autre  façon.  Fixez  du  nitre  avec  la  poudre  de  chardon,  comme  l’en- 
feignele  Febvre,  qui  l’a  tiré  de  Glober,  qui  la  nomme  fa  liqueur 
d’Alquaeft  j  faites  refoudre  ce  nitre  fixe  fous  l’équinoxe  de  Mars ,  afin 
qu’il  attire  cet  efprit  univerfel  qui  efl  contenu  dans  l’air  j  le  nitre 
étant  refout ,  faites  diffoudre  la  vipere  toute  en  vie  dans  cette  liqueur 
de  nitre  fixe  ,  flir  une  chaleur  modérée ,  elle  fe  difloudra  entièrement  ^ 
excepté  la  graiffe  :  il  faut  à  l’un  &:  à  l’autre  diffolution  j  à  la  première 
qui  eft  par  la  diftillation ,  &:  à  celle-ci  par  le  deliquium  laiffer  aprèsla 
diffolution  de  la  vipere  raffeoir  les  matières,  puis  verfer  par  inclina¬ 
tion  ,  &:  jetter  le  plus  épais  qui  fera  refté  au  fond  du  matras  comme 
inutile,  dans  ce  que  vous  aurez  gardé.  Vous  pouvez  faire  diffoudre 
encore  des  coraux ,  des  perles,  des  racines  d’imperatoires  ,  d’angeli- 
que ,  de  contra-yerva ,  &  finalement  jufqu’à  ce  que  les  diffolvans  foienc 
affez  chargez,  ôc  qu’ils  ne  puiffent  plus  rien  diffoudre. 

Puis  on  mêle  le  quart  de  cette  diffolution  de  viperes  avec  les  trois 
quarts  des  eaux  cordiales  diftillées  ,  fçavoir  du  feorzonere ,  ou  du  ge- 
nevre,  ou  autres  cordiales  j  on  lui  donne  une  belle  couleur  jaune 
avec  deux  ou  trois  brins  de  faffran  :  Et  voilà  cette  Effence  de  viperes 
dont  l’on  fait  tant  de  bruit ,  qu’on  vend  fi  chèrement. 

La  diftilation  eft  plus  agréable  au  goût  que  le  deliquium  ,  qui  a  un 
goûtlexivial,  déplaifant ,  &  l’autre  a  une  acidité  agréable. 

Si  on  verfe  l’une  de  ces  liqueurs  ou  diffolutions  fur  l’autre  qui  aura 


PREMIERE  PARTIE.  107 

faic  la'diffolucion,  il  fe  précipiter  après  une  forte  ébulition,  tout  ce 
aùe  la  liqueur  avoit  diffoudau  fond  du  vailfeau,  en  poudre  unpalpa- 
We-  par  exemple,  fl  on  faicdillbudrela  vipère  avec  le  d.lfolvant  pat 
diftiHadon ,  en  jettant  defllis  celui  qui  eft  faïc  par  deliquium,  il  faut 
nue  laviperediildute  tombe  en  poudre  impalpable,  &  fe  précipité  au 

fond  duvaifl'eau:  ce  fera  une  poudre  de  viperes  incorruptible  ;  ce  qui 

cft  à  remarquer  ,  qui  vaudra  mieux  que  toutes  les  poudres  deviperes 
qui  viennent  d’Italie  &c  d  ailleurs.  ^ •  i  •  ■  r 

^  Voilàunelonguedifgreirionpeuutilc%bien  desgens,  inaisquile- 
raai^réable  aux  curieux  qui  font  perfuadez  de  cette  venté;  Ncmtnem 
Mcdicum  Molatum  efft  fojfe  ,  imo  ne  mediocrern  qmdcm  ,  qm  m  Chy^ 
mU  non  fit  exercïums ,  c'ell  Mathiole  qui  eft  de  ce  fentiment  dans  une 
lettre  qtfil  écrit  à  André  Blau.  Il  me  femble  qu’il  n’eftpas  necelfairc 
d’apporter  le  témoignage  des  gens  doctes  pour  taire  voir  la  neceflite  de 
laChymle,  Iffr  nature  pro  capttgnat ,  qux  mqmdem  Jine  hac  arte , 
J^Tninis  gTunum  pyoduceve  potejl. 


De  la  fécondé  efpece  de  Tranchées. 

IE  s  Chevaux  ont  une  efpece  de  tranchées  caufee  par  des  vento- 
fitczic’ell  la  plus  ordinaire  de  toutes,  les  Chevaux  qui  ont  le 
Tk  V  font  fort  fuiets  ;  oar  à  force  de  ticquer  ils  s’emplillent  le  corps  de 
vents  qui  enfuite  leur  caufent  des  tranchées  ;  &  prefque  toujours  un 
fimplè lavement  catminatif emportera  ces  fortes  de  tranchées,  fi  les 

Chevaux  ne  font  pas  enflez.  ,  .  >«■  j  - 

Galien  qui  eft  une  des  grandes  lumières  de  la  Medecine ,  rapporte 
l’origine  des  vents  qui  s’engendrent  dans  le  corps  a  une  médiocre 
chaleur  qui  cft  alfez  forte  pour  élever  des  vapeurs  d’une  humeur  froi¬ 
de  &  vifqueufe,  mais  quin’cftpasalTez  vigoureufe  pour  les  diffipcr 
après  les  avoir  élevez:  car  une  pure  froideur  ne  peut  produire  des 
ventofitez,  d’autant  qu’elle  n’a  pas  la  vertu  ni  d  atténuer  ni  de  cuire, 
ni  de  diflbudre ,  6c  d’autre  part  une  chaleur  puiflante  agiffant  nota¬ 
blement  par  delfus  la  portée  des  humeurs  les  atténué  beaucoup  plus 
qu’il  ne  faut  pour  engendrer  des  vents;  aufli  il  y  a  quelque  ayiatence 
qu’ils  font  engendrez  d’une  chaleur  defaillante,  félon  la  doftrme  de 

Si  CCS  vents  font  en  grande  abondance  ,’ils  etendent  par  trop  1  efto- 
mac  &  les  inteftins ,  &:  caufent  de  grandes  douleurs  au  Cheval ,  ils  lui 
font  enfler  le  corps  comme  s’il  devoir  crever  ,  &:  c  ell:  a  cette  enflure 
qu’on  connoît  plus  particulièrement  que  les  tranchées  font  caulees 
par  des  vents ,  ayant  cela  de  commun  avec  les  autres  tranchées  que  le 
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Chap.  Cheval  fe  débac  &  fe  tourmente  extraordinairement. 

Les  vents  peuvent  caufer  une  forte  de  tranchées  crés-douloureufès 
&  trés-perilleufes ,  on  les  appelle  con%'olnjulus  ,  qui  eft  un  mouvement 
des  inteftins  contre  nature  de  haut  en  bas  ;  cela  peut  être  caufe  par  Tir- 
rication  des  efprits ,  ou  par  la  fermentation  maligne  des  matières  re¬ 
tenues  :  les  remedes  fuivans  donneront  du  foulagement  au  Cheval  qui 
feroit  attaqué  de  cette  forte  de  mal ,  mais  il  eft  prefque  toujours  mor¬ 
tel  ,  &  lorfque  le  Cheval  en  eft  mort ,  les  Maréchaux  difent  quhl  avoir 
des  tranchées  rouges.  On  fe  ft;rt  à  ce  mal  ici  des  mêmes  remedes  que 
pour  les  tranchées  caufées  de  vents,  mais  aflez  inutilement. 

On  remedie  aux  tranchées  caufées  de  vents,  en  faignant  le  Che¬ 
val  aux  flancs  &  fous  la  langue,  &:  en  le  promenant  beaucoup,  d’au¬ 
tant  que  par  la  promenade  la  chaleur  naturelle  m’excite  pour  gagner 
ledeftlis,  &:chaflerles  vents. 

On  lepromene  en  main  ,  tantôt  au  trot ,  tantôt  au  pas ,  bien 
couvert  ;  fi  cela  ne  le  foulage  pas ,  il  faut  préparer  le  lavement  fui- 
vaut,  que  je  préféré  à  beaucoup  d’autres  remedes. 

Clyjlere  pour  chajjer  les  'vents. 

Je  puis  afsûrer  ceux  qui  mettront  en  ufage  ce  Clyftere  qu’il  eft  ad¬ 
mirable  pour  chaflfer  les  vents ,  j’en  parle  comme  l’ayant  éprouvé  fort 
fou  vent  :  Prenez  une  livre  de  figues  grafles  ,  plus  greffes  que  celles  que 
l’on  mange  en  Carême  ,  coupez-les  menu  ,  06  les  faites  cuire  une  de¬ 
mie-heure  entière  dans  trois  pintes  d’eau,  enfuite  mettez  dans  le  mê¬ 
me  pot  une  couple  de  poignées  de  rhue  coupée  menu  ,  fiites  cuire  en¬ 
core  un  quart  d’heure  à  gros  boüillons  ,  laifTez  à  demi  refroidir  ;  paf- 
fez,  prenez  deux  pintes  de  plus  clair,  laiftant  l’épais  qu’il  faut  jettera, 
êc  mêlez  parmi  cette  décodion  demi-livre  d’huile  d’olive,  donnez  le 
lavement  tiede  au  Cheval ,  ôc  le  promenez  avant  de  le  remettre  dans 
l’écurie  ,  ce  lavement  attirera  tous  les  vents  dans  le  gros  boyau ,  &:  de¬ 
là  ils  fortiront  :  le  Cheval  gardera  ce  lavement  fort  long-temps ,  quel¬ 
quefois  deux  d>C  trois  heures ,  6c  c’eft  d’autant  mieux. 

La'vement  carmin atij^ pour  les  Tranchées, 

On  pourra  donner  aufti  le  lavement  fuivant  qui  eft  fort  bon  pour 
les  tranchées  :  faites  boüillir  dans  trois  pintes  de  vin  rouge  ,  une  once 
depolicrefte  6c  fix  ou  huit  poignées  de  fàuge ,  jufqu’à  la  confomption 
du  tiers  du  vin,  coulez  6c  mêlez  parmi  deux  onces  d’huile  de  laurier, 
6c  donnez  le  tout  au  Cheval. 

Si  le  Cheval  qui  a  des  tranchées  caufées  des  vents  ne  guérit  pas  de 
ce  lavement,  il  faudra  une  heure  après  qu’il  l’aura  rendu  lui  faire 
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avaler  avec  la  corne  une  livre  d’huile  d’olive  mêlée  avec  une  chopuic  Oi  ap. 
d’eaii-dc-vie ,  36  le  promener  au  trot  pendant  un  quart  d  heure  bien 
couvert ,  puis  un  autre  quart  dlieure  au  pas. 

Lavement:  excellent  pour  faire  fortlr  les  njents. 

Prenez  cinq  ebopines  de  bierre  ,  deux  onces  de  fcorics  de  foyc  d’an¬ 
timoine,  mectcz-les  en  poudre  fine,  £iites-les  boüillir  un  moment  a 
eros  bouillons,  puis  ajoutez  trois  ou  quatre  onces  de  bonne  hune  de 
fauricr  donnez  ce  lavement  tiede  au  Cheval ,  &  réitérez  de  deux 
heures  en  deux  heures  jufqu  à  guérifbn  ,  ce  lavement  cft  le  meilleur 
remede  qu’on  puilTe  trouver. 

Voici  la  dcicription  d’une  huile  fpec.fiquc  pour  les  tranchées  cau- 
fées  des  vents  ;  elle  eft  bonne  pour  plufieurs  autres  maladies ,  car  elle 
évacue  les  impuretez  du  bas  ventre  ,  &  donne  lieu  aux  autres  de  def- 
cendre ,  ceux  qui  ont  beaucoup  de  Chev.aux  peuvent  tenir  chez  eux 
de  cette  huile ,  on  la  compofe  à  peu  de  frais  ;  elleeft  bonne  pour  por¬ 
ter  à  l’armée  quand  on  a  nombre  de  Chevaux ,  &  elle  fe  conferve  long- 
temps. 


Hifile  caminathe  &  purgative  pour  les  Clyflcres. 

PR  E  N  E  Z  les  herbes  fuivantes,  qui  auront  été  féchées  à  l’om-  Chap. 

bre  i  à  fçavoir  ,  rhuë  ,  cakmant ,  origan  ,  pouliot ,  de  chacune 
une  poignée,  femences  de  paftenades ,  de  cumin,  de  fenouil,  bayes 
de  laurier ,  de  chacune  une  once  ,  huile  d’olive  deux  livres ,  vm  blanc 
une  livre  j  mettez  en  poudre  les  femences,  concafTez  les  herbes ,  le 
toutenfemble  dans  un  pot  de  terre  vernifTe  ^  mettant  un  autre  pot  par 
defl'us  un  peu  moindre  que  celui  de  deffous  pour  couvercle ,  lutant  les 
jointures  avec  de  la  terre  graffe  ou  de  la  pâte  ;  faites  cuire  a  feu  lent 
jufqu  à  la  confomption  de  la  moitié  du  vin  ;  ce  qui  fe  fera  environ  dans 
fix  heures.  Laiffez-le  refroidir  a  demi  :  paffez  1  huile,  3c  la  remettez 
avec  quatre  onces  de  poulpe  de  coloquinte  dans  le  meme  pot ,  couvrez- 
le  3c:  lutezde  même ,  puis  le  faites  cuire  pendant  fix  ou  huit  heures  à 
une  chaleur  modérée ,  enfuite  faites  boüillir  a  gros  bouillons  une  de¬ 
mie-heure  ,  3c  le  laiffez  à  demi  refroidir  ,  puis  découvrez  le  pot,  cou¬ 
lez  3c  exprimez  j  3c  gardez  cette  huile  dans  un  vaiffeau. 

Dans  un  lavement  ordinaire  trois  ou  quatre  onces  de  cette  huile  fe¬ 
ront  très-bien  pour  chafî'er  les  vents  3c  entraîner  les  humeurs  vifqueu- 
fes  ;  qui  bien  fouvent  3c  prefque  toujours  caufent  les  tranchées  :  Cette 
huile  eO:  excellente  pour  les  lavemens ,,  elle  fait  plus  que  les  eleéluaires 
qui  coûtent  bien  plus  cher  expérience  vous  en  fera  connoître  la  bontea 
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J’ai  vu  mourir  des  Chevaux  par  des  tranchées  caiifées  de  ventofi- 
tez,  anfquels  tous  les  remcdes  précedcns  n'^ont  pu  apporter  de  foula- 
o^emcnt ,  quoiqu’on  les  ait  pratiqué  avec  foin:  comme  on  les  a  fait 
ouvrir  étant  morts ,  les  boyaux  fe  font  trouvées  aulTi  enflez ,  que  fl  on 
les  avoir  foufflez  à  deflein.  De  remede  à  cela  je  n’en  fçaehe  point  d’au¬ 
tre  que  de  bons  lavemens ,  de  promener  inceflTamment  le  Cheval ,  &: 
ne  lui  donner  de  repos  que  le  moins  qu’on  peut  ;  lui  donner  deux 
pilules  puantes ,  une  heure  après  encore  deux ,  fl  le  mal  continue  , 
une  troiliéme  prifle  encore  une  heure  après  j  on  peut  donner  des  lave¬ 
mens  encre  les  deux  prifes  de  pilules,  &  par  cette  méthode  les  vents 
pourront  fe  dÜTiper.  11  ne  faut  pas  appréhender  de  donner  trois  prifes 
de  pilules  en  trois  heures,  elles  n’échaufleront  pas  trop  ,  ôc  pourront 
guérir  le  Cheval. 


De  U  troiféme  efpcce  de  Tranchées. 

La  troifléme  efpece  de  tranchées ,  efl:  plus  difficile  à  connoître 
que  les  précédentes  i  elle  provient  d’une  forte  de  pituite  vitrée  ou 
vitreflée ,  qui  s’attache  aux  membranes  des  inteftins ,  de:  qui  a  de  l’a¬ 
crimonie  ,  foit  par  pourriture  de  corruption ,  foit  parce  quelle  efl;  fa- 
lée  de  mordicante  ;  elle  irrite  la  nature ,  qui  s’en  voulant  décharger  fait 
violence,  caufe  des  douleurs  étranges,  qui  font  des  tranchées,  infup- 
portables ,  lefquelles  fouvent  font  mourir  les  Chevaux  ;  ce  qui  n’ar¬ 
rive  pas  aux  précédentes  que  très-rarement,  Cette  maladie  a  du  rap¬ 
port  au  Tenefmc  des  Hommes ,  qui  n’efl;  autre  chofe  qu’une  envie 
perpétuelle  d’aller  du  ventre,  fans  le  pouvoir  faire.  Le  Cheval  fait 
effort  pour  fienter  ne  fait  rien,  il  fuë  aux  flancs  &  aux  oreilles,  de 
dans  ces  efforts  s’il  fiente  c’efl:  peu ,  de  le  plus  fouvent  feulement  quel¬ 
ques  flegmes  qui  fe  détachent  de  fes  boyaux  avec  douleur  ;  après  quoi 
il  a  un  moment  de  repos  on  le  croit  guéri ,  mais  bien- tôt  fon  mal 
recommence. 

Le  Cheval  qui  a  ces  fortes  de  tranchées  fe  couche  de  fe  leve  fouvent, 
il  regarde  fon  flanc  de  ne  veut  point  manger  j  fl  la  fièvre  furvient  avec 
toutes  CCS' empreintes ,  le  Cheval  efl;  en  péril ,  fl  par  des  remedes  bien 
appropriez ,  on  ne  fait  cefler  le  battement  de  flanc. 

Cette  maladie  efl  fouvent  précédée  d’un  flux  de  ventre  pendant  un 
jour  ,  qui  fait  vuider  tous  les  gros  excremens  que  le  Cheval  a  dans  le 
corps ,  mais  les  humeurs  gluantes  de  âcres  ne  s’arrachent  que  lente¬ 
ment  ,  de  en  fe  détachant  font  de  la  douleur  ,  de  piquent  les  boyaux 
qui  font  effort  de  pouflér  au  dehors  çe  qui  leur  efl  nuifible. 
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11  faut  préparer  un  lavement  avec  deux  pintes  de  lait  ou  de  boüil- 
lon  de  tripes,  quatre  ou  cinq  onces  d’huile  d  olive ,  autant  de  beurre 
frais,  une  demi-douzaine  de  jaunes  d’œufs,  &  deux  ou  trois  onces  de 
fucre.  Ce  lavement  adoucit  l’acrimonie  des  humeurs  :  comme  il  n’ote 
pas  la  caufe ,  il  eft  à  propos  de  le  réitérer  au  bout  de  trois  heures  ,  &  y 
ajouter  deux  onces  de  bon  antimoine  diaforetique  pour  fondre  ces 
humeurs  rebelles.  Il  ne  faut  pas  penferàlui  donner  des  purgatifs  par¬ 
la  bouche  ;  ils  ne  feroient  qu’irriter  les  humeurs  qui  font  déjà  trop 
émues;  ils  redoubleroient  les  tranchées,  en  arrachant  evec  violence 
les  humeurs  glaireufes  ;  ils  écorcheroient  les  boyaux ,  6c  donneroient 
une  nouvelle  afHidion  à  une  partie  déjà  trop  affligée  ;  ce  feroit  mettre 
le  Cheval  en  danger  deiperdre  la  vie  :  un  purgatif  efl:  prefque  toujours 
vingt-quatre  heures  fans  agir  ;  pendant  ce  temps  il  fera  ou  mort  ou 
guéri.  Je  ne  voudrois  donc  confeiller  aucun  médicament  purgatif, 
contre  l’opinion  de  quelques-uns  ,  mais  feulement  l’ufage  de  force  la- 
vemens ,  donnant  tantôt  un  anodin  &:  ramolitif,  quelquefois  avec  le 
diaforetique  pour  fondre  les  humeurs,  enfuite  un  autre  avec  le  lait 
ou  bouillon  de  tripes ,  fi  le  mal  efl;  long  6c  de  durée.  Il  efl:  bon  aufli  de 
lui  donner  par  reprifes  deux  livres  d’huile,  moitié  rofat ,  moitié  d’hui¬ 
le  commune ,  avec  huit  onces  de  fucre  fin ,  une  chopine  d’eau-rofe,, 
mêler  le  tout  6c  en  donner  un  verre  avec  la  corne  de  trois  heures  en 
trois  heures.  Ce  remede  familier  débouchera  les  inteftins ,  les  net- 
toyera  6c  incifera  ces  humeurs  craffes ,  appaifera  les  douleurs  de  la 
colique ,  6c  par  fa  lubricité  coulant  6c  s’infinuant  dans  les  boyaux , 
adoucira  ces  humeurs  âcres,  ô^en  temperera  la  chaleur:  apréscha- 
que  prifè  il  fera  trés-bon  de  promener  vôtre  Cheval  au  pas  un  quart 
d’heureenmain  ,  il  ne  le  faut  pas  échauffer  en  le  promenant,  car  on 
irriteroit  trop  les  humeurs. 

Lorfque vôtre  Cheval  fera  quitte  de  fes  humeurs,  6c  qu’il  ne  fc 
tourmentera  plus ,  il  le  faut  nourrir  avec  du  fon  fept  ou  huit  jours ,  au 
bout  defquels  vous  le  purgerez  pour  ôter  les  reftes  du  mal  feulement 
affoupi.  Il  Elut  donc  lui  ôter  les  impuretez  qui  ont  caufé  les  tran¬ 
chées ,  qui  ne  viennent  que  dans  un  corps  cacochyme.  Vous  prépa¬ 
rerez  l’huile  fuivante  pour  cet  effet ,  car  elle  efl:  fpecifique  pour  vuider 
cette  pituite  vitrée ,  qui  a  caufé  le  défor  dre  dans  les  inteftins. 
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Huïlî  purgative  excelUnte, 

ÎA  purgation  étant  trés-difficlle  à  pratiquer  aux  Chevaux ,  j’ai 
_jcherché  tous  les  moyens  pofTibles  pour  en  venir  à  bouc  avec  fuc- 
cés  ;  quelque  foin  que  j’y  ayc  apporté  ,  j’ai  toujours  trouvé  beaucoup 
de  difliculcez  ôc  de  répugnance  au  naturel  des  Chevaux  ,  de  coder  aux 
medicamens  purgatifs ,  fans  qu’il  refte  en  eux  après  la  purgation,  un 
tel défordrc  en  l’œconomie  naturelle,  qu’il  faut  beaucoup  de  temps 
pour  les  rétablir  en  un  état  temperé.  Sans  ennuyer  le  Leétcur  des  dé- 
î'ordres  que  la  purgation  caufe  ,  je  dirai  que  j’ai  vu  mourir  pluheurs 
Chevaux  par  des  purgations  qui  avoient  heureufement  réüili  à  d’au^ 
très ,  cela  faute  de  les  avoir  préparez  quelque  temps ,  fuivant  la 
maxime d’Hipocrate  ^  Concçctamcdicamentis  aggrcdl  oportet  mo^ 
vere  non  crttda  :  je  parlerai  de  cette  préparation  en  temps  &  lieu.  J’ai 
vii  des  Chevaux  devenir  fourbus  par  des  purgatifs ,  d’autres  qui  ont 
purgé  dix  jours  hc  dix  nuits,  toujours  en  danger  de  mort  pendant  ce 
temps-là  ,  &  qu’il  a  fallu  nourrir  avec  la  corne  j  &:  fi  je  dis  que  j’en  ai 
fait  noLirjir  quelquefois ,  je  dirai  Vrai.  C’eO:  ce  qui  m’a  fait  fage  à  mes 
dépens,  &:  je  ne  purge  jamais  un  Cheval  fans  crainte,  quoiqu’on  y 
Ibit  fouvent  obligé  ,  &:  qu’il  faille  le  faire  necellairemenc  ;  mais  quand 
j’y  ai  apporté  les  précautions  necellaires  il  ne  m’en  eft  plus  mcfarrivé3 
&  après  avoir  balancé  toutes  chofes,  je  trouvé  que  Van-Helmon  a 
trçs-bien  raifonné  fur  la  purgation,  &  que  toutes  ces  raifons  font 
millefoisplusprclïantespour  enufer  àfa  maniéré  aux  Chevaux,  que 
tout  ce  que  nous  avons  vu  faire  jufqu’à  prefent  ;  mais  comme  je  n’ai 
pas  affez  de  capacité  pour  développer  ces  maximes ,  les  réduire  en 
ufage,  ^  que  ce  n’eft  pas  à  moi  d’entreprendre  de  détruire  toute  la 
pratique  de  Médecine  ,  je  fuiyrai  le  coûts  l’ufige  ordinaire ,  re¬ 
mettant  à  quelqu’un  plus  éclairé  que  moi  à  bannir  abfolument  les 
purgations ,  ^  nous  fubftituer  quelque  puilTant  diaforetique  qui  puifle 
faire  les  effets  que  nous  produit  la  purgation,  ou  bien  en  bannir  la 
chaleur  étrangère  qui  cft  leur  ennemie  i  mais  comme  la  necelTité  cft  au 
deffusde  toutes  confiderations ,  il  a  fallu  chercher  des  moyens  les  plus 
faciles  pour  purger  les  Chevaux  :  je  croi  que  l’huile  que  je  vous  pro- 
pofe  ell  entre  les  purgatifs  un  des  plus  aifez  à  émouvoir  le  Cheval  fans 
grand  défordrc  :  la  defeription  en  cft  telle, 

Prenez  trois  livres  d’huile  d’olive  &  unechopine  de  vin  rouge  ,  cinq 
onces  de  poulpes  de  coloquinte ,  une  once  &:  demie  de  farine  de  lin  , 
trois  oignons  de  lys  coupez  en  rouelles  ,  guy  de  pomier  pilé  une  once , 
une  poignée  de  fleurs  de  camomille  j  mettez  le  tout  dans  impôt  &:le 

couvrez 
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couvrez  d’un  autre  un  peu  plus  petit,  que  les  deux  pots  Ce  rencon¬ 
trent  juftement  ;  lutez  bien  la  jointure  des  deux  pots  avec  de  la  terre 
grade  démêlée  avec  un  peu  de  bourre  ,  dc  laifTez  fécher  la  terre  graf- 
fc  :  puis  faites  cuire  le  tout  à  feu  modéré  jufqu’à  ce  que  le  vin  foit  con- 
fbmmé  ,  qui  fera  dans  dix  ou  douze  heures  ;  btez4e  du  feu,  &  le  laif- 
fez  refroidir  à  demi ,  padez  par  un  linge,  &  exprimez  ,  puis  donnez 
la  moitié  du  tout  à  vôtre  Cheval,  prenant  garde  que  l’huile  ne  foit 
point  plus  que  tiede  :  vous  remarquerez  que  donnant  la  moitié  delà 
compofition ,  le  refte  fera  pour  purger  un  autre  Cheval  ;  ainfi  toute  la 
compodtion  ed  pour  purger  deux  Chevaux.  Il  fe  trouvera  beaucoup 
de  Chevaux  difficiles  à  émouvoir,  lefqueîs  ne  purgeront  pas  pour  la 
moitié  de  cette  dofe,  à  ceux-là  il  en  faut  donner  davantage,  &  aug¬ 
menter  jufqu’à  ce  qu’on  ait  fait  vuider  fulfifamment  ;  il  vaut  mieux 
revenir  à  deux  fois  que  de  lui  donner  la  première  fois  une  fuperpur- 
gation,  de  laquelle  il  auroit  peine  à  revenir.  Cette  huile  fe  gardera 
dix  ans  en  fa  bonté,  fans  s’alterer  ni  le  corrompre  ;  vous  en  pouvez 
faire  pour  quatre  Chevaux,  ou  pour  fix,  ou  pour  un  en  une  feule 
fois,  &  vous  en  fervir  même  pour  les  laveinens ,  fi  le  cas  y  échet. 

Il  la  fiiuc  donner  dans  une  chopine  de  boüillon  de  tripes  ou  de  têtes 
de  mouton ,  ou  d’autre  bouillon  de  viande  fans  graifie  neanmoins,  puis 
promener  le  Cheval  une  heure ,  lequel  aura  été  bridé  fix  heures  avant , 
êc  cinq  après  la  prife.  Ceux  qui  ont  beaucoup  de  Chevaux  ,  les  Ma- 
nêchaux  même,  peuvent  tenir  cette  compofition  d’huile  chez  eux 
pour  s^en  fervir  au  befoin;  car  on  peut  au  lieu  d’en  faire  feulement 
pour  deux  Chevaux,  en  faire  pour  la  quantité  qu’on  voudra,  dou¬ 
blant  ou  triplant  les  dofes. 

-Quoique  la  coloquinte  foit  ennemie  des  inteftins  ,  qu’il  femble 
qu’elle  doive  être  contraire  à  ce  mal  qui  y  a  fon  fiege  ,  neanmoins  étant 
préparée  de  la  forte,  fa  qualité  âcre  veneneufe  eft  temperée  par 
i’huile ,  &  fe  peut  donner  avec  sûreté ,  particulièrement  dans  le  boüil¬ 
lon  des  tripes  ou  des  têtes  de  mouton. 

Cette  huile  peut  fervir  à.purger  les  Chevaux  qui  ont  beaucoup  fouf- 
lert  de  fatigues ,  qui  fans  aucune  incommodité  apparente  ne  peuvent 
engraiflér ,  quoiqu’ils  mangent  beaucoup. 


De  I4  qt^atrieme.ejpece  de  Tranchées» 

La  quatrième  efpece  de  tranchées  eft  caufée  parles  vers ,  qui  s’a- 
tachent  aux  parois  de  l’eftomac  aux  gros  boyaux,  qui  eau  lent 
défi  grandes  douleurs  aux  Chevaux  ,  qu’ils  en  font  des  aébions  de  de- 
fcfpoir ,  &  felaifl'ent  cheoir  à  terre  ;  y  reftans  fans  mouvement  comme 
s’ils  étoient  morts.  p 


Ch  A  P. 

XLVU 


Chap. 

XL-  ï  l. 
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Ghap.  Ces  vers  qui  donnent  des  tranchées  font  pour  rordinarre  larges, 
xLvii.  gi-Qs  cours  comme  de  petites  fèves,  de  couleur  rouge  i  il  y  en  a  qui 
font  longs  blancs ,  pointus  parles  deux  bouts  ,  mais  ces  derniers  ne 
font  pas  fl  mechans  que  les  premiers ,  caufent  peu  fouvent  des  tran¬ 
chées.  Ces  petits  vers  rongent  fouvent  les  boyaux  les  percent ,  c’efl 
d’où  procèdent  ces  douleurs  infupportables.  Il  faut  bien  remarquer 
qucc’eft  des  premiers  vers  que  j’ai  dit ,  que  vient  tout  le  mal ,  mê¬ 
me  qu’ils  percent  l’eftomac ,  ô*:  font  mourir  les  Chevaux. 

On  connoît  que  les  Chevaux  ont  des  vers  qui  caufent  des  tranchées 
lorfqu’on  en  trouve  de  temps  en  temps  parmi  la  fiente  j  mais  les  rou¬ 
ges  font  allez  mal-aifez  à  difeerner  ,  étant  prefquc  de  la  meme  couleur 
que  la  fiente.  On  j’apperçoit  aufli  lorfque  les  douleurs  prefient  les 
Chevaux ,  qu’ils  fe  mordent  les  flancs ,  &  emportent  fouvent  la  piectr 
du  cuir  comme  s’ils  étoient  enragez  j  enfuitc  ils  fe  regardent  les  flancs  , 
&:  fuënt  par  tout  le  corps  î  dans  leur  accès  ils  fe  jettent  par  terre ,  fe 
lèvent  fe  debatent. 

Je  ne  parlerai  point  ici  deplufieurs  fortes  de  vers  aufqtiels  les  Che¬ 
vaux  fontfujets,  )’en ferai  un  Chapitre  particulier,  ne  m’attachant 
ici  qu’à  expliquer  ce  qui  concerne  les  tranchées. 

C^and  un  Cheval  eft  tourmenté  des  vers ,  il  faut  mêler  une  demi- 
once  de  fublimé  doux  avec  une  once  &:  demie  de  theriaque  vieille ,  dC 
du  tout  former  trois  pilules  qu’on  lui  fera  avaler  avec  une  chopinc  de 
vin  rouge.  Une  heure  apres  ce  breuvage,  on  lui  donnera  un  lave¬ 
ment  fait  avec  deux  pintes  de  lait,  demi-douzaine  de  jaunes  d’œufs, 
ô<:  un  quartronde  fucre,  cette  douceur  attirera  les  vers  dans  le  gros 
boyau.  Le  meilleur  fublimé  doux  ne  doit  coûter  que  quinze  fols  fon¬ 
ce.  Vous  pouvez  voir  le  Chapitre  CLVIII.  ou  il  eft  parlé  au  long  dtî 
moyen  de  détruire  les  vers  par  toutes  fortes  de  méthodes  j,  comme  {ont 
purgations,  poudres^  breuvage  &:  autres. 

Un  Gentilhomme  de  ma  connoiflance  envoya  quérir  dans  une  pe¬ 
tite  Ville  ,  une  demi-once  de  fublimé  doux ,  l’Apoticaire  véritable¬ 
ment  lui  en  envoya  une  demi-once,  maisc'étoitdu  fublimé  corrofif, 
qu’il  fit  avaler  de  bonne  foi  à  fon  Cheval  avec  une  once  &:  demi  de 
theriaque,  il  en  creva,  on  l’ouvrit,  &:  on  trouva  le  défordredu  poi- 
fon  dans  le  gofier  &:  dans  l’eftomac  du  Cheval ,  &:  le  ^ui  pe  quo  fuc 
un  peu  fort  en  cette  occafion  :  Pour  n’y  pas  être  attrappé  comme  ce¬ 
lui-là  ,  il  faut  faire  goûter  à  l’Apoticaire  qui  vend  le  fublimé  doux  avec 
le  bout  delà  langue  ,  car  il  ne  doit  avoir  aucune  acrimonie ,  bc  ne  pas 
piquoter  feulement  le  bout  de  la  langue,  bc  moi-même  je  le  goûte 
îans  péril.  Que  fi  c’eft  du  fublimé  corrofif  qui  eft  un  poifondl  fe  donner 
ra  bien  garde  d’y  goûter  ^  bc  s’il  le  fait  ce  fera  fort  légèrement. 
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On  peut  donner  beaucoup  de  fortes  de  poudres  pour  tuer  les  vers ,  Chai>. 
aefquelles  nous  parlerons  en  temps  èc  lieu  j  mais  le  fublime  doux  fera  xlv  u. 
plus  d’eftec  que  tout  le  refte ,  car  fa  feule  vapeur  tue  toute  forte  de 
vers  *  vous  pourrez  pratiquer  d’autres  remedes ,  fi  vous  ne  trouvez  pas 
un  boneft'et  aufublimé,quoiqu’il  foie  fpecifique  pour  tuer  la  vermine. 

Les  lavemens  qu’on  voudra  compofer  pour  les  Chevaux  qui  ont  des 
vers  peuvent  être  faits  avec  du  bouillon  de  tripes  ou  une  décoaion 
d’or^^e  dans  laquelle  aura  boüilli  aigeemoine  &  pourpier  ,  dcchacu|a 
unepoiWe;  on  y  dilfoudra  demi-livre  de  mieC  huit  jaunes  d’œufs, 
demi-livre  de  calTonnade,  on  donnera  letouttiedc  au  Cheval, pour 
.attirer  par  cette  douceur  les  vers  dans  le  gros  boyau. 

Poudre  f^ecifi fie ,  pouramter  les  quatre  cfpcces  de  Tranchées  . 
ci  devant  décrites. 

O  M  M  E  il  eft  très-mal-aifé  de  difeerner  fi  promptement  d'où  Chap. 
viennent  les  tranchéesaux  Chevaux  dans  le  temps  de  leurs  ac-  xlvuu 
cés ,  que  bien  fouvent  on  s’y  peut  méprendre ,  j’ai  crû  trés-à-pro- 
pos  depropoferune  poudre  qui  peut  profiter  à  toutes  les  tranchées 
que  nous  avons  décrites  j  on  la  peut  donner  fans  fe  méprendre  ,  car 
aie  eft  bonne  pour  les  tranchées  caufées  d’indigeftion  ,  puifqu’elle  ai¬ 
de  à  digerer  les  matières  qui  flottent  dans  le  ventricule  du  Cheval- 
elle  eft^onnepourdiffiper  les  vents  ,  elle  cuit ,  prépare  digéré  les 
flec^raes  cruds ,  cette  pituite  vitree ,  qui  caufe  la  troifiéme  efpece  de 
tranchées  ;  &:  pour  les  vers  elle  fera  un  elfet  admirable ,  fi  vous  y  ajou¬ 
tez  ce  que  nous  dirons  :  elle  fait  auffi  uriner  le  Cheval ,  qui  efl:  la  cin¬ 
quième  forte  de  tranchées.  Il  n’y  a  que  celles  qui  font  caufées  de  ma^ 
ticres  bilieufes  5  aufquelles  elle  n’eil;  pas  propre ,  mais  elles  arrivent  ra¬ 
rement  :  on  peut  fefervirde  cette  poudre  tvec  afsûrance ,  elle  produit 
de  très  -  bons  effets ,  elle  n’eff  pas  chere ,  6^  il  efl:  bon  d’en  avoir 
toujours. 

La  defeription efl: telle:  prenez  racines d’imperatoire -,  refforts  avec 
fes  feüilles  ,  ce  font  des  raves  à  Paris  ,  rhuë  domeftique ,  grande  cen¬ 
taurée  ,  àc  tanacet faites  fécher  le  tout  au  Soleil  en  Eflé ,  &  en  Hy- 
ver  au  four  modérément  chaud  ,  puis  en  prenez  une  livre  de  chacu¬ 
ne.:  prenez  enfuite  germandrée  qui  efl:  le  camedris ,  petit  pin  qui  efl:  le 
cawefetis  ^  racine  d’angelique,  &  d'enida  campana  ^  faites-les  fécher 
à  l’ombre,  ^  prenez  de  chacune  demi-livre,  coraline,  aloës  hépati¬ 
que  de  chacun  quatre  onces ,  galenga ,  mufeade ,  criftal  minerai ,  de 
chacun  deux  onces,  le  tout  réduit  en  poudre,  chaque  chofeàpart, 
fera  bien  mêlé  ôc  gardé  dans  un  fac  de  cuir  ou  une  fiole  bien  bouchée  : 
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Chap.  pour  les  tranchées  5  il  en  finit  donner  une  once  aux  petits  Chevaux^ 
XLv  1 1 1.  Jeux  onces  aux  médiocres ,  &  deux  onces  &  demi  aux  plus  grands  :  il 
faut  la  mêler  avec  demi-once  ou  trois  dragmes  de  therjaque  vieille ,, 
ou  une  once  de  theriaque  diatcdaron  ou  de  mitridat,  puis  faire  ava¬ 
ler  le  tout  avec  chopine  de  vin  blanc,  Ô6  bien  couvrir  le  Cheval  6c  le 
promener. 

Tous  ceux  qui  conduifent  un  équipage  ,  doivent  avoir  de  cette  pou¬ 
dre  ,  non  feulement  parce  qu’elle  ell  parfaitement  bonne,  mais  en¬ 
core  parce  que  fouvent  les  tranchées  viennent  aux  Chevaux  ,  lorfqu’oii 
eft  éloigné  de  tout  fecours  ,  &  à  des  heures  incommodes. 

Si  vous  avez  foupçon  que  les  tranchées  foient  caufées  par  les  vers  , 
comme  le  fublimé  doux  peut  faire  peur  à  bien  des  gens ,  quoique  fans 
raifon,  vous  pourrez  vous  fervir  d’un  remede  qui  fera  le  même  cfiet  ^ 
&  que  je  donnerai  après  avoir  cnfeigné  l’ufage  du  fliblimc  doux,  ou 
comme  l’appellent  quelques-uns  ,  mercure  doux ,  il  faut  en  mêler  une 
demi-once,  avec  une  once  &:  demi  de  la  poudre  précédente,  afsûré. 
ment  avec  cela  tous  les  vers  qu’il  a  dans  le  corps  mourront  :  que  fi  vous 
avez  trop  de  difïicultez  à  recouvrer  le  fublimé  doux,  ou  que  vous  l’ap- 
prehendiez,  vousuferez  delà  purgation  fuivante,  mais  plus  de  deux 
jours  loin  de  l’accès  6c  de  la  douleur  des  tranchées. 

Purgation  pour  tuer  les  vers. 

Prenez  Aloês  fin  une  once ,  coloquinte  6c  agaric  de  chacun  trois 
gros ,  turbit  demi  once,  le  tout  en  poudre  grolfiere  ,  fera  mêlé  avec 
une  once  de  la  poudre  précédente,  dans  un  verre  de  fiel  de  bœuf,  6c 
une  pinte  de  vin  blanc  ,  que  vous  ferez  avaler  au  Cheval ,  puis  le  pro¬ 
menez  bien  couvert  un  quart  d’heure  j  elle  purgera  le  Cheval  6c  tuera 
les  vers  qu’il  a  dans  le  corps. 

Il  faut  huit  he  ures  après  la  prife  du  remede  donner  un  lavement 
avec  du  lait  de  vache  ,  ou  du  petit  lait ,  ou  du  boüillon  de  trippes ,  y 
ajoutant  une  demi-livre  de  miel  ècumé  avec  fix  jaunes  d’œufs  ,  pour 
attirer  par  cette  douceur  ,  les  vers  dans  le  gros  boyeau. 

Si  le  Cheval  eft  délicat  au  manger,  que  peu  de  chofe  le  dégoûte, 
il  fe  faut  bien  en. pécher  de  lui  donner  cette  purgation  >  car  elle  n’eft 
propre  que  pour  les  grands  mangeurs ,  fi  le  Cheval  a  des  tranchées 
caufées  de  vers ,  il  ne  faut  pas  lui  donner  cette  purgation  dans  le  teiups 
qu’il  eft  travaillé  des  tranchées ,  mais  feulement  deux  ou  trois  jours 
après. 

PoîtJre  pour  les  Tranchées . 

Si  vous  n’avez  point  de  la  poudre  precedente,  donnez  au  Cheval, 
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une  poudre  compofée  de  racines  de  perfil  fcchées  à  l’ornbre  ,  deuxli-  Chap. 
vres  une  livre  de  Maniguette,  autant  de  poudre  decorce  doran-  xlvh. 
geféche,  demi-livre  de  fiente  de  pigeon  féche,  le  tout  pulyerifé  allez 
arps  &:mêlé,  fera  coiifervé  dans  un  fac  de  cuir  bien  bouché  ,  pour  en 
donner  une  once  ,  jufqu  à  deux  aux  grands  Chevaux,  dans  une  pinte 
de  vin.  Ce  petit  remede  eft  bon,  àpeu  de  frais  ;  le  Cheval  ayant 
avalé  le  remede  il  le  faut  promener  au  pas  bien  couvert ,  il  fera  un 
bon  effet.  On  peut  faire  cas  de  ce  remede ,  il  ne  requiert  pas  unfi  grand 
appareil  que  le  premier  ,  6c  fait  très-bien. 

Remede  four  les  Tranchées, 

Ceux  qui  ne  plaignent  aucun  foin  pour  leurs  Chevaux,  trouve¬ 
ront  ici  un  beau  remede  pour  toutes  les  tranchées ,  mais  il  faut  être 
curieux ,  6c  demi-fçavant  pour  prendre  le  loin  de  le  préparer. 

Prenez  de  l’efpntde  nitre  environ  demi-livre,  autant  d’excellent 
efprit  de  vin  ,  verfez  l’efprit  de  nitre  fur  celui  de  vin  goûte  à  goûte 
pour  éviter  lagrande  ébullition  ,  laquelle  celïee,  mettez  le  tout  dans 
imecucurbiteaufeu  de  fible  ,  diftillezàfeu  modéré ,  avec  fon  chapi¬ 
teau  &  recipiant ,  cohobez  par  quatre  fois  j  c  eft-a-dire  rediftillez  ce 
qui  fera  pafTé  dans  le  recipiant  jufqu  a  quatre  fois ,  6c  les  deux  efprits 
feront  unis  i  fi  vous  en  goûtez  ,  ils  auront  perdu  leur  acidité  6c  feront 

doux.  ^ 

Quiand  vous  aurez  un  Cheval  fort  malade  des  trapchees  ,  donnez- 
lui  dans  du  vin  blanc  en  même  temps  un  gros  6c  demi ,  ou  deux  ,  de 
cet  efprit  de  nitre  dulcifié  ,  6c  une  once  6c  demi  ou  deux  dans  un  lave¬ 
ment  ordinaire,  afsurément  le  Cheval  fera  bien-tot  quitte  des  tran¬ 
chées  :  ce  remede  ne  coûte  guéres  ;  il  fe  conferve  long-temps ,  6c  le 
moindre  Apoticaire  qui  aura  quelque  teinture  de  Chy mie  le  pourra 
préparer. 

yiutre  four  les  Tranchées. 

Si  vous  avez efîayé  des  remedes,  par  exemple,  la  faignee,  leslave- 
niens  ,  la  theriaque,  ou  l’orvietan  6C  autres,  6c  que  votre  Cheval 
ne  foie  pas  guéri,  donnez-lui  deux  pilules  puantes  avec  unechopine 
de  vin ,  6c  une  heure  après  un  lavement  :  fi  pour  cette  prife  il  n  eft  pas 
guéri,  donnez-lui  encore  deux  pilules  avec  une  chopine  de  vin  ;  6C 
s’il efl  befoin  une  troifiéme  prife,  obfervant  le  meme  intervale  quede 
la  première,  à  la  fécondé;  notez  qu’il  ne  faut  pas  commencer  par  ce 
remede,  car  )’en  ai  vu  méfarriver ,  mais  on  s’en  fert  quand  quel- 
ques-uns  de  ceux  que  )’ai  enfeigné ,  n’ont  pas  réüili. 
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De  la  cinquième  efpece  de  Tranchées, 

Ch  AP.  -JL  y  a  d’autres  efpeccs  de  tranchées  qui  font  fort  fréquentes ,  &c  qui 
I  furvieniient  aux  Chevaux  lorfquils  ne  peuvent  uriner:  elles  Ibnt 
caufées  par  des  obllruélions  dans  le  col  de  la  veflie  ôc  dans  le  conduit 
de  Furinc  ,  ou  par  l’inflammation  de  la  vclTie ,  Sc  par  du  fable ,  quoique 
le  fable  ne  foit  pas  ordinaire ,  &:  foit  même  très-rare  aux  Chevaux. 

Cette  maladie  cfl:  perilleufè  ,  fi  les  Chevaux  ne  font  promptement 
recourus ,  ils  meurent  dans  les  grandes  douleurs  qu’ils  fouflrent  par  la 
l'uppreflion  de  l’urine  :  les  Agnes  de  cette  maladie  font  lorfque  le  Che¬ 
val  fe  couche  &  fe  leve ,  fc  débat ,  fe  prefente  pour  uriner  de  ne  peut , 
fouvent  le  corps  lui  enfle ,  de  quelquefois  il  fuê  aux  flancs. 

Il  faut  commencer  les  remedes  par  un  lavement  avec  les  cinq  raci¬ 
nes  aperitives,  le  policrcfte  ,  comme  nous  l’avons  décrit  en  la  fé¬ 
condé  efpece  de  tranchées  :  Ou  bien  vous  lui  donnerez  le  fuivant. 

Lavement  diurétique  ^  cefl-a  dire  qui  a  la  faculté  défaire  uriner. 

Prenez  une  demi-livre  de  thcrebentinc  commune,  délayez- la  avec 
une  demi-douzaine  de  jaunes  d’œufs ,  de  faites  une  décodion  des  cinq 
herbes  émollientes  ,  de  d’une  once  de  melium  folis  en  poudre ,  faites 
cuire  le  tout  de  le  paflTez  5  que  la  décodion  refte  fuffifamment  chaude, 
diflblvez  dedans  ou  délayez  la  therebentine  ci-delTus ,  avec  trois  on¬ 
ces  d’huile  pour  les  lavemens  décrits  fur  la  An  du  Chapitre  XLIV.  ou 
au  défaut  autant  decatholicum  commun,  faites  du  tout  un  lavement 
que  vons^donnerez  au  Cheval ,  l’ayant  promené  demi-heure. 

Si  vous  entreprenez  de  diflfoudre  la  therebentine  dans  l’eau  fans  l’a¬ 
voir  délayée  avec  les  œufs ,  elle  durcira  comme  une  pierre ,  de  reftera 
fans  effet. 

Sans  prendre  le  foin  de  mêler  les  jaunes  d’œufs  avec  la  therebentine 
pour  la  faire  délayer  dans  l’eau ,  A  vous  êtes  en  lieu  pour  avoir  de 
l’efprit  de  therebentme  qui  efl:  une  drogue  fort  commune,  prenez-en 
deux  onces  de  les  mêlez  dans  le  lavement  à  la  place  de  la  therebentine , 
il  fera  plus  d’effet  pour  provoquer  l’urine, 

Qiiand  le  Cheval  aura  rendu  fon  lavement ,  donnez-lui  deux  on¬ 
ces  de  colophogne  en  poudre  dans  une  chopine  de  vin  blanc,  de  le 
promenez ,  il  piffera  fans  doute. 

On  donne  aufli  aux  Chevaux  qui  ne  peuvent  uriner ,  une  pinte 
d’eau  tiedej  dans  laquellejon  fait  boüillir  deux  onces  d’anis  en  pou¬ 
dre  ,  de  enfuite  on  y  ajoute  le  poids  d’un  écu  de  poudre  de  cloportes 
ches ,  ço  remede  eft  aifê  de  n’échauffe  point. 
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Si  tous  ces  remedes  ne  font  rien,  iff^ut  lui  oindre  le  fourreau  Chap. 
les  tefticules  avec  de  l’ail  concafle ,  ôc  mêlé  avec  de  l’huile  d’olive.  xlix. 

Ce  qui  fe  fera  en  cette  maniéré  ;  pilez  cinq  ou  fix  gouffes  d’ail , 
mêlez  avec  ledit  ail  pilé  de  l’huile  d’olive ,  pour  en  faire  comme  un 
onguent ,  duquel  vous  frotterez  le  fourreau  ôc  les  tefticules  i  fi  c’eft  un 
hongre  ,  faites-lui  tirer  le  membre  tout  doucement  hors  du  fourreau  , 
le  bien  laver  avec  de  l’eau  tiede  pour  en  ôter  toute  l’ordure ,  puis  frot¬ 
tez  avec  cette  huile  ôc  ail  mêlez ,  tout  le  dehors  du  fourreau  ;  cela  lui 
donnera  envie  d’uriner  s’il  le  peut  faire  :  car  il  y  a  des  Chevaux  qui  ont 
envie  de  le  faire ,  ne  le  peuvent. 

Si  cela  ne  le  fait  pifler  ,  prenez  des  cloportes,  ce  font  des  infeétes 
qui  fe  trouvent  dans  les  lieux  humides  ;  faites-les  fi  bien  fécher  qu’elles 
fe  puiflent  réduire  en  poudre  ,  fins  fe  brûler  ni  mettre  en  cendre  ;  &: 
avec  cette  poudre  mêlée  dans  l’huile ,  oignez  le  membre  du  Cheval , 
il  urinera  :  c’eft  de  cette  poudre  dont  j’ai  parlé  ci-deffus ,  pour  mettre 
dans  l’eau  où  aura  bouilli  l’anis. 

Une  pinte  de  vin  blanc  émetique,  donné  par  la  corne  au  Cheval, 
puis  le  promener  au  trot  6c  au  pas ,  afsûrément  le  fera  uriner  :  on  trou¬ 
vera  la  méthode  de  faire  ce  vin  émetique  facilement  &  à  peu  de  frais , 
au  Chapitre  XXIII.  ci-devant  ;  mais  comme  il  n’eft  pas  temps  de 
préparer  du  vin  émetique  dans  le  moment  que  vôtre  Cheval  a  la  difti- 
culté  d’uriner ,  vous  pouvez  prendre  du  foufre  auré  d’antimoine, 
dont  je  vous  donnerai  la  defeription  ci-aprés,  ou  que  vous  trouve¬ 
rez  dans  le  Traité  de  Chymiede  Glazer,  une  once  de  ce  foufre  auré, 
une  once  de  farine  fine  de  froment ,  les  bien  mêler  enfemble  dans  le 
mortier,  puis  mettez  le  tout  avec  une  pinte  de  vin  blanc  j  cela  pouf¬ 
fera  par  les  urines ,  6c  vaudra  mieux  que  quelque  vin  que  ce  fort  : 
on  trouvera  de  ce  foufre  auré  chez  quelques  Apoticaires  curieux  de 
leur  art ,  l’invention  eft  de  Glober  qui  l’appelle  fa  panacée ,  c’eft-à- 
dire  un  remede  univerfeh 

On  peut  mettre  au  bout  de  la  verge  du  Cheval  qui  ne  peut  uriner  , 
deux  poux  ou  deux  punaifes ,  pour  exciter  la  faculté  expultrice  endor¬ 
mie  ,  à  pouffer  l’urine  au  dehors. 

Il  eft  bon  en  même  temps  qu’on  fait  les  remedes  précedens ,  de 
faire  au  Cheval  des  fomentations  fur  les  reins  en  cette  façon  :  prenez 
de  l’avoine  environ  deux  boiffeaux  mefure  de  Paris ,  faites-la  bouillir 
avec  de  l’eau  &;  du  vinaigre  mêlez  comme  un  occicrat,  jufquesàce 
qu’elle  creve  fous  le  doigt,  6c  la  mettez  dans  un  fac  fur  les  reins  du 
Cheval  auffi  chaud  qu’il  le  pourra  fouffrir  ,  il  faut  qu’elle  foit  appli¬ 
quée  à  l’endroit  où  finit  la  felle  fur  le  derrière  ;  fi  on  manque  d’avoine , 
il  faut  fe  fervir  de  fegle. 
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Cil  A  P.  Cecte  fomentation  cfl;  ttés-excellcnte  pour  faire  uriner  un  Cheval , 

xLix.  fl  neanmoins  la  faculté  cxpultrice  eft  parciîcufe  ,  prenez  del’yvraye, 
qui  eft  une  plante  commune  qui  croît  dans  les  bleds ,  pilez -la  èc  la  mê¬ 
lez  avec  du  vinaigre  ,  faites-les  bouillir  enfcmble ,  ôc  en  oignez  la  ver¬ 
ge  èc  les  tcfticules  du  Cheval. 

Introduirez  la  main  dans  le  fondement  pour  vuider  le  Cheval ,  en- 
fuite  couchez  la  vcdie  en  la  prefl'ant  doucement  avec  la  main  ,  il  eft  af¬ 
fûté  que  vous  le  ferez  uriner  toutes  les  fois  que  vous  pratiquerez  ce 
remede. 

Si  ces  remedes  ne  fuftîfencpas,  prenez  au  bord  d’une  riviere  bien 
rapide  de  petits  cailloux  ,  les  plus  blancs  font  les  meilleurs  ,  jettez-lcs 
dans  la  braife  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  tous  rouges  j  puis  les  éteignez 
dans  trois  demi-fepeiers  de  vin  blanc  très-fort ,  réitérez  jufqucs  à  ce 
que  les  cailloux  foient  tous  en  poudre;  paffez  le  vin  au  travers  d’un 
double  linge  ,  le  faites  boire  au  Cheval;  le  iel  des  cailloux  eft  fort 
diurétique  ,  il  eft  refté  dans  le  vin ,  fans  doute  il  débouchera ,  àC 
fera  couler  furine. 

L’ufage  du  fel  prunelle  oucriftal  minerai ,  fera  bon  pour  déboucher 
Sc  Oter  les  obftrucftions  ,  qui  empêchent  l’urine  de  couler ,  mais  ce  re¬ 
mede  n’aura  pas  aftez  d’aélion  dans  le  temps  même  que  le  Cheval  a  la 
rétention  ,  il  fera  feulement  pour  prévenir  ce  mal  à  certains  Chevaux 
qui  fe  prefentent  fouvent  pour  uriner  ne  peuvent,  parmi  principe 
de  chaleur  ou  d’obftruftion  qui  s’eft  formée  dans  les  conduits  de  l’uri- 
ne  î  à  ces  Chevaux  il  faut  donner  tous  les  jours  dans  du  fon  moüillé  , 
une  once  de  criftal  minerai  un  gros  de  mufeade ,  &:  continuer  tant 
qu  ils  en  ayent  mangé  une  livre. 

Le  criftal  minerai  rafraîchit  les  vifeeres ,  débouche  les  conduits  d)C 
reêlife  Icfang,  &  l’ufagc  en  eft  admirable,  hors  qu’il  refroidit  trop 
Leftomac ,  ainfi  dégoûte  le  Cheval  ;  c’eft  pourquoi  )’ai  ajouté  le 
gros  de  mufeade  qui  fans  beaucoup  de  chaleiu:  conforte  l’eftomac  j  que 
f  nonobftant  cela  le  Cheval  perd  le  manger ,  il  faut  difeontinuer  à  lui 
en  donner. 

La  fiente  de  pigeon  leche  pilée  fort  fin  environ  quatre  onces  ,  &C 
mêlée  dans  une  pinte  de  vin  blanc  qu’on  fera  boüillir  deux  ou  trois 
gros  bouillons  ,  puis  paftér  le  tout  au  travers  d’un  linge ,  jetter  le  marc 
Bc  le  faire  avaler  tiede  au  Cheval ,  puis  le  promener  une  demi-heure , 
il  urinera  s’il  peut  uriner  ;  je  fçai  des  hommes  qui  pour  la  colique  ont 
avalé  un  gros  de  fiente  de  pigeon  dans  un  verre  de  vin  ,  Bc  en  ont  été 
foulagez. 

Un  remede  fort  aifé  fort  bon  pour  le  Cheval  qui  ne  peut  uriner , 

eft 
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eft  de  le  mener  dai>s  une  bergerie  ,  c’eft-à-  dire  une  étable  à  brebis ,  le 
débrider  là-dedans ,  le  laifler  fentir  la  fiente,  &:  fe  veautrer  deffus , 
infailliblement  avant  que  d’en  fortir,  il  urinera  s’il  eft  capable  d’uri¬ 
ner,  à  caufe  d’un  Tel  volatil,  fubtil ,  diurétique  qui  exhale  de  la 
fiente  de  brebis  ,  lequel  frappe  le  cerveau  i  &:  par  la  correfpondance 
qu’il  a  avec  les  parties  balles,  oblige  la  faculté  expultrice  à  poulferru- 
rine  :  une  marque  afiurée  de  la  quantité  de  ce  lël,  contenu  dans  la 
fiente  de  brebis ,  eft  le  falpêtre  qu’on  en  peut  tirer  avec  freiliré  ,  &:  en 
grande  quantité  :  ce  remede  a  été  fouvent  éprouvé  &;  eft  le  plus  cer¬ 
tain  de  tous. 

Comme  il  y  a  fouvent  des  flegmes  c rafles  qui  bouchent  les  conduits 
de  l’urine,  qui  auroient  peine  à ceder  aux  remedes  précedens-,  vous 
pratiquerez  le  remede  fuivant  qui  opérera  fins  doute. 

E^emed^  pour  faire  uriner. 

Prenez  une  once  de  bois  de  frflirfras  avec  fon  écorce,  qui  contient 
une  partie  de  fi  vertu  ,  coupez-le  menu  &  le  mettez  infulèr  avec  une 
pinte  de  vin  blanc ,  dans  une  grande  fiole  de  verre  bien  bouchée,  que 
deux  tiers  reftent  vuides  ,  crainte  que  foii  fel  volatil  &  fubtil  ne  s’exha¬ 
le,  ayant  infufé  fur  les  cendres  chaudes  fix  heures  ou  environ  ,  paflez 
ic  vin  le  donnez  au  Cheval  avec  la  corne  ,  6c  bien-tbt  il  produira  fon 
cftët  en  fai  faut  Tuer  ou  uriner,  car  il  faut  neceflairement  que  l’un  ou. - 
l’autre  arrive  :  tout  le  monde  fçait  que  la  matière  de  la  lueur  eft  la 
même  que  celles  des  urines. 

Autre. 

Un  des’plus  afsûrez  remedes  qu’on  puilTe  prratiquer  pour  faire  üri- 
îier  un  Cheval,  eft  de  lui  donner  plein  une  cueiliere  d’argent  d’huile 
d’ambre  jaune  dans  une  chopine  de  vin  blanc  ,  6c  le  faire  promener. 

Il  eft  aife  de  trouver  de  l’huile  d’ambre ,  ou  de  carabé ,  il  y  a  peu  d’A- 
pocicaircs  qui  n’en  ayent,  ou  qui  n’en  doivent  avoir  :  il  faut  qu’elle 
foit  faite  fans  addition  non  reétifice ,  elle  eft  aflëz  puante,  mais  il 
importe  peu  pourvu  qu’on  en  aye  de  bons  effets  :  Elle  eft  fi  diurétique  , 
quenla  préparant,  Todeur  qui  s’évapore  pleine  des  efprits  fubtils  de 
rhuile ,  fait  uriner  extrêmement  l’Artifte. 

La  préparation  de  l’huile  d’ambre  eft  facile ,  6c  fi  vous  avez  la  curio- 
fité  de  fçavoir  comme  elle  fe  fait  ayez  recours  à  Crolius  de  Bajilica 
Chymicn^ïoX.  234.  ou  bien  à  Hertmannus  Praxis  Chymiatric.e^ïoi.  428. 
6c  plufieurs  autres  Chymiftes,  qui  en  donnent  tous  la  préparation, 
entre  lefquels  eft  Glazer  tout  nouvellement  dans  fon  Traité  de  Chy- 
mie ,  page  Sur  tous  les  remedes  précedens  quoique  bons ,  je  vous 
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Chat,  confeille  ,  fi  vous  pouvez  avoir  de  l’huile  d’ambre  ou  carabe  ,  de  vous 
xLix.  en  fervir ,  car  elle  n’a  prefque  jamais  manqué. 

Vous  pouvez  dans  une  difficulté  d’uriner ,  pratiquer  un  remede 
fort  facile  ,  qui  eft  de  laver  le  membre  du  Cheval  avec  de  l’eau  tiede , 
puis  le  poudrer  entièrement  avec  du  fcl ,  ôc  le  laiffer  retirer  à  lui  ;  fi 
c’ell  une  Jument,  il  lui  faut  mettre  gros  comme  une  noix  de  fel  dans 
la  nature. 

Un  autre  remede  affez  bon,  efi:  de  lui  faire  avaler  une  pinte  de 
verjus  dans  un  demi-fceau  d’eau  ;  que  s’il  ne  veut  pas.  boire  de  cette 
eau>  ce  qui  arrive  rarement,  il  faut  mettre  une  pinte  d’eau  avec  la 
pinte  de  verjus ,  &:  lui  faire  avaler  Le  tout  avec  la  corne,  puis  le  pro¬ 
mener,  il  pilfera. 

Quelque  per fonne  pourra  dire  qu’il  vaudroit  mieux  avoir  un  rc- 
mede  afsûré  pour  faire  uriner  un  Cheval ,  que  cette  quantité  qui  em¬ 
brouille  les  geus ,  ne  fçaehant  lequel  ils  doivent  choifir  :  je  dirai  là-def« 
fus  que  je  les  ai  tous  éprouvez ,  que  c’eft  à  vous  d’en  faire  le  choix  fé¬ 
lon  le  lieu  où  vous  ferez ,  6c  la  commodité  que  vous  aurez  de  pouvoir 
recouvrer  les  drogues ,  car  il  y  en  a  de  plus  6c  de  moins  compoïèz  ;  il  y 
a  auffi  des  maux  plus  rebellés félon  qu’ils  viennent  do  dift'erentes  eau- 
fes  i  un  remede  réüffira  à  un  Cheval  qui  ne  réülfira  pas  à  un  autre , 
c’efi:  la  raifon  qui  a  fait  que  j’ai  propofé  cette  quantité  de  remedes, 
parce  que  ce  mal  efi:  affez  ordinaire  à  certains  Chevaux  qui  en  meu¬ 
rent  quelquefois  :  ce  n’efi:  pas  que  je  n’aye  vu  une  infinité  de  Chevaux 
qui  avoient  des  tranchées  où  l’on  ne  tâchoit  qu’à  les  faire  uriner,  qui 
fouvent  étoient  pleins  de  vents,  6c  n’avoient  aucune  difficulté  d’uri¬ 
ner  ,  6c  le  Cheval  mouroit  faute  d’avoir  connu  fon  mal  >  6c  toutes  les 
fois  "que les  Maréchaux  6c  les  Palfreniers  difent  que  leurs  Chevaux  ont 
des  tranchées  pour  ne  pouvoir  pififer ,  il  n’en  efi:  rien  ,  6c  ils  font  tous  fi 
entêtez  de  cela  ,  qu’on  ne  peut  leur  perfuader  que  ce  n’efi:  pas  la  caufe  ^ 
de  leur  mal.  Faites  afsùrément  votre  compte  que  toutes  les  fois  qu’on 
fe  plaint  qu’un  Cheval  ne  peut  uriner ,  &  que  les  Maréchaux  difent 
que  fon  mal  vient  de-là ,  il  n’en  efi:  rien  le  plus  fouvent ,  6c  fon  mal 
vient  d’autre  caufe  :  en  voilà  affez  fur  cette  matière. 

Dans  une  obflruélion  rebelle,  ou  dans  une  inflammation  au  col  de 
la  veffie ,  il  n’efi:  pas  à  propos  de  fe  fervir  intérieurement  de  beaucoup 
de  diurétiques  qui  charieroient  encore  des  ferofitez  6c  des  flegmes  dans 
la  vcfîie ,  qui  augmenteroient  la  douleur  6c  l’inflammation ,  6c  qui 
ctoufferoient  la  chaleur  naturelle  ;  mais  mettez  en  pratique  tous  les  re¬ 
mèdes  extérieurs  que  nous  avons  propofèz. 

On  n’a  pas  connu  jufqu’à  prefent  que  les  Chevaux  fuffent  fujets  à  la 
gravelle  ,  ni  que  le  gravier  ait  caufe  la  moindre  rétention  d’urine  qui 
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lûur  ait  donné  des  tranchées, non  pkis  que  les  Ghévâux  ayent  eulapier- 
rc-neanmoins  en  1^68.  il  mourut  dans  nôtre  Academie  un  vieil  Cheval  ' 
d’Efpagne ,  qui  ne  fut  malade  que  quelques  heures  ,  Tuant  uiverfeE 
lement^ par  tout  le  corps  pendant  tout  Ton  mal  :  j’envoyai  notre  Maré¬ 
chal  pour  le  faire  ouvrir,  de  voir  la  caufe  d’une  maladie  quil’avoit 
tué  fl  brurquement ,  on-  lui  trouva  dans  les  reins  une  pierre  du  poids  de 
quatre  livres  de  deux  onces  ,  d’une  couleur  brune  de  luifante  comme 
du  marbre  poli ,  de  la  forme  d’un  petit  fromage  de  Hollande  fort^- 
o-ulieredansla  forme,  n’ayant  pas  un  ligne  d’épailTeur  plus  d’un  côté 
que  de  l’autre:  elle  n’a  rien  perdu  de  fa  forme  ni  de  fon  poids,  depuis 
ce  temps-là  :  tout  Paris  l’a  vu  avec  admiration  ,  j’en  fis  prefent  à  Mon- 
fieur  le  Comte  Bertholin ,  mon  bon  ami ,  qui  fit  faire  un  aéle  pardevant 
Notaire,  où  tous  ceqx  qui  ont  vu  tirer  la  pierre  du  corps  du  Cheval 
ont  atteftéla  vérité  decetteHiftoirc.  Il  a  entre  Tes  mains  ladite  pierre, 
&  il  la  fait  voir  à  ceux  qui  l’en  prient,  )’ai  rapporté  cet  exemple  com¬ 
me  une  chofe  extraordinaire. 

Pour  une  difurie  ou flux  d'urine. 

Au  contraire  des  Chevaux  dont  je  viens  de  parler  qui  ont  difficulté 
d’uriner ,  il  y  en  a  qui  piflcnt  trop  de  qui  rendent  une  grande  quan¬ 
tité  d’urine  claire  comme  de  l’eau ,  c’eil-à-dire  qui  eft  crue  de  indige- 
fte,  ce  qui  continuant  fait  mourir  le  Cheval  ;  voyons  la  caufe  de  ce 
ma"l  de  le  remède.  Le  flux  d’urine  que  les  Médecins  nomment  dilùrie 
eftcauféc  d’unfang  échauffé  &  âcre  ,  dc  d’une  inflammation  dans  les 
reins,  qui  comme  une  ventoufe  attirent  toutes  les  ferofitez  qui  font 
dans  les  veines  qui  fe  précipitent  après  dans  la  veffie  ,  de  tout  ce  qu’un 
Cheval  boit ,  paflè  d’abord ,  de  fort  tout  comme  il  efl:  entré. 

La  caufe  de  ce  mal  efl;  le  travail  fans  mefure  de  fans  règle  aux  jeunes 
Chevaux,  les  pluyes froides  du  commencement  del’Hyver,  l’avoine 
matinée,  c’eft-à-dire  qui  a  été  apportée  fur  la  mer  étant  de  nature 
fpongieufe, attire  de  s’imbibe  d’un  efprit  volatile, falin,qui  s’élève  de  la 
mer  ,  de  cette  même  avoine  étant  donnée  pour  nourriture  aux  Che-^ 
vaux ,  leur  caufe  ce  flux  d’urine  qui  les  fait  enfin  mourir. 

Pour  les  guérir  il  faut  les  rafraîchir  ,  premièrement  leur  ôtant  l’a¬ 
voine  ,  les  mettre  au  fon ,  de  leur  donner  un  lavement  rafraîchif 
Tant ,  le  lendemain  leur  tirer  du  fang  :  le  lendemain  de  la  faignée  leur 
donner  un  lavement  ,  le  jour  d’après  encore  une  petite  faignée ,  que 
les  deux  ne  tirent  pas  plus  de  quatre  livres  de  fang  ,  deux  livres  cha¬ 
que  faignée. 

Après  ces  deux  lavemens  ces  deux  faignées  ,  ayez  du  bol  de  Le¬ 
vant  environ  trois  livres  en  poudre  fine  ,  faites  bouillir  une  couple  de 
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’•  pinces  d’eau  &:  les  jettez  dans  un  fceau  d’eau  commune,  avec  une 
^  bonne  poignée  du  bol  ci-dellus  pilé ,  bien  mêler  le  tout  enfemble  ,  Sc 
lefaire  boire  au  Cheval,  tiede  s’il  eft  poflible ,  Sc  qu’il  ne  boive  point 
d’autre  eau  pour  faboilTon  foir  matin. 

Les  Chevaux  qui  ont  ce  flux  d’urine,  boivent  exceflivemcnt,  &  il 
yen  a  qui  font  fl  altérez  &  cchauflez  dans  le  corps,  qu’ils  boiront  flx 
fccaux  d’eau  en  un  jour  ;  il  leur  en  faut  donner  tout  autant  qu’ils  en 
vendront,  pourvu  que  l’eau  foie  accommodée  avec  l’eau  boüi  liante, &: 
le  bol  comme  je  l’ai  prefcric,  tant  plus  ils  boiront,  plutôt  fcronc-ils 
guéris. 

Lorl'que  le  Cheval  piflera  à  Ton  ordinaire,  &  que  Ton  flanc  &  fa 
flente  feront  dans  leur  naturel,  il  faut  leur  donner  peu  à  peu  de  l’a¬ 
voine  pour  les  remettre  au  travail  modéré  au  commencement ,  &  en¬ 
fui  ce  s'en  fer  vit  avec  difcrction. 


Dh  cheval  pîpc  le  fing. 

D  A  N  s  les  grandes  chaleurs  de  l’Eté  ,  lorfqu’on  fait  faire  de  très- 
grandes  coLirfes  aux  Chevaux ,  ou  qu’on  les  échauffe  trop  par  un 
grand  travail,  ils  pifl'ent  le  fang  tout  pur,  &  fouvenc  en  meurent  ; 
particulièrement  s  ils  ont  quelque  veine  ou  gros  vaiffeau  rompu  qui 
le  dégorge  dans  laveflie.  Il  y  en  a  quelquefois  qui  piflenc  lefingen 
abondance,  &:  qui  n’ont  ni  fièvre  ni  dégoût,  ne  donnant  aucun  fi¬ 
gue  de  maladie,  flnon  qu’ils  piflent  le  fing  ;  ceux-là  ont  feulement 
trop  de  chaleur  aux  reins ,  &  font  faciles  à  guérir  ,  quoiqu’ils  fcmblenc 
par  fabondance  du  fang  qu’ils  piflent ,  ne  pouvoir  long-temps  fubfi- 
fler  :  mais  comme  il  faut  peu  de  fang  pour  teindre  beaucoup  d’urine 
on  croit  que  toute  l’urine  qu’ils  rendent,  eft  du  pur  fang  ,  mais  fou- 
vent  il  n’y  en  a  pas  la  dixiéme  partie  ,  &:  fl  on  donne  le  remede  dans 
les  premiers  jours ,  afsûrément  ils  guériront  :  je  ne  ferai  point  ici 
une  longue  déduélion  des  caufes  &:  des  fuites  de  ce  mal ,  en  faveur  de 
ceux  qui  font  ennemis  de  la  formalité ,  qui  ne  cherchent  que  les 
remedes, 

_  Tirez  du  fang  au  Cheval ,  &:  lui  donnez  tons  les  matins  trois  cho- 
pines  de  vin  émétique,  fait  avec  du  vin  blanc  dans  une  infuflon 
do  Crocus  Metdlortim ,  fans  être  lavé ,  ce  qui  s’appelle  foye  d’anti¬ 
moine  ;  ce  vin ,  quoique  blanc  ,  fera  rougi  à  caufe  delà  teinture  que  lui 
donnera  le  nitre,  mais  ce  fera  ce  qui  le  rendra  très-excellent  pour  ce 
mal;  car  il  detergera  &  confolidera ,  qui  eft  ce  qu’il  faut  chercher, 
Tenez-le  bridé  quatre  heures  avant  la  prife  &  autant  après ,  &:  con¬ 
tinuez  cous  les  jours ,  dans  fix  ou  fept  jours  vôtre  Cheval  ne  piffera 
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plus  le  rang,  &  fera  en  état  de  guétifon  ,  parce  que  le  vin  cmctique 
a  la  force  de  pouder  au  dehors  de  la  veffie  ce  qu’il  y  a  d’impur  &  d’é¬ 
tranger,  &:de  confolider  la  partie  ,  qui  efttout  ce  qu’on  pcutdeiircr 

à  ce  mal.  ,  ,  ,  j 

O^Lic  fl  avec  ce  pidement  de  fang ,  il  y  a  chaleur  &  battement  de, 
daiic,  comme  il  arrive  fouvent ,  donnez  tous  les  foirs  au  Cheval  de 
bons  lavemens  rafraichidans ,  faignez-le  une  leconde  fois  s  il  ed  ne- 
cedaire ,  6c  mêlez  dans  les  trois  chopines  de  vin  émétique  que  vous  lui 
donnerez  tous  les  jours,  deux  onces  de  policiede  ci-apies  décrit,  6c 
continuant ,  le  Cheval  guérira.  ^ 

Si  ce  policrede  degoute  le  C-heval ,  donnez-lui  dans  le  vin  emeti- 
que  une  fois  ou  deux,  une  once  de  theriaque  ordinaire,  ou  celui 
qu’on  nomme  diatedaron  ,  6c  quand  il  aurarccouvic  1  appetit^iecom- 
mencezavec  le  policrede,  mais  n’en  donnez  qu’une  once  ou  deux  au 
plus  ;  comme  la  theriaque  diatedaron  ne  coûte  gucres  ,  6c  ed  tics- 
bonne  pour  les  tranchées,  degouts  6c  autres  choies  ,  j  en  inettiaiici 
la  defeription. 

Theriaque  DiateJ^arony 

Prenez  myrrhe  ,  gentiane,  aridoloche  ronde,  6c  bayes  de  laurier , 
le  tout  en  poudre  de  chacun  demi-livre,  miel  ecume  dx  livres  ,  ôc  au¬ 
tant  d’extrait  de  genévre  ,  comme  celui  avec  lequel  ou  fait  les  plottcs 
cordiales  Chapitre  XV 11.  foit  fait  un  clecluaire  en  cette  maniéré. 

Mettez  dans  une  badlnedx  livres  de  miel,  6c  trois  pintes  a  eau  ,  fri¬ 
tes  cuire  lentement  &  écumez  ]ufe]u’a  la  diminution  d  un  bon  tiers, 
laidez  refroidir,  payant  mis  vos  drogues  en  poudre  tres-fne  ,  noui- 
ridez-les  dans  un  mortier  avec  le  miel  peu  à  peu  ,  6c  autant  d  extrait 
de  genévre  que  de  miel ,  &  mettez  le  tout  dans  un  pot  pour  les  ulages 
aufquels  vous  enrployez  la  theriaque  ;  car  il  reddera  aux  venins,  con- 
fommera  les  huiniditez  fuperduës ,  donnera  appétit,  6e  guérira  les 
tranchées  J  la  dole  ed  d’une  oncejufqu’a  deux,  avec  du  vin  blanc  ou 
clairet. 

On  nomme  ce  theriaque  diatedaron ,  parce  qu  il  n  y  entre  que  qua¬ 
tre  fortes  de  poudre  avec  du  miel ,  6c  l’extrait  de  genévre  qui  font  une 
compodtion  fort  fouveraine ,  6c  alexitere ,  qui  vaut  mieux  que  la 
theriaque  que  beaucoup  de  Maréchaux  employent ,  qui  ne  leur  coûte 
qu’un  écLi  la  livre  ;  audi  n’a-t-elle  que  le  nom  de  theriaque  6c  non  les 
vertus. 

Si  les  remedes  précedens  n’ont  pas  guéri  votre  Cheval ,  faites  celui 
qui  fuit,  que  j’ai  fouveiit  éprouvé. 

Q^Vi) 
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jiutre  pour  Cheval  qui pijjè  le Jang. 

Prenez  deux  onces  de  theriaque  d’Andromaque  qui  efl  la  plus  £ne , 
au  defaut  de  celle-là  le  diateffaron  peut  fervir ,  miel  comimin  quatre 
once^,  calTonade  fine  autant,  mclezbienle  tout  dans  un  mortier  ,  en 
bien  incorporant  les  matière? ,  puis  ajoutez  encore  anis  ,  coriandre 
reglifl'e  de  chacun  deux  onces  en  poudre  fine  ;  mêlez  bien  le  tout , 
puis  délayczdc  avec  une  pinte  de  vin  rouge,  &  le  donnez  au  Cheval 
qui  doit  être  bride  trois  heures  avant  autant  après  la  prife,  tirez- 
lui  du  fang  le  lendemain. 

Et  le  jour  apres  la  faigncc  donnez-lui  un  lavement  avec  deux  pintes 
Sc  chopine  de  petit  lait  de  vache  que  vous  ferez  boüillir ,  y  ayant  mêlé 
parmi  deux  onces^de  feories  de  foye  d’antimoine  en  poudre  fine  j  d’a¬ 
bord  que  le  tout  boüillira  à  gros  boüillons  ptez  du  feu ,  &c  mêlez  par¬ 
mi  quatre  onces  d’huile  d’olive ,  donnez  le  tout  tiedeau  Cheval ,  fi  fon 
mal  continue,  ce  que  je  ne  croi  pas ,  il  faudroit  réitérer  tout  ce  pro¬ 
cédé  ;  avec  ce  dernier  remede  j’ai  vu  guérir  pluficurs  Chevaux  fans 
avoir  eu  la  moindre  fuite, 


I{emede  pour  les  teflicules  retireT  dans  le  corps ,  par  la  violence 
de  la  douleur, 

Ch  a  p.  E  n’efi:  pas  ici  l’endroit  où  l’on  deyroit  parler  de  cette  maladie  > 

Li.  ^  quelques  Critiques  pourront  le  trouver  mauvais  ,  mais  je  me 

fuis  plutôt  attaché  àlachofc  &  l’utilité  qu’on  en  peut  recevoir,  qu’à 
la  formalité  ,  qui  n’efi;  fou  vent  qu’une  fadaile. 

Un  accident  prcfquc  auifi  fâcheux  que  le  précèdent,  cfi:  qu’aux 
Chevaux  entiers ,  les  tefticules  fe  retirent  dans  le  ventre ,  il  fe  fait  une 
contraétion  violente  qui  cft  caufée  par  une  extrême  douleur;  ÔC  quoi¬ 
qu’ils  fufient  auparavant  pendans  &:  avalez ,  en  fe  retirant  de  la  forte , 
ils  caufent  une  douleur  infupportable ,  capable  de  caufer  la  more 
avant  qu’on  y  ait  donné  remede ,  que  s’il  n’efi:  promptement  fait ,  les 
accidens  redoublent ,  les  Chevaux  fe  couchent  de  fe  lèvent ,  de  fe  dé^ 
battent  furieufeinent. 

Cette  fâcheufe  indifpofition  arrive  ordinairement  par  l’inflamma¬ 
tion  du  col  de  la  vefiie. 

Eorfquc  vous  appercevrez  au  Cheval  cette  incommodité ,  de  que 
cherchant  les  tefticules  vous  ne  les  pourrez  trouver  ;  que  comme  noyez 
dans  le  ventre,  faignez  vôtre  Cheval  aux  flancs  en  abondance ,  puis 
donnez-lui  un  lavement  ramolitif,  faites  cuire  enfuite  dans  de  l’huile 
d’olive ,  des  mauves ,  guimauves ,  farine  de  lin  ,  de  feuilles  de  violet- 
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tes  ;  quand  les  herbes  feront  bien  cuites ,  mêlez  de  l’huile  de  lin  à  dif-  Ch  '  p. 
cretion ,  &:  ayant  abbattu  le  Cheval  fur  un  fumier ,  ou  dans  une  prai-  l  i  . 
rie,  oignez-lui  bien  le  fourreau  ^  les  tcfticules  de  cette  huile  ,  &  fo¬ 
mentez  la  partie  avec  ces  herbes  aifez  chaudes  ;  d’abord  que  vous  ap- 
percevrez  que  les  tellicules  feront  revenus  ,  il  les  faut  empoigner  les 
lier  avec  une  courroye  de  cuir  fort  doux  :  faire  enfuite  lever  le  Cheval , 
fans  doute  il  fientera  urinera  ,  car  cette  fomentation  adoucit  l’in- 
dammation  du  col  delà  velTie,  ôc  appaife  la  douleur  des  tefticulcs. 

11  Elût  tenir  pour  afsurc  lorfque  ladilhcultê  d’uriner  vient  d’in¬ 
flammation  ou  d’obflruêlion  rebelle  au  col  de  la  velfie ,  &  que  les  tefti- 
CLiles  fe  retirent  dans  le  ventre,  qu’il  faut  bannir  tous  les  diurétiques 
comme  très-préjudiciables  j  la  faignée  aux  flancs ,  &:  même  au  col  fi  le 
mal  P r elle  trop ,  ôc  deslavemens  ramolitifs ,  des  fomentations  deffus 
les  reins ,  &:  fur  le  fourreau  doivent  être  mifes  en  pratique.  Pour  con- 
elufion  ,  jedonnerois  au  Cheval  dcfefperé,  auquel  tout  ce  que  nous 
avons  écrit ,  iflauroit  point  opéré  de  l’antimoine  préparé,  nommé  pou¬ 
dre  angélique  ,  une  once  demie  dans  une  plotte  de  beurre  ,  avec  du 
vin  blanc  ou  autre  véhicule,  il  fera  plus  d’eftet  que  tout  ce  qu’on 
peut  propofer  :  vous  en  trouverez  la  defeription  ci-après  dans  ce  Li¬ 
vre.  Et  ceux  qui  voudront  un  plus  ample  difcours  fur  cette  matière , 
pourront  avoi/ recours  au  Livre  intitulé  ,  La  Gloria  del  Cavallo  Opéra 
del  llliiftre  Signor  Fafqual  Caraciollo^  imprimé  à  Venife,  dans  fon  neu¬ 
vième  Livre ,  où  il  dit  tout  ce  qui  fe  peut  écrire  fur  ce  fujet ,  aulTi-bien 
que  fur  tontes  les  maladies  des  Chevaux,  dont  il  a  parlé  très-doélc- 
ment  dans  tout  fon  Livre. 

Je  ne  vous  propofe  point  ici  la  poudre  diurétique  de  la  Reine, 
diurcticus  Regirîie^ccïiun  fratras  dlngrediens  diuretics  difficiles  a  trou¬ 
ver  ^  chers  à  acheter ,  il  n’y  a  point  de  Livre  de  Medecine  qui  ne  vous 
en  fournifle  une  longue  ample  lifte  :  mais  il  eft  de  la  prudence  d  en 
choiftr  les  plus  propres.  J’aurois  pu  groffir  fort  inutilement  ce  V olume 
de  cent  pareilles  defcriptions,plus  pleines  de  paroles  que  luivies  d’effet: 
c’eft-à-dire  nettement  les  chofes  comme  je  les  ai  éprouvées  tres-fou- 
v-ent ,  lorfqu’on  a  lu  les  Livres  de  Medecine  ,  on  croit  qu’on  guérira 
toutes  les  infirmitez  par  les  beaux  eftets  qu’ils  promettent  des  vertus  des 
Amples:  mais  quand  on  vient  à  l’expericnce  on  fe  trouve  bien  loin  de 
compte  ;  il  faut  donc  ajouter  une  foi  bien  circonfpeéte  à  tout  ce  qu’il 
promettent,  la  plupart  de  ceux  qui  écrivent  prennent  d’un  autre  Au¬ 
teur,  &:  celui-là  d’un  autre,  pas  un  n’aura  mis  en  pratique  ce  qu’il 
débité ,  &  cinquante  l’auront  dit  l’un  après  l’autre  dans  leurs  Li¬ 
vres,  parce  que  l’autre  l’a  dit;  j’eftimeplus  une  expérience  faite  avec 
toutes  les  obfervations  neceftaires ,  que  toutes  les  belles  promeftes  en 
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Cn\i\  l’air  de  beaucoup  d’ Auteurs  :  je  ne  veux  pas  dire  que  tous  en  ufent  de 
^  •  même,  car  il  y  en  a  qui  n’écrivent  que  ce  qu’ils  ont  expérimente, 
mais  ii  y  en  a  peu  ,  ÔC  le  choix  en  eft  mal-aifé. 


De  U  ftxiéme  ejpece  ds  Tranchées  ^  nomyrêcs  Tranchées  rouges, 

fEs  Chevaux  ont  alTcz  rarement  une  fixiéme  efpece  de  tranchées 
^caufees  de  matière  bilieufe ,  que  les  Maréchaux  appellent  rouges , 
il  en  réchappe  peu  de  ceux  qui  en  font  atteints. 

Il  ell  mai-aile  de  ddeerner  ces  fortes  de  tranchées  d’avec  les  autres , 
à  moins  que  de  connoître  le  tempérament  de  vôtre  Cheval.  Tous 
les  remedes  précédons  pour  les  tranchées  font  chauds,  la  caufe  de 
cette  maladie  venant  de  chaleur  caufée  par  une  fermentation  de  la 
bile  ,  fl  on  la  traite  comme  les  precedentes ,  vous  ajouterez  feu  fur 
feu,  qui  par  fi  violence  aura  bien  tôt  détruit  6c  étouffé  la  chaleur 
naturelle. 

Si  la  connoilîance  de  cemalcft  difficile,  la  cure  l’eft  encore  da¬ 
vantage,  parce  que  c’eff  une  fermentation  de  labile,  qui  ne  fepeut 
gûeres  modérer;  Neanmoins  pour  y  procéder  avec  conduite,  vous 
commencerez  par  la  faignec  du  col,  6c  une  heure  après,  vous  ferez 
celle  des  flancs }  apres  ces  deux  faignées  il  faut  donnei^  des  lavemens 
avec  du  fang  d  agneau  tout  chaud  ,  ou  du  fang  d’un  jeune  mouton  ; 
&  poui  cela  on  amene  un  jeune  mouton ,  ou  on  apporte  un  agneau 
ou  deux ,  ou  un  veau  dans  1  écurie  près  du  Cheval  malade  ,  on  lui 
coupe  la  gorge,  &  on  reçoit  le  fang  dans  une  feringue  qu’il  faut  avoir 
échauflEe  auprès  du  feu,  afin  qu  elle  ne  refroidifle  pas  le  fang,  &  que 
les  efprits  qui  font  contenus  en  icelui ,  ne  fe  perdent  pas ,  &^ayant  re¬ 
çu  tout  le  fang  des  agneaux  ;  du  veau  ,  ou  du  jeune  mouton ,  il  faut 
d  abord  le  donner  au  Cheval  en  lavement,  après  l’avoir  vuidé  de  fes 
excremensi  il  ne  faut  mêler  avec  le  fang  quoique  ce  foit,  6clc  don¬ 
ner  tout  pur  6c  tout  chaud ,  comme  il  vient  de  l’animal  que  vous 
avez  égorgé  ,  afin  que  rien  ne  fe  perde  ;  cette  forte  de  lavement  adou- 
ciial humeur  acre  contenue  dans  le  gros  boyau,  &:foulagera extrê¬ 
mement  le  Cheval ,  car  il  ne  rendra  point ,  &  la  nature  s’en  accom- 
modei  a  ,  en  forte  quil  ne  le  rejettera  qu’avec  la  première  fiente  au 
cas  qu  il  guciifîe ,  6c  ic  fang  pris  en  lavement  fera  comme  des  plottes. 
Au  defaut  de  ce  lavement  avec  du  fang  tout  chaud,  qu’il  ne  faut 
pas  omettre,  fi  on  peut,  on  en  peut  faire  un  fi  on  veut  avec  une  dé- 
coaion  de  pourpier  ,  d’ofcille,  de  laitue,  de  chicorée,  d’un  demi- 
concombie  (  fl  vous  eces  au  temps  qu’on  en  a)  &:  une  once  6c.  demie 
de  fcorics  de  foye  d  antimoine  en  poudre  fine,  faifant  boüillir  le  tout 
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refpace  d’un  demi-quart  d’heure  feulement  j  ayantcoulé  cette  déco-  Ch 
dion ,  il  faut  difl'oudre  dedans  une  once  de  miel  rofat ,  afin  d  aider  la 

nature  à  dégager  cette  matière.  •  r  i 

Après  la  faignée  &c  les  lavemens ,  fi  le  Cheval  n’cft  point  foulée  &: 
qu’il  fe  tourmente  toujours  ,  il  faut  l’abbattre  &:  le  coucher  fur  le  dos 
les  jambes  en  haut ,  &  mouiller  quatre  ferviettes  l’une  apres  l'autre 
dans  de  l’eau  tiede,  ôc  les  étendre  fur  tout  le  ventre  du  Cheval ,  lans 
toucher  aux  flancs  ni  les  moüiller  que  le  moins  qu’on  pourra,  ÔC  tenir 
de  cette  forte,  un  quart  d'heure  le  Cheval,  remouillant  dans  1  eau 
tiede  une  couple  de  fois  les  ferviettes  pendant  cette  efpacé  d’un  quart 
d’heure;  quand  les  Chevaux  fe  relevent,  ils  fe  trouvent  guéris ,  quel¬ 
ques-uns  foulagez ,  d’autres  font  auffi  mal  qu’auparavant  en  meu¬ 
rent.  Si  on  ne  veut  pas  avoir  la  peine  d’abbattre  un  Cheval ,  on  petit 

faire  ce  qui  fuit.  ,  .  j  11 

Vous  ferez  baigner  le  Cheval  fi  c ’eft  en  Eté,  le  tiendrez  le  plus 
lon^-temps  que  vous  pourrez  le  ventre  à  demi  dans  l’eau  ,  le  laifiant 
boire  tout  fon  faoul.  Si  vous  n’avez  point  de  commodité  pour  le  faire 
baigner  ,  il  faut  difibudre  dans  fa  boifibn  quatre  onces  de  criftal  mi¬ 
nerai  fur  un  fceau  d’eau  ,  lui  prefenter  de  cette  eau.  Sur  tout  il  eft 
neceffaire  de  réitérer  fouvent  les  lavemens  :  car  la  bile  fait  dans  peu  de 
temps  un  fi  grand  défordre ,  que  le  Cheval  eft  bicn-tot  depéche ,  ne 
durant  avec  cette  maladie  que  trente  heures  au  plus  ;  s  il  commence 
à  vouloir  manger  ,  ce  fera  une  marque  que  le  mal  fe  relâche  ;  mais  il 
ne  lui  en  faut  point  donner. 

Je  vous  ai  propofé  ces  remedes,  quoiqu’ordinairement  peu  ré¬ 
chappent  de  ce  mal ,  qui  n’attaque  guéres  que  les  Chevaux  vigoureux  ; 

&:  ils  meurent  aonobftant  ces  remedes ,  aceufez-en  la  violence  au 
mal. 

Lorfquc  vous  aurez  tenté  inutilement  ces  remedes ,  vous  pouvez 
vous  fervir  des  pilules  puantes ,  on  en  donne  deux  avec  chopme  c 
bierre ,  une  demi-heure  après ,  un  lavement  fait  arec  cinq  chopines 
debierre,  une  once  6c  demie  de  feories  de  foye  d’antimoine,  faites 
bouillir  cinq  ou  fix  gros  boüillons  ,  ôtez  du  feu  6c  ajoutez  un  quartron 
d’onguent  de  populeum ,  6c  donnez  le  tout  tiede  au  Cheval  en  ave- 
menr  ;  que  fi  vous  n’avez  point  de  bierre  le  petit  lait  fupplera  ,  6c  e- 
mi-héure  après  le  lavement ,  une  prife  de  pilules ,  6c  continuer  de  la 
forte  jufqu’â  trois  prifes  6c  trois  lavemens  ;  fi  quelque  chofe  doit  fauver 
^  guérir  le  Cheval,  ces  pilules  le  feront:  fi  après  avoir  donne  des 
pilules  comme  je  l’ai  ordonné,  vôtre  Cheval  meurt,  ne  les  accu  ez 
pas  de  l’avoir  tué,  mais  aceufez-en  le  mal  trop  violent  ;  Ip  Ma¬ 
réchaux  les  appellent  des  tranchées  rouges ,  ils  appellent  ainli  toutes 
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celles  qu’ils  ne  connoiflenc  pas ,  &  qui  font  mourir  les  Chevaux  :  on 
pourra  dire  fur  cefujet  que  c’eft  ajouter  chaleur  fur  chaleur ,  de  don¬ 
ner  des  pilules  puantes  aux  Chevaux  qui  ont  des  tranchées  bilieufes  „ 
&  il  fcmble  que  ce  foit  contre  toute  bonne  méthode^  mais  un  bouil¬ 
lonnement  ou  fermentation  comme  celui-ci,  ne  s’appaifepas  par  les 
rafraîchi (Temens  ordinaires  de  la  Medecine ,  qui  font  ici  inutiles ,  mais 
par  les  fels  alcali  qui  tuent  &  détruifent  la  liqueur  acide  quiacauféce 
défordre;  cet  acide  eft  proprement  l’origine  de  la  chaleur  qui  fait  le 
bouillonnement:  or  cette  gomme  d’alfa  fœtida  contient  beaucoup  de 
ce  fel  alcali,  auquel  l’acide  s’affocie  &  s’en  foule,  6^  tous  les  deux  fe 
changent  en  un  fel  ami  de  la  nature  &  balfamique,  qui  fe  joint  au 
foye  d’antimoine  pour  la  rétablir ,  car  il  cft  ami  de  la  nature  des  Che¬ 
vaux  fortifie  extrêmement,  il  fixe  même  étant  tout  fcul,  &  épaif- 
fit  la  bile  qui  fermente  dans  les  inteflins,  Sc  parce  qu’il  cfl  plutôt  froid 
que  chaud  ,  il  tempere  la  chaleur  des  bayes  de  laurier ,  &  ce  mélange 
de  ces  trois  drogues  donné  dans  la  proportion  qu’il  le  doit  être,  fortifie 
la  chaleur  naturelle,  &C  détruit  ce  feu  étranger  qui  cft  la  caufe  des  tran¬ 
chées  bilieufes ,  par  les  raifons  que  j’ai  dit. 


'vertige  des  Chevaux, 

Le  s  Chevaux  font  fujets  à  une  infirmité  que  nous  appelions  ver- 
t^i^G  5  Ote  tellement  l’ufage  des  fens  qu’ils  font  prefque 

fans  connoiftance  ;  ce  mal  les  fait  chanceler  tomber ,  même  fe  don¬ 
ner  de  la  tête  contre  les  murs. 

Ce  maleft  caufé  par  les  vapeurs  qui  s’élèvent  des  entrailles,  qui 
font  chaudes,  âcres  &:  fubtiles ,  qui  empêchent  les  fondions  &  trou¬ 
blent  le  cerveau  peu  ou  beaucoup  ,  félon  qu’elles  font  plus  ou  moins 
âcres  ,  ou  en  moindre  ou  plus  grande  quantité. 

Les  caufes  de  cette  maladie ,  font  lé  travail  dans  les  grandes  cha¬ 
leurs  ,  les  mauvaifes  odeurs  dans  les  écuries  ,  les  longues  courfes ,  les 
piroüettes  trop  fouvent  réitérées,  le  trop  manger  ;  &  fur  tout lorfquc 
dans  les  chaleurs  l’eftomac  fe  trouve  plein  d’humeurs  âcres  &  chaudes  , 
qui  fermentent  &  boitillent  hors  de  leur  lieu  naturel,  par  où  toutes 
les  digeftions  font  détraquées.  i;. 

Les  fignes  de  cette  maladie  font  très-faciles  à  remarquer,  le  Che¬ 
val  chancelle  comme  s’il  étoityvre,  il  fé  donne  de  la  tête  contre  la 
mangeoire  ,  avec  tant  de  violence  ,  qu  a  tous  momens  il  eft  en  danger 
defetueri  il  fe  couche  &  fe  leve  :  mais  avec  plus  de  violence  qu’aux 
tranchées,  car  il  fémble  qu’il  fe  veüille  tuer  contre  les  murailles  ,  SC 
contre  les  mangeoires ,  ÔC  qu’il  a  perdu  abfolument  la  vue . 
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Pour  donner  reiTiQdc  à  cette  maladie,  il  faut  faigner  le  Clievaî  des 
lianes  &:duplatdescuiires,  ^enfuite  lui  donner  un  lavement ,  avec 
d'eux  pintes  de  vin  émetique  tiede,  &  un  quartron  d’onguent 
leimi ,  puis  vous  le  lailferez  en  repos  quelque  temps. 

Il  faut  donner  au  Cheval  qui  a  le  vertige  des  lavemens  très-fouvenc , 

&:  après  que  le  premier  aura  été  rendu,  c’eft-à-dire  une  heure  ou 
deux  après ,  félon  qu’il  l’aura  fatigué ,  lui  en  donner  un  avec  cinq 
chopines  de  bierre ,  deux  onces  de  feories  en  poudre  fine ,  faire  boüijlir 
cinq  oufixgros  bouillons,  &:  ajouter  un  quartron  d’onguent  rofac, 
donner  le  tout  tiede  en  lavement  &:  réitérer  fouvent ,  lui  frotter  fort 
les  jambes  avec  des  bouchons  moüillez  d’eau  tiede  pour  faire  rcvul- 
fion  hc  lui  donner  pour  fes  alimens  du  fon  ,  ou  du  pain  de  froment 
le  promener  de  temps  en  temps  en  lieu  tempéré  i  fi  la  fièvre  ne  fur- 
vient  avec  le  vertige,  le  Cheval  en  échappera  ,  pourvu  qu’on  y  ap¬ 
porte  les  foins  que  nous  avons  dit. 

Après  avoir  tenté  les  remedes  ci-deffus ,  fi  le  vertige  n’efl  ceffe 
donnez  à  vôtre  Cheval  une  once  de  theriaque  ,  ou  de  l’orvietan ,  ou 
du  diateflaron,  celui  que  vous  trouverez  le  plus  facilement,  fera  de« 
layé  dans  une  pinte  des  quatre  eaux  cordiales  qui  feront  de  feorzone- 
rc,  buglofe,  chardon  bénit,  &:  reyne  des  prez,  ou  autres  cordiales, 
^en  meme  temps  vous  préparerez  un  lavement  avec  les  herbes  éinol- 
Liantes,  deux  onces  de  polie  refie ,  ^  deux  onces  dé  la  même  com- 
pofition ,  qui  fera  theriaque ,  orviétan ,  ou  theriaque  diateffaron ,  que 
vous  délayerez  dans  deux  pintes  de  bonne  décoélion  de  policrefle , 
pour  en  faire  un  lavement  avec  un  quartron  d’huile  de  l’herbe  nommée 
rhuë  ,  pour  le  donner  tiede  au  Cheval  d’abord  que  vous  lui  aurez  don¬ 
né  le  breuvage.  -  ■  ^ 

Les  Chevaux  ont  une  autre  efpece  de  tourment  de  tète,  qui  efl 
moins  à  craindre  que  le  precedent,  une  feule  faignée  l’emporte  î  il 
vient  de  ce  que  le  Cheval  par  l’abondance  du  fang,  par  le  trop  de 
repletion  ayant  demeuré  long-temps  dans  l’ecurie  fans  fortir ,  quand 
on  leveüt  tirer  dehors ,  il  fe  laifTe  tomber  tout  à  coup  ,  &:  fe  releve  em 
luire  tout  étourdi ,  ne  pouvant  qu’a  peine  fe  tenir. debout,  commes  il 
avoir  des  vertiges. 

Lacaufe  de  ce  défordre  vient  de  la  trop  grande  quantité  de  fumées 
qui  s’élèvent  du  fang,  qui  ne  pouvant  etre  reglee  par  la  nature  ,  op-  v 
preffe  le  Cheval ,  bc  le  fait  balancer  enfin  tomber.  ! 

0nconnoîtque  c’eflun  étourdiffement ,  &  non  un  vertige.,  en  ce 
que  le  Cheval  étant  à  l’écurie  efl  gay  ôc:  mange  bien,  &  fi  on  le  tire 
dehors  il  tombe  tout  à  coup  ;  au  vertige  il  tombe  auffi  bien  dans  l’é¬ 
curie  que  dehors,  ^  avec  grande  violence,  ayant  les  yeux  hagards, 

5^  à  celui-ci  non.  R  ij 
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Le  remede  à  cet  étourdiiïemenc ,  cil;  de  donner  un  lavement  au  Che¬ 
val  ,  ^renfuice  de  le  faigner  y  6c  deux  jours  après  réitérer  la  iaignéc. 
Pour  prévenir  cette  maladie ,  il  faut  exercer  le  Cheval  médiocrement , 
èc  le  nourrir  moins ,  afin  que  la  nature  ne  produife  que  le  fang  qu’elle 
peut  gourverner. 


De  l'effort  d’épaule  ^  de  l'écart,  ou  du  Cheval  entrouvert, 

CEt  accident  étant  très-commun  à  tous  les  Chevaux,  il  eft  à 

_  propos  d’en  examiner  les  circonftances  ,  parce  que  faute  d’avoir 

bien  reconnu  le  mal,  &:de  l’avoir  traité  méthodiquement,  on  laifTe 
des  Chevaux  cftropiez,  qui  demeurent  inutiles  lerefte  de  leurs  jours  j 
pour  çomprendre  ce  mal,  il  fiut  fçavoir  que  l’épaule  du  Cheval, 
comme  des  autres  animaux  a  quatre  pieds,  n’efl:  attachée  à  Ton  corps 
par  aucun  gros  os  ,  mais  feulement  appliquée  fur  l’extrémité  des  côtes, 
&  retenue  en  fa  jufte  fituation  par  les  iigamens  qui  l’attachent  en  cet 
endroit  J  c’eftee  qui  fait  que  par  un  médiocre  cËort ,  dans  une  ex¬ 
traordinaire  fituation  de  la  jambe  à  terre,  un  Cheval  peut  s’entr’ou- 
vrir,  c’ed- à-dire  fe  déjoindre  quelque  partie  de  l’épaule  d’avec  le 
corps  ,  ce  qui  nefe  peut  faire  que  par  une  extenfion  des  Iigamens  de 
l’épaUiC  ;  Dans  toutes  les  parties  qui  fe  meuvent  en  tous  les  endroits  du 
corps,  il  y  a  certaines  eaux  gluantes  ou  pituites,  qui  facilitent  le 
mouvement  des  jointures.  Ces  eaux  fortent  du  lieu  où  elles  font  éta¬ 
blies  par  la  nature  pour  faire  leurs  fonélions  ,  elles  fe  répandent  dans 
les  endroits  dilatez  6c  ouverts  parrcftdrt  de  l’épaule;  ainfi  elles  font 
hors  de  leur  lieu  naturel ,  6c  d’abord  elles  s’y  épailIifTent  6c  s’endur- 
ciflcnt,  &  bien  loin  de  faciliter  le  mouvement  comme  auparavant, 
elles  l’empêchent  6c  y  caufent  de  la  douleur  qui  fait  boitter  le  Cheval, 
plus  ou  moins  félon  que  l’effort  eft  plus  ou  moins  grand  ;  la  douleur 
peut  provenir  de  l’extenfion  des  nerfs,  &  de  ces  glaires  qui  font  aug¬ 
mentées  par  les  humeurs  voifines  qui  fe  jettent  fur  la  partie  malade  ,  6c 
augmentent  la  douleur  ;  il  faudra  tâcher  d’attenucr  ces  humeurs,  6l 
enfuite  les  évacuer  par  infenfible  tranfpiration,  6c  fortifier  la  partie 
pour  la  remettre  en  fon  premier  état. 

Ce  mal  eft  difficile  à  connoître ,  particulièrement  quand  on  n’a 
point  vu  faire  l’effort  au  Cheval ,  6c  qu’il  ne  fauche  point  ;  c’elb-à-dire, 
qu’en  cheminant  il  ne  porte  point  la  jambe  en  tournant,  faifant  un 
demi  rond  avec  le  pied ,  au  lieu  de  le  porter  droit  en  avant  ;  car  s’il 
fauche,  c’efl:  une  marque  prefque  infaillible  qu’il  a  fait  effort  à  l’é¬ 
paule  ,  ou  qu’il  efl  entr’ouvert  :  les  Maréchaux  difent  qu’il  a  fait  uia 
écart. 
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Lorfque  le  Cheval  ne  fauche  point ,  &:  que  neanmoins  il  boitte ,  on  Cita? 
le  fait  tourner  U.  trotter  en  rond  lur  le  coté  malade  aücz  court ,  on 
oblcrvc  foignculement  comme  il  pofe  fon  pied  a  terre ,  car  fi  le  Che¬ 
val  a  mal  à  Tépaule  ,  ilpofera  le  pied  à  terre  fans  craindre,  &:  tâchera 
de  foulager  fon  épaule,  &  c’ell  le  plus  certain  en  tournant  corirt  lur 
le  côté  malade ,  pour  bien  appercevoir  fon  mal  ;  que  h  on  ne  le  décou¬ 
vre  point  de  cette  forte ,  on  prend  fon  bras  ,  &:  on  le  fait  aller  en 
avant  &:  en  arriéré ,  pour  faire  mouvoir  l’épaule,  afin  devoir  s’il  ne 
feint  point  quand  on  lui  fait  faire  ce  mouvement,  alors  on  juge  au 
mouvement  s’il  y  a  de  la  douleur  en  cet  endroit-,  fouvent  le  Cheval 
boittera  du  train  devant ,  fans  être  entr’ouvert  ,  pour  avoir  fait  quel¬ 
que  leger  effort ,  s’être  étendu  quelque  ligament,  ce  quin’eftpas 

un  mal  fi  confiderable.  ^  a  n  ^1  •  j 

La  maxime  prefque  ordinaire  pour  connoitre  li  le  Cheval  boitte  de 
répauleoudupied,  quand  on  n’a  point  été  prefent  lorfqu’il  a  eu  l’ac¬ 
cident,  eft  fl  le  mal  tient  à  l’épaule,  il  boittera  moins  quand  il  eft 
échauffé  à  cheminer  j  &:  quand  le  mal  tient  dans  le  pied ,  en  cheminant 
il  boittera  davantage,  que  s’il  étoit  de  fé  jour.  En  toutes  les  occafions 
où  le  Cheval  boitte  ,  il  faut  d’abord  le  faire  déferrer  ,  &:lurfaire  pa¬ 
rer  le  pied  comme  nous  enfeignerons  parlant  des  encloüeures.  Et  fi  on 
ne  trouve  rien  dans  le  pied  ,  il  faut  manier  le  paturon ,  pour  Ravoir  s’il 
j-j’y  a  point  quelque  javar  ou  crevafle  qui  le  fafî'e  boitter  ,  il  faut  paffer 
la  main  enfuite  tout  au  tour  du  bouler ,  pour  voir  s^il  n  a  point  d  entor- 
fe  ^  puis  au  long  du  nerf,  pour  connoitre  s  il  n  eft  point  atteint 
blefféi  &:  enfuite  il  faut  manier  toute  l’épaule  affez  rudement ,  en  la 
preffant  bien  fort  avec  la  main  feulement ,  &:  juger  l’endroit  ou  le  Che¬ 
val  feindra ,  ou  témoignera  avoir  de  la  douleur,  ^ 

Un  Cheval  peut  boitter  de  l’épaule,  non  feulement  pour  être  en¬ 
tr’ouvert  en  tout  ou  en  partie,  mais  encore^  pour  s  etre  heurte  exté¬ 
rieurement  en  tombant ,  ou  pour  avoir  reçu  un  coup^  de  pied  d  un 
autre  Cheval ,  ou  pour  avoir  été  preffe  de  la  felle  aux  épaulés  ;  alors 
il  faut  le  traiter  comme  s’il  étoit  épaulé  ou  entr’ouvert ,  dans  le  com¬ 
mencement  du  mal. 

Il  y  a  plufieurs  autres  obfervations  pour  connoître  un  Cheval  en¬ 
tr’ouvert  ,  mais  il  n’y  eh  a  jamais  gueres  qui  ne  fauchent  un  peu , 
le  plus  sur  eft  de  remarquer  foigneufèment  quand  on  les  faft  trotter 
en  rond  ,  la  maniéré  dont  ils  polent  les  pieds  a  terre ,  car  de-la 
peu  d’application  de  pratique  ,  on  juge  d’abord  fi  c  eft  de  1  epauIe 
ou  non. 


R  fij 


Ch  A  P. 

L  iV. 
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Rjmede  à  l’e^ort ,  ou  à  coup  de  pied,  ou  autre  heurt  à  l'épaule. 

Ayant  reconnu  que  le  Cheval  boitte  de  l’épaule,  s’il  boitte  peu  &: 
qu’on  ne  Toit  pas  en  temps  froid ,  il  le  faut  feulement  mener  dans  l’eau 
courante  ou  autre ,  ÔC  le.faire  nager  un  demi-quart  d’heure  le  matin 

autant  le  foir,  au  fortir  de  l’eau  lui  frotter  la  partie  avec  de  l’eau- 
dc-vie,  il  guérira,  fi  le  mal  eft  léger  ;  par  exemple,  un  Cheval  en  ga- 
loppant  rencontrera  une  pierre  qui  lui  roulera  fous  le  pied,  &:  lui 
fera  faire  une  cxtenfion  extraordinaire  à  l’épaule,  qui  le  fera  boitter 
ou  bien  fera  quelque  leger  effort  d’épaule  ,  en  mettant  le  pied  en  faute  i 
fl  cela  eft  le  Cheval  ayant  été  faigné  du  col ,  guérira  en  le  faifanc  na^^er 
foir  matin  ,  &  lui  faifant  frotter  l’épaule  d’eau-de-vie  au  fortir  de 
l’eau  ,  comme  je  viens  de  dire,  fuppofé  que  le  mal  foit  leger. 

Si  ceremedeneguérit ,  il  le  faut  faigner  du  col  ;  recevoir  fonfano' 
dans  un  vaiffeau  ,  le  remuer  toujours  avec  la  main  ,  afin  qu’il  ne  fitre  , 
puis  mêler  avec  ce  fang  un  demi-feptier  de  bonne  eau-de-vie  &en 
charger  répaulc,  en- frottant  fort  avec  la  main,  pour  faire  pénétrer 
l’eau-de-vie  au  dedans  du  cuir ,  qui  avec  la  qualité  aftringeante  6c  cor¬ 
roborative  du  fang ,  fouvent  guérira  le -Cheval  fans  autre  chofe  mais 
il  le  faut  tenir  entravé ,  fi  on  voit  que  le  Cheval  montre  le  chemin  de 
S.  Jacques  de  fou  pied  malade. 

'  S’il n’eft  pas  guéri,  c’eft  une  marque  que  le  mal efl;  plus  grand  que 
vous  if  avez  cru  ;  fervez-rvous  de  l’onguent  de  Montpelicr  en  la  maniéré 
fuivante,  il  efi  capable  de  guérir  tout  effort  d’épaule  6c  déhanché, 
quelque  grand  qu’il  foit. 

Le  lendemain  de  la  laignée  6c  de  la  charge  avec  le  fang  6c  l’eau-de- 
vie,  faites  mettre  un  patin  au  pied  contraire,  s’il  ne  s’appuyepas  fur 
fon  pied  malade,  6C  entravez  les  deux  pieds  de  devant  s’il  montre  le 
chemin  de  S.  Jacque$,  puis  frottez  fort  l’épaule  avec  de  l’efprit  de 
vin,  6c  en  mettez  environ  demi-feptier  à  une  feule  fois,  6c  ayant 
bien  frotté  avec  la  main  pour  faire  pénétrer  l’efprit  devin  frottez 
toute  l’épaule  avec  du  favon  noir  environ  une  demi-livre  pour  le  faire 
pénétrer,  6c  laiffez  le  Cheval  en  cet  état  vingt- quatre  heures ,  après 
quoi  vous  le  frotterez  tous  les  jours  avec  l’ônguent  de  Montpelier  ci- 
après  décrit  -,  le  laifiant  entravé  6c  avec  le  patin  environ  dix  jours ,  fi 
vous  avez  ]ugé  qu’il  en  eut  befoin  ,  au  bout  defquels  otez-lui  le  patin 
6c  le  faites  trotter  doucement  pour  voir  l’amendement  :  s’il  boitte  peu 
contuiuez  l’onguent  de  Montpelier  tous  les  matins  6c  les  foirs  fans 
rien  ôter  de  l’onguent ,  frottez  l’épaule  malade  avec  de  l’efprit  de  vin , 
itC  continuez  jufqu’à  ce  qu’il  ne  boitte  que  peu ,  qu®on  appelle  feindre,' 
lors  faites  un  bain  avec  de  bonnes  herbes  ^  de  la  lie  de  vin  6c  du  miel  * 
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5^  en  bâfTinez  U  frottez  tous  les  jours  l’épaule  ,  àc  quand  il  ne  boittera  Cha  p. 
plus,  laidéz-le  de féjour  alTez long-temps  pour  fe  fortifier  à  l’écurie, 
fans  \c  faire  marcher  ni  promener ,  car  autre  chofe  que  le  repos  ne 
le  peut  rétablir  j  à  tous  les  maux  d’épaule  ,  il  faut  du  féjour  ,  afin  que 
la  nature  repare  à  loifir  le  défordre  que  l’effort  a  fait. 

Onguent  de  Aïontpelier, 

Prenez  du  véritable  onguent  rofat ,  &:  non  de  la  gralfie  blanche 
rougieavec  orcanette,  &  lavée  en  eau-rofe  pour  lui  donner  l’odeur, 
comme  plufieurs  Apoticaires  en  vendent  pour  onguent  rofat, &  qui  ne 
l’eft  pas ,  mais  l’onguent  rofat  eft  fait  avec  les  rofes ,  d’où  il  prend  fon 
odeur  ,  Ôc,  fa  couleur  eft  unechanfon  ,  puifqu’elle  ne  lui  donne  pas  la 
vertu  ;  la  defcription  efl;  dans  toutes  les  pharmacopées ,  ainfi  je  he  la 
mettrai  point  ici  :  prenez  donc  le  véritable  onguent  rofat ,  \cpopdeum 
auffi  fans  addition  de  vert  de  gris,  comme.les  fripons  en  ufent  pour 
lui  donner  une  couleur  plus  verte  &  le  mieux  vendre ,  prenez  de  bo^ 
populeum  ^  l’althea  &  le  miel,  de  chacun  une  livre,  mêlez  le  tout  a 
froid  6^  le  gardez  dans  un  pot  bien  couvert  ;  voilà  la  véritable  defcrip¬ 
tion  de  cet  onguent  fi  renommé  parmi  les  amateurs  de  Chevaux  pour 
fes  bons  effets  ;  car  il  fortifie  fans  chaleur ,  &:  fert  pour  tous  les  endroits 
où  il  faudroit  fe  fervir  des  charges  ou  emmielures. 

Comme  l’effort  d’épaule  peut  être  fi  grand ,  que  ce  remede  ne  le 
pourroit  guérir ,  on  peut  fe  fervir  de  celui  qui  fuit ,  qui  a  plus  d  effi¬ 
cace  ,  mais  qui  eft  plus  difficile  à  faire. 


Onguent  du  Baron ,  pour  les  Chevaux  cjui  ont  Jàit  ejjort  d  épaule 
'  ^  eu  de  hanche, 

Prenez  cire  neuve ,  poix-refine  &:  poix-noire ,  de  chacun  une  Chap. 

livre ,  therebentine  commune  autant ,  huile  d’olive  deux  livres ,  lv. 
graiffes  de  Chapon  ,  de  Blereau  ,  de  Cheval ,  de  Mulet ,  ôc  moüelle  de 
Cerf,  de  chacun  cinq  onces ,  huiles  de  therebentine ,  de  caftor  ,  de 
vers  de  camomille ,  de  mille-pertuis ,  de  lin,  &  de  Renard,  de  cha¬ 
cun  quatre  onces  ,  huile  de  gabian  ,  ou  à  fon  défaut  huile  de  petrolle 
deux  onces. 

Mettez  l’huile  d’olive  dans  une  baffine  fur  un  feu  clair  avec  la  cire, 
poix-refine,  &  poix  noire  concaffée  ,  laiffez  fondre  en  remuant  fur  un 
feu  de  flamme ,  le  tout  fondu  ,  mêlez  les  graiffes  Sc  la  moüelle  de  Cerf, 
puis  la  therebentine ,  laiffez  bien  mêler  le  tout  fur  un  feu  fort  lent , 
puis  ajoutez  les  huiles,  ôc  remuez  l’efpace  d’un  ^emi -quart  d’heure, 
ètez  du  feu ,  remuez- le  jufqu’à  ce  que  le  tout  foit  froid. 
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Ch  P.  Cet  onguent  eft  bon  pour  les  Chevaux  entr’ouverts ,  c*eft-à-dtro, 
ï'V.  qui  ont  fait  un'écart ,  pour  ceux  qui  font  épointez  ou  éhanchez ,  pour 
effort  de  jaret  &:  de  cuiffe  ,  pour  entorfes  6c  mémarchures  ,  pour  jam¬ 
bes  foulées  6c  nerfs  férus  i  6c  finalement  pour  toute  fluxion  6c  foiblefle 
dans  une  partie. 

Pour  l’appliquer  ,  il  faut  fort  échauffer  la  partie  en  la  frottant  avec 
un  bouchon  ou  avec  la  main ,  puis  frotter  avec  l’onguent  tout  chaud  , 
6c  prefenter  une  pefle  à  feu  toute  rouge  vis-à-vis  pour  le  faire  pénétrer , 
6C  n’en  mettre  que  de  deux  jours  l’un  jufqu’à  ce  que  le  Cheval  foit  gué¬ 
ri  J  fl  c’eft  à  l’épaule  il  faut  entraver  le  Cheval  s’il  eft  befoin  ,  6c  mettre 
un  patin  au  pied  qui  n’a  point  de  mal ,  fi  on  le  juge  à  propos ,  la  partie 
enflera,  mais  on  ladefenflera  facilement  avec  de  bons  bains ,  quand 
la  douleur  fera  btée. 

Qiioique  le  mal  foit  envieilli ,  le  Cheval  guérira  par  cette  méthode , 
mais  comme  fouvent  on  n’a  pas  cet  onguent ,  on  peut  fe  fervir  des  re- 
ijiedes  fuivans. 

Ayant  faigné  le  Cheval  6c  chargé  l’épaule  avec  le  fang  &:  eau-,  de- 
vie,  il  faut  le  lendemain  lui  appliquer  une  charge  faite  de  l’emmie- 
leure ,  que  nous  décrirons  au  Chapitre  fuivant ,  6c:  la  réitérer  chaque 
jour  pendant  trois  ou  quatre  jours  ,  le  mal  fera  grand  s’il  ne  guérit  ;  il 
ne  faut  pas  s’étonner  de  ce  que  l’emmieleure  fera  enfler  l’épaule,  car 
c’eft  bon  figue ,  6c  la  douleur  fe  diflipe  dans  l’enflure,  laquelle  fera  facile 
à  guérir  par  de  bons  bains ,  ou  s’il  ne  boitte  plus ,  feulement  par  la  la- 
veure  d’écuelles  i  fi  le  mal  n’a  point  cédé  au  remede ,  il  faut  bien  net¬ 
toyer  l’épaule  &:  l’échauffer  à  force  de  la  frotter ,  enfuite  on  la  frottera 
une  fois  avec  Içs  elfences,qui  font  l’huile  d’afpic  une  once ,  de  petrollc , 
6c  de  therebentine  de  chacune  deux  onces ,  6c  trois  onces  d’cfprit  de 
vin ,  on  entravera  le  Cheval ,  6c  on  mettra  fin  patin  au  pied  contraire. 

S’il  eft:  necçffaire  .,  6c  deux  heures  après  avoir  bien  frotté  l’épaule 
avec  les  effences ,  il  la  faut  charger  avec  une  bonne  emmieleure  comme 
cfl  la  rouge  ci-aprçs  décrite,  deux  jours  après  remettre  de  nouvelle 
emmieleure  fiir  la  vieille  ,  le  tout  popr  concentrer  dans  la  partie  ma¬ 
lade  la  vertu  de  l’cffence  &  la  faire  mieux  agir,  ayant  laiflé  quatre  ou 
cinq  jours  l’emmieleure ,  préparez  un  baiir  comme  je  l’enfeignerai  ci- 
aprés ,  6c  en  frottez  l’épaule  pardeffus  la  charge  qu’on  y  avoit  mis  , 
quatre  ou  cinq  jours,  Puis  ptez  les  entraves  le  patin,  ^efaifant  al¬ 
ler  doucement  le  Cheval ,  vous  connoîtrez  l’amendement  qu’il  y  a , 
car  prefque  toujours  après  l’application  de  ces  huiles  ou  eflénces ,  la 
douleur  eft  ceflee ,  ^  le  Cheval  ne  boitte  plus  ;  enfuite  laiflez  le  Che* 
val  quelques  jours  e|i  repps  pour  le  laifler  rétablir,  car  quoiqu’il  ne 
boitte  plus ,  lapartie  eft: encore  foible ,  ^  fi  on  ne  donne  du  temps  à  la 

nature 
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nature  pour  reprendre  ce  quelle  a cede,  afsûrément  il  boittera  plus  Chap. 
fore  qu’au  commencement,  fera  bien  plus  difficile  à  guérir  que  la 
première  fois. 

Une  faut  jamais  faire  nager  le  Cheval  à  fec  parce  qu’on  affoiblit 
une  partie  qui  eft  déjà  affligée,  on  y  caufe  de  la  douleur,  &  onia 
rend  plus  difficile  à  guérir ,  la  douleur  s’en  augmente,  Ôc  la  fluxion 
par  confequent  j  c’eft  la  vieille  routine  des  Maréchaux,  qui  fe détruit 
d’clle-méme  ;;  On  frit  nager  un  Cheval  à  fec  en  cette  maniéré ,  on  at¬ 
tache  le  pied  duquel  il  ne  boitte  point  contre  le  bras  du  Cheval,  en- 
forte  qu’il  nepuifle  toucher  à  terre  ,  le  contraignant  à  cheminer  fur 
trois  jambes ,  les  Maréchaux  difent  qu’il  s’échaufïe  l’épaule  malade , 

Sc  parce  moyen  s’ouvre  les  conduics  ,  tant  du  cuir  que  de  la  chair ,  afin 
que  les  rcmedes  qu’on  appliquera  enfuite ,  puiflént  mieux  pénétrer  au 
dedans ,  lefquels  ont  la  faculté  de  diffiper  une  partie  de  ces  glaires ,  pi¬ 
tuite  ,  ou  eau  épaiffies  ,  d’oter  la  douleur  ,  de  guérir  le  Cheval. 

Cela  feroit  fupportableà  un  effort  d’épaule  que  le  Cheval  auroit  de¬ 
puis  long-temps,  où  les  remedes  n’auroient  rien  fait,  encore  ne  le 
faudroit-il  faire  nager  à  fec,  que  deux  jambes  entravées  enfemble, 
non  d’une  feule,  afin  de  ne  lui  point  tant  faire  de  mal  qu’il  en  fouflre 
ic  faifant  à  fec  fur  une  fuie  jambe,  mais  la  maniéré  ordinaire  de  faire 
nager  un  Cheval  à  fcc  des  Maréchaux,  eftleplus  grand  de  tous  les 
abus ,  Sc  il  faut  n’avoir  pas  le  fens  commun  pour  s’en  fervir. 

Pour  un  effort  d’épaule  vous  pouvez  faigner  du  col ,  charger  de 
fon  fang  mélé  avec  de  l’eau- de-vie ,  deux  heures  apres  frotter  très- 
bien  toute  l’épaule  avec  moitié  eau-de-vie,  moitié  cffence  de  rhe- 
rebentine  bien  mélées  dans  une  fiole ,  il  faut  frotter  avec  cette  eflénee 
fans  Oter  le  fng,  &  deux  heures  après  l’avoir  frotté  ,  graiffer  bien 
•î’épauîe  avec  une  demie  livre  d’onguent  de  Monrpelier  le  fiifant  pé¬ 
nétrer  à  farce  de  frotter  .avec  la  main ,  le  lendemain  frottez  encore  l’é¬ 
paule  malade  avec  un  quartron  d’onguent  de  Montpelier ,  &:  le  foir 
avec  un  verre  de  bonne  eaii.-de-vie ,  faites  ce  même  manege  huit  jours 
de  fuite  (je  fuppofe  que  le  Cheval  ne  foit  point  couché  tout  ce  temps- 
la)  lors  tirez  le  Cheval  dehors,  pour  connoître  s’il  ne  boitte  plus  le 
faifant  trotter  ,  &  ne  boittant  plus ,  laiffez-le  encore  quinze  jours  de 
repos  pour  laiffer  fortifier  la  partie. 

Qtîe  s’il  boitte  encoreaprés  les  neuf  jours  que  j’ai  ordonnez,  faites- 
lui  donner  le  feu  autour  du  gros  mouvement  de  l’épaule,  de  la  lar¬ 
geur  d’une  affiette ,  ledit  mouvement  fera  comme  le  centre  de  ce  cer- 
çle.j  quoi!  fera  large  comme  une  affiette,  &;  on  percera  le  cuir  avec 
des  boutons  de  feu  ,  d  un  pouce  de  diftance  d’une  pointe  à  l’autre ,  qui- 
pçcLipetont  tout  cet  efpace  contenu  dans  le  rond-,  un  bon  ciroinC' 
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pardefTus ,  de  la  bourre  fur  le  ciroine  ,  en  travers  le  Cheval  ^  uti 
patin  à  l’autre  pied,  l’efcarre  tombée,  on  lavera  tous  les  jours  le  mal 
avec  de  l’eau-de-vie  ;  s’il  boitte  encore  après  que  les  playes  feront  gué¬ 
ries  ,  il  faut  avoir  patience ,  Sc  donner  le  temps  au  feu  d’agir  ,  frottant 
tous  les  jours  l’endroit  brûlé  avec  l’onguent  de  jMontpelier ,  Sc  prome¬ 
ner  en  main  le  Cheval.  Qiic  fi  tout  cela  ne  guérit  pas  votre  Cheval ,  il 
ne  guérira  jamais. 


du  Cheval  enîr  ouvert. 

IOrsq^ue  l’épaule  eft  entr’ouverte  par  quelque  effort  violent, 
_ou  que  le  Cheval  boitte  extrêmement  par  un  vieux  mafil  cft  à  pro¬ 
pos  de  lui  pratiquer  tout  au  commencement  les  remedes  que  je  vienS' 
de  dire  ,  éc  enfuite  de  lui  mettre  une  ortie,  qui  cft  ce  qu’on  appelle 
donner  des  plumes  ;  comme  ce  remede  eft  violent ,  on  doit  tenter  tous- 
les  précedens  avant  de  le  pratiquer. 

11  faut  abbattre  le  Cheval  ftir  un  endroit  mol  ;  &  le  tenir  en  forte 
qu’il  ne  fe  puiffe  mouvoir,  puis  lui  broyer  l’épaule  avec  un  grais  ou 
une  brique,  ou  une  pomelle  deCorroyeur,  fi  fort  qu’on  la  meurtri  f 
fe  ,  mouillant  l’épaule  avec  de  l’eau  en  la  broyant  ?  11  faut  remarquer 
que  fl  vous  faites  ce  remede  à  un  Cheval  peu  chargé  d’épaule  ,  com¬ 
me  font  ordinairement  les  Chevaux  de  Icgere  taille  qui  ont  peu  de 
chair  aux  épaules,  il  ne  faut  pas  broyer  ni  meurtrir  l’épaule,  mais 
feulement  fans  l’abbatre ,  s’il  fe  peut ,  avec  une  cfpatule  détacher  route 
la  peau  de  l’épaule  en  paftant  l’efpatulc  de  fer  I  qui  cft  faite  exprès 
pour  cela  )  entre  chair  &  cuir  tout  autour  deffus  la  peau  de  l’épaule  , 
parce  que  comme  les  ligamens  &:  les  nerfs  font  prefque  découvers  ,  &: 
qu’il  y  a  peu  de  chair  par  deffus,  on  altéré  &  on  corrompt  ces  liga¬ 
mens  en  broyant  l’épaule,  comme  j’ai  dit  ci-devant ,  l’inflamma¬ 
tion  y  furvient ,  Sc  quelquefois  le  Cheval  en  meurt ,  comme  je  l’ai  vu 
arriver  plus  d’une  fois  r  cette  operation  n’eft  donc  bonne  de  broyer 
l’épaule ,  qu’à  ceux  qui  les  ont  grofles  ôe:  fort  chargées  de  chair  :  quand 
on  a  donc  broyé  l’épaule ,  ou  qu’on  a  feulement  détaché  la  peau  d’avec 
la  chair  avec  l’cfpatule,  un  demi-pied  à  coté  de  l’endroit  où  touche 
le  poitrail  à  l’épaule ,  &  qu’on  l’a  foufflé  par  les  deux  ouvertures 
au  bas  de  l’épaule  ,  &  trois  doigts  loin  de  la  jointure ,  &  l’autre  con¬ 
tre  le  coude  ,  au  derrière  de  l’épaule  contre  les  cotes,  prenant  garde 
qu’elles  ne  foient  pas  à  l’endroit  du  mouvement  où  cft  la  jointure  , 
parce  qu’on  y  attireroit  delà  matière,  ce  qu’il  faut  évite/ j  fuppo- 
fons  que  la  peau  ait  été  détachée  de  l’épaule  pour  avoir  été  broyée  ,  ou 
que  fans  l’avoir  broyé  on  ait  feulement  déjoint  la  peau  de  la  chair 
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avec  l’erpatule  de  fer  j  &  pour  être  afsuré  fi  la  peau  efl:  bien  décachée  ,  Cha  p. 
il  faut  incroduireL  entre  cuir  &:  chair  par  1  ouverture  faire  au  bas  de  le- 
paule,  la  grande  efpatule  de  fer  tout  au  long  &:  au  large  de  repaulc 
pour  voir  fi  la  peau  ett  bien  détachée  jufqua  la  cnniere,  lors^  il 
faut  introduire  par  les  ouvertures  de  grandes  plumes  d  oyes  frottées 
deBafilicum  .jufquau  haut ,  &  les  pofer  en  forte  quelles  ne  forcent 
point  d’elles  mêmes ,  6c  entraver  le  Cheval. 

Trois  jours  6c  trois  nuits  après  l’operation  ,  il  faut  tirer  tous  les 
jours  les  plumes ,  6c  faire  écouler  la  matière  ,  puis  remettre  les  plumes 
frottées  de  vieil  oingt,  ou  de  graillé  blanche  ,  ou  de  Bafilicum  ,  ce 
ou’il  faut  continuer  quinze  ou  vingt  jours  félon  la  quantité  de  ma¬ 
tière,  puis  Oter  les  plumes,  les  playes  fe  fermeront  d’elles- me  mes  ; 
quelques»-uns  cfoyent  qu’il  ne  faut  pas  laidcr  une  ortie  plus  de  dix 
jours,  d’autant,  difentdls,  que  cela  engendre  des  filandres ,  &  qu’on 
fait  un  égout  en  cette  partie  qu  on  ne  peut  enfuit'^  détourner  ^  mais  il 
fane  neuf  jours  pour  digerer  ces  humeurs  qui  s’écoulent  de  la  meur- 
trilTure.  Si  on  bce  l’ortie  dans  dix  jours ,,  quelle  utilité  en  pourra-c-on 
recevoir  î  II  faut  donc  donner  du  temps  pour  écouler  de  l’épaule  tout 
ce  qu’il  y  a  d^impur  ,  6c  pour  donner  lieu  a  la  nature  d  évacuer  cette 
pituite  cpaille  qui  failoit  la  dou  cur  dans  le  mouvement  ;  neuf  joutvS 
peuvent  fuflire ,  iorfquc  le  mal  n  eft  pas  envieilli ,  mais  quafidle  mal  a 
refillé  aux  remedes  ordinaires, il  faut  lailfer  les  orties  p^us  de  neuf  jouis, 

11  ne  faut  pas  appréhender  qu’il  fe  forme  dans  ces  ouvertures  des 
filandres  ^  ni  des  durecez ,  quand  on  tient  les  plumes  gialTes  ,  les  playes 
bien  ouvertes ,  6c  qu  on  en  fait  ecouler  loigneufement  la  matière. 

Lorfque  l’epaule  eft  plâtre  6c  décharnée,  qu’il  y  a  du  péril  à  la 
broyer  ,  il  faut  procéder  comme  ii  fuit  ;  fi  le  Cheval  eft  difticile ,  cha- 
roüilleux  ou  très-fenlible ,  on  1  abbat  (  la  on  peut  faire  1  operation  f^ns 
l’abbatrc,  il  eft  encore  mieux  )  on  prend  fes  précautions  pour  n’êcre 
point  blellé  du  Cheval ,  puis  on  fut  une  ouverture  au  milieu  du  bas 
de  l’épaule,  6c  on  introduit  l’efpatule  de  fer  pour  détacher  la  peau 
par  toute  l’épaule  d’avec  la  chair  jufqua  la  erîniere,  enluite  fouffter 
toute  l’épaule  par  l’ouverture  qu’on  a  fait ,  puis  introduire  des  tran¬ 
ches  de  lard  gras ,  large  de  deux  ou  trois  doigts  ,  Sc^fort  deliees ,  6c  les 
faire  couler  entre  cuir  6c  chair  jufqu’au  haut  de  1  épaulé ,  en  met¬ 
tre  environ  fix  ou  huit,  puis  grailTer  toute  1  épaulé  avec  delà  graille 
de  porc,  qu’on  appelle  fain-doux  ,  entraver  le  Cheval  lui  mettre 
■un  patin. 

L’épaule  enflera  beaucoup,  il  faut  s’attendre  à  cela,  6c  tous  les 
jours  faire  couler  la  matière  par  le  trou  6c  ôter  les  tranches  de  lard  , 
pour  en  remettre  de  nouvelles  à  la  même  place  ,  6c  toujours  graifter 
^  Si) 
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Chap.  répauîe  i  au  bouc  de  dix  jours ,  il  ne  faut  plus  mettre  de  tranche^ÿ. 
mais  feulement  laver  toute  l’épaule  avec  du  vin  chaud  Sc  du  beurre 
frais  3  fondus  enfemble  ,  ce’ft  la  méthode  dont  je  me  fers  a  prefent  ; 
je  m’en  trouve  bien ,  les  vieux  maux  fe  guérilTent  par  cette  méthode 
làns  aucun  péril  pour  le  Cheval. 

Aux  Chevaux  entr’ouverts  qui  boittent  depuis  long-temps  &:  auf- 
quclson  a  cflayé  plufieurs  remedes  inutilement ,  on  fe  fert  aulTi  d’un 
fèton  au  lieu  de  plumes ,  lequel  on  fera  par  une  ouverture  au  haut  de 
répaule  3  Ôc  par  un  autre  au  milieu  du  bas  de  l’épaule  r  on  détache  le 
cuir  par  toute  l’épaule,  &  d’une  ouverture  à  l’autre,  ayant  fait  une 
corde  moitié  crin  &  moitié  chanvre,  on  la  paffe  au  travers  l’ayant  graif- 
fée  avec  du  Bafilicum ,  l’on  tire  cette  corde  toutes  les  vingt-quatre 
heures  de  haut  en  bas,  pour  faire  forcir  la  matière,  dans  quinze 
jours  il  en  fort  beaucoup ,  particulièrement  Ci  on  a  bien  détaché  la 
peau  d’avec  la  chair  par  toute  la  largeur  de  l’épaule. 

Si  aux  orties  &  au  feton  l’épaule  enfloit  extraordinairement  avec 
inflammation  ,  qui  causât  de  la  fièvre  au  Cheval ,  il  faut  la  graifler  avec 
de  l’huile  rofat^pour  oter  l’inflammation,  ou  avec  du  Ccrat  de  Galien 
d)C  feringuer  au  dedans  de  l’eau-de-vie.  Quand  vous  voudrez  guérir 
le  feton  ,  il  faut  feulement  oter  la  corde  ,  il  guérira  de  lui- même. 


Emmie'ure  rouge  ^  communément  apj?ellée  Charge, 

Ch  A  P.  T  E  remede  que  je  vous  propofe  fert  à  tant  d’infîrmitcz  .  que  fi  j’en 

_ ^voulois  décrire  toutes  les  vertus,  un  Chapitre  fcul  n’y  fufliroic 

pas  ;  je  me  contenterai  d’en  propofer  les  principales ,  &  je  dirai  qu’elle 
cfl;  propre  pour  un  Cheval  foulé  las ,  pour  un  effort  d’épaule  de 
hanche,  pour  les  jambes  ufées ,  rondes  6c  enflées,  pour  les  pieds  dou¬ 
loureux  ou  folbattns,  pour  les  bleimes ,  pour  efl'ort  de  reins,  pouren- 
torces,  nerfs  férus,  pour  faire  tomber  un  corps  fait  paria  felle,  6c 
pour  refoudre  une  tumeur  ou  l’amener  à  fuppuration  :  je  ne  fçaehe 
point  de  remede  qui  foit  univerfel  que  celui-ci ,  je  vous  le  recom¬ 
mande  ,  vous  asfùrânt  qu’il  n’a  jamais  trompé  mon  attente  toutes  les 
fois  que  je  l’ai  employé ,  fbn  ufige  vous  confirmera  mieux  cette  verit^ 
que  toutes  mes  paroles. 

L’emmiclure  efl;  compoféc  des  drogues  fuivantes  que  j’ai  miffs  en 
une  lifte  pour  les  trouver  avec  facilité,  puifque  les  prenant  4ans  le 
*  raifonnement,  6c  dans  la  compofition  de  ce  remede  ,  vous  en  pouvez 
oublier  quelques-unes ,  ce  qui  diminùêroit  fa  vertu ,  puifqu’il  n’y  a 
rien  d’inutile. 

I.  Suif  de  Mouton  qui  ait  été  fondu ,  une  livre  6c  demie. 
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lï.  Graiffe  de  Chapon  ,  ou  au  défaut  fain-doux  j  ou  graidc  de  Pour¬ 
ceau  ou  de  Cheval  ^  une  livre. 

III.  Huile  tirée  des  os  de  Bœuf  ou  de  Mouton ,  ou  à  fon  défaut 
huile  de  lin ,  ou  huile  d’olive  ,  demi-livre. 

IV.  Gros  vin  rouge  le  plus  brun,  deux  pintes. 

V.  Poix  noire,  &:  poix  de  Bourgogne,  de  chacune  une  livre. 

VI.  Huile  de  laurier,  quatre  onces.  ^ 

VII.  Thcrcbentine  commune,  une  livre. 

VIII.  Sinabre  en  poudre,  quatre  onces. 

IX.  Miel  commun  ,  une  livre  ôc  demie. 

X.  Cumin  en  poudre ,  quatre  onces. 

XL  Bonne  eaU-de-vie ,  un  demi-feptier. 

XII.  Bol  fin  ,  ou  bol  du  Levant  en  poudre ,  trois  livres. 

XIII.  Deux  ou  trois  litrons  de  farine  de  froment  pour  cpaifiir  le 
tout.  La  méthode  de  mêler  avec  ordre  toutes  ces  drogues  fuivra  im¬ 
médiatement:  que  fi  elle  ne  vous  agréé  pas  ^  fi  vous  voulez  voir 
plufieurs  deferiptions  d’emmielure  ,  lifez  la  grande  Maréchallerie ,  le 
Maréchal  François,  le  Maréchal  Expert,  &  les  autres  modernes, 
particulièrement  les  Italiens,  qui  ont  écrit  plus  exaétement  que  les 
François  fur  les  maladies  des  Chevaux  ,  comme  Fictro  Crefcenz.o,Gior^ 
diemo  Ruffo  ,  Pdfchal  Cdracioilo,  Il  Colow-hro  i  &C  en  Latin, egetius 
^  Ahjyrte  ^  Anîeur  de  Flgfiatrique  ^  qu’on  a  mis  en  un  Volume, 
&:  plufieurs  autres  dans  lefquels  vous  aurez  de  quoi  fatisfaire  votre 
curiofité  :  mais  fouvent  on  a  peine  à  choifir  dans  ce  granû  nombre  de 
remedes.  Le  frequent  ufiige  m’a  confirmé  la  bonté  de  celui  que  je 
vous  propofe ,  qui  avec  un  médiocre  nombre  de  drogues  bien  difpen- 
fées  fait  autant  que  ces  emmielures  plus  compofees  que  la  theriaque. 

Pour  compofer  l’emmiclure,  prenez  un  chaudron ,  une  baiTine,  ou 
un  pot  qui  tienne  au  feu,  &  mettez  dedans  le  fiiif  de  Mouton ,,  la 
graifle  de  Chapon ,  ou  de  Cheval,  au  défaut  le  fiiin-doux  ,  l’huile 
tirée  des  os  de  Mouton ,  au  défaut  celui  de  lin  ou  1  nuilc  d’olive ,  le 
vin  rouge  ,  faites  cuire  à  petit  feu  au  commencement  \  puis  augnien- 
tant  le  feu  &  remuant  quelquefois  jufqu’à  ce  qu’une  partie  du  vin 
foit  confommée,  ce  qui  fera  dans  une  couple  d’heures;  apres  melez- 
y  les  poix  noire  poix  blanche  ,  qu  on  appelle  de  Bourgo^gne ,  frites 
fondre  le  tout  enfemble ,  puis  mettez  l’huile  de  Laurier,  otezlevaif- 
feau  du  feu ,  hc  ajoutez  hors  du  feu  la  thcrcbentine  commune ,  6c  le 
finabre  en  poudre ,  mêlez  le  tout  pendant  un  quart  d’heure ,  la 
compofition  étant  à  demi  refroidie  ,  ajoutez  le  miel  commun,  ôe  re¬ 
muez  toujours ,  mêlant  enfuite  le  cumin  en  poudre,  puis  le  bol  pi¬ 
lé  ,  qui  doit  être  celui  qui  ne  durcit  pas  dans  la  compofition  ,  mais  qui 
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Chap.  s’incorpore  avec  le  rcfte  ;  ÔC  quand  le  touc  fera  prefqu-c  froid  à  force 
Lvii.  de  remuer,  mêlez  un  demi-feptier  de  bonne  &c  fine  eau-de-vie,  &c 
lors  il  faut  cpaiflir  le  touc  avec  fuffifance  quantité  de  fine  farine  de  fro¬ 
ment  ,  jufqu’à  ce  que  la  compoiieion  foit  à  peu  près  comme  de  i  on^ 
guent  :  finalement  il  faut  remuer  jurqu’à  ce  que  le  tout  foie  froid. 

Si  cette  cmmiclure  eft  bien  faite ,  les  poudres  pilées  fort  menues  de 
que  toute  l’humidité  en  foie  bien  évaporée,  elle  fc  çonfervera  un  an, 
ou  deux ,  étant  couverte  dC  uaife  en  lieu  fec. 

Si  on  avoir  peine  à  trouver  du  finabre ,  il  fmc  prendre  du  Mer¬ 
cure  courant,  qui  eft  l’argent  vif,  en  mettre  deux  onces  dans  un 
mortier ,  avec  deux  onces  d’huile  de  tirer ebentine ,  vous  éteindrez 
l’argent  vif,  en  remuant  fans  ceffe  avec  le  pilon ,  puis  vous  mêlerez 
le  tout  avec  la  compofition  de  l’emmielure ,  au  cas  que  vous  ne  puiiïiez 
avoir  du  fmabre  qui  efl:  meilleur  de  beaucoup  ,  car  il  n’efl:  pas  li  enne¬ 
mi  des  nerfs  que  l’autre:  vous  pouvez  aulTi  fubfti  tuer  deux  onces  do 
précipité  rouge  au  lieu  de  finabre:  Lorfquc  vous  voulez  faire  fuppu- 
rcr  quelque  tumeur,  il  faut  ajouter  à  lemmiclure  avant  de  l’appli¬ 
quer  fur  la  tumeur ,  pu  de  la  poix,  ou  de  la  refme ,  delà  therebenti- 
ne  ,  de  la  fiente  de  Chèvre  ,  ou  de  Pigeon ,  ou  de  la  fenience  de  fe- 
nugrec.  J’ai  mis  ce  nombre  de  drogues  ,  afin  que  vous  vous  fcrvicz  'de 
celle  que  vous  pourrez  trouver  le  plus  facilement ,  vous  incccrez  à  dif- 
cretion  de  l’un  ou  de  raiitrc. 

Pour  appliquer  cette  emmielure  en  Eté  dans  les  chaleurs ,  il  n’efi:  pas 
befoin  de  la  faire  chauffer ,  mais  l’appliquer  toute  froide;  fi  c’ efl:  en 
Hyver  ou  en  temps  froid  ,  il  en  faut  chauffer  une  portion  dans  un  petit 
pot  :  fi  elle  efl  trop  épaiffe ,  il  faut  y  mêler  de  la  lie  de  vin  ou  du  vin  :  fi 
elle  efl:  trop  claire,  il  faut  y  ajouter  de  la  farine  pour  la  mettre  avant 
l’application  dans  une  médiocre  confiftance. 

Pour  la  faire  tenir  aux  endroits  difficiles  ,  comme  aux  hanches  &  au 
long  des  jambes,  il  faut  mêler  davantage  de  therebencine  &:depoi5^ 
noire  ;  la  plus  chaude  qu’on  la  peut  appliquer  fans  brûler ,  c  ell  le  meil¬ 
leur  :  mais  fi  on  fe  fert  de  cette  emmiçlure  pour  refoudre  ou  pour  repetr 
cucçr  une  enflure  ,  l’addition  de  la  therebentine  ni  de  la  poix  n’y  vau- 
droient  rien,  faifant  un  effet  contraire  à  nôtre  intention.  Il  efl:  bon 
aufli  de  l’envelopper  tant  qu’on  peut  ftms  nuire  à  la  partie  par  la  licra- 
cure  ,  il  fuffit  qu  on  y  puifle  paffer  le  doigt  fous  la  ligature  ;  fi  on  la  met 
dans  le  pied,  il  la  faut  toute  boüillante  :  cette  emmielure  a  aflez  de 
confiftance  pour  fc  tenir  quelque  temps  fur  la  partie  ou  l’on  ne  la  peut 
lier  ,  de  elle  if  adhcre  point^  fi  fort  qu’on  aye  beaucoup  de  peine  à  l’ô- 
ter  lorfquc  la  partie  efl  guérie  :  elle  a  cela  de  commode,  que  rarc^ 
ment  elle  fait  tomber  le  poil  (  fi  on  ne  l’applique  trop  chaude  )  comme 
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font  tés  autres  charges  emmielures ,  èc  arsûrément  elle  fera  plus  Ch 

d’effet  qu’elles.  .  ^ 

Au  lieu  d’huile  d’olive  ^  fi  vous  pouvez  avoir  en  meme  quantité 
d’une  huile  jaune  que  les  Tripiers  tirent  des  os  à  force  de  les  faire 
bouillir  dans  de  l’eau  ,  afsûrément  elle  feroit  plus;d’eftet ,  puifque  cel- 
k-cieft  plus  anodine,  plus  pénétrante,  &  plus  capable  de  conforter 

les  parties  nerveufesi  à  fon  défaut  prenez  de  l’huile  de  lin  ,  plutôt  que 
de  l’huile  d’olive  commue.  '  ^  ni  j  • 

On  en  trouve  dans  les  V illes ,  elle  coûte  dix  ou  quinze  lois  le  demi- 
feptier  chez  les  Tripiers,  ils  la  vendent  aux  pauvres  gens  pour  les 
meurtriffures ,  chûtes  &c  coups,  elle  eif  d’une  couleur  plus  jaune  que 
l’huile  d’olive,  d’une  odeur  à  peu  près  comme  delagraiffe,  il  en 
faut  mettre  la  même  quantité  que  de  l’huile  d’olive  ,  fi  au  lieu  de  fain- 
doLix  ou  vieil  oingt,  dont  j’ai  prifcrit  une  livre,  vous  pouvez  trouver 
de  la  tiraille  de  Chapon  ,  qu’on  leur  ôte  des  tripes  ôc  de  l’eflomac  , 
puis  on  la  fait  fondre  &:  paffer  par  un  linge ,  cette  graiffe  efl  anodine  & 
refolutive  ,  à  Paris  chez  quelques  Rotifleurs ,  on  en  trouve  en  blanc 
de  fondue prête  à  employer.  La  graifle  de  Teffon  en  même  quan¬ 
tité  y  feroit,  àuffi  admirable  ,  comme  encore  celle  d’Ours  ,  mais  celle 
de  Teffonoude  Blereau  n’eftpas  fi  rare,  ainfi  vous  pouvez  employer 
celle  que  vous  aurez. 

JutreÆmmklure  fim^le  ,  nommee  communément  KemoUde, 

J’en  ufe  à  l’égard  de  cette  emmielure,  comme  de  la  poudre  cor¬ 
diale,  il  y  en  aune  que  j’appelle  Liniverfclle,  dont  les  effets  font  mer¬ 
veilleux  ,  mais  comme  tout  le  monde  ne  peut  ou  ne  veut  pas  s’em- 
barafler  d  une  fi  grande  compofition ,  j’ai  ajouté  une  fécondé  pou¬ 
dre  cordiale  moins  compofée ,  qui  fert  au  defaut  de  1  univerfelle:  De 
lïiême  auifi  la  précédente  emmielure  efl  pour  les  grands  maux^,  mais 
comme  elle  coûte  quelque  chofe,  j’ajoute  celle-ci  qui  ne  coûte  pas 
tant  à  beaucoup  près ,  quoiqu’elle  foit  inferieure  en  vertus  à  la  pre¬ 
cedente,  elle  eff  neanmoins  très-bonne ,  êc  on  peut  s’en  fervir  avec 
toute  confiance.  ^  _ 

Prenez  trois  pintes  de  lie  de  vin  de  la  plus  epaifïc,6<r  une  livre  de  fain- 
doux ,  ou  vieil  oingt,  faites  boüillir  le  tout  dans  un  pot  jufqu  a  ce 
que  la  compofition  fepuiffelicr  ,  qui  eft  pendant  une  demie-heure, 
lors  ajoûtez  une  livre  de  poix  noire ,  une  livre  de  poix  de  Bourgogne 
concaflêes ,  ôc  une  livre  de  therebentine  commune,  ôc  une  livre  de 
miel  commun ,  mêlez  fur  le  feu  en  remuant  jufqu’a  ce  ejuc  le  tout 
foit  bien  incorporé  ,  lors  ajoûtez  bol  fin  ou  bol  de  Blois  huit  onces  en 
poudre  ,  ôc  ôtez  du  feu ,  la  charge  fera  faite ,  mais  il  la  faut  remuer 
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hors  du  feu  un  quart  d’heure  i  m  cas  que  cette  emmielure  ne  fut  pas 
affez  épaifîe,  on  la  pourra  rendre  dans  une  bonne  confiftance,  en  y 
ajoutant  un  peu  de  farine  fine  de  froment. 

Si  elle  cfl  trop  epaille^  il  faut  y  ajouter  un  peu  de  lie  devin  ou  du 
vin  mçme. 

Elle  fert  à  tous  les  ufages  de  la  precedente  ;  ÔC  on  l’applique  de  me¬ 
me  ;  ainfi  tout  homme  qui  n’aura  pas  de  la  rouge,  peut  fefervir  de 
celle-ci  avec  moins  de  depenfe.  L’onguent  de  Montpelier  fera  aulTi 
un  fort  bon  eftet  î  &  ceux  qui  vont  à  rarméc  avec  de  grands  équipa¬ 
ges  endevroient  porter  avec  eux ,  il  eft  décrit  au  Chapitre  precedent  r 
celui  qui  fuit  efl  trés-bon  pour  tous  les  efforts  d’épaule  de  quelque  na¬ 
ture  qu'ils  foientj  mais  comme  il  coûte  &  du  foin  ^  delà  peine  a  le 
préparer ,  on  ne  s’en  fert  qu’aux  grands  maux. 


L'Onguent  Oppodeldoc  pour  les  épaules  fiches ,  oulanaturenefour- 
nit  plus  de  neuYnture  ^  &  pour  les  écarts  ^  efforts 
d  épaules  ^  de  hanches, 

IEs  Chevaux  épaulez  ou  entrouverts,  qui  ont  été^négligcz  ou 
_jmal  traitez,  deviennent  dans  une  telle  extrémité  par  la  longueur 
du  mal ,  par  la  douleur  qui  efi;  en  cette  partie ,  qu’enfin  l’épaule  fe 
dcfféche  toute enticre  ou  en  partie,  la  chaleur  naturelle  efi:  détruite 
parun  acide  trop  âcre  qui  eftde  la  nature  du  feu,  &  qui  confomme 
la  partie  ou  il  s’efi:  attaché,  &:  la  chaleur  naturelle  défaillante  en  cette 
partie,  elle  devient  aride  &  comme  privée  de  fentiment ,  &  prefque 
incapable  de  mouvement ,  le  cours  des  cfprits  animaux  ell  empêche, 
ainfi  il  lemble  que  cette  partie  efi:  morte  fur  un  corps  vivant  ;  Sc  à 
moins  d  un  puiffant  alkali ,  qui  puiffe  éteindre  oC  détruire  ce  feu  étran¬ 
ger  ,  caufe  par  ce  fuc -acide  dont  j’ai  parlé  ci-deffus  ,  la  partie  fera  tou-, 
jours  privée  de  (es  fonélions  j  cela  arrive  aux  Chevaux  qui  ont  été. 
blcffcz  à  un  pied  ,  ce  qui  les  a  empêché  de  le  mettre  à  terre  pendant, 
un  mois  ou  deux  j  l’épaule  fi  c’efi:  au  devant,  la  hanche  fi  c’efi: 
au  derrière,  fe  deffeche  &  devient  aride privée  de  nourriture,  par 
le  long-temps  qu’elle  efi:  fans  faire  exercice, qui  entretient  la  chaleur  na-; 
Curelle  :  il  faut  travailler  ace  mal  de  la  même  méthode  qu’aux  efforts.. 

Il  (emble  que  ce  foitagir  contre  les  principes ,  de  vouloir  rétablir 
cette  partie,  ou  la  chaleur  naturelle  manque,  Sc  efi:  fuftoquée  par  le 
fuc  acide;  neanmoins  il  y  a  encore  affez  de  chaleur  ,  fi  elle  efi:  aidée  par 
quelque  bon  alicali ,  qui  ayant  détruit  &:  confommé  ce  flic  acide  qui  af- 
fiigeoic  la  partie ,  il  n  y  aura  en  fui  te  qu’a  la  fortifier,  aider  la  nature’ 
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«.reprendre  ce  qu’elle  avoir  cédé.  Il  cft  parlé  en  quelque  maniéré  de  Ch 
.ce  remede  .dans  V an-helmon ,  lorfqu’il  décrit  les  proprietez  vertus 
du  foufre  doux  de  V enus ,  lequel  eft  en  partie  contenu  dans  ce  procé¬ 
dé  ;  je  n’ai  obligation  à  perfonne  de  fon  invention  qui  l’examinera 
de  près  le  trouvera  véritablement  philofophiquc  ,  ^  d’une  grande  uti¬ 
lité  pour  les  hommes. 

Dejfcription  de  ÎOnguent  Oppodeldec. 

Prenez  racines  féches  de  guimauves,  de  grande  confoude ,  de  gen¬ 
tiane,  d’arilloloche  longue,  ôc  d’angeliquc.,  de  chacune  une  once  &: 
demie  ,  d’herbes  vulnéraires ,  qui  font  fanique ,  pied  delyon  alkimillu , 
oreille  de  foury  ,  pilofelle, langue  de  ferpent ,  pervenche  vincafervinca^ 
de  chacune  une  demi-poignée  ,  feuilles  de  romarin ,  de  fauge  de  la¬ 
vande  ,  de  chacun  unepoignée  &:  demie  i  fi  c’eft  au  temps  des  fleurs , 
de  celle  de  romarin,  de  fiuge  (5<:  de  lavande ,  prenez-cn  unepoignée 
de  chacune.,  graine  de  gêné  vre  deux  onces,  cumin  une  once,  cafto- 
teum  demi-once  en  poudre  ,  camphre  quatre  dragmes  ;  concaflez 
4es  racines ,  coupez  menu  les  herbes  vertes  ,  &:  pilez  groflierement  les 
féches  ,  réparant  des  unes  &:dcs  autres  les  gros  cotons,  pilez  groflie- 
jiement  le  genévre,  mettez  les  dans  une  cucurbite  de  verre,  qui  eil  le 
deflous  d’un  alambic ,  verfez  deflus  trois  chopines  iSc:  demie  ,  c’efl- 
à-dire  fept  demi-feptiers  d’efprit  de  vin  ,  couvrez  le  tout  avec  un  cha¬ 
piteau  d’alambic  qui  n’ait  point  d’ouverture ,  qu’on  appelle  un  alambic 
aveugle ,  lequel  ePe  propre  pour  faire  circuler  les  matières-  Il  faut 
éprouver  l’elpriede  vin  en  mettant  un  peu  de  poudre  de  piftolet  dans 
une  cueillere  qu’dl  faut  emplir  d’cfprit  de  vin ,  mettre  le  feu  à  cet  efprir, 
lequel  doit  brûler  mettre  le  feu  à  la  poudre,  pour  faire  connoitre 
.qu’il  n’y  a  point  de  flegme ,  &:  que  c’efl:  tout  pur  efprk  de  vin. 

Pour  bien  préparer  le  remede ,  fi  vous  n’avez  point  de  cucurbite 
avec  fon  alambic  aveugle  ,  il  faut  prendre  un  grand  matrasàlong  col 
au  lieu  de  cucurbite ,  duquel  les  deux  tiers  doivent  relier  vuides  quand 
le  tout  efl:  dedans,  &:  au  haut  du  matras  faire  entrer  un  autre  petit 
matras  le  cul  en  haut ,  ce  qui  s’appelle  un  vaiflbau  de  rencontre  ;  dans 
ces  vaifléaiix  l’operation  fe  fera  fort  , bien. 

Luttez  bien  les  jointures  avec  deux  ou  trois  doubles  de  papier  enduit 
de  blanc  d’oeuf,  &  ferrez  le  tout  avec  du  fil  ;  lailTez  fecher  le  lut 
mettez  en  digeflion  au  bain-marie ,  en  forte  que  votre  matras  foit  at¬ 
taché  au  milieu  du  chaudron ,  qu’il  ne  puifle  lè  mouvoir ,  un  rond 
de  paille  entre  le  cul  du  matras  &:  le  chaudron,  qui  le  tienne  éloigné 
de  deux  doigts ,  &:  qu’il  foit  en  cette  maniéré  pendant  dix  heures  j  te¬ 
nez  votre  eau  du  chaudron  pendant  huit  heures  fi  chaude ,  qu’à  peine 
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CîîAr.  VOUS  y  puilTiez  fouflrir  le  doigt ,  les  deux  dernieres heures  plus  chau- 
de  neanmoins  fans  boüillir  ,  les  matières  qui  font  dans  le  matras  fo 
digéreront ,  &:  1  cfprit  de  vin  attirera  &  fc  chargera  de  la  teinture  de 
tous  les  fimplcs  ,  dans  laquelle  leur  principale  vertu  eft  contenue ,  par 
la  circulation  des  efprits  que  la  chaleur  fait  monter  en  haut ,  6c  lefquels 
retombant  &:  remontant  attirent  cette  teinture. 

L’cfprit  de  vin  ayant  attiré  la  teinture  des  racines  ,  poudres  6c  her¬ 
bes ,  lailTczde  refroidir,  puis  coulez  le  tout  par  un  linge,  remettez! 
cet  efprit  dans  le  matras,  6c  mêlez-y  une  livre  de  favon  d’Efpagne 
marbré  ,  coupé  en  tranches  fort  menues,  remettezde  encore  fur  le 
matras  ,  lutez  les  jointures ,  6c  remettez  au  bain-marie  comme  aupara¬ 
vant  ,  6c  l’y  laiflez  jufqu’à  ce  que  le  favon  fe  mêle  en  forte  avec  l’efprit 
de  vin  ,  qu’il  flilfe  un  onguent,  puis  vous  ôterez  vôtre  matras  du  bain , 
6c  le  lailTerez  refroidir  :  6C  c’efl:  dans  ce  favon  qu’eil  contenu  une  partie 
de  l’alKali  dont  j’ai  parlé,  lequel  alxali  détruira  6c  confommera  ce  fuc 
acide,  ou  ce  feu  invifible,  quoique  réel,  qui  confommera  l’épaule. 
Si  vous  avez  bien  obfervé  les  dofes  6c  la  difpenfation  du  remede  com¬ 
me  )e  l’ai  donné ,  il  fera  dans  une  confiftancc  d’onguent ,  ni  trop  clair 
ni  trop  épais;  &  pour  connoître  fi  vous  avez  bien  fait frottez-en 
le  delTus  de  vôtre  main  ,  il  doit  fi  fort  penetrer  ,  qu’il  ne  rede  fur  la 
main  qu’une  couleur  verdâtre,  quoique  la  couleur  naturelle  de  l’on¬ 
guent  foit  brune. 

Pour  s’en  fervir  ,  il  faut  bien  échauffer  la  partie  malade  à  force  de 
la  frotter  avec  un  bouchon  de  paille,  puis  lagraiffer  avec  cet  onguent ^ 

frotter  encore  avec  la  main  pour  le  faire  pénétrer  dans  le  cuir,  re¬ 
mettez  de  l’onguent  6c  refrottez  avec  la  main  jufqu’à  trois  ou  quatre 
fois  chaque  application  d’onguent ,  afin  qu’il  en  entre  fuihfamment  : 
Vous  continuerez  tous  les  jours  la  même  application  d’onguent ,  juf- 
qu’â  fept  ou  huit  fois ,  après  quoi  il  faut  le  lendemain  avec  un  demi- 
feptier  de  bon  efprit  de  vin  .  frotter  toute  l’épaule  malade ,  6c  mettre 
l’efprit  de  vin  peu  a  peu ,  6c  bien  frotter ,  en  forte  qu’on  employé  tout 
ledemiVeptier  en  une  feule  application,  6c  continuer  quatre  jours 
de  fuite  chaque  jour  un  demi-feptier ,  afin  que  ce  qui  fera  redé  de 
l’onguent  fur  le  poil  pénétré  tout  au  dedans  de  l’épaülc;  fil’efprit  de 
vin  en  frottant  fait  de  l’écume  fur  l’épaule,  il  ne  faut  pas  laider  de 
frotter  jufqu’à  ce  que  vous  ayez  employé  le  demi-feptier  chaque  fois  : 
l’efprit  de  vin  à  l'épreuve  de  la  poudre  ne  doit  coûter  que  quarante  fols 
la  pinte,  file  vin  fe  donne  au  prix  ordinaire:  notez  qu’après  la  pre¬ 
mière  application  dudit  onguent ,  il  faut  entraver  le  Cheval  des  deux 
jambes  avec  un  torchon  de  paille  autour  de  chaque  paturon ,  6c  une 
corde  d’un  demi-pied  plus,  félon  la  taille,  pour  attacher  aux  deux 
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ronds  de  paille  ;  qui  a  des  entravers ,  peut  s’en  fervir,  ou  bien  un  ilir- 
fais  :  j’ai  propofé  la  paille ,  comme  celle  qui  fait  le  moins  de  mal  aux 
pâturons. 

L’onguent  Oppodeldoc  s’applique  tout  froid,  &:  il  efh il  pénétrant 
que  dans  la  largeur  de  l’cpaule  en  une  feule  fois  on  fera  pénétrer  toute 
la  compofition  que  nous  avons  faite,  mais  il  en  faut  appliquer  raifon- 
nablement  chaque  fois ,  afin  d’aider  la  chaleur  naturelle  à  vivifier  la 
partie ,  comme  je  l’ai  expliqué  ,  6c  y  rappeller  la  nourriture  qui  s’étoit 
diffipée. 

L’Oppodeldoc  efl  excellent  pour  tous  les  efforts  d’épaule ,  pour  les 
Jieurts  6^  les  coups  de  pieds,  même  fans  emmielure  ,  bain,  ortie,  ni 
feton  ,  comme  je  l’ai  éprouvé  en  un  voyage  fort  long,  fanslaiflér  fé- 
journer  le  Cheval  entr’ouvert  :  véritablement  on  le  menoit  en  main  , 
il  fut  guéri  affez  promptement  par  l’application  de  cet  onguent  :  Si 
vous  en  voulez  appliquer  en  des  endroits  où  il  y  ait  force  chair  à  pé¬ 
nétrer,  comme  aux  épaules  fort  charnues,  avant  que  d’être  féches  , 
ou  que  le  remede  n’ait  pas  guéri  vôtre  Cheval  ;  il  faut  réitérer  le  tout , 
^  même  ayant  mis  un  jour  de  l’onguent,  on  peut  le  lendemain  frot¬ 
ter  avec  un  demi-feptier  d’efprit  de  vin  ,  le  jour  apres  de  l’onguent, 
enfuite  l’efprit  de  vin ,  ainfi  alternativement  feize  ou  dix-huit  jours 
fins  difeontinuer  ,  il  fera  très-bien. 

Il  y  a  bien  des  gens  à  Paris  ,  qui  peuvent  ^rendre  imfidcle  témoi¬ 
gnage  ,  que  ce  remede  ayant  été  bien  pratiqué ,  des  Chevaux  de  felle 

de  carroffe  »  qui  avoient  une  épaule  abfolument  defîechée ,  pour 
avoir  été  mal-traitez  d’un  écart  ,  ou  autre  effort  d’épaules,  qui 
boittoient  tout  bas ,  ont  été  parfaitement  guéris ,  &:  depuis  ont  très- 
bien  fervi ,  fans  s’être  jamais  reffentisde  ce  mal  :  mais  il  ef;  à  noter 
que  d’un  mois  plus  ,  félon  la  foiblcife  de  la  partie ,  il  ne  faut  pas  tra¬ 
vailler  un  Cheval,  Sc  après  ce  temps-là,  le  promener  en  main  fur  la 
terre  un  quart  d’heure  le  premier  jour  ,  S>C  augmenter  peu  à  peu  pour 
donner  le  temps  à  cette  partie  de  fe  rétablir  abfolument  5  &  ceux  qui 
ont  trop  tôt  fait  travailler  leurs  Chevaux ,  les  ont  fût  reboitter,  6c 
fouventles  ont  rendus  inutiles  par  cette  rechute.  Cet  onguent  ne  fait 
pas  tomber  un  poil  de  la  partie  où  il  efl  appliqué  ;  il  efl  excellent  poul¬ 
ies  jambes  foulées ,  ufées ,  ou  foibles  jufqu’à  broncher  6c  tomber  :  Les 
effets  que  j’ai  vu  de  ce  remede  font  que  je  confeillc  à  tous  ceux  qui  ai¬ 
ment  les  Chevaux  de  le  pratiquer.  Pour  les  hommes  je  le  recommande 
aux  Curieux. 

Qiii  fait  le  plus ,  fait  le  moins  ;  f  ce  remede  fait  tout  ce  que  j’ai 
avancé ,  comme  il  efl:  très-afsùré ,  il  guérira  fans  peine  tous  les  écarts , 
^ftorts  d’épaule ,  Chevaux  entr’ouverts  6c  éhanchez  ou  épointez. 

T  I) 
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CnAP.  Il  y  a  des  Chevaux  qui  ont  etc  épaulez  ou  entr’ouverts  y  &  qui  ayant 
LVi  I  ' .  été  guéris  ne  boittent  plus ,  d’abord  qu’ils  ont  un  peu  travaillé  &:  fait 
une  lieue  ou  deux  ,  ils  recommencent  à  boitter ,  quand  iis  font  repolez 
ils  ne  boittent  plus,  &:  autant  de  fois  qu’on  les  travaille  un  peu,  ils 
recommencent  à  boitter,  enfuke  le  repos  les  remet  droits  ;  les  liga- 
mens  de  l’épaule  font  aflfoiblis  par  les  maux  que  j’ai  dit ,  fi  on  ne  les  for¬ 
tifie  pour  les  rétablir  en  leur  naturel le  Cheval  demeurera  enfin  eftro- 
pié  J  il  faut  à  cela  un  remede  allez  pénétrant  pour  traverfer  toutes  les 
chairs  de  l’épaule ,  &  porter  fa  vertu  fur  les  nerfs  qui  retiennent  l’é¬ 
paule  contre  le  corps ,  qui  en  font  le  mouvement ,  lefquels  font  au 
nombre  de  fept  ;  le  remede  qui  le  fera ,  éft  cet  onguent,  l’avance  avec 
sûreté  l’ayanr  éprouvé  très-fouvent. 

Pour  un  loger  effort  d’épaule,  au  défaut  de  cet  onguent,  vous 
pourrez  vous  fervir  de  celui-ci,  qui  eft  bien  plutôt  fait,,  mais  qui 
n’a  pas  tant  de  vertu. 

Mettez  une  chopine  d’efprit  de  vin  dans  une  cucurbite  ou  dans 
une  fiole  de  verre  qui  foitfort,  les  deux  tiers  vuides,  mêlez-y  une 
demi-livre  de  favon  d’Efpagne  coupé  fort  menu  ,  bouchez  fort  exaéte- 
ment  la  fiole,  mcttez-la  fur  les  cendres  chaudes,  jufqu’à  ce  que  le  fa¬ 
von  foit  liquéfié,  puis  la  laifTcz  refroidir  toute  bouchée ,  &:vous  cir 
lcrvez  comme  du  précèdent  :  il  fe  conferve  long-temps ,  &  quoiqu’il  fe 
faffe  une  croûte  au  dcfllis ,,  le  deflbus  eh;  trés-bon. 


Des  jambes  cajjecs ,  ^  des  os  rompus  des  Chevaux. 

Le  s  Chevaux  font  fujets  à  fe  caffer  les  os  des  jambes  &:  des  cuiffes  . 

6e:  la  plûpart  croyent  que  ce  mal  ne  fe  peut  guérir  ils  les  abandon¬ 
nent  entièrement ,,  difant  que  la  moüclle  de  leurs  os  efl  liquide,  pour¬ 
tant  je  puis  porter  témoignage  de  l’entiere  guérifon  qui  aété  faite  à. 
un  Mulet  ^  àun  Cheval ,  fuivant  l’ordre  6i  la  méthode  qu’on  obferve 
aux  hommes  qui  ont  les  os  caffez  ;  le  Mulet  avoit  la  cuiflbcafTce,  6e 
il  chemina  au  bout  de  trois  mois  ,  6e  fut  en  état  de  rendre  fervice  dans 
quatre  j.  le  Cheval  avoit  l’os  du  brascaffé,  avec  une  fi  grande  playe, 
que  l’os  avoit  faite ,  qu’il  le  falloit  débander  tous  les  jours  pour  pan- 
fer  la  playe  ,  d’où  il  fortit  beaucoup  d’efquilles ,  6e  il  guérit  entierc- 
mentjil  elt  vrai  que  le  calus  qui  s’y  forma  le  rendit  difforme, fins  pour¬ 
tant  l’empêcher  de  travailler  Tomme  auparavant,  mais  il  boittoit  un 
peu,  j’aivû  le  Cheval  cent  fois.  Il  eh  vrai  que  la  fituation  eft  fort 
défavantageufe,  &  donne  bien  de  la  peine  dans  ces  rencontres  ,  mais 
les  Chevaux  s’appuyent  fur  trois  jambes  fans  fouler  fur  la  malade  ,, 
comme  firent  ceux-ci  en  paiffant  l’herbe  :  je  croi  avec  grande  appa- 
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mice  que  îa  cure  feferoit  mieux,  îî  le  Cheval  croit  rufpendu  dans  le-  Chap. 
curie.  Phili^po  Scacco  Datagliaeez^z^o  ,  dans  Ton  Traite  Italien  di  Mtf-  ^  ^ 
cljal&U ,  a  fait  un  Chapitre  exprès  dans  ce  Livre  ,  qu’il  a  intitulé  Delta 
llottura  deldofû  dette  gambe,  où  il  enfeigne  à  guérir  ces  ruptures  :  le  i’r- 
gnor  Cartû  Ruïni  dans  Ton  hxiéme  Livre  ,  Ciiapitre  XV.  enfeigne  la 
meme  chofe  ,  où  l’on  peut  voir  qu’ils  étoient  dans  le  fentiment ,  que 
les  os  des  Chevaux  peuvent  fe  rejoindre  &r  remettre  :  j’en  puis  rendre 
un  fidele  témoignage  comme  témoin  oculaire  ;  &:  je  croi  de  plus  qu’on 
peut  croire  ces  Auteurs  célébrés  d’Italie,  plutôt  qu’un  nombre  d’i- 
gnorans  qui  débitent  effrontément  que  i es  os  des  Chevaux  ne  fe  re¬ 
prennent  point  :  je  compte  pour  rien  le  témoignage  que  j’en  rends  , 
quoiqu’il  foit  de  Celui  qui  a  fait  ces  cures ,  n’étoit  ni  Maréchal  , 
ni  Balieul  i  le  Mulet  ôc  le  Cheval  en  divers  temps  fe  caiferent ,  run  la 
CLiiffe,  lautrela  jambe  i  ils  furent  abandonnez  près  de  fa  maifon  epi 
étoit  fur  un  grand  chemin  ,  il  hazarda  de  leur  mettre  des  écliffes  Ôc  un 
bandage  comme  il  en  avoir  vu  mettre  aux  hommes,  puis  les  laifla 
dans  le  pré  ;  je  vis  plufieurs  fois  le  Cheval  dans  le  pre  mar¬ 
chant  à  trois  jambes ,  qui  finalement  guérit ,  il  ledebandoit  tous  1^ 
jours  pour  panfer  la  playe  j  il  vendit  chèrement  le  Mulet  apres  fa  gue- 
rifoni  hL  comme  le  Cheval  avoir  la  jambe  difforme ,  &:  qu’il  boittoit 
un  peu  ,  il  ne  trouva  pas  à  s’en  défaire ,  mais  il  lui  fervit  pour  aller  le 
pas,  pendant  plus  de  hx  ans  j  il  eftvcnu  fouvent  chez  moi  monte  fur 
ce  Cheval. 


Des  jamhes  travaillées ,  foulees ,  ou  uf  ies, 

Dans  le  Chapitre  XXXII.  delà  fécondé  Partie ,  j’enfeigneraî  Chap. 

à  fonds  le  moyen  de  connoitre  les  jambes  fatiguées  &  ulces ,  &:  J-x- 

je  ne  parlerai  ici  que  de  quelques  remedes  pour  les  rétablir. 

L’emmielure  rouge,  t>c  le  bain  ci-après  décrit,  font  excellons  pour 
rétablir  les  jambes. 

Autre  remede. 

Mettez  une  pinte  d’efprit  devin,  aveè  un  demi-feptier  d  huile  de 
noix  ,  &  un  ::  demi-livre  de  beurre  dans  un  pot  de  terre  verni  fie  ,  ôc:  le 
couvrez  d’ui  autre  pot  qui  foit  moindre  que  l’autre ,  mais  qui  le  cou¬ 
vre  juftement  ;  luttez  bien  les  jointures  avec  de  la  terre  graffe  demêlee 
avec  de  la  fiente  de  Cheval  ou  de  la  bourre ,  laiflèz  fécher  le  lut ,  met¬ 
tez  vôtre  pot  fur  un  feu  fort  doux  fans  bouillir  be^-ucoup  ,  mais  dans 
unechaleur  affez  forte  pour  tenir  la  liqueur  en  état  de  boüillir,  peU' 
danthuitou  dix  heures,  puis  l’ô  tant  du  feu,  laiffez-le  refroidir. 
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HAP.  Pour  l’appliquer  il  faut  frotter  bien  fort  le  nerfdela  jambeduChc- 
val  J  &  1  echautîer  avec  la  main ,  enluite  1  oindre  de  cette  compolitionj 
puis  frotter  encore  pour  faire  pénétrer  l’onguent:  continuez  tous  les 
jours. 

j4utre. 


Prenez  huile  de  vers  de  tsrre  que  vous  ferez  en  cette  maniéré.  Lt^ 
vez  dans  1  eau  la  quantité  de  vers  que  vous  voudrez,  &:  puis  laiflcz- 
les  dégorger  dans  de  1  eau  pure  pendant  fix  heures  ,  enfuite  mettez- 
les  dans  un  pot  de  terre  avec  de  l’huile  d’olive ,  qu’elle  fumage  de  deux 
doigts  ,  &  que  le  pot  refte  a  demi-vuide  ;  couvrez  le  pot  de  fon  couver¬ 
cle,  luttez  les  jointures^ avec  de  la  terre  graffe  démélée  avec  de  la 
bourre,  puis  enterrez  votre  pot  trois  fois  vingt-quatre  heures  dans 
du  iLUTiier  de  Cheval ,  que  le  fumier  foie  chaud  ,  qu’il  foit  tout  en- 
toüi  dedans  ;  au  bout  de  ce  temps  retirez  le  pot  &  le  laiffez  refroidir 
puis  1  ouvrez  &  évitez  1  odeur  puante  ,  paiïez  vôtre  huile  vous  en 
lcrvez  pour  frotter  les  jambes  de  vos  Chevaux  ^  les  ayant  bien  échauf. 
tees  a  torce  de  les  frotter,  particulièrement  les  nerfs,  &:  tous  les  jours 
oindre  tout  le  nerf,  puis  frotter  fur  l’huile  avec  un  demi- verre  d’eau, 
e-vie  a  chaque  jambe  avec  la  main  leulcment ,  pour  fiire  pénétrer 
e  tout,  &  continuer  une  douzaine  de  jours.  Si  cette  huile  n’a  pis 
allez  opéré  &  que  vous  vouliez  la  rendre  plus  efficace,  ajoutez  fur 
une  Im-e  de  cette  huile  celle  decaftor,  derenard,  de  camomille  &  de 
lys ,  de  chacun  une  once  &:  demie ,  onguent  d’althea  &  populeum  ,  de 
dracun  deux  onces  ;  mêlez  le  tout  .a  chaud ,  y  ajoutant ,  fi  vous  voulez 
ffiffifante  quantité  de  cire  pour  l’épaiffir,  afin  qu’il  foit  moins  fujetà 
le  répandre.  Notez  que  cet  onguent  fera  tomber  le  poil  de  la  jambe 
mais  enfuite  il  reviendra,  &  ,1  „’y  paroîtra  plus,  mais  l’huile  devers 
^  1  eau-de-vie  leules  ne  feront  pas  tomber  le  poil. 

PoLirl  appliquer,  il  faut  comme  au  precedent  cchaiiffer  le  nerf  a 
orce  e  nocter,  puis  en  appliquer  gros  comme  une  noix  à  chaque 
pendant  dix  jours ,  une  fois  tous  les  jours, 

O  1  cit  réduit  en  onguent ,  mais  h  on  n’a  point  ajouté  de  cire  pour 
onner  du  corps  a  la  compofition,  employez-cn  une  demi-once.  Si 
vous  voulez  fçavoir  la  compohtion  des  huiles  &  des  onguens  qui  en. 

rcmede ,  lifez  la  Pharmacopée  de  Baiideron ,  ou  celle  de 
là  Framboihere ,  de  Renoii ,  Jouberc  ^  Rondelet. 

Pot^r  fortifier  0^  rétablir  les  nerfs  des  jambes. 

Prenez  ime  oye  médiocrement  grade,  prête  à  mettre  à  la  bro. 
c  IG  J  emp  ulez-lui  le  yentre  désherbes  de  m3.iives,  fange  ^  rpm^riu  j 
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thim,  hifope,  lavande,  armoife  Vautres,  &:  beaucoup  de  grains  de 
crenévre  verts  concafleZjen  forte  que  le  ventre  de  l’oye  foit  plein;coufez 
b  peau  du  ventre,  &:  la  faites  cuire  au  four  dans  une  terrine  de  terre 
verniflee  ,  afin  quel’ôtant  du  four  vous  puifllez  ramafler  la  gra^ffe  dont 
vous  frotterez  les  jambes  fatiguées  le  foir,  &  le  lendemain' avec  de 
bonne  eau-de-vie  par  deflus  la  graiffe ,  6£  continuer  de  la  forte  fept  ou 
huit  jours ,  &  donner  foye  à  manger  à  celui  qui  frottera ,  afin  qu’il  ait 
plus  de  courage. 

Autre, 

Si  c’eft  en  Eté  pendant  la  chaleur ,  il  faut  mener  tous  les  jours  deux 
heures  entières  les  Chevaux  au  courant  de  l’eau,  jufqu’au delTus  du 
jarret  i  cela  fera  plus  d’eftet  que  beaucoup  d’onguents.  . 

11  efl  très-bon  de  les  faire  coucher  à  la  rofée  tout  le  mois  de  May ,  ou 
dans  ce  ihême  mois  s’ils  ne  couchent  pas  dehors ,  les  mener  tous  les 
matins  dans  une  prairie ,  avec  une  éponge  ramafler  de  la  rofée ,  ^  en 
bien  baffiner  àc  frotter  les  jambes  j  cela  les  rétablira.  L’efprit  de  vin 
mêlé  avec  un  peu  d’huile  de  cire ,  fortiflera  le  nerf  àc  dilïiperales  du¬ 
rerez  qui  feront  defllis  ,  ainfi  le  defopilera  ,  ^  par  ce  moyen  facilitera 
le  mouvement ,  mais  il  fera  tomber  le  poiL 


Pour  les  coups  de  pieds .  &  pour  les  jambes  enfiées  ou  gorgées 
par  accident  ou  autrement. 

Avant  de  donner  les  remedes  pour  les  jambes  enflées  parle 
travail ,  ôc  par  une  longue  fatigue  ,  j’ai  refolu  de  parler  des  jam¬ 
bes  gorgées  enflées  ,  àc,  des  moyens  de  difliper  toutes  fortes  d  enflu¬ 
res  causes  par  un  coup,  ou  embarrure ,  ou  par  fluxion  j  comme  aufli 
les  enflures  qui  viennent  aux  jeunes  Chevaux  dans  les  ecuries ,  pour  y 
féjourner  trop  ;  celles  qui  arrivent  aux  Chevaux  après  de  grandes  cour- 
fes  5  après  de  longs  voyages ,  àc  finalement  de  toutes  fortes  d  enflures 
qui  viennent  aux  jambes  des  Chevaux  devant  àc  derrière ,  de  quelque 
nature  qu’elles  foient. 

Si  l’enflure  cfl:  caufée  par  quelque  grand  coup  de  pied ,  par  une 
chute,  par  une  embarrure  ou  autre  chofe ,  il  faut  y  mettre  1  une  des 
emmielures  du  Chapitre  LV 11.  ci-devant ,  àc  en  continuer  1  appli¬ 
cation  jufqu’à  guérifon  :  s’il  relie  quelque  enflure  aux  jambes ,  aux  bou¬ 
lets  ,  ou  ailleurs ,  on  prendra  celui  des  remedes  fuivans  qu’on  voudra. 

Lorfque  les  jambes  font  enflées  ou  gorgées  par  de  petits  accidens  , 
la  feule  lie  de  vin  toute  froide  appliquée  deffus  tous  les  jours  les  dclen- 
flera ,  encore  mieux  fi  on  mêle  le  quart  de  bon  vinaigre  parmi  la 
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lie  de  vin  la  plus  épaiflTc  ;  fi  cela  ne  defenfle  pas  les  jambes ,  faites  ce 
qui  fuie. 

Kemede  four  un  coup,  &  four  dijjîfer une  enflure. 

Prenez  environ  quatre  pintes  délié  de  vin  rouge,  faices-les  cuire 
fur  un  feu  clair  lentement,  remuant  incellamment ,  quand  elle  com¬ 
mence  a  s’épaiflir  ,  mêlez  parmi  deux  livres  de  farine  fine  de  froment , 
deux  livres  de  miel ,  &c  une  livre  de  favon  noir  ,  remuant  inceffam- 
ment,  continuez  à  fairecuire  jufqu  a  ce  que  le  tout  foit  épais  de  en 
état  de  charger  l’endroit  frappé  ,  ou  les  jambes  enflées. 

Cette  charge  defenflera  de  fortifiera  les  jambes  de  vôtre  Cheval ,  fi 
vous  en  continuez  l’application. 

Ce  remede  peut  fervir  aux  enflures  qui  occupent  tout  le  deffous 
du  ventre,  de  qui  meme  vont  gagner  jufqu'entre  les  jambes  de  de¬ 
vant  i  mais  l’onguent  du  Duc  eft  beaucoup  meilleur  pour  çe  mal-là. 

Pour  defmfler  une  jambe. 

Il  y  a  des  enflures  qui  font  envieillies ,  de  par  confequent  endurcies , 
c  eft-à- dire  que  1  humeur  contenue  entre  cuir  &  chair  ,  pour  avoir  été 
trop  crue  de  indigefte  ,  n  a  pu  être  cuite  par  la  nature  ;  c’efl:  pourquoi 
il  faut  un  remede  pénétrant  qui  puifle  refoudre  rhumeur&:  diflipcr 
l’enflure,  comme efllefuivant.  ^ 

Si  on  pouvoir  avoir  de  l’urine  d’un  Cheval  qui  a  l’enflure ,  ce  feroit 
la  meilleure  j  mais  comme  il  eft  aftez  mal-aifé ,  prenez  une  chopine 
d  urine  de  vache ,  melez  parmi  demi-once  de  fleurs  de  foufre ,  de  une 
dragine  d  alun,  faites  cuire  le  tout  de  réduire  à  un  demi-feptier, ,  bafli- 
nez-en  fort  i  enflure,  moüille;z,  un  linge  ufé  là-dedans  j  de  en  enveloppez 
1  endroit,  renouveliez  foir  &  matin  jufqu’à  guérifon.  Onaurafar- 
cilement  de  1  urine  de  vache  fi  onia  fait  lever  lorfqu’elle  eft  couchée 
dans  1  écurie  :  car  ellcpifte  d  abord  qu’elle  eft  levée ,  particulièrement 
le  matin  quand  on  leur  donne  à  manger,  *• 

Bain  pour  re foudre  une  enflure  d  une  cuifle  ou  d  une  jambe. 

Prenez  dix  livres  de  racines  de  mauves  ou  de  guimauves  fraîches,  fi 
ç’cft  au  Printemps ,  pu  aux  Avents ,  de  en  autre  temps  fix  livres  de  fé- 
ches  :  coiicaftcz  entièrement  les  racines,  de  les  mettez  dans  un  chau¬ 
dron,  avec  dix  pintes  d’eau  ,  faites  cuire  de  bouillir  lentement  deux 
heures ,  puis  remettez  dans  le  chaudron  autant  d’eau  chaude  qu’il 
s’en  eft  évaporée  de  ajoutez  trpis  grandes  poignées  de  fauge  en  feuilles  j 
faites  encore  boiiillir  le  tout  une  heure  de  demie  ou  deux  ,  ôtez  du  feu , 
§c  mêlex  parmi  la  compofition  deux  livres  de  miel  ^  de  une  livre  de 

favon 
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favon  noir  :  mêlez  bien  fort  afin  que  le  tout  s’incorpore  ,  laifTez  refroi-  Ch  a 
dir  à  peu  près  que  vous  y  puifTiez  foutfrir  le  bouc  du  doigt ,  lors  ajoû-  Lif¬ 
tez  au  tout  une  pince  de  bonne  eau-de-vie ,  balTinez  très-bien  de 
cette  compofition  chaude  la  partie  enflée,  &:  la  frottez  avec  une  poi¬ 
gnée  du  plus  épais  de  la  compofition  ;  puis  le  faites  promener  une  de¬ 
mie-heure  en  main ,  ^  continuez  de  meme  tous  les  jours ,  dans  fepe  ou 
huit  fois  l’enflure  fera  diflipée ,  à  moins  qu’il  n’y  eût  un  abcès ,  ôr  que 
lapartie  voulût  aboutir  &:  fuppurer  ;  fi  vous  connoiffiez  cela  par  la  cha¬ 
leur  de  la  partie  ou  par  fa  dureté ,  il  faut  ceffer  ce  remede  ,  &:  fe  fervir 
du  bafilicum. 

Le  favon  noir  ÔC  le  miel ,  de  chacun  une  livre ,  &  demi-feptier  de 
bonne  eau-de-vie ,  mêlez  le  tout  à  froid  èc  en  frottez  l’enflure  trés- 
exaélement,  cela  defenflera  fort  bien  une  jambe  en  promenant  tous 
IC'S  jours  le  Cheval  une  demie-heure,  puis  le  rechargeant  avec  cette 
compofition  autant  de  fois  qu’il  fera  necefTaire, 

Faites  diflbudre  dans  du  vin  de  l’alun  en  poudre,  en  baflinez  la 
jambe ,  cela  la  defenflera ,  fi  l’enflure  n  cfl:  pas  grande. 

^Htre  four  une  enflure  endurcie  d'un  coup  ^  ou  autrement, 

Prenez  une  demie-douzaine  de  blancs  d’œufs  ,  bactez-les  avec  un 
gros  morceau  d’alun,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  réduits  en  grofle  écume 
épaifle ,  ce  qui  fera  dans  un  demi-quart  d’heure  ;  mêlez  parmi  un  ver¬ 
re  de  bon  efpric  de  vin  j  l’eau-de-vie  n’y  fera  aucun  cilec,  il  faut  de 
véritable  efpric  de  vin ,  agitez  l’efprit  &:  l’écume  pour  les  bien  mêler 
enfemble ,  enfuite  une  demie-livre  de  bon  miel  commun ,  que  vous 
mêlerez  avec  le  refte  pour  les  bien  incorporer  enfemble,  en  char¬ 
gez  les  jambes  enflées  crois  ou  quatre  fois  ,  puis  les  baflinez  &  nettoyez 
la  charge  avec  la  laveured’écuelles ,  qu’il  n’y  refte  aucune  crafTe  ;  après 
quoi  fi  les  jambes  ne  font  pas  dégorgées  ,  continuez  à  charger  ,  ^  dans 
peu  de  temps  l’enflure  dilparoîtra  :  cette  recette  eft  très-bonne  ,  je  l’ai 
fouvent  éprouvé  avec  fuccés ,  aux  jambes  de  devant  &:  de  derrière. 

Pour pre'wenir  t enflure  des  jmhes. 

Il  y  a  des  Chevaux  qui  après  de  longues  courfes ,  d’antres  apres 
une  grande  journée  an  pas ,  fe  gorgent  les  jambes  d’abord  qu’ils  ont  été 
deux  heures  dans  l’écurie  ,  en  force  qu’elles  deviennent  toutes  rondes 
dans  le  repos  ;  cette  enflure  fe  diflipe  ,  puis  elle  revient  encore  ;  il  faut 
pour  la  prévenir  ,  d’abord  que  votre  Cheval  eft  arrivé ,  lui  charger 
les  endroits  qui  s’enflent ,  avec  de  la  fiente  de  vache  démêlée  avec  du 
vinaigre ,  elle  empêchera  les  jambes  de  fe  gorger. 

Ce  remede  eft  bon,  non  feulement  pour  prévenir  l’enflure,  miais 
aiiffi  pour  ladiffiper»  V 
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J’ai  defenflé  une  jambe  de  dernere,  l’ayant  chargée  fept  ou  huit 
fois  avec  de  la  fiente  de  vache  démêlée  avec  de  l’efprit  de  vin  ce» 
pendant  l’enflure  avoit  relié  à  cette  jambe  prefque  tout  un  hyver. 

’Emmkhre  ou  Kemoldds  bonne  pour  un  coup  de  pied  ^  pour 
dijjîper  nne  enflure  aux  jambes, 

CE  T  T  E  emmielure ,  quoique  peu  compofée ,  cil  bonne ,  non  feu¬ 
lement  pour  les  coups  de  pied,  pour  les  enflures  de  jambes  de¬ 
vant  derrière  ;  mais  encore  pour  toute  enflure  en  quelque  endroit 
quecefoit,  &:  pour  les  foulures  meurtriflures.  Prenez  bol  fin  deux 
livres  (  le  meilleur  vient  du  Levant  )  therebentine  commnne  une  livre , 
du  miel  une  livre  6c  demie  ,  poix.de  Bourgogne  une  livre. 

11  faut  prendre  de  la  farine  de  froment  une  livre,  que  vous  démê¬ 
lerez  avec  du  vin  blanc,  comme  pour  faire  delà  boüillie,  laquelle 
vous  ferez  cuire  a  petit  feu,  remuant  fans  cefle  quand  elle  commence 
à  fe  lier  ;  Il  fiut  faire  fondre  dans  un  poêlon  ou  dans  un  pot  à  part  la 
poix  de  Bourgogne ,  y  joignant  la  therebentine  6c  le  miel ,  le  tout  fon¬ 
du  ,  mêlez-le  modérément  chaud  avec  la  boüillie  ci-defllis  ,  ôtez  le  tout 
du  feu,  6c  y  ajoutez  le  bol  en  poudre  :  vous  aurez  une  bonne  charge  qu’il 
£iut  appliquer  chaude  fur  le?  enflures  6c  grofleurs  jufqu’à  gucrifon. 

Qlû  n’a  qu’un  remede  efl;  fouvent  embarrafle,  pour  ne  pouvoir 
trouver  par  tout  les  drogues  qui  entrent  dans  fa  compofition  s  c’eft 
pourquoi  je  propo  ferai  encore  les  remedes  fui  vans. 

^utre  remede  pour  enflure  aux  jambes  ^  provenant  d'un  coup  de  pied. 

Frottez  bien  fort  l’endroit  enflé  avec  de  bonne  eau-de-vie,  puis 
chargez  toute  la  jambe  enflée  avec  du  miel  commun ,  le  lendemain 
fans  Oter  le  miel  refrottez  avec  de  l’eau-de-vie  bien  fort ,  fi  c’étoit  de 
l’efprit  de  vin  encore  mieux,  6c  rechargez  avec  du  miel  j  continuez  fix 
ou  fept  fois,  une  fois  tous  les  jours ,  puis  envoyez  vôtre  Cheval  à  l’eau 
tous  les  jours  deux  fois ,  ou  le  lavez  bien  auprès  d’un  puis  cieuxfois  le 
jour  ,  il  guérira  fans  doute  en  peu  de  temps. 

Celui-ci  a  fouvent  réüfli  pour  difliper  des  enflures ,  fans  beaucoup 
de  myftere  :  prenez  demi-feptier  de  bon  vinaigre ,  demi-livre  de  graiflfe 
blanche ,  6c  une  once  de  fleurs  de  foufre,  mêlez  bien  le  tout  enfemble  , 
6c  graiflez  les  endroits  où  il  y  a  enflure ,  6C  continuez. 

On  peut  aufli  pour  reflèrrer  une  legere  enflure ,  mêler  du  bol  com¬ 
mun  pilé,  avec  du  miel ^  &  de  l’eau  commune,  qu’on  appliquera 
fur  l’enflure. 
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^nÿicnt  dti  Duc  ^  fwur  les  enflures  contuflonsu'vec  chaleur  ^  mê¬ 
me  ^ouroter  ^inflammation  de  tous  les  endroits  du  corj^s. 

CE  reniede  fera  préparé  en  ccttc  manière  :  mettez  dans  un  ma- 
tras  ou  une  fiole  à  long  col ,  une  livre  d’huile  de  lin  claire  nette, 
&  quatre  onces  de  fleurs  de  foufre ,  mettez  le  matras  fur  un  feu  de  fa¬ 
ble  à  médiocre  chaleur  ,  &  l’augmentez  une  heure  après ,  5c  continuez 
la  même  chaleur  jufqu’à  ce  que  les  fleurs  foient  toutes  diflbutes  j  &: 
pendant  cette  operation  avant  que  l’huile  de  lin  fe  refroidifle  ,  car  le 
foufre tomberoit  en  partie  au  fond  du  matras,  faites  fondre  dans  une 
baflTine  à  part ,  une  livre  de  graifle  blanche ,  ou  fain-doux  de  pore  mâ¬ 
le  ,  ôc  deux  onces  ôc  demie  de  cire  blanche ,  fi  vous  êtes  en  lieu  où  vous 
puifliez  avoir  de  la  graifle  de  Cheval ,  comme  facilement  on  en  trouve 
à  Paris  chez  les  écorcheurs ,  il  en  faut  prendre  une  livre  à  la  place  du 
fain-doux  ou  graifle  blanche ,  6c  quatre  onces  de  cire  blanche  au  lieu 
de  deux  ôc  demie ,  parce  que  l’onguent  feroit  trop  clair  avec  la  graifle 
.de  Cheval,  qui  n’a  pas  tant  de  confiflance  que  le  fain-doux,  6c  lon- 
guent  en  fera  beaucoup  meilleur  ;  le  tout  fondu  fans  le  faire  boüillir, 
mêlez  l’huile  de  lin  ci  deflus,  otez  du  feu  6c  remuez  le  tout  avec  une 
-racine  d’orcanette  jufqu’â  ce  quela  compofition  foit  froide;  vous  au¬ 
rez  un  onguent  qui  femblera  celui  qu’on  appelle  rofat ,  fon  odeur  fera 
juger  qu’il  y  a  du  foufre  ;  mais  comme  il  cfl:  très-bien  dillout ,  on  aura 
peine  à  le  deviner  ;  on  applique  cet  onguent  à  froid  ,  il  eft  anodin  6C 
refolutif  :  il  n’y  a  point  d’enflure  en  quelque  endroit  qu’elle  foit ,  qu’il 
ne  diflipe ,  quoiqu’elle  foit  accompagnée  de  chaleur. 

Souvent  le  garrot  les  jarrets  6c  autres  parties  font  enflées  par 
contufion ,  par  un  coup  ou  autrement  ;  fi  l’inflammation  n’efl;  pas  ôtée 
la  fluxion  y  appellera  l’humeur,  qui  venant  en  matière  donnera  bien 
des  affaires  ;  cet  onguent  ôtera  la  chaleur  6c  l’inflammation  ,  6c  refon¬ 
dra  ce  qu’il  y  a  d’humeur  :  ainfi  d’abord  qu’un  garrot  eft  foulé  en  dan¬ 
ger  que  la  matière  s’y  forme,  au  lieu  d’y  mettre  les  adftringens  avec 
bol ,  ôcc.  qui  font  plus  de  mal  que  de  bien  ;  il  faut  frotter  le  garrot  ^ 
avec  cet  onguent  foir6c  matin,  6c  le  couvrir  avec  une  peau  d’agneau 
iiabillée  en  poil  pour  être  plus  douce,  le  poil  de  la  peau  contre  le  mal, 
continuer  de  la  forte  ;  (buyent  l’onguent  [refont  l’enflure  ,  fans  qu’elle 
vienne  en  matière ,  que  fi  elle  continue  avec  plus  grande  inflammation 
à  la  partie ,  on  l’évacuera  dans  fon  temps  avec  un  ou  plufieurs  boutons 
de  feu ,  ainfi  on  guérira  plus  agréablement ,  c’eft-à-dire  avec  moins  de 
douleur  6c  plutôt ,  cito  ^  tuio  ^  é' jucund}-. 
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Pour  le  j^ourreaiicr  Us  testicules  en quoique  tienflurc  setende^ar 
tout  fous  U  'ventre  i  tépaifeur  de  deux  doigts. 

Tirez  du  fang  au  Cheval ,  frottez  d’onguent  du  Duc  le  fourreau 
&  l’enflure  qui  fera  fous  le  ventre ,  tous  les  jours  foir  &  marin  ,  &  le 
promenez  une  demi-heure  au  pas ,  au  bout  de  quelque  temps ,  lavez 
l’enflure  avec  du  vin  chaud  &C  du  beurre,  pour  ôter  l’onguent  i  laiflez 
fécher,  Rappliquez  de  nouveau  de  l’onguent ,  R  fur  tout  promenez 
le  Cheval  en  main  une  demie- heure ,  R  même  une  heure  entière  ;  R 
quoique  l’enflure  monte  entre  les  jambes  de  devant  jufqu’au  poitrail 
il  ne  s’en  faut  pas  étonner  ^  car  elle  fe  diflipera.. 

Qiielqucfois  nonobftant  l’application  de  l’onguent  du  Duc,  fenflure 
veut  venir  en  matière ,  ce  qu’on  connoît  fl  elle  s’amollit ,  R  que  la. 
preflant  avec  le  doigt ,  le  trou  demeure  dans  l’enflure ,  comme  fi  c’étoit 
du  beurre  en  été  ;  lors  il  faut  mettre  des  pointes  de  feu ,  R  percer  le  cuir 
ça  R  là  par  toute  l’enflure,  pour  évacuer  les  eaux  ronfles  ,  R  frotter 
par  deflus  avec  l’onguent  il  empêchera  l’inflammation  R  finalement 
le  mal  guérira ,  fl  on  promene  le  Cheval, 

Quand  il  n’y  a  que  le  fourreau  enflé  ,  ce  n’efl:  pas  une  affaire  ;  fl  e’efl 
en  ém ,  il  faut  mener  le  Cheval  à  l’eau  ,  R  l’y  tenir  environ  une  heure 
tous  les  jours ,  l’enflure  fe  diflipera  ;  fl  c’efl:  en  temps  froid,  l’onguent 
du  Duc ,  R  promener  le  Cheval; la  chaleur  des  écuries  R  le  trop  grand 
repos  caufent  toutes  ces  enflures. 

Vous  pouvez  pratiquer  ce  remedeà  toutes  les  enflures  où  il  y  a  de  la 
chaleur ,  car  afsùrément  il  refondra  l’humeur ,  R  ôtera  l’inflammationj 
pourvu  que  l’humeur  ne  foit  pas  endurcie,  R  ainfl  trop  difficile  à 
refoudre. 

Ce  remede  efl:  admirable  aux  jarrets  R  aux  jambes  enflées  par  coups 
de  pied,  chutes  R  autres  maux ,  avec  lefquels  il  y  a  toujours  chaleur 
par  la  douleur  que  les  parties  nerveufes  fouflrent  dans  lescontufions. 

Pour  les  coups  de  pieds  au  graffet  ou  mufcle  de  la  cuiflé ,  ce  qui  eau- 
fe  de  fl  fâcheux  accidens ,  R  des  fuites  fl  mal-aifées  à  guérir  ,  cet  on¬ 
guent  du  Duc  afsùrément  contribuera  beaucoup  à  la  guérifbn  jR  ôtera 
au  moins  la  chaleur  R  l’inflammation. 


Pour  une  'vieille  enflure  dejamhes^  parunenerflejure  quia'voitêté-  ^ 
mal  guérie, 

JL  y  a  des  Chevaux  qui  ont  été  nerfs-ferus  R  mal  penfez,  la  dou¬ 
leur  a  été  ôtée  ^  en  forte  que  le  Cheval  ne  boitte  plus ,  mais  les  hu- 
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meurs  c^ui  Te  font  aniaffées  fur  la  partie ,  ne  font  pas  difTipecs ,  il  y  relie 
une  enflure  qui  durcit ,  de  maniéré  qu’il  femble  qu’on  n’y  puilTe  appor¬ 
ter  d’autre  rcmede  que  le  feu  :  j’ai  vu  neanmoins  en  une  pareille  occa- 
fion  que  le  remede  Tuivanc  a  guéri  le  mal  :  Prenez  un  litron  de  farine 
de  lin ,  &  autant  de  farine  de  fèves  ,  trois  demi-feptiers  de  bonne  eau- 
de-vie  de  la  plus  forte ,  délayez  ces  farines  avec  de  i’eau-de-vie ,  cuifez- 
la  à  petit  feu  , ,  en  mouvant  fans  ceflfe  pour  en  faire  comme  de  la  boüil- 
lie  ,  y  ajoutez  une  livre  de  miel  commun,  &:  faites  encore  cuire  le 
tout  fur  un  feu  modéré  ^  remuant  bien  exaélemenc  :  lorfquela  compo- 
fition  fera  liée ,  vous  la  retirerez  du  feu  ,  ^  mêlerez  parmi  une  demie- 
livre  de  graille  de  Mulet ,  fi  vous  en  pouvez  avoir  ,  &:  au  défaut ,  de  la 
o-raifle  de  Cheval  autant ,  démêlez  bien  le  tout  enfemble ,  ce  qui  fera 
allez  aifé ,  car  la  grailfe  s’y  fond  facilement. 

Il  faut  couper  tout  le  poil  fur  l’enflure ,  frotter  extrêmement  la  par¬ 
tie  avec  bon  efprit  de  vin  ,  fans  le  faire  chauflêr  ,puis  chai'ger  l’endroit 
avec  la  compoûtion  fufdite ,  &  appliquer  de  la  lilalle  par  dellus ,  &  une 
enveloppe  de  toile  qu’il  faut  coudre,  ce  qui  fera  moins  de  mal  quel! 
on  lioit  avec  la  ligature;  la  couture  ferre  bien  plus  également  &:  avec 
moins  de  douleur  pour  la  jambe;  lailfez  l’appareil  deux  jours ,  puis 
Payant  levé,  baflinez  encore  d’efprit  de  vin ,  &:  appliquezle  remede 
ci-deflus  tous  les  jours  ;  dans  cinq  ou  lix  applications  le  Cheval  pourra 
guérir  ,  &  la  jambe  defenfler  ;  ce  qui  ed  un  allez  bel  eflèt ,  avec  peu 
de  peine  &:  de  dépenfe. 

'Pour  les  enflures  dcsjamies fl  endurcies  ^  qt^e  les  remedes  ordinaires  ny 
flont  rien. 

Souvent  les'maux  des  jambes  de  devant  fontfi  envieillies ,  &  les  en¬ 
flures  fl  endurcies,  que  les  remedes  n’y  profitent  point ,  &:  vainement 
l’on  fe  peine  d’en  appliquer  :  il  faut  à  ces  fortes  de  maux  donner  le  feu 
tout  au  long  de  l’enflure,  les  rayes  de  feu  de  haut  en  bas ,  en  quille  à 
un  demi  doigt  l’un  de  l’autre,  ou  en  travers,  fi  on  veut,  prenant  gar¬ 
de  de  ne  pas  percer  le  cuir,  ^  fur  tout  une  raye  de  chaque  côtg  de 
la  jambe  entre  le  nerf  &:ros,  qui  defeende  jufques  dans  le  paturon  ,, 
fans  craindre  de  porter  préjudice  au  nerf,,  car  le  feu  n’y  a  jamais  fait 
mal  quand  il  a  été  donné  fans  appuyer  lourdement,.  6c  feulement  en 
couleur  de  cerife  :  au  feu  donné  de  la  forte  il  ne  faut  aucun  ciroine,  ni 
poix  ,  ni  cire  par  delTus  ;  mais  fimplement  laver  les  endroits  brûlez  a~ 
vec  de  l’eau-de-vie  mêlée  avec  du  miel,  6c  continuer  jufqu’à  ce  que 
Tefcarrc  foit  tombée  :  lors  il  faut  frotter  les  playes  avec  de  l’efpritde 
vinfeul  ;  fi  la  chair  furmontoit  ,  mettre  de  l’alun  aux  endroits  ;  fi  ce- 

viîj: 
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Ch  p.  la  ne  mange  pas  affez  ^  prenez  du  Colcantum  en  poudre ,  6^  en  mettez 
Lxiv.  fur  la  chair  qui  a  furmonté^  Ôc  continuant  vos  foins,  le  Cheval  fera 
bien-rôt  guéri. 

Si  c’eft  aux  jambes  de  derrière  où  il  faut  donner  le  feu  entravers, 
&  embraflcr  toute  la  jambe  que  les  rayes  fe  joignent  fur  le  milieu  du 
nerf  au  derrière  de  la  jambe  ;  mais  d’embraffer  tout  Fos  qui  cil  fur  le 
devant  de  la  jambe  ,  il  efl;  alfez  inutile. 

Notez  qu’il  faut  feulement  donner  le  feu  au  déclin  de  la  Lune,  Sc. 
qu’il  faut  trois  fois  neuf  jours  au  feu  pour  bien  agir  j  neuf  jours  d  aug- 
Hientation ,  neuf  jours  d’état,  Sz  neuf  jours  de  diminution ,  de  le  Che¬ 
val  ne  doit  pas  travailler  pendant  ce  temps. 

Je  vous  donne  beaucoup  de  très-bons  remedes  pour  les  coups  de 
pied,  les  enflures,  les  contuhons,  de  les  autres  accidais  de  cette  na¬ 
ture  ,  parce  que  ces  maux-là  arrivent  très-fouvent. 

j^iUre  remede  ^our  les  j^mhes  foulées ,  &  pour  oter  U  douleur  &  les 
enflures  qui  feroient  rejiées  de  forbure  ou  autre  maladie. 

Prenez  une  demie  douzaine  de  petits,  chiens  de  lait ,  faites-les  cuire 
dans  de  la  lie  de  vin  rouge,  jufqu’à  ce  que  la  chair  fe  fepare  des  os, 
puis  ajoutez  mauves  ,  guimauves  ,  bouillon  blanc  ,  bourfede  pafteur , 
iiiebles  ,  milles-fcüilles  ,  camomille ,  melilot,  millepertuis  ,  fiuge  ,  ro¬ 
marin,  thim,  lavande,  hyfope,  herbe  à  la  reine,  marjolcine  :  quel¬ 
ques-unes  fufîifent,  de  j  enai  mis  cette  quantité,  afin  que  vouspuilliez 
choifir  celles  que  vous  pouvez  avoir  plus  commodément ,  faites-les 
.cuire  avec  les  chiens  environ  trois  heures ,  de  remettez  delà  lie  lorfqu’à 
force  de  bouillir  elle  diminue  puis  utez  du  feu  ,  de  ajoute?,  à  toute  la 
compofition,  les  huiles  de  lin  ,  de  lys  de  vers ,  de  chacun  fix  onces  ., 
&  une  livre  de  therebentine  commune,  du  miel  deux  livres,  mêlez- 
bien  le  toutenfemble  pendant  que  la  compohtion  eft  chaude,  de.  en 
frottez  les  jambes  du  Cheval  le  plus  chaud  qu’il  le  pourra  fouffrir  pen-. 
dant  quinze  jours. 

Si  un  relie  de  forbure  qui  eft  tombé  fur  les  pieds ,  les  a  rendus  dou¬ 
loureux,  ce  qui  fait  que  le  Cheval  en  marchant  fur  le  dur  ,  n’appuye 
que  fur  le  talon ,  il  faut  avec  ce  remede  pratiquer  celui  des  pieds  décrit 
au  Chapitre  CLV.  immédiatement  avant  le  Chapitre  de  la  gale. 

Le  precedent  remede  compofé  plus  méthodiquement. 

îl  faut  ôter  le  chaudron  du  feu ,  lorfque  les  chiens  de.  les  herbes  font 
pourries  à  force  de  cuire ,  le  lailfer  un  peu  refroidir  f.ns  y  mêler  les  hui¬ 
les  ni  le  relie  ^  puis  ayant  bien  remué  tout  ce  qui  ell  dans  le  chaudron 
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pilez-Ie  peu  à  peu  dans  un  grand  mortier  ,  &:  pafTez  ce  qui  eft  pilé  au 
travers  d’un  tamis  de  crin  renverfé  afTez  gros,  afin  d’avoir  la  poulpe 
du  tout  ;  ayant  paflé  au  travers  le  tamis  ce  qui  peut  pafTer  ,  il  faut  jet- 
ter  le  marc  qui  n’a  pu  padér  ôc  remeetre  dans  un  pot  avec  la  lie  qui  a 
refté  dans  le  chaudron  tout  ce  qui  eft  pafTé  par  le  tamis  ,  faire  cuire ,, 
ajoutant  le  miel  la  therebentine,  puis  les  trois  fortes  d  huiles  ,  juf- 
qu’à  ce  que  toutelalie  foit  confommée  ;  alors  otez  vôtre  remede  du 
feu  ;  &  l’appliquez  chaudement  autour  des  jambes  comme  un  cataplaf 
me  avec  de  la  filafîé ,  &C  une  enveloppe ,  ôc  liez  avec  des  lizieres  de  drap 
afïéz  larges ,  faifant  la  ligature  pour  retenir  les  remedes  fans  trop  prêt 
fer,  ou  bien  coufez  l’enveloppe  fans  ligature. 

Chaque  fois  que  vous  débandrez  la  jambe,  il  faut  la  frotter  avec 
Fefprit  de  vin ,  puis  appliquer  la  compofition  chaude  fur  la  vieille ,  ce 
remede  rétablira  les  jambes  ruinées  d’un  Cheval ,  s’il  efl:  jeune. 


Bain  peur  les  jambes  ^  épaules  &  hanches, 

P  O  U  R  faire'un  bain  ,  on  peut  prendre  de  toutes  les  herbes  qui  en¬ 
trent  dans  le  remede  precedentpourles  jambes  foulées,  Rajou¬ 
ter  les  feüilles  de  violettes  ,  la  mercuriale ,  la  pariétaire,  la  branque- 
urfine,  la  bette,  la  menthe,  la  rhuë  ,  l’abfinthe,  l’armoife  ,  la  véroni¬ 
que  ,  la  prime-vere  avec  fes  fleurs  ,  lina  athritica,  les  fomnitez  d’a- 
net ,  les  bayes  de  laurier  ,  R  le  genévre  concafle. 

Prenez  une  partie  de  ces  herbes  environ  plein  un  chaudron  ,  faites- 
les  cuire  dans  la  lie  de  vin  rouge  pendant  deux  ou  trois  heures  ;  fur  la 
fin  ajoutez-y  en  ôtant  le  chaudron  du  feu  deux  ou  trois  livres  de  miel 
laiffez  refroidir  jufqu’à  ce  que  vous  y  puilTiez  foulfrir  la  main  ,  R  pour 
Ibrs  prenez  une  poignée  des  herbes  du  bain, R  en  frottez  les  jambes ,  en 
renouvellant  fouvent  la  poignée  d’herbes. 

Ce  bain  adoucit ,  defenfle ,  ôte  la  douleur ,  R  fortifie  les  jambes  des 
Chevaux  ,  il  efl;  d’un  bon  ufage  R  coûte  peu  ;  il  ne  s’en  faut  pas  fervir 
lorfqu’il  y  a  beaucoup  de  chaleur  dans  la  partie  enflée  :  mais  la  frotter 
avec  l’onguent  du  Duc,,  jufqu’à  ce  que  l’inflammation  foit  ôtée  j  en- 
fuite  pouf  faire  diffiper  l’enflure  ,  on  fe  fert  du  bain  précèdent  qui  réüf- 
firatrés  bien ,  comme  aufli  pour  faire  les  fomentations  que  j’ai  or¬ 
données  en  plufieurs  occafions.  Vous  pouvez  ajouter  à  tout  le  bain  en¬ 
viron  une  livre  de  grahfe  de  Cheval  qui  adoucira  beaucoup, 
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Hnile  excellente  ^ourles  jambes  usées  des  Chevaux, 

JE  n  ai  point  trouvé  de  plus  excellent  rcmede  pour  rétablir  le  mou¬ 
vement  des  jambes  ufees  par  le  travail ,  qui  font  roides  S>c  qui  ont 
les  nerfs  endurcis  ;  que  Thuile  fuivante  ^  qui  demande  un  bon  artide 
pour  la  bien  compofer. 

^  Prenez  une  vieille  brique  pefant  une  livre  ou  un  peu  davantage,  il 
n  importe,  faites-Ia  rougir  dans  le  feu ,  ainfi  rouge  jettez-la  dans 
Phuile  d’olive  ;  étant  refroidie  ,  redui fez-la  en  poudre,  6c  riuimeétcz 
avec  de  l’efprit  de  vin ,  mettez  le  tout  à  diftillcr  dans  une  cornue  au  feu 
de  fable ,  6c  refervez  Thuile  qui  en  fort ,  qu  on  appelle  huile  de  briques , 
ou  l’huile  des  Philofophes. 

Prenez  une  livre  de  favon  marbré  du  plus  beau  ,  rapez-le  fort  me¬ 
nu  $c  le  mêlez  très-bien  avec  une  livre  de  chaux  vive  en  poudre  , 
vous  mettrez  le  tout  dans  une  cornue  à  diftiller  au  feu  de  fable  j  re¬ 
fervez  ce  qui  fortira  par  le  bec  de  la  cornue  dans  une  fiole. 

Prenez  deux  livres  de  vers  de  terre ,  lavez-îes  en  eau  froide ,  &:  en- 
fuite  jettez-les  dans  de leau  pour  fc  dégorger ,  cependant  faites  boüil- 
lir  deux  livres  d’huile  d'olive ,  avec  fix  onces  de  fel  en  poudre, jufqu’à  ce 
que  l’huile  devienne  toute  noire ,  remuant  toujours  le  fcl ,  qui  ne  fe 
fondra  pas  dans  F  huile  ;  étant  toute  boüillante  ,  jettez  vos  vers  dedans , 
qui  doivent  être  bien  efiuyez  6>c  fecs ,  ils  feront  grillez  en  un  inftant 
iâilTez  à  demi  refroidir ,  jettez-y  dedans  une  pinte  de  vm  rouge  tiede, 
faites  évaporer  le  vin  en  boitillant ,  il  vous  reliera  une  fort  bonne  huile 
de  vers  que  vous  coulerez ,  enfuitc  vous  la  mêlerez  avec  les  deux  au¬ 
tres  6c  mettrez  le  tout  enfemble  dedans  une  cornue  pour  le  reéiifier  à 
feulent,  il  en  fortira  cette  huile  excellente  pour  fortifier  les  nerfs  :  il 
en  faut  peu  à  chaque  application ,  car  rien  au  monde  n’eft  fi  pénétrant , 
fon  odeur  forte  6c  piquante  le  fera  connoître ,  elle  fert  trés-utilement 
aux  Chevaux,  6c  ]c  fçai  bien  des  hommes  qui  en  ont  reçu  beaucoup 
de  foulagement,  pour  des  goûtes  feiatiques,  pour  des  douleurs  de 
jointures,  pour  des  paralifiesde  la  moitié  du  corps ,  6c  pour  tous  les 
maux  où  il  faut  refoudre  les  durerez,  &:fprtificr.  Il  faut  du  foin  pour 
compofer  cette  huile ,  mais  peu  de  dépenfe ,  on  peut  s’en  fervir  à  tous 
les  ufages  où  les  Maréchaux  employeur  ce  qu’ils  appellent  efiences. 

Pour  vous  en  fervir ,  après  avoir  fort  échauffé  le  nerf  de  la  jam¬ 
be  ,  6c  autour  du  boulet  :  il  le  fuit  graifiér  legerement ,  puis  le  frotter 
de  nouveau  avec  la  main,  &  y  appliquer  de  cette  huile  à  cinq  ou  fix 
reprifes  ,  cinq  ou  fix  goûtes  chaque  fois  que  vous  en  uferez,  les  par- 
çics  frottées  de  cette  huile  enfleront  ^  il  y  aura  beaucoup  de  cha¬ 
leur 
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leur  au  nerf  :  cela  doit  ctre  de  la  forte ,  afin  que  les  humeurs  endurcies 
piiifTent  raréfier ,  pour  être  cnfuitc  refolues  ;  mais  il  faut  continuer 
&  fi  l’enflure  venoit  à  être  trop  grande ,  il  faut  frotter  la  partie  avec 
l’onguent  du  Duc  ,  la  chaleur  étant  ôtée,  fe  fervir  du  bain  precedent 
pour  achever  la  cure.  Ceux  qui  trouveront  cette  huile  trop  di flic ile  à 
préparer  ,  pourront  à  peu  de  frais  la  compofer  de  cette  maniéré. 

Autn  mmiere  dej^airà  U  fujdite  huile  avec  moins  de  peine. 

Il  faut  rougir  la  brique ,  l’éteindre  dans  l’huile ,  &  la  mettre  en  pou¬ 
dre,  puis  mêler  avec  le  favon  la  chaux,  éprendre  fix  vingts  vers  de 
terre  lavez  dégorgez  dans  reau,&:  féchez  enfuite  avec  un  linge  ;  met¬ 
tez  le  tout  dans  une  cornue àdiftiller  à  feu  de  fable,  il  en  fortira  une 
huile  qui  fervira  aux  mêmes  ufages  que  la  precedente ,  mais  qui  lui  efl: 
inferieure  en  vertu. 

Finalement  pour  les  jambes  ufées  où  les  remedes  précedens  n’ont  ap¬ 
porté  aucun  foulagement ,  ou  fi  peu  qu’on  n’en  efl;  pas  fatisfait ,  il  faut 
venir  au  dernier  remede  qui  efl:  le  feu ,  &  le  donner  en  quille  ou  en  tra¬ 
vers  tout  au  long  du  nerf,  &c  dans  un  mois  oufix  femaines ,  les  jambes 
deviendront  belles  &c  nettes ,  ferviront  long-temps ,  car  le  feu  forti¬ 
fiera  le  nerf,  6c  empêchera  la  chute  des  humeurs ,  qui  auparavant  l’a- 
voient  ruinée^ 


Baume  pour  tes  jambes  ufées  &  travaillées. 

En  T  n  E  les  deux  Notre-Dame  d’Août  6c  de  Septembre,  pre¬ 
nez  deux  livres  de  grains  de  genévre  verds ,  pilez-les  dans  un  moi*' 
tier  de  marbre  ou  de  pierre  pour  les  réduire  en  pâte ,  mêlez  parmi  la¬ 
dite  pâte  dans  le  même  mortier  deux  livres  de  beurre  frais ,  6c  avec  le 
pilon  mêlez  le  tout  fort  exadement ,  6c  mêlez  la  compofition  dans  un 
poêlon  fur  un  feu  clair  ;  faites  cuire  à  petits  boitillons  environ  une  heu¬ 
re,  6c  paflez  au  travers  d’un  linge  affez  fort  pour  l’exprinrer  enfuite 
a  la  prefle,  jettez  le  marc  ,  &  remettez  dans  le  même  poêlon ,  le  beur¬ 
re  qui  fera  paffé ,  ajoûtez-y  parmi  une  livre  de  grains  de  genévre 
verds  réduits  en  pâte  ,  à  force  de  piler  ;  faites  cuire  à  petits  boitillons 
pendant  une  demie  heure  ,  puis  paffez  6c  exprimez  à  la  prefïe  comme 
ci-devant  -,  faites-en  autant  une  troifiéme  fois  avée  feulement  demi-li¬ 
vre  de  grains  de  genévre  verds  pilez,  que  vous  mêlerez  dans  le  beur¬ 
re  ,  6c  l’ayant  cuit  6c  preflTé  comme  ci-devant ,  vous  le  garderez  com¬ 
me  le  véritable  Baume  des  nerfs. 

Lorfquevous  voudrez  vous  en  fervir  ,  il  faut  frotter  la  jambefoulée 
avec  la  main  fêche ,  jufqu’à  ce  que  le  nerf  foit  fort  chaud ,  pour 
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Y  mettre  sros  comme  une  noix  de  ce  baume ,  ÔC  par  deffus  le  baume- 
frotter  avec  un  demi- verre  d’eau-de-vie  à  chaque  jambe  pour  taire 
penctrer  le  baume  à  force  de  frotter  ,  &  mettre  peu 'à  peu  le  demi- 
verre  d’eau-de-vie  à  chaque  jambe,  quand  on  a  étendu  le  baume  au; 
long  du  nerf,  continuer  pendant  dix  jours ,  puis  laver  les  jambes  avec 

de  la  lavûred'écuelles  pour  les  bien  nettoyer.  , 

Les  jambes  de  roides  &;  fcches,devicndront  belles  &  fouples,&  ü  dans, 
le  commencement  ce  remede  les  fait  enfler ,  il  ne  faut  pas  s  en  étonner 
car  la  plupart  des  rcmedes  chauds  &  penetrans  font  enfler;  mais  on  aif- 
fipcra  facilement  l’enflure,  pourvu  que  la  caufe  du  mal  foit  otec, 
j’ai  propofé  dans  les  Chapitres  précedens ,  d’aflez  bons  rcmedes  pour 
defenfler;  prcfque  toutes  les  jambes  foulées  deviennent  enflées  parle 

Beaucoup  degens  qui  ontlû  ce  Livre ,  m’ont  dit  qu’il  leur  etoit  alfez 
inutile  en  ce  que  demeurant  à  la  Campagne ,  il  ne  pourront  jamais: 
trouver  les  drogues  qui  font  necclTaires  pour  guérir  Icuis  Chevaux,, 
qu’ainfi  ils  me  prioient  de  leur  dire  comme  quoi  il  en  faut  ufer  poiu  ne 
pas  être  dans  cet  embarras  ;  ces  Meflieurs  qiii  voudroient  bien  tout 
fçavüir  fans  rien  apprendre ,  quand  ils  entendent  nommer  les  drogues 
les  plus  communes ,  crovent  que  c’efl:  del’Hebreu,  &  qu’on  ne  peut 
parvenir  à  la connoifl'ance  de  ces  ingrediens.  Mareponfe  acte  que  j’ai 
toujours  cherché  les  remedes  les  plus  familiers ,  les  drogues  les  plus  en 

iifâvc  &  les  plus  communes ,  qu’ils  ne  manquent  pas  de  Droguiftes  ÔC 
d’Apoticaires,  pour  les  tirer  de  cet  embarras,  &  que  je  me  fers^’un 
Droiiuilk  qui  compofe  tous  les  remedes  de  ce  Livre:  fon  aareflecft 
au  pranier  Chapitre.  C’efl:  la  méthode  que  j’ai  donné  à  ces  Meflieurs 
poiir  n’etre  pas  dans  l’embarras  qu’ils  fc  font  figurez ,  qui  ne  fera  poinc 
poLir  celui  qui  a  quelque  connoifl'ance  des  remedes.  Si  on  pouvoir  gue. 
rir  les  maux  fans  medicamens,  ce  feroit  la  meilleure  &  la  plus  belle 
ehofe  du  monde  i.comme  cela  ne  fe  peut ,  ou  apprenez!  les  connoître,, 
OU  plutôt  ne  faites  rion  du  tout  a  vos  Chevaux  quand  ils  font  malades ,, 
ils  guériront  ou  ils  ne  guériront  pas  très-afsûrément ,,  &  vous  n’aurez 
aucun  embarras ,  finon  d’en  acheter  d’autres  quand  ils  leront  ruinez  , 
cflropicz  ou  morts;  car  de  fe  former  des  difficultez  ou  il  n’y  en  a  point:., 
c’eft  jiiftement  fe  noyer  d.ins  un  verre  d’eau.  Si  je  fçavois  un  autre  che-. 

min  je  Tenfeignerois.  •  n  '  l 

J’ai  mis  un  baume  ardent  ci-apres  Chapitre  XCV.  qui  eft  tres-bon 
pour  les  jambes  ufées,  foulées,  ou  douloureufcs ,  fi  vous  l’appliquez 
tous  les  jours ,  après  avoir  fort  échauft'é  le  nerf  avec  la  main ,  il  ne  eau. 
fera  aucune  euflure,  &nc  fera  pas  tomberunpoil  delajambe.. 
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Ch  a  F 

LXVII 

Des  Malandres  Solandres, 

IEs  malandres  font  des  maux  qui  paroilTent  au  plis  du  gcnoüil  par 
_^des  crevalTes ,  d’où  il  découle  quelques  eaux  roufles  ,  âcres  &  mor-- 
dicantes  ;  qui  font  douloureufes  qui  font  fouvenc  boitter  le  Cheval , 
ou  du  moins  lui  tiennent  les  jambes  roides  au  fortir  de  l’écurie  :  elles 
£ont  aifées  à  connoître.,  en  ce  que  le  poil  ell;  toujours  herilTé  en  cet  en¬ 
droit  5  qu’il  y  a  fouvent  une  efpece  de  croûte  plus  ou  moins  grolle , 
félon  que  le  mal  eft  plus  ou  moins  grand, 

-Les  iblandres  viennent  au  pli  du  jaret ,  de  la  meme  caufe  que  les  ma¬ 
landres  ,  d>6  fe  connoiiTent  de  meme,  mais  elles  viennent  plus  rarement, 

.aulTi  font-elles  plus  à  craindre ,  car  c’eft  une  marque  qu’il  y  a  beaucoup 
d’humeurs  dans  le  jarret,  qui  abreuvent  continuellement  les  jambes  des 
.Chevaux  ,  de  mauvaifes  eaux  qui  les  pourriilent. 

Il  ne  faut  pas  guérir  entièrement  les  malandres  ni  les  folandres,  il 
faut  feulement  Lifer  de  remedes  qui  adoucilfent  l’humeur,  &  qui  en 
deent  l’acrimonie ,  il  faut  des  alkali  qui  puilTent  amortir  &:  éteindre  les 
.acides  trop  âcres ,  car  fi  on  la  deflechoit  abfolument ,  ce  feroit  comme 
^ndit  enfermer,  le  loup  dans  la  bergerie.  Il  faut  fe  contenter  d’avoir 
foin  de  bien  netoyer  les  ordures  gâlcs  qui  s’attachent  au  poil  &  au 
cuir ,  avec  du  favon  noir  qui  cft  un  alicali ,  frotter  les  malandres ,  puis 
laver  la  partie  avec  de  l’urine ,  ou  avec  de  la  ledive ,  ou  bien  du  beurre 
fricalTé  jufqu’â  ce  qu’il  foit  noir  ,  ou  en  oindre  la  crevalTe. 

Le  plus  afsûré  remede  'pour  les  malandres  &c  les  folandres  ,  ed  de 
prendre  de  l’huile  de  lin  ,  &  mêler  parmi  autant  d’eau-de-vie ,  bien  re¬ 
muer  &c  agiter  le  tout  jufqu’â  ce  que  la  matière  foit  blanche  ,  donc  011 
graillera  la  malandre  ÔC  la  folandre  tous  les  jours  5  ce  qui  defleche  tant 
foie  peu  en  adoucilfanc ,  en  forte  que  la  malandre  ne  caufera  plus  de 
-douleur  ni  d’enflure. 

Ce  même  procédé  cft  excellent  pour  les  Chevaux  de  carolTe  qui 
commencent  à  avoir  des  eaux  ,  crevafte ,  &  mules  traverfieres  ,  où  il  y 
a  enflure  H&:  chaleur ,  cette  force  de  linimenc  les  guérira. 

Qitelquefois  les  folandres  caufent  une  enflure  qui  durcit  Sc  empê¬ 
che  le  mouvement  du  jarret  :  les  remedes  opèrent  peu  en  cet  endroit , 
on  eft  obligé  d’y  donner  le  feu  en  forme  de  fougere  ;  ce  que  j’ai  vu 
très-bien  réüflir  à  un  Cheval  d’Efpagne*,  qui  n’en  eut  enfuite  jamais 
aucune  incommodité ,  &  l’enflure  fe  diflipa. 

.  L’huile  de  noix  mêlée  &  battue  avec  de  l’eau  ,  eft  bonne  pour  graift 
fer  la  malandre  après  qu’on  l’a  frotté  de  favon  noir. 

L’onguent  de  pied  décrit  au  Chapitre  LXXXV.  y  eft  aufti  très- 
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propre,  l’album  rafis  defTéché  lorfque  la  malandre  eft  trop  grande 
btc  l’inflammation  :  l’onguent  rofat  eft  trés-bon  aufti  pour  adoucir,, 
pourvu  qu’il  Toit  fidcle ,  la  plupart  de  celui  qu’on  vend  n’eft  point 
fait  avec  les  rofes  j  c’eft  purement  de  la  graifte  de  porc  fondue,  avec  un 
peu  de  cire  blanche  pour  lui  donner  corps  ;  on  remue  le  tout  bien 
chaud  avec  une  racine  d’orcanette  pour  donner  la  couleur  de  rofe  ,  &c 
enfuiteonlave  bien  la  compofition  avec  de  l’cau-rofè  pour  lui  don¬ 
ner  l’odeur  :  la  graifte  blanche  toute  pure  vaut  autant  que  ce  prétendu 
onguent  rofat ,  qui  n’eft  qu’une  pure  forfanterie ôc  qui  fe  débite  com-^ 
me  de  bon  onguent  en  bien  des  endroits. 


Des  Sur- os  Fufees  &  OJplets. 

D  A  NS  la  fécondé  Partie  je  parlerai  amplement  des  fur-os ,  mais. 

ici  je  dirai  feulement  que  le  fur-os  ,  eft  une  tumeur  calleufc ,  du¬ 
re  &  fans  douleur ,  qui  croit  fur  l’os  du  canon  ,  ôc  qui  rend  la  jambe- 
diftorme  lorfqu’il  eft  gros. 

La  caille  des  fur-os  la  plus  ordinaire,  eft  lorfque  les  Chevaux  en- 
cheminant  fe  heurtent  l’os  du  canon,  &  offenfent  le  periofte  qui  eft 
cette  pellicule  qui  couvre  tout  l’os ,  enfuite  de  quoi  l'humeur  s’amafte 
peu  à  peu  en  cet  endroit,  y  forme  unegrofteur  dure  qu’on  appelle 
ilir-os. 

Les  fur-os  viennent  aufti  de  ce  qu’on  travaille  les  Chevaux  trop 
jeunes ,  qui  n’ayant  pas  les  jambes  aftez  fortes  ni  les  os  allez  fermes 
pour  refifter  au  travail ,  fe  forcent  cette  partie  qui  eft  fujette  à  laftm 
xion  ;  fi  l’humeur  feglifte  entre  le  periofte  ôc  l’os,  elle  y  fait  une  du¬ 
reté  qui  croît  avec  le  temps  ,  ôc  qui  tire  fa  nourriture  de  l’os ,  que  j’ai 
vu  fouvent  percé  comme  un  crible  en  cet  endroit,  la  nature  défend 
la  partie  lapins  foible  de  l’os  en  formant  le  calus  au-devant,  qui  cftle 
für-os  :  fi  ce  calus  par  le  travail  vient  à  grolfir  ôc  monter  dans  le  ge- 
noiiil ,  il  eftropie  le  Cheval  :  le  fur-os  de  cette  façon  eft  beaucoup  plus 
difficile  à  guérir  que  le  précèdent. 

Jeconfeilleàceux  qui  ont  des  Chevaux  avec  des  fur-os,  de  ne  les 
pas  ôter  avec  des  cauftics  violens  ,  car  on  fait  fouvent  efquillcr  l’os  ou 
on  altéré  le  nerf  de  la  jambe,  on  le  deftféche  ,  véritablement  on  a 
ôté  le  fur- os ,  mais  on  a  fi  fort  aftoibli  la  jambe ,  qu’il  vaudroit  beau¬ 
coup  mieux  que  le  Cheval  eut  encore  le  fur-os. 

Prenez  foi gneufement  garde  quand  vous  traiterez  un  fur-os  ,  que  fi 
le  Cheval  eft  vieil  vous  aurez  peine  à  le  guérir  ,  &  vous  ôterez  difficile¬ 
ment  le  fur-os  ;  mais  fi  le  Cheval  eft  jeune  vou?  l’emporterez  fans  pei¬ 
ne  ,  Sc  même  un  gros  fur-os  s  ôtera  plus  facilement  à  un  jeune  Cheval^, 
qu’un  médiocre  à  un  vieil. 
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Vous  ne  parlerez  pas  à  un  de  ceux  qui  fe  piquent  d’entendre  les  Che-  Cha 
vaux ,  qui  ne  falTe  d’abord  l’éloge  d’une  recepte  pour  le  farcin  qu’il  dit 
avoir^,  &c  d’une  pour  ôter  le  fur-os  fans  qu’il  fe  perde  un  poil  j  quand 
on  approfondit  un  peu  l’aftaire ,  on  trouve  que  les  effets  font  bien  éloi¬ 
gnez  des  paroles. 

Lorfque  le  fur-os  vient  de  la  propre  conformation  de  l’os  du  canon 
qui  s’avance  trop,  c’efl:  plutôt  une  diftbrmicé  qu’une  maladie  j  on 
l’appelle  en  terme  de  medecine  Apophife  j  auffi  en  vain  y  applique- 
roit-ondes  remedes. 

JRjtmede  pour  les  Supos. 

Il  faut  couper  le  poil  fur  le  fur-os  ,  6c  le  battre  ,  6ccc  qu’on  fait  a 
petits  coups  du  manche  du  brochoir  ,  jufqu  a  ce  que  le  fur-os  foit  amo- 
li  ou  bien  on  le  fourbit  avec  le  même  manche  pour  l’amolir,  faim 
br’uler  enfuitecinq  ou  fix  bâtons  de  coudre  qui  foit  en  fève ,  recevoir 
l’eau  qui  en  fort  par  les  deux  bouts ,  de  chaude  en  forte  qu’elle  ne  brû¬ 
le  pas  la  partie ,  en  frotter  le  fur-os  ,  puis  le  bien  fourbir  avec  un  autre 
bâton  de  coudre  6c  jetter  fur  le  fur-os  fouvent  de  l’eau  qui  fort  de  vos 
bâtons  y  chaude ,  mais  non  brûlante ,  fourbir  toujours  jufqu  a  ce  qu  il 
foit  ramoli.  Pour  lors  trempez  un  linge  en  cinq  ou  fix  doubles  dans 
cette  eau  de  coudre  chaude  â  le  fouhrir  contre  la  main  ,  6c  1  appliquez 
fur  le  fur-os,  le  liez  6c  l’y  laiffcz  vingt-quatre  heures  ,  tenant  vôtre 
Cheval  à  l’écurie  fans  aller  à  l’eau  pendant  neuf  jours  j  au  bout  def- 
quels  le  fut  -  os  fera  fondu  ,  6c  tout  le  poil  reviendra  dans  quelque 
temps:  Si  le  coudre  n’eft  pas  en  fève,  l’operation  ii’eft  pas  tout  à  fait 
fl  bonne ,  quoiqu’on  s’en  puiife  fervir ,  mais  il  faut  fourbir  davantage. 

Si  apres  cette  première  operation  ,  le  fur- os  n’etoitpas  abfolument 

fondu ,  6c  qu’il  fut  feulement  diminué ,  il  faut  un  mois  après  r  èïterer. 
jdutre  remede: 

Il  faut  rafer  le  poil ,  battre  le  fur-os ,  le  fourbir  6c  l’amolir  comme 
©n  a  de  coutume ,  6c  mettre  une  coënne  de  lard  peu  gralfe  fur  le  fur- 
os ,  le  gras  en  dehors,  6C  appliquer  un  bouton  de  feu  large  6c  plat 
comme  une  piece  de  quinze  fols,  6c  durant  que  vous  tenez  le  bouton 
fur  le  lard ,  vous  en  faites  chauffer  un  autre  que  vous  appliquez  de 
nouveau  fur  un  autre  endroit  de  la  coënne,  6c  toujours  fur  le  fur-osj 
continuez  cette  operation  jufqu’à  ce  que  le  fur-os  foit  fondu  ,  mettes 
un  ciroine  par  deffus ,  6c  la  tondure  de  drap  fur  le  ciroine ,  empêches 
après  que  le  Cheval  n’y  porte  la  dent. 
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remede  pour  les  Sur-os, 

Ces  rcmcdes  font  aifcz  à  pratiquer  &  prefque  infaillibles:  envoie! 
un  avec  lequel  j’ai  gucri  trois  fur-os  à  un  feul  Cheval,  &:  dans  le  ge- 
noüil  à  un  autre ,  dans  un  même  matin. 

Ramoliflez  le  fur-os  par  la  méthode  ordinaire ,  puis  ayant  fait  chauf¬ 
fer  un  fer  rouge  ,  enveloppez- le  d’un  linge  mouillé  ,  &  le  p allez  fur  Le 
fur-os  trois  ou  quatre  fois  tant  que  tout  le  poil  en  foit  ôté ,  ôe  que  l’ef- 
pace  demeure  net  comme  la  main  ,  puis  il  faut  piquer:  fur  le  fur-QS 
avec  un  clou  bien  affilé ,  6c  le  frotter  avec  du  fcl  menu. 

Il  faut  en  fui  te  piquer  une  gouhe  d’ail  au  bout  d’un  fer  pointu  ,  la 
tremper  dans  de  l’huile  de  noix  toute  bouillante  ,  6c  l’appliquer  a-infi 
fur  le  fur-os  6C  réitérer  julqu’à  ce  qu’il  foit  ramolli. 

Vous  pilerez  de  l’ail  cryd  ,  6c  l’appliquerez  fur  le  lieu  brûlé  avec  de 
la  hlaffie  par  dcffiis ,  l’enveloppant  d’un  morceau  de  toile  ,  6c  banderez 
le  tout  afin  qu’il  ne  gliffe  pas ,  6c  lelaiflérezl’elpace  de  deux  fois  vingt- 
quatre  heures. 

Au  bout  de  ce  temps  on  ôtera  le  bandage,  &  on  pourra  fix  jours 
après  mener  le  Cheval  à  la  rivière^  fans  le  travailler  avant  que  la  playe 
foit  fermée.  Tous  les  jours  au  retour  de  l’eau  vous  L’^affinerez  la  playe 
avec  de  l’eau-de-vie  deux  fois  le  jour.  Ce  remede  comme  le  précèdent 
lailf:  une  cicatrice ,  fur  laquelle  le  poihiic  revient  plus  :  mais  1®  lieu  eft 
fl  petit,  que  le  poil  qui  eft  auprès  le  couvre  facilement. 

l’ai  via  affez  fouvent  que  l’os  de  la  jambe  a  efquillc ,  ce  qui  eft  long 
6c  périlleux,  non  feulement  pour  avoir  ufé  de  cauftics  violcns,  mais 
pour  avoir  mis  le  feu  trop  violemment,  6c  avec  trop  de  defir  d’ôcer  le 
fur-os  jurqu’au  fonds  j  il  cil  tombé  des  cfquilles  de  Los  de  la  jambe  fous 
le  fur-os.  Les  remedes  précedens  ne  cauferont  pas  ce  defordre  ,  car  je 
m’en  fuis  fervi  fouvent  avec  fuccés,  en  voici  encore  deux  qui  fon£ 
^Ifurez. 

Pour  Oter  un  Sur-os  méthodiquement, 

R  amolliffcz  le  fur-os  par  la  maniéré  ordinaire ,  puis  avec  un  biflourî 
bien  pointu  ,  cernez-le  avec  une  raye  en  pénétrant  environ  la  moitié  de 
répaiireur  du  cuir  de  la  jambe  ,  6c  entourez  tout  le  fur- os  6c  tout  ce 
que  vous  voulez  qui  tombe  avec  cette  raye ,  puis  prenez  de  l’emplâtre 
nommé  Apoftolorum  ,  faites-ie  fondre ,  6c  mêlez  parmi  de  bonne  cou- 
perofe  blanche,  puis  étant  à  demi  froid,  mais  encore  fort  maniable, 
faites-en  un  emplâtre  de  la  largeur  du  fur-os ,  6c  le  liez  deffius  ,  le  Wid'mt 
douze  heures  ;  enfuice  ôtez-le  &:  enveloppez  l’endroit  avec  de  laflaflé 
fêchc,  6c  un  bandeau  pardeffiis ,  pour  empêcher  le  Cheval  d’y  porceir 
la.  dent. 
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l’efcare  tombera  comme  un  cerneau  d’une  noix  ;  il  faut  matin  Ôc  hap. 
foir  badiner  la  playe  avec  de  l’efprit  de  vin  jufqu’â  gucnion, 
jiutrc  remcde  pour  otcr  un  Sur- os. 

Il  y  a  une  plante  qu’on  appelle  couleuvrée,  en  Latin  njitis  dha  ou 
Brionia  qui  eft  fort  commune  à  Paris  ;  elle  poulie  une  haute  tige  qui 
s’attache  aux  hayes  comme  la  ckroüille ,  ^  fa  racine  eft  exceftivemcnt 

^  "pmaez  trois  tranches  de  cette  racine  ,  épaiffes  comme  un  éeu  blanc, 
faites-en  boüillir  une  tranche  dans  de  l’eau  un  quart  d’heure,  pms  la- 
mettez  dans  un  linge  fin,  &  le  tout  chaud  médiocrement,  eniorte 
qu’on  le  puilfefouftl-ir  fur  la  main  ,  appliquez  le  avec  le  linge  fur  le  fur- 
os  l’efpace  d’un  demi-quart  d’heure,  puis  l’otez l’ayant  tonau  aupar 
ravant  bien  ras  ,  6c  ramollifelon  la  méthode  ordinaire  5  Iclendcmain 
faites  boüillir  l’autre  tranche  encore  l’efpace  dftin  quart  d’heure,la  met¬ 
tez  dans  un  linge,  &  au  travers  le  linge  appliquez  la  tranche  chaude 
comme  a.uparavant,  une  fécondé  fois  de  même  que  la  première,  ^ 
continuez  le  lendemain  àmiettre  de  même  la  troifieme  tranche,  tou¬ 
jours  médiocrement  chaude,  ^  feulement  au  travers  le  linge ,  c  eft-a- 
dire  que  la  tranche  ne  doit  pas  toucher  furie  fur-os -,  il  faut  en  fui  te 
faire  en  forte  que  le  Cheval  n’y  porte  la  dent,  il  fuppureta  des  eaux 
rouffes ,  il  tombera  une  efpece  d’efeare  i,  mais  le  poil  reviendra ,  il 

n’y  paroîtra  plus.  . 

*  Pallê  les  trois  premiers  jours  ,  il  faut  tons  les  jours  promener  le  Che¬ 
val  en  main ,  &  au  bout  de  douze  jours  s’en  fervir  à  l’ordinaire  :  ce  qui 
fait  l’cftet  en  cette  racine,  eft  quelle  a  quelque  chofe  decauftic  qui 
détruit  le  fur-os  fans  altérer  le  nerf. 

Pour  l’offelct,  qui  eft  un  fur-os  dans  le  genoüil ,  je  n’y  fçache  point 

de  meilleur  remede  que  l’onguent  des  vers  qui  eft  ci-apres  j  6c  s  il  n  y 
fait  rien  comme  il  arrive  fouvent le  meilleur  eft ,  fans  fe  fcrvir  des  re- 

medes  cauftics  qui  aft'oibliront  jla  jambe  en  danger  de  l’eftropier  ,  dy 

donner  le  feu  ,  6^  le  rayer,  entièrement  de  même  que  Ion  fait  a  un 
êparvin,. 


Qnÿient  ie  Soarubcus  pour  les  Sur  os ,  Molettes ,  Vejjlgons  ^  &pouY 
j-Qndre  une  corde  de  Farcin .  fid  ellè,^ 

AU  mois  de  Mai  6c  quelquefois  en  Avril ,.  on  trouve  dans  les  ter-  Chap 
rcs  labourées  en  lieu  bas  à  l’abri ,  ou  dans  les  bleds  un  efcaibot ,  lxx. 
GU  vers  noir  j  on  ne  le  trouve  que  depuis  dix  heures  du  matin  jufqu  a 
deux  heures  après-midi  jdl  a  comme  deux  tetesl’une  au  bout  de  1  au^ 
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Ch  AP.  tre  ;  il  aune  maniéré  d’aiiles,  qui  font  jointes  au  corps  comme  deux 
Lxx.  rondaches  ,  qui  couvrent  tout  le  devant  des  épaules  j  mais  il  ne  vole 
point  i  Ion  dos  eft  en  écailles ,  &:  il  a  le  cul  fort  gras  &  comme  bordé , 
il  a  fix  pieds ,  marchant  fort  lentement  ;  il  y  en  a  de  fort  longs ,  gros 
gras ,  &:  le  plus  petit  eft  long  d'un  petit  pouce ,  il  eft  froid  au  toucher , 
lorfqu  on  le  pôle  fur  la  mainj  fouvent  il  lailfe  couler  une  huile  fort 
puante ,  en  Latin  on  les  appelle  Mail  avicuU ,  ou  Scarab^ei  un^uofi.  Il 
faut  en  ramafter  trois  cens ,  &  les  bien  broyer  avec  une  livre  d’huile 
de  laurier.  On  peut  laifter  cet  onguent  de  cette  forte ,  &  il  ne  faut  s’en 
fervir  que  trois  mois  après  qu’il  eft  fait ,  mais  il  eft  mieux  au  bout  des 
trois  mois  de  le  faire  fondre ,  &:  le  pafler  au  travers  d’un  linge  ,  jetter 
le  marc,  garder  le  refte comme  un  très-précieux  onguent  pour  les 
maux  que  je  dirai  ci-aprés. 


Cet  onguent  fait  l  effet  de  ce  que  les  Italiens  appellent  feu  mort 
les  Maiéchaux  de  Paris,  retoire,  <5^:  cela  fans  une  enflure  notable^;  il 
attire  toute  la  corruption  &  pourriture  qui  fe  trouve  entre  cuir 
chair  ,  &  fait  fortir  des  empoules  pleines  d’eau  rouffe ,  aufquelles  fuc- 
cedent  des  galles,  lefquelles  étant  féches  tombent  d’elles-mêmes  la 
P  ace  demeure  nette  fans  perdre  un  poil ,  car  tout  celui  qui  tombe^e- 
vient.  ^ 

Pour  l’appliquer^  il  faut  feulement  graiffer  la  partie  avec  cet  on- 
guent ,  apres  avoir  coupé  le  poil  fort  prés ,  prefenter  un  fer  rouge  vis- 
a  VIS,  &laifler  agir  l’onguent  pendant  neuf  jours. 

L’onguent  s’applique  froid  ,  fic’eft  un  fimos,  il  le  faut  rammllir  au¬ 
paravant  ,  comme  c’eft  l’ordinaire. 

Qpoiqueles  molettes  ne  foient  pas  toujours  doulotireufes ,  elles  le 
(ont  pourtant  quelquefois  &  même  dangereufes ,  en  ce  qu  elles  fe  peu- 
yenr  ^  enfuite  eftropier  le  Cheval,  particulièrement  aux 

jam  es  e  ernere  quand  elles  font  for  le  nerf.  Ci-aprés  je  donnerai 
eaiicoup  de  remèdes  pour  les  molettes ,  mais  qui  ne  les  refferrent 

que 
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que  pour  quelque  temps,  au  lieu  que  l’onguent  de  Scarabeus  les  ôte  Chat. 
nour  très-long-temps.  Pour  s’en  fervir ,  il  faut  rafer  le  poil  fur  lamolet- 
te ,  la  grailler  de  cet  onguent ,  ^  prefenter  un  fer  rouge  vis-à-vis  pour 
ie  faire  penctrer ,  il  fera  d’abord  enfler  la  jambe  ;  mais  au  bout  de  neuf 
jours ,  l’eau-dc-vic  feule  defenflera  la  jambe  ,  &  la  molette  fera  abfolu- 
ment  diflipée  ;  vous  pouvez  fai  refond  là-deflus ,  puifque  je  l’ai  éprouvé 
plus  d’une  fois ,  &  que  je  fais  profefllon  de  ne  point  débiter  le  beaume, 
mais  de  dire  dans  tout  le  cours  de  ce  Livre ,  les  chofes  avec  beaucoup 
-àc  fincerité. 

L’onguent  fera  trés-bon  pour  les  enflures  endurcies  fur  le  nerf  eau- 
fées  d’une  vieille  nerferurc,  &  dont  le  Cheval  ne  boitteroit  plus ,  mais 
l’enflure  feule  y  feroit  ^ftée  ;  fi  elle  n’efl  pas  bien  dure ,  elle  lé  dillipe- 
ra  par  l’application  de  cet  onguent ,  flnon  une  feule ,  au  plus  deux ,  at- 
■tendant  l’eflet  delà  première  avant  la  fécondé  application.^ 

Si  vous  voulez  fondre  une  corde  de  farcin  ,  il  n  y  a  qu’à  grailler  la 
:|)eaupar  dellus  la -corde ,  ayant  coupé  le  poil,  l’onguent  attirera  les 
SauxroulTes,  enfuite  les  galles  ,  qu’il  faut  laillér  fécher  ,  puis  réappli¬ 
quer  de  l’onguent,  peu  à  peu  toute  la  corde  fe  diflipcra  par  l’ulàge  de 
;Cet  onguent ,  &  de  même  par  un  retoire. 

L’onguent  liiivant  n’eil:  pas  fl  caullic  que  le  précèdent ,  mais  il  agit 
pourtant  alléz  bien  fur  les  fur- os  bien  ramollis. 

^On^uent  des  'vers  poiiïles  Sur  os  y  Molettes  y  V'ejJtgonSy  Louppes  ^ 

^  autres  gYo peurs. 

CEt  onguent  fait  en  quelque  maniéré  l’eftet  du  feu ,  fans  faire  per-  Chap. 

dreunpoih  il efl:  propre  non  feulement  aux  fur-os  qu’il  guérit  en 
idouze  ou  quinze  jours  ^  mais  aufli  aux  autres  maux  des  jarrets,  comme 
vclligons.  Il  on  les  peut  bien  ramollir ,  aux  molettes ,  &c.  il  en  frit  di- 
ililler  des’eaux  roulTes  ,  qui  au  bout  du  temps  fe  forment  en  galle  fur  le 
•mal ,  qui  étant  tombée  :  lailfe  la  place  ‘fans  aucune  tumeur ,  tout  com¬ 
me  feroit  un  retoire. 

Pour  faire  cet  onguent,  il  faut  au  mois  de  Mai,  ou  fur  la  fin  d’A- 
vril ,  chercher  dans  lesprezun  petit  infeéle  noir',  qui  a  la  forme  lon¬ 
guette,  ôzquin’ell:  pas  plus  gros  qu’une  petite  feverole  ,  û  n  a  point 
d’ailes ,  il  fe  tient  toujours  au  pied  d’une  herbe  nommee  jaunet ,  ou 
baflinet ,  qui  efl:  l’une  des  renoncules,  il  a  fa  racine  comme  une  baie 
depiftolet ,  6c  qui  porte  une  fleur  jaune  à  fix  feuilles  ,  il  y  a  des  prez 
qui  n’ont  prefque  point  d’autres  herbes,  ô^aux  pieds  de  quelques-unes 
des  plantes  ,  &c  jamais  au  haut  ni  dans  terre,  il  y  afouvent  un  de  ces 
■vers,  ou  plutôt  un  griller  j  oar  il  ne  rampe  pas  ayant  des  pieds  pour 


C 
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cheminer,  &c  ne  vole  point ,  il  efl;  dur  comme  du  bois ,  à  peine  le  peur- 
on  écrafcr  entre  les  doigts  ,  quand  on  en  a  ramafTé  trois  ou  quatre  cens 
on  les  met  tout  vivans  dans  impôt  avec  une  livre  de  vieil  oingt ,  on; 
mêle  le  tout  enfemblc,  on  bouche  bien  exadement  le  pot  pour  les 
lailTer  mourir ,  puis  on  broyé  bien  les  vers  avec  la  graille  ^  &  on  la  gar¬ 
de  pour  la  necclTité  i  plus  cet  onguent  eft  vieil ,  meilleur  il  ell. 

Pour  appliquer  cet  onguent ,  il  faut ,  fi  c’cll  un  fur-os  ^  le  tondre  &C 
le  ramollir  en  le  fourbillant  avec  le  manche  du  brochoir  ,  puis  le  piquer 
&  appliquer  dellus  épais  comme  un  fol  d’onguent prefenter  une 
pelle  rouge  vis-à-vis ,  pour  le  faire  penetrer  dans  le  fur-os. 

Il  faut  attacher  le  Cheval  en  forte  qu’il  ne  puifie  porter  la  dent  fur 
lemal ,  &  le  tenir  ainfi  neuf  jours  fans  le  mener  à  l’eau  ,  il  en  coulera 
une  eau  roulfe ,  6c  au  bout  de  neuf  jours  il  fe  fera  une  croûte  en  galle 
qui  tombeta  d’elle-mêrne ,  ôc  emportera  le  fur-os ,  ou  le  diminuera 
notablement  fans  oter  un  feul  poil ,  ni  altérer  le  nerf. 


Pour  amollir  une  duretés. 

^  î  vous  avez  deffein  de  guérir  des  veffigons  &: 'autres  grolTeurs,  il 

1  faut  les  ramollir  avant  que  d’appliquer  l’onguent  de  vers ,  de  Scara- 
beus,  ou  autre  retoire  >  car  à  moins  de  les  bien  ramollir ,  ils  ne  feroienr 
rien,  ce  que  vous  ferez  en  cette  maniéré  ;  rafez  le  poil ,  puis  avec  les^^ 
ramolitifs  ordinaires  ,  comme  la  gomme  Ammoniac,  le  Galbanum  j,. 
Bdellium  6c  le  Storax  ,  faites-en  des  compofitions  avec  l’huile  .de  lys , 
de  violettes  6c  de  lumbris  ;  de  lin  ,  d’iris  ,  l’onguent  d’althea  ,,lc  refom- 
ptif ,  l’emplâtre  de  mucilages  6c  autres ,  dont  vous  en  prendrez  queU 
ques-uns  à  votre  fantaifie  ,  6^  les  appliquerez  fur  la  partie,  ou  faites 
un  cataplafme  de  cette  façon». 

Prenez  racine  de  lys  6c  de  guimauves ,  de  chacune  deux  onces,  feuil¬ 
les  de  mauves  6c  de  violettes  ,.de  chacune  deux  poignées ,  anet ,  origan,, 
pouliot  fauvage  ,  de  chacune  une  poignée ,  faites  cuire  les  racines  dans- 
iûffifante  quantité  d’eau ,  environ  les  trois  parts  d’huile  ;  on  les  fera, 
bouillir  une  heure  ,,puis  ajoutez  les  herbes ,  6c  le  tout  bien  cuit  pilez-le , 
6c  tout  chaudement  l’appliquez  fur  la  partie  que  vous  voulez  ramollir... 

Si  la  dureté  eft  Qalleufe  ou  dure,  qu’il  faille  un  piiilTant  ramolitif, 
ajoûtez-y  les  femences  de  lin  &:  de  fenugrec  ,.  avec  les  huiles  de  lys  6c 
d’anet,  comme  auffi  de  la  grailfc  d’oye  ;  on  peut  encore  ajouter  les 
gommes  précédentes  fondues  félon  l’art  6c  les  limas  rouges  qu’on  trou¬ 
ve  dans  un  temps  humide ,.  lefquels  étant  hachez  6c  pilez  enfuite ,  puis 
appliquez  fur  la  partie  qu’on  veut  ramollir,  contribueront  puilfam- 
ment  à  la  ramollir,. 
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Lorfque  j’ai  dit  de  fondre  des  gommes  félon  l’art  ^  G’eft-à'dire  qu’il 
les  faut  faire  dilToudre  dans  le  vinaigre  fur  une  chaleur  fort  douce, 
puis  palTer  &  faire  boüillir  la  collature  jufqu’à  ce  quelle  s’évapore ,  &: 
que  la  liqueur  demeure  épaifle  comme  du  miel:  pour  le  bien  faire  ,  il 
faut  remuer  par  fois  fur  un  feu  clair. 

Si  vous  ne  voulez  pas  prendrecette  peine,  ayez  recours  aux  Apoti- 
caires,  prenez  de  l’onguent  d’althea,  durefomptif ,  autant  de  l’un 
comme  de  l’autre ,  ou  bien  mêlez  de  lemmielure  ronge  ,  avec  autant 
d’ono-Lient  d’alchea ,  Sc  autant  de  l’emplâtre  Occicroceum  ;  faites  fon¬ 
dre  le  tout  enfemble,  6C  l’appliquez  bien  chaud  avec  de  la  filafle ,  une 
enveloppe  pardelTus  :  &  toutes  les  vingt-quatre  heures ,  appliquez  de 
cet  onguent  tout  chaud  fur  le  vieux, &:  le  liez  comme  ci-devant  pendant 
.huit  ou  dix  jours  :  vous  pouvez  aulTi  employer  à  cela  l’emplâtre  de  mu- 
•cilao-cs ,  qui  eft  fort  ramolitif  ;  car  outre  les  mucilages  de  graine  de  lin 
autres  ,  les  gommes  y  entrent  qui  donnent  une  grande  vertu  pour  ra¬ 
mollir.,  appliquant  cet  emplâtre  fur  la  partie  quelque  temps ,  puis  ap» 
pliquez-y  de  l’onguent  de  Scarabeus  ou  un  retoire  de  vers  ,  comme 
nous  avons  dit  au  fur-os ^  il  emportera  le  mal  infailliblement  fans 
^bter  le  poiL 


Des  Molettes, 

Quelques  gens  peu  entendus  appellent  ce  mal ,  des  eaux ,  U  tons 
les  connoifléurs  l’appellent  molette  ,  c’eft  une  tumeur  tendre  &: 
molle  3  groffe  comme  une  noifette ,  plus  ou  moins,  fans  douleur  toutes 
fois  ,  caufée  par  des  humeurs  fubtiles  U  fereufes  j  ce  mal  eft  fitué  entre 
le  nerf  &:  l’os ,  au  coté  du  boulet  fur  le  cuir,  c’eft  une  cnfture  en  for¬ 
me  de  bouteille  fituée  au  dedans  au  dehors  dudit  boulet. 

A  côté  du  boulet  au  dedans  de  la  jambe  quelquefois  en  dehors ,  peu 
éloigné  de  l’endroit  où  vient  la  molette ,  maiS  plus  bas  &  a  cote  ,  il  y  a 
fouvent  un  petit  os  qui  paroit  etre  une  molette,  ôc  ne  1  eft  pas ,  cai  c  eft 
un  ofTelet  qui  choque  la  vue  ,  il  arrive  rarement  que  ces  oftelets  fafTent 
boitter  le  Chevahpourtant  j’en  ai  vu  de  boitteux  apres  de  longues  cour¬ 
tes  :  il  n’y  a  point  d’autre  rcmede  que  le  feu ,  dont  il  faut  rayer  toute  la 
partie  ,  6c  deux  doigts  tout  autour ,  appliquant  enfuite  un  bon  ctroine 
fur  le  feu  ;  le  feu  diftipe  les  glaires  6c  humeurs  qui  fe  font  jointes  a  1  oft'e- 
let ,  6c  qui  font  boitter,  carroftelct  fcul  rarement  fera-t-il  boitter. 

On  guérira  une  molette  avec  de  la  leftive  chaude  faite  de  cendre 
de  ferment  deux  parts ,  6c  une  de  cendre  gravelée  j  fi  on  en  lave  fort  le 
boulet ,  qu’on  applique  deffus  les  cendres,  6c  qu’on  les  lie,  ce  re- 
mede  referre  la  molette,  6c  defenfle  les  jambes  gorgées  ^  on  difhpera 
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une  molette  ,  fi  on  la  frotte  fouvcnt  avec  de  refprit  de  vin  ;  on  la  gué-^ 
rira  radicalement  avec  de  l’onguent  de  Scarabeus  ,  comme  je  l’ai  en- 
feigne  ci-devant,  avec  un  retoire  que  j’enfeignerai*  cuaprés.  Ce 
mai ,  quoique  léger ,  fait  boitter  un  Cheval  dans  le  temps  des  gelées  , 

c’elt  une  marque  afsûrée  qu’il  a  beaucoup  travaillé ,,  ou  qu’il  a  le  pa¬ 
turon  trop  long ,  ou  la  jambe  menue  foible  ,  qui  ne  peut  fupporter 
un  corps  trop  gras  ou  trop  chargé  de  chair. 

Le  repos  guérit  les  molettes ,  quand  elles  font  récentes. 

Le  courant  d’une  riviere  en  y  tenant  le  Cheval  tous  les  jours  juf- 
qu’au  genoüil  le  guérira  ,*  h  revenant  à  l’écurie  on  y  applique  un  ref- 
Q'ainétif. 

Prenez  la  mie  d’un  petit  pain  toute  chaude,  &:  l’imbibez  entière¬ 
ment  avec  del’efprit  de  vin ,  appliquez-la  toute  chaude  fur  la  molette,, 
mettez  une  compreffe  pardelTus ,  &  liez  le  tout  avec  une  bande  large 
qui  fade  plufieurs  tours  j  au  bout  de  vingt  quatre  heures  la  molleue 
fera  referrée. 

Il  m’eft  arrivé  qu  ayant  pratiqué  ce  remede  à  un  Cheval  d’Efpagne 
fur  une  petite  molette  qu’il  avoir  à  une  jambe  de  devant ,  ôtant  l’ap¬ 
pareil  du  pain  imbibé  d’cfprit  devin  ,  j’ai  trouvé  la  jambe  fort  enflée^ 
ce  qui  me  furprit  d’autant  plus  que  je  ne  fçavois  d’où  pouvoir  procéder 
cette  enflure;  j’y  appliquai  le  remede  décrit  au  Chapitre  LXL  avec 
l’alun  ,  les  blancs  d’œufs  ,  le  miel  &:  l’efprit  de  vin ,  ce  qui  defenfla  la 
jambe  en  trois  ou  quatre  applications  ;  la  molette  y  demeura ,  &:  je 
ne  travaillai  plus  à  rôter  ,  puifque  j’y  avois.  fimalréülTi  pour  le  coup, 
quoiqu’avant  celaj’en  euflé  reflérré,  &  depuis  meme  fans  apparence 
d  enflure  >  cela  me  fit  connoitre  qu  il  n  y  a  point  de  remede  qui  ne 
manque  quelquefois  ,  éz  le  plus  sur  cfl;  d’y  être  toujours  préparé , 
quand  l’un  a  manqué  d’avoir  recours  à  l’autre:,lereftrainéliffuivanc- 
eft  très- bon. 

Prenez  de  la  poudre  deœofès  rouges  Sc  de  mirtilles ,  de  chacune  le 
poids  de  deux  gros,  qui  efl;  deux  dragmes  ,  du  bol  fin  en  poudre, 
de  l’amidon  de  chacun  quatre  onces  ,  jus  de  plantiné^  de  cornes  ver¬ 
tes:  à  leur  defaut,  fùc  de  nefles  de  chacun  une  once,  vinaigre  rofac 
trois  onces,  mêlez  le  tout  à  froid,  &  faites  un  reftrainétif;  s’il  efl 
tiop  clair  ajoutez-y  de  la  craye,  6c  s’il  eft  trop  épais,  mettez-y  dœ 
vinaigre  rofat. 

Ce  reflrainéliffervira  non  feulement  à  reflerrer  les  molettes,,  qui 
ordinairement  reviennent  au  premier  travail  violent  ;  mais  aufli’à  ar- 
reter  les  fluxions  ;  &  reflerrer  ou  repercuter  les  enflures  aux  parties 
ou  il  y  auroit  du  danger  de  laifler  former  l’apoflume ,  comme  aux  par¬ 
ties  nerveufes ,  fur  le  garot  6c  aux  roignons.. 
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Pour  ôter  les  molettes  abfolument  à  un  Cheval,  il  fautfe  fervir  de  Chap. 
ronc^Lient  de  ScarabeCis  ,  ou  des  vers  apres  quelque  ramolitif  :  le  feu  lxxiii. 
mort  que  nous  appelions  retoire  eft  en  ufage  chez  les  Italiens  ,  &:  en 
effet  il  eh  très-excellent ,  aulTi  s’en  fert-on  fort  à  Paris  -,  il  fait  enfler  la 
partie  où  il  eft  appliqué ,  mais  ce  n  eft  pas  une  aftaire. 

Avant  d’employer  le  feu  mort ,  ou  retoire  ,  on  peut  tenter  le  remc- 
de  fuivant. 

Pour  rejfïrrcr  une  Molette ,  un  Vejfigon,  ou  autre  tumeur  molle. 

Prenez  une  pinte  de  fort  vinaigre ,  mettez  parmi  quatre  onces  de 
galbanum  pilé  ,  tenez  le  tout  fur  les  cendres  chaudes  l’elpace  de  vingt- 
quatre  heures  ,  en  remuant  quelquefois  j  le  tout  étant  diflbut,  ajou¬ 
tez  une  livre  de  therebentine  commune  ,  en  faifant  cuire  à  feu  lent  v 
lorfque  la  compofltion  aura  cuit  une  demie-heure ,  mettez  parmi  du 
maftic  en  poudre  trois  onces  ,  bol  fin  une  livre  ,  mêlez  bien  tout  pour 
en  faire  une  charge  ,  que  vous  appliquerez  chaudement  fur  la  partie  ^ 

SC  un  papier  pardeftus ,  lequel  en  s’ôtant ,  le  mal  fera  reflerré ,  &  il 
faudra  ôter  la  drogue  de  defllis  l’endroit  où  vous  l’aurez  appliqué  ^  avec 
dufavonnoir,  ou  du  beurre,  ou  de  l’huile  d’olive ,  car  prefque  tou¬ 
jours  une  feule  application  fuflic ,  le  remede  eft  excellent. 

Ce  remede  reftérrera  les  veffigons  dans  leur  commencement  Sc  difli- 
pera  toutes  fortes  d’enflures.. 

Pour  Oter  une  Molette. 

L’onguent  de  Scarabeus  décrit  ci-devant  au  Chapitre  LXX.  étant 
appliqué  comme  je  l’ai  enfeigné ,  comme  aufti  un  bon  retoire ,  guérira 
les  molettes  ,  Sc  les  emportera  abfolument  ;  je  l’ai  éprouvé  fort  fou- 
vent^&c  le  poil  revient  comme  auparavant.  Cette  méthode  eft  beaucoup 
meilleure  que  de  les  delTerrer,  puifqu’on  ôte  la  caufe,  &:  la  molette 
eft  bien  plus  long- temps  à  revenir  qu’avec  le  précèdent  remede ,  qui 
refferre  feulement,  mais  ne  refout  pas,  Sc  ici  le  remede  évacué  l’hu¬ 
meur  qui  caufoit  la  molette. 

Que  celui  qui  fe  fervira  de  l’onguent  de  Scarabeus ,  ne  s’étonne 
pas,  fl  après  qu’il  l’aura  appliqué ,  la  partie  enfle,  il  doit  être  de  la 
forte  ,  ôc  l’enflure  fe  diflipera  d’elle-même  peu  à  peu  ;  quelquefois,  par¬ 
ticulièrement  fi  on  en  met  par  trop ,  la  jambe  devient  fi  enflée  qu’on 
croit  un  Cheval  perdu;  mais  il  Crut  feulement  la  laver  avec  du  vin 
chaud ,  dans  lequel  vous  aurez  mêlé  un  peu  de  beurre ,,  il  diflipera 
l’enflure  ,  ôtera  la  chaleur  Sc  la  douleur. 

Le  dernier  Sc  le  meilleur  remede  pour  les  Molettes  eft  le  feu ,  com¬ 
me  c’eft  un  puiflànt  refolutif ,  il  diflipe  la  molette,  Sc  elle  ne  revienc 
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plus;^  elle  empêche  que  l’on  ne  vende  le  Cheval,  mais  pour  le  fcrvice 
le  feu  eh  excellent ,  &  je  puis  dire  que  c’eft  moi  qui  l’ai  fait  connoître 
à  Paris ,  ôc  qui  l’ai  rendu  auiïi  commun  qu’il  eft  àprefent  :  Et  cela  eft 
fl  véritable,  que  j’ai  vu  fouvent  le  Roy  étant  à  la chafle  monter  des 
Chevaux  qui  avoient  eu  le  feu  aux  quatre  jambes. 

Pour  les  molettes  nerveufes  qui  font  fituées  fur  le  nerf  aux  boulets 
de  derrière,  le  plus  afsûré  remede  elf  de  leur  donner  le  feu  bien  vive¬ 
ment  fans  percer  le  cuir ,  elles  guériront  fi  on  les  prend  dans  les  com- 
mcncemens  ;  mais  comme  fouvent  on  tarde  trop  à  faire  cette  opera¬ 
tion  ,  la  molette  s’endurcit  de  telle  maniéré,  qu’elle  ne  cede  plus  fous 
le  doigt,  quandonlaprefle.;  cllegroiht  ôc  durcit,  &  fouvent  fc  rend 
incurable,  les  Chevaux  en  boittent  tout  bas,  &:  quoiqu’on  leur  don¬ 
ne  le  feu  ,  il  ne  fait  fon  efet  que  fix  ou  huit  mois  apres ,  meme  fou- 
vent  au  bout  de  ce  temps  le  Cheval  n’eft  pas  droit;  car  comme  la  tu¬ 
meur  étoit  trop  endurcie,  le  feu  ne  peut  f-tbt  la  diffiper ,  &  fouvent 
ne  la  dilTipe  point  ;  c’eft  pourquoi  quand  on  voit  des  molettes  nerveu¬ 
fes  qui  font  boitter ,  il  ne  faut  pas  attendre  , qu’elles  durcifîent  grof- 
hhent ,  mais  auhi-tot  on  doit  donner  le  feu;  c’elf  aux  jambes  de  der¬ 
rière  dont  je  parle,  car  aux  jambes  de  devant  rarement  on  voit  que 
pareils  accidens  arrivent,  mais  fort  fouvent  à  celles  de  derrière. 


Des  ^toires  nommés  des  Italiens  feti  mort, 

LEs  Italiens  appellent  les  rccoires  feu  mort  avec  beaucoup  de  rai- 
fon  ,  puifqu’il  fe  peut  comparer  au  feu  non  feulement  par  la  cha¬ 
leur  qu’il  introduit  dans  la  partie  ;  mais  parce  qu”il  la  détruit ,  fi  on  ne 
s’en  fert  avec  modération  ,  ainfic’eftuneefpecedefeu  potentiel. 

Les  retoires  font  en  confiftancc  d’onguent ,  compofez  de  drogues 
fortes  a  peu  près  comme  les  vclficatoircs  pour  les  hommes  ,  onles  ap¬ 
pelle  veificatoires ,  parce  qu’ils  attirent  des  vefiies  pleines  d’eaux  rouf' 
icsfur  l’endroit  où  elles  font  appliquées.  Les  retoires  font  aux  Chevaux 
le  même  effet  :  car  ils  attirent  des  eaux  roiifTes  de  la  partie  où  on  les 
met,  C’eft  un  bon  remede  fi  un  homme  fage  s’en  fert  ;  mais  fi  un  étour¬ 
di  l’applique  en  trop  grande  quantité  ,  ou  fur  les  endroits  où  pafient  les 
groifes  veines  ,  par  exemple  fur  une  vari/fe ,  il  caufera  autant  de  dé- 
fordre  que  fi  on  s’etoit  fervi  d’un  cauftic  ou  cautere  ;  car  outre  l’inflam¬ 
mation  &  la  douleur ,  il  fera  tomber  de  furieux  efeares  ;  ,il  faut  être 
fage  &  bien  avifé  pour  fc  fervir  du  rctoirc. 

Le  retoirc  eft  très-bon  pour  diminuer  &  refondre  une  tumeur  ,  il 
ta  diffipe  par  le  moyen  des  eaux  roulfes  qif  il  attire  ,  Icfqnelles  étant  é- 
eoulccs  la  partie  fe  trouve  diminuée,.  On  peut  réitérer  le  retoire,  ^  s’il 
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îie  peut  Oter  lagrofTeur,  c’eft  une  préparation  pour  y  donner  enfuice  Cuap, 
le  feu  ,  qui  achèvera  de  Tôter.  Par  exemple  à  un  fort  gros  veffigon  ,  il  l>xiv. 
faut  fe  fervir  du  retoire  &:  quand  il  aura  fait  fon  effet ,  qui  eif  d’attirer 
les  humeurs  les  plus  fereufes,  meme  de  raréfier  les  moins  épaifles, 
les  convertir  en  eaux  rouffes  par  fa  chaleur,  on  peut  remettre  du  rc-* 
toire  unç  fécondé  fois le  laifler  agir ,  ôc  fop  aétion  faite ,  donner  le  feu 
furie  veffigon,  qui  diminuera  notablement  par  tout  ce  procédé. 

On  fe  fert  du  retoire  pour  faire  venir  à  fuppuration  une  glande 
fous  la  ganache  ,  ou  pour  la  diffiper ,  s’il  n’y  a  aucune  difpofition  dans  la 
partie  pour  que  la  partie  s’y  forme  v  on  s’en  fert  aufîi  fort  utilement 
aux  avantcœurs  ,  ouancœurs,  pour  les  faire  mourir  êe  fuppurer  ;  on 
en  fait  le  mêmeufage  aux  tumeurs  fur  le  garrot  pour  les  faire  ve¬ 
nir  plus  promptement  en  matière  à  fuppuration;  on  s’en  fert  en¬ 
core  très-utilement  pour  faire  tomber  les  cors  faits  par  la  felle,  ouïe 
bas.  Le  retoire  emporte  les  molettes,,  6c  l’onguent  de  Scarabeus  eft 
proprement  un  retoire.  Pour  appliquer  les  retoires ,,  on  en  frotte  la 
partie ,  on  prefente  un  fer  rouge  vis-à-vis  pour  le  faire  penetrer ,  pre¬ 
nant  garde  d’en  métré  peu  épais ,  &c  qu’il  ne  foit  que  fur  la  partie ,  afin 
qu’il  ne  coule  plus  en  bas  ,  6c  faire  cela  deux  jours  de  fuite  peu  chaque 
fois ,  feulement  grailler  les  parties  dudit  retoire ,  il  fera  fort  enfler  l’en¬ 
droit  où  il  efl;  appliqué ,  mais  l’enflure  ne  fignifie  rien,  elle  fediffip© 
d’elle-méme  quand  il  a  fait  fon  effet.  Pour  une  molette,  il  n’en  faut 
appliquer  qu’une  fois ,  car  elles  font  trop  près  des  nerfs ,  pour  en  met¬ 
tre  deux  jours  de  fuite. 

Si  on  veut  diffiper  une  groflfe  corde  de  farcin  fort  dure ,  on  la  frot¬ 
tera  de  retoire  deux  trois  jours  de  fuite  pour  attirer  plus  puiflam- 
ment  les  eaux;  ainfi  il  faut  fe  conduire  avec  jugement  félon  la  partie 
fiite  où  on  le  met ,  6c  confiderer  fi  elle  efl:  plus  ou  moins  groffe  6c  dure. 

Dans  la  fuite  de  ce  Livre  je  parlerai  encore  de  l’eflet  du  retoire  ,  en 
traitant  des  maux  qui  en  ont  befoin ,  refte  à- donner  la  defeription  de 
deux  ou  trois  bons  retoires. 

Hetoire  ou  feu  mort. 

Prenez  deux  onces  d’argent  vif  que  vous  éteindrez  peu  à  peu  dans 
un  mortier  avec  deux  onces  de  foufre  en  poudre ,  le  tout  étant  amor¬ 
ti  ,  fera  mêlé  dans  le  même  mortier  avec  quatre  onces  de  beurre  vieil , 
ajoùtez-y  une  once  d’eufforbe  en  poudre,  une  dragrne  de  mouches 
Cantarides  en  poudre,  6c  deux  onces  d'huile  de  laurier  :  mêlez  le  tout 
à  froid  le  gardez. 

Pour  fe  fervir  de  ce  remede  par  exemple  fur  une  molette,  il  fuit 
rafer  le  poil ,  6c  graiffer  le  lieu  avec  cet  onguent ,  6c  prefenter  un  fer 
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tout  rouge  vis-à-vis,  fur  tout  il  faut  empêcher  que  l’onguent  ne 
coule  plus  bas  que  la  molette ,  car  il  feroit  enlever  le  lieu  où  il  touche, 
roit  ;  l’on  doit  attacher  le  Cheval  en  forte  quhl  n’y  puilfe  porter  la  dent 
de  neuf  jours,  èc  dans  trois  jours  l’ongüent  aura  fait  fon  operation  j 
cependant  le  Cheval  ne  doit  point  for  tir  de  l’êcurie ,  ni  aller  à  l’eau , 
nife  coucher. 

Autre  retoire. 

Prenez  quatre  onces  d’huile  de  laurier ,  deux  onces  d’eufforbe  pile , 

une  demi-once  de  mouches  Cantarides ,  ces  deux  dernieres  en  pou. 
dre  fine  feront  mêlées  avec  Thuile  de  laurier  à  froid  ,  pour  s’en  fervir 
comme  du  precedent. 

On  pourra  faire  un  retoire  fans  y  mêler  aucune  huile  de  laurier  avec 
du  bafilicum  un  quarteron  ,  deux  onces  de  précipité  rouge  en  poudre 
f  ne  ,  &  demi-once  d’eufforbe ,  le  tout  mêlé  enfemble  .&:  applique  com¬ 
me  ci- deilus. 

On  peut  compofer  des  retoires  de  differentes  maniérés ,  chaque 
Maréchal  a  le  lien  particulier  i  mais  je  crois  que  les  deferiptions  ci-def 
fus  fufifent ,  fans  en  chercher  aucun  autre  :  s’ils  font  appliquez  pat 
on  homme  fage ,  ils  réüffiront  très-bien. 


Des  Entorfes  ,  &*  Dijlocations  du  Boulet. 

La  plupart  fe  mêlent  de  guérir  ce  mal  avec  des  grimaces  &:  des  pa^ 
rôles;  mais  il  y  a  bien  de  l’abus  dans  ce  procédé,  ileftfouvent 
fans  effet ,  &  toujours  avec  fuperftition. 

L’entorfe,  ou  mémarchure  eft  lorfque  le  boulet  fe  tourne  à  coté 
avec  violence  ;  quoiqu’il  ne  forte  pas  de  la  place ,  neanmoins  les 
nerfs  ^  les  ligamens  qui  le  tiennent  avec  le  paturon  ,  s’allongent  ;  elle 
arrive  à  un  Cheval  lorfqu’en  cheminant,  il  met  le  pied  à  terre  en  un 
lieu  rabotteux  &  inégal ,  il  fe  donne uneentorfe,  &:  fi  on  laiffe  envieil- 
iir  le  mal  fans  y  donner  ordre ,  incontinent  l’humeur  étrangère  s’y 
gliffe  &  s’endurcit  :  ce  qui  foule  ou  meurtrit  les  nerfs,  les  peut  e{- 
tropier  dans  la  fuite. 

Il  y  a  des  entorfes  qu’on  juge  trés-rudes,qui  ne  font  boitter  le  Cheval 
que  cinc^  ou  fix  pas  ,  &:  qui  guériffent  fans  rcmede ,  par  le  repos  feul  ;  il 
y  en  a  auffi  qui  cftropient  abfolument  des  Chevaux  pour  le  reffccdc 
leur  vie ,  61  fouvent  pendant  qu’on  traite  le  bou  let  malade ,  le  pied  con¬ 
traire  s’altere  &:  fe  ruine  pour  fupporter  feul  trop  long- temps  le  far., 
deaii  du  corps, 

î'ea 
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J’en  ai  vu  aufTi  qui  par  une  entorfe  font  devenus  fourbus  dans  l’c- 
curie ,  dont  on  ne  s’eft  pas  apperçu  dans  le  temps ,  enfuite  la  four- 
bure  tombant  fur  les  pieds  ,  les  a  eftropiez,  quoique  rentorfefùt  en 
ccat  d’être  guérie;  c’ell  une  maladie  qui  n’eft  point  à  négliger^  &:le 
plutôt  qu’on  y  peut  donner  remede  ,  elt  le  meilleur. 

Les  cntorlês  aux  jambes  de  derrière  font  bien  plus  dangereufes , 
plus  difEciles  à  guérir  que  celles  des  jambes  de  devant  ;  la  cure  en  ell 
longue,  le  Cheval  amaigrit,  &  difficilement  en  guérira-t  il  :  étant 
guéri,  foLivent  il  faut  y  donner  le  feu  pour  fortiher  la  partie,  &:  de 
plus  le  fxifant  ferrer  ,  faites  déborder  le  fer  au  dehors  du  pied  environ 
un  doigt  de  large,  afin  que  cet  avantage  du  fer  foutienne  le  boulet, 
èc.  empêche  les  nerfs  &  ligamens  du  boulet  qui  ont  fouffiert ,  ÔC  font 
encore  foibles  ,  de  fatiguer  &:  travailler  ,  ainfi  on  donne  lieu  au  boulet 
de  fe  remettre  ^  cela  eh  à  remarquer. 

Jiemede  pour  les  Entorps. 

Qiiaiad  ce  défordre  eh  arrivé  ,  le  plus  sûr  eh ,  fi  l’entorfe  eh  grande , 
de  mener  le  Cheval  en  main,  &:  auffi-tôt  qu’on  eh  en  lieu  de  repos, 
fanslaiher  refroidir  la  partie,  fi  cela  fe  peut ,  caria  guérifonen  fera 
bien  plus  prompte  ;  prenez  gros  comme  un  œuf  de  couperofe  blanche, 
faites-la  difioudre  à  froid  dans  une  pinte  d’eau,  moüillez  un  linge 
dans  cette  eau  ,  l’appliquez  ainfi  moüillé  6c  mis  en  quatre  doubles 
tout  autour  du  boulet  le  liez  dehus  avec  une  enveloppe,  le  tout  à 
froid  fans  le  faire  chauher  en  façon  quelconque  ;  réitérez  la  même  o- 
peration  de  fix  heures  en  fix  heures ,  6c  continuez  jufqu’à  une  entière 
guéri fon ,  ce  qui  fera  en  deux  jours  au  plus  fi  vous  avez  appliqué  le  re¬ 
mede  avant  que  le  boulet  fe  fait  refroidi  ;  mais  fi  vous  avez  trop  tardé 
.ou  que  l’cntorlè  foit  au  boulet  de  derrière ,  il  faudra  beaucoup  plus  de 
temps.  Si  vous  n’avez  point  de  couperofe  ,  ou  que  le  remede  ne  vous 
agréât  pas,  quoique  trés-bon  ,  il  faut  frotter  avec  del’efpritde  vin  ,  ou 
de  l’eau-de-vie  tout  autour  du  boulet ,  6c  faire  chauher  de  l’emmielure 
rouge  ,  pour  l’appliquer  chaudement  autour  du  boulet  avec  de  la  filah® 
en  forme  de  cataplafme,  6c  l’y  laiffier  vingt-quatre  heures  :  puis  frot¬ 
ter  de  nouveau  le  boulet  avec  de  l’eau-de-vic ,  '6c  appliquer  de  nou¬ 
velle  emmielüre  fur  lavieille ,  &:  continuer  ainfi  jufqu’â  entière  gué- 
rifon  :  Si  le  Cheval  ne  guérit  au  bout  d’une  douzaine  de  jours  ^  il  faut 
prendre  moitié  d’eau-dc-vie  ,  6c  moitié  d’efprit  de  therebentine  ;  par 
exemple ,  une  once  de  chacun ,  les  mettre  dans  une  fiole ,  battre  le  tout 
çnfemble,  6c  en  frotter  le  boulet  jufqu’â  ce  qu’il  en  foit  bien  pénétré, 
mettre  le  Cheval  à  l’écurie  attaché  qu’il  n’y  puilfe  porter  la  dent-,  car 
uela  lui  cauferade  la  douleur  ,  6c  une  heure  après  l’application  ,  que 
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tout  fera  imbibé  dans  le  boulet ,  enveloppez  le  même  boulet  avec  une 
emmielure  ouremolade,  ôc  renouveliez  l’application  de  la  remolade, 
nondel’eflénce,  deux  ou  trois  fois  de  deux  jours  l’un ,  6.:  ordinaire¬ 
ment  le  Cheval  fe  trouve  guéri  au  bout  de  ce  temps..  _ 

Si  après  l’application  de  redence  de  therebentine ,  &C  l’eau-de-vic 
vous  n’avez  point  d’emmielure  ni  de  remolade ,  faites  la  remolade  da 
Bohcme,  qui  feule  eft.  capable  de  guérir  une  entorfe,. 

Remolade  du  "Bohrme. 

Prenez  du  tare  ou  tare ,  qui  eft  du  gaudron  avec  quoi  on  poiffe  les 
bacteaux,  de  quoi  les  Rouliers  d’Allemagne  graillent  leurs  ailTieux 
deCharettes;  prenez  une  livre  dudit  tare  ,  chopine  de  trè^bonne 
eau-de-vie  ,  faites  boüillir  le  tout  à  feu  clair ,  remuant  fouvent  pendant  : 
un  quart  d’heure  ,  puis  ajoutez  deux  onces  de  bol  fin  en  poudre^  qui 
eft  un  bol  qui  vient  du  Levant  ;  épaiffiflez  le  tout  avec  delà  farine, 
de  cela  chaudement  fur  de  la  filalfe ,  'appliquez  tout  autour  du  boulet. 
&  le  liez  ;  renouveliez  tous  les  deux  jours ,  il  n’y  a  guère  d’entorfe 
qui  ne  guériffe  en  trois  ou  quatre  applications ,  quand  on  a  commencé  ' 
par  l’application  de  l’effence.  La  feule  incommodité  de  ce  remede  eft 
qu’il  ternit  ôc  roufht  le  poil  blanc  ou  gris ,  la  ronfleur  dure  quelque 
temps;  mais  le  remede  eft  très-bon  ôc  facile,  &:  aux  Chevaux  noirs 
il  n’y  parcît  pas  au  poih.  Ce  remede  eft  admirable  pour  les  coups  &; 
enflures  aux  genoux  &  aux  jarrets  ;  mais  il  ne  faut  point  d’eflence ,  il 
eft  préférable  à  quantité  d’autres ,.  en  ce  qu’il  fait  un  très-bon  effets 
ne  coûte  guéres ,  qui  eft  jiiftcment  ce  que  tout  le  monde  cherche.  Vous  - 
pouvez  aux  entorfes  cù  il  y  a  beaucoup  de  chaleur  au  boulet ,  vous 
fervir  de  la  remolade  de  Boheme,  fans  appliquer  l’eftcncc ,  fouvent 
elle  les  guérit  après  plufieurs  applications.  Ou. bien  fûtes  le  reii  ede 
qui  fuit  qui  eft  un  bain  fait  avec  des  racines  de  mauves  ,  de  guimauves  : 

delà  grande  confonde ,  concaffcz-lcs  &  les  faites  cuire  dans  de  la  lie- 
devin;  quand  elles  commencent  à  s’amollir,  ajoûtrz-y  les  herbes  de 
bouillon  blanc ,  de  fange  ,  d’yfope ,  de  romarin ,  de  thim  ,  de  lavande ,  . 
&d’abfinche,  chamépitis  ,  fommitez d’anec ,  bayes  de  laurier,  &c 
degenevre  concaftez.  , 

Prenez  celles  c[ue  vous  trouverez ,  mettez-les  avec  les  racines  à  de¬ 
mi  cuites ,  faites  cuire  de  rechci  le  tout  deux  heures ,  ajoûtez-y  de 
la  lie  ,  fl  befoin  eft ,,  lorfqu’à  force  de  boüillir  elle  diminue  ;  quand  le 
tout  fera  bien  cuit,  ajoütez-y  ,un  moment  avant  d’ôter  le  feu ,  les 
fleurs  de  camomille  &  de  melilot ,  pilezle  tout  dans  un  mortier  &  fl. 
vous  le  voulez  plus  parfait ,  paftéz-le  au  travers  d’un  tamis  de  crin  ren- 
verfé,  mais  on  peut  s’en  fervir  fans  le  pafTer,  laiftant  à  parc  la  lie  ou 
il  aura  cuit. 
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Il  faut  ôter  toutes  les  côtes  &  durerez  ;  &  le  tout  étant  exaélement 
pilé  mêlez  y  la  lie  que  vous  avez  feparée  6c  de  la  grailTe  de  Teffon  ou 
de  Blereau,  axunge  de  Mulet,  ou  à  fou  défaut  de  la  graille  d’oye  ,  de 
chacune  à  diferetion  :  faites  cuire  jufqu’à  ce  que  la  lie  &c  prefque  toute 
riuimidité  foit  confoinmée  ;  après  avoir  frotté  le  boulet  avec  deleau- 
de-vie  vous  appliquerez  cette  compofition  chaude  tout  autour  avec  de 
la  flalTe  ,  6c  une  enveloppe  pardelllis  j  au  bout  de  vingt-quatre  heures 
frottez  de  nouveau  avec  de  Teau-de-vie ,  6c  réicerez  de  cette  compofi- 
•  tion  fur  la  première,  en  continuant  jufqiia  rentiere  guérifon. 

Qiiand  les  remedes  ordinaires  ont  manqué  ,  &:  que  la  nature  com¬ 
me  principale  ouvrière  n  a  pas  agi  (ufîifammenc  pour  djffiper  6c  refou- 
.dre les  humeurs  que  la  doulcuT  6c  la  fluxionjont  amadées  ,  6c  que  s’y 
étant  congelées  &:  endurcies,  elles  n’ont  pu  fe  refoudre  6c  didiper,  ce 
qui  fait  encore  boitter  le  Cheval  6c  tient  la  partie  endée  ;  il  fai.it  pour 
dernier  remede  y  mettre  le  feu ,  entourant  tout  le  boulet  de  rayes  de  feu 
:fans  percer  le  cuir  ,  un  bon  ciroine  pardedus ,  kider  tomber  les  efea- 
:res ,  puis  frotter  les  playes  faites  par  le  feu  avec  de  l’cau-dc-vie ,  6c  par- 
dedus  de  l’écaille  d’huicre  calcinée  6c  pilée  fin ,  jLifqu’a  guérifon.  Com¬ 
me  le  feu  ed:  un  grand  refolutifil  didipera  kgrodciir,  fortifiera  les 
nerfs  6c  ligamens ,  6c  rendra  le  Cheval  droit ,  ou  il  ne  le  fera  jamais. 

Souvent  on  croit  que  le  Cheval  n’a  qu’une  entorfè ,  6c  pourtant  l’os 
.du  boulet  ed  demis  étant  fort!  de  fa  place,  ce  que  l’on  pourra  remar¬ 
quer  à  la  fituation  du  Cheval  ;  fi  le  boulet  n  eft  pas  en  fa  place ,  6c  que 
la  douleur  l’empêche  de  fe  fituer  6c  s’appuyer  fur  la  jambe  affligez  j  il 
faut  prendre  le  boulet  dans  vôtre  main ,  6c  mouvant  le  pied  de  l’autre 
main  ,  vous  connoîtrez  s’il  remue  en  fa  place  naturelle ,  ou  s’il  ed  dé¬ 
mis  :  parce  que  le  mouvement  fera  prefque  toujours  à  côté,  peu  fou- 
vent  en  avant.  De  quelque  maniéré  qu’il  foit ,  il  faut  repouder  l’os 
en  la  place,  comme  les  Bailleurs  ont  coutume  défaire,  après  ayant 
coupé  le  poil  tout  autour  du  boulet,  on  le  frottera  avec  égale  partie 
d’huile  de  therebentine  ,  6c  de  l’eau-de-vie  battus  enfemble  dans  une 
foie  ,  on  frottera  avec  la  main  pour  les  faire  pénétrer  ,  6c  on  étendra 
fur  du  cuir  fort  doux  l’emplâtre  qu’on  appelle  ^rofracluris  'vel  luxa- 
.îione  ojj.um  :  dont  on  entourera  le  boulet ,  de  la  filade  épais  d’un 
doigt  pardedus  l’emplâtre,  6c  fix  éclides  fort  minces ,  longues  de 
quatre  ou  cinq  pouces ,  larges  de  deux  doigts  ,  6c  entortillées  de  f  lade 
de  haut  en  bas  afin  quelles  ne  bledent  point,  qui  feront  pofées  au 
tour  du  boulet  de  haut  en  bas  en  égale  diftance,  la  ligature  fera  de 
■ruban  de  fil,  large  d’un  bon  doigt,  ô<:long  d’environ  trois  aunes  ;  le 
'  bandage  doit  être  de  deux  chefs  prés  après,  qu’il  faut  commencer 
pareil  bas  finir  par  en  haut  6c  pardedus  tout  cela  une  grande  en- 
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veloppe  de  toilic  qu’il  faut  coudre  ,  afin  que  rien  ne  force  de  fa  place 

11  faut  frotter  toute  la  \jambc  l’épaule  avec  l’onguent  du  Duc  j 
que  fl  c’eft  un  boulet  de  derrière  ,  toute  la  cuiHe  ,  le  jarret ,  &  la  jam¬ 
be  ,  fufpendre  enfuite  le  Cheval  afin  qu’il  puille  liulager  fa  jambe 
malade ,  &:  lui  donner  fouvent  des  lavemens  avec  du  policrefte  ,  pour 
lui  Oter  le  battement  de  flanc  que  la  douleur  cauferaj  il  lui  en  faut 
donner  deux  aux  moins  tous  les  jours  les  fix  ou  fept  premiers  jours  ^ 
ne  point  faire  comme  des  Maréchaux  qui  mettent  un  patin  au  pied 
contraire  pour  faire  appuyer  la  jambe  malade  à  terre ,  afin  que  les  nerfs 
du  boulet  ne  fc  retirent  pas ,  mais  il  y  a  déjà  aflez  de  mal  à  la  jambe  ^ 
fans  en  eaufer  davantage ,  l’obligeant  à  s’appuyer  deflus  ;  outre  que' 
les  nerfs  Sc  les  ligamens  par  les  écliflfes  demeurent  en  leur  place ,  &  les 
bons  remedes  qu’on  y  applique  ^  non  feulement  empêchent  qu’ils  ne  fe 
retirent ,  mais  les  fortifient  &  aident  la  nature  à  fe  rétablir. 

Il  faut  laiflTer  ce  premier  appareil  neuf  jours  fans  y  toucher ,  mais» 
tous  les  deux  jours  il  faut  frotter  la  jambe  l’épaule  avec  l’onguent: 
du  Duc  5  &  faire  glifler  quelque  peu  d’huile  d’hipericum  au  long  do 
la  jambe  pour  penetrer  jufqu’au  boulet,  afin  d’humeder  l’emplâtre 6^ 
fortifier  la  partie. 

Qticlques-uns  avant  de  rien  faire  au  Cheval,  le  firgnent  en  pince,. 
&  font  très-mal ,  car  c’ef  attirer  la  fluxion  où  elle  eft  déjà  trop  abon¬ 
dante  ;  mais  il  faut  frigner  du  col ,  parce  que  la  fugnée  du  col  fait  rc- 
vulfionjôc  jamais  il  ne  la  fautobmettre  dans  le  commencement  de  ces 
maux ,  6c  meme  avant  l’application  d’aucun  remcde. 

Qtiand  vous  lèverez  le  premier  appareil ,  il  faut  frotter  de  meme 
onguent  le  boulet  avec.de  l’eau-de-vic,  mettre  un  autre  emplâtre  de 
meme  onguent,  gu  contra  rapturam  i  remettre  les  écli  fiés ,  &  frotter 
toute  la  jambe  avec  l’onguent  du  Duc  ,  laiflTer  l’appareil  deux  fois 
vingt-quatre  heures,  laiflânt  toujours  le  Cheval  fufpendu ,  6c  conti¬ 
nuer  delà  forte  jufqu’â  guérifon. 

Et  comme  pareilles  diflocations  ne  peuvent  arriver  que  l’épaule 
n’aye  beaucoup  fouft'ert ,  6c  que  l’os  du  mouvement  ne  foit  relâché  ;  il 
faut,  fl  cela  eft, travailler  à  la  rétablir ,  comme  vous  en  trouverez  la  mé¬ 
thode  dans  le  Chapitre  LIV.  &  fui  vans  j  vous  connoîtrez  fi  l’os  eft  def 
cendu  ,  en  manLint  6c  comparant  un  os  d’un  côté  avec  1  autre,  «Savoir 
s’ils  font  égaux  :  Il  ne  faut  pas  que  cela  vous  étonne,  car  avec  le  temps 
l’epaule  fe  rétablira  parles  bons  remedes. 

Notez  que  les  diflocations  ouentorfes  fe  guériflfent  aux  jambes  de 
devant  avec  le  foin  6c  les  bons  remedes ,  6c  les  Chevaux  ne  s’en  ref- 
fententpas  ;  mais  aux  boulets  des  jambes  de  derrière,  la  cure  en  eft 
longue  &:fâcheufe,  fouvent  il  fe  forme  des  abcès  qui  crevent  dans 
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k  jambe,. dans  le  paturon  6^  ailleurs,  &:  qui  attirent  l’humeur  en  h 
grande  quantité  qu’on  ne  la  peut  tarir  j  &  j’ai  vu  beaucoup  de  Chevaux 
eftropiez  ,  &  d’autres  qui  en  font  morts. 

Votre  Cheval  étant  guçri ,  c’cfl-à-dire  ne  boittant  plus  :  il  Eiut  j 
mettre  le  feu  ,  comme  je  l’ai  ci-devant  marqué  aux  entorfes ,  pour  afsû- 
rer  la  eure  empêcher  la  rechute ,  6c  quoiqu’il  boitte  encore  ,  il  faut 
y  mettre  audi  le  feu  pour  le  dernier  rcmede  Ôc  tâcher  de  le  rendre  droit. 


Des  Nerfs  frus, 

CE  mal  arrive  aux  Chevaux  pour  l’ordinaire  dans  les  courfes  vio¬ 
lentes ,  &:  dans  les  mouvemens  précipitez  qu’on  leur  £iit  faire, 
comme  aufli  dans  les  chemins  pleins  de  cailloux,  ou  dans  les  ornières 
lorfqu’on  les  prcfle  trop  ,  ils  s’attrapent  des  pieds  de  derrière,  les  nerfs 
de  devant,  ou  bien  des  memes  pieds  de  devant,  ilfc  fait  rme  eontu- 
fion  au  nerf  qui  eft  fuivie  d’enflure,  de  dureté,  d’obftruébion  6c  de 
foiblefle,  dont  le  Cheval  eft  quelquefois  eftropié,  il  y  a  du  moins  la, 
douleur  qui  le  fait  boitter  plus  ou  moins  félon  que  le  mal  eft  grand  ou 
médiocre. 

Si  l’on  n’a  pas  vu  arriver  l’accident ,  6C  qu’on  n’ait  pas  remarqué  l’en¬ 
droit  féru ,  il  faut  chercher  le  mal  en  apportant  la  main  au  long  du  nerf; 
fl  on  y  trouve  de  la  dureté ,  de  l’enflure  6c  de  la  douleur  ,  c’eft  afsuré- 
ment  le  lieu  de  la  nerferure ,  le  poil  y  eft  fouvent  emporté  par  la  vio¬ 
lence  du  coup. 

La'nerferure  étant  recence ,  le  meilleur  remede  eft  de  frotter  le 
mal  avec  de  l’huile  d’olive  fort  chaude ,  6c  prefenter  une  pelle  rouge 
vis-à-vis  pour  faire  pénétrer  l’huile  ,  en  remettre  à  l’inftant  de  nour- 
veau  ,  6c  continuer  ce  procédé  pendant  une  demi-heure.  La  nerferu¬ 
re  eft  prefque  toujours  guérie  après  cette  première  demi-heure,  mais 
quoique  la  douleur  foit  ôtée,  la  foiblefle  refte  dans’la  partie  qu’il 
faut  laifler  rétablir  par  le  repos ,  6c  en  frottant  tous  les  jours  l’endroit 
de  la  contufion  avec  de  l’cau-de-vie. 

Le  remede  fuivant  réüflit  très- bien ,  lorfque  le  mal  n’eft  pas  extrê¬ 
mement  envieilli  :  enveloppez  l’endroit  avec  un  linge  moüillé ,  6c  paf 
fez  un  fer  rouge  vis-à-vis  le  linge  moüillé  ,  6c  fort  près  d’icelui  fans  le 
toucher  :  quand  il  fera  fec  ,  rem.oüillcz  le  linge  qui  doit  être  en  cinq 
ou  fix  doubles  fur  le  mal ,  6c  autour  de  la  jambe  ,  continuez  à  f^refen- 
ter  le  fer  rouge  l’efpace  d’un  quart-d’heure ,  puis  fcarificz  l’enflure , 
c’eft- à'dire ,  découpez  la  peau  legerement  en  travers ,  6c  non  en  long , 
feulement  pour  faire  for  tir  le  fang  meurtri ,  ne  fcarificz  guéres  plus 
profond  que  fi  c’étoit  pour  donner  des  ventoufes,  puis  fendez  un  coq 
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ou  un  gros  poulet  envie ,  appliquez-le  tout  chaud  fur  le  nerfblefTé ,  & 
le  liez  defÎLis  avec  une  enveloppe  ou  ligature  :  vingt  quatre  heures  après 
vous  rôterez  baflinerez  lix  fois  tous  les  jours  la  partie  avec  de  bon 
efprit  de  vin  6c  continuerez. 

Pour  guérir  un  nerf  féru  avec  t  onguent  des  nerfs  ^  lequel  ef  très  hon 
four  les  jambes  ufées  ^foulées  j  gjr  four  tous  les  e forts  ennjmliis, 

Lorfqu’on'a  trouvé  le  lieu  ou  le  nerf  eft  féru  6c  bleifé ,  il  le  faut 
d’abord  frotter  avec  de  l’eau-de-vie,  6c  le  traiter  comme  une  entorfe^ 
il  feroit  inutile  de  répéter  ici  les  mêmes  chofes  :  S’il  ne  guérit  pour 
ces  remedes ,  je  voudrois  y  appliquer  pour  derniere  refource  l’onguenc 
des  nerfs,  qui  achèvera  ce  que  les  précédons  auront  ébauché ,  ou  à 
fon  défaut  l’onguent  Oppodeldoc. 

Il  eil  nommé  l’onguent  des  nerfs,  parce  qu’il  eft  fpecifîque  pour 
cela,  la  maniéré  de  le  faire  ed  telle:  Prenez  les  herbes  àoC  hamepitls 
ou  petit  pain ,  marjolaine ,  romarin  feüilles  ôc  fleurs  ,  manthe  6c  rhuë  ^ 
feüilles  6c  fleurs  de  lavande  ,  fleurs  de  mille-pertuis ,  de  camomille  6c 
de  m^elilot,  de  chacun  une  poignée  ;  feparez  toutes  les  fleurs,  c’efl-à- 
dire  qu’il  les  faut  ôter  de  leur  plante  ,  6c  les  mettre  dans  un  marras 
quiefl;  une  bouteille  à  grandiflime  col.  Verfer  fur  les  fleurs  une  pinte 
de  bon  eiprit  de  vin,  un  vaiflèau  de  rencontre pardeflus ,  le  tout  bien 
lutté  fera  mis  au  bain-marie,  aux  cendres  ou  au  fable,  le  tout  aflez 
chaud  pour  tirer  la  teinture  de  toutes  ces  fleurs,  remuant  par  fois  le 
matras ,  puis  laiflez  refroidir ,  verfez  par  inclination,  6c  refervezà  part. 

Prenez  outre  cela  deux  onces  de  grains  de  genevre  verd  6c  les  concaf- 
fçz ,  les  bayes  de  laurier  pilées ,  racine  de  piretre  6c  maftic  ,  de  chacune 
-une  once.  Benjoin  demi-once,  caftoreum  6c  Camphre,  de  chacun 
trois  dragmes^  pilez  le  tout  à  part,  6c  le  mettez  dans  un  matras  avec 
les  herbes  dont'on  a  feparé  les  fleurs ,  6c  les  herbes  aufli  dont  on  n’a 
point  feparé  les  fleurs,* 6c  verfez  dans  le  fécond  matras  cinq  demi- 
feptiers  d’excellent  eiprit  de  vin ,  couvrez  d’un  vaiflèau  de  rencon¬ 
tre  ,  luttez  bien  exactement  le  tout  6c  mettez  au  bain-marie ,  ou 
au  feu  de  fable  aflez  chaud  pour  tirer  la  teinture  de  toutes  ces  dro¬ 
gues ,  6c  que  l’efprit  de  vin  dans  la  circulation  s’en  puilTe  charger  : 
continuez  de  tenir  le  vaiflèau  à  la  même  chaleur  vingt- quatre  heures  , 
laiflez  refroidir  6c  verfez  par  inclination ,  enfuitc  vous  mêlerez  ce 
dernier  avec  celui  que  vous  avez  refervé  ci-dcfllis ,  6c  les  mettrez 
dans  un  matras  ,  y  ajoutant  une  livre  de  fivon  marbré  ,  coupez  fort 
menu,  remettez  le  vailFeau  de  rencontre,  luttez  6c  au  bain;  faites 
dÜToudre  le  favon  dans  l’elprit  de  yin  ^  le  tout  viendra  en  confiflancc 
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d'onguent,  qu’il  faut  garder  comme  une  chofe  trés-précieufe. 

On  applique  cet  onguent  à  froid  ,  &:  on  le  fait  pénétrer  en  frottant 
avec  la  main  :  ilnecaufeni  enflure  ni  chaleur  ,  il  ne  fait  pas  perdre 
unpoil,  fe  conferve  long-temps  :•  le  haut  fe  durcit  un  peu,  mais 
le  dedans  efl:  auffi  bon  que  le  premier  jour  ;  c’efl  un  des  meilleurs  re- 
medes  que  je  connoifl'e  pour  les  nerferures ,  entorfes  ,  efforts  d  épau¬ 
lé  ,  de  hanche,  de  jarret,  &:  pour  tous  nerfs  treffaillis ,  foulez,  ou 
contus  ;  6c  fi  les  hommes  s’en  fervent  pour  les  douleurs  froides ,  Rhu- 
matifmes ,  Sciatiques  froides ,  efforts  de  jarret  6c  entorfes ,  ils  trou¬ 
veront  qu’il  vaut  mieux  pour  ces  maux  que  tous  les  remedes  Gale- 
niques»- 

^utre  J  à  peu  de  frais, 

Qiioique  ce  remede  foit  fimple ,  il  fait  fouvent  autant  d’effet  que  les 
reines  fort  compofez  :  il  eft  bon  particulièrement  pour  les  vieilles 
nerferures  ,  car  quoiqu’il  foit  relié  une  dureté  à  l’endroit  du  mal ,  6c 
que  le  nerf  foit  fort  gros  6c  dur  ,  il  guérira  par  ce  remede  ;  faites  fondre 
delà  poix  noire  dans  une  grande  cueillere  de  fer  ,  quand  elle  boüillira, 
©tez  du  feu ,  6c  ajoutez  peu  à  peu  de  la  farine  fine  de  froment ,  &  re¬ 
muez  le  tout  pour  épaiflir  la  poix  ;  quand  elle  vous  paroîtra  affez  épaif- 
fe  pour  en  faire  l’application ,  laiffez-là  à  demi  refroidir ,  puis  en  faites 
un  emplâtre  fur  un  morceau  de  cuir  bien  délié  ,  &  ayant  rafé  le  poil 
fur  la  nerferure  J  appliquez  l’emplatre  tout  autour  du  mal,  &  prome¬ 
nez  le  Cheval.  Il  faut  laifl'er  tomber  de  lui-même  l’emplâtre ,  6c  fi  le 
Cheval  n’eft  guéri ,  appliquez-en  un  fécond  comme  le  premier. 

S’il  refte  quelque  enflure  après  que  l’emplâtre  de  poix  fera  ôré  ,  if 
faut  fe  fervir  de  l’onguent  de  Scrabeus ,  ci  devant  décrit  ^  qui  emporte¬ 
ra  l’enflure  en  une  ou  deux  applications  i  il  l’emportera  en  caufânt  une 
nouvelle  enflure ,  parce  que  les  humeurs  qui  écoient  congelées  feront 
raréfiées  ,  6c  feront  plus  capablescle  refolntion  ;  6c  fi  tous  ces  remedes 
ne  réüflifrent  pas ,  6c  qu’il  y  refte  de  l’enflure ,  le  plus  sur  eft  de  donner 
fur  la  nerferure  cinq  ou  flx  rayes  de  feu  de  haut  en  bas ,  6c  non  en  tra¬ 
vers  ,  6c  un  bon  ciroine  pardefliis  :  il  ne  faut  pas  donner  le  feu  que  la 
douleur  ne  foit  ôtée,  on connoîtra  qu’elle  eft  btée  lorfqu’iln’y  aura 
plus  de  chaleur  à  la  partie. 


Des  Boulets  ou 

P  Ou  R  les  boulets  qui  en  fient  par  le  travail ,  fl  l’enflure  eft  médiocre, 
le  meilleur  remede  eft  de  fe  fervir  de  deux  parties  d’eau-de- 
vie,  6c  d’une  d’huile  de  noix  battues  enfemble,  6c  d’en  froiter  les 
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Cîîàp.  boulets  foir  d>C  matin,  huit  ou  dix  jours  de  fuite. 

Lxxv il.  Si  l’enflure  efl  fl  grande  que  cela  n’opere  point ,  il  faut  y  appliquer 
la  remoladc  du  BohemO;,  ou  l’cmmielure  rouge,  &:  les  bains  enfuite 
defenfleront  les  boulets  ;  s’il  refte  de  l’enflure  ,  il  faut  fe  fervir  dure- 
mede  avec  les  blancs  d’œufs ,  l’efprit  de  vin  ,  le  miel  décrit  au  Chapi¬ 
tre  LXI.  ci-devant,  qui  fans  douce  les  defenflera  :  mais  comme  l’en¬ 
flure  efl:  quelquefois  endurcie  autour  du  boulet,  &C  que  l’humeur  s’effc 
congelée ,  il  faut  un  puilTant  ramolitif ,  enfuite  refolutif  :  ce  qui 
fe  trouvera  au  remede  fuivant. 

E^emedc  pour  les  Boulets 

Hachez  de  la  rhuë ,  que  vous  ferez  boüillir  avec  du  gros  vin, 
réduire  comme  en  pâte ,  pour  la  lier  en  forme  de  cataplafmc ,  autour 
des  boulets  enflez. 

Les  choux  cuits  mêlez  avec  de  la  farine  de  fèves,  feront  le  me¬ 
me  effet ,  ôc  flnalcment  tous  les  remedes  décrits  au  Chapitre  LXXIIL 
ei-devant ,  parlant  des  molettes ,  où  il  y  a  un  remede  fur  la  En  qui  efl 
excellent  pour  defenfler  les  boulets. 

Qrielquefois  les  jambes  font  gorgées  â  l’endroit  des  boulets  ,  &  plus 
haut ,  ce  qui  vient  du  trop  long  féjour  ;  les  Chevaux  chargez  de  chair 
y  font  fujets  ;  le  meilleur  &  le  plus  prompt  remede  ,  efl:  de  faire  de  la 
leflive ,  avec  des  cendres  de  farinant  les  deux  tiers ,  &  un  tiers  de 
cendre  gravclée  ,  &  en  bafflner  extrêmement  les  boulets  ,  les  autres 
parties  gorgées,  puis  les  charger  avec  les  cendres  qui  font  au  fonds, 
dés  la  première  ou  fécondé  fois  les  jambes  doivent  être  dégorgées  ^ 
e’eft-â-dire  defenflées, 

Pourdifftperune gropeur  quiment  à  cote  du  Boulet. 

Outre  les  enflures  precedentes ,  il  furvient  quelquefois  fur  l’os  du 
boulet  â  coté  une  grofl'eur  comme  un  demi-œuf  de  pigeon,  qui  de¬ 
vient  plus  grofle  par  le  temps ,  fl  l’on  n’y  fait  ricn,elle  n’eff  pas  bien  du¬ 
re  ,  6c  ne  fait  pasboittcrle  Cheval;  j’ai  fouvent  fait  donner  le  feu  à 
cette  groffeur  ,  mais  comme  il  ya  des  remedes  â  cflayer  avant  de  prati¬ 
quer  celui.-lâ,  faites  ce  qui  fuit. 

Les  emplâtres  refolutifs  réüfliflent  aflez  à  ces  grofleurs  ,  entr’autres 
le  fuivant  ;  s’il  efl:  applique  long-temps  fur  le  mal ,  afsûrément  il  le 
refondra  6c  le  fera  fondre, 

Prenez  deux  livres  de  gomme  ammoniac,  ffltes-la  diflbudre  dans 
deux  pintes  de  vinaigre  très-fort ,  faites  cuire  à  feu  clair  remuant  fou- 
vent  ,  le  tout  commençant  à  s’épaiflir  ,  paflêz  au  travers  d’un  canevas 
afairc  des  tapiflerics ,  jettes  le  marc ,  remettez  dans  le  poêlon  ,  ^  faL 
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î€S  cuire  jorqu’à  ce  que  le  tout  foie  épais  pour  l’étendre  fur  du  cuir  j 
^en  faire  un  emplâtre,  qu’il  faut  appliquer  &:lier  fur  la  grolTcur, 
ayant  rafé  le  poil  :  il  le  faut  tenir  long-temps  delTus  ,  c’eft-à-dire  vingt- 
quatre  jours ,  pendant  lequel  temps  par  infenfible  tranfpiration  la  grof 
fcLir  fe  fondra  ;  un  meme  emplâtre  fert  huit  jours  fans  y  toucher  ni 
le  changer  3  il  faut  qu’il  foit  plus  large  que  le  mal  environ  un  pouce 
tout  autour ,  ÔC  la  quantité  que  j’en  ai  prefcrlt ,  fervira  pour  faire 
quatre  emplâtres ,  qui  fera  pour  trente  deux  jours  i  car  quelquefois 
on  eJf  obligé  de  le  laifïér  ce  temps-là ,  pour  diffipcr  abfolument  la 
groffeur. 

Tout  le  monde  n’a  pas  une  fl  grande  patience  ;  c’eft  pour qq,oi  il  faut 
fe  fervir  de  l’onguent  de  Scarabeus ,  ou  d’un  autre  bon  retoire  qui  ré¬ 
duira  la  matière  en  eaux  roulTes  qui  fuppureront  par  les  pores  ôc  guéri¬ 
ront  le  mal  . 


Emplâtre  de  Noix  popir  rejoadre  les  grojjeurs, 

Prenez  des  noix  vertes  cueillies  huit  jours  avant  &:  huit  jours 
après  la  Saint  Jean,  c’eft-à-dire  fi  petites  que  les  coupant  elles 
n’ayent  encore  rien  de  dur ,  pilez-les  exaélcmcnr  dans  un  mortier 
de  marbre,  ^lespafTez  fur  un  tamis  renverfé  ,  comme  on  a  de  cou¬ 
tume  de  pÆr  la  caffe  j  repilcz  ce  qui  ne  fera  pas  paffé ,  juqu’à  ce  que 
le  tout  Ibit  pafle ,  mettez-en  deux  livres  dans  un  pot  verniffé  avec 
«ne livre  de  Tel  bien  defféché  ^  une  livret  demie  de  therebentine com¬ 
mune  :  laiflcz  le  tout  à  la  cave  fe  fermenter  pendant  quinze  jours ,  puis 
mettez  fur  un  feu  lent  eu  remuant  pour  évaporer  l’humidité ,  ôc  ré¬ 
duire  le  tout  en  coiififtancc  d’emplatre^  qui  eft  affez  mal-aifé  à  mettre 
en  œuvre,  gardez-le  dans  un  pot  bien  bouché,  comme  un  excellent 
remede  pour  fondre  les  loupes ,  &C  toutes  les  grofléurs  ;  il  fe  conferve 
trente  ans  en  fa  bonté. 

Comme  le  boulet  eft  une  partie  fort  éloignée  du  centre  de  la  cha¬ 
leur  naturelle ,  il  faut  un  puiflant  remede  pour  l’aider  à  fondre  les 
groffeurs  qui  s’y  forment  j  celui-ci  en  viendra  à  bout  s’il  efb  appliqué 
Ibigneufement ,  remettant  un  nouvel  emplâtre  ;  de  huit  jours  en  huit 
jours  ,;rafcr  le  poil  fur  l’endroit  enflé,  6c  continuer  jufqu’à  ce  que  le 
mal  foit  entièrement  fondu. 

Les  pauvres  gens  pourront  fe  fervir  de  ce  remede  quand  il  leur  fe¬ 
ra  refté  quelque  partie  enflée  par  la  chute  des  humeurs  froides,  ou 
aux  bras ,  ou  aux  jarrets ,  6c  même  aux  mains ,  il  refoudra  les  loupes 
au  genoüil ,  6^  même  toutes  les  loupes  par-tout  ailleurs  j  mais  ce  fera 
en  un  mois,  quelquefois  en  deux  ou  trois  ;  d’autres  ne  guériront 
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point  du  tout ,  félon  la  grandeur  la  qualité  du  mal  ;  il  faut  chan-' 
ger  d’emplâtre  de  quatre  jours  en  quatre  jours  pour  les  hommes. 


Pour  une  atteinte, 

IEs  Chevaux  s’attrapent  les  uns  les  autres,  &:  s'emportent  la 
_,piece  fur  la  couronne  du  pied ,  ils  s’attrapent  aulTi  eux-mêmes  lcs> 
pieds  de  devant  avec  ceux  de  derrière. 

Ces  atteintes  font  aifées  à  connoître  par  la  playe  :  on  voit  lapiece 
enlevée  &c  le  fang  qui  en  fort ,  &:  fouvent  le  Cheval  en  boitte. 

Si  la  pjaye  cft  pleine  d’ordure  ou  de  boue  ,  il  la  faut  bien  nettoyer 
&  laver  avec  du  vinaigre  &:  du  fcl  j,  s’il  y  a  quelque  morceau  de  chair 
qui  foit  détaché  ,  il  faut  le  couper,  ^  enl'uite  faire  durcir  un  ceuf ,  le 
couper  en  deuxj  le  poudrer  avec  du  poivre,  puis  tout  chaudrappli- 
quer  fur  le  mal,  &:  le  bien  lier  j  fi  le  Cheval  n’efi;  guéri  pour  la  pre¬ 
mière  application  ,  il  la  faut  réitérer  le  lendemain. 

Les  chevaux  au  temps  des  gelées ,  lorfqu’ils  font  cramponnez  avec 
des  crampons  fort  longs ,  s’attrapent  d'une  jambe  à  l’autre  avec  un 
crampon  ,  ou  avec  un  clou  de  glace ,  fe  font  un  trou  au-deifus  de  la 
couronne,  ou  dans  le  paturon,  ce  qui  eft  allez  dangereux  :  il  faut 
d’abord  laver  le  mai  avec  du  vinaigre  chaud ,  puis  remplir  le  trou  a- 
vcc  du  poivre,  Omettre  un  reftrainétif  noir  par  dclTus  ,  qu’on  fera 
avec  de  la  fuye  de  cheminée ,  du  vinaigre  ôz  des  blancs  d’œufs ,  ou  bien 
avec  du  bol  (Sz  du  vinaigre,  ou  beaucoup  mieux  avec  la  chaux  mêlée 
èc  détrempée  avec  l’eau  fécondé  on  réitérera  le  lendemain  le  tout,, 
êz  fans  doute  il  guérira.  Pour  l’atteinte  faite  avec  un  crampon  ,  lorf- 
que  le  trou  cil  fur  la  couronne  êz  qu’il  eft  profond  ,  pilez  de  la  pou¬ 
dre  à  piftolet,  Sz  la  démêlez  avec  de  la  falive  comme  pour  faire  une' 
amorce  ,  empli  fiez  en  le  trou  de  l’atteinte ,  mettez-y  le  feu  pour  faire 
brûler  la  poudre,  &  le  lendemain  réiccrez  lamêmcchofeî  empêchez 
que  le  pied  ni  l’atteinte  ne  femoüillent,  êZ  de  temps  en  temps  lavez 
l’atteinte  de  l’eau-de-vie,  elle  guérira  pour  profonde  qu’elle  foit  ;  fi 
le  tendon  n’eft  pas  attaqué. 

Que  fi  on  n’y  voyoit  pas  aftez  d’amendement ,  on  peut  faire  fondre 
un  peu  de  l’emplâtre  divin ,  avec  de  l’huile  rofat  dans  une  cueillere , 
ÔC  en  bien  imbiber  du  coton  qu’on  mettra  dans  le  trou  de  l’atteinte^, 
un  emplâtre  du  même  onguent  pardcfllis ,  ôz  penferle  Cheval  tons 
les  jours  de  la  forte  jufqu’à  guéri fon  ,  qui  fera  dans  peu  de  temps  ,  fi 
le  tendon  n’eft  pas  atteint.  Si  l’atteinte  eft  profonde  y  &  que  nonob- 
fiant  les  rcmedes  ci-deftus ,  le  Cheval  boitte  toujours  ,  ou  que  la  par¬ 
tie  au-deifus  de  l’atteinte  enfle,  ôz  que  la  corne  fe  refièrre  ôz  le  pied- 
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•s’ctrallTifre  au-defTous ,  il  eft  bien  à  craindre  que  le  tendon  ne  foit 
corrompu  par  l’atteinte  precedente  i  il  faut  fonder  exadement ,  àc 
fl  on  trouve  que  le  trou  de  l’atteinte  aille  jufqu’au  tendon  ,  il  faut  pen- 
fer  le  mal  comme  nous  dirons  aux  javars'  encornez,  ci-aprés.  Qtie  fi 
l’atteinte  a  été  négligée  dans  un  voyage  ,  quoiqu’un  Cheval  ne  boitte 
guéres  au  commencement ,  la  pourriture  s’y  engendre  par  le  froid  6c 
par  bordure ,  en  forte  que  le  mal  devient  une  atteinte  encornée  ;  pour 
lors  après  une  ou  deux  applications  d’emmielure ,  on  eft  obligé  d’y 
mettre  le  feu  le  traiter  comme  nous  dirons  parlant  des  javars  en¬ 
cornez  :  Et  fl  le  Cheval  le  lèche,  jamais  il  n’en  guérira  tant  qu'il  le 
Icchera  ;  il  faut  donc  envelopper  le  mal  avec  les  remedes  dont  nous 
parlerons  dans  les  Chapitres  fuivans. 

S’ibreftoit  de  la  pourriture  au  fond  du  mal ,  fuppofé  que  le  tendon 
PC  foit  pas  gâté ,  ce  qu’on  connoîtra  avec  la  fonde ,  lorfqu'clle  ne  peut 
pénétrer  jufqu’au  tendon ,  pour  empêcher  que  le  tendon  ne  fc  corrom¬ 
pe  3  fur-tout  fl  le  trou  fait  par  le  crampon  ou  autre  chofe  n’cft  bien 
net  ,^  Sc  qu’il  y  ait  de  la  pourriture  au  fond  ,  ou  qu’il  fade  de  la  ma¬ 
tière  ou  une  enflure,  une  dureté  ou  une  grofléur  au-deffus,  ou  à 
côté  du  mal,  lors  lavez  le  mal  avec  du  vin  chaud,  &;  appliquez 
l’onguent  du  Schmit  dans  le  trou,  continuez;  fi  le  mal  eft  de  lon¬ 
gue  durée  ,  que  le  Cheval  continue  à  boitter  ,  que  l’enflure  durcifle 
^  augmente,  ou  que  la  matière  en  forte,  ayez  recours  au  Chapitre 
des  Javars  encornez  qui  fuit  après  celui-ci;  car  afsûrémcntle  tendon 
en  efl:  attaqué,  dc  lors  il  faut  qu’il  foit  extirpé  ,  ou  le  mal  ne  guérira 
jamais. 


Des  Ja'vars, 

fL  y  a  trois  fortes  de  javars,  les  Amples,  les  nerveux,  &  les  encor¬ 
nez:  lejavar  (impie  eif  le  plus  ordinaire,  c’efl:  une  tuftieur  engen¬ 
drée  par  une  humeur  corrompue,  contenue  entre  cuir  &  chair  ;  il 
vient  dans  tous  les  endroits  du  paturon,  &c  particulièrement  au  der¬ 
rière  du  paturon  ;  le  Cheval  purge  par  cet  égout  l’humeur  pourrie 
qui  s’eft  amalfée  en  cet  endroit;  lejavar  efl;  au  Cheval,  comme  un 
clou  aux  hommes,  ilEiit  douleur  lorfqu’on  le  prefl'e  avec  le  doigt, 
Sc  prefque  toujours  fait  boitter  le  Cheval  avant  qu’il  aye  fuppuré , 
c’eft-à-dire  avant  que  le  bourbillon  en  foit  forti  i  Les  javars  font  quel¬ 
quefois  des  reftes  de  gourme  ou  autres  impuretez  que  la  nature  pouflè 
au  dehors ,  ils  viennent  fouvent  par  des  meurtri  (Turcs  des  heurts , 
ou  pour  avoir  laide  amalTer  delà  craflfe  dans  le  paturon  ,  laquelle  s’é¬ 
chauffant  devient  acre,  ôc  cauterife  le  cuir  ;  le  javar  Ample  efl:  ficile 
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Chap.  à  guérir  &:  le  Cheval  n  en  vaut  pas  moins ,  quand  il  enefi;  quitte.  Les 
Lxxx.  javars  nerveux  font  appeliez  nerveux,  parce  quils  font  ou  delîbus  ou 
delTus ,  ou  à  cote  des  nerfs  j  il  y  en  a  de  trois  fortes ,  les  premiers  font 
rares ,  &  on  en  voit  trés-peu. 

C’eft  une  tumeur  qui  fe  forme  fous  un  des  nerfs  du  paturon ,  ôc 
qui  étant  couverte  du  nerf,  ne  peut  pouffer  la  matière  au  dehors , 
^  caufënt  une  h  grande  douleur  au  Cheval ,  qu’il  lui  donne  la  fiè¬ 
vre  ,  &:lc  fait  boitter  tout  bas,  parce  que  tous  les  ramolitifs ,  les  a- 
nodins,  ni  aucuns  remedes  ne  peuvent  porter  leur  vertu  fur  la  tu¬ 
meur  ,  qui  eft  comme  enfermée  fous  les  nerfs  &c  les  tendons  du  pa¬ 
turon.  La  partie  ch;  éloignée  du  cœur  qui  eft  le  principe  de  la  cha¬ 
leur,  qui  ne  peut  elle  feule  cuire  digerer  cette  humeur  crue,  il 
faut  donc  quelc  Cheval  fouftfc,  &:  fouvent  qu’il  perifTe  :  ce  mal  eft 
plus  dangereux  que  le  javar  encorné  j  la  cure  en  eft  toujours  extrê¬ 
mement  difficile/ 

La  fécondé efpece  des  javars  nerveux,  vient  fur  un  des  nerfs  du 
paturon,  il  fait  enfler  le  paturon  6c  la  jambe  ^  il  fait  extrêmement: 
boitter,  6c  fouvent  il  en  tombe  une  très-grande efeare  au  lieu  d’un 
bourbillon  J  mais  en  chargeant  la  jambe,  6c  appliquant  un  bon  ra- 
molitiffur  le  javar,  le  bourbillon  étant  tombé  ,  6c  l’efeare  étant  fai¬ 
te  ,  on  le  penfe  avec  l’onguent  du  Schmit ,  ou  avec  l’onguent  qui  fuit , 
fl  on  n’a  point  du  Schmit.  Prenez  une  livre  de  miel,^  deux  onces  de 
vert  de  gris  en  poudre  fine,  6c  de  la  farine  de  froment  à  diferetion 
pour  répaiffir  puis  ajoûtez-y  un  petit  verre  de  trés-bon  efprit  de  vin  * 
appliquez  de  eet  onguent  avec  de  la  fiiafle  fur  ces  play  es,  &  continuez 
àpenfertous  les  jours,  6c  baflinez  la  jambe  ,  6c  particulièrement  le 
nerf  enflé  avec  du  vin  chaud ,  dans  lequel  on  met  un  peu  de  beurre 
6c  par-là  on  guérira  le  Cheval. 

Il  y  a  une  troifiéme  forte  de  javars  nerveux  très  dangereux ,  qui 
viennent  plus  haut  que  le  boulet  à  coté  du  gros  nerf  aux  jambes  de 
derrière.  Souvent  les .  Chevaux  après  avoir  été  traitez  de  ce  mal  fepe 
ou  huit  mois  en  demeurent  eftropiez ,  plus  ils  font  ficuez  fur  le  nerl, 
plus  ils  font  méchans  6c  difficiles  à  guérir  :  ils  font  très-douloureux,  car 
ils  font  boitter  tout  bas,  perdre  le  manger,  6c  caufent  la  fièvre,  6C 
prefque  tous  ceux  qui  ont  ces  fortes  de  javars  ,  fouflrent  tant  de  dou¬ 
leur,  qu’ils  n’appuyent  point  le  pied  à  terre  &:  en  meurent.  Voilà  les 
trois  fortes  de  javars  nerveux  expliquez ,  refte  à  parler  des  encornez 
qui  eft  la  troifiéme  efpece  de  nôtre  première  divifion  en  javars  Am¬ 
ples  ,  nerveux  6C  encornez. 

La  troifiéme  forte  de  javars  eft  l’encorné  ,  celui-ci  eft  encore  dange- 
geux,  car  il  ne  tient  point  de  la  corne  6c  de  la  couronne ,  il  eftropie 
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fouvent  le  Cheval ,  parce  qu’il  l’oblige  à  faire  quartier  neuf  :  a- 
près  quoi  un  Cheval  en  vaut  beaucoup  moins  ;  ce  quartier  ne  vaut 

guéres.  ^  , 

Voilà  les  trois  fortes  de  javars ,  &  pour  les  guérir  nous  propo- 
ferons  les  remedes  par  le  même  ordre ,  que  nous  les  avons  ex- 
plique. 

’E^medes  poi4r  les  Javars  Jtmj)les. 

Pour  guérir  un  javar  fimple  ,  il  en  faut  faire  fortir  le  bourbillon  , 
«quieft  un  morceau  de  chair  pourrie  ,  qui  eft  entre  cuir  6c  chair  j  6c 
quand  il  eft  dehors ,  le  javar  eft  guéri  ;  Pour  cet  effet ,  prenez  gros 
comme  un  œuf  de  levain  fait  avec  de  la  farine  de  feigle,  deux  ou 
trois  f^ouffes  d’ail  pilées,  6c  une  pincée  de  poivre,  démêlez  le  tout 
avec  du  vinaigre,  6c  le  liez  fur  le  javar;  Ce  rcmede  afsûrémenteft 
trés-bon ,  car  en  vingt-quatre  heures  il  fait  fortir  le  bourbillon  en¬ 
tier  ,  fans  qu’il  y  refte  aucune  impureté  au  fond  du  mal  ;  fi  vous  ne 
pouvez  trouver  du  levain  de  feigle ,  prenez  du  levain  de  pâte  de  fro¬ 
ment ,  ou  frites  ce  qu’il  fuit. 

Prenez  le  blanc  de  deux  ou  trois  poirreaux ,  au  défaut  des  poir- 
reaux  ,  deux  oignons  blancs  ,  pilêz-les ,  puis  mêlez  parmi  gros  com¬ 
me  un  œuf  de  vieil  oingt,  6c  une  pincée  de  graine  de  moutarde, 
mêlez  le  tout  6c  l’appliquez  fur  la  tumeur ,  6c  continuez  cette  ap¬ 
plication  tous  les  jours,  le  bourbillon  fera  bien-tot  forti;  enfuite 
b^inez  avec  de  l’eaindc-vie,  6c  appliquez  fur  la  playe  qui  eft  re- 
ftée,  après  que  le  bourbillon  fera  forti,  l’onguent  que  j’ai  dit  ci-de¬ 
vant  avec  du  miel,  du  vert  de  gris ,  6cc.  6c  continuez  delà  forte,  le 
Cheval  fera  bien-tot  guéri  :  fi  le  javar  avoir  fait  une  très-grande  efeare, 
comme  il  arrive  quelquefois ,  il  faut  bien  nettoyer  la  playe  avec  de  la 
filaffe,  y  appliquer  l’onguent  ci  defflis.qui  eft  très-excellent ,  ou  frot¬ 
ter  le  mal  avec  une  herbe  nommée  CheLidoniA  major  ,  en  François  de 
1  éclairé  ;  elle  vient  toujours  à  l’ombre ,  6c  fon  fuc  eft  jaune  ;  il  la 
faut  concaffer  ,  tirer  le  jus,  6.:en  frotter  la  mal ,  &:lier  le  marc  par- 
defllis  ;  rien  ne  fe  deflèche  mieux  que  cette  herbe  :  vous  pouvez  ,  fi 
vous  voulez ,  faire  ce  qui  fuit ,  pour  faire  fortir  le  bourbillon  du  javar 
(impie. 

Hachez  bien  menu  deux  ou  trois  oignons  ,  faites-les  cuire  dans  de 
Peau ,  avec  une  poignée  de  mauves ,  6l  autant  de  feneçon  ;  le  tout 
étant  cuit,  écoulez  toute  l’eau  &:  la  jettez,  ajoutez  une  poigüée  d’o- 
zeillecruë,  &:  pilez  lé  tout  en  pâte,  mêlez  parmi  de  la  farine  de  lin 
pour  répaiffir  ,  6c  en  faites  un  cataplafme,  que  vous  étendrez  fur  de 
lafiiaftTe  ,  pour  l’appliquer  chaudement  fur  le  javar:  Vous  pouvez  a- 
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vant  que  d’y  nicctre  la  farine  de  lin ,  fi  le  javar  efl  fort  dur  ,  y  ajou¬ 
ter  de  la  graille  de  porc  ^  ou  un  peu  de  bafdicum. ,  pour  l’appliquer  ■ 
comme  delfus. 

Dans  une  ou  deux  applications ,  fi  vous  renouveliez  toutes  les  vingt- 
quatre  heures ,  le  bourbillon  fera  dehors ,  ôc  laiffera  un  trou ,  que  vous 
penferez  comme  nous  avons  dit. 

Ce  mal  cft  commun  &c  ordinaire  aux  jeunes  Chevaux ,  les  drogues 
fuivantes  y  font  propres ,  vous  en  prendrez  les  plus  commodes  ,  l’huile 
vieille  ,  le  beurre ,  les  graiffes  de  geline  ,  d’oye ,  de  canard ,  de  porc  , 
les  moüelles  de  cerf  &:  de  bœuf,  l’on  en  fait  des  compofez  avec  delà 
farine  de  feigle,  ou  de  la  mie  de  pain. 

On  peut  fe  fervir  des  emplâtres  de  dyachilon  Sc  des  mucilages ,  ou 
du  bafilicum  ;  mais  comme  on  doit  chercher  les  remedes  les  plus  aifez 
à  compofer.  ceux  des  moindres  frais, vous  pouvez  choifir  un  de  ceux 
que  j’ai  donné  qui  font  toiis  très-bons* 


E^emede  ^ouT  les  nervefix, 

POUR  la  première  forte  de  javars  nerveux,  qui  ne  peuvent  venir 
en  maturité  étant  trop  enfoncez ,  fous  les  nerfs  qui  empêchent 

Faétion  des  médicamens.  qu’on  applique  ,  les  remedes  ci-devant  or¬ 
donnez  feront  peu  de  chofe  :  l’emmielure  blanche  amollira  mieux  la 
partie,  elle  eft  décrite  au  Chapitre  CLXXXIV.  &:  y  ajouter  de 
plus,  lathcrebentine,  &:  de  la  farine  de  lin,  envelopper  tout  le  pa¬ 
turon  avec  cette  compofition,  charger  la  jambe  jufqu’au  haut,  a- 
vec  de  la  lie  de  vin  rouge  toute  froide  pour  empêcher  la  chute  des 
humeurs. 

Si  en  quelque  endroit  il  y  a  apparence  que  le  javar  veüille  venir  en 
matière ,  il  faut  donner  des  boutons  de  feu  autour  de  cet  endroit 
percer  le  cuir  ,  environ  huit  ou  dix  félon  l’cfpace  qu’il  y  a  j  on  fait 
un  cercle  de  boutons  de  feu  autour  du  ■  lieu  qui  paroît  vouloir  venir 
à  fuppuration  ,  quelquefois  on  en  donne  encore  au-de-là  félon l’efpace 
&  i  apparence  d  attirer  la  matière  par  ces  boutons  qui  doivent  tous 
percer  le  cuir,  &:  fur  l’endroit  où  il  a  paru  de  la  matière,  il  faut  y 
appliquer  un  plumaceau  frotté  de  bafilicum,  pardefliis  un  bon 
cataplafme  fait  avec  l’emmielure  blanche ,  comme  je  viens  de  dire ,  te¬ 
nir  toujours  la  jambe  chargée  avec  l’onguent  du  Duc ,  ou  avec  de  la 
liede  vfU  ,  &  continuer  à  le  penfer  tous  les  jours  jufqu’à  cequel’ef- 
care  des  boutons  de  feu  (oit  tombe  ,  ou  que  le  mal  vous  faffe  connoî- 
tre  qu’il  faut  refferrer  j  pat  exemple,  fi  d’un  bouton  de  feu  à  l’autre 
VOUS  connoiffez  que  la  peau  le  détache  de  la  chair ,  &:  que  la  aiaticre 
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i^Ieiineen  trop  grande  abondance,  il  ne  Faut  plus  metcre  demmic-  Ch  a 
lure  blanche  ,  mais  le  remede  fuivant, 

Mettez  une  livre  ou  deux  de  tlierebcntine  commune  dans  un  pot 
de  terre,  faites  chaufter  la  therebcntine  peu  à  peu  en  remuant  une 
efpatule  de  bois  ,  &:  l’épailTifTez  avec  de  la  fuye  de  cheminée  fort  fine , 
en  remuant  toujours  auprès  d\m  petit  feu.  Qiiand  le  tout  fera  réduit 
en  forme  d’emmielure ,  lavez  tout  le  mal  de  votre  Cheval  avec  de 
Teau-dc-vie,  payant  mis  de  ce  remede  chaud  fur  delà  filafié ,  appli- 
quezde  fur  le  mal ,  continuez  cet  appareil.  C’eft  une  maniéré  de 
reftrainétif ,  qui  bte  la  douleur ,  empêche  les  humeurs  de  Huer  trop 
abondamment  fur  la  partie. 

Toutes  les  fois  que  vous  ferez  châuffer  ce  reftrainélif ,  il  faut  toû- 
Jours  remuer  aufii  long-temps  qu’il  fera  auprès  du  feu  ,  car  fans  cela  ,, 
il  fe  mettra  tout  en  grumeaux. 

Ne  donnez  point  d’avoine  au  Cheval,  mais  donnez -lui  du  fon  moüil- 
lé  :  cette  forte  de  javar  ne  doit  pas  être  négligée  ;  quoiqu’on  y  apporte 
tout  le  foin  imaginable  pour  Tamener  à  fuppuration  ,  on  aura  bien  de 
la  peine  à  en  venir  à  bout  :  je  propoferai  encore  quelques  remedes  pour 
les  javars  qui  font  fur  le  nerf,  qui  font  boitter  le  Cheval ,  fans  qu’il 
y  aye  du  péril;  avant  que  le  bourbillon  foie  fortin  on  pourra  choifir 
celui  qui  agréera  le  plus, 

Remedes  pour  la  fécondé  e^e ce  de  .  Javars  nerveux. 

La  fécondé  efpece*de  javars  qu’on  appelle  nerveux,  qui  viennent: 
dans  le  paturon  fur  un  nerf,  caufent  grande  douleur  ,  &:  font  enfier 
la  jambe ,  mais  par  les  bons  remedes  on  les  guérit. 

Premièrement  il  faut  tous  les  jours  frotter  la  jambe  enflée  avec  l’on¬ 
guent  du  Duc,  &:  enflike  faire  fortir  le  bourbillon  par  l’un  des  reme¬ 
des  prccedens ,  comme  celui  de  levain  de  feigle  avec  l’ail ,  ou  celui  des 
poirreaux  avec  le  vieil  oingt ,  ou  bien  par  Pun  des  fuivans. 

Prenez  beurre  frais  huile  d’olive  de  chacun  quatre  onces ,  faites- 
les  chaufter  avec  une  demi-livre  d’eau  commune ,  puis  épaifliflez-les 
avec  deux  onces  de  fai:ine  de  lin ,  &:  cuifez  le  tout  comme  fi  vous  vou¬ 
liez  faire  de  la  bouillie ,  y  ajoutant  fur  la  fin  de  la  cuilTon  deux  onces 
de  fiente  de  pigeon  en  poudre,  &:  appliquez  chaudement  fur  leja- 
var ,  ayant  auparavant  rafé  le  poil  avec  des  cizeaux. 

Si  ce  remede  ne  fait  pas  aflez  d’eflet,  fervez-vous  delà  compofi- 
îion  fuivante ,  qui  fera  faite  avec  des  feuilles  de  Pafdafne ,  en  Latin 
TtiffillagOy  d’ozeille  longue ,  de  mauves  de  chacune  une  poignée, 
faites-les  cuire  fous  les  cendres  j  étant  cuites,  pilez-les,  les  mêlez 
avec  du  beurre  falé  pour  l’appliquer  chaudement  fur  le  javar  ,  il  fera 
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forcir  le  bourbillon  :  fi  ce  rcmede  ne  réülïic  pas  ,  faites  ce  qui  fuir. 

Faites  cuire  quatre  oignons  de  lys  fous  les  cendres ,  pilez-les  enfuite, 
y  ajoutant  delagrailTe  de  poule,  ou  autres,  trois  onces  deux  onces 
d’huile  de  lin ,  deux  jaunes  d’œufs  durs  ;  mêlez  bien  le  tout  enfemblc 
dans  un  mortier,  &:  en  appliquez  fur  le  javar  chaudement  avec  de 
la  filaffe  ôc  une  enveloppe. 

Il  faut  toujours  charger  le  nerf  de  la  jambe  ,  s’il  efi:  enflé ,  &  lorf- 
que  le  bourbillon  eft  forci ,  laver  h  jambe  enflée  avec  le  vin  chaud,  ^ 
le  beurre  ,  ou  la  frotter  avec  l’onguCnt  du  Duc. 

Lorfque  le  bourbillon  efl;  forti ,  il  faut  mettre  dans  le  trou  un 
plumaceau  frotté  de  bafilicum  :  le  pkimaceau  efl;  un  morceau  de  filaffe 
roulé  enferme  d^  tente,  il  fera  fuppurer  lereftede  la  chair  pourrie 
qui  efl  dans  le  trou,  ôc  il  détergera  ;  fi  dans  le  trou  il  y  avoir  delà 
chair  baveufe  6^  pourrie  ,  il  y  faut  mettre  un  plumaceau  ou  une  tente 
frottée  d’égiptiac ,  il  modifiera  &:  fera  tomber  la  chair  morte. 

Qiiand  la  chair  fera  revenue  belle  &  nette ,  il  faut  fe  fervir ,  ou  do 
fuc  d’éclahe ,  ^  lier  le  marc  deflfus ,  ou  de  charbon  pilé ,  ou  de  la  cou- 
perofe  brûlée ,  qu’on  appelle  calcanthum ,  qui  efl;  plus  dclficative ,  ou 
bien  des  cendres  carni liées  ;  Il  y  en  a  qui  lavent  la  playe  feulement  avec  ^ 
de  l’eau-de-vie ,  ou  de  l’urine  ,  la  poudrent  avec  de  l’écaille  d’hnitre 
calcinée  ,  c’eft-à-dire  brûlée ,  puis  mife  en  poudre  fine  j  ou  avec  de  la 
vieille  corde  de  batteaux  fechéc  &  pilée. 

Si  la  playe  que  le  javar  a  fait  en  jettant  fon  bourbillon ,  efl;  extrê¬ 
mement,  grande,  on  la  peut  modifier  avec  le  modificatif  d’opium  , 
puis  la  dcllécher  avec  l’onguent  martiatum ,  fi  vous  ne  voulez  pas  pren¬ 
dre  la  peine  de  compofer  l’onguent  avec  du  miel ,  du  vert  de  gris  ^  l’efr 
prit  de  vin  &  la  farine. 

Des  Jav^rs  nerveux  de  U  troi^éme  ejpece, 

Refle  a  traiter  des  javars  nerveux  de  la  troifiéme  efpece  qui  vien¬ 
nent  plus  haut  que  le  boulet,  fur  le  nerf  ou  à  coté  d’icelui  aux  jambes 
de  derrière,  ôc  louvent  vis-à-vis  du  mouvement  du  boulet,  &:  lors 
la  douleur  en  efl;  plus  grande,  a  caule  que  les  ligamens  qui  {ont  au 
tour  du  boulet  en  fouflirent ,  aux  autres  qui  font  plus  haut  dans  la 
jambe,  ilny  a  que  les  nerfs  qui  en  font  attaquez,  ou  fur  le  hauts  du 
boulet  de  la  meme  jambe  ;  ils  font  fi  dangereux ,  Sc  caufent  une  fi 
grande  douleui  ,  que  non  feulement  le  Cheval  met  peu  ou  point  du 
tout  le  pied  à  terre ,  mais  il  en  meurt ,  s’il  n’efl;  bien  fecouru  i  &  quoi¬ 
qu’il  le  foit  très-bien ,  il  demeure  fouvent  eftropié. 

Premicrenicnc  pour  le  traiter  ,  il  fautfaigner  le  Cheval  au  col  ;  le 
furpendre,  5  il  ne  s  appuyé  point  fur  la  jambe  malade,  ^  lui  faire 

bonne 


PREMIERE  PARTIE.  195 

l)onlie  littiere  qu’il  puifîe  fe  coucher.  Si  on  remarque  qu’il  Toit  allez 
vigoureux  pour  fe  pouvoir  relever,  car  c’eft  une  trés-fâcheufe  ^ 
tres-peu  profitable  méthode  de  fufpendre  les  Chevaux ,  quand  on  peut 
s’en  palier ,  ôz  quand  ils  fe  peuvent  coucher  ôc  relever ,  il  n’en  faut 
venir-là  qu’avec  grande  raifon  ;  enfuite  appliquer  fur  le  javar  &:  tout 
autour  de  l’emmielure  blanche ,  pour  attirer  à  fuppuration  ,  ôc  frotter 
toute  la  jambe  avec  l’onguent  de  Montpelier  ,  ou  au  défaut  avec  de 
la  lie  de  vin  toute  froide,  &:  continuer  de  la  forte  pour  faire  tomber 
le  bourbillon  ,  barrer  la  veine  en  haut  delà  cuilfe,  &:  au-dellbus  du 
jarret  avec  une  étoile  de  feu,  f  la  jambe  n’efl  point  trop  gorgée ,  ce 
qui  arrêtera  un  peu  le  cours  &:  la  chute  des  humeurs ,  &  j;neEtrc  ou 
l’emmielure  ou  des  émolliens  pour  faciliter  la  chute  du  bourbillon ,  s’il 
y  en  a  à  tomber  ;  lequel  quoique  tombé  ,  le  Cheval  demeure  fouvenc 
aulTi  boitteux  comme  auparavant ,  c’ell-à-dire  à  ne  fe  pouvoir  foûtenir 
fur  le  pied  ;  fi  cela  eh; ,  il  faut  donner  autour  du  mal  une  douzaine  de 
boutons  de  feu,  &:  percer  le  cuir,  Se  continuer  à  appliquer  l’emmie¬ 
lure  blanche  tout  autour  du  mal ,  comme  j’ai  déjà  dit.  L’efcare  des 
boutons  tombée,  s’il  n’y  a  point  d’amendement,  il  faut  feferviréài 
couteau  de  feu  pour  faire  ouverture;  car  le  bourbillon  qui  eh:  forti , 
ne  lailfe  prefque  pas  de  trou  ouvert ,  mais  une  playe  baveufe ,  d’ou 
fouvent  il  di fille  des  eaux  roulfes  ou  des  matières  recuites  qui  tirent 
furie  jaune  Se  qui  toutes  viennent  du  nerf ,  Se  vôtre  Cheval  demeu¬ 
re  toujours  extrêmement  boitteux ,  Se  même  ne  met  pas  le  pied  à  ter¬ 
re.  Ces  matières  nerveufes  que  je  viens  de  décrire ,  font  celles  qui 
marquent  la  foiblehe  de  la  partie  ^  la  débilité  des  nerfs  d’où  le  mou¬ 
vement  naturel  ch:  empêché ,  Sc  on  ne  peut  arrêter  ces  matières  Sc 
empêcher  leurs  cours ,  ce  qui  dchéche ,  débilité ,  Se  aftoiblit  les  nerfs, 
qu’en  rayant  toute  la  jambe  dedans  Se  dehors  avec  le  feu,  depuis  le 
jarret  en  bas  Se  un  bon  ciroine  pardelfus  pour  concentrer  la  chaleur 
naturelle. 

Ces  fortes  de  javars  donnent  la  fièvre  au  Cheval ,  le  dégoûtent  Se  le 
font  mourir  ,  fi  l’on  n’en  a  un  extrême  foin  ,  leur  donnant  fouvent  de 
bons  lavemens  avec  du  policrefte,  le  nourrilfant  avec  la  corne ,  com¬ 
me  nous  avons  enfeigné  tout  au  commencement ,  s’ils  ne  mangent 
point  du  tout,  Se  les  abreuvant  avec  de  l’eau  blanche.  Se  les  penfant 
tous  les  jours  avec  foin. 

On  feroit  très-bien  aces  fortes  de  javars  de  donner  au  Cheval  dans 
du  fon  mouillé,  deux  onces  de  foye d’antimoine  en  poudre,  s’il  le, 
veut  manger  dans  du  fon  mouillé^  Se  le  lendemain  une  once  de  pou¬ 
dre  cordiale  dans  du  même  fon  moüillé  ,  puis  le  troifiéme  ne  lui 
rien  donner  ;  recommencer  a  lui  donner  le  quatrième  jour,  du  foye 
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Ch  A  P.  d’antimoine  ,  le  lendemain  de  la  poudre  cordiale  ,  &c  le  jour  d’après  ne' 
Lxxxi.  lyi  j;ien  donner  J  continuer  ce  procédé  jurqu’à  guérifon.  Cette  mé¬ 
thode  avancera  beaucoup  la  guérifon  du  javar,  par  la  dilTipation  que 
cette  poudre  fera  des  mauvailès  humeurs  qui  tomboient  flir  la  partie 
afHigée.  Vous  noterez  qu’à  ces  fortes  de  javars,  lés  Chevaux  font' 
fouvent  vingt  ou  vingt-cinq  jours  fans  mettre  le  pied  à  terre  ,  quoi--- 
que  le  javar  aye  paru  d’un  côté  de  la  jambe  ,  il  fe  fait  un  renvoi  d’hu¬ 
meurs  qui  paifent  entre  le  gros  nerfôé  l’os^  6c  parodient  à  l’autre  cô¬ 
té  ,  fans  qu’il  s’y  falle  ouverture,  mais  feulement  l’enflure  avec  dou¬ 
leur.  Et  comme  il  eft;  befoin  de  faire  une  plus  grande  ouverture,  vous^ 
ferez  ce  qui  fuit. 

Ayez  une  fonde  courbée  pour  fonder  le  javar ,  la  fonde  vous  fer^^ 
voir  le  fond  du  mal ,  qui  pénétrera  fous  le  nerf  j  mais  -s’il  va  fi  avant 
fous  le  nerf,  que  la  fonde  vous  faflé  connoîcre  que  le  trou  du  javar 
va  dans  les  tendons  ,  ou  dans  le  mouvement  du  boulet ,  il  ne  faut  pas- 
bazarder  l’incifion,car  on  cauferoit  la  fièvre,  6c  peut-être  la  mort  ;  il  ne 
faut  bazarder  l’incifion  dont  je  parlerai  ci-apres que  lorfquela  fonde 
eiàtre  droit  jufqu’à  l’os ,  qui  de  là  va  fous  le  gros  nerf,  6c  pafle  de  l’autre 
côté  delà  jambe  ;  mais  fi  la  fonde  va  dans  le  nerf,  fondez  toute  la 
jambe  ,  la  rayez  toute  des  deux  côtez  avec  le  feu  depuis  le  jarret  en 
bas,  les  rayes  de  côté  comme  c’efl;  l’ordinaire  à  demi  doigt  l’une  de 
l’autre  jufqu’au  deflôus  du  boulet  y  6c  à  l’endroit  où  efl;  le  trou  du  javar 
percer  le  cuir  ,  6c  donner  un  bouton  de  feu  fort  large ,  6c  huit  ou  dix 
petits  boutons  autour  du  javar,  qui  tous  perceront  le  cuir.  Il  faut 
prendre  garde  vis-à-vis  du  javar  de  l’autre  côté  du  nerf,  que  fins  dou¬ 
te  il  y  aura  enflure  :  fur  cette  enflure  il  faut  donner  cinq  ou  fix  bou¬ 
tons  de  feu  6c  percer  le  cuir ,  barrer  la  veine  avec  une  étoile  de  feu  au 
haut  fur  le  plat  de  la  cuifle  j  6c  au  bas  ,  au  deflôus  du  jarret  pour  ar¬ 
rêter  le  cours  des  humeurs  ;  appliquer  fur  le  tout  de  la  poix  noire 
fondue,  pour  en  couvrir  toutes  les  rayes  de  feu,  c’efl-à-dire  toute  la 
jambe  i  puis  de  la  bourre  pardelfus  une  enveloppe  fur  le  tout  ;  on 
Jaiflera  les  chofes  en  cet  état  neuf  ou  dix  jours ,  jufqu’à  ce  que  les  ef- 
cares  tombent.  Le  feu  donné  de  cette  maniéré  arrêtera  le  cours  des 
humeurs  qui  fe  feroient  jettezen  trop  grande  abondance  fur  la  partie 
malade ,,  &  les  nerfs  fe  deflechent ,  parce  que  l’humeur  qui  les  nour¬ 
rit,  fort  en  matière,  6c  les  rend  incapabes  de  fervice  après  que  le 
Cheval  eft  guéri. 

Il  faut  donner  des  lavemens  avec  du  policreftc  pour  lui  appaifer 
le  battemennt  de  flanc  ,  que  le  feu  lui  aura  caufé  ,  lui  faire  bonne  li¬ 
tière  ,  ne  lui  donner  que  du  fon  mouillé  ,  6c  penfer  le  mal  enfuite 
comme  une  playe  ordinaire  avec  l’onguent  de  Schmic.  Et  fl  dans  le 
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cours  du  mal ,  il  y  a  encorô  quelques  boutons  de  feu  à  donner  ,  pour  Chap. 
faire  couler  quelque  matière  enfermée  entre  cuir  &:  chair,  il  ne  faut  lxxxi. 
pas  hefiter  &c  continuer  avec  beaucoup  de  diligence ,  car  c’eft  ici  un 
des  plus  grands  maux  que  le  Cheval  puilfe  avoir. 

Relie  à  parler  de  la  maniéré  de  traiter  le  javar  nerveux  avec  l’in- 
cifion  qu’on  fût  avec  le  couteau  de  feu ,  lorfque  la  fonde  va  droit 
à  l’os  ou  même  en  montant  fans  pénétrer  dans  les  tendons  ou  dans 
le  nerf  ni  dans  le  boulet  même  ,  lors  il  faut  faire  incifion  avec  un 
couteau  de  feu  tranchant  de  haut  en  bas  jufqu’au  fond,  c’eft-à-dire 
jufqu’à  l’os ,  faifant  bonne  ouverture ,  puis  avec  la  fonde  courbée 
vous  trouverez  que  le  mal  traverfe  la  jambe,  &c  que  la  fonde  répond 
de  l’autre  coté ,  palTant  fous  le  nerf  prés  de  l’os  ,  il  faut  faire  ouver¬ 
ture  à  l’endroit  où  la  fonde  aboutit ,  &:  couper  encore  de  haut  en  bas 
jufqu’au  fond  du  mal.  Ces  deux  ouvertures  faites,  fondez  par  tout, 
pour  connoître  s’il  n’y  a  point  d’autre  fond^,  car  il  faudroit  couper 
ouvrir  jufqu’au  fond  toujours  avec  le  couteau  de  feu  ;  enfuite  il 
faut  rayer  la  jambe,  bc  tout  le  boulet  avec  le  feu  à  côté  des  ouvertu¬ 
res  ,  par  tout  plus  bas  bc  plus  haut  qu’icelles  ,  af n  de  referrer  cette 
partie ,  empêcher  la  chute  des  humeurs ,  ôz  barrer  la  veine  fur  le 
plat  delacLiÛle  aveE  une  étoile  qu’on  fait  de  cinq  op  fix  rayes  de  feu 
U  au  bas  &  au-delTous  du  jarret  autant;  puis  vous, mettrez  de  l’huile 
de  laurier  dans  les  ouvertures  faites  avec  le  feu,  de  la  filafle  fur  l’huile, 
lelaill(?r  de  la  forte  deux  jours,  remettre  encore  fur  les  incifions  faites 
avec  le  feu  ,  de  l’huile  de  laurier  en  abondance  ,  de  lafilalTe  pardelTus 
&:une  enveloppe  comme  auparavant*  po^i^  tenir  le  tout,  &  le  laitier 
de  la  forte  encore  deux  jours  :  cette  huile  ôtera  une  partie  de  la  dou¬ 
leur  caufé  par  le  feu ,  car  elle  diminuera  la  chaleur  étrangère  dans  ‘ 
les  quatre  jours  quelle  aura  été  delTus  ;  après  quoi  il  faut  penfer  les 
.ouvertures  comme  des  playes  ordinaires  avec  l’onguent  de  Schmit  ou 
autre  ,  prenant  garde  foigneufement  que  la  chair  ne  furmonte  :  ce 
qui  arrivera  f  vous  ne  penfez  vôtre  mal  tous  les  jours ,  &:  que  vous 
ne  vous  fervicz  pas  de  l’onguent  du  Schmit ,  ou  de  celui  du  E)oéleur , 

.qui  eft  un  vrai  mondificatif  ;  à  chaque  fois  qu’on  leve  l’appareil, 
laver  toutes  les  playes  avec  de  l’eau  fécondé ,  l’onguent  enfuite , 
vous  tiendrez  la  playe  belle  &  nette  ,  qu’il  faudra  fécher  finalement  en 
la  lavant  avec  de  l’eau  fécondé,  &  pardelTus  de  la  vieille  corde  pilée. 

Le  Cheval  aura  fans  doute  des  battemens  de  flanc  par  la  douleur 
des  incitions  faites  avec  le  feu  ,  comme  aufli  des  rayes  ,  il  lui  faut  don¬ 
ner' de  bons  lavemens  avec  deux  onces  de  policrelle  ,  le  nourrir  avec 
du  fon ,  dans  lequel  vous  mettrez  du  foye  d’antimoine  en  poudre 
deux  onces  tous  les  jours  ;  que  s’il  ne  veut  pas  manger  le  fon  avec  le 
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Ghap.  foye  d’antimoine  ,  ne  lui  en  donnez  plus  ;  'mais  de  la  poudre  cordia- 
Lxxxi.  Iq  ^  de  deux  jours  l’un  ,  environ  une  once  chaque  fois. 

Et  comme  les  chairs  peuvent  furmonter  ,  fervez-vous  pour  les  dif- 
fiper  du  cauftic  fuivant,  qui  ell  très-bon,  non  feulement  à  cela  ^ 
mais  pour  faire  tomber  des  efquilles  du  petit  pied  par  les  doux  de 
rue  ,  ou  autrement ,  comme  encore  pour  les  playes  baveufes  6c 
vilaines. 

Cauflic  liquide  excellent. 

En  penfant  les  playes  faites  par  les  incifions ,  ü  la  chair  flirmonte 
beaucoup ,  ou'  que  les  playes  foient  baveufes  &:  vilaines  ,  il  faut  avanr 
d’appliquer  l’onguent  du  Scbmit  ou  du  Dôdeur ,  vous  fervir  du 
caullic  qui  fuit  pour  en  laver  les  playes  ,  après  les  avoir  bien  eflliyées 
&  de  l’onguent  pardeffus  ,  avec  de  la  filalTe  fur  l’onguent  :  ce  mémo 
cauftic  fert  auffi  lorfqu’il  y  a  beaucoup  de  demangeaifon  aux  playes 
fur  la  fin  delà  guérifon ,  &  que  les  Chevaux  fe  frottent  &:  fe  mor¬ 
dent  ;  en  tes  lavant  tous  les  deux  jours  avec  ce  cauftic ,  de  la  pou¬ 
dre  de  vieille  corde  pardcftiis ,  les  Chevaux  n’y  fouftriront  plus  de 
demangeaifon,  non  feulement  à  ces  fortes  de  places  ,  mais  à  celles  du 
garrot  &  d’ailleurs. 

Prenez  deux  onces  de  bon  efprit  de  fel ,  autant  de  bon  efprit  deni- 
tre,  mettez-les  dans  un  matras ,  laiftez  pafter  l’cbulition,  s’il  s’y  en 
excite,  après  ajoutez  deux  onces  de  Mercure  courant  (  qui  cft  le  viF 
argent)  faites  confommer  le  Mercure  par  les  efprits ,  chauftant  mé¬ 
diocrement  le  matras ,  lequel  ne  paroiftant  plus ,  ajoutez  deux  dra- 
gmes  de  boiï  opium  ,  le  cauftic  fera  fait  ^  il  faut  le  garder  dans  une 
fiole. 

Vous  remarquerez  que  fi  cette  forte  de  javar  s’eft  fait  connoître  au 
croiftant  de  la  Lune  ,  vous  aurez  grande  peine  à  le  guérir  s  que  s’il  a 
paru  au  déclin  ,  la  cure  en  fera  plus  aifèe. 

J’ai  fait  traiter  quelques  Chevaux  qui  avoient  deces  javars  deux, 
defquels  ont  ètè  boitteux  &c  malades  plus  de  fix  mois,  d’autres  en 
font  demeurez  eftropiez,  d’autres  en  font  guéris  affez  promptement 
lors  particulièrement  qu’il  a  fallu  faire  l’incifion. 

J’ai  fait  traiter  un  javar  nerveux  qui  fit  des  defordres  extraordi¬ 
naires  ;  )e  vous  les  décrirai ,  pour  vous  faire  voir  combien,  ce  mal  efh 
difficile  à  traiter  :  D’abord  je  fis  mettre  fept  ou  huit  boutons  de  feu 
qui  perçoient  le  cuir  par  tout ,  enfuite  je  mis  une  bonne  emmiclure 
tout  autour ,  je  fis  charger  toute  l’autre  jambe  6>c  la  cuifte ,  de  peur 
qu’il  ne  devint  fourbu ,  car  il  ne  fe  foutenoit  point  fur  la  jambe  ma¬ 
lade  j  je  le  faifois  penfer  tous  les  jours  ^  au  bout  de  huit  jours  tout  k 
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mal  dercendic  fur  le  paturon ,  qui  perça  en  cinq  ou  üx  endroits  tout 
aiftour  du  paturon  vers  la  pince,  jc  fis  d’abord  defToller  le  Cheval, 
6^  mis  autour  de  la  couronne  des  défenfifs  faits  avec  de  la  chaux  vi¬ 
ve  en  poudre  détrempée  avec  l’eau  fécondé,  parce  que  la  couronne 
étoit  enflée  de  plus  d’un  pouce,  èc  j’eus  peur  que  le  fabot  ne  tombât  j 
je  faifois  penfer  tout  le  haut  avec  l’emmielure  rouge  ,  &  cette  enflu¬ 
re  fur  la  couronne  qui  étoit  de  deux  ou  trois  doigts  de  large  au  long 
de  la  couronne,  ,  avec  le  défenfif  ci-devant ,  qui  afsûrément  efl:  très- 
bon,  des  éclilTes  entortillées  defilalfe  pardeflus  l’appareil ,  meme 
fur  la  toile  qui  le  tenoit ,  &c  encore  de  bonnes  ligatures  de  ruban  de 
fil  pardelfus  les  écliflfes ,  je  fus  obligé  de  faire  donner  beaucoup  de 
pointes  ou  boutons  de  feu  dans  le  paturon  ,  pour  percer  le  cuir  aux 
endroits  où  la  matière  paroiflbit ,  meme  dans  la  fuite  de  fendre  le 
cuir  d’un  bouton  à  l’autre ,  pour  mieux  évacuer  les  matières  qui  ve- 
noieht  en  grande  abondance,  mais  non  pas  trop  mauvaifes ,  c’efl-à- 
dire  demi-cuites  &:  fanguinolentes. 

Finalement  voyant  que  le  Cheval  ne  mettoit  point  \o  pied  à  terre 
depuis  cinqfemaines  que  je  le  faifois  traiter, -^e  jugeai  qu’il  falloir  fc 
fervir  de  quelque  forte  de  défenfif  qui  ôta  mieux  la  douleur,  en  reflfer- 
rant  toutefois  i  je  me  fervis  donc  de  la  therebentine  environ  deux  li¬ 
vres  ,  que  je  fis  chauffer,  66  enfuite  je  mis  peu  à  peu  de  h  fuye  de 
cheminée  bien  pilée,  en  remuant  toujours,  jufqu’à  ce  qu’à  force  de 
cuire ,  je  fis  une  efpece  d’emmielure ,  dont  )e  me  fervis ,  non  feule¬ 
ment  autour  de  la  couronne,  mais  tout  autour  du  boulet  jufquau 
haut  du  mal ,  frottant  toujours  bien  la  jambe  avec  l’onguent  du  Duc  ^ 
66  ce  dernier  défenfiffur  le  bas,  avec  de  la  filafle  pardeflus,  66  une 
bonne  enveloppe  :  66  pardeflTus  l’enveloppe  ,  fur  la  couronne  des  éclif- 
fes ,  66  encore  une  ligature  pour  tenir  les  écliffes  en  état  i  je  n’eus  pas 
continué  de  faire  deux  applications ,  que  le  Cheval  s’appuya  fur 
fon  pied,  finalement  guérit  par  ce  dernier  remede.  Etant  guéri, 
pour  ôter  l’enflure  qui  étoit  reliée  fur  la  couronne ,  66  par  tout  où  il  y 
avoit  eu  du  mal,  66  le  pied  delféche;,  je  lui  fis  rayer  toute  la  jambe 
avec  du  feu ,  depuis  le  deflbus  du  jarret  jufqu’a  la  couronne  ;  ayant 
été  delfolé  quatre  jours  avant  le  feu  ,  un  bon  ciroine  fur  tous  les  lieux 
rayez  de  feu  ,  66  de  la  bourre  pardeflus  i  les  efeares  tombées ,  on  les 
guérit  par  la  voye  ordinaire  la  folle  de  meme  j  apres  quoi  on  pro¬ 
mena  en  main  le  Cheval  dans  des  terres  labourées  un  mois  Entier, 
la  chair  66  la  nourriture  revint  à  la  hanche,  les  nerfs  s’étendireut ,.  66 
le  Cheval  fervit  enfuite  ,  mais  il  fut  quatre  mois  à  guérir  de  ce  grand 
mal  que  j’ai  décrit,  pour  fervir  de  modèle  à  de  pareils  maux. 

Ce  qui  fauva  ce  Cheval ,  eil  qu’il  fe  çouchoit  66  fe  le  voit  très-bien 
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avec  trois  jambes ,  il  ne  perdit  pas  le  manger,  &:  d’abord  qu’il  avoîc 
le  battement  de  flanc  ,  les  lavemens  ne  lui  étoient  pas  épargnez,  n®n 
plus  que  les  onguens  du  Duc ,  ou  de  Montpelier  fur  les  cuifles  Qc  jam¬ 
bes  ,  ni  le  Crocus  metdlorum  en  poudre  dans  le  Ton  j  fi  le  Cheval  n’avoit 
été  jeune,  beau  hc  bon,  il  auroit  plus  coûté  à  guérir  qu’il  n’eût  val- 
lu,  il  ne  mangea  d’avoine  de  trois  mois  entiers ,  mais  .feulement  du 
fon  moüillé,  de  bon  foin,  de  bonne  paille,  •&:  de  bonne  litière  fans 
celTc  ,  il  étoit  logé  tout  feul  dans  une  petite  écurie. 


Dcsjavars  cncorncTl  3  &  atteintes  enemées, 

LEjavar  encorné  eft  une  tumeur  fur  la  couronne  ,  qui  eftplus  bu 
moins  grolfe  félon  que  le  mal  eft  vieux  ou  nouveau  ;  cette  tumeur 
provient  d’une  matière  corrompue  ,  formée  entre  la  corne  &:  le  petit 
pied,  laquelle  corrompt  ou  noircit  le  tendon  qui  eft  au-deflous"de  la 
couronne,  ce  qui  attire  les  humeurs  en  cette  partie  d’où  fe  forme  l’en¬ 
flure  fur  la  couronne.  Et  comme  cette  pourriture  eft  combattue  par  la 
chaleur  naturelle,  qui*tâche  à  fe  défaire  de  tout  ce  qui  eft  corrompu 
ou  étranger ,  il  fe  fiit  ouverture  de  cette  groftéur  ;  mais  qui  n’eft  afté;5 
grande  que  pour  évacuer  une  partie  de  la  matière  corrompue  ,  ^  non 
pas  pour  faire  fortir  le  tendon  :  c’eft  pourquoi  comme  la  guérifon  de 
ce  mal  dépend  de  faire  fortir  ce  qu’il  y  a  de  corromepu  du  tendon  i  il 
faut  joüer  du  rafoir  ou  du  coûteau  de  feu. 

Ce  mal  eft  aifé  à  connoître  &  difticile  à  guérir  :  il  faut  introduire 
la  fonde  dans  le  trou  de  l’enflure ,  pour  fçavoir  ou  le  mal  pénétre  ; 
s’il  entre  beaucoup  dans  la  corne,  &  fous  la  couronne;  le  quartier 
quieft  au-deftûus  de  l’enflure  fe  defteche ,  fe  ferre,  &  fou  vent  le 
Cheval  en  boitte  tout  bas  ;  mais  fi(  comme  il  arrive  quelquefois)  le 
pied  n’eft  pas  dcfteché  au-deftous  de  l’enflure,  le  Cheval  n’en  boitte 
que  peu  ou  point. 

Avant  de  parler  de  la  guérifon  du  javar  encorné ,  ou  de  l’atteinte 
encornée,  qui  eft  la  meme  chofe,  hors  que  l’un  vient  d’une  caufe 
intérieure,  &  l’autre  d’une  caufe  extérieure:  Je  dirai  qu’il  y  a  af- 
fez  avant  fur  la  couronnne,  entre  le  petit  pied  &  la  corne  ,  un  carti¬ 
lage  blanc  qu’on  appelle  tendon^  qui  eft  infenfible  :  il  a  environ  un 
demi-pouce  de  largeur  ,  tc  de  longueur  depuis  les.  talons  jufques  prés 
du  dertiier  clqu  de  fer  des  pieds  de  derrière ,  &:  au  même  endroit 
aux  pieds  de  devant  :  il  y  a  deux  tendons  à  chaque  pied ,  l’iin  au 
quartier  de  dedans  ,  &  l’autre  au  quartier  de  dehors  :  ils  commencent 
finiifent  vis-à-vis  l’un  de  l’autre,  à  la  pince,  il  y  a  plus  de  trois 
doigts  dp  bouc  d’un  tendon  à  l’autjrep  L’humeur  ou  la  matière  du 
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jav^ar  étant  formée  prés  de  ce  tendon  ,  le  noircit  &:  le  corrompt ,  tou-  Chap. 
tes  les  parties  voifines  d'abord  fe  déchargent  des  humeurs  fur  cette  rxxxn, 
partie  ,  ce  qui  forme  la  tumeur  :  ce  tendon  étant  corrompu  en  l’une 
de  fes  parties ,  fait  que  la  corruption  fuit  la  plus  prochaine ,  ainfi  le 
mal  augmente  tous  les  jours  ,  hnalement  le  javar  court  5<:  fuit  juf- 
qu’au  bout  du  tendon,  fi  on  ne  l’arrête  en  coupant  ou  extirpant  le 
tendon;  car  l’humeur  qui  a  commencé  à  le  noircir  le  corrompre, 
ne  fc  peut  arrêter:  le  feul  remede  cil  de  couper  ou  de  faire  fauter 
ce  qu’il  y  a  de  tendon  corrompu ,  afin  d’empêcher  l’humeur  de  gâ¬ 
ter  ce  qui  en  relie  de  bon  ^  entiçr ,  &  ainfi  fuivre  julques  vis-à-vis 
du  dernier  clou  du  fer  qui  ellle  bout  du  tendon. 

Les  atteintes  encornées  viennent  d’une  caulc  extérieure,  mais 
elles  font  le  même  effet  le  Cheval  siétant  bielle  fur  la  couronne  avec 
un  crampon  de  f autre  pied,  ou  bien  de  quelqu’autrc  choie,  la  blef- 
fure  aura  été  fort  prés  du  tendon  j  la  chair  meurtrie  vient  ordinai¬ 
rement  en  matière ,  qui  touchant  le  tendon  le  corrompt ,  ou  même 
la  blelTure  ell  venue  jufqu’au  tendon  qui  fera  noirci ,  (jui  fera  le 
même  defordre  que  nous  avons  dit  du  javar  encorné  ;  ainli  il  n’y  a 
nulle  différence  dans  la  guérifon  d’une  atteinte  encornée,  &:  d’un  javar 
encorné. 

Souvent  un  Cheval  aura  eu  une  atteinte  qui  pénétrera  jufqu’au 
tendon  qui  guérira  en  apparence ,  &  le  trou  fe  bouchera  ,  la  playe, 
s’ily  en’a,  fe  confolidera  facilement,  il  n’en  boittera  plus,  la  playe 
confolidée  fermée,  le  Cheval  étant  droit  on  le  croira  guéri  ;  mais 
comme  le  tendon  ell  touché,,  qu’il  ell  infenlible  à  plulieurs  Che¬ 
vaux,  il  ne  fait  plus  boitter  j  mais  l’humeur  s’alfemble  en  cette  par¬ 
tie  ,  peu  à  peu  en  fait  une  grande  atteinte  encornée  qui  fera  fix 
mois  à  paroître ,  parce  que  le  Cheval  fera  peu.  fenlible,  &:  que  la 
matière  qui  corrompe  le  tendon  n’ell  ni  âcre  ni  maligne  pendant  ce 
temps-là. 

Les  javars  &:  atteintes  encornées  que  l’on  doit  traiter  de  la  même 
methode,  font  plus  dangereufes  difficiles  à  guérir  au  quartier  de 
dedans  qu’à  celui  de'dehors,  plus  profondément  elles  pénétrent,  plus 
la  guérifon  en  ell  retardée  ;  car  il  y  a  quelques  Chevaux  qui  ont  le 
tendon  bien  plus  profond  au-delfous  de  la  couronne  que  les  autres , 

c’eft  à  ceux-là  que  la  fonde  penette  fort  avant,  ôc  fi  fort  que  bien 
foLivent  le  mal  palfe  au  travers  entre  le  petit  pied^  la  corne,  a 
communication  au  quartier  fous  la  folle,  ce  qui  retarde  beaucoup  la 
guérifon. 

Il  y  a  deux  méthodes  de  traiter  les  javars  encornez,  l’une  avec  le 
feu,  6^  l’autre  avec  le  rafoir  de  des  cautères  oucaullics;  toutes  deux 
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Châp.  font  bonnes,  mais  lorfqu’un  Cheval  a  fupporté  long-temps  un  javar 

Lxxxi  I .  encorne ,  ou  une  atteinte  encornée ,  il  n’y  a  pas  à  hcliter  ;  il  faut  tra¬ 
vailler  durafoir,  ouvrir  jnfqu’au  fond  du  mal,  n’épargnant  ni  la 
corne,  ni  les -chairs ,  mais  faire  incifion  &:  couper  jufqu’à  ce  qu’on 
voye  le  fond  du  mal ,  &:  qu’on  aye  fcparé  tout  ce  qu’il  y  a  de  corrom¬ 
pu  fous  la  corne  &c  ailleurs  i  que  fi  ce  n’eft  pas  un  javar  invétéré ,  oa 
peut  choifir  la  méthode  qu’on  voudra  j  mais  il  faut  fçavoir  que  le 
feu  difforme  &ç  gâte  la  forme  du  pied  ,  ce  qui  cil  long-temps  à  fe  ré¬ 
tablir  ,  (Sc  il  y  paroît  toujours ,  &  fouvent  ne  fc  rétablit  point.  Je 
commencerai  par  la  plusafsûrée  èc  la  p^us  commune  prelentemcnc 
à  ceux  qui  l’entendent ,  qui  eft  avec  le  rafoir  qui  fait  moins  de  de- 
Ibrdre  :  quand  on  a  un  javar  à  traiter ,  qu’on  l’a  fondé  pour  voir 
quel  fond  il  a,  il  faut  remarque^^enfuite  jufques  où  l’enflure  s’étend 
en  allant  à  la  pince ,  car  le  mal  ne  courra  jamais  au  talon  ,  &C  on  ju¬ 
gera  de  là  que  le  tendon  cfl:  corrompu  jufqu’en  cette  partie  où  l’en¬ 
flure  finit  :  pour  la  guérifon  de  ce  mal ,  il  faut  d’une  façon  ou  d’au* 

tre  que  ce  tendon  corrompu  forte ,  comme  étant  un  corps  étranger 
dans  le  pied.  11  faut  remarquer  avec  la  fonde  ,  fi  le  mal  efl  bien  pro¬ 
fond  entre  la  corne  le  petit  pied  ,  que  fi  le  trou  conduit  la  fonde 
bien  bas,&:  bien  avant  entre  le  petit  pied  &:  le  fabot,  il  faut  commencer 
la  cure  par  deflbler ,  qui  fera  un  grand  acheminement  pour  la  gué¬ 
rifon  ;  &:‘fi  le  tendon  n’efl:  pas  bien  profond ,  ce  qui  fe  juge  en  ce  que 
la  fonde  ne  pénétré  gucres  avant ,  lors  on  fe  peut  pafler  de  deflbler  , 
quoique  à  tous  javars  encornez,  on  ne  fera  jamais  de  faute,  au 
contraire  on  fera  très-bien  de  deflbler  ,  6c  quatre  ou  cinq  jours  après 
on  fonde  le  trou  du  javar  encorné ,  la  fonde  ira  jufqu’au  tendon; 
6c  poLit  le  faire  tomber  6c  l’extirper  ,  il  faut  environ  un  demi  doigt 
plus  ayant  que  l’enflure,  tirant  vers  la  pince  du  pied,  couper  le  poil 
llir  l’endroit  où  vous  voulez  attaquer  le  tendon ,  6c  pour  cela  faire 
ouverture  avec  un  bouton  de  feu,  pénétrer  jufqu’au  tendon  qu’il 
faut  fentiravec  l’efpatule  courbpe,  ou  avec  le  doigt  encore  mieux, 
6c  que  le  trou  fait  avec  le  bouton  de  feu  foitaflez  ample  pour  y  meu 
tre  le  doigt  du  milieu  ouïe  pouce,  fi  le  Cheval  efl:  grand  ,  6c  que  le 
bouton  aille  jufqu’au  tendon,  lors  prenez  fix*  gros  de  bon  fublimé 
corrofif ,  deux  gros  d’aloës ,  le  tout  en  poudj:e  fera  bien  mêlé  ,  6C  vous 
prendrez  un  peu  de  cette  compofition  que  vous  démêlerez  avec  do 
î’efprit  de  vin  pour  en  faire  comme  une  boulette  pn  dure, 
que  vous  introduirez  jufques  fur  le  tendon  au  fond  du  trou  fait  avec 
le  feu  ,  &:  vous  mêlerez  encore  de  la  compofitiun  fufdite  avec  du  ha- 
filicum  ou  autre  onguent,  6c  imbiberez  très-bien, deux  rentes  de  fi- 
iaflfe  au-dedans  6c  dehors  d’icelles ,  vops  les  introduirez  dans  le  trou 

que 
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que  vous  avez  fait  avec  le  feu,  en  forte  quelle  le  remplifle,  l’au¬ 
tre  vous  le  mettrez-  dans  le  trou  du  )avar  jufqu  au  fond  ;  fi  le  trou 
n’efl:  pas  alTez  ouvert  pour  y  mettre  une  tente ,  ouvrez-le  avec  un 
bouton  de  feu ,  allez  rencontrer  le  tendon  ;  c’eftA-dire  penecrez 
jufqu’au  fond ,  où  la  fonde  vous,  a  guide  ,  y  fourcz  ladite  tente  le 
plus  avant  qu’il  fe  pourra ,  bien  imbibée  du  cautere.  Cela  étant 
fait  avec  tin  bouton  de  feu  beaucoup  plus  menu  que  le  premier, 
donnez  des  pointes  de  feu,  &:  percez  le  cuir  à  un  pouce  dedifean- 
ce  l’une  de  l’autre,  pour  entourer  ÔC  ouvrir  toute  la  grolTeur  ou 
enflure  que  le  javar  a  çaufé,  fans  toucher  en  aucune  façon  à  la 
couronne.  Toutes  les  pointes  doivent  percer  le  cuir,  &:  pénétrer  un 
peu  avant,  puifque  cela  fe  fait  fans  péril  à  caufe  de  l’enflure  Ôc 
mettre  fur  le  tout  une  compofltion  faite  de  therebentine,  miel,  de 
tare,  parties  égales  ,  dc  le  tout  chauffé  &  mêlé  enfemble  j  la  compo¬ 
fltion  fe  mettra  chaude  fur  l’endroit  brûlé,  de  la  filaffe  pardefllis  ,  dc 
une  enveloppe  fur  le  tout,  de  bien  proprement  avec  le  bandeau 
lier  le  tout,  que  le  Cheval  n’y  porte  la  dent,  de  ne  lui  donner  que 
du  fon  moüillé,  y  mêler  du  foye  d’antimoine  en  poudre  deux  on¬ 
ces  tous  les  jours.  Ces  operations  cauferont  de  la  douleur  au  Che¬ 
val  pendant  cinq  ou  fix  jours,  qu’il  faut  le  laiffer  fans  le  penfer, 
afin  de  laiffer  agir  le  cautère  fur  le  tendon  de  les  parties  voifines  , 
ie  faigner  du  col  le  lendemain  du  jour  de  l’application  du  cautere. 
Que  s’il  a  du  battement  dc  flanc ,  donnez -lui  fur  le  foir  un  bon  lave¬ 
ment  avec  dupolicrefte  environ  deux  onces,  &:  le  réitérez  même  le 
ieodemain  ,  s’il  efl:  befoin. 

S’il  eff  délicat,  il  peut  lui  donner  la  fièvre ,  de  un  grand  batte¬ 
ment  de  flanc;  fi  cela  arrive,  donnez-lui  de  bons  lavemens;  mais 
comme  la  fièvre  ne  provient  que  d’une  caufe  extérieure  qui  eff  le 
cautere ,  quand  il  aura  fait  fon  effet  ;  la  caufe  étant  ceffée ,  l’effet  cel- 
fera,  de  la  fièvre  difparoîtra. 

Si  le  Cheval  perd  le  manger ,  comme  il  arrive  fouvent ,  il  faut  mec- 
'tredans  un  linge  ufé  une  plotte  gourmande  décrite  ci-devant,  qu’on 
attachera  au  milieu  de  fon  filet,  la  laiffer  mâchonner  deux  heures  le 
matin  de  autant  l’aprés-diné ,  cela  contribuera  beaucoup  à  le  faire 
man  ger. 

L’efcare  des  pointes  de  feu  fera  fort  ébranlée  lorfque  vous  lèverez, 
l’appareil;  Dour  le  cautere,  il  fera  attaché  au  tendon,  de  ne  quit¬ 
tera  prife  de  long-temps;  mais  il  faut  avoir  la  patience  de  le  laiffer 
agir.  La  nature  travaillera  à  feparer  la  partie  atteinte  par  le  cau¬ 
tere  ou  cauftic  la  feparer  du  vif ,  comme  étant  un  corpssétranger 
privé  de  nourriture.,  fi  elle  Je  trouve  vigoureufe,  1’efcar.e  tombera> 
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plutôt,  finon  il  la  faut  laiflei- faire  &  ne  rien  preffer  ni  ébranler;  mais 
feulemenc  continuer  la  première  compoficion  fur  les  pointes  de  feu  , 
la  renouveller  tous  les  deux  jours  jufe^u  à  ce  que  les  efeares  foient 
tombées,  lors  il  n’y  faut  faire  autre  chofe,  jufqua  ce  qu’elles  foient 
guéries,  que  les  bien  laver  avec  de  l’eau-de-vie,  &  furie  tout  delà 

fiiajfe  moüiiiée  en  eau-de-vie.  tir 

Pour  les  tentes  qu’on  a  mifes  fur  les  deux  bouts  du  tendon  ,  lori- 
qu’elles  auront  fait  leur  effet ,  que  les  efeares  feront  toml^es ,  il 
faudra  fonder  s’il  n’eft  rien  refté  du  tendon ,  fi  le  cautere  l’a  fait  en¬ 
tièrement  fauter,  afn  de  n’être  pas  obligé  d’y  mettre  un  nouveau 
cautère  comme  celui  qu’on  a  mis  tout  au  commencement ,  &:enfuitc 
penfer  les  playes  avec  l’onguent  du  Schmit  jufqu’à  guérifon  ,  brûlant 
la  chair  qui  furmonte,  ou  la  mangeant  avec  des  poudres ,  comme  on 
traite  une  playe. 


Mondîficatif,  cU  Onguent  du  Douleur  pour  les  javars  encorne^. 

Faites  fondre  dans  un  pot  une  demie-livre  de  graiffe  blanche, ^lorf 
qu’elle  fera  toute  chaude ,  ajoutez  un  quarteron  de  beurre  frais, 
d’huile  ài  hifericum  autant ,  huile  de  laurier  trois  onces ,  otez  du  fçu  ^ 
ajoutez  demie-livre  de  therebentine  commune ,  quatie  onces  de^^- 
fuUum  J  bc  autant  de  couperofè  blanche ,  bc  quand  il  fera  a  demi  froid  , 
mettez  parmi  le  tout  deux  onces  de  borax  en  poudre  nne  ,  tiois 
onces  de  vert  de  gris  en  poudre  fine,  &  deux ^  onces  de  reagal' 
aiiffi  en  poudre ,  bc  remuez  bien  le  tout  jufqu’à  ce  qu’il  foit  froid. 

L’onguent  du  Doéteur  s’applique  à  froid  fur  des  plumaceaux  ou 
des  tentes ,  il  déterge ,  defféche  bc  confolide,  fans  autre  remede,  il 
tpuérira  la  playe  que  le  cauftic  ou  cautere  aura  fait  fur  la  couronne 
autour  du  javar  encorné  j  que  s’il  y  a  quelque  filandre ,  os  de  graif- 
fe  ou  autre  chofe  àfaire  tomber,  comme  j’ai  déjà  dit,  ou  quelque 
refte  de  tendon,  il  faut  appliquer  fur  fendroit  qu’on  veut  faire  dé¬ 
tacher  du  fucreou  de  la  couperofe  blanche  ,  bc  de  l’onguent  furie 
tout,  fi  le  mal  n’cft  pas  grand  le  fucre  (uffitj  mais  fi  la  chofe  eft  fort 
attachée,  il  faut  fe  fervir  de  deux  tiers  de  couperofe  blanche  en  pou¬ 
dre  bien  mêlée ,  avec  un  tiers  de  fublime  en  poudre, 

Lorfqu’on  veut  faire  détacher  les  os  de  graiffe,  les  efquilles  d’os  où 
de  filandres,  il  faut  faire  le  contraire  de  ce  que  pratiquent  les  Ma¬ 
réchaux  qui  mettent  du  digeflif ,  difant  qu’il  ne  faut  pas  rudoyer  la 
partie  i  le  digeflif  humeéte  bc  adoucit,  bc  ne  rudoyé  pas  comme  ils 
difent ,  c’efl-à-dire  ne  mange  pas ,  ou  plutôt  n’efl  pas  cauflic  ,  mais 
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afsurément  il  ne  faut  pas  rudoyer  de  la  maniéré  qu*ils  l’entendent , 
mais  il  faut  delTécher  pour  faire  détacher  refquille  ,  l’os  de  graiffé , 
ou  filandre,  car  aufli-tôc  qu’il  fera  delfeché ,  il  fe  détachera  de  la 
partie  ;  &  le  digeftif  qu’ils  mettent  defilis  humede  trop  ,  au  lieu  qu’il 
faut  deflecher. 

L’efcare  étant  tombée,  toutes  les  fois  que  vous  penferez  la  playe  , 
‘lavez-la  avec  de  l’eau  fécondé,  ou  le  caullic  liquide  décrit  ci-de¬ 
vant,  cela  la  tiendra  belle  nettes  s’il  y  a  quelque  trou  qui  pénétré 
dans  la  corne,  ou  même  qui  pafie  au  travers  du  pied  :  il  faut  y 
mettre  des  tentes  couvertes  de  cet  onguent,  &:  l’orfqu’il  ne  fortira 
.plus  de  matière  du  fond  du  mal ,  c’eft  une  marque  afsûrée  qu’il  n’y 
a  point  de  corps  étranger  ,  ôc  que  le  Cheval  eft  en  voye  de  guérifon  i 
^  même  lorfque  la  playe  ne  rend  plus  de  matière  c’eft  une  mar¬ 
que  de  guérifon. 

Si  le  javar  efi:  au  quartier  de  dehors,  quand  le  Cheval  ne  boitte 
plus ,  &:  qu’il  n’y  a  plus  de  fond ,  il  vaut  mieux  le  faire  travailler  que 
de  le  laifi'er  dans  l’écurie  j  c’eft  en  quoi  le  javar  au  quartier  de  de¬ 
hors  eft  plus  aifé  à  guérir  que  celui  qui  vient  au  quartier  de  dedans; 
car  outre  les  raifons  que  j’ai  dit,  on  empêche  plutôt  le  Cheval  de 
üè  frotter  s’écorcher,  comme  fouvent  il  fait  avec  l’autre  pied. 

Souvent  en  tuaitant  ces  maux,  fi  on  n’cft  fort  foigneiix  de  les 
penfer ,  la  chair  gagne  furmonte ,  en  forte  que  la  playe  eft  plus 
haute  que  la  corne  &  que  le  refte  du  paturon  ;  ce  que  vous  empê¬ 
cherez  d’arriver,  fi  vous  lavez  toujours  la  playe  avec  de  l’eau  fécon¬ 
dé  ,  ou  de  beau  jaune;  mais  fi  nonobftant  cela  la  chair  a  trop  gagné , 
lavez  la  playe  avec  le  cauftic  liquide:  s’ilnefuffit,  il  faut  la  couvrir 
entièrement  de  reagal  en  poudre ,  &  mettre  de  la  filafte  féche  par- 
defilis ,  de  une  enveloppe  ,  au  bout  de  deux  fois  vingt-quatre  heu¬ 
res  qu’on  fera  fans  y  toucher ,  on  mettra  fur  le  mal  l’onguent  Egip- 
ùà.c  OM  A  P  ojlolorum ,  ou  celui  du  Doêleur  ci-devant,  afin  de  faciliter 
la  chute  del’efcare,  qui  ne  fe  détachera  pas  de  fept  ou  huit  jours  , 
vous  aurez  à  lever  une  efeareepaifte  d’un  écu  blanc,  de  la  playe  auw 
dcftbus  fera  belle  de  nette,  qu’il  faudra  peut-être  feulement  deftecher 
avec  des  poudres  defticatives  ,  qui  peuvent  être  de  la  couperoft  blan¬ 
che,  ou  quelques-unes  de  celles  que  je  donnerai  au  Chapitre  CVIII. 
eoi^^me  eft  le  tartre ,  brûlé  ou  calciné ,  ou  autre  ;  fi  cela  eft ,  le  Cheval 
peut  travailler. 

Souvent  lorfqu’on  croit  le  javar  on  l’atteinte  encornée  guérie, 
qu’il  n’y  a,  plus  de  fond ,  ni  de  la  matière  fur  les  appareils  ,  le  Cheval 
recommence  à  boitter  plus  fort  qu’anparavant  ;  s’il  i/y  a  point  de 
jpreu)^  ou  de  fond ,  de  que  Iç  Cheval  boitte  fort ,  c’hft  une  marque  aflii- 
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Chap.  rée  qu’il  refie  quelque  bout  de  tendon  corrompu  ,  Sc  que  l’incilion  n’a 
Lxxxiii.  QiQ  faite  a&z  avant  au  long  de  la  couronne,  allant  à  la  pince ^ 
pour  embralTer  tout  le  tendon  corrompu  ;  c’ed  pourquoi  il  faut  re¬ 
commencer,  6c  faire  ouverture  avec  un  bouton  de  feu  plus  avant 
fur  la  couronne ,  comme  vous  avez  fait  au  commencement  du  procé¬ 
dé  que  )’ai  enfeigné.  Si  en  la  première  ouverture  que  vous  avez  faite  , 
vous  fuifiez  allé  un  pouce  plus  loin  du  trou  du  javar ,  vous  auriez  fart 
tomber  tout  le  tendon  ;  mais  comme  il  n’a  pas  été  fait  de  la  forte  , 
6c  qu’il  eft  refté  du  tendon ,  il  faiy:  recommencer  l’operation  pour 
faire  tomber  ce  qu’il  refie  de  corrompu  du  tendon. 

Mais  je  vous  avertis  que  fouvent  quoique  tout  le  tendon  foit  ex¬ 
tirpé,  neanmoins  le  Cheval  boitte  de  nouveau  tout  bas,  quoique  le 
jour  auparavant  il  fùtprefque  droit ,  6C  toute  la  pince  dans  fefpace  qui 
efl  d’un  tendon  à  l’autre  ,  devient  à  être  enflé  de  la  hauteur  d’un  doigt  ÿ 
&  il  y  a  beaucoup  de  chaleur  :  cela  efl;  caufé  preique  toujours  de  ce 
qu’en  penfant  un  javar  encorné ,  lorfque  le  tendon  a  été  coupé ,  fl 
le  Palfrenier  qui  tient  le  pied  malade,  le  laifle  aller  rudement  fur 'le 
pavé ,  comme  ils  n’y  manquent  jamais  fi  le  Cheval  efl:  difficile  j  le  fabot 
s’ébranle  par  cette  fecoufle  qu’il  fe  donne ,  pofant  le  pied  rudement 
à  terre  ,  parce  que  le  tendon  qui  le  Hoir  efl  coupé,  ôdcaufe  le  defor- 
dre  que  nous  voyons  paroître  àla  pince  par  l’enflure ,*&:  la  chaleur  qui 
y  paroiffient ,  6c  font  boitter  le  Cheval  tout  bas  :  on  peut  prévenir  ce 
defordre  en  faifant  reculer  deux  pas  au  Palfrenier  qui  tient  le  pied 
avant  que  de  le  pofer  à  terre. 

Le  remede  à  cette  enflure  d’abord  qu’on  s’en  apperçoit ,  eft  de  la 
graiffier  avec  l’huile  de  laurier,  de  la  filafle  pardeffiis,  6c  une  enve¬ 
loppe  pour  tenir  le  tout,  le  laifler  de  la  forte  deux  fois  vingt-quatre 
heures,  pour  ôter  la  douleur  l’inflammation  ,  ce  que  l’huile  de  lau¬ 
rier  fera  très -bien,  s’il  eft  naturel  6c  non  fophiftiqué.  Les  deux 
jours  expirez,  rayez  de  feu  de  haut  en  bas  toute  cette  enflure,  les 
rayes  à  un  doigt  l’une  de  l’autre,  6c  même  percez  le  cuir  6c  péné¬ 
trez  dans  la  corne  :  vous  percerez  le  cuir  fans  danger  à  caufe  de  l’en¬ 
flure  qui  empêche  qu’on  ne  puifle  rien  gâter ,  graiflez  toutes  les 
rayes  que  vous  avez  fait  avec  le  feu,  d’huile  de  laurier  &  dclafllaflTe 
imbibée  dudit  huile  que  vous  mettrez  pardeffiis ,  6c  une  enveloppe 
fur  le  tout  :  le  lendemain  remettez  de  nouvel  huile  de  laurier  fans  le 
chauffer  ni  toutes  les  autres  fois  non  plus  j  6c  continuez  jufqu’à  trois 
fois  de  fuite  j  ce  qui  ôtera  la  douleur  du  feu ,  6t  diffipera  l’enflure  ; 
puis  mettez-y  au  bout  de  trois  jours  la  compofltion  de  therebentine  , 
miel  tare  chauffez  6c  mêlez  enfemble,  jufqu’à  ce  que  les  effares 
foient  tombées,  après  quoi  l’eau-de-vic  feule  achèvera  de  guérir  les 
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playes ,  comme  il  a  ccé  procédé  aux  pointes  de  feu  données  fur  l’en-  ç 

Eure  caufée  par  le  javar  encorné.  l 

Loi-rque  le  mal  pénétre  bien  avant  au  dedans  du  pied ,  &  que  le 
tendon  eft  fl  profond  au-dedbus  de  la  corne,,  qu’il  eft  fitué  peu  éloi¬ 
gné  de  la  foie  au-dedans  du  pied  ,  il  faut  en  ces  occafions ,  la  première 
operation  ayant  été  faite ,  le  cautere  applique ,  èc  1  efcarc  tombée  , 
fl  le  Cheval  continue  à  boitter,  &:  même  d’avantage  qu’auparavant 
qu’on  y  eût  travaillé,  il  faut  introduire. la  fonde  qui  vous  conduit 
tort  avant  vous  fait  voir  que  le  mal  pénétré  au-dedans  ;  on  ne 
doit  pas  hefiter  à  deffoler  pour  le  plus  sûr ,  s’il  ne  l'a  pas  été  d’abord , 

&  fouiller  oû  la  fonde  répond,  qui  eft  fouvent  près  de  la  foie  en  de¬ 
dans.  Qiie  fl  fans  faire  une  trop  grande  incifion  ,  on  ne  peut  aller  de 
la  foie  j^qu’où  aboutît  la  fonde  par  dedans  le  pied  ,  ,5^  ai nfi  faire  pé¬ 
nétrer  au  travers  du  pied  la  fonde ,  pour  donner  iflûë  aux  matières 
par  en  bas ,  ainfi  faciliter  la  guérifon  par  les  injeaions  &:  autres  re¬ 
mèdes,  dontd  feroitbefoinde  fefervir  pour  faire  détacher  quelque 
efquille  de  l’os  du  petit  pied  ,  qui  par  le  voifinage  du  tendon  qui  eft 
corrompu,  ne  manque  jamais  d avoir  reçu  impreffion  du  mal,  & 
d’être  noirci  corrompu  en  quelque  partie,  qu  il  faut  quilfede- 
tache  pour  guérir  entièrement  ce  mal  qui  feroitafsûrément  de  longue 

durée..  ,  .  i 

Suppofons  donc  que  le  mal  ne  perce  pas  au  travers  du  pied ,  &: 
que  la  fonde  rencontre  le  tendon  ficué  en  forte  qu’il  a  un  pouce  ou 
même  un  doigt  de  diftance  jufqu’au  dedans  de  la  foie  j  comme  il  n’eft 
pas  à  propos  de  percer  cette  épaifteur  ,  pour  donner  jour  par  en  bas 
au  mal ,  il  faut  donner  du  jour  en  coupant  du  fabot  par  dehors  ,  avec 
un  coûteau  de  feu  tranchant  jufqu  au  deflous  du  tendon,  couper  de 
la  corne  ou  du  fabot  de  haut  en  bas  environ  deux,  trois  ou  quatre 
doigts  de  large,  la  corne  ou  fabot  étant  otée  ,  on  voit  le  tendon  à 
clair  ,  on  le  coupe  avec  le  même  couteau  de  feu  ,  puis  on  penle  le 
mal  avec  l’onguent  du  Schmit  tous  les  jours ,  ou  tous  les  deux  jours  , 
jufqu’à  guérifon ,  lavant  tous  les  jours  la  playe  avant  de  la  penfer 
avec  force  eau  de-vie ,  &:  enfuite  l'onguent. 

Notez  qu’il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  couper  le  fabot  tout  au 
travers  au  coin  du  talon  depuis  la  couronne  en  bas,  parce  que  cela 
feroit  à  peu  prés  le  même  effet ,  par  maniéré  de  comparaifon  ,  que  fi 
on  otoit  une  pierre  d’une  arcade,  qui  la  débanderoit ,  feroit  tout 
tomber  en  ruine;  ainft  en  arrivc-t-il  à  peu  prés  à  un  pied  qui  étant 
débandé  de  fa  forme  naturelle  ,  donne  mille  peines  à  rétablir. 

Qiioiqu’on  ait  coupé  le  fabot ,  comme  je  viens  d’enfeigner ,  pour 
attraper  le  tendon  qui  eft  très-profond  dans  le  pied ,  fouvent  ôc  pref- 
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Ch  A  P-  que  toujours ,  il  arrive  que  l’os  du  petit  pied  a  été  noirci  ou  corrom- 
Lxxxiii  pu  par  le  voifînage  du  tendon,  il  faut  qu’une  erquille  en  tombe ,  & 
quelquefois  deux.  Il  ne  faut  point  d’onguent  à  cela,  mais  feulemenc 
faire  une  poudre  d’une  once  d’aloçs,  autant  de  mirrhe  *,  &  deux  on¬ 
ces  de  fucre ,  le  tout  mçlé  enfemble  ;  on  en  prendra  un  peu  qu’on  mê^ 
lera  avec  l’cfprit  de  vin  qu'on  mettra  fur  i’elquille,  Ôc  de  l’onguent  du 
Schmit  pardelfus  jufqu’a  la  chute  de  i’efquiiie ,  &  que  le  Cheval  nç 
boittera  plus,  il  n’y  aura  plus  qu’à  traiter  le  relie  comme  une  fim^ 
pie  playe. 

Sur  la  6n  de  laguérifon  ^  fouvent  la  corne  qui  e(ï  au-delTous  delà 
playe  fe  delléche  6c  ferre  la  chair  vive,  6c  fait  boitter  le  Cheval  ; 
lorfque  cela  arrive,  il  faut  couper  cette  corne,  dclTécher  les  chairs  6C 
empêcher  qu’elles  ne  foient  meurtries  par  la  corne  qui  ell  dure  :  on 
pourra  prévenir  cet  accident  en  humeélant  cette  corne  par  de  bons 
onguens  de  pied, 

La  fin  du  mal  ell  fouvent  Ja  plus  difficile,  quand  U  rede  quelque 
playe  fur  la  couronne,  qu’on  ne  peut  dcffiécher  avec  les  poudres ,  fer- 
vez-vous  de  l’onguent  fuivant  pour  les  playes  fur  la  couronne  ,  lequel 
cil  aifé  à  faire  6c  à  peu  de  frais  ;  les  Maréchaux  veulent  toujours  def 
fécher  les  playes  avec  des  poudres,  ce  qui  ed  long  6c  neréüdit  pas 
fouvent ,  je  crois  qu’il  ed  plus  à  propos  de  continuer  les  onguens  juf? 
qu’à  la  fin  de  la  guérifon. 

Ongufnt  pour  dejjecher  les ^lajies  Jùr  la  couronna. 

Prenez  un  charbon  de  feu  rouge  6c  ardent,  pilez-lc  en  cet  état 
dans  un  mortier  ,  avec  du  fel  fuffilàmment ,  c’ed-à-dire^  moitié  au¬ 
tant  que  de  charbon  ,  le  tout  bien  pilé  &  mêlé  enfemble  noiirridcz-le 
tout  avec  de  l’huile  d’olive  peu  à  peu,  en  remuant  avec  le  pilon  pour 
en  faire  comme  un  liniment  fort  noir,  que  vous  appliquerez  à  froid 
avec  de  lafilade  fur  la  couronne  ,  c’ed-à  dire,  fur  la  playe  de  la  cou¬ 
ronne  ,  l’onguent  de  la  Comtede  fera  à  peu  prés  le  même  effet ,  ban¬ 
dez  bieri  le  tout ,  6l  continuez  jufqu’à  guérilbn  ;  l’onguent  dcjTéche  6C 
redde  à  la  pourriture.  • 

Mmïtre  de  traiter  les  Javars  encorne'^  ^  &  Atteintes 
encornées  avec  le  jru. 

J’ai  propofé  la  méthode  précédente  de  traiter  les  javars  encor¬ 
nez,  avec  le  cautere  ou  candie,  parce  que  le  fabot  après  la  guérifon 
cned  mohrs  didormc  que  fi  on  s’étoit  fervi  du  feu,  <3cméme  le  feu 
alceie  toujours  plus  la  corne,  ces  raifons  ont  fait  quitter  aujt  habiles 
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Maréchaux  la  manière  de  traiter  les  javars  àc.  atteintes  enGornees  a- 
veclefeui  elle eft neanmoins  fort  bonne,  àc  même  il  y  faut  moins 
d’adrelfe  que  pour  la  maniéré  precedente. 

Comme  la  guérifon  du  javar  encorné  dépend  de  faire  fortir  ce 
qu’il  y  a  de  corrompu  du  tendon  -,  apres  avoir  fondé  le  javar  pour 
voir  s’il  pénétré  fort  avant  fous  la  corne ,  il  faut  rayer  de  feu  toute 
l’enflure  depuis  le  haut  jufqu’au  deflous  de  la  couronne  fUr  la  corne , 
les  rayes  près  âpres  ,  ^  fi  profondes  qu’aprés  avoir  percé  le  cuir,  el¬ 
les  aillent  trouver  bc  brûler  le  tendon  qui  eft  quelquefois  plus  &:  quel¬ 
quefois  moins  avant  dans  le  pied  j  &:  fi  on  ne  brûloit  queJa  moitié  de 
l’épaiffeur  ou  de  l’aigreur  du  tendon  ,  ce  ne  feroit  rien  faire,  il  faut 
le  couper  entièrement  avec  le  feu  ,  &  après  qu’on  a  embrafte  avec  le 
feu  toute  l’enflure ,  qu’on  a  coupé  le  tendon ,  il  faut  mettre  fur  le 
tout  de  l’onguent  compofé  de  vieil  oingt ,  de  vert  de  gris,  ou  de 
therebentine  ,  tare  &  miel  chatiftez  bc  mêlez  enfemble  ,  que  vous  ap¬ 
pliquerez  chaudement  fur  de  la  filalfe  ;  lur  le  tout  une  enveloppe,  bc 
une  ligature  pour  tenir  l’appareil. 

Cinq  jours  après  ,  ou  environ  ,  on  lave  l’appareil ,  on  nettoye  bien 
le  mal.,  bL  on  met  de  la  compofition  fufditeoudu  fufdit  onguent  juf- 
qu’à  ce  que  l’efcare  foit  tombée  toute  entièrement  ;  mais  comme  à 
cette  première  operation  ,  fouvent  le  Cheval  à  catife  de  la  douleur  qu’il 
fouftre,  perd  le  manger  bC  bat  du  flanc,  donnez-lui  quelques  lavemens  à 
l’ufo.ge  du  foye  d’antimoine ,  comme  je  1  ai  enfeigné  ch  devant ,  en  par¬ 
lant  de  traiter  le  javar  encorné  avec  le  cautere  j  ainfi  je  ne  le  répé¬ 
terai  pas  pour  éviter  les  redites.  Prenons  le  javar  encorné  dans  l’é¬ 
tat  qu’il  eft,  lorfque  l’efeare  eft  tombée  par  le  feu  qu’on  y  a  donné  ; 
on  fonde  premièrement  le  trou  qui  pénétré  fous  la  corne,. pour con- 
noître  s’il  n’y  a  point  de  tendon  :  que  s’il  n’y  en  a  plus  d’autant  mieux  , 
puifqu’il  n’y  aura  qu’à  traiter  la  pîaye  du  javar  avec  le  mondifleatif , 
ou  onguent  du  Doéleur  ,  que  je  viens  d’enfeigner  ci-devant ,  la  lavant 
de  deux  jours  l’un  avec  l’eau  fécondé  ou  l’eau  jaune  i  mais  comme  il  y 
a  prefque-  toujours  un  trou  qui  refte  ,  on  y  met  une  tente  avec  le  mê¬ 
me  onguent:  fi  au  bout  de  la  tente ,  quand  on  la  retire,  il  n’y  a  au-' 
cime  matière,  le  fond  eft  bon,  puifqu’il  eft  fans  corruption  il  n’y  a 
qu’à  continuer  aveclonguent  Apofioiorum ,  ou  de  Schmit ,  la  guérifon 
eft  prochaine;  mais  fi  nonobftant  tout  votre  procédé  ^  Cheval 
boitte  encore  bien  fort ,  c’eft  qu’afsûrément  on  n’a  pas  brûle  tout  le 
tendon  corrompu  ,  bc  qu’il  y  en  a  encore  de  refte  ;  ainfl  il  faut  don¬ 
ner  de  nouveau  des  rayes  de  feu,  en  allant  vers  la  couronne  à  l’extré¬ 
mité  de  l’enflure ,  bc  penetrer  jufqu’au  tendon  plus  avant  que  la  pre¬ 
mière  fois ,  la  fonde  à  la  main  pour  connoîtreee  qu’on  fait ,  appliquer 
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Ch  A  P.  fur  les  endroits  brûlez  de  la  compofition  ci-deffus  chaude,  ou  l’on- 
Lxxxiiî.  gLienc  fait  avec  le  vert  de  gris  &:le  vieil  oingt ,  jufqaà  ce  que  Tefca- 
re  foie  tombée.  Si  le  Cheval  bpitte  encore  bien  fort  après  cette  opera¬ 
tion  6c  lefçare  tombée,  mettez  dans  le  trou  du  javar,  s’il  eft  pro^ 
fond ,  une  tente  frottée  deronguent  hpfiolorunf  :  s’il  fort  abondance 
de  matière  ,  le  fopdn’en  vaut  rien  ,  6l  le  mal  vient  de-là. 

Il  faut  dcüoler  fans  hcfiter,  fi  on  n’a  pas  deffolc  d’abord  ,  mettre 
l’apparçil  fur  la  foie,  en  la  levant,  il  faut  fonder  par  le  trou  du  javar  , 
pouller  la  ionde  avec  un  peu  de  force,  pour  tâcher  à  la  faire  pénétrée 
jufqu’au  bas  dans  le  pied,  6c  en  cas  qu’on  apperçoive  l’endroit  ou 
le  mal  répond  fous  la  foie,  il  fuit  palfer  un  fer  rouge  au  travers ,  afin 
de  donner  jour  6c  iffue  à  la  matière  ;  puis  mettre  une  tente  frottée  do 
vieil  oingt,  mêlé  avec  du  vert  de  gris  en  poudre,  cela  empêchera  les 
chairs  depoufér  fi  fort  à  la  couronne:  l’efearedu  feu  étant  tombée, 
il  faut  penfer  le  trou  avec  l’onguent  du  Doéleur  ci-devant,  ou  l’Egip^ 
tiac  ou  y Apojiolorum. 

Si  nonobftant  ces  précautions  il  venoit  quelque  corps  étranger  dans 
le  trou  comme,  os  de  graillé ,  filandre  ou  efquille  du  petit  pied  ,  ou  au¬ 
tre  chofe,  il  la  faut  faire  tomber  en  la  touchant  avec  l’eau  vulné¬ 
raire,  oul’efprit  de  fel,  6c  à-cV Apefiolortim  pardelTus ,  c’eft-â-dire 
en  frotter  les  tentes  qu’on  met  après  l'avoir  touché  ,  ce  qu’il  faut  con- 
emuer  deux  ou  trois  jours  de  fuite  ;  que  s’il  ne  fait  pas  allez  d’eftét ,  6c 
que  l'os  de  grailfe  foit  trop  long-temps  à  tomber  ,  il  le  faut  toucher 
avec  le  bouton  de  feu,  6c  enfuite  l’onguent,  bien-tôt  après  l’os  de 
graille  tombera  ,  6c  b  Cheval  fera  en  état  de  guérifon. 

Souvent  on  ne  peut  ni  on  ne  doit  hazarder  de  faire  cette  ouverture 
de  haut  en  bas ,  6c.  percer  avec  le  feu ,  jufqu’à  la  foie  pour  plufieurs  rai- 
fons ,  dont  en  voici  quelques-unes  :  pour  y  avoir  trop  d’épaillcur  à  per¬ 
cer  ,  ou  parce  qu’on  ef  trop  près  de  l’os  qui  gouverne  le  petit  pied,' 
qu’on  appelle  le  pivot,  qui  n’e/quillant  point,  s’il  ell  noirci  il  le  fau¬ 
dra  ratilTer,  ce  qui  eft  une  affaire  j  car  le  Cheval  fouffre  beaucoup  , 
l’os  a  peine  à  fe  recouvrir ,  il  vaut  mieux  en  cette  oecafion  couper  du 
faboü  avec  un  couteau  de  feu  ce  qu’il  en  cf  befoin  pour  voir  le  fond  du 
mal,  afin  de  pouvoir  oter  tout  le  tendon-avec  le  même  feu,  &  qu’il 
y  ait  efquille  ou  autre  chofe  à  faire  tomber,  on  y  procédera  comme 
je  viens  d’^feigner. 

Qiiand^ Cheval  ne  boitrera  plus, qu’il  n’y  aura  que  la  playe  quelque 
grande  qu’elle  foit,  il  faut  mettre  deffus  de  l’onguent  du  Schmic, 
avec  des  plumaccaux  ;  que  fila  chair  n’efl;  pas  belle,  il  faut  la  rouî 
cher  avec  l’eau  vulnéraire,  ou  avec  le  cauftic  liquide,  l’onguent  par- 
dedus ,  ce  qui  ôcçia  la  demangeaifon  j  car  ced  un  trpé-grand  em- 

b^irras 


PREMIERE  PARTIE.  ^  109 

foarras  d’empêcher  les  Chevaux  de  porter  la  dent  à  ces  maux-là ,  Ch 
<|uand  ils  commencent  à  guérir,  ôc  l’eau  vulnéraire  ou  lecauftic  le 
font  en  partie. 

C’eft  auflTi  une  très-bonne  méthode  lorfque  les  efeares  font  tom¬ 
bées,  de  laver  tous  les  jours  la  playeavec  de  l’eau  fécondé ,  elle  em¬ 
pêche  la  demangeaifon ,  &:  la  chair  de  s’enfler  ôc  gonfler  ;  ainfi  il  ne 
le  faut  pas  négliger ,  jamais  ne  toucher  ces  playes  avec  de  l’eau  toute 
pure  J  car  elle  leur  nuit  ôc  empêche  la  guérilon ,  pour  trop  entretenir 
rhumidité  qu  on  a  grande  peine  à  combattre  aux  parties  qui  font  près 
des  jointures, parce  qu’étant  pleines  d’humidité  par  une  fage  prévoyan¬ 
ce  de  la  nature ,  pour  faciliter  le  mouvement  des  os,*cette  humidité  fe 
communique  facilement  aux  parties  voifines  ;  ainfi  il  faut  toujours  def- 
fécher  pour  détruire  cette  humidité  fuperfluë. 

Et  comme  l’eau  fécondé  eft  d’un  grand  ufage ,  non  feulement  aux 
playes  des  javars  encornez,  mais  à  toutes  les  playes  ;  )e  dirai  ici, 
quoique  je  l’aye  dit  ailleurs ,  que  l’eau  fécondé  eft  l’eau  forte  de  laquelle 
on  s’eft  déjà  fervi ,  qui  devient  verte  lorfqu’on  lui  a  fait  diftbudrc 
quelque  métail  :  les  Athneurs  &:  Orfèvres  vendent  cette  eau  à  bon 
compte ,  comme  étant  inutile  pour  leur  métier. 

Pour  deftecher  les  playes  qui  font  reliées  du  javar  lorfqu’il  n’y  a  plus 
de  matière ,  mais  encore  de  l’enflure  ,  il  faut  faire  une  boüillie  un  peu 
épaiflfe  avec  de  l’eau  fécondé,  du  blanc  d’Efpagne  pilé ,  l’appliquer 
fur  les  playes  ôc  enflures ,  continuer  à  le  penfer  tous  les  deux  jours  : 
elle  deflechera ,  reftérrera  de  refoudra  très-bien  ,  particulièrement  s’il 
y  a  enflure,  car  c’eft  le  meilleur  aftringeant  qu’on  puifte  employer , 
principalement  lorfqu’il  n’y  a  pas  grande  douleur  ;  ce  que  les  Maré¬ 
chaux  appellent  du  blanc  d’Efpagne  n’eft  autre  que  la  chaux  vive  , 
qu’on  met  quelque  part  en  lieu  fec ,  fe  réduire  en  poudre  elle-même  , 
ce  qui  arrive  au  bout  de  huit  ou  dix  jours. 


Pes  Formes 

La  Forme  eft  unegrofleur  qui  vient  ftir  le  paturon,  entre  la  cou¬ 
ronne  de  le  boulet ,  fur  l’un  des  deux  tendons  qui  font  en  cet  en¬ 
droit  ;  elle  eft  dure ,  de  le  Cheval  quand  on  le  touche  témoigne  qu’il 
n’y  fent  pas  grande  douleur  *,  cette  tumeur  eft  calleufe ,  de  fort  atta¬ 
chée  au  paturon  s  elle  preflTe  les  tendons  de  ligamens  qui  font  fur  ice« 
lui ,  de  groflit ,  en  forte  qu’étant  prés  de  la  couronne ,  elle  arrête  la 
nourriture ,  ferre  le  pied  de  defleche  lefabot,  la  nourriture  qui  doit 
l’entretenir  demeurant  à  l’endroit  où  eft  la  forme ,  lorfqu’elle  eft  fi- 
çiiée  près  de  la  couronne  4  plus  un  Cheval  fupporteune  forme,  plus 

D  d 


lîo  LE  PARFAIT  MARESCHAL, 

Ch  AP.  elle  dcfcend  Fur  la  couronne ,  &:  groffillant  elle  eftropie,  &:  ainfi  plus 
Lxxx  I V.  une  forme  efl  près  de  la  couronne ,  plus  elle  eft  dangereufe. 

Les  formes  font  quelquefois  héréditaires ,  mais  le  plus  fouvent  elles 
viennent  des  efforts  que  les  Chevaux  font  en  travaillant ,  ou  maniant 
aux  airs  ,  où  il  faut  beaueoup  de  nerfs  ,  ou  fur  les  voltes  extrêmement 
diligentes^  dans  les  courfes  violentes.  Si  l’on  neremedieàce  maR 
ils  en  font  eflropiez  ,  lorfqu’elle  eft  prés  de  la  couronne  ;  ce  mal  efl 
peu  ordinaire,  mais  il  eflropie  beaucoup  de  Chevaux. 

Elles  viennent  auffi  quand  le  Cheval  étant  travaillé  trop  jeuno 
on  ne  lui  a  pas  donné  le  loifir  de  fortifier  fes  jointures  j  au  commence¬ 
ment  il  y  en  a  d’auffi  petites  qu’une  fève ,  qui  avec  le  temps  devien¬ 
nent  comme  la  moitié  d'une  petite  pomme  plus  ou  moins  j  &  ordi¬ 
nairement  clics  font  aux  deux  cotez  du  paturon ,  &:  dans  le  milieu 
entre  les  deux  il  y  a  peu  d’enflure.  Comme  bien  des  gens  ne  connoif- 
fent  pas  les  efforts  du  feu,  &:  qu’ils  les  appréhendent,  je  propoferat 
le  remede  fuivant  :  il  faut  commencer  par  defloler ,  enfuite  cou¬ 
per  le  poil  qui  çfl:  deffus  bien  ras ,  mettre  fur  toute  la  forme  de 
véritable  huile  de  laurier  ,  de  la  filaffe  pardeflùs  une  enveloppe  ^  une 
ligature,  au  bout  de  deux  jours  bien  nettoyer  toutes  les  croûtes  que 
l’huile  de  laurier  a  attire,  &:  en  remettre  de  nouvelle  fur  la  même 
filafle  qui  a  déjà  fervi ,  continuer  de  la  forte  ;  afiez  fouvent  on  guérit 
les  formes  de  cette  maniéré,  fi  en  deffolant  on  a  fendu  la  fourchette 
pour  élargir  le  pied ,  comme  je  l’ai  enfeigné ,  &  qu’on  tienne  toujours 
cette  fente  de  fourehette  ouverte  en  mettant  les  plumaceaux  dans 
icelle  par  dedans  le  paturon ,  &:  feulement  lorfque  l’appareil  fur  la  foie 
efl;  mis  arrêté  dans  le  pied  avec  des  écliflcs  ,  puis  on  arrête  l’appareil 
introduit  dans  la  fourchette  avec  le  bandeau  qui  fert  à  envelopper  la 
forme. 

Le  remede  ordinaire  le  plus  afsûré  pour  guérir  les  formes  quand 
elles  font  grofles ,  efl  le  feu;  en  cette  maniéré  il  faut  commencer  par 
delfoler  le  Cheval ,  puis  en  levant  le  fécond  appareil  au  bout  de  fix 
jours  ,  on  fait  des  incifions  avec  le  biflouri  de  haut  en  bas  i  un  doigt 
dediflancede  l’une  a  l’autre  j  les  incifions  embrafferont  toute  l’enflu¬ 
re  de  haut  de  en  bas ,  fans  entamer  la  couronne  ,  ^  couperont  tout  le 
cuir  jufqu’au  calus  qui  caufè  la  forme.  Ces  incifions  étant  faites  comme 
le  fang  fort  en  abondance ,  appliquez  deffus  de  la  therebentine  ehaude 
avec  de  la  filafle ,  un  bandage  une  ligature ,  laiffez  deux  fois  vingt- 
quatre  heures  :  puis  ayant  levé  l’appareil,  il  faCit  donner  des  rayes  de 
feu  avec  un  couteau  qui  ne  foit  que  rouge  &:  non  flambant ,  Ù.  avec 
ce  couteau  legerement  applique,  c’efl-à-dire ,  fans  preffer  appuyer 
trop  J  brûlez  tout  le  calus  ou  la  groffeur  qui  fait  la  forme,  car  fans 
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brûler  la  fubftance  de  la  forme,  vous  aurez  travaillé  en  vain;  il  faut  Chap 
donc  à  plufieurs  fois  brûler  &:  pénétrer  toute  la  groifeur  au  travers 
des  incifions  que  vous  avez  faites  au  commencement ,  mettre  fur  le 
tout  de  la  thefebentine  ,  tare  ôc  miel  égales  parties  mêlées  6c  chauf¬ 
fées ,  onde  l’onguent  fait  de  vieil  oingt  &:  vert  de  gris  ,  de  la  filafle 
pardelTus ,  bien  envelopper  le  tout  de  la  forte  jufqu’à  ce  que  les  efeares 
foient  tombées.  Lors  il  faut  pmfer  avec  l’onguent  du  Schmit ,  ou  de 
l’Egiptiac,  ouàcY Apojlolorum  J  puis  ne  venant  plus  de  matière  ,  les 
Maréchaux  pour  deffécher  mettent  des  poudres  deificatives ,  lavent 
la  playe  avec  de  l’eau  fécondé  avant  d’y  mettre  de  l’onguent  ou  de  la 
poudre,  &:  le  plus  sûr  eft  d’envelopper  toujours  ces  maux,  tant  afin 
que  les’chcvaux  n’y  portem  pas  la  dent,  que  pour  preficr  la  playe, 

empêcher  la  chair  de  furmonter  ;  car  à  moins  d’un  grand  loin  de 
bien  penfer  &;  d’envelopper  la  partie ,  il  fe  formera  une  grofiéur  fur 
l’endroit  ou  la  forme  a  été  ,  qui  véritablement  ne  fera  point  boitter  le 
Cheval,  mais  qui  fera  difibrme. 

Je  ne  parle  pas  ici  du  foin  qu’il  faut  avoir  pour  guérir  la  foie  ,  j’en 
ai  fait  un  Chapitre  exprès ,  mais  fur  tout  il  faut  être  foigneux  de  bien 
penfer  la  forme, de  ne  point  ferrer  trop  la  bande,  crainte  de  caufer  une 
endure  exccfliVe,  penfer  le  Cheval  tout  au  plus  tard  de  deux  jours 
en  deux  jours,  &:  il  eft  fort  à  propos- de  le  penfer  tous  les  jours.  Il  m’efi; 
arrivé  une  fois  que  faifant  traiter  un  jeune  Cheval  d’une  forme, 
l’ayant  defiblé  &  mis  le  feu  à  la  forme,  la  gourme  qui  étoit  prête  à 
jetter  fans  que  j’en  eulfe  vu  aucune  apparence ,  fe  déborda  fi  fort 
fur  la  partie  où  étoit  la  forme  qui  étoit  une  jambe  de  devant ,  qu’il 
{q  fit  une  fi  furieufe  enflure  à  tout  le  canon ,  qu’il  perça  en  deux  en¬ 
droits  du  boulet ,  d’où  il  fortit  extraordinairement  de  matière;  tout 
mon  foin  fut  de  mettre  toujours  de  bons  reftraindifs  faits  de  blanc 
d’ffpagne  &:  d’eau  fécondé  autour  de  la  couronne,  pour  refoudre 
l’enflure  qui  s’étoit  étendue  jufques-la ,  penlerles  playes  avec  de  bonne 
eau-de-vie,  du  miel  &  du  blanc  d’Efpagne,  bien  mêlez  enfcmblc; 
finalement  le  tout  guérit  ;  mais  il  fallut  bien  du  temps  à  caufe  de  cet 
accident, 

Qiielques  perfonnes  afsûrent  qu’on  peut  guérir  une  forme  avant 
qu’elle  foit  groflie ,  en  lui  donnant  le  feu  fans  deflToler  le  Cheval ,  fi 
lepiedn’eft:  pas  defleché  dz  reflèrré  ,  particulièrement  fi  on  a  le  foin 
de  barrer  la  veine  au-deflbus  du  genoüil  ;  mais  l’expcrience  m’a  fait 
connoîrre  qu’il  faut  toiqours  pour  bien  traiter  une  forme,  commen¬ 
cer  pijr  delToler ,  qu’on  donne  le  feu  ou  non ,  pour  attirer  le  mal  en 
bas ,  &:  faire  comme  une  revulfipn  ;  le  feu  feul  fans  deffolcr ,  quel¬ 
que  foin  qu’on  prenne  de  le  bien  donner,  n’eft  pas  capable  de  refou- 
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Ch  AP.  dre  une  forme  i  l’expericnce  m’en  a  rendu  certain ,  car  des  Chevaux 

Lxxxiv.  ayinc  été  deffolez ,  le  feu  très-bien  appliqué  ,  le  cuir  percé  ,  &c  ayant 
fait  pcnctrer  les  couteaux  jufqu’aux  calus  ,  enfin  le  tout  bien  brûlé  , 
les  efcarcs  tombées ,  la  playe  en  bon  état ,  le  Cheval  boittoit  tout 
comme  avant  toutes  ces  operations.  Je  l’ai  fait  deflbler  une  fécondé 
fois ,  j’ai  fait  fendre  avec  le  biftouri  la  fourchette  jufques  dans  le 
paturon  pour  élargir  les  calons  ,  après  quoi  le  Clreval  a  été  guéri  i  j’ai 
été  obligé  d’en  deflbler  jufqu’à  trois  fois  ,  Sc  finalement  ils  ont  été  gué¬ 
ris.  En  ce  temps-là  je  n’avois  pas  trouvé  la  méthode  de  fendre  la  four¬ 
chette,  pour  élargir  les  talons ,  &:  ainfi  je  ne  fai  fois  que  la  moitié  de 
l’ouvrage  en  defiblant  mais  depuis  que  j’ai  fendu  cette  fourchette  ,, 
je  n’ai  jamais  été  oblige  de  les  defifoler^lus  d’une  fois ,  &:  pour  faire 
connoître  combien  il  eft  utile  de  dcfifoler  àces  maux  ici,  j’ai  guéri  des 
formes  à  des  Chevaux  fans  feu  en  les  deflblant ,  6c  mettant  defilis  la 
forme  de  l’huile  de  laurier ,  comme  je  l’ai  enfeigné  ci-devant ,  6c  le 
Cheval  n’en  boittoit  plus  6c  travailloit  très-bien ,  6c  la  forme  n’a  pas 
parte  outre  de  plus  de  trois  années,  apres  quoi  il  a  fallu  la  traiter 
avec  le  feu. 

Les  incifions  que  j’ai  ordonnées  ci-devant  avec  le  biftouri ,  afin  de 
mettre  le  feu  au  travers  lefdites  incifions ,  ont  été  pour  rendre  la  par¬ 
tie  moins  difforme ,  6c  faire  une  moindre  cicatrice  que  fi  on  perçoit  le 
cuir  avec  les  couteaux  de  feu,  parce  que  ce  mal  n’ert:  pas  comme  les 
autres ,  où  on  met  le  feu  fimplement  fur  le  cuir  fans  le  percer,  6c  on 
le  donne  en  couleur  de  cerife  j  mais  aux  formes  il  n’en  cft  pas  de 
même ,  non  feulement  il  faut  percer  le  cuir  ,  mais  il  faut  que  le  feu 
pénétré  toute  la  gtofieur  ou  le  calus  attachée  à  la  fubftance  du  patu¬ 
ron  ,  6c  le  farte  tomber  j  ainfi  il  vous  efl:  libre  de  percer  le  cuir  avec 
les  couteaux  de  feu ,  ou  de  fendre  le  cuir  avec  un  birtouri,  puis  don¬ 
ner  le  feu  au  travers  des  fentes  :  cette  derniere  maniéré  ne  fait  point 
tant  de  cicatrices ,  6c  on  voit  mieux  ce  qu’on  fait  qu’en  perçant  le 
cuir  avec  les  couteaux  de  feu,  &  pénétrant  jufqu’au  calus-,  ce  n’efi: 
pas  qu’aux  Chevaux  ordinaires,  fans  façon  je  nefaffe  donner  le  feu 
6c  percer  le  cuir  en  brûlant  le  calus  qui  fait  la  forme,  fans  prendre 
le  foin  de  faire  des  incifions  avec  le  biftouri,,  6c  }e  m’en  fuis  bien 
trouvé  i  mais  il  faut  d’abord  que  le  feu  eft  donné ,  mettre  fur  le  mai 
de  la  therebentine ,  du  tare  6c  miel  le  tout  chaud ,  delà  filaffe  ,  6c  une 
bande  ou  enveloppe  ,  toûjours  envelopper  le  mal  jufqu’à  guéri  fon  , 
6c  partfé  fept  ou  huit  jours  lorfque  la  matière  eft  formée  le  penfèr  tous 
les  jours. 

C^elquefois  l’efcare  du  feu  étant  tombée,  les  chairs  fouftent  6c 
groflifTent ,  on  l’empêchera  en  lavant  la  playe  avec  de  l’eau  fécondé  ^ 
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l’eau  vulnéraire  ^  ou  le  cauftic  liquide  ,  &:  enfuite  les  poudres  ou  des 
on^^uens,  comme  celui  du  Schuiit,  ou  le  mondificatif  des  javars  en 
cornez ,  wut  auiTi  long-temps  que  la  foie  n’cft  pas  revenue ,  &:  quelle 
fe  forme  au-delTous  du  pied,  la  chair  ne  furmonte guéres.  Qeioiqu’il 
en  foie,  s’il  arrive,  on  peur  la  manger  avec  des  poudres  ou  même 
la  brûler  avec  un  couteau  plat ,  car  pourvu  qu’on  ne  touche  pas  le 
cuir  avec  le  feu,  brûlez  la  chair  tant  que  vous  voudrez,  il  n’y  pa- 
roîtra  ni  plus  ni  moins,  l’efcare  de  feu  étant  tombée,  la  playe 
fera  reflèrrée,  belle  nette;  la  chair  ne  fouflera  pas  fi-tot,  fivous 
tenez  toûjours  la  playe  enveloppée  avec  de  bons  onguens,  &:  lemal 
en  guérira  bien  plutôt. 


Des  méchants  Pieds. 

ON  peut  mettre  au  premier  rang  des  mauvais  pieds ,  ceux  qui 
ayant  la  forme  du  fabot  allez  belle  ,  ont  la  corne  fi  éclatante , 
qu’à  l’endroit  du  trou  que  fait  le  clou ,  toute  la  corne  au  moindre 
heurt  s’emporte,  ce  qui  fait  perdre  le  fer,  ôc  la  perte  d’un  fer  peut 
faire  perdre  le  Cheval.  ^  ,  .  . 

Il  y  en  a  qui  ont  le  pied  dur  fans  être  éclatant ,  on  y  peut  aifement 
donner  remede  ,  ce  n’cH:  un  defaut  que  par  accident. 

Nous  parlerons  en  la  fécondé  Partie  des  pieds  defeélueux  en  leur 
forme ,  &:  nous  donnerons  les  moyens  d’y  remédier  par  la  ferrure. 

Les  Chevaux  qui  ont  l’ongle  ou  la  corne  calTante ,  font  ai  fez  à  con- 
iioîtreàToeil ,  caria  corne  eft  éclatée  tout  autour  du  fer  ;  le  meilleur 
remede  eftde  les  ferrer  après  le  plein  de  la  Lune  &:  au-deffous, 
jamais  au  croiflànt ,  contre  l’opinion  de  plufîeurs  ;  &:  enfuite  il  faut  les 
graid'er  tous  les  jours  avec  l’onguent  de  pied. 

Dans  la  ferrure  je  parlerai  amplement  des  pieds  mal  formez ,  plats , 
&:  en  forme  d’écaille  d’huitre  ;  mais  comme  tout  le  monde  n’aura  pas 
la  curiofitc  de  l'a  lire,  j’en  dirai  ici  quelque  chofe. 

La  méthode  fuivante  rétablira  les  pieds  qui  font  fi  plats ,  qu  il  faut 
forger  des  fers  voûtez  pour  les  faire  cheminer ,  &  qui  prefque  toujours 
au  moindre  gravier  qui  fe  met  entre  le  fer  àc  la  foie ,  font  que  le  Che¬ 
val  boitte ,  ôc  demeure  fur  la  litiere  pour  quelque  temps  ;  il  faut  pour 
redonner  au  pied  une  bonne  forme ,  barrer  les  veines  dans  les  paturons 
en  quatre  endroit^  deux  à  chaque  jambe;  ou  bien  vous  pouvez  fai- 
gner  abondamment  le  Cheval  des  quatre  veines  du  paturon  ,  diffé¬ 
rer  pour  quelque  temps  de  lui  barrer  les  veines  ;  enfuite  ferrer  ces 
pieds  plats  avec  des  fers  à  pantoufles ,  qui  font  propres  pour  élargir 
les  talons.  J’ordonne  cette  ferrure ,  parce  que  tous  ces  pieds  plats  ont 
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CuAv.  les  talons  ferrez  ,  ces  fers  leur  élargiront  les  talons ,  &  contribueront 
Lxxxv.  beaucoup  à  faire  prendre  au  pied  une  bonne  forme.  Il  eft  à  noter 
que  ferrant  un  pied  à  pantoufle ,  il  faut  laifler  la  foie  extrêmement 
forte  au  talon  ,  éc  ne  l’afloiblir  en  aucune  fiçon  en  parant  le  pied  i  car  à 
moins  de  cela  le  Cheval  boitteroit ,  &c  il  le  faut  laifler  quelques  jours 
après  qu’il  eft  ferre  fans  le  travailler ,  lui  tenir  les  pieds  dans  fa  fiente 
bien  inoüilléc,  pour  faciliter  par  cette  humidité  ,  que  les  pieds  ferrez 
à  pantoufle  prennent  l’habitude  de  porter  ces  fers.  Il  faut  de  plus  ne 
point  ouvrir  les  talons  aux  pieds  qu’on  veut  ferrer  à  pantoufle,  & 
parer  la  fourchette  plattc,  parce  que  la  parant  autrement,  un  des 
cotez  de  l’éponge  du  fer  à  pantoufle  porteroit  fur  la  fourchette  ;  c’cfl 
ce  qui  oblige  de  donner  aux  éponges  des  fers  à  pantouflepeu  de  lar¬ 
geur  :  ainfi  ils  porteront  peu  fur  la  fourchette ,  quoiqu’ils  portent 
quelquefois  un  peu  fur  la  foie  ;  comme  on  l’aura  laiflê  forte ,  &:  la 
fourchette  anfli ,  il  u’en  arrivera  point  de  mal  j  le  Ciieval  étant  ferré 
de  cette  forte ,  graiflez  le  haut  du  pied  prés  du  poil  tous  les  jours  î 
vous  verrez  le  pied  peu  à  peu  prendre  une  bonne  forme ,  lors  vous 
pourrez  barrer  les  veines  comme  j’ai  dit  ci-devant  ;  car  fi  cette  faignée 
a  profité,  afsûrément  le  barrement  de  veine  achèvera  l’operation;  & 
dans  trois  ou  quatre  mois  vôtre  Cheval  pourra  porter  les  fers  tous 
plats ,  &:  peu  à  peu  le  pied  reprendra  une  bonne  forme. 

J’expliquerai  la  raifon  de  cette  operation,  parlant  de  la  ferrure 
des  pieds  plats  ,  que  je  ne  répéterai  point  ici  ;  mais  comme  l’onguenc 
de  pied  efl:  neceflaire  pour  aider  l’operation,  vous  en  verrez  ici  la 
defeription. 

Onguent  de  Plantin  pour  faire  une  henné  Corne  ,  eÿ*  la  faire  croître. 

Prenez  une  livre  de  beurre  frais  ,  autant  de  fuif  de  mouton  fondu 

feparé  de  fes  membranes ,  fiites-les  fondre  dans  une  baffine  avec 
quatre  onces  de  cire  blanche  coupée  par  morceaux  ,  autant  de  there- 
bentine  commune ,  &  fix  onces  d’huile  d’olive  ,  le  tout  étant  fondu  , 
ôtez  du  feu,  ôz  ajoutez  plein  un  plat  de  jus  de  plantin,  qui  efl:  envi¬ 
ron  chopine  de  Paris,  faites  cuire  à  petit  feu  durant  huit  ou  dix 
heures ,  ou  jufqu’à  ce  que  le  jus  de  plantin  foit  entièrement  confbm- 
mé  ,  prenant  garde  fur  tout  qu’il  ne  boitille  point.  Pour  l’empêcher, 
lorfqu’on  le  voit  commencer  à  bouillir,  il  faut  l’ôter  de  defllis  le  feu  , 
puis  l’y  remettre,  &  continuer  delà  forte,  jufqu’k  ce  que  le  fuc  foit 
confommé;  &:  quand  il  le  fera,  Ôz  que  l’ayant  ôté  de  deffus  le  feu  , 
il  commencera  à  fe  figer  ,  y  ajouter  une  once  d’oliban  en  poudre  ,  puis 
inceflamment  remuer  jufquace  que  le  tout  foit  froid.  Cet  onguent 
dcfaltere  la  corne,  fait  croître  le  pied  fans  introduire  aucune  cba- 
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leur  étrangère ,  comme  font  les  huiles  &:  les  grailTes  qui  ne  font  point 
corrigées.  Le  fuc  de  plantin  modéré  ici  la  chaleur  des  autres  ingre- 
diens ,  &  pour  cet  cftet  l’on  fe  doit  donner  de  garde  qu’il  ne  boüille , 
ce  qui  le  diminueroit  fi  notablement ,  qu’il  détruiroit  fa  qualité  ra- 
fraîchifl'ante.  En  hyver  fervez-vous  de  l’onguent  fait  avec  du  miel  com¬ 
mun  ,  du  tare  &  de  la  graille  blanche ,  autant  de  l’un  que  de  l’autre , 
mêlez  à  froid ,  c’eft  un  trés-bon  onguent  à  peu  de  frais. 

Onguent  du  Connétable  pour  faire  croître  la  Corne.  ^  la  rendre 
douce  &  liante. 

De  tous  ceux  qui  fe  mêlent  de  traiter  les  Chevaux  ,  il  n'y  en  a  pas 
un  qui  n’aye  fon  onguent  de  pied  ,  6c  qui  ne  dife  qu’il  a  le  meilleur  de. 
tous ,  qui  fait  croître  le  pied  d’un  pouce  en  huit  jours  de  temps ,  ce 
qui  n’eîl  pas ,  ni  ne  fera  jamais  ;  car  outre  la  bonté  del’onguenti  pour 
faire  croître  le  pied  il  dépend  de  la  faifon ,  du  tempérament  du  Cheval 
fec  ou  humide  , ,  de  la  nature  du  pied ,  ainfi  je  ne  promets  pas  ces 
grandes  merveilles  J  mais  j’afsûre  que  cet  onguent  eftbiendofé,  qu’il 
elt  méthodique  ,  que  les  ingrediens  font  propres  6c  conformes  à  la  na¬ 
ture  de  la  corne  ,  qu’ainlî  il  doit  réülTir,  voilà  pour  la  théorie  ;  quant 
à  la  pratique  3  jevousafsûre  que  je  l’ai  trouvé  três-bon  ,  Monfieur  le 
Conneftable  s’en  fervoit  dans  fon  écurie  ,  qui  croit  la  plus  belle  de  fon 
temps ,  que  cela  foit  ou  ne  foit  pas ,  l’onguent  efl;  bon. 

Prenez  cire  neuve ,  fuif  de  chèvre ,  6c  au  défaut  fuif  de  mouton ,  le 
plus  nouveau  eft  le  meilleur ,  lard  gras  coupé  en  petits  morceaux ,  6c 
deflallé  vingt-quatre  heures  dans  l’eau,  la  changeant  trois  ou  quatre 
fois ,  de  chacun  une  livre  ,  faites  fondre  le  lard  avec  le  fuif  6c  la  cire , 
puis  vous  jetterez  parmi  de  la  fécondé  écorce  de  fureau  une  bonne 
poignée  ;  6c  fi  c’eft  au  printemps  plein  les  deux  mains  de  boutons  de 
fureau  quand  ils  font  gros  comme  le  pouce ,  que  vous  laifferez  boüillir 
à  petits  bouillons  6c  à  petit  feu ,  avec  ce  que  defllis ,  pendant  un  demi- 
quart  d’heure,  en  remuant  par  fois  j  vous  paflerez  le  tout  au  travers 
d’une  grolTe  toile,  jetterez  le  marc,  remettrez  dans  la  balTine  oupbt 
ce  qui  fera  paffé  ,  6c  ajouterez  quatre  onces  de  therebentine  commune , 
autant  de  miel ,  6c  deux  onces  d’huile  d’olive  j  ôtez  du  feu,  6c  re¬ 
muez  jufqu’à  ce  qu’il  foit  froid  ;  fervez-vous  de  cet  onguent  pour 
graiflêr  la  corne  un  pouce  de  large  tout  autour  du  poil ,  6c  continuez 
tous  les  jours. 

11  ne  faut  graiffer  les  pieds  que  lorfqu’ils  font  fecs,  6c  qu’il  n’y  a 
fur  la  corne  ni  poudre  ,  ni  boue  féche. 

Les  Livres  de  Marêchalleric  font  cous  pleins  de  deferipcions  d’on-» 
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gücnts  de  pied  :  chaque  Maréchal  cotnpofe  le  fien  j  j’en  ai  effayé  de 
cent  fortes,  i’en  pourrois  groffirce  Livre  d’une  infinité  de  façons, 
mais  l’experience  m’a  fait  arrêter  à  ces  trois  j  fçavoir  ,  celui  de  plan- 
tin  ,  celui  du  Conneftable ,  &:  celui  qui  cft  compo^  de  miel ,  de  tare 
^  de  (^raiffe  ,  autant  de  l’un  que  de  l’autre  mêlez  à  froid  :  le  premier 
pour  les  pieds  dont  la  corne  eft  dure  comme  du  verre ,  fur  lefquels  les 
onguents  coulent  fans  penetrer  j  le  fécond  &:  le  troifiême  pour  tous 
les  autres  pieds ,  quels  qu’ils  foient  :  le  dernier,  coûte  peu ,  fait  plus 
d’elfet  que  tous  ces  onguents  de  pied  fort  chers  difficiles  a  préparer  ; 
le  furpoint  ne  doit  pas  entrer  dans  les  compofitions  des  onguents  de 
pied  ,  il  eft  trop  chaud  ^  fait  venir  des  cercles ,  ce  que  les  autres  ne 
feront  jamais. 

PourJ^airc  croiitt  le  pied  4  un  Chevul  Jovt  pYoïTipteynent* 

Ayant  parlé  des  méchans  pieds ,  j’ai  jugé  à  propos  de  vous  donner 
la  méthode  de  faire  croître  la  corne,  parce  qu’un  Cheval  ayant  mar¬ 
ché  pied  nud ,  &:  s’étant  ufé  le  pied  demeure  fouvent  inutile  ,  faute 
d’avoir  aftez  de  corne  pour  le  pouvoir  brocher  :  il  faut  au  lieu  de  fuivre 
la  coutume  ordinaire  de  grailler  les  fabots  ou  la  corne  tous  les  jours 
un  pouce  de  large  fur  la  couronne  près  du  poil  j  ctendre  de  1  onguent 
fur  de  la  filafte  fuffifamment  pour  entourer  toute  la  couronne  fur  le 
fabot ,  un  pouce  de  large  ,  une  enveloppe  &C  une  ligature  fur  le  tout , 
renbuveller  l’onguent  deux  fois  la  femainc  fur  la  mçme  filafle ,  con- 
tinuer  ;  cela  fera  plus  d’eftet  que  la  méthode  ordinaire  ,  parce  que  1  on¬ 
guent  féjournant  toujours  fur  la  corne  1  humeétera  ,  &  enfuite  la  péné¬ 
trera  toute  ,  ainfi  la  fera  croître, 

Vous  prendrez  Tun  des  trois  onguents  décrits  ci-devant  félon  la 
nature  de  la  corne ,  que  vous  voulez  faire  croître. 


Des  Pieds  Solbatus, 

Le  pied  d’un  Cheval  eft  dit  Solbatu ,  lorfque  la  foie  eft  foulée , 
meurtrie  êc  altérée ,  ce  qui  arrive  lorfque  la  foie  eft  trop  defTc- 
chée  ,  Sc  comme  privée  de  nourriture,  ou  lorfque  le  Cheval  marche 
defteré  fur  le  dur  ,  ou  lorfque  le  fer  porte  fur  la  foie  :  ce^  qui  eft  aifé 
àconnoître  quand  on  defferre  le  Cheval ,  car  ayant  ôte  le  fer,  on 
voit  à  l’endroit  foulé ,  le  fer  qui  eft  fort  lis  plus  ufc  qu’aux  autres 
endroits. 

Un  Cheval  peut  être  folbatu  d’une  cncloüeure  qu’on  aura  négligé 
depenfer,  le  feu  court  fpusla  foie,  qui  attire  la  douleur  &:  enfuite 
la  maciercç  Une  bleyme  peut  caufer  le  même  defordre  j  un  pied  peut 
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être  encore  folbacu  ,  fans  forcir  de  l’écurie  que  pour  aller  au  manege  ,  Cmap. 
où  le  terrain  écaiic  doux,  félon  les  apparences,  ne  le  peut  rendre  lxxxvI. 
folbacu,  vu  qu’il  n’aura  pas  éce  pied  nud,  allant  à  la  Campagne  il 
peut  aulTi  avoir  cette  incommodité  fans  avoir  cheminé  defferré  ;  cela 
vient  de  ce  que  le  pied  étant  trop  defféché ,  foule  la  chair  qui  eft  entre 
le  petit  pied  (S:  la  foie ,  la  meurtrit  &c  noircit  j  ainfi  le  Cheval  en  boitte 
fort  bas ,  nonobftant  les  remedes  que  nous  dirons ,  il  ne  recevra  au¬ 
cun  foulagemenc  ,  ou  peu  ;  ainfi  il  faut  deflbler ,  &:  vous  trouverez  que 
la  foie  éta^it  arrachée,  la  chair  fera  toute  noire  &:  meurtrie  j  puis  le  trai¬ 
tant  à  l’ordinaire,  il  guérira  fans  doute  ;  mais  comme  la  folbature  a 
d’autres  caufes  j  il  en  faut  ufer  pour  les  guérir,  comme  je  dirai  ci- 
après ,  avant  de  le  defToler ,  au  cas  qu  il  en  faille  vcnir-Ià. 

Lorfqu’un  Cheval  qui  a  les  pieds  foibles  chemine  dans  lespaïs  fa- 
blonneux,  pendant  les  ardeurs  de  la  Canicule,  ou  du  grand  chaud  , 
il  s’échauffe  tellement  les  pieds  que  la  foie  fe  ddféche  abfolument,  & 
enfuite  elle  meurtrit  le  petit  pied  :  le  Cheval  folbacu  a  peine  a  fe  foù- 
tenir ,  ccir  la  chair  qui  cft  encre  le  petit  pied  ,  la  foie  étant  meurtrie , 
lui  caufe  une  extrême  douleur  ;  il  ne  fera  pas  difficile  de  connoîtreun 
Cheval  folbacu  ,  puifque  vous  trouverez  la  foie  féche ,  chaude  &  dou- 
loureufc5  &:  un  Cheval  qui  fe  portant  bien  d’ailleurs,  aimera  mieux 
fe  coucher  que  de  manger. 

Leremede  ordinaire  des  Maréchaux  pour  un  pied  folbacu  ,  effdc 
le  defToler;  ce  remede  eft  le  plus  afsûré,  mais  il  y  va  de  longue, 
beaucoup  de  gens  rapprekcndenc ,  il  y  a  d’autres  remedes  pour  ce 
mal ,  qu’on  doit  cous  eflayer  avant  de  dcftbler  ;  je  commencerai  par 
ks  plus  faciles, 

Dinjers  Remedes  aux  pieds  douloureux  folhatus. 

Quand  le  Cheval  eft  folbacu,  pour  avoir  long-temps  cheminé  fans 
fer  ,  il  lui  faut  blanchir  la  foie  avec  le  boutoir,  le  referrer  a  quatre 
clous  feulement ,  puis  fondre  de  la  poix  noire  toute  boüillante  ,  ou  du 
tare  encore  mieux  ,  le  lui  verfer  dans  le  pied  ,  lui  laiffer  refroidir, 
puis  appliquer  autour  du  pied  la  Remolade  fuivante. 

Prenez  hne  livre  de  vieil  oingt ,  ou  graiffe  blanche  à  fon  défaut ,  v^emoUde 
faices-le  fondre  dans  un  poêlon,  ajoùtez-y  une  chopÜede  vinaigre, 

épailTfléz  le  tout  avec  du  fon ,  appliquez  chaudement  autour  du 
pied ,  &:  l’enveloppez. 

La  Remolade  décrite  au  Chapitre  L  VÎI.  ci-devant ,  eft  très-bonne 
pour  toutes  fortes  de  folbatures ,  la  faifant  chauffer  ,  &:  ayant  blanchi 
la  foie,  en  emplir  le  pied  ^  l’envelopper  ;  on  peut  fondre  dans  le  pied 
du  vieil  oingt. 


Ee 
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Chap.  Si  îe  fer  a  porté  fur  un  endroit  de  la  foie  plus  qu’aux  autres ,  il  faut 
Lxxxvi.  parer  tout  le  pied,  mais  il  faut  beaucoup  parer  cet  endroit  foulé  du 
fer  ;  la  foie  y  paroît  rouge  6c  meurtrie.,  il  faut  beaucoup  plus  appro¬ 
fondir  en  ce  lieu  qu’aux  autres  avec  la  corne  du  boutoir  ,  &  ôter  de  la 
folcprcfquejufqu’au  vif,  puis  y  mettre  deronguent  pour  les  encloücu- 
rcs,  ou  de  l’huile  de  Merveille,  ou  de  Gabian  chauffée,  r’attacher  le 
fer  à  quatre  clouds ,  6<:  continuer  à  le  penfer  tous  les  jours ,  jufqu’à  ce 
qu’il  ne  boitte  plus,  ilFaut  enfuite  emplir  le  pied  avec  delaRemola- 
de ,  6^  fl  vous  voulez  la  fuivante ,  de  la  lier. 

Fricafléz  de  la  fiente  de  cochon ,  avec  de  l’huile  de  noix ,  de  la  met- 
KemoUde  chaudement  dedans ,  y  mettant  des  écliffes  pour  la  bien  tenir;  le 
jour  fuivant  il  faut  encore  y  mettre  de  l’onguent  ou  de  l’huile  de 
Merveille  de  la  Remolade ,  de  continuer  tous  les  jours  jufqu’à  ce  que  le 
Cheval  ne  boitte  plus  ;  alors  il  faut  remplir  le  pied  avec  du  tare  ^  bayant 
ferreé  à  demeurer. 

Si  vôtre  Cheval  a  le  pied  échauffé  ,  pour  avoir  cheminé  dans  des 
païs  fablonneux  chauds,  il  faut  ledefferrer,  lui  nettoyer  le  pied,, 
fondre  du  tare  ,  pour  le  jetter  tout  chaud  dans  le  pied ,  de  le  graiffer 
tout  autour  d’onguent  de  pied. 

Rien  n’appaife  mieux  la  douleur  des  pieds  Iblbatus  ^  que  le  vinaigre, 
dans  lequel  il  faut  mettre  de  la  fuye  de  cheminée  pour  en  faire  comme 
une  boüillie  en  cuifant ,  de  de  cela  tout  boüillant  emplir  le  pied  ,  qu’on 
aura  bien  nettoyé  auparavant,  delà  filaffe  pardefîus ,  de  des  écliffes 
pour  tenir  le  tout ,  dans  deux  ou  trois  applications  ,  une  tous  les  )ourSy 
le  Cheval  peut-être  ne  boittera  plus. 

Sur  tous  les  Ports  de  mer  où  l’on  palme  les  vaiffeaux,  de  autres 
lieux  où  l’on  fe  fert  de  gaudron  ,  on  en  peut  fondre  dans  un ‘pied,  il 
ôte  la  douleur ,  6<:  la  rétablit  merveilleufement  fi  on  le  met  bien  chaud 
dans  le  pied;  on  l’appelle  à  Paris  du  tare,  de  rien  n’eft  meilleur;  de 
afin  que  vousfçachiez  ce  que  c’eftpour  en  faire  où  vous  n’en  trou¬ 
verez  pas,  il  faut  prendre  de  la  poix  noire  une  livre,  delà  lie  d’huile 
d’olive  la  plus  épaiffe  ,  demi-livre,  ou  au  défaut  autant  de  fort  vieil¬ 
le  graiffe  de  porc  bien  rance  de  pourrie,  faire  fondre  le  tout  en- 
femble  :  ce  fera  ce  qu’on  appelle  gaudron  ,  ou  tare  ;  les  Roulliers  d’Al¬ 
lemagne  de  de  üandres  ne  graiffent  leurs  effieux  de  chariots  de  charet- 
tes  avec  autre  chofe. 

Si  tous  ces  remedes  n’apportent  aucun  foulagement,  de  que  la  cha¬ 
leur  de  la  douleur  s’augmente  ;  il  faut  deffoler  le  Cheval ,  comme 
nous  enfeignerons  ch  après,  6^  vous  n’aurez  pas  perdu  le  temps  ni 
vos  remedes  ,  car  ils  auront  humeété  la  corne ,  laquelle  on  arrachera 
plus  facilement ,  6^  avec  moins  de  douleur ,  de  le  mal  en  fera  plutôt 
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^uhd  :  tout  Maréchal  qui  entend  Ton  affaire  ne  deffolera  jamais  un 
Cheval  qu’il  ne  lui  aye  auparavant  ramolli  le  pied  avec  de  bonnes  re- 
nrolades ,  ou  emmielures ,  ou  vieil  oingt  tout  au  moins. 


Des  Sejmes  ^  CT  pieds  fendus  .nommeT^pieds  de  Bœuf. 

^  Eyme  ,  comme  nous  dirons  à  la  fécondé  Partie ,  eft  une  fente 
.î  depuis  *le  poil  jufqu’au  fer  aux  quartiers,  c’eft-à-dire  que  le  fabot 
fe  creve  de  haut  en  bas ,  prefque  toujours  au  quartier  de  dedans ,  com¬ 
me  le  plus  foible  j  la  lechereffe  &:  l’aridité  en  eft  la  caufe  ordinaire , 
ce  qui  fait  ferrer  les  talons ,  ou  tout  au  moins  fait  venir  des  cercles 
qui  entourent  le  pied:  Et  comme  le  petit  pied  ne  peut  avoir  fa  place 
itanttrop  prcfféfle  fabot  creve  à  i’endroit  le  plus  foible  ,  qui  eft  au 

quartier  de  dedans.  ^  -,  i  /r^ 

Elle  vient  aux  Chevaux,  qui  ayant  le  talon  ferré  ou  le  pou  delie- 
ché ,  font  contraints  de  faire  chemin  fur  le  dur  ,  ou  fur  les  fables  fort 
chauds,  ou  bien  en  temps  de  grandes  pléesj^elle  creve  même  dans 
récutie ,  par  l’encaftelurc  ou  la  feule  fécherefte  aridité  du  pied , 
fans  cheminer.  . 

Je  croi  cette  incommodité  aufli  dangereufe  qu’aucune  qui  puifle 
arriver  aux  pieds  d’un  Cheval,  parce  que  la  douleur  le  fait  boittei , 
&le  met  hors  defervice. 

Le  Cheval  en  cheminant  pofant  le  pied  à  terre ,  s’ouvre  la  cor¬ 
ne  a  l’endroit  de  la  Seyme  relevant  le  pied,  la  corne  fe  refferie  &c 
pince  la  chair,  qui  enveloppe  tout  le  petit  pied  au  dedans  de  la  cor¬ 
ne  :  le  periofte  qui  enveloppe  cet  os ,  eft  trcs-£enfible  ,  6c  caufe  beau¬ 
coup  de  douleur  ,  meme  le  plus  fouvent  il  en  fort  du  fang. 

L’on  peut  juftement  condamner  un  pied  comme  mauvais ,  y 
voyant  une  Seyme ,  puifque  c’eft  une  fuite  d  un  pied  altéré  ,  dcftcche 
ou  qui  a  les  talons  ferrez  j  outre  qu’un  Cheval  qui  eft  guéri  d’une 
Seyme ,  fi  on  n’a  un  foin  continuel  de  le  conferver ,  il  en  aura  bien-toc 
d’autres. 

L’ongle  fe  fend  quequefois  aux  pieds  de  derrière  depuis  le  poil 
jufqu’au  fer  ,  au  milieu  de  la  pince  :  on  appelle  ces  pieds  fendus,  des 
pieds  de  bceufs  par  la  reffemblance  ;  ce  mal  n’eft  pas  ft  à  craindre 
qu’une  Seyme -,  il  arrive  plus  fouvent  aux  Mulets  qu’aux  Chevaux. 

Et  pour  prévenir  ces  maux ,  il  faut  humeéter  la  foie  avec  de  la  fiente 
de  Cheval  mouillée ,  empêcher  par  la  ferrure  que  les  talons  ne  ferrent , 
6c  graiffer  la  corne  avec  de  l’onguent  de  pied  ,  par  ce  moyen  il  n’y  vien¬ 
dra  point  de  mal;  la  fiente  de  vache,  contre  l’opinion  de  bien  des 
gens,  fur  tout  des  Marchands  de  Chevaux,  rafraîchit  6c  humeélela 
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Chap.  foie,  &de{lechcla  corne  jurqii’à  la  brûler;  car  quoique  la  corne 

ixxxvii  Ja  foie  ibienc  jointes  immédiatement ,  elles  font  de  natures  bien  diffe¬ 
rentes  ;  Tune  molle  ,  l’autre  dure  ;  on  voit  auffi  fortir  de  chez  les- 
Marchands  de  Chevaux  de  carroffe ,  des  pieds  fi  brûlez  ôe  dcffechez 
par  la  fiente  de  vache  dont  ils  fe  fervent  continuellement  pour  faire 
croître  les  pieds  aux  Chevaux  qu’ils  veulent  vendre  ;  que  dans  le  fer- 
vice  tout  le  bas  du  pied  s’emporte,  fe  rompt  &  met  le  Cheval  hors 
de  fervice  ,  parce  que  tout  le  bas  du  pied  a  toûjours  été  dans  la  fente 
de  vache  :  véritablement  cette  humidité  qui  eft  contenue  dans  la 
fiente  de  vache,  fait  croître  la  corne,  mais  le  pied  qui  a  crû  de  cette 
maniéré ,  ne  vaut  rien ,  du  moment  que  vous  ceffez  de  les  tenir 
dans  la  fiente  de  vache  comme  ils  en  ont  été  brûlez  ,  la  corne  n’eif  pas 
en  état  de  foûtenir  les  clous  fe  rompt  comme  de  la  citroüille  :  Les 
Marchands  vifent  à  leur  but,  qui  eft  de  vendre  leurs  Chevaux,  en 
faifant  paroître  de  beaux  pieds  ;  comme  ils  ne  les  nourrifientpas  pour 
s’en  fervir,  ilsfe  foucient  bien  peu  que  les  pieds  foient  brûlez  pourva 
qu  ils  paroiffent  beaux» 

I{e}^:ede  pour  les  Sejmcs, 

Il  faut  appliquer  une  Remoladetout  autour  du  pied  pour  défaite- 
rer  la  corne ,  puis  le  ferrer  à  pantoufle ,  comme  nous  enfeignerons  au 
Chapitre  de  la  ferrure  ,  à  la  fécondé  Partie ,  àc  y  obferver  tout  ce  que 
nous  y  preferirons,  &  ne  laifler  pas  de  vous  feivir  du  Cheval,  s’il 
travaille  fur  le  terrain  mol ,  &:  s’il  n’eft  pas  boitteux. 

S’il  fort  du  fangdela  Seyme,  il  faut  appliquer  une  Remoladeau 
tour  du  pied,  Couvrir  avec  une  renette  la  fente  delà  Seyme,  faire 
une  bordure  autour  de  la  fente  avec  de  la  cire  jaune  bien  appliquée  , 
&  jetter  de  l’eau  forte  dans  la  fente  de  la  Seyme  :  cette  bordure  de 
cire  empêchera  l’eau  forte  d’aller  fur  le  fabot ,  &:  de  le  deffecher  ;  &: 
pénétrant  au  travers  de  la  fente,  elle  brûlera  la  chair  vive,  ou  la 
pellicule  qui  caufela  douleur,  le  fang  qui  en  fort.  L’eau  forte  a  la 
vertu  de  corroder  &:  de  confommer ,  &  par  confequent  d’éteindre  le 
fentiment,  qui  eft  ce  que  nous  cherchons;  que  fila  Seyme  ne  feigne 
point ,  il  n’eft  pas  neceflaire  de  fe  fervir  de  l’eau  forte ,  mais  feule¬ 
ment  lui  mettre  des  efles  de  feu ,  comme  j’expliquerai  en  fon  lieu  ; 
Après  qu’on  s’eft  fervi  de  l’eau  forte ,  comme  je  viens  de  dire ,  on 
peut  mettre  uneeffede  feu  fur  la  couronne,  fans  percer  le  cuir,  ^ 
une  plus  bas  ;  l’effe  du  feu  n’eft  autre  chofe  qu’un  fer  fait  en  forme 
delà  lettre  S,  qu’on  fait  rougir  &:  qu’on  applique  juftement  fur  la 
couronne  à  la  naiflTance  de  la  corne,  &  une  autre  plus  bas  fur  la  Sey¬ 
me  même 3  enfuite  une  autre,  6^  laiffer  tomber  l’efeare  fur  la  cou- 
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ronne  ,  apres  quoi  la  Seyme  (è  refondra  bien-iôc  fi  on  a  le  foin  de  te¬ 
nir  le  pied  hiunedé  avec  de  la  fiente  de  Cheval  bien  moüiiiée  ,  ou  une 
remolade.  Cette  elle  n’a  point  .ou  peu  d’épaifieur ,  d’un  bout  à  l’au¬ 
tre  il  n’y  a  qu’un  doigt  de  longueur ,  cela  efi:  de  la  forme  des  marques 
dont  on  fe  ferc  pour  marquer  les  tonneaux  ,  &:  emmanché  de  même  , 
notez  qu’avec  cette  elle  de  feu  qu’on  met  fur  la  couronne ,  il  ne  faut 
percer  lé  cuir,  parce  qu’il  foufleroit  de  la  chaRencec  endroit,  que 
vous  auriez  peine  a  rcllbrrer.  ^  ^  ^ 

La  Seyme  étant  fondée  environ  un  pouce  au-deifous  du  poil ,  il  faut 
referrer  vôtre  Cheval ,  en  forte  que  le  fer  foit  tourné  pour  jetter 
en  dehors  le  quartier  où  eft  la  Seyme  6c  l’ouvrir ,  alors  vous  pour¬ 
rez  vous  en  fervir  fur  le  terrain  mol ,  mais  non  fur  le  dur ,  m  fur 
les  pierres  -,  la  méthode  de  ferrer  les  Chevaux  qui  ont  des  Seymes , 
eft  au  Chapitre  XLI.  de  la  fécondé  Partie  ;  on  peut  auffi  les  ferrer  à 

pentoufles.  '  ^ 

Les  Chevaux  de  manege  faute  de  foin  parla  fecherelie  ,  ou  par  la 
mauvaife  ferrure,  font  fujets  à  cette  incommodité  ;  à  laquelle  pour 
donner  remede ,  on  coupe  le  fer  à  l’endroit  de  la  Seyme ,  &c  on  l’appelle 
fer  à  lunette  ;  comme  nous  enfeignerons. 

Qi;and  le  Cheval  porte  des  fers  coupez  des  deux  cotez,  c’eft-à- 
dire  que  les  deux  éponges  en  font  ôtées ,  on  lui  laifte  raffermir  le 
pied  dans  l’écurie  ,  jufqu’à  ce  qu’il  ne  boitte  plus ,  après  quoi  on  le 
travaille  comme  auparavant,  mais  toujours  fur  le  terrain  mol. 

]’ai  déjà  parlé  de  mettre  le  feu  avec  un  fer  fait  en  S  ,  aux  Seymes  , 
dont  il  fort  du  fiing-.on  le  peut  au  fil  à  toutes  les  Seymes  fims  toute¬ 
fois  percer  le  cifit  à  la  couronne  ;  mais  il  ne  faut  point  donner  d’effe  de 
feu  fur  la  couronne ,  fi  on  n’a  pas  le  temps  de  laiffer  féjourner  le  Che¬ 
val  ,  jufqu’à  ce  que  l’cfcare  foit  tombée  &c  confolidée ,  quoique  ce 
foit' le  moyen  d’empêcher  abfolument  la  Seyme  de  revenir  :  que  fi  la 
Seyme  n’cft  pas  fort  grande ,  ôc  que  le  Cheval  n’en  boitte  pas ,  on 
n’eft  pas  obligé  de  mettre  l’efle  de  feu  fur  la  couronne;  mais  on  don¬ 
ne  des  effes  de  feu  pour  le  plus  sûr  feulement  au  défaut  de  la  cou¬ 
ronne  ,  6c  au  long  de  la  fente  on  en  dgnne  deux  ou  trois  effes  :  elles 
affemblent  6c  réüniffent  la  fente,  6c  contribuent  beaucoup  à  la  guéri- 
fbn  ;  d’abord  le  feu  donné  ,  il  faut  faire  boüillir  de  l’huile  de  laurier , 
percer  une  gouffe  d’ail  au  bout  du  fer  la  tremper  dans  l’huile  bouil¬ 
lante  ,  6C  toucher  tout  au  long  de  la  Seyme  fur  la  corne ,  trempant 
Ibuvent  la  gouffe  dans  l’huile  chaude  ,  afin  d’en  bien  imbiber  la  fente, 
dans  deux  ou  trois  jours  on  pourra  travailler  le  Cheval,  s’il  ne  boitte 
plus ,  6c  la  Seyme  s’avallera  enfuite  fi  on  a  foin  de  bien  graiffer  le 
pied. 

Ee  iij 


Cn  P. 
LXXXVII 


Ch  a  p  . 

L-’iXX/lI 


LE  PARFAIT  MARESCHAL, 

La  meilleure  précaution  qu’on  puilTe  apporter  aux  pieds  des  Che¬ 
vaux  de  manege ,  eft  de  leur  abbattre  toujours  le  talon  jufqucs  prés 
du  vif  en  les  ferrant,  fans  ouvrir  en  aucune  maniéré  les  talons ,  de 
ne  lâidér  jamais  croître  trop  haut ,  &C  de  leur  grailler  le  tour  du  pied , 
henter  le  dedans  avec  la  fiente  de  Cheval  bien  moüillée  deux  ou  trois 
fois  la  femaine  :  Je  fuis  certain  que  par  ce  moyen  on  n’aura  jamais  de 
Seyme  dans  une  écurie  :  j’en  connois  qui  le  pratiquent  de  la  forte  j 
aulli  l’on  n’y  voit  point  de  Chevaux  avec  des  Seymes ,  par  tout 
ailleurs  on  ne  voit  autre  chofe. 

11  faut  premièrement  parer  le  pied  ,  en  forte  que  le  fer  ne  porte 
point  fur  la  corne,  un  pouce  autour  de  la  fente,  ôc  grailler  par  fois 
ces  pieds-là,  Qjie  s’il  continue  à  boitter,  &:  que  la  fente  demeure 
fort  ouverte,  en  forte  que  le  fable  &  la  boue  y  entrent ,  lors  on  peut 
donner  un  peu  plus  haut  que  le  fabot  quatre  rayes  de  feu  fur  la  cou¬ 
ronne,  fans  toucher  au  fabot  ni  à  la  corne  par  cbnfequent ,  &  fans 
percerle  cuir,  mettre  là-delTus  delà  poix  noire  fondue  avec  un  pin¬ 
ceau  ,  de  la  tondure  de  drap  ,  ou  bourre  pardelTus ,  lailler  tomber  i’ef 
care,  en  attendant  entourer  le  pied  avec  bonne  rcmolade  ou  ayecthe- 
rebentine  &  miel  fondus  enfembe  ,  continuer  ;  l’efcare  étant  tom¬ 
bée  ,  delfcchcr  avec  de  bon  alun  brûlé  ou  autre  en  poudre,  ôc  tenir 
toujours  le  pied  graifie  de  bon  onguent  de  pied. 

Qj-iand  le  pied  eft  fort  fendu  par  le  milieu ,  comme  un  pied  de 
bœut ,  on  fait  chauft'er  un  poinçon  ou  aleine  courbée  ;  on  la  pallc 
au  travers  ôC  dans  l’épailleur  de  la  corne,  on  palTe  par  le  trou 
qu  on  a  fait ,  un  petit  fil  d'archal  de  cuivre  qu’on  ferre  avec  des 
pinces  :  on  en  a  fait  de  meme  en  deux  ou  trois  endroits,  félon  que 
le  pied  ef  long,  ôc  ainli  on  refierre  la  fente,  en  forte  neanmoins 
que  les  fils  d’archal  ne  pénétrent  point  dans  le  pied ,  mais  feulement 
dans  répaifieur  de  la  corne ,  enfuite  ou  avant  cela ,  on  donne  fur 
la  couronne ,  trois  ou  quatre  rayes  de  feu  de  haut  en  bas ,  fans  per^ 
cer  le  cuir;  de  la  poix  noire  ôc  de  la  bourre,  comme  ci-dcfilis;  l’ef¬ 
care  tombée  ,  on  defieche ,  on  fe  fert  du  Cheval  ou  du  Mulet 
comme  auparavant ,  apres  que  la  playc  efi:  guérie  fur  la  couronne, 
la  fente  s’avale  à  force  de  tenir  le  pied  gras,  &  ils  fe  trouvent  gué¬ 
ris.  Cette  méthode  réllfiit  très- bien  ,  mais  il  faut  connoître  répaifieur 
du  fabot  pour  ne  pénétrer  point  trop  ,  ÔC  ne  pas  prendre  aufii  trop 
peu  de  corne. 

On  ne  doit  pas  appréhender  de  faire  cette  operation, car  on  n’y  court 
aucun  rifque  ,  puilque  la  corne  efi:  épaifie  d’un  demi-doigt ,  ainfi  il  y  a 
bien  du  lieu  à  percer  avec  le  poinçon  ou  l’aleinc  chaude  avant  d’allep 
jufqu’au  vif.  En  Elpagne  on  fe  fert  çous  les  jours  de  cettç  méthode, 
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Si  on  ne  veut  pas  faire  cette  operation ,  on  fait  forger  un  morceau 
de  fer  fort  étroit  avec  deux  pointes  qui  relevent  en  haut ,  pointues 
comme  les  doux  à  ferrer  ;  on  met  ce  fer  étroit  pardcllbus  le  pied , 
en  forte  qu’il  ferve  pour  ferrer  &  tenir  en  état  le  pied  qu’il  ne  fe 
fende  davantage ,  on  broche  ces  deux  bouts  pointus  comme  deux 
doux,  èc  meme  on  les  rive  ;  &  pour  mieux  concevoir' ce  que  j’ai 
deflein  d’expliquer ,  on  met  un  morceau  de  fer  fous  le  pied,  qu’on 
doue  par  les  deux  bouts  comme  fi  on  avoir  deflein  d’empêcher  un  ais 
de  fe  fendre  davantage;  ôc  ce  morceau  de  fer  efl  appliqué  fur  la 
corne ,  &:  ne  touche  nullement'  à  la  foie  ;  il  eft  fait  comme  le  fer 
qui  empêche  un  loquet  de  porte  qu’il  ne  monte  trop  haut ,  &  de 
defeendre  trop  bas  ;  mais  il  efl;  infiniment  plus  petit  èc  plus  mince , 
car  il  ne  le  faut  ni  fort  ni  épais,  que  ce  qui  efl;  juflement  neceflaire 
pour  tenir  le  pied  en  état  qu’il  ne  fe  fende  davantage.  Cette  inven¬ 
tion  efl;  fi  bonne  qu'elle  a  parfaitement  bien  guéri  des  Chevaux  qui 
étoient  toujours  boitteux ,  6c  abfolumcnt  inutiles;  pour  avoir  ces  pieds 
de  bœuf.  QLiand  donc  ce  fer  efl:  bien  appliqué ,  on  ferre  le  Che¬ 
val  pardeflus  comme  fi  de  rien  n’étoit.  Véritablement  les  Chevaux 
feignent  quelques  jours ,  parce  que  cela  les  contraint  quand  ils  font 
nouvellement  ferrez  ;  mais  les  laiflant  une  couple  de  jours  fans  tra¬ 
vailler  J  ils  ne  boittent  plus. 

Qrielquefois  àu  pied  de  devant ,  l’ongle  fe  fend  au  milieu  de  la  pin¬ 
ce  :  il  faut  ferrer  ces  pieds  toujours  en  forte  que  le  fer  ne  porte  point 
ni  fur  la  fente,  ni  autour ,  6c  les  grailler,  6c  même  on  peut  donner 
denx  ou  trois  rayes  de  feu  au  haut  fur  la  couronne  fans  percer  le 
cuir ,  un  ciroine  pardeflus ,  6c  de  la  bourre  fur  le  ciroine  ,  laifler 
tomber  l’efcare,  puis  fécher  laplaye  avec  des'poudres  ou  des  onguens. 


Des  Pieds  encap:ele:(^, 

Le  s  pieds  font  encaftelez  lorfqu’ils  ont  les  talons  fi  ferrez  ,  que 
le  Cheval  en  boitte  ;  ces  fortes  de  pieds  ont  prefque  toujours 
la  fourchette  fort  étroite ,  les  quartiers  Ibnt  plus  étroits  proche  du 
fer  qu’auprès  de  la  couronne  ;  ainfi  le  pied  ne  prenant  pas  le  rond 
qu’il  doit  prendre  au  talon  près  du  fer,  le  petit  pied  en  eft  ferré,  la 
chair  qui  efl;  autour  de  l’os  du  petit  pied  étant  contrainte  6c  trop 
preflee ,  cela  fait  boitter  le  Cheval. 

Aux  pieds  encaftelez  il  n’y  a  aucune  rondeur  aux  talons ,  6c  les  pieds 
femblent  plutôt  pointus  6c  longs ,  que  ronds  comme  ils  doivent  être , 
car  ceux  qui  ont  une  plus  grande  rondeur  au  talon ,  font  ceux  qui 
font  les  moins  fujets  à  s’encafteler. 
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Un  Cheval  peut  être  encaftelé  d’un  feul  quartier  ,  ce  fera  pref- 
^  que  toujours  de  celui  de  dedans,  qui  eft  le  plus  foible,  parce  que 
la  corne  a  moins  d’épaifleur  en  dedans  qu’en  dehors  :  s’il  l’elt  des  deux 
quartiers;  il  cft  encore  plus  difFicile  à  guérir,  quoiqu’il  puilFe  boit- 
ter  aufll  fort,  n’étant  encaftelé  que  d’un  des  quartiers,  que  s’il  l’étoïc 
des  deux. 

La  mauvaife  ferrure  peut  caufer  l’encaftelure  ,  &  la  bonne  la  guérit  ; 
nous  en  parlerons  amplement  au  Chapitre  de  la  ferrure  :  l’encafte- 
lure  cft  aufti  caulée  par  la  féchcrefte  du  pied  ,  pour  avoir  la  corne  al¬ 
térée  &  pleine  de  cercles^pour  avoir  ouvert  les  calons  avoir  aftoibli 
les  quartiers  en  creufant  trop  ,  ce  qui  eft  la  ruine  des  pieds  ,  comme 
aufti  pour  avoir  laifte  trop  croître  les  talons. 

Les  Chevaux  de  Icgere  taille  y  font  plus  fujets  que  les  Rouftins  ;  les 
Chevaux  Turcs ,  Barbes ,  ceux  d’Efpagne ,  &:  femblables  doivent  çtre 
ferrez  dans  les  réglés  ,  il  ne  s’en  faut  point  fier  aux  Maréchaux,  s’ils 
ne  l’entendent  très-bien  ,  &:  peu  fçavent  ménager  ces  pieds-fa. 

Il  y  a  neanmoins  des  Chevaux  fins ,  qui  ont  les  pieds  fi  excellens ,  & 
la  corne  fl  liante ,  qu’un  Maréchal  ne  fçauroit  les  encafteler  ,  comme 
auftTi  il  y  a  des  Rouftins ,  des  Gonreurs  &C  des  Chevaux  decarroftfe  qui 
y  font  fujets ,  aufquels  il  faut  beaucoup  de  foin. 

Quand  les  fers  à  pentoufle ,  Sc  les  autres  remedes  pour  l’cncaftelurc 
n’ont  pas  rétabli  les  pieds  ^  il  faut  deftTolcr,  qui  eft  le  dernier  remede  , 
&:  foLivcnt  le  plus  prompt  &  le  meilleur  :  d’abord  qu’il  cft  dcftblé , 
vous  fendez  la  ioLirchctte  avec  le  biftouri ,  &  fi  vous  voulez  pour  le 
mieux  vous  placez  une  écliftc  de  fer  ,  qui  fera  ft  vous  voulez  un  vieil 
couteau  d’étrille ,  ôc  l’ajuftez  en  forte  qu’elle  ouvre ,  ou  plutôt  tien^ 
ne  les  talons  ouvers,  un  pouce  ou  deux  plus  qu’ils  nel’étoient  avant 
d’ayoir  été  dcftolez.  Les  talons  s’ouvrent  avec  cette  éclifté ,  parce  que 
la  fourchette  étant  coupée  ou  fendue  ,  cede  &C  s’ouvre  dans  le  milieu  j 
mêmeilm’eft  arrivé  quelquefois  de  faire  deftbler  des  pieds  fi  fort 
encaftelez,  qu’il  leur  a  fallu  ouvrir  la  corne  des  talons  avec  les  trir 
quoifes ,  enfuite  placer  l’éçlifTe  &c  la  mettre  avec  force  ,  afin  qu’cL 
le  puifte  tenir  les  talons  fort  élargis  :  après  appliquez  vôtre  appareil  fur 
la  foie  autour  du  pied  pour  l’humeéler  la  faire  croître  ;  la  foie  étant 
revenue,  &  ayant  toujours  tenu  cette  écliftc  de  fer,  le  talon  fe  trou-, 
vera  élargi  &  aura  pris  fa  première  fôrme,  ç’eft-à-dire  la  naturelle, 
car  un  talon  encaftelé  rarement  eft  un  vice  de  nature  ;  mais  il  arrive  par 
accident ,  ou  de  la  méchante  ferrure  ,  ou  de  l’aridité  du  pied  ,  du 
peu  de  foin  de  l’humeéter  avec  de  bons  onguens. 

Lorfque  dans  une  école  on  a  un  Cheval  encaftelé,  le  remede  or- 
dina’ireeft  de  le  ferrer  à  lunettes  ?  ce  remede  eft  bon,  mais  je  me  fuis 
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fort  bien  trouvé  outre  cela^  de  lui  donner  cinq  ou  fix  rayes  de  feu  Chap. 
depuis  le  poil  jufqu’au  fer,  faifant  penetrer  le  feu  environ  l’épaif- 
feur  d’un  écu  blanc  feulement ,  &  en  faire  autant  à  chaque  côté  du 
talon  ;  ces  rayes  de  feu  ramolilfent  la  corne  dans  ce  moment ,  laquel¬ 
le  lâche  &:cede,  ainfi  le  petit  pied  qui  étoit  trop  preflé,  reprend  fa 
place,  &  en  ell  foulagé  j  enluite  il  faut  extrêmement  humeéber  le 
pied  avec  des  remolades ,  ou  de  bons  onguents  de  pied  ,  fouvenc 
réitérez. 


Comment  il  faut  dejjolerun  Cheval, 

DEssoLERun  Cheval  c’eft:  lui  arracher  la  foie:  on  pratique  ce 
remede  pour  les  formes ,  pour  les  Scymes  ,  l’Encaftelure  ,  l’En- 
doüeure ,  Javars  encornez ,  Fies ,  Solbature ,  Clouds  de  rue ,  Chicots 
èc  pour  plufieurs  autres  maux. 

La  foie  eft  au  deffous  du  pied,  appliquée  prefque comme  une  fe¬ 
melle  à  un  foulier,  &  la  corne  qui  ell  autour  de  la  foie  &  du  pied, 
aide  à  la  tenir  attachée  contre  le  petit  pied  qu’elle  couvre;  ceux-là  fe 
trompent  qui  croyent  que  deiïolcr  un  Cheval ,  c’eft  lui  arracher  tout 
ie  fabot  :  un  Cheval  bien  deffolé  n’en  vaut  pas  moins  d’un  quart  d’écu; 
mais  quand  il  a  fait  pied  neuf,  il  en  vaut  moins  prefque  de  toute  fa 
valeur. 

Il  faut  parer  le  pied  qu’on  veut  delfoler ,  abbattant  le  tendon  en  ren¬ 
dant  la  foie  mince,  enfuite  on  ajufte  un  fer  long  d’un  demi-doigt 
d’éponge  plus  que  l’ordinaire ,  on  r’attache  le  fer  à  quatre  clouds , 
on  emplit  le  pied  avec  de  bonne  remolade  chaude  ,  de  la  filaflé  &  des 
éclilfcs  ;  on  renouvelle  la  remolade  fi  le  petit  pied  eft  extrêmement  fec 
aride*  afin  de  nourrir  le  pied  &  de  l’humeder ,  pour  que  plus  facile¬ 
ment  &:  avec  moins  de  douleur ,  on  ptiifte  l’arracher ,  &:  fans  cette 
précaution  il  ne  faut  jamais  deftbler  un  Cheval  :  La  foie  étant  donc 
bien  humedée  par  les  renaolades  ou  le  vieil  oingt  au  défiut  de  la 
remolade,  qui  eft  l’ordinaire  méthode  des  Maréchaux,  d:  qui  n’eft 
pas  la  meilleure  ,  on  ouvre  les  talons  avec  la  corne  du  boutoir,  il 
faut  décerner  la  foie  tout  autour  de  la  corne  à  l’endroit  où  elle  fe  joint , 
Sc  ce  que  la  corne  du  boutoir  ne  peut  feparer  de  déjoindre ,  on  le 
fait  avec  la  renette;  mais  'un  Maréchal  ne  doit  point  fe  fervir  de  re¬ 
nette  en  deflolant.  S’il  le  fait ,  il  eft  mal  adroit  ou  ignorant.  La  re¬ 
nette  eft  un  inftrument  très-commun  que  tous  les  Maréchaux  ont, 
de  même  les  Selliers  sien  fervent  pour  faire  les  rayes  au  cuir  de 
Hongrie. 

Ayant  bien  décerné  toute  la  foie ,  il  faut  la  détacher  par  la  pince 
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avec  un  leve- foie ,  qui  neO:  qu’un  boutoir  tout  ufé,  large  d’un  demi- 
pouce  ÔZ  plat  par  le  bout  :  l’ayant  déjointe  par  le  bout  avec  les  tri- 
quoifes,  la  feparer  par  le  côté;  ÔC  E  quelque  chofe  attache  trop  S>C 
empêche  de  la  lever  par  le  côté  ,  coupez  par  defTous  avec  le  boutoir  , 
puis  levez  encore  par  l’autre  côté  avec  les  triquoifes ,  &:  fi  quelque 
chofe  cil  trop  attaché  au  talon  d>C  ne  foit  pas  déjoint ,  coupez  avec  le 
boutoir  ;  levez  enfuite  la  foie  par  le  bout  avec  le  leve-fole  ,  &  lors  pre¬ 
nez  la  avec  les  triquoifes ,  vous  l’arracherez  facilement  fans  foi  ce 
toute  entière.  La  foie  toute  levée ,  il  faut  fi  les  talons  font  ferrez ,  quel- 
qu  autre  mal  qu’il  aye  dans  le  pied  pour  lequel  on  l’adeflolé,  fendre 
toute  la  fourchette  par  le  milieu  avec  un  biftouri ,  commençant  depuis 
le  dedans  du  paturon  jufqu’a  trois  doigts  du  bout  de  la  faïuchette  ^ 
puis  remarquer  s’il  n’eft  point  demeure  delà  vieille  foie  pour  1  otei  ^ 

laid'er  fiigncr  abondamment  le  pied:  on  peut  enfuite  arrêter  le- 
fanf^  en  liant  le  paturon  aflcz  ferme  avec  une  corde  ,  jufqu  a  ce  qu  il 
s’arrête  &  ne  faigne  plus ,  lors  ferrez  le  pied  dcffolé  à  demeurer  pour 
ne  plus  lever  le  fer  ,  &  lui  laid'er  un  fifHet  àla  pince  pour  égouter  l’hu¬ 
midité  qui  feroit  reftée  dans  le  pied,  que  s’il  avoir  quelqu  autre  mal 
au-dedans  du  quartier  ,  &:  que  le  fer  le  couvrît ,  il  ne  le  faut  pas  ferrer 
à  demeurer  ,  puifqu  il  faudroit  lever  le  fer  le  déferrer  toutes  les  fois 
qu’on  le  panferoie ,  ce  qui  nuiroit  au  Cheval  ;  il  le  fuit  feulement 

ferrer  à  quatre  clous.  ^  j  ,  r,  m 

Le  fang  étant  arrêté  ,  il  fiut  bien  effuyer  le  pied  avec  de  la  nlaiie  ;  d>C 
s’il  n’y  a  point  de  mal  dans  le  pied  ,  on  mele  de  la  therebentine  avec  du 
miel  du  tare  autant  de  l’un  que  de  l’autre  fur  le  feu  ;  on  emplit  le  pied 
de  cette  compofitionaffez  chaude,  avec  laquelle  on  imbibe  des  rou¬ 
leaux  de  fïlaflc ,  qu’on  appelle  des  plumaceaux ,  fuffifamment  pour  cou¬ 
vrir  toute  la  foie,  &:emplirune  partie  du vuide qui  eft au-deffous  du 
pied  ,  le  piedétant  plein  deces  rouleaux  de  filafle  imbibez  de  la  luf- 
dite  compofition  par  tout  fous  le  fer  ,  que  je  fuppofe  qu’on  a  attaché  au 
pied  a  demeurer  ,  il  faut  mettre  les  écliffes  de  bois  &  une  de  fer  en  tra¬ 
vers ,  enfuite  par  le  paturon  il  faut  bien  emplir  la  fourchette  avec  des 

rouleaux  de  fîlaffe  bien  imbibez  de  la  compofition  ,  &  en  mettre  com¬ 
me  par  force  dans  ladite  fente  ,  afin  que  la  tenant  bien  ouverte,  par  ce 
moyen  le  talon  fc  trouve  fort  large  quand  la  foie  fera  revenue  :  mettre 
un  bandeau  autour  pour  empêcher  ces  tentes  de  fortir  de  la  fente  de  la 
fourchette.  On  peut  aufli  faire  chauffer  de  la  therebe^ntine  commune^ 
^  mêler  parmi  delà  fuye  de  cheminee  en  remuant  toujours  pour  s  en 
fervir  à  la  place  de  la  précédente  compofitiqri,  c’eft  un  très-bon  ad- 
ftringent,  car  il  ôte  la  douleur  refout.  ^  ,  i 

Beaucoup  de  Maréchaux  croyent  qu’à  force  de  preffer ,  bander  ÔC 
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fort  contraindre  une  foie ,  ils  empêcheront  la  chair  de  furmonter  ;  ce  Cha 
qiiin’eftpasafsûrément;  la  ferrant  trop,  on  la  fera  plutôt  furmonter 
par  la  douleur  qu’on  caufera  au  Cheval ,  onfera  venir  la  fluxion  ,  ce 
qui  attirera  les  defordres  qu’on  veut  éviter;  il  faut  feulement  arrêter 
l\pparcil  fur  le  petit  pied  fans  le  bander  ni  le  preffer ,  &  afsûrément  la 
foie  en  reviendra  plutôt  &:  plus  belle  ,  &c  ne  furmontera  nullement  : 
on  peut  faire  l’épreuve  de  que  ce  je  dis ,  £c  on  verra  que  la  foie  qui  ne 
fera  point  pteflëe  ni  contrainte ,  viendra  mieux  &  plutôt;  c  cfl  la  Icu- 
Ic  méthode  qu’on  doit  tenir  à  un  pied  dclfolé ,  &  tout  ce  qu’on  fait  au 
contraire  cft  mal  ;  quand  on  a  defl'olé  un  Cheval  pour  quelque  infirmi¬ 
té  comme  font  desblcymcs  clous  de  rue  &:  autres,  il  faut  apporter 
toutes  les  précautions  que  j’ai  dit  en  deflolant  ;  mais  s  il  na  point  ac 
mal  dans  le  pied ,  comme  il  arrive  fouvent  qu’on  deflole  pour  des  ter¬ 
mes,  encafteltire  &:  autres  ;  lors  il  faut,  ayant  arrêté  lefang,  laver  la 
foie  avec  de  l’eau-de-vie,  puis  fiire  un  lifflct  à  la  corne  fur  la  pince 
comme  on  fait  aux  Mulets.  Le  fifflet  n’efl  autre  chofe  que  de  parer  le 
pied  en  pince  de  l’épailTcur  d’un  êcu  blanc ,  qu’il  ne  touche  pas  au  ter 
fa  largeur  d’un  doigt ,  pour  égouter  l’humidité  qui  feroitrcftee  dans 
le  pied ,  att.icher  le  fer  à  demeurer  ,  enluite  un  appareil  avec  thereben- 
tine  miel  &;  tare  ;  le  tout  chaud  &  force  filalfe ,  des  éclilîes  fur  le  tout 
fansprcfl'crla-fole;  cinq  jours  après  fans  déferrer,  ôter  l’appareil  & 
mettre  feulement  de  la  filaffe  mouillée  d’eau-de-vie ,  &  continuer  de  la 
forte  de  deux  jours  en  deux  jours  jufqu’à  guérifon ,  ce  qui  fera  dans 
dix  huit  ou  vingt  jours  au  plus ,  s’il  n’y  a  point  d  autre  mal  dans  la  lole 
C]Lie  de  l’avoir  Ôtée,  ' 

Ce  n’efl:  pas  que  fouvent  lorfqu’on  fait  ouverture  dans  un  endroit 
de  la  foie  pour  des  clous  de  rue  ,  ou  autre  chofe  il  ne  faille  fort  pref 
fer  cet  endroit ,  pour  empêcher  la  chair  de  furmonter  j  ce  qui  ne  man- 
queroit  pas  d'arriver,  car  la  foie  étant  feulement  ouverte  en  un  cn^ 
droit  d’abord  tout  pouflfe-là ,  ôc  il  s’y  fait  une  cerife ,  c  eft-a-dirc  que 
la  chair  augmente  de  la  groffeur  d’une  cerife  ou  d’une  noix;  mais  ce 
n’eftpas  la  même  chofe  lorlqu’on  a  deffolé  ,  car  rien  ne  p  ou  fie  &  ne 
prelfe  le  petit  pied,  comme  fait  en  cette  occahon  la  foie  par  tout  ail¬ 
leurs  ,  hors  vis-à-vis  de  l’ouverture^  qu’on  a  fait  ;  Et  cet  exemple,  ait 
bien  voir  qu’il  ne  faut  point  prefler  un  pied  dcifoié ,  car  ce  qui  fait 
pouflfer  à  l’endroit  découvert  efl:  que  la  foie  preflê  ^  contraint  pat 
tout  ailleurs ,  hors  en  cet  endroit  ouvert ,  ou  1  on  a  miUe  peines  d  eim 
pécher  de  s’ender  ;  mais  la  foie  étant  otee  ,  rien  neprede ,  rien  ne  con¬ 
traint,  aind  tienne  pouffera,  &:  le  petit  pied  demeurera  en  fon  na¬ 
turel,  au  lieu  que  fl  vous  le  preffez  ,  comme  vous  ne  pouvez  prciler 
par  tout  également ,  il  pouffera  gagnera  en  quelque  endroit. 

^  f  f  ij 
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Chap.  Il  faut  appliquer  autour  du  pied  le  rellraindtif ci-devant ,  fait  a- 

Lxxx.x.  Ycc  therebenuine  fuye  de  cheminée  cuites  enfemble ,  &:  toujours 
remuer  fur  un  petit  feu  pour  empêcher  qu’il  ne  fe  mette  en  grumeaux  , 
jufqu  aeeque  le  tout  fe  foit  mis  en  corps ,  ôc  de  la  confiftance  d’em- 
miclure.  Il  faut  couper  le  poil  tout  autour  de  la  couronne  bien  prés  , 
ôc  très-bien  frotter  la  partie  où  vous  voulez  mettre  le  reftrainêtif, 
afin  de  l’échaufter  ,  &C  ouvrir  les  pores  du  cuir  afin  que  le  reftrainélif 
pénétré.  Ainfi  une  feule  application  profitera  mille  fois  plus  que  fix 
ne  pourroient  faire,  fi  onn’avoit  pas  apporté  cette  précaution.  La 
partie  étant  difpofée  de  la  forte,  il  faut  appliquer  chaud  autour  de 
la  couronne  cet  aftringent  qui  refierrera  fuffifamment,  &:  nourrira 
le  fabot  qui  eh  toujours  trop  delTéché  par  les  autres  reftrainêtifs ,  a- 
prés  l’application  de  celui-ci ,  il  faut  de  la  filaile  pardefilis ,  &  une 
enveloppe  fur  le  tout  >  &c  le  lier  avec  du  ruban  de  fil  large  d’un  pouce. 

Quand  la  foie  revient  fans  être  ferme,  s’il  y  a  des  boüillons  de  chair 
qui  loufHcnt ,  c’eft- à-dire  ,  que  la  chair  furmonte  en  ces  endroits;  il 
faut  appliquer  delfus  des  orties  broyées  ou  pilées ,  puis  l’appareil  par 
defifus ,  qu’on  arrête  avec  deséclifiTcs  ;  fi  c’elî  en  hyver  qu’on  n’a  point 
d’orties ,  il  faut  mouiller  l’endroit  qui  poufl'e  trop  avec  de  l’eau-de  vie,, 
êc  de  la  couperofe  blanche  pilée,  ou  de  l’Lgiptiac  pardeflùs,  &  un 
piumaceau  de  filafle  fur  la  couperofe  ,  ou  fur  l’Egiptiac ,  enfuite  met¬ 
tre  l’appareil  fur  le  tout  ;  on  peut  aufli  fort  a  propos  fe  fervir  de  l’on¬ 
guent  de  la  Comtefle  appliqué  fur  un  piumaceau ,  6^  tout  l’appareil 
pardefTus. 

Si  la  foie  en  guérifiant ,  eft  baveufè  en  quelque  endroit ,  d>C  même 
que  la  chair  ne  foit  pas  couverte  de  foie,  le  feul  onguent  delaCom- 
teffe  donnera  ordre  à  cela,  en  l’appliquant  fur  toute  la  foie,,  il  la  raf¬ 
fermira.  Qtie  fl  en  un  autre  endroit  la  chair  furmonte,  un  peu  d’a¬ 
lun  brûlé  en  poudre ,  de  l’onguent  de  la  ComtefTe  pardeflus ,  dc 
continuer  de  la  forte  jufqu’à  ce  que  toute  la  foie  foit  bien  revenue  ,  5C 
qu’elle  foit  ferme.  A  faute  d’onguent  de  la  Comtefle ,  celui  du  Schmit 
fera  afifez  bien. 

Si  la  foie  demeure  trop  long-temps  à  revenir ,  que  le  pied  refe 
avec  la  chair  vive  fans  que  la  foie  revienne ,  il  faut  y  appliquer  une 
herbe  commune ,  dont  les  feüilles  font  très-grandes,  qui  a  des  boutons 
qui  s’attachent  aux  habits  :  elle  s’appelle  glouteron  ou  bardane  ,  autre» 
ment  oreille  d’âne  j  on  broyé  la  feüille  qu’on  met  fur  la  foie  ,  puis  l’ap¬ 
pareil  pardefTus. 

D’autresfois  la  foie  pour  être  trop  humide  ne  fe  raffermit  point  ; 
pour  lors  il  fauty  mettre  de  la  filafTe  toute  féche  fans  autre  appareiQ 
ayant  moüillé  la  foie  avec  de  l’eau-de-vie ,  car  rien  ne  refferre  Ôc  ne 
r’affermit  mieux. 
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Par  fois  la  foie  vient  trop  aride  &  trop  féche  ;  pour  lors  il  faut  y  ap-  Chap 
pUquer  un  appareil  de  reniolade  ;  fila  foie  ne  veut  durcir  ,  &  quelle 
ne  s’attermifle  ,  mais danfe  toujours  fous  le  pouce  quand  on  y  touche, 
broyez  de  l’éclaire ,  en  latin  chelidonia  major ,  &  l’appliquez  fur  la  foie: 
elle  dedcchc  extrêmement  ,  dans  deux  ou  trois  applications  toutes  les 
vingt-quatre  heures,  la  foie  fera  r’aftermie:  que  fi  elle  devenoittrop 
féche  &:  trop  aride ,  ce  qui  feroit  boitter  le  Cheval ,  il  faut  fondre  du 
tare  fur  la  foie  ,  ou  de  la  poix  navale ,  qui  eft  compofée  de  deux  tiers 
de  poix  noire ,  ^  d’un  tiers  d’olive  fondus  enfemble. 

11  y  a  quelquefois  des  endroits  fur  le  petit  pied ,  aufqucls  la  chair  ni 
la  foie  ne  veulent  point  venir  ,  alors  il  faut  y  appliquer  l’onguent  com- 
pofé  comme  il  fuit. 

Incarnatif, 

Prenez  le  quart  d’une  livre  de  therebentine  de  Venife ,  lavez  la  juf- 
qu’à  ce  quelle  devienne  comme  du  coton,  puis  mêlez-y  hx- jaunes 
d’œufs ,  deux  dragmes  de  mirrhe  fine  d>C  autant  d’aloës ,  le  tout  en  pou¬ 
dre  très-fine ,  battez  &:  mêlez  bien  le  tout  enfemble  ,  vous  aurez  un 
iiicarnatif,  Vicies  Maréchaux  appellent  un  digeftif  Il^mportc  peu 
pour  le  nom  pourvu  qu’on  s’entende  ;  il  fera  propre  pour  appliquer 
fur  les  endroits  où  on  veut  faire  venir  la  chair  ,  comme  auffi  l’onguent 
de  Monfieur  Curty  ,  qui  réüffit  très-bien  à  cela ,  en  mettre  un  empla- 
tretout  froidfurl’os,  6^  ne  lo  ter  que  tous  les  deux  jours  ;  il  fera  afsù- 
rément  revenir  la  chair  :  empêchez  que  le  Cheval  deflolé  ne  fe  moüille 
le  pied,  faites-le  féjourner  à  l’écurie  jufqu’à  fa  guérifon ,  qui  doit 
être  dans  trois  femaines  tout  au  plus,  s’il  n’y  a  point  d’autre  mal. 

Si  le  fabot  du  Cheval  que  vous  aurez  deflolé  fe  détache  au  poil ,  il 
le  faut  traiter  comme  nous  dirons  au  Chapitre  fuivant ,  pour  un  Che¬ 
val  que  l’apoftume  a  fouflé  au  poil. 

Ily  a  des  Curieux  qui  fe  fervent  de  certains  fers  qu’on  applique  fans 
clous  avec  une  bordure  autour  ,  &  une  vis  qui  le  ferre  ouvre  :  cette 
invention  eft  aftez  bonne  pour  un  Cheval  qui  a  le  pied  foible ,  ou  qui 
ne  donne  pas  le  temps  d’attacher  le  fer  avec  quatre  clous,  ôc  qui  fe- 
coüant  le  pied  dans  le  temps  qu’on  le  veut  attacher  ,  jette  bien  loin 
tout  l’appareil  ;  mais  ce  fer  dont  la  figure  eft  dans  Federic  Gnfon, 
doit  être  fait  exprès  pour  ce*  Cheval,  &c  mieux  fait  que  ceux  qu  on 
voit  communément. 

Mais  le  plus  afsûré  moyen  eft  d’attacher  le  fer  a  demeurer ,  fi  on  le 
peut ,  pour  ne  pas  étonner  un  pied  deftblé  en  le  ferrant  déferrant  fî 
iouvent  J  car  par  exemple ,  s’il  y  a  une  bleyme  au  coin  du  talon ,  de  que 
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VOUS  ayez  defTolé  le  pied  pour  ce  mal ,  coupez  l’éponge  du  fer  du  cote 
du  mal ,  tirez  vôtre  appareil  avec  un  écHlTe  de  fer  qui  prendra  fous 
la  pince  du  fer  ,  &  rarrêcez  par  l’autre  bcuc  avec  la  ligature  :  en  un 
mot  fl  on  fc  peut  pader  d  ôter  &:  remettre  le  ter  à  un  pied  dedôlé  ,  c’efl 
le  meilleur  ,  mais  il  y  a  des  maux  oii  l’on  ne  le  peut ,  &:  ou  ayant  defldié 
un  Cheval ,  il  ne  le  faut  ferrer  qu’à  quatre  clous  pour  la  facilité  de  le 
panfer  &:  de  voir  jufqif  au  fond  du  mal. 

Un  jour  ddlblant  un  Cheval  d’un  pied  de  derrière  pour  une  forme, 
il  fit  un  effort ,  eut  le  nerf  du  jarret  étendu  &  forcé  ,  en  forte  que  le 
Maréchal  croyoit  qu’il  fe  fut  caffé  lacuifle,  le  mal  du  jarret  n’empê¬ 
cha  pas  de  lever  l’appareil  qui  étoic  déjà  mis  fur  la  foie  ,  ôc  le  fer  appli¬ 
qué  à  demeurer  ;  crainte  de  nuire  au  jarret ,  en  levant  le  pieddeflôlç 
pour  le  panfer,  je  laiflai  le  toutfix  femaines  entières  fans  y  toucher, 
au  bout  de  ce  temps  la  foie  fe  trouva  fi  bien  rétablie,  qu’on  n’auroit 
pas  cru  qu’il  eût  été  deflblé,  6c  cela  par  un  feul  appareil  de  there- 
bsntine,  miel  tare  égales  parties.  J’ai  donné  cet  exemple  pour 
défabufer  ceux  qui  fe  font  une  affaire  de  guérir  un  Cheval  deffolé, 
car  afsûrément  s’il  n’y  a  point  d’autre  mal  dans  le  pied ,  un  fcnl  ap¬ 
pareil  le  peut  guérir.  Mais  toutes  les  précautions  que  j’ai  donné  ci- 
devant,  fofttpour  les  pieds  ou  il  y  a  d’autres  maux,  pour  lefqucls  on 
a  ôté  la  foie. 


Des  J^ics  OH  Crapaux  qni  nailJent  dans  les  pieds  des  Chevaux, 

UN  hç  eft  une  excroiffance  de  chair  fpongieufe  6c  fïbreufè  ,  quel¬ 
quefois  en  forme  de  poireau  :  elle  naît  dans  les  pieds  qui  font 
fort  élevez  6c  creux ,  6c  qui  ont  le  talon  large ,  6c  prefque  jamais 
aux  pieds  foibles ,  minces  5c  plats  ;  les  des  viennent  prefque  toujours  à 
la  fourchette  au  haut ,  ou  à  côté ,  5c  s’ils  paroiffent  ailleurs ,  c’efl  ordi¬ 
nairement  par  nôtre  fliute.  Si  on  les  laiffe  fort  envieillir  ou  qu’on  les 
defîeche  avec  des  onguens  forts  ,  on  leur  fliit  prendre  une  autre  voye  ; 
ils  coulent  jufqu’au  coin  de  la  foie  du  talon ,  des  quartiers  ou  de  la 
pince.  La  même  chofe  arrive  quand  on  les  panfe  mal  ;  on  les  fait 
étendre  5c  s’attacher  au  tendon  ou  an  petit  pied ,  lors  ils  foufleront 
ou  monteront  au  poil,  5c  paroîcront  à  la  couronne,  ôc  toujours  avec 
pourriture  5c  puanteur.  Les  hes  font  abreuvez  5c  nourris  d’une  hu¬ 
meur  qui  vient  des  nerfs  ;  laquelle  étant  privée  des  efprits  qui  la  main- 
tenoient  pendant  qu’elle  çtoit  dans  le  nerf,  dégénéré  en  une  très- 
grande  pourriture,  qui  donne  beaucoup  de  peine  à  vaincre  ,  5c  cau- 
fe  cette  puanteur ,  parce  que  d’autant  plus  qu’une  matière  a  été 
parf.utc ,  quand  elle  dégénéré  de  cette  pcrfeélioa ,  5c  qu’elle  vient  aie 
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rorrompre,  lors  elle  cft  infiniment  plus  corrompue  qu’une  autre  ma-  Ch  a 
tiere  qui  auroit  moins  eu  de  perfeftion  ,  &  la  difficulté  de  l’extirper  efl:  « 
toujours  plus  grande  corruftio  opimi  peffima ,  en  forte  qu  a  moins  que 
Icsremedes  ne  foient  bien  appropriez  &c  appliquez  à  temps,  le  Cheval 
en  demeure  eftropié. 

Les  fies  qui  paroilTcnt  dans  les  commencemens  a  la  fourchette  ,  ra¬ 
rement  font  boitter  les  Chevaux  :  mais  s’ils  font  mal  panléz,  dciféchcz, 
ou  qu’on  les  aye  laide  fort  cnvicillir  fans  donner  remede  ,  ils  s’é¬ 
tendront  pardedbus  la  foie  &c  perceront  le  poil ,  s’attacheront  au  ten¬ 
don  ou  au  petit  pied,  lors  ils  feront  douloureux,  ce  cpi’iU n’etoiciic 

La  caufe  des  fies  cft  la  même  que  celle  des  poireaux,  ccft-a-dirc, 
ce  fuc  nerveux  donc  j’ai  parlai  ci-devant ,  qui  nourrit  &  engendre  les 

Lc^fics  paroiffent  comme  )’ai  dit ,  ou  en  forme  de  poireau  ,  lorf- 
qu’ils  viennent  à  la  fourchette,  ou  feulement  font  dicernez  par  cette 
chair  fibreufe&  fpongieufe  qui  paroît  fous  la  foie,  &  en  corrompt 
une  partie  pour  avoir  iffiuë  ,  afin  que  la  nature ,  qui  eft  toujours  fage 
&  prudente  ,  puifte  évacuer  par  cette  ouverture  une  partie  de  la  ma- 

tiere  qui  lui  nuit.  ,  ,  ••  j 

Les  fies  font  ordinairement  l’egout  des  humeurs  corrompues  du 
corps  du  Cheval  qui  fe  jette  avec  abondance  fur  cette  partie  ,  lefquel- 
les  humeurs  quoiqu’elles  ne  foient  pas  les  mêmes  qui  ont  engendré 
&C  fait  naître  les  fies ,  ne  laiilent  pas  d  en  augmenter  la^malignite  :  elles 
font  quelquefois  en  fi  grande  abondance,  qu  on  nen  peut  tarir  la 
fource ,  ni  en  détourner  le  ruifieau  qui  en  coule,  en  lotte  que  Ip 
fies  grofiîfi'ent  furicufement ,  ils  infeüent  6^  corrompent  tout ,  &:  mê¬ 
me  le  petit  pied  s’en  trouve  fouvent  endommage. 

]’ai  vu  de  groflés  jambes  pleines  d’eaux  Si  de  poireaux ,  qu’on  a  tra¬ 
vaillé  à  defiécher  :  quand  on  en  eft  venu  bout  il  a  paru  des  fies  dans 
le  pied,  on  a  travaillé  à  extirper  les  fies,  la  jambe  a  commence  a  flucr 
de  nouveau  avoir  les  ordures  qu’on  avoir  eu  tant  de  peine  a  guérir. 
A-t-on  dcffeché  une  fécondé  fois  la  jambe ,  les  fies  ont  germe ,  &  font 
reverdis  tout  comme  auparavant,  ce  qui  arrive  particulièrement  aux 
vieux  Chevaux  qui  ont  les  jambes  rondes,  gorgees  &:  fi  endurcies, 
qu’on  ne  les  peut  en  aucune  façon  delenfler  j  ou  à  ceux  qui  ont  une 
grofl'e  jambe  d’un  reliquat  de  farcin.  L’humeur  corrompue  de  tout 
le  corps  a  pris  fon  cours  fur  cette  jambe,  s  évacué  par-la;,  fi  on 
l’arrête  qu’on  defieche  cette  jambe ,  l’humeur  tombe  fur  le  pied  <5^ 

forme  les  fies.  •  i  i  * 

Qtiarxd  un  Cheval  a  fupporté  quelque  temps  un  fie,  le  pied  lui 
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CîiAp,  élargit  J  devient  diftdrme,  en  forte  que  le  pied  devient  fenfiblemenc 

plus  large  que  les  autres. 

Les  fies  qui  paroifiént  à  la  fourchette,  &c  qui  ne  font  pas  attachez 
au  tendon,  ni  au  petit  pied  ,  nefontpas  boitter  le  Cheval  tout  aufli 
long-temps  qu’ils  ne  touchent  pas  à  terre  en  cheminant ,  auifi  y  eh-on 
fouvent  attrapé  faute  d’y  regarder ,  &  à  Paris  les  Marchands  de  C  he- 
vauxde  carroffe  n’achettent  jamais  de  Cheval  de  fervicc  qu’ils  ne  lui 
lèvent  les  pieds  pour  voir  s’il  n’a  point  de  fies ,  particulièrement  à 
ceux  de  derrière  ;  66  ils  ne  laifiTent  pas  d’y  être  pris ,  car  il  y  a  des  Che^ 
vaux  guéris  des  fies  en  apparence ,  aufquels  trois  mois  apres  il  en 
revient. 

E^emedes  ffour  les  Fies  qui  viennent  aux  ^ieds. 

Avant  que  de  traiter  un  fies ,  s’il  y  a  des  eaux  à  la  jambe  ,  il  la  faut 
guérir  avec  rernmielure  blanche,  qui  le  defenflera,  ô:erala  douleur 
&  la  chaleur,  diflipera  les  eaux  qui  abreuvent  les  fies  ,  66  qui  empê¬ 
chent  qu’on  ne  puille  le  guérir  :  Pour  tr^^iter  les  fies  avec  ordre, je  com¬ 
mencerai  par  ceux  qui  viennent  à  la  fourchette ,  pour  lefquels  il  n’efi: 
pas  toujours  necclTaire  de  defioler. 

Parez  bien  le  pied  où  il  y  a  un  fies ,  afin  de  vous  donner  faci¬ 
lité  ,  avec  votre  biftouri  ou  feüille  de  fauge,  de  couper  la  foie 
tout  au:our  du  fies,  tout  aulTi  long -temps  que  vous  trouverez  du 
creux  par  delTous  ,  car  c’eft  où  font  les  racines  i  fi  vous  ne  traitez 
que  le  haut  des  fies,  votre  cure  fera  imparfaite,  car  le  fies  court 
66  s’étend;  66  quoiqu’il  paroifiTe  petit  en  dehors,  il  a  de  l’étendue 
fous  la  foie,  je  fqppofe  qu’il  ne  foit  pas  attaché  au  tendon  ni  au  pe¬ 
tit  pied. 

Ayant  bien  découvert  le  tout,  prenez  deux  livres  de  miel ,  cho- 
pine  d’eau-de-vie ,  fix  onces  de  vert  de  gris  en  poudre  très-fine ,  66 
pafifez  au  tamis  de  foye ,  fix  onces  de  couperofe  blanche  pilée  af- 
fez  fin,  quatre  onces  de  litarge  pilée  très- fin  ,  66  deux  gros  d’arfenic 
en  poudre  très  fine,  66  paifez  par  le  tamis  fin,  mêlez  le  tout  aveo 
le  miel  dans  un  pot  de  terre  net,  66  faites  cuire  fur  un  très-petit 
feu,  en  remuant  fouvent  jufqu’à  ce  que  la  çompofition  foit  fuffi- 
famment  épaific,  66  lors  l’onguent  étant  fait ,  mettez-en  fur  des  plu^ 
maceaux  ,  qu’ils  en  foient  bien  couverts ,  pour  les  appliquer  fur 
le  fies. 

Si  en  cherchant  les  racines  vous  avez  fait  venir  du  fang ,  ce  qu’il 
faut  cviier  autant  qu’on  peut,  mettez  pour  premier  appareil ,  le 
refiraindif  Cr levant  décrit  ,  fait  avec  la  therebentjne  66  la  fiye 
à§  çhçminéç  ^  appliquez- Iç  tout  chaud  fur  tout  le  fies,  66  de  la 

filaflù 
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ÊlafTe  pardeflfus  ,  &:  bien  bander  Sc  écIiflTer  pour  an éter  le  fang  ,  afin  Chat’. 
que  deux  jours  après  levant  Tappareil ,  vous  voyez  bien  toutes  cho-  xc. 
fes.  Le  fang  étant  arrêté ,  lors  mettez  un  appareil  fur  le  fies  avec  l’on¬ 
guent  ci-defilis  à  froid ,  fur  de  la  filafie  en  forme  de  plumaceau ,  SC 
bien  bander  6c  édifier  le  tout  bien  ajufté  fur  de  la  filafie  bien  roulée, 
en  forte  que  les  tentes  que  vous  mettrez  à  coté  du  fies  le  foutiennent , 

6c  ne  le  lailTent  pas  élargir,  ne  laifiant  pas  un  recoin  de  la  fourchette 
qui  touche  aux  fies  fins  y  mettre  des  rouleaux  de  filaife  pour  bien  ap¬ 
puyer  le  tout  que  rien  ne  furmonce. 

Obfervez  que  la  filafie  dont  vous  vous  fervez  foit  bien  féche  ;  que 
les  plumaccaux  ou  tentes  foient  bien  roulées  ou  fermes  avant  d’y  met¬ 
tre  de  l’onguent ,  même  il  cfi:  necefiaire  qufils  foient  durs  6>c  bien  fer¬ 
rez  :  que  vôtre  Cheval  foit  -établé  féchement  ;  l’humidité  nuit  fi  fort 
à  cette  maladie  ,  qu’elle  en  empêche  la  guéri fon.  ^ 

Ayant  levé  le  fécond  appareil  qui  doit  demeurer  toujours  deux  fois 
vingt-quatre  heures,  nettoyez  bien  le  mal  avec  delà  filafie  féche,  &c 
voyez  encore  s’il  n’efi:  point  refté  de  fibres  ou  racines  qu  il  faille  oecou- 
yrii'-jpuis  lavez  vôtre  fies  avec  de  l’eau  fécondé, &  pardefius  de  i  onguent 
que  je  viens  de  décrire, que  je  nommerai  onguent  pour  les  ficsjrcbandez 
bien  lemal,&:  édifiez  comme  ci-devant  avec  de  la  filafie  féche  6>c  nette, 
appuyant  toujours  le  fies  des  deux  cotez  avec  des  rouleaux  ôc  dcsplu- 
maceaux ,  afin  qu’il  ne  s’élargifie  pas ,  prenant  g.irde  de  bien  édifier  j 
car  de  l’appareil  bien  ou  mal  appliqué  dépend  une  partie  de  la  cure. 

Enlevant  les  appareils  avec  l’efpatule  ôtez  doucement  les  petits  ef- 
cares ,  ou  plutôt  les  pellicules  que  les  onguents  ont  fiit ,  fans  fiire  que 
le  moins  de  fang  que  vous  pourrez.  Si  après  une  ou  deux  applications 
d’onguent ,  le  fies  n’efi:  pas  allez  refierré  6c  qu’il  reverdifife  trop  ,  mêlez 
avec  la  moitié  de  vôtre  coiiipofition  trois  onces  de  tres-bonne  eau  forte 
6c  mêlez  le  tout  à  froid  ,  6c  le  laificz  agir  l’une  contre  l’autre  ;  enfuite 
fervez-vous  de  cet  onguent  de  même  que  vous  avez  fait  de  l’autre, 

6c  afsûrément  il  reiferrera  le  fies ,  6c  ne  négligez  pas  de  bien  mettre  6c 
hander  l’appareil,  toutes  les  deux  fois  vingt- quatre  heures.  Apres  il 
faut  lever  l’appareil ,  6C  le  fies  efi  afiez  amorti ,  panfez-le  avec  le  pre¬ 
mier  onguent,  &;  dans  la  fuite  remettez  du  fécond,  félon  que  vous 
verrez  qu’il  faudra  refiérrer  ou  ménager  les  chairs ,  ou  fimplemcnt 
defiecher  ;  il  faut  en  cela  fe  conduire  avec  jugement  6c  diferetion  6c 
xoutréüfTirabien. 

Souvent  il  y  a  des  endroits  où  la  chair  croît  trop ,  il  faut  en  ces 
iieux-là  mettre  l’onguent  où  l’eau  forte  efi  ajoutée ,  6c  quand  il  ne 
faut  plus  que  defiecher,  il  fufiit  de  fonguent  tout  fimple,  ^  tou¬ 
jours  bien  approprier  l’appareil ,  6c  bien  bander  le  tout  avec  des  édifies, 
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Ch  A  P.  Si  le  fies  eft  attaché  au  tendon  ou  au  petit  pied ,  6c  qu’il  ait  comimt'. 

nication  avec  lui ,  lorfque  vous  le  croyez  guéri  d’un  coté  ,  il  court, 
s’étend  6c  va  quelquefois  depuis  la  fourchette  pfques  fous  le  quartier , 
qu’il  faut  fouvent  couper  :  le  quartier  étant  coupé,  les  cauftics  ou 
cautères  en  poudre  ou  en  onguent ,  peuvent  fervir  pour  faire  tom¬ 
ber  le  tendon  ,  qui  feront  les  mêmes  que  )’ai  ordonné  pour  les  javars 
encornez  ;  car  fans  l’bter  ,  on  ne  peut  guérir  les  fies. 

Sileficsefl  fortlgros ,  comme  il  y  en  a  quelques-uns  gros  com¬ 
me  de  petits  œufs  de  poule,  je  trouve  très- à -propos  après  avoir 
bien  cherché  tout  autour  pour  connoître  s’il  n’y  a  point  de  vuide 
fous  la  foie,  où  les  racines  du  fies  font  cachées,  6c  après  avoir  tout 
coupé  6c  tout  découvert  avec  vôtre  feuille  de  fange,  qui  eft  un  bi- 
ftouriqui  coupe  des  deux  cotez,  &:  eft  courbé,  prenezun  bon  bou¬ 
toir  bien  tranchant ,  coupez  tout  le  fies  ,  6c  coupez  tant  que  vous 
trouverez  de  la  pourriture  6c  méchante  chair.  Laiftez  enfuite  bien 
faigner  le  Cheval ,  allongez  les  éponges  du  fer ,  6c  liez  le  paturon 
avec  une  corde ,  afin  d’arrêter  le  fang  :  puis  couvrez  tout  ce  que  vous 
avez  coupé,  de  fel  menu,  6c  par  deftùs  de  la  therebentine  qu’on 
a  fait  cuire  avec  de  la  fuye  bien  pilée,  qu’il  faut  appliquer  fur  le 
coupé,  avec  de  la  filafte  bien  imbibée  du  tout.  Si  le  fang  vient  trop  a- 
bondamment ,  que  vous  ne  puifticz  poudrer  de  fel  la  playe,  mêlez 
le  fclavec  la  compohtion  chaude,  bandez  bien  le  pied,  6c  l’écliftcz. 
très-bien  avec  une  éclilfe  de  fer  au  travers  ,  pour  tenir  l’appareil ,, 
ce  même  défenfif  autour  de  la  couronne ,  6c  laiftez  vôtre  Cheval 
de  la  force  crois  jours  fans  le  panfer  ,  le  tenant  toujours  en  lieu 
fort  fec. 

Si  le  fies  eft  aux  pieds  de  derrière,  comme  ils  y  font  prefque  tou¬ 
jours  ,  il  faut  avoir  foin  d’ôcer  inceftamment  la  fiente  que  le  Cheval 
flic  de  deftous  Tes  pieds  ,  afin  qu’il  n’attire  pas  l’humidité  ,  qui  eft  ab- 
folument  contraire  à  ce  mal, 

Qiiand  vous  lèverez  l’appareil,  vous  nettoyerez  bien  le  tout  avec 
de  la  filafte  féche  6c  refpacule  fort  doucement ,.  puis  mettez  de  l’on¬ 
guent  avec  des  plumaceaux,  le  tout  bien  ajufté  6c  comprefte  avec  le- 
clifté  de  fer,  il  ne  fera  plus  befoin  de  reftrainélif  autour  de  la  couron¬ 
ne.  Deux  jours  après  ayant  levé  l’appareil  vous  verrez  la  couleur  de  la 
chair  ,  qu’il  faut  laver  avec  de  l’eau  fécondé  félon  qu’il  fera  befoin , 
fic’eft  de  manger  la  mauvaife  chair,  l’onguent  avec  l’eau  forte,  6C 
continuer  quelques  jours  le  même  appareil,  6c  fur  les  endroits  où  la 
chair  eft  belle  l’onguent  tout  fimple. 

Si* le  Cheval  eft  délicat,  il  peut  perdre  le  manger  ;  fi  cela  arrive 
attachez  à  fon  filet  une  plotce  gourmande,  6c  lui  donnez  de  bons 


PREMIERE  PARTIE.  ^35 

kvemensavec  le  policrefte  ,  &:  à  manger  dn  Ton  mouillé ,  continuez  CftA 
de  la  force ,  le  Cheval  ne  perdra  plus  l’appecit ,  qui  eft  un  grand 

^  Si  le  fies  eft  attaché  ait  tendon  ou  au  petit  pied ,  le  remede  le  plus 
afsuréeftde  deffoler ,  comme  je  l’ai  enfeigné  ci-devant,  puis  panfer 
le  fies  de  la  maniéré  que  )’ai  preferiti  c’eft-à-dire ,  en  joüantdura^ 
foir  s’il  eft  neeeflaire ,  ou  avec  les  cauftics  pour  faire  tomber  le 
tendon  ou  rcfquille  .,  mais  par  tout  où  je  puis  employer  le  rafoir , 
je  ne  me  fers  pas  de  cautere ,  parce  qu’on  voit  ce  qu’on  fait,  ou 
va  fl  avant  qu’on  veut,  dc  on  ne  caufe  point  tant  de  douleur  j  s’il 
y  aefquille  du  petit  pied  à  tomber,  il  faut  y  mettre  un  bouton  de 
icu  P  utôt  que  des  cauftics  :  je  me  fers  aufti  pour  faire  tomber  un 
cfquille,  de  l’Egiptiac  en  ajoutant  du  fucre,  ou  ùe  la  couperofe 
blanche je  me  fers  auffi  du  borax  en  poudre  démêlé  avec  l’cfpric 
de  vin. 

Les  cautères  violens  font  dangereux  aux  fies,  car  ils  renvoyent  les 
matières  &:  les  font  foufler  au  poil ,  ôc  font  bien  du  défordre ,  ils  mor¬ 
dent  l’os  du  petit  pied ,  il  en  tombe  des  efquilles  plus  longues  à  fe  dé¬ 
tacher  ,  que  lefics  ne  feroit  à  guérir. 

(^iiand  on  veut  guérir  un  fies  .,  ilcft  tres-à-propos  pour  faire  reviil- 
fion ,  de  faire  manger  au  Cheval  tous  les  jours  du  foyc  d  antimoine 
dans’  du  fon  moüillé ,  afin  de  confommer  une  partie  des  humeurs  qui 
tombent  fur  le  mal ,  car  comme  il  ne  fouftre  rien  d’impur,  il  dif- 
fipcra  tout  ce  qui  peut  engendrer  cette  humeur  qui  abreuve  ôc  nour¬ 
rit  le  fies.  ^  , 

La  cure  achevée,  pour  plus  grande  précaution ,  quoi  qu  on  puille 
s’en  pafter  ,  il  faut  barrer  les  veines  dans  les  paturons  du  pied  qui  a 
le  fies  ;  car  comme  ces  deux  veines  du  paturon  fourniftenc  une  grande 
abondance  de  fang  au-deflous  du  pied  ,  ôc  plus  qu  il  n  eft  befbin  ;  fort 
fouvent  il  fc  change  en  pourriture  S>C  en  matière  :  ainfi  en  barrant 
la  veine  on  coupe  chemina  la  nourriture  du  fies,  qui  fera  guéri  fans 
retour  ,  quoique  fans  ce  barrement  de  veine  la  cure  ne  laiffe  pas 
d’être  bonne. 

Beaucoup  de  Maréchaux  répugneront  à  cette  operation  ,  parce 
qu’elle  ne  leur  eft  pas  familière ,  6c  vous  diffuaderont  toujours  de  la 
faire  ,  mais  elle  n’eftpasperilleufej  véritablement  le  euir  eft  fort  épais 
en  cet  endroit,  mais  on  ne  peut  eftropier  un  Cheval  j  a  moins  dy 
tâcher  tout  exprès.  Qtie  fi  les  Maréchaux ,  par  de  bonnes  raifons  a 
leur  mode,  vous  veulent  perfuader ,  ou  qu’il  eft  inutile  debarrerles 
veines,  ou  que  cela  peut  nuire  au  Cheval ,  concluez  que  le  Maréchal 
ne  fçaic  pas  faire  l’operation. 


Ch  AP. 
>c. 
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Lorfque  votre  cure  efl;  faite ,  que  la  chair  efl  belle  nette  par  tout ,, 
qu’il  ne  paroît  ni  racine  ni  pourriture,  qu’il  refte  feulement  un 
grand  creux  dans  le  pied  au  droit  de  la  fourchette  ,  ou  ailleurs ,  par  la 
quantité  de  chair  qu’on  a  coupé  ou  mangé,  lors  il  faut  hacher  delà 
filaflc  ou  vieille  corde  ,  piler  de  la  poix-rehne,  mêler  enfemble,  & 
de  cela  poudrer  toute  la  playe  :  elle  fera  revenir  la  chair  fi  on  met  de 
la  filafl'e  par  deflus ,  &  qu’on  ne  panfe  le  pied  que  tous  les  deux  jours  r 
que  h  la  chair  venoit  trop  ,  comme  il  peut  arriver  après  une  ou  deux 
applications,  il  la  faut  laver  avec  de  l’eau  fécondé,  &  par  deffus  la 
hlalfe  hachée  &  la  poix-rehne  pilée ,  ôc  furie  tout  de  la  hlalfe  6c  des 
éclifles;,  cette  eau  rcllérrera  ces  chairs  qui  gagnent  trop. 

l’ai  vu  fouvent  que  les  Chevaux  qui  avoient  quatre  hes  ,  un  à  cha¬ 
que  pied,  comme  on  les  traitoit ,  il  en  guériffoit  trois  facilement,  mais, 
le  quatrième  a  été  prefque  toujours  incurable  ^  parce  qu’on  a  repouf¬ 
fé  l’humeur  des  autres  ,  qui  efl;  toute  aboutie  a  ce  feul,  ce  qui  le  fais 
rchflier  aux  remedes. 

Lorfque  la  chair  efl:  revenue  par  tout ,,  il  n^y  a  qu’à  fécher  avec  de 
la  poudre  de  tartre  calciné  ,  qui  fera  une  croûte  qu’il  ne  faut  point  otet 
jufqu’à  ce  qu’elle  tombe  d’elle-mêmc  ,  puis  mettre  un  rcftrainélif,  le¬ 
quel  fera  fait  avec  de  la  chaux  vive  en  poudre  démêlée  avec  Leauî 
fécondé,  ou  l’eau  de-vie,  le  tout  réduit  en  pâte,  ou  au  défaut  un  rc- 
Il  ainélif  noir  fur  tout  le  pied,  ce  qui  fera  revenir  la  foie  &:  la  four¬ 
chette  ,  à  laquelle  par  les  ferrures  on  donnera  la  forme  qu’elle  doit 
avoir  ,  &  le  Cheval  fera  bien-tot  en  état  de  travailler  ;•  Il  y  a  dans  cet¬ 
te  cure  à  übfervcr  la  propriété,  l’exaélitude,  &c  le  jugement,  poun 
chrmger  ôc  appliquer  le  rcmede  qu’il  convient ,  feloa  que  je  l’ai  or¬ 
donné. 

On  peut  traiter  les  fies  avec  le  feu  ,  c’efl-à-dire,  après  qu’avec  le 
rafoir  on  a  ôté  tout  ce  qui  efl;  de  gros  6C  d’élevé ,  avec  un  couteau  de. 
feu  on  brûle  tout  le  fies ,  6c  on  le  mortifie  en  forte  que  le  fang  s’arrête 
par  la  brûlure ,  puis  on  met  furie  mal  des  plumaceaux  avec  de  bonne 
huile  de  laurier  pour  ôter  la  douleur  de  la  brulure ,  on  ajufte  bien  l’ap¬ 
pareil  ,  6c  on  réclifle  comme  je  l’ai  enfeigné  :  On  laiffe  l’appareil  de  la. 
forte  deux  jours ,  6c  le  lavant  on  nettoye  bien  le  fies  avec  de  la  filafle* 
feche  ,  puis  avec  l’cfpatule  on  voit  fi  on  peut  ôterl’efeare  ,  &  on  remet, 
de  l’huile  de  laurier  comme  auparavant;  lorfque  l’efcareefl;  tombée 
par  deux  ou  trois  appareils  d’huile  de  laurier ,  on  brûle  de  nouveau, 
le  fies  tout  de  même  qu’au  premier  coup  ;  6c  fi  on  ne  la  pas  aflTez  brûle 
la  première  fois  ,  on  continue  de  cette  maniéré  jufqu’à  ce  qu’on  voye  la 
chair  nette ,  belle  &  naturelle ,  pour  lors  il  n’y  a  qu’à  deflechercomme 
je  l’ai  enfeignée. 
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Il  y  a  des  perfonnes  qui  appvouvent  plus  cette  méthode  que  l’autre  Ch  ap. 
avec  les  onguens  :  il  eft  vrai  aufli  quelle  va  plus  vite ,  mais  les  hes  re- 
viennent  &  repouffent  enfuite ,  &  le  feu  a  tellement  altéré  le  cartilage 
qui  foûtient  la  fourchette,  qu’on  ne  peut  plus  guérir  les  fies  ,  ni  avec 
le  feu  ni  autrement  :  c’eft  ce  qui  m’efi  arrivé  ,  &  c’eft  ce  qui  m’a  fait 
quitter  l’ufage  du  feu  aux  fies ,  comme  je  l’avois  enfeigné  dans  les 
précédentes  impreflions  de  ce  Livre, 

Tout  homme  qui  voudra  traiter  un  fies  avec  des  cautères  ou  cauftics 
violons ,  n’en  viendra  jamais  à  fon  honneur ,  il  renvoyera  l’humeur 
d’un  côté  à  l’autre  J  quand  il  croira  avoir  extirpe  le  fies  d  un  coté, 
il  le  verra  reverdir  de  l’autre  côté  du  pied,  &:  même  le  fera  attacher 

au  tendon  ,  ou  au  petit  pied  ,  ce  qui  ne  (croit  pas  arrivé  ,  s’il  s’étoit 
fervi  des  onguents  c[ui  iervent  pour  arrêter  les  eaux  ,  defci^uels  il  y  en  a 
plufieurs  dans  ce  Livre,  ou  autres ,  y  mêlant  de  Teau  forte  quand  ils 
n’ont  pas  allez  de  force  v  mais  jamais  ne  vous  fervez  des  cautères  ou 
cauftics ,  où  afsurément  vous  ne  reüffirez  pas. 

Si  le  fies  eft  attaché  au  petit  pied  ;  il  faut  faire  tomber  refqiùllc ,  en- 
fuite  le  mondifteatif  du  Doêleur  ,  ou  Vovi<y\^Qn^A^opio  rum, àom  vous 
vous  fer  virez  >  6^  panferezle  mal  par  en  bas,  refferrant  toujours  le  haut. 
JepoLirrois  alléguer  beaucoup  d’exemples  des  ebofesqui  me  font  arri- 
vées  en  fai  faut  panfer  des  fies  j  mais  ce  que  )  en  ai  dit  fufbc. 

Des  Encloümres ,  Clous  de  rue  »  Retraittes  &  Chicots, 

UN E  Encloüeure ,  qui  eft  trés-peu  de  ebofe ,  étant  négligée,  peut  Chap. 

devenir  un  grand  mal  :  avec  de  l’huile  chaude  on  en  guérira  grand  xci. 
nombre  ,  6c  avec  beaucoup  de  remedes  appliquez  foigneufement ,  on 
aura  fouvent  bien  de  la  peine  à  fauver  le  pied  d’un  Cheval  ;  il  ne  tauc 
donc  jamais  négliger  une  Encloüeure  telle  qu’elle  foie. 

Par  fois  un  Maréchal  en  ferrant  un  Cheval ,  le  pique  en  forte  qu’il 
s’apperçoit  que  le  Cheval  feint  quand  il  frappe  fur  le  clou  :  le  remede 
eft  d’arracher  le  clou,  6c  quoique  le  faug  forte  par  le  trou  ,  il  n  eft  pas 
à  craindre;  il  faut  feulement  n’en  point  mettre  encepofte,  &:nelaif- 
fer  pas  de  fe  fervir  du  Cheval ,  car  pour  l’ordinaire  il  n  en  boitte 
jamais. 

Lorfque  le  Cheval  a  été  nouvellement  ferré,  6C  qu’il  boitte, 
il  y  a  beaucoup  d’apparence  qu’il  eft  encloué  ,  c’eft-a-dire  ,  ou  que 
le  clou  preffe  la  veine  ,,  ou  qu’il  a  touché  le  vif  :  pour  fçavoir  de  quel 
clou  il  eft  preffe  ,  on  levé  le  pied  qui  boitte  ;  6c  on  touche  avec  le  bro- 
choir  fur  celui  qui  ne  boitte  point ,  pour  connokre  fi  le  Cheval  eft 
turbulent^  s’il  remuü  le  pied  de  terre  quand  on  touche  deffus,  afin 

G  g  iij 


liS  LE  PARFAIT  MARESCHAL, 

CiJ  AP.  qu’enfuite  on  puifTe  mieux  juger  quand  on  touchera  fur  le  piedboît- 
ceux,  pour  connoîcre  ü  leChevalyadu  mal:  enfuiteon  levelepied 
qui  ne  boitte  point  5  &:  avec  le  brochoir  on  frappe  doucement  fur  la 
rivure  des  clous  du  pied  dont  il  boitte  ;  &:  lorfqu’on  apperçoit  le  clou 
qui  fait  feindre  davantage ,  on  juge  que  c’eft  lui  qui  l’incommode  j 
fl  c’eft  au  pied  de  devant,  il  fera  encloué  au  talon  ^  ii  c’eftà  ceux  de 
derrière  ,  ce  fera  à  la  pince  prcfquc  toujours, 

Ilfiut  déferrer  le  pied,  &: avec  les  triquoifes  prclTer  tout  autour, 
&C  quand  on  prellera  l’endroit  où  il  eft  encloué  ,  fans  doute  il  voudra 
retirer  le  pied  ,  &:  feindra  extraordinairement. 

En  déferrant  le  pied  encloué ,  il  faut  remarquer  aux  clous  qu’on  ti¬ 
rera  ,  s’ils  font  coudez ,  s’il  y  a  quelque  paille ,  &  fi  le  fang  ,  ou  l’a- 
poftume  fort  par  le  même  trou  :  s’il  étoit  coudé,  le  coude  pourroit  pref» 
fer  la  veine  ,  &  faire  boitter  ;  s’il  y  avoit  une  paille  détournée  à  côté  , 
elle  prelTe  peut-être  la  chair  ,  ou  la  veine,  Sc  par  fois  on  eonnoît  au 
clou  que  la  paille  eft  reftée  dans  le  pied  5  ce  qui  eft  mauvais  ,  car  on  a 
de  la  peine  àla  retirer  ,  tant  qu’elle  eft  dans  le  pied,  jamais  le  Che¬ 
val  ne  peut  guérir  ^  fl  le  fang  éc  l’apoftume  fort  par  le  trou ,  on  fçaic 
où  eft  le  mal  :  Ayant  connu  l’endroit  où  eft  l’encloüeurc  ,  il  faut  avec 
k  corne  du  boutoir  fouiller  SC  creufer  le  plus  avant  qu’on  pourra  ;  puis 
avec  la  renette  fuivre  toujours  le  trou ,  pour  rencontrer  bextremité 
où  le  clou  étoit  rivé  fur  la  corne  :  fi  en  creufant ,  vous  allez  jufqu’à  ce 
trou ,  fans  trouver  le  vif,  &:  fans  qu’il  y  ait  aucune  douleur ,  il  faut 
prendre  un  clou  ,  &c  prefter  à  côté  au  dedans  du  pied  où  eft  la  veine 
avec  la  pointe  du  clou  j  fi  vous  voyez  que  le  Cheval  témoigne  fentir 
de  la  douleur,  quand  vous  prefterez  de  la  forte,  il  ne  faut  pas  décou¬ 
vrir  davantage  ,  mais  y  appliquer  le  remede. 

Si  le  Cheval  ne  témoigne  point  de  douleur  dans  ce  creux  que  vous 
avez  fait,  c’eft  une  marque  afsùrée  que  ce  n’eft  pas  l’endroit  del’en- 
cloüeure  ,  puifque  vous  voyez  l’entrée  la  fortie  du  clou  ,  fans  y 
trouver  ni  douleur  ni  matière. 

Souvent  les  Chevaux  qui  ont  le  pied  charnu  ,  c’eft- à-dire ,  la  corne 
du  fabüt  déliée  ,  ou  le  talon  foible  ou  ferré ,  boittent  les  jours  qu’ils  ont 
été  ferrez  fi  fort,  qu’ils  ont  peine  à  fe  foùtenir,  ils  fe  rafermiflent  d’eux- 
mêmes.  Les  Chveaux  Anglois  font  plus  fujets  à  cela  que  les  autres 
Chevaux. 

Ceux  qui  ont  le  talon  ferré ,  pour  peu  qu’ils  ayent  les  doux  brochez 
haut,  boittent.  Ce  n’eft  pas  qu’ils  foient  encloiiez ,  mais  c’eft  que  les 
clous  font  trop  prés  du  vif,  &  le  prenant  caufent  de  la  douleur  :  le  re¬ 
pos  les  peut  rétablir 

Souvent  uu  clou  pour  être  çoudédans  un  pied  gras,  fera  boitter 
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un  Cheval ,  quoiqu’il  ne  foie  pas  enclouc  j  &  fi  on  tarde  trop  long¬ 
temps  à  Oter  le  clou ,  bien-toc  la  matière  s’y  formera,  6ù  il  le  faudra 

panier  comme  un  Cheval  encloué. 

Si  la  matière  cft  formée  on  la  fait  fortir ,  puis  on  jette  dedans  de 
l’huile  toute  boüillante ,  dans  laquelle  vous  aurez  mis  un  peu  de  fucre , 
èc  l’on  bouche  le  trou  avec  du  coton  j  puis  il  faut  rattacher  le  fer  à  trois 
ou  quatre  clous ,  êc  emplir  le  pied  avec  de  la  remolade  j  ce  qui  attirera 
la  chaleur  du  pied  dans  la  foie,  empêchera  la  matière  de  monter  au 
poil,  &:  Otera  la  douleur  de  l’étonnement  ^  de  plus  il  faut  empêcher 
que  le  Cheval  nefe  moüillele  pied  ,  appliquer  un  reftrainélif  autour 
qui  fera  noir ,  rouge  ,  ou  blanc  ,  de  l’on  continuera  à  panfer  le  Cheval 
tous  les  jours  jufqu’a  ce  qu’il  ne  boitte  plus. 

Le  remede  fuivanc  eft  trés-bon  aux  encloücures:  d’abord  que  vous 
avez  ouvert  l’endroit  piqué ,  jettez  de  l’eau  vulnéraire  toute  froide 
dans  l’endroit,  du  coton  par  delTus  ;  dans  deux  applications  de  vingt- 
quatre  heures  en  vingt-quatre  heures ,  le  Cheval  fera  guéri  j  fi  vous 
n’étes  pas  en  lieu  commode  pour  avoir  de  l’eau  vulnéraire'  ayez  de 
l’onguent  nommé  PonphoUx  ,  tous  les  Apoticaires  en  ont  ;  faites-lc 
chaulfcr  de  en  mettez  dans  le  trou  de  l’encloüeure  :  panfez  le  Cheval 
tous  les  jours  ,  dans  peu  de  temps  il  fera  guéri ,  s’il  n’y  a  que  le  feul 
mal  fait  par  le  clou  ;  fi  vous  n’avez  ni  l’un  ni  l’autre ,  prenez  du 
nella  ou  de  mille-feüillc  ,  pilez-la,  de  la  mettez  dans  une  cueillere  de 
fer  avec  du  vinaigre, faices-la  boüillir  cinq  ou  fix  boüillons  en  la  re¬ 
muant  deux  ou  trois  fois,  puisverfezle  vinaigre  tout  chaud  dans  le 
trou  de  l’encloueure ,  de  remettez  le  marc  par  delfus ,  de  continuez 
jufqtbà  guéri fon, 

]e  pourrois  vous  donner  mille  remedes  pour  les  encloüeures ,  mais 
il  n’y  en  a  point  de  plus  excellent  que  beau  vulnéraire ,  le  Ponpholix, 
de  l’huile  de  Merveille  :  fes  vertus  font  connues  pour  guérir  très-promp¬ 
tement  toutes  fortes  d’cncloüeures.  Je  n’en  dirai  rien  ici ,  me  rc- 
fervant  à  en  parler  en  donnant  fa  defeription ,  comme  aulfi  i’ufage  de 
celle  du  gabian. 

Il  y  a  des  Chevaux  qui  ont  le  talon  bas ,  lefquels  en  marchant  par 
les  pays  rudes ,  fe  foulent  la  fourchette ,  en  forte  qu’ils  boittent  tout 
bas  ,  de  on  eO:  bien  empêché  à  trouver  le  mal  ;  car  on  ne  croit  pas  que 
la  fourchette  aye  pofé  à  terre  ,  de  on  cherche  dans  le  pied,  dans  le 
boulet ,  dans  l’épaule  de  ailleurs  le  mal  qui  eft  dans  la  fourchette  , 
foulée  de  meurtrie  par  les  pierres  ou  par  les  mottes ,  ou  gafons  trop 
durs  :  on  connoîtra  ce  mal  en  ce  que  la  fourchette  branle ,  de  la  ma¬ 
tière  fe  forme  au  deftbus ,  laquelle  il  faut  panfer  comme  une  en- 
cloüeure,  faifant  pénétrer  les  medicamens  par  le  talon  entre  la  four- 
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chette  &:  le  petit  pied ,  &:  fur  la  fourchette  mettre  de  bons  rcftrainâii fs 
faits  avec  chaux  &  eau  fécondé,  ou  des  reftraindifs  noirs  faits  avec 
fuye ,  vinaigre  d>c  blancs  d’œufs ,  6c  continuer  de  la  forte  fins  arracher 
la  fourchette  ,  le  Cheval  guérira  ;  la  feule  difficulté  qu’il  y  a,  c’eft  de 
connoître  le  mal ,  car  enfuite  il  n’ell:  pas  mal-aifé  à  guérir. 

Toutes  les  herbes  vulnéraires  guériront  une  encloüeure  dans  le 
commencement ,  par  exemple  ,  le  curage,  lafabine,  la  verveine,  l’a- 
riftoloche  ,  la  véronique  ,  l’agrimoine ,  la  ferpentine ,  le  petit  muguet , 
le  zedoaria ,  l’ophiogloffion  ,  6c  quantité  d’autres ,  il  faut  s’en  lèrvir 
comme  je  viens  de  dire  à^hrunella^^i  du  mille-fcüille  avec  le  vinaigre  ; 
J’en  ai  mis  ici  cette  quantité ,  afin  que  d’abord  que  vous  aurez  une^en- 
cloüeure,  vous  en  puifliez  facilement  reoontrer  quelqu’une  i  fi  vous 
n’en  connoiffiez  aucune  ,  ayez  des  onguens  propres  à  cela. 

C’efi;  une  allez  bonne  méthode ,  lorfqu’une  encloüeure  eft  recente  , 
querapoftume  n’y  eft  pas  encore  formée  ,  de  découvrir  le  trou  ,  com¬ 
me  nous  avons  dit ,  &  y  mettre  dedans  de  l’efprit  de  vitriol  tout  troid  , 
6c  boucherie  trou  avec  du  coton ,  6c  referrer  d’abord  le  Cheval  à  de¬ 
meurer  ;  que  s’il  vientàreboitter ,  le  déferrer  6c  lepanfer  encore  avec 
l’efprit  de  vitriol,  comme  auparavant,  &  dans  peu  il  fera  guéri  ;  le 
Ponpholix  eft  un  trés-bon  remede  pour  les  bœufs ,  quand  ils  font  blcflcz 
dans  les  pieds ,  comme  il  arrive  que  les  Laboureurs  mal-adroits  four¬ 
rent  la  réglé  de  leurs  charuës  dans  les  pieds  de  derrière  de  leurs  bœufs  ^ 
ce  qui  peut  les  cftropier  ;  ils  en  feront  garantis ,  fi  ayant  ouvert  le  mal 
on  le  nettoye  bien  avec  du  vin  chaud ,  6c  puis  fondre  du  Ponpholix  de? 
dans  6c  boucher  le  trou,  continuer  jufqu’à  guérifon. 


Des  Clous  de-  rue  ^  ou  Chicots, 

Le  tracas  des  grandes  Villes ,  fait  qu’il  y  a  beaucoup' de  vieux  clous 
qui  demeurent  dans  les  rues ,  6c  fouvent  les  Chevaux  fe  les  enfon¬ 
cent  dans  les  pieds  j  un  cocher  doit  avoir  foin  d’abord  qu’il  voit  boit- 
ter  un  Cheval,  de  mettre  pied  à  terre  pour  lui  arracher  le  clou  6c 
empêcher  qu’il  ne  s’enfonce  jufqu’à  la  tete^  comme  il  arrive  foit 
fouvent. 

Les  chicots  fe  prennent  dans  les  tailles  nouvelles ,  les  Chevaux  s’en¬ 
foncent  dans  les  pieds  des  éclats  de  bois,  qui  percent  la  foie,  6c  vont 
par  fois  jufqu’au  petit  pied  :  les  uns  6c  les  autres  caufent  fouvent  de 
très- grands  maux  6C  de  longue  durée. 

D’abord  que  I  on  apperçoit  qu’un  Cheval  a  pris  un  clou ,  ou  un 
chicot  ■  il  le  faut  arracher ,  6c  s’il  en  fort  du  fang ,  c’eft  d’autant  mieux , 
§C  s’il  n’en  fort  point, il  ne  faut  pas  laiffer  de  continuer  votre  chemm  fi 
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le  Cheval  ne  boitte  pas  ;  mais  s’il  boitte,  le  plus  sûr  eft  d’y  mettre  reme-  Ch  a 
de  toute  à  l’heure ,  h  on  le  peut ,  c’eft-à-dire  ,  tirer  le  clou  ou  le  chicot , 
fondre  de  la  cire  d’Efpagne  ,  6c  la  lailTer  tomber  delTus  pour  boucher 
le  trou  ,  afin  qu’il  ne  pénétré  hi  gravier  ni  boue  ,  6c  de  cette  lorte 
vous  pouvez  conduire  fims  péril  vôtre  Cheval ,  jufqu’à  ce  que  vous 
foyez  en  lieu  pour  y  mettre  de  l’eau  vulnéraire,  ou  de  rcfprit  de  vitriol, 

6c  l’appliquer  tout  froid  :  que  fi  vous  n’en  avez  pas ,  vous  pouvez  y  met¬ 
tre  du  Ponpholix;  fouvent  il  m’cll  arrivé  que  la  feule  application  de 
la  cire  d’Efpagne  ,  a  guéri  le  mal  :  fi  le  Cheval  boitte  encore  quand 
vous  ferez  arrivé  au  logis ,  fervez-vous  des  remedes  ci-defllis ,  ou  de 
bonne  huile  de  Merveille,  ou  autre  bon  onguent,  bouchez  le  trou 
avec  du  coton  ,  une  bonne  remolade  fur  la  foie  ,  6c  fi  le  clou  eft  grand 
un  reftraindif  autour  du  labot  à  la  pince  feulement ,  6c  continuez  à  le 
panfer  de  la  forte  jufqu  à  guéri fon  ,  fi  vous  y  donnez  ordre  au  com¬ 
mencement  du  mal  ;  quand  il  boitteroit  beaucoup ,  le  Cheval  pourra 
guérir  j  fi  le  petit  pied  ou  le  nerf  ne  font  pas  piquez. 

Si  le  mal  eft  invétéré ,  il  le  faut  découvrir  avec  le  boutoir  ,  puis  fon¬ 
der  avec  une  plume  très- doucement  pour  en  trouver  le  fond,  fans 
meurtrir  le  lieu  avec  la  fonde,  car-  la  plupart  font  avec  la  fonde  plus 
de  mal  qu’il  n’y  en  a  déjà  ;  enfuite  faites  chaufter  dans  une  cucillere 
de  l’huile  de  Merveille,  dont  nous  donnerons  la  defeription,  ou  de 
celle  de  Gabian ,  ou  quelque  bon  onguent  chaud ,  6c  les  jettez  chauds 
dans  le  trou  ,  puis  bouchez- le  avec  du  coton ,  6c  par  deftus  une  remo¬ 
lade  ,  de  la  filafté  6c  des  édifies ,  6c  continuez  aie  panfer  delà  forte  tous 
les  jours ,  jufqu’à  ce  qu’il  ne  boitte  plus. 

Tous  les  jours  loiTque  vous  panferez  le  mal,  ayant  débouché  le 
trou  ,  il  faut  obliger  la  matière  à  fortir ,  s’il  y  en  a,  en  prefilmt  la  foie 
tout  autour  du  mal  avec  le  pouce  ,  6c  même  le  paturon  au  delfus  des 
talons,  puis  appliquer  de  nouvelle  huile  ou  autre chofe. 

La  fécondé  fois  que  vous  panferez  vôtre  Cheval ,  obfervez  en  lui 
débandant  le  pied  ,  fi  la  remolade  eft  fort  delfcchée ,  ce  qui  dénoteroic 
grande  chaleur ,  puis  ayant  ôté  la  tente ,  s’il  fort  des  eaux  roufies  ,  au 
lieu  de  bonne  matière  blanche  bien  liée,  c’eft  une  mauvaife  marquefiors 
même  que  cette  matière  eft  jaune,  6c  fe  trouve  congelée  ,  puante, 

6c  dure  comme  de  la  graille  de  bœuf,  c’eft  une  humeur  nerveufe ,  qui 
ne  dénote  rien  de  bon,  ôcprefque  toujours  le  nerf  eft  piqué.  Comme 
cette  matière  eft  fort  puante  ,  elle  dénote  une  grande  corruption  :  il 
faut  fans  hefiter  defibler  ,  6c  mettre  de  bons  reftrainétifs  à  la  pince ,  6C 
aux  quartiers  feulement ,  6c  point  au  talon  j  ou  au  contraire,  il  faut 
appliquer  un  morceau  de  vieil  oingt  ou  de  graille ,  bien  charger  tou¬ 
te  la  jambe  avec  de  la  lie  devin,  mêlée  avec  du  vii'^aigre  ou  de  l’on- 
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Chap,  gu-ntduDuc  pour  empêcher  la  fluxion,  ne  point  donner  d'avoine 
au  Cheval ,  mais  dü  Ton  j  fi  la  matière  qui  forcira  de  la  playe  ,  con¬ 
tinue  à  n’être  pas  comme  il  faut ,  c’eft-à-dire  fi  ce  font  des  eaux  ronfles,, 
ou  de  cette  apoftume  endurcie  &:  congelée  ,  qui,  eft  fort  puante  ,  &: 
avec  tout  cela  le  pied  ayant  de  la  chaleur ,  &:  fl  la  jambe  enfle  ,  lors  il 
fauts’afsurer  que  le  mal  fera  de  longue  durée  dangereux.  Et  ce  fera 
un  grand  bonheur ,  fl  la  matière  ne  fe  forme  pas  en  quelque  partie  du 
piedy  qui  fera  enflure  peut-être  dcflfpLider  le  fabot  à  la  couronne  , 
perdre  le  Cheval.  Pour  empêcher  ce  défordre,,  il  faut  outre  le  vieil 
oingt  ou  les  remolades  grafles  qu’on  amis  dans  le  paturon  pour  attirer 
les  matières  en  cette  partie  comme  la  moins  perilleufe,  donner  dans 
le  paturon  au  derrière  d’icelui ,  jufqu’à  un  pouce  prés  de  la  couronne,, 
environ  une  douzaine  de  pointes  de  feu,  percer  le  cuir,  afin  d’é¬ 
vacuer  par  là  les  humeurs ,  appliquer  fur  ces  pointes  une  bonne  re- 
molade ,  ou  bien  de  la  therebentine  ,  du  tare  &:  du  miel  parties  égales 
chauftees  enlcmble,  delafilafle  par  defliis ,  afsurément  cette,  opera¬ 
tion  foulagera  le  Cheval.  Que  fl  fans  donner  des  pointes  de  feu,  la- 
matiere  fc  forme  dans  le  paturon,  vous  connpîcrez  en  ce  que  le  pa¬ 
turon  s’enfle  &  durcit ,  ôc  le  preflTant ,  vous  voyez  fortir  la  matière  par 
le  mal  qui  eft  dans  le  pied  :  fl  cela  continue  que  la  matière  paroiflé  an 
paturon  ,  il.  faudra  percer  jufqu’à  l’endroit  où  la  matière'  eft  formée  ,, 
&  pâflTer  un  feton  au  travers ,  fl  vous  pouvez  lequel  pour  le  bien  faire 
droit  doit  être  de  plomb,  en  empliflant  bien  les  endroits  avec  de  lafilafl 
fc  imbibée  d’eau-de-vie  ,  dans  laquelle  on  aura  mis  de  l’aloes  pour  rcfl- 
fter  à  la  corruption.  Onn’eft.  pas  toujours  obligé  de  pafler  un  feton,, 
particulièrement  lorfque  tous  les  trous  ne  fe  rencontrent  pas  vis-à-vis 
l’un  de  l’autre,  &  qifi)  y  a  du  retour  à  faire  :  fl  cela  eft  on  panfc  les 
deux  trous  fans  fe  fervir  du  feton. 

Lorfque  le  mal  perce  dans  le  paturon,  il  n’en  eft  pas  plus  mal ,  au 
contraire  ,  le  pied  en  reçoit  du  foulagemcnt;  j’en  ai  vu  percer  en  deux 
ou  trois  differents  endroits  ,  pourvu  que  ce  ne  foit  pas  à  la  couronne ,, 
il  n’importe  3  &  même  la  douleur  du  pied  diminue. 

Notez  que  fl  le  mal  eft  grand,  ôc  qu’il  y  doive  avoir  un  renvoi 
c’eft-à-dirc  ,  que  la  matière  doive  paroître  au  poil  ou  au  paturon  ,  il 
vaut  mieux  que  ce  foit  au  deflus  du  talon  dans  le  paturon  qu’ailleurs  ^ 
parce  que  l’endroit  n’eft  pas  fl  dangereux  défaire  tomber  le  fabot.  Et 
c’eft  pour  cette  raifon  que  j’ai  recommandé  de  n’y  point  mettre  du 
reftrainébif ,  ôc  de  n’en  appliquer  qu’autour  de  la  pince  ,  ôc  des  quar¬ 
tiers,  Ôc  non  au  talon,  afin  de  deux  maux  éviter  le  pire  :  ayez  grand 
foin  à  ces  maux  ,  de  laver  la  playe  avec  efpric  de  vm ,  mirrhe  &  aloës ,  ^ 
pour  empêcher  la  pourriture,  ou  la  corruption  qui  gagne  toujours 
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trop ,  Sc  c’eft  à  quoi  il  faut  beaucoup  travailler, 

11  eft  fort  à  propos  lorfque  vous  avez  panfé  le  Cheval  pendant  quel- 
ques  jours,  &:  que  vous  n’y  voyez  aucun  amendement,  de  faire  une 
bonne  ouverture ,  elle  foulagera  le  pied  ,  6c  donnera  lieu  au  rcmede 
de  mieux  a<^ir  ;  j’ai  vu  fouvent  par  cette  méthode  qu’on  a  beaucoup 
diminué  la  douleur  que  le  Cheval  fouffroit  ;  car  quoique  l’avantage 
foit  allez  (^rand  de  ite  pas  faire  une  grande  ouverture  dans  le  pied ,  ôc 
par  le  même  trou  qu’à  fait  le  clou  de  panfer  le  mal ,  6c  le  guérir  comme 
onle  pourroit  faire  ,  neanmoins  il  peut  retarder  quelquefois  la  guéri- 
fon,  car  fouvent  la  grande  ouverture  étant  faite,  le  Cheval  n’a  plu^ 
boitté  par  le  foulagement  qu  elle  a  donne  au  pied  :  on  peut  enluite  del- 
fecher  la  playe  quand  le  Cheval  ne  boitte  plus ,  avec  de  l’alun  en  pou¬ 
dre  ,  ou  un  rellraindif ,  comme  nous  avons  dit. 

Si  le  clou  de  ruë  ou  chicot  eft  en  un  endroit  fort  dangereux,  com¬ 
me  au  bout  &:  à  coté  du  bout  de  la  fourchette ,  6c  perce  dans  le  petit 
pied  ,  il  ftrut  mettre  un  reftrainétif  autour  du  fabot ,  6c  un  morceau  de 
vieiloingt  au  defllis  des  talons,  au  paturon,  ôc  la  remolade  dans  la 
foie ,  il  fiut  charger  toute  la  jambe  6c  toute  la  cuifte ,  fi  c’eft  au  derrire, 
avec  de  la  lie  de  vin  du  miel ,  ce  qui  fe  fait  en  cette  maniéré;  on  fiit 
cuire  la  lie  de  vin,  quand  elle  commence  à  s’échaulfer  ,  onl’épaiffit 
avec  de  la  farine,puis  on  y  ajoute  une  livre  de  miel  ou  plus ,  6c  du  tout 
chaudement  on  charge  la  cuifte  malade  tous  les  jours,  ou  bien  avec 
ronguentdu  Duc  ,  afin  de  fortifier  cette  partie ,  6c  empêcher  la  chute 
des  humeurs  ,  qui  eft  une  précaution  trés-neceffaire  pour  faciliter  la  . 
cure;  car  d’abord  qu’une  partie  eft  affligée,  la  nature  fe  décharge  fur 
cette  partie,  &:  bien  davantage  lorfque  la  pente  naturelle  y  eft  ,  com¬ 
me  elle  eft  toujours  aux  parties  baftes. 

Ilfft  trés-expedient  aux  grands  maux  de  pied  caufez  par  les  clous 
de  ruë  ,  de  donner  au  Cheval  dans  du  fon  mouillé  deux  onces  de  foye  . 
d’antimoine  en  poudre  fine ,  un  jour  6c  le  lendemairi  une  once  de 
poudre  cordiale  aufti  dans  du  fon  moüille  ,  ôcletroifieme  jour  ne  lui 
donner  ni  foye  d’antimoine  ni  poudre  cordiale,  pour  laiftéragir  la 
nature ,  ôc  ne  la  pas  trop  charger  de  remedes;  le  quatrième  jour  reconv 
m.encer  comme  nous  avons  dit  par  le  foye  d’antimoine ,  le  lendemain 
■  ta  poudre  cordiale ,  puis  un  jour  de  repos ,  6c  continuer  cet  ordre  juf- 
qu’àceque  le  Cheval  foit  guéri,  ces  poudres  qu’il  prendra ,  contri¬ 
bueront  à  difliper  l’humeur  qui  tombe  fur  le  pied,  en  lui  purifiant  le 

fang,  &  même  elles  donneront  de  l’appetit. 

H  eft  toujours  bon  d’appliquer  des  reftrainébifs ,  quoiqu  avec  ces 
eaux  ou  huiles  on  puifte  facilement  s’en  paffer  ,  lefquclles  fouvent  font 
fortir  des  morceaux  de  fer  reftez  dans  lablcft’urc,  6c  guerilfent  pref- 
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Chap-  que  toujours,  les  maux  ,  où  le  petit  pied  ,  ou  le  nerf  ne  font  point  of- 
'•  fcnfez  ,  fans  qu’on  foit  obligé  de  dcflbler  un  Cheval  -,  ce  qu’il  ne  faut 
pas  craindre^  de  faire  ,  lorfqu’il  eft  fort  ncceflaire. 

Par  exemple  ,  fi  l’os  du  petit  pied  eft  piqué  bien  avant ,  la  cure  fera 
longue  fâcheufe  ,  il  faut  prcfque  toujours  qu’il  tombe  une  efquillc  : 
le  plus  afsûré  eft  de  deftbler  ,  quoiqu’en  faifant  une  bonne  ouverture 
il  puiftc  guérir.  On  fe  réglera  pour  cela  au  mal  à  la  douleur  qu’on 
connoîtra  que  le  Cheval  fouftrc  ;  fi  par  exemple  il  n’appuyoit  point  le 
pied  à  terre ou  fort  legerement ,  &  feulement  avec  la  pince ,  il  ne  faut 
pas  hefiter  à  deftoler  vingt-quatre  heures  après,  car  la  matière  peut 
foufler  au  poil,  6c  la  fièvre  y  eft  toujours  par  la  douleur  qu’il  fouft’re 
avant  qu’on  Paye  deftblé.  On  juge  aufti  de  la  profondeur  de  la  bleftlire 
par  la  longueur  du  clou ,  6c  celui  qui  l’arrache ,  fçait  de  quelle  maniéré 
il  étoit  entre,  ceft-a-dire,  ou  tout  droit,  ou  de  travers  *.  un  peu 
d’application  le  fait  juger  aifément ,  fouvent  même  après  avoir  deftblê 
on  ne  voit  pas  l’amendement  qu’on  avoit  efperé  ,  à  caufe  que  le  clou 
a  pénétré  ou  a  éclaté  l’os  du  petit  pied. 

11  eft  certain  quelorfque  vous  traiterez  un  Cheval  d’un  clou  de  rué 
ou  d’un  chicot ,  qui  fe  traite  l’un  comme  l’autre,  &C  que  vous  vous 
fervirez  de  l’eau  vulnéraire  ,  ou  de  l’huile  de  Merveille  ou  de  Gabian^ 
il  au  bout  de  dix  jours  il  n’cft  guéri ,  fans  doute  il  y  a  quelque  corps 
étranger  dans  le  petit  pied,  ou  le  même  petit  pied  eft  blcftc  ,  c’eft-à- 
dirc  ,  qu’il  eft  piqué  eu  fendu  6c  éclaté  :  vous  le  connoîtrez  en  ôtant 
la  tente,  la  matière  vient  d’abord  :  mais  le  fan  g  fuit  en  abondance^ 
6>c  cette  quantité  de  fang  eft  prefquc  toujours  une  marque  qu’il  tom¬ 
bera  une  cfquille ,  fi  le  petit  pied  ne  tombe  pas  lui-même.  V ous  le  con¬ 
noîtrez  encore  mdeux  en  fondant  délicatement  avec  la  fonde ,  vous 
trouverez  le  trous  dans  le  petit  pied  j  il  faut  d’abord  faire  une  l^nne 
ouverture  ,  afin  d’être  le  maître  du  mal  6c  d’alleger  le  pied  ,  le  panfer 
avec  du  fucre  en  poudre  ,  de  l’eam  de-vie  &:aloës:  car  lorfqu’il  fort 
beaucoup  de  fang  ,  en  vain  fondrez- vous  des  onguens  6c  de  l’huile,  ils 
ne  feroient  aucun  effet ,  il  faut  du  fucre  flir  le  mal  avec  ce  que  j’ai  dit , 
6c  bander  fort  la  playe  pour  empêcher  la  chair  de  furmonter  6c  de  trop 
ftoître  :  la  fécondé  fois  que  vous  panferez  le  Cheval ,  coupez  avec  le 
biftouri  toute  la  chair ,  afin  de  voir  le  fond  du  mal  j  quelque  abondan¬ 
ce  de  fang  qu’il  vienne,  il  ne  faut  pas  s’en  étonner,  mais  bien  ban¬ 
der  l’appareil  pour  l’arrêter  :  mettre  ce  que  j’ai  dit  ci-deftus  fur  le  mal  > 
6c  continuer  tous  les  jours  à  panfer,  en  refiftant  à  la  corruption  le 
plus  que  vous  pourrez,  mettre  de  bonnes  remolades  fur  la  foie,  6c 
bien  charger  toute  la  jambc  &:  la  cuiffe,  comme  je  l’ai  enféigné  ,  iinq 
fois  tous  les  jours. 
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En  panfant  un  clou  de  luë  s’il  vient  du  fang  abondamment ,  quoi-  Ch 
que  vous  ne  falliez  pas  plier  le  boulet  en  tenant  le  pied ,  &  que  vous  a-  ’ic 
oifliez  doucement  en  tirant  la  tente,  je  n’ai  rien  trouvé  de  meilleur , 
que  de  ne  panfer  le  Cheval  que  de  deux  jours  l’un  :  fi  au  bout  de  deux 
jours  en  le  panfant ,  il  vient  encore  du  fang  en  affez  grande  quantité  , 
panfez-le  encore  avec  de  l’eau-de-vie  &  du  fucrc ,  &  foyez  trois  jours 
a  le  panfer  :  s’il  vient  encore  du  lang  au  bout  de  trois  jours ,  loyez 
quatre  jours  fans  le  panfer  :  &  s’il  vient  encore  du  fang  au  bout  de 
quatre  jours ,  foyez-en  cinq  jours,  &  vous  verrez  qu’il  ne  reviendra  plus 
de  fanir ,  après  quoi  vous  le  panferez  tous  les  jours  ou  tous  les  deux 
jours  félon  le  befoin  :  je  me  fuis  bien  trouvé  de  cette  metbode  pour 
empêcher  que  le  fang  ne  vienne  ;  carie  fang  empêche  les  huiles,  les 
ongucuséc  les  poudres  d’agir,  ainfi  le  plus  qu’on  peut  l’arrêter ,  c’efi: 
le  meilleur. 

Il  cftbicn  plus  afsùré  dans  les  maux  de  pied  de  couper  avec  le  rafoir 
ou  biftouri ,  c^ue  démanger  des  chairs  avec  des  cautères  ,  car  outre 
la  douleur  qu’ils  caufent  fouvent ,  ils  renvoyent  la  matière  6c  font 
foufler  au  poil  ou  dans  le  paturon  ;  mais  ayant  coupé  pour  une  fois  ou  à 
deux  reprifes ,  comme  vous  le  jugerez  à  propos ,  vous  voyez  le  fond  du 
mal  tout  d’un  coup  ,  car  quoiqu  il  vienne  abondance  de  fing:  mettant 
deflus  delà  therebentine  chaude  avec  de  la  füalfe,  &  bien  bander  le 
tout,  le  fang  s’arrêtera  affez,  puis  levant  Tappareil  au  bout  de  deux 
fois  vingt-quatre  heures ,  vous  voyez  le  fond  du  mal ,  auqueWous  agif 
fez comme  nous  avons  dit,  ou  comme  nous  diions  ci-apres. 

11  peut  arriver  qu’au  lieu  d’un  trou  ouïe  màl  fera,  il  s  en  fera  deux 
6c  trois  à  coté  de  la  fourchette ,  6c  meme  qui  auront  communication 
dans  le  paturon;  fi  cela  arrive ,  il  faut  couper  tout  le  cartilage  qui  for¬ 
me  la  fourchette ,  6c  emporter  jufqu’au  fond  du  pied,  afin  de  pou- 
•voir  voir  le  fond  du  mal ,  car  ce  n’cfl  pas  le  tout  d’avoir  deffolé  ,  fi  le 
maleft  au  deffousdu  bout  delà  fourchette  jufqu  au  petit  pied,  cou¬ 
pez  ce  bout  de  fourchette ,  eu  la  coupez  toute  entière  :  car  pourvu 
que  vous  puifïiez  voir  le  fond  du  mal,  vous  en  viendrez  bien  mieux 
à  bout  ayant  coupé ,  qu’auparavant  j  quand  donc  vous  ferez  oblige  de 
couper  le  cartilage  qui  forme  la  fourchette ,  votre  operation  fe  fera 
mieux,  fi  vous  liez  bien  le  paturon  pour  arrêter  les  veines  qui  vous 
envoyent  trop  de  fang.  Enfuite  de  quoi  mêlez  avec  votre  digeftif, 
qui  eft  fait  de  therebentine  6c  de  jaunes  d’oeufs,  force  fel ,  &  appli¬ 
quez  le»  fur  tout  l’endroit  coupé,  avec  de  la  filafle,  6c  fur  le  tout  un 
bon  reitrainétif  noir  fait  avec  fnye  de  cheminée-,  vinaigre  6c  blanc 
d’œuf,  pdis  de  la  flaffe  par  deffus ,  6c  des  écliffes  pour  bien  lier  l’ap¬ 
pareil  ,  s’il  faignoit  encore  par  l’endroit  de  la  fourchette  qui  abou- 
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tit  au  talon  ,  mettez  de  la  fîlafTe  bien  imbibée  de  therebentine  chaude, 
&  la  prefTez fur  l’endroit,  &:  une  bonne  ligature,  6c  lai iTez  l’appareil 
deux  fois  vingt-quatre-heures  :  quand  vous  le  lèverez,  vousvc.rez  le 
fond  du  mal ,  6c  vous  vous  y  conduirez  comme  nous  avons  dit  lavant  le 
mal  avec  de  l’eau  fécondé  ,  6c  le  panfant  ou  avec  des  digeftifs ,  l’huile 
de  Gabian  ,  le  fucre ,  ou  autre  onguent. 

Du  moment  que  l’efquille  d’os  ou  quelque  corps  étranger  que  ce 
fait ,  a  quitté  le  petit  pied ,  le  Cheval  ne  boitte  plus ,  pourvu  qu’il  n’y 
en  aye  qu’une  a  tomber  ,  mais  les  efquillcs  font  long-temps  fans  fe  dé¬ 
tacher,  il  s’en  eft  vu  durer  trente  jours,  quelques-unes  vingt  jours, 
dix-huit ,  quinze ,  félon  l’endroit  où  elles  font  j  mais  il  ne  faut  pas  s’en¬ 
nuyer  ,  continuez  6c  il  guérira  ;  il  cil  vrai  que  l’on  cft  quelquefois  obli-. 
ge  de  tirer  l’efquille  d’os  quand  elle  ne  fort  pas  d’elle-même  ;  car  Une 
faut  pas  attendre  de  guérilon  tant  qu’il  en  relie  dans  la  playe. 

La  méthode  des  Maréchaux  pour  fiire  détacher  une  efquillc  d’os  , 
eft  d’y  mettre  un  digcftif,mais  il  ne  defléche  pas,&  au  contraire  il  nour¬ 
rit  ,  l’efquille  ne  fc  détaché  6c  ne  quitte  la  partie  qu’à  mefure  qu’elle  fe 
delTeche  J  &  c’eft  pour  cela  qu’on  doit  plutôt  fe  fervir  du  fubiimé  en 
poudre  mêlée  avec  l’Egiptiac  qu’on  applique  deftlis ,  ou  de  l’efprit  de 
vitriol  qui  fera  bien-tôt  détacher  l’clquille  ,  &  même  fouvcnc  quand 
on  le  peut  on  y  met  un  bouton  de  feu  j  ce  qui  eft  très-bon  ,  car  le  feu 
la  fait  tomber  promptement  ;  je  me  fuis  bien  trouvé  de  faire  une  corn- 
pofition  d’aloës  6c  d’euforbe  en  poudres ,  autant  de  l’un  que  de  l’autre, 
6c  les  deniêler  avec  de  bon  efpric  de  vin  pour  appliquer  fur  l’efquille , 
ce  qui  la  fait  détacher  plus  promptement ,  li  on  continue  cctufage, 
la  chaleur  6c  l’acrimonie  de  l’euforbe  eft  retenue  par  l’aloës  ,  6c  le  tout 
eft  comme  animé  ^  rendu  plus  aêlif  par  l’efprit  de  vin,  qui  de  lui-mçme 
defteche  ,  6c  l’efquille  tombe  ou  fe  détache  plus  promptement. 

On  peut  aufti  au  fécond  appareil,  lors  qu’on  fent  qu’il  y  aefquille 
à  détacher,  &  qu’on  peut  placer  le  rcmede  fur  refquille,  mettre  les 
deux  tiers  d’opium,  &  un  tiers  de  fubiimé  mêlez  avec  de  l’efprit  de 
vin,  êc  en  mettre  peu  ,  &;  un  plumaceau  frotté  d’Egiptiac  par  deflus 
le  tout ,  un  reftrainélif autour  du  pied  ,  charger  toute  la  jambe  tous  les 
jours,  laiftêr  l’appareil  trois  jours  fins  y  toucher,  car  l’efquille  fe 
détachera  bien  tôt,  6c  fera  une  bonne  ouverture  qui  facilitera  la 
guérifon. 

Lorlqu’il  y  a  une  efquille  à  détacher  du  petit  pied ,  il  faut  avoir 
grand  foin  que  la  chair  ne  furmontc  ,  6c  ne  couvre  pas  l’ouverture  par 
ou  l’erquille  doit  fortir ,  ce  qui  arrive  fouvent  :  mais  on  peut  fins  crain¬ 
te  lorfquû  la  chair  eft  furmontée ,  appliquer  deftiis  du  fubiimé  en  pou^ 
dre  pour  manger  cette  chair,  (^le  fi  la  première  application  n’a  pas- 
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S'ffezopcré,  poudrez  encore  avec  du  fublimé  en  poudre  la  chair  qui 
farmontc.  Enfuice  démêlez  encore  du  fublimc  pilé  avec  de  i’Egiptiac 
&:  en  mettez  fur  toute  la  chair  furmontée  que  vous  avez  poudré  aupa¬ 
ravant  ,  de  la  hlafle  par  deflhs ,  bien  bander  le  tout  ne  le  panfer  de 
quatre  jours,  s’il  n  y  a  quelque  raifon  qui  vous  oblige  à  le  panfer  plu-^ 
tôt  J  car  à  tous  les  cauftics ,  il  leur  faut  coûjotirs  donner  trois  ou  quatre 

jours  pour  faire  leur  effet.  „  ,  i  r  -i, 

L’efquille  d’os  étant  tombée  ,  il  ne  faut  pas  mettre,  d  abord  lur  1  os 
aucune  huile  ni  onguentjmais  feulement  un  plumaceau  de  Hlaflémoüil- 
lée  d’eau-de-vie ,  èz  panfer  tous  les  deux  jours  de  même  l’endroit  d’où 
l’efquille  eft  tombée,  jufqu’à  ce  que  la  chair  aye  recouvert  l’os,  & 
enfuite  vous  y  mettrez  ce  que  vous  jugerez  à  propos  ;  mais  lorfqu  une 
cfquille  eft  tombée  ,  il  faut  toujours  traiter  l’os  d’où  elle  s’eft  détachée 

de  même  que  je  vien^  de  le  dire. 

Il  y  a  des  nerfs  &  des  ligamens  qui  attachent  l’os  du  petit  pied  au  pi¬ 
vot ,  ou  à  l’os  du  paturon.  Laguérifoneft  retardée  lorfqu’un  de  ces 
nerfs  eft  piqué.  Vous  le  connoîcrez  en  ce  que  le  nerf  de  la  jambeen- 
flera,  lors  il  faut  deftbler  fans  hefiter  ,  particulièrement  s’il  fort  de 
la  playe  des  eaux  ronfles  au  lieu  de  matière  ,  ou  bien  fl  la  matière  fort 
jaune,  dure  &:  puante  ,  &  fl  le  Cheval  ne  met  point  le  pied  à  terre  , 
avec  ces  accidens ,  la  cure  fera  longue.  La  plupart  de  ceux  qui  fe  pi¬ 
quent  de  vouloir  pafler  pour  fçavans ,  qui  fe  mêlent  de  panfer  des 
Chevaux ,  fe  font  perfuadez  ou  tâchent  de  le  perfuader  aux  autres 
qu’ils  ont’de  l’onguent  qui  guérira  toutes  les  encloüeures  &  clous  de 
rue  ,  parce  qu’ils  auront  guéri  tous  ceux  qu’ils  ont  panfé ,  dont  le 
nombre  fera  réduit  à  cinq  ou  flx  pour  le  plus ,  qui  etoient  bleflez  le- 
gerement  ,  ou  même  ont  guéri  des  clous  qui  traverfoientle  pied,  en 
des  endroits  peudangereux;  mais  lorfque  le  nerf  du  petit  pied  ou  les 
tendons  font  piquez  par  des  clous  de  rue ,  quoiqu  on  panfe  le  mal 
avec  le  meilleur  onguent  du  monde ,  fl  1  on  n  a  beaucoup  d  expérience 
ôz  de  méthode  ,  on  n’en  viendra  pas  a  bout ,  Sc  le  Cheval^  périra^  fi 
on  s’opiniâtre  à  le  panfer  avec  le  feul  onguent.  C  eft  la  ou  tous  ces 
onguens  tant  vantez  échoüent.  Si  le  clou  ou  chicot  a  pique  un  des 
nerfs  du  petit  pied,  ouïe  petit  pied  même,  quoiqu’on  deflole, 
que  même  pour  voir  le  fond  du  mal,  on  coupe  la  fourchette  jufqu  au 
fond,  qu’on  travaille  avec  foin  &  méthode,  on  n’en  peut  venir 
que  difficilement  à  bout ,  car  la  chùte  d’une  efquille  eft  longue,  la 
chair  furmonte  ,  ou  il  fe  forme  dans  le  mal  des  filandres  des  os  de 
graifle,  le  pire  du  tout  eft  que  les  ligamens  dont  je  viens  de  parler  , 
fe  relâchent  s’aflFoihliflènt ,  l’os  du  petit  pied  branle,  comme  .s’il 
étoit  prêt  à  tomber  (  6c  j’en  ai  vù  tomber  plus  d’un  )  tout  homme 
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C de  bons  fens  peut  bien  juger  que  fans  deffoler  ,  changer  de  remede  fê- 
X  Ion  la  necelTité  6c  chercher  le  fond  du  mal  qui  fera  grand  6c  profond  , 
les  medicamens  ne  peuvent  être  portez  fur  la  partie  malade,’  ainfi 
ne  peuvent  aider  la  nature  à  reprendre' ce  que  la  foiblehe  &  la  dou¬ 
leur  font  obligé  de  ceder. 

J’ai  vu  un  de  ces  Meilleurs  qui  n’avoit  pas  grande  expérience ,  66 
qui  croyoit  avoir  un  fi  bon  onguent,  qu’il  ne  voulut  pas  delîbler  un 
Cheval,  quoiqu’il  y  eut  dix  ou  douze  jours  qu’il  ne  mettoit  pas  le 
pied  a  terre  par  la  douleur  qu’il  relîéntoit ,  6c  continuoit  avec  opi¬ 
niâtreté  de  fondre  de  l’onguent  feul  dans  le  mal  ;  je  fus  prié  par  ccc 
honnête  homme  de  voir  fon  Cheval, lui  qui  m’avoit  mille  fois  étourdi 
à  force  de  me  vanter  Ton  onguent,  me  difant  qu’il  ne  fçavoit  ce  que 
c’étoit  de  dedbler  les  Chevaux  pour  les  clous  de  rue ,  qu’il  les  guérif- 
foit  infailliblement  i  mais  que  véritablement  celui-ci  l’étonnoit  de  n’y 
voir  aucun  amendement,  depuis  douze  jours  qu’il  le  faifoit  traiter 
avec  fon  onguent:  je  lui  dis  que  s’il  vouloir  fauver  fon  Cheval,  il 
filloit  le  delîbler  :  ce  qui  fut  fait  ;  &  je  trouvai  tout  le  delTous  de  la 
foie  noir  &  meurtri  qui  caufoit  la  févre  au  Cheval  par  la  grande  dou¬ 
leur.  Cbiatre  jours  apres  je  lis  faire  une  incilion  alfez  grande  pour 
voir  le  tond  du  mal,  6c  )evis  qu’il  y  avoir  une  efquillc,  laquelle  le 
détacha,  6c  fortit  environ  vingt  jours  après,  6c  pendant  ce  temps 
le  Cheval  ne  s’appuya  jamais  fur  fon  pied.  Finalement  l’elquille  fut  en 
état  de  s’bter  ;  elle  écoit  environ  d’un  pouce  de  longueur  ,  6c  large 
d’un  demi-doigt  ;  jugez ,  je  vous  prie ,  fi  elle  pouvoir  fortir  fans  delîbler 
6c  lans  ouvrir  le  mal  jufques  au  fond ,  6c  li  l’on  fe  fut  opiniâtré  aie 
panfer  avec  cet  onguent  lans  opérer  de  la  main  ,  le  Cheval  n’en  feroit- 
il  pas  rport?  car  il  falloir  necelfairement  que  cet  efquille  fortit  pour 
la  guérifon  entière  :  Seroit-elle  fortie  par  une  petite  ouverture  au 
travers  de  la  foie  ?  il  feroit  ridicule  de  le  croire.  J’alleguerai  beaucoup 
d’exemples  de  ceux  que  j’ai  fait  traiter  ;  6c  des  Maréchaux  de  Paris 
qui  ont  agi  par  mon  ordre  en  fçavent  la  venté;  même  depuis  peu 
une  perfonne  de  qualité  avec  fon  onguent  qui  n’avoit  jamais  manqué 
aucun  clou  de  rué,  à  ce  qu’il  difoit,  lailTa  venir  la  gangrène  dans  le 
pied  de  fon  Cheval.  Je  le  fis  delîbler  6c  trouvai  le  pied  gangrené  ;  je  le 
fis  traiter  6c  le  guéris ,  pour  peu  qu’on  eut  tardé  davantage  à  le  dellolcr , 
c’étoit  un  Cheval  perdu  :  voilà  où  aboutifienc  tous  ces  remedes  infaiU 
libles,  à  ceux  qui  n’ont  aucune  expérience  des  grands  maux  ;  il  faut 
agir  félon  l’occafion  &  le  temps ,  éc  quand  un  remede  ne  réülfit  pas , 
en  prendre  un  autre,  6c  même  un  troifiéme  fi  le  fécond  ne  profite 
pas  :  un  bon  remede  vaut  beaucoup  ,  mais  l’application  à  temps ,  vaut 
encore  davantage  ,  êt:  fouvent  l’un  de  l’autre  fans  l’operation  de 
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la  main  5  font  allez  infructueux. 

Il  elt  vrai  aulTi  que  les  Chevaux  font  moins  chargez  diuimeurs  les 
uns  que  les  autres,  ou  bien  ils  ne  font  pas  fi  fenfiblcs  à  la  douleur,  S>C 
auront  l’interieur  mieux  difpofé  :  la  faifon  y  contribue  beaucoup  aufli , 
car  le  froid  elt  fort  contraire,  ainli  ces  circonftances  plus  que  les  on- 
guens  contribueront  à  la  guerifon  de  ces  maux. 

J’ai  recherché  avec  foin  &:  emprelfement  toutes  ces  deferiptions 
d’emplâtres  &  d’onguens  qu'on  vante  tant  par  les  cures  extraordi¬ 
naires  qu’on  dit  qu’ils  ont  opéré  ,  mais  venant  â  l’elTai ,  ils  ontréülfi 
aux  maux  ordinaires,  &  ont  même  guéri  des  clous  de  rue  qui  fem- 
bloient  étranges ,  car  ils  perçoient  le  pied  de  part  en  part  jufqucs 
dansle  paturon.;  mais  c’étoic  en  des  endroits  peu  dangereux,  comme 
à  la  fourchette  ;  &  â  d’autres  blefllircs  qui  écoienc  beaucoup  moindres 
en  apparence,  ils  ont  échoüé,  parce  que  les  nerfs  ou  le  petit  pied 
étoient  piquez  ,  il  a  fallu  avoir  recours  à  la  méthode  que  je  viens 
d  ehfeigner  :  Et  afin  de  vous  témoigner  que  j’ai  -mis  en  ufage  de  bons 
ongLiens  pour  les  encloüeures  ,  clous  de  rue ,  &c.  je  vous  en  propo- 
Icrai  trois  deferiptions  que  j'ai  choifies  parmi  plnficurs  que  j’ai  eu, 
parce  quelles  m’ont  femblé  três-cxccllentcs ,  ôc  un  baume  vert  qui  eft 
connu  à  Paris  fous  le  nom  de  Madame  Feüillct  ;  foyez  perfuadé  que 
l'application  du  rcmede  eff  aulfi  confiderable  que  leremede  même; 
j’ai  fait  tout  ce  grand  narré  pour  inftruire  ceux  qui  voudroient  l’être  : 
revenons  aux  clous  de  rue. 

Lorfque  le  Cheval  ne  boitte  plus  des  maux  où  l’on  n'a  pas  été  obli¬ 
gé  de  faire  une  très-grande  ouverture ,  ni  de  couper  beaucoup  de  chair, 
il  faut  mettre  dans  le  trou  qu’on  a  fait  pour  panfer  l’encloüeure,  ou 
clou  de  rue,  delà  graifiTe  blanche  ,  ou  du  fuif  de  chandelle ,  &:  de  la 
filallc  par  deffus  bien  preffée,  6^  emplir  le  pied  avec  de  la  poix  noire 
toute  chaude. 

Pour  les  retraittes  qui  font  une  portion  d’un  clou  reftee  dans  le 
pied  ,  quand  on  vient  â  pofer  un  clou  dans  le  même  endroit  où  eftla 
retraitte,  il  la  prelTe  &:  la  poiiflê  contre  la  veine,  ou  le  vif,  ce  qui 
fait  boitter  le  Cheval  :  on  le  traite  comme  une  cncloüeure  ,  quand 
on  ne  peut  oter  la  retraite  ôz  qu’on  la  fent,  on  delTole  le  Cheval, 
mais  avant  d’en  venir  là,  il  faut  y  mettre  de  l’eau  vulnéraire,  onde 
l’huile  de  Merveille ,  ou  de  Gabian  ,  ou  du  Pq^pholix  ,  qui  peut-être 
donnera  facilité  à  la  retraite  d’être  arrachée,  comme  il  eil  arrivé 
plufieurs  fois. 

J’ai  vu  des  retraites^  qui  ont  été  poufifées  par  le  clou  qu’on  mettoic 
tout  contre,  qui  onr  pouflé  la  corne  en  dedans  contre  l’os  du  petit 
pied  3  en  forte  que  cette  corne  que  la  nature  a  formé  raboteufe ,  dc 
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pleine  de  petits  filions  pour  quelle  fe  puifle  lier  &  s’attacher  aveck 
chair  qui  entoure  l’os  du  petit  pied;  cette  corne  qui  eft  poufféecn  de¬ 
dans  du  fabot  occupe  plus  de  place  quelle  ne  devoir  occuper ,  &  meur¬ 
trit  la  chair  qui  ctoit  en  cet  efpacc  ;  la  chair  meurtrie  fe  change  en 
maticre ,  laquelle  cft  long-temps  à  s’évacuer ,  &  la  partie  à  feconfo- 
lidcr  ainfi  le  Cheval  en  boitte  long-temps ,  &C  ces  maux  font  très-longs 
à  guérir.  ]’ai  gardé  fort  long-temps  le  fabot  d’un  Cheval  où  cela  le 
voyoit  clairement ,  il  fut  trois  mois  boitteux  d’une  retraite ,  &  a  feryr 
long-temps  enluitc.  Etant  mort  je  fis  garder  fon  fabot  pour  rcconnoî- 

tre  la  choie ,  où  j’en  fus  finalement  éclairci.  , 

Je  ne  vous  donnerai  point  ici  une  defeription  de  1  onguent  de  Vil- 
leniagne  ,  quoiqu’il  Toit  très-  bon  pour  tous  ces  maux  i  mais  il  ne  péné¬ 
tré  point  fl  bien  le  fond  d’une  playe  que  1  huile  ou  le  baume.  Tous  les 
livres  imprimez  depuis  peu  ont  décrit  cet  onguent  :  Voyez  la  grande 
Marêchallerie  du  Sieur  dTpinay  fur  la  fin  j  mais  comme  dans  cet  on-^ 
o^uent ,  il  y  entre  du  baume  du  Pérou  :  je  foutiens  que  ce  (eul  baume 
fera  plus  d’effet  pour  une  encloüeure  ,  ou  clou  de  rue  ,  que  tout  1  on¬ 
guent  enfcmble  ;  je  n’ai  pas  donne  non  plus  la  defeription  de  l  onguent 
Ponpholix,  elle  eft  dans  la  Pharmacopée  de  Baudron  ôc  dans  cous  les. 
autres  :  les  baumes  ardens  font  meilleurs  pour  ces  maux,  que  tous 
les  onguens. 

L'huile  fuivantccfl  excellente  pour  clous  de  rue  ,  chicots ,  6cc. 


J^uÜe  de  Çahian, 

CEtte  huile,  ou  plutôt  bithume  ,  vient  fur  Peau  d’une  fontaine 
qui  elf  prés  de  Beziers  en  Languedoc  -,  on  la  ramaffe  continuelle¬ 
ment  ,  &  on  la  driftnbué  à  ceux  qui  la  mettent  en  ufage  pour  diverfes 
infirmitez  ;  je  m’en  fuis  fervi  pour  les  encloüeures ,  clous  de  rué  ôc  chi¬ 
cots  ,  &  l’ai  trouvée  excellente  v  il  la  faut  appliquer  chaude  fans  aucun 
mélange,  de  la  même  manière  que  j’enfeignerai ,  de  l’huile  de  Mer¬ 
veille  ,  continuer  l’application  j  h  Is  mal  petit  etre  guéri  fans  deffo- 

1er,  cette  huile  le  guérira  afsûrément.  ^  ^ 

On  la  trouve  à  bon  compte  a  Montpelier  j  celle  qui  efl  ramaffee  an 
mois  d’ Avril ,  May  ,  Juin  &  Juillet ,  eft  la  meilleure  :  celle  qu’on  prend 
aux  autres  mois  eft  to!fjours  moindre,  plus  on  s’éloigne  du  mois  de 
May  ;  5^  le  plus  eft  d’en  avoir  qui  foit  prifepar  des  perfonnes  fidelles 
qui  ne  la  fal  fl  fient  pas ,  quoiqu’elle  foit  fi  commune  dans  le  Pais,  que 
j^en  ai  vu  brûler  à  la  lampe  :  onia  peut  reaiher  ^  la  rendre  plus  claire, 
mais  pour  ces  maux  ici  il  n’y  faut  aucune  operation. 

Cette  huile  eftfi  pénétrante,  comme  fon  odeur  le  fait  connoitre. 
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.que  fi  une  goutte  eft  tombée  fur  de  récofte  ,  jamais  on  ne  la  peut  bter,  a  ? 
,car  elle  s’infmuë  ]urques  dans  les  moindres  fils  d’icelle.  ^  xc  1 1  x 

Elleefi;  bonne  aufii  pour  refoudre  ^  faire  fondre  les  tumeurs  froi¬ 
des  ou  caleufes ,  car  elle  pénétré  &  refont  puiflamment  ;  elle  fait  beau¬ 
coup  enfler  la  partie  en  raréfiant  rhumeur,  qui  eftenfuite  capable  de 
tranfpirer  ;  on  s’en  fert  aufli  intérieurement  à  divers  maux  avec  fuccès 
pour  les  Hommes. 

Je  croi  que  tous  ceux  qui  ont  des  Chevaux  ;  &  particulièrement 
a  Paris  où  les  clous  de  rue  font  frequens ,  doivent  toujours  avoir  de 
l’huile  de  Gabian;  mais  comme  on  n’en  peut  pas  trouver  facilement , 
lorfqu’on  eft  éloigne  de  la  iourcCjje  donnerai  la  deici  iption  d  une  huile 
nui  (uppléera  à  fon  défaut. 

Les  Médecins  de  Montpelier  difent  que  le  Gabian  aies  vertus  du 
Petrolle,  qui  font  en  nombre  ;  mais  pour  cesmauxoùiHaut  penetrer 
&:  refoudre,  elle  efl;  admirable  :  je  renvoyé  les  curieux  à  un  billet  im¬ 
primé  qui  contient  les  vertus  de  cette  huile  j  on  le  donne  avec  l’huile  à 
Montpelier. 

de  Merveille, 

Prenez  de  l’huile  de  therebentine  &:  de  mille-pertuis ,  qui  efl:  l'hy„ 
perkum  de  chacune  quatre  onces  ,  véritable  huile  de  Petrole  deux  on¬ 
ces  :  mettez  le  tout  fur  les  cendres  chaudes  dans  une  fiole  ,  y  ajoutant 
le  poids  d’un  écu  d’or,  racine  d  or-canette  pendue  à  un  filet:  faites 
chauffer  le  tout  un  quart  d’heure ,  retirez  l’or-canette ,  &:  gardez  l’hui- 

.lepour  le  befoin.  ^  i  r  r  j 

Si  vous  voulez  y  mêler  un  peu  de  cire,  vous  la  ferez  fondre  avec 
les  huiles,  ainfi  vous  lui  donnerez  du  corps ,  &:  la  réduirez  en  con- 
iiflance  de  baume  ;  mais  elle  ne  fera  pas  fi  pénétrante. 

Pour  l’appliquer  il  faut  ouvrir  l’endroit  où  vous  la  voulez  mettre, 
en  forte  qu  elle  y  puifle  pénétrer ,  faire  chauffer  cette  huile ,  la  jetter 
dedans ,  du  coton  pour  boucher  le  trou  le  tenir  ouvert ,  de  la  filafle 
par  deffus  ôz  des  édifies  fur  le  tout ,  continuer  tous  les  jours  de  même 
jufqu’à  ce  que  le  Cheval  ne  boitte  plus. 

Vertus, 

C’efl;  un  remede  afsùré  pour  les  encloüeures ,  les  clous  de  rue , 
ïetraites  ôz  chicots  :  elle  efl;  très-bonne  pour  les  douleurs  froides ,  coup, 
ineurtrifTures ,  entorfes ,  goutte  foide ,  feiatique  &  pour  les  jambes 
foulées,  fi  vous  la  mêlez  avec  autant  d’huile  devers,  ôz  deux  fois 
autant  d’eau-de-vie  ;  elle  efl:  bonne  aufii  pour  un  effort  d’epaule  6z 
de  hanche.  Ce  n’efi  pas  la  quantité  des  ingrediens  ni  leur  prix  qui 
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donne  la  vertu  aux  remedes. 

Il  y  a  mille  remedes  qui  guérilTent  une  encloüeure  dans  Ton  com¬ 
mencement  ;  par  exemple,  la  therebentine  feule,  le  fuif  fondu  avec 
la  gomme-elemi ,  le  galbanum  avec  le  beurre  ou  fuif  fondus  enfemble,, 
tous  les  baumes  pour  les  playes ,  beaucoup  d’autres  remedes. 

Baume  'vert  qui  ejtjirt  (jlime  par  fes  beaux  ejjets. 

Ce  baume  eft  celui  qui  efl:  connu  à  Paris ,  fous  le  nom  de  baume  de 
Madame  Feüillet.  Il  a  fait  de  f  grandes  cures  fur  les  hommes ,  que  j’ai 
crû  qu’il  devoit  trouver  place  dans  ce  Livre  pour  ceux  qui  voudront 
s’en  fervir  :  je  n’ai  point  mis  ici  la  defeription  de  l’emplâtre  dont  on 
fe  fert  avec  ce  baume ,  parce  que  le  diapalma  qu’on  trouve  commu¬ 
nément  par  tout ,  fert  aufli  bien  que  l’emplâtre  lliptic  qui  eft  le  plus 
cher  :  l’emplâtre  ne  fait  pas  la  cure  ,  c’eft  le  baume,  &  il  ne  fert  qu'à 
tenir  l’appareil  empêcher  que  l’air  ne  nuife  â  la  playe. 

Ce  baume  eft  auiL  trés-bon  pour  les  playes  des  Chevaux  en  quelque 
partie  qu’elles  foient ,  comme  auITi  pour  les  encloüeures ,  clous  de 
rué,  &c. 

Prenez  huile  de  lin,  d’olives,  &:  de  grene  de  genévre  de  chacun 
deux  onces ,  therebentine  de  l’Ifle  de  Chio  ,  &:  au  défaut  thereben¬ 
tine  fine  deux  onces,  huile  de  laurier  une  once,  huile  de  gerofle  un 
gros,  vert  de  gris  pilé  paffé  par  le  tamis  de  tafetas  trois  gros, 
couperofe  blanche  deux  gros ,  le  tout  fera  mis  à  froid  dans  une  fiole 
qu’on  remuera  mêlera  en  agitant  la  fiole  pendant  un  mois  de  temps 
en  temps ,  qu’on  gardera  enfuite  pour  s’en  fervir  au  befoin. 

Il  faut  laver  la  playe  avec  du  vin  chaud  la  première  fois  qu’on  pan- 
fe  une  bleflure  feulement ,  puis  on  fait  chanfier  de  ce  baume  qu’on 
applique  avec  ducharpis ,  &  une  emplâtre  pour  tenir  le  tout,  fi  la 
playe  eft  profonde,  on  frotte  la  tente  de  ce  baume,  l’emplâtre 
par  dcfllis. 

On  s’en  fert  aux  bleffures  des  Chevaux,  ayant  bien  feché  le  mal 
avec  de  la  fil  affe  3  puis  l’oindre  avec  le  baume  chaud;  6c  le  poudrer 
avec  de  la  vieille  corde  pilée  bien  menu,  6c  continuer  tous  les  jours  fans 
mouiller  du  tout  la  playe,qui  fera  guérie  en  quelque  endroit  que  ce  foit. 
Pour  les  encloüeures  ,  clous  de  rué  chicots,  il  faut  s’en  fervir  comme 
de  l’huile  de  Merveille  ci-devant ,  &:  parce  que  les  huiles  6C  baumes 
font  plus  difficiles  â  porter  à  la  campagne ,  que  les  onguens  ,  je  don¬ 
nerai  enfuite  les  deferiptions  que  j’ai  promilcs  ,  lefquelles  font  bien 
éprouvées  ;  cette  première  eft  en  grande  réputation,  on  l’a  tenue 
fecrectefort  long-temps. 
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Onÿicnt  de  AL^tre  Sicarpour  les  Encloüeures  CT'  de  rue. 

Mettez  dans  une  bafline  ou  dans  un  pot,  fur  un  très-petit  feu  une 
once  de  gomme  de  pin  concaflee,  6c  une  once  de  gomme-elemi  en 
poudre ,  Elites  fondre  lentement  en  remuant ,  le  tout  fondu  ,  ajoutez 
neuf  onces  de  cire  rouge  concaflee,  laiflez  fondre  &:  incorporer  le  tout 
en  remuant,  puis  ajoutez  trois  onces  de  therebentine  de  Venife,  le 
tout  bien  mêlé ,  toujours  fur  un  très  petit  feu  ,  otez  de  deflus ,  6c  tout 
d’abord  ajoutez  fang  de  dragon  en  larmes  une  once ,  6c  deux  onces  d’a- 
riftoloche  longue  en  poudre  très-fine  ,  6c  remuez  jufqu’à  ce  que  le  tout 
foit  à  demifroidjlors  verfezfur  le  marbre  ou  fur  une  table  frottée  d’huile 
d’amandes  douces  ou  d’olives ,  ayant  aufli  frotté  vos  mains  d’huile , 
formez  des  rouleaux  ou  magdaleons  delà  grofleur  qu’il  vous  plaira  , 
entoLircz-les  de  papier,!  les  gardez  pour  le  befoin  :  l’onguent  doit 

être  rougeâtre,  s’il  efl;  bienfait. 

Si  vous  ne  trouvez  pas  de  cire  rouge ,  on  la  fait  comme  il  fuit. 

On  prend  fur  une  livre  de  bonne  cire  jaune,  quatre  onces  de  the- 
rebentine,  une  once  d’huile  d’olive,  6c  une  once  de  finabre  broyé 
à  fec  6c  fort  fin  fur  un  marbre  ;  on  fait  fondre  la  cire  6c  la  therebentine 
6c  l’huile  qui  aide  â  fondre  le  refte  qu’on  remue  bien  ,  on  laiflTe  un  peu 
refroidir  ,  puis  on  ajoute  le  finabre  bien  broyé ,  on  mêle  bien  le  tout, 
6c  on  lui  donne  la  forme  qu’on  veut. 

Cet  emplâtre  nommé  onguent ,  pour  s’accommoder  à  la  commune 
faconde  parler  ,  efl:  meilleur  vieil  que  le  nouveau,  il  fe  garde  trente 
ans  en  fa  bonté  :  on  l’applique  comme  il  fuit. 

Après  qu’on  a  découvert  le  mal ,  comme  je  l’ai  enfeigné  ci-devant , 
il  faut  faire  fondre  de  cet  onguent  dans  une  cueillere  avec  un  peu  de 
fuif ,  ou  de  graifle  ,  du  beurre  j  ou  de  l’huile  d’olive  ,  6c  tout  chaud 
l’appliquer  dans  le  mal ,  6c  continuer  jufqu’à  ce  que  le  Cheval  ne 
boitte  plus. 

Notez  que  j’ai  ordonné  dans  le  précèdent  onguent  du  fang  de 
dragon  en  larmes ,  qui  efl;  la  gomme  d’un  arbre ,  dont  il  y  en  a  quel¬ 
ques-uns  dans  une  des  Ifles  de  Canarie  :  les  larmes  qui  fortent  d  el¬ 
les-mêmes  font  d’un  beau  rouge,  6c  font  le  plus  beau  6c  le  plus  pur 
fang  de  dragon ,  6c  la  gomme  qui  fort  de  l’arbre  par  les  incifions 
qu’on  y  a  fait,  efl  aufli  bien  du  fang  de  dragon;  mais  inferieur  en 
vertu  au  premier.  La  plus  grande  partie  vient  des  Indes  Orienta¬ 
les,  l’un  6c  l’autre  le  plus  rouge  6c  le  plus  haut  en  couleur  efl:  efli- 
mé  le  meilleur. 

Mais  on  doit  rejetter  comme  inutile  le  fing  de  dragon  qu’on  vend 
aux  Maréchaux ,  qui  efl  contrefait  avec  de  la  gomme  arabique  ou 

li  iij 
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Ch  ap>  autre  commune  qu’on  fait  diffoudre  dans  Teau ,  &:  on  y  donne  la 
couleur  avec  du  bo;s  de  bréfil  râpé  ;  ce  qui  fe  fait  en  faifant  boüillir  le 
tout  lentement  jufqu  à  ce  que  la  gomme  ait  acquis  une  belle  couleur  , 
on  la  paflc  au  travers  une  toile  claire ,  puis  on  fait  évaporer  toute  l’hu¬ 
midité  ,  on  lailTc  refroidir  :  voilà  la  compofition  qu’on  vend  aux 
Maréchaux  pour  du  fang  de  dragon  ,  parce  qu’ils  le  demandent  à  trop 
bas  prix,  auifi  n’en  a-t-il  pas  les  vertus  ,  puiique  ce  n’eft  qu’une  gom¬ 
me  decerifier,  d’amandier,  ou  d’Arabie,  qui  n’en  a  pas  plus  de  ver¬ 
tu  pour  lui  avoir  donné  une  teinture  rouge. 


Onguent  de  Monpeur  Curty ,  four  les  Encfoüeures .  Clous  de  rue  ^ 
^  four  lesflayes  des  Chevaux  &  meurtrijjures, 

Chap.  /CEttez  dans  une  baifme  ou  poêlon  fepc  livres  d’huile  d’olive, 

xciv.  j  V  J,&:mêlez  parmi  une  livre  decerufe,  &c  u ae  liVre  èc  un  quart 
de  litarge  d’or  ou  d’argent  (elles  ont  autant  de  vertu  l’une  que  l’au¬ 
tre  )  avec  une  pinte  d’eau ,  mettez  le  tout  dans  vine  grande  balTine 
large  par  le  haut ,  &:  allant  en  cône  par  le  bas,  c’eft-à-dire  en  for¬ 
me  de  pain  de  fucre  ,  &  l’on  incorporera  le  tout  à  froid  ,  les  agitant 
avec  une  grande  &  forte  efpatule  de  bois  un  quart  d’heure  ,  puis  ayant 
mis  la  badine  fur  un  bon  feu  de  charbon  allumé  dans  un  fourneau  pro¬ 
pre  à  cela,onlcs  fera  cuire, les  remuant  fans  celle ,  tant  que  les  matières 
après  avoir  été  quelque  temps  élevées  en  boüillant  bien  fort,  com¬ 
mencent  à  s’abailî'er  ,  non  par  la  diminution  de  la  chaleur  du  feu  ,  qui 
doit  être  toujours  égale  ôc  forte ,  mais  à  caufe  de  la  confommation  de 
l’eau  qui  les  tenoit  élevées ,  les  matières  étant  tout- à- fait  abailfees ,  ce 
qui  fera  dans  l’clpace  d’une  heure  Sc  demie  de  cuilTon  à  peu  prés ,  ôtez 
la  badine  du  feu  ,  ajoutez  une  demie-livre  de  cire  neuve  coupée  par 
petits  morceaux ,  que  vous  incorporerez  hors  du  feu  ,  Ôz  enfuite  deux 
livres  de  charpie  de  vieille  toile  blanche  Sc  nette ,  qu’il  faut  avoir 
pilée  dans  un  grand  mortier ,  la  padTer  par  le  tamis  fin  ,  pour  la  mêler 
avec  la  compofition  ci-ded'us ,  remuer  jufqu’à  ce  que  la  compodtion 
foit  à  demi-froide ,  6c  y  mettre  enfuite  une  demie-livre  de  belle  6c  bon^ 
ne  mirrhe  pulverifée ,  6c  deux  onces  de  bon  aloës ,  le  tout  en  poudre 
trés-fine,remuez  6c  mêlez  bien  le  tout  hors  du  feu  jufqu’a  ce  qu  on  juge 
qu’on  en  pourra  former  des  rouleaux,  6c  ayant  huilé  une  table, 
jetter  le  tout  dediis ,  Tôtant  de  la  badine  avec  une  cueillere  de  fer , 
il  en  faut  former  des  rouleaux  ,  qu’on  appelle  magdaleons ,  les  en^ 
velopper  de  papier,  les  garder  au  befoin  :  s’il  cd  bien  fait  ^  il  cd  noir 
^  6c  folide. 

Ccc  emplâtre  ed  admirable  pour  les  playes  6c  les  contiidons  des 
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hommes  j  car  il  ôte  l’inflammation ,  &:  conduit  promptement  à  ci¬ 
catrice. 

On  pourroit  appellcr  ces  compofitions  véritablement  des  emplâtres, 
puirqu’ils  font  de  là  confiftance  d’emplâtre  j  mais  comme  le  mot  d’on¬ 
guent  eft  le  plus  connu  de  tout  le  monde  ,  je  l’ai  nommé  onguent , 
qu  o  i  qu’  1  m  P  r  o  P  r  e  men  t . 

Pour  s’en  fervir ,  il  faut,  ayant  trouvé  le  mal  dans  le  pied  du  Che¬ 
val,  faire  fondre  cet  onguent  avec  autant  d’huile  d’olive,  ou  de 
beurre  pour  empêcher  que  l’onguent  ne  brûle,  &  cela  dans  une 
cueillere ,  tout  chaud  en  mettre  dans  la  playe  ,  du  coton  par  def- 
fus ,  ôc  continuer  jufqu’à  guérifon.  Cet  onguent  a  cela  de  bon  ,  qu’il 
ôte  &:  empêche  l’inflammation  en  deux  ou  trois  applications ,  ainli 
la  douleur  ceflTe  plutôt  qu’avec  les  autres  onguens ,  ou  huiles  tels  qu’ils 
foient. 

Cet  onguent  fera  revenir  la  chair  fur  les  os  en  deux  ou  trois  ap¬ 
plications ,  en  quelque  lieu  que  ce  foit  ;  on  le  mêle  avec  une  fois 
autant  d’huile  rofat  j  on  s’en  fert  de  même  pour  les  play  es  :  quand 
il  faut  faire  fuppurer  ;  il  attire  tout  ce  qu’il  y  a  d’impur  dans  une 
playe,  J  enfuite  on  peut  fe  fervir  d’une  onguent  plus  ficcatif,  ou  de 
poudres. 

Pour  les  playes  des  Chevaux ,  il  faut  mêler  fur  le  feu  un  peu  plus 
d’huile ,  ou  de  beurre  que  d’onguent ,  afin  qu’il  foit  liquide ,  ôc  de  cela 
avec  un  pinceau  on  grailfe  la  playe  ,  l’ayant  bien  effuyée  avec  delà  fi- 
lafle ,  &  on  met  fur  le  tout  un  peu  dcfilafl'e  fort  legerement  toutes  fois  , 
&:  feulement  pour  empêcher  que  l’air  n’y  fafle  alteration ,  car  tout 
autant  qu’on  peut  couvrir  une  playe  fans  la  meurtrir,  c’efl:  toujours 
le  mieux. 

Il  n’y  a  point  de  playe  fi  profonde  ôc  fi  grande  quelle  foit ,  que  cet 
onguent  ne  guérifle  promptement. 

Je  prie  le  Leéleur  de  frire  cas  de  cet  onguent ,  )’en  ai  éprouvé  beau¬ 
coup  ,  mais  ils  font  inferieurs  à  celui-ci  -,  il  ne  coûte  que  trente  fols  la 
livre ,  quand  on  fait  toute  la  dofe ,  il  fe  conferve  toûjours.  Il  a  cela 
d’admirable  qu’il  ôte  toute  la  chaleur  de  inflammation  d’une  playe ,  dc 
même  des  parties  voilines. 

Souvent  j’ai  vû  des  Chevaux  ,  qui  ont  été  guéris  de  grands- 
clous  de  rue  qui  avoient  fait  tomber  des  efquilies  du  petit  pied, 
ou  bien  qui  avoient  piqué  le  nerf  :  ce  qui  a  traîné  la  cure  en  fi  grande 
longueur  que  les  Chevaux  ont  été  ci  q  ou  flx  mois  fur  la  iiciere: 
finalement  le  pied  bien  confolidé  ,  toutes  chofes  remifes  en  état,  ils 
ont  boitté  plus  de  trois  mois  de  ce  pied-lâ  ,  n’y  ayant  véritablement 
plus  de  mal  j  mais  la  folblelTe  y  refloit  fi  grande  qu’il  leur  a  fallu 
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lailler  r’aftermir  le  pied,  &c  y  reprendre  force,  en  les  promenant 
tous  les  jours  en  main  dans  les  terres  douces  où  ils  ne  foudroient 
point  en  cheminant;  car  de  les  lailfer  dans  l’écurie  fans  les  faire  mar¬ 
cher,  ils  auroient  été  encore  plus  long-tems  à  fe  remettre  :  S’il  ar¬ 
rive  un  pareil  accident  a  un  Cheval  de  carrolle  ,  on  le  peut  faire  hcr- 
fcr  ;  aux  autres  il  les  faut  promener  en  main  dans  les  terres  labou¬ 
rées,  peu  à  peu  la  force  leur  reviendra,  &  ils  ferviront  comme 
auparavant  :  mais  fi  on  s’ennuye,  on  perdra  abfolument  le  Cheval 
au  lieu  de  le  guérir.  Il  arrive  fouvent^  qu’à  ces  grands  maux  caufez 
par  des  clous  de  rue ,  ou  chicots  ,  ou  un  Cheval  aura  ete  deux  S>C 
trois  mois  fans  mettre  le  pied  a  terre  ;  quand  on  les  croit  guéris  du 
pied,  l’épaule  fe  fera  defl'echée  ,  ou  la  hanche  fe  fera  baidee  plus  que 
l’autre  ,  en  forte  que  quand  on  a  eu  bien  de  la  peine  a  guérir  le  mal ,  il 
en  relie  un  plus  grand  ;  car  il  eft  fouvent  incurable ,  comme  ell  une  han* 
che  balle  :  pour  f  épaule  féche  on  y  peut  remédier  ;  ainfi  le  plus  afsûré  à 
tous  ces  maux  ell  de  charger  l’épaule  ou  la  hanche,  pour  prévenu: 

ces  defordres.  rr  n- 

Quoique  je  ne  falfe  pas  confillcr  une  cure  dans  la  polleüion  cl  un 
bon  onguent  comme  la  plupart  des  gens  font,  étant  une  chofe  ne- 
celfaire  d’en  avoir  pour  s’en  pouvoir  fervir ,  j  en  ajouterai  encore 
ici  une  defeription  qui  pade  pour  très-bonne  ;  6c  afsùrément  j’en  ai 
vu  de  très  -  grands  effets  ,  on  pourra  choilir  ce  qui  agieera  le  plus , 
Lorfque  quelqu’un  vous  dira  qu’il  a  un  onguent  qui  n’a  jamais 
manqué  de  clou  de  rue  ,  vous  pouvez  lui  répondre  hardiment  ayant 
l’un  de  ceux-ci ,  que  vous  en  avez  un  aulli  bon  que  le  lien  ,  nean-, 
moins  que  vous  n’étes  pas  afsûré  de  guérir  tous  les  çlous  de  rue  ,  6C 
vous  direz  vrai. 

Ono-uent  de  ^Barthélémy ,  pour  les  EncUtieures ,  Clous  de  rue 
Qr  Blejmes, 

Prenez  une  livre  d’huile  d’olive,  demie-livre  de  fucre,  pinte  de 
trros  vin  rouge,  feüilles  de  romarin,  6c  fcüiUcs  d  orties  grieches  de 
chacune  quatre  onces,  m.ettez  le  tout  dans  un  pot  de  terre  verni, 
Gue  la  moitié  relie  vuide,  couvrez-le  de  fon  couvercle  ,  ^  bouchez 
b'^ien  les  jointures  avec  de  la  pâte,  faites  bouillir  à  petit  teudechar’ 
bon  fix  heures  entières  ,  enfuite  refroidir  à  demi ,  6c  pallcz  au 
travers  d’un  linge,  ajoutez  fix  onces  de  cire  neuve  coupez  en  mor¬ 
ceaux,  6c  lailTez  refroidir,  files  herbes  font  fraîches ,  l’onguent  fera 
verd.  \l  s’applique  chaud  comme  les  autres  onguents,  6c  meme  en 
le  faifant  fgndre,  pn  y  peut  mettre  dans  la  cueillere  un  peu  c^  hmle 
■  ■  '  a  qUvv 
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^^oUvc  ou  du  beurre  ,  pour  empêcher  qu’il  ne  fe  brûle ,  &r^u  on  ne 
foir  privé  de  l’eftec. 


Bame  ardent  pour  les pUyes ,  meurtrï^uies ,  ^  douleurs  froïàcs;com- 
me  aujjî  pour  les  Encloüeures ,  Clous  de  rue  c. 

Prenez  une chopine  d’excellent  efprit  de  vin, demie-once  de  cam-  Cmàp 
phre  en  poudre ,  qu’ü  faut  mêler  parmi  l’erpric  de  vin  ,  mettez  xcv 
dans  un  grand  marras  capable  de  contenir  trois  chopines ,  un  vaif- 
feau  de  rencontre  au  haut ,  le  tout  bien  lutté  i  lahTez  circuler  fur  une 
chaleur  du  Bain-Marie,  jufqu’à  ce  que  le  camphre  foie  diffout.  Il  ne 
faut  pas  que  le  bain  boüille ,  mais  le  plus  chaud  qu’il^  fe  peut  fans  boüih 
lir;  le  camphre  étant  didbut,  ôtez  du  bain,  ô^laidéz  refroidir  le  ma- 
tras  délutez  le  rencontre  mettez  dans  le  matras  deux  onces  de  ca- 
rabé  concaflé  ;  remettez  le  rencontre ,  luttez  &:  remettez  au  Bain- 
Marie  chaud  fans  boüillir  comme  ci-devant,  pendant  deux  jours  &: 
deux  nuits,  laillez  refroidir  ;  le  baume  fera  fait, 6^  il  le  faut  garder  dans 
une  fiole  bien  bouchée. 

Le  carabe  eft  l’ambre  jaune,  plus  l’ambre  approche  du  blanc  il 
eft  meilleur  pour  cette  operation  ,  car  il  eft  plus  parfair. 

Ayant  bien  ouvert  le  trou  de  l’encloüeure ,  ou  clou  de  de  rue ,  verfez 
dedans  un  peu  de  ce  baume  froid  ,  bouchez  le  trou  avec  du  coton , 
continuez  à  panfer  le  Cheval  tous  les  jours,  jufqu  a  ce  qu  il  ne  boitte 
plus ,  ce  qui  fera  bien-tût.  ^  ^ 

Ce  remede  eft  excellent  pour  les  jambes  foulées  &  travaillées,,  en 
les  frottant  tous  les  jours  avec  ce  baume  tout  froid ,  ayant  auparavant 
fort  échauffé  les  nerfs ,  en  les  frottant  avec  un  bouchon  de  foin  :  il  eft 
aufli  trés-bon  pour  toutes  contufions  douleurs  froides ,  pour  les  ef¬ 
forts  de  nerfs  &:  pour  les  playes. 

Ce  baume  eft  bon  pour  les  Hommes ,  pour  les  playes  reeentes ,  il  les 
guérit  aufïl  promptement  que  le  naturel  ;  il  eft  bon  pour  les  débilitez 
douleurs  des  jointures ,  pour  les  douleurs  froides ,  pour  les  rhumatif- 
mesi,  feiatiquesô^  efforts  i  enfin  on  peut  s’en  fervir  aux  ufages  qu’on 
employé  Teau  de  la  Reyne  de  Hongrie  :  celui-ci  fera  tout  autre  effet , 
hc  fi  je  fuis  afsûré  que  l’on  n’en  trouvera  la  defeription  dans  aucun  Li¬ 
vre  ,  fi  on  ne  l’a  pris  dans  celui-ci  j  étant  bien  fait  il  eft  clair  jaune 
comme  l’or ,  &:  rien  n’eft  plus  beau. 

S’il  y  a  une  efquille ,  ce  baume  la  fera  détacher  dans  peu  de  temps, 

&:  pour  cela  il  faut  deffoler ,  puis  panfer,  comme  j’ai  dit,  ce  baume 
à  froid^ufqu’à  ce  que  l’efquille  fe  détache  ;  notez  que  plus  l’efquille  fera 
prés  de  la  apU  ou  du  pivot ,  plus  il  faudra  de  temps  pour  la  faire  tom- 

K  K 
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P-  ber.^  Ainfi  n  accufez  pas  le  baume  ^  fi  les  choies  vont  en  longueur  :  mê¬ 
me  il  f:?nc  remarquer  que  fi  le  pivot  ou  la  noix  qui  eft  cet  os  qui  fb 
joint  au  petit  pied  ^  eh  pique  d’un  clou  ou  autre  chofe  ,  qu’il  n’erquille- 
ra  jamais ,  &  le  mal  fera  très-long  :  car  il  faudra  les  ratilTer  pour  en  ôter 
la  noirceur;  enfin  qui  voudra  fe  fervir  de  ce  baume,  trouvera  qu’il  eft 
admirable  a  tout  :  Pour  les  hommes ,  c’eft  un  fecret  rare  pour  les  playes, 
pour  les  contuhons ,  douleurs  froides,  fluxions  &:c.  que  le  Chirurgien 
curieux  s  attache  a  découvrir  les  vertus ,  il  les  trouvera  au  de  là  de  ce 
qu’il  en  croit,  s’il  le  préparé  bien. 


Kemedes  quand  l'apojlume  a  fouflé  an^oîL 

fL  y  a  des  encloücures  négligées ,  dont  l’apohume  monte  au  poil ,  ce 
qui  fe  fait  quand  la  matière  eh  retenue  au  bas  dans  l’encloueure  ,  & 
ne  pouvant  trouver  d’ifîlic  à  caufe  de  la  dureté  de  la  Ible  ,  ou  corne  , 
elle  monte  entre  le  petit  pied  6c  le  fabot ,  6c  paroit  fous  la  couronne 
pour  lors  on  dit  que  l’apoflume  ou  matière  a  fouflé  au  poil  ;  elle  y  peut 
fouflerauffi,  fl  on  négligé  de  panfer  un  Cheval  encloué,  ou  fi  on  le 
panfemal,  fur  tout  aux  Chevaux  qui  ont  le  pied  foiblc  :  de  quelque 
maniéré  qu  il  arrive ,  il  eft  aflbz  dangereux,  à  caufe  que  tout  le  fabot 
fe  peut  détacher  du  petit  pied,  comme  ila  commencé  de  faire  en  un 
endroit^  ou  bien  l’apoflume  ou  la  matière  fe  congèlera  6c  durcira  à 
la  couronne.:  ce  qui  peut  caufer  un  aflez  grand  défordre,  qui  fera  de 
corrompre  le  tendon  ,  non  toutefois  fi  grand  que  de  defîbuder  tout  le 
fabot.  Il  peut  rcflcr  des  grofleurs  fur  la  couronne  ,  quoique  le  Cheval 
foit  guéri ,  qui  venant  à  s’augmenter  ,  feront  reflerrer  6c  deifechcr  le 
pied  au  deffous..  Nous  donnerons  des  remedes  pour  cela  à  la  fin  de  ce 
Chapitre,  ^ 

Leremcdeordinaire|d’abord  qu’on  s’en  apperçoit ,  eh  de  dcflolcr 
le  Cheval  ;•  mais  avant  d’en  venir  là  ,  ye  voudrois  tenter  les  remedes 
fuivans,  puifque  j’en  ai  vu  guérir  plufieurs  fois  fans  deffoler  Ce  mal 
eft  plus  à  craidre  aux  Mulets  qu’aux  Chevaux,  parce  qu’ils  ont  le  pied 
plus  délicat. 

Il  faut  bien  parer  le  pied ,  pour  donner  jour  6c  lieu  à  la  matière  de 
fortir  par  le  bas  ,  6c  de  découvrir  le  lieu  où  eft  la  matière  ,  en  décernant 
un  peu  la  foie  tout  autour  ,  puis  appliquer  dans  le  mal  l’ean  vulné¬ 
raire  ;  fi  vous  n’en  avez  pas ,  le  baume  ardent ,  ou  de  l’huile  de  Mer¬ 
veilles  chaude,  6c  autour  de  la  couronne  un  rcftrainélif  qui  fera  fait 
avec  de  la  chaux  vive  démêlez  avec  l’eau  fécondé,  &:  appliquer  par¬ 
ticulièrement  fur  l’endroit  où  la  matière  a  fouflé  au  poil  :  car  rien  ne 
refferre  plus  puifTamment  que  ce  remede  ;  vous  pouvez ,  fi  vous  vou- 
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iex,  mettre  un  rcftraindif  fait  avec  la  fuye  de  cheminée,  des  blancs 
d’œufs  &:  du  vinaigre ,  pour  repouffer  la  matière  en  bas ,  bander  l’en¬ 
droit.  ,  afin  d’aider  d’autant  à  redérrer  le  mal. 

Si  vous  verfez  l’huile  bien  chaude  par  le  dedans  du  pied  ,  elle  pa- 
roîcra  contre  la  couronne  au  haut  du  pied ,  ôc  c’ed  le  meilleur  ,  puif 
qu’elle  guérira  toute  la  playe,  Sc  la  confolidera  jufqu’au  fond,  mais 
fl  après  la  première  ou  fécondé  application  du  redraindif,  le  frbot 
D’edi  pas  rederré  S*:  refToudé  au  poil,  fervez-vous  de  l’onguent  de  la 
Cointede. 

Onguent  de  U  Comf:eJbe ,  poHr  rejj'-  rrer  les pUjes  que  U  matière 
aj-ait  en Joujlmt  au  poil. 

Prenez  un  pot  net  5c  verni ,  mettez  dedans  un  demi-feptier  d’eau-de- 
vie  de  une  livre  de  miel  :  faites  cuire  à  fort  petit  f:u  le  tout  en  remuant 
avec  une  efpatule ,  jiifqu’à  ce  que  le  miel  foit  bien  pénétré  de  la  chaleur 
&;  l’eau-de-vie  incorporée  avec  le  miel  :  lors  ajoutez  du  vert  de  gris , 
noix  de  gales ,  dc  borax  de  Venife  dc-chacune  deux  onces  padées  par 
le  tamis  fin ,  5c  deux  onces  de  eoüperofe  blanche  pilée  :  remuez  bien  le 
tout ,  5c  faites  cuire  à  feu  médiocre  jufqu’à  ce  que  tout  foit  bien  incor^ 
porc  ,  que  vous  garderez  dans  le  même  pot  bien  couvert. 

Appliquez  cet  onguent  à  froid  fur  un  peu  de  coton  ,  ou  de  filadê  , 
Sc  le  redrainélif  blanc  ,  ou  le  noir  ,  par  dedus  l’onguent ,  5c  tout  autour 
du  pied;  après  la  première  ou  la  fécondé  application,  la- playe  fera 
r-cdérrée ,  5c  le  fabot  refifoudé. 

Le  but  qu’on  doit  avoir ,  quand  on  panfe  le  pie.d  ;  duquel  l’apodu- 
me  a  fondé  au  poil ,  ed  de  repouder  la  matière  en  bas ,  en  rcdérraiiL 
le  haut  :  ce  que  vous  ferez  appliquant  au  haut  de  l’onguent ,  5c  du  ref- 
trainélif  par  dçlTus ,  5c  mettant  dans  l’ouverture  que  vous  avez  fait 
de  i’encloüeurc  dans  le  pied ,  de  l’eau  vulnéraire ,  ou  du  baume  ardent 
ou  de  l’huile  de  Merveilles  ou  du  Gabian. 

La  matière  ayant  fondé  au  poil,  d  on  négligé  de  faire  ce  que  je 
viens  de  preferire.,  l’apodume  fe  congèlera  5c  s’endurcira,  en  forte 
qu’il  fe  formera  un  gros  calus  ou  dureté  fur  la  couronne  qui  arrêtera 
toute  la  nourriture  du  pied,  qui  par  ce  moyen  fè  dedechera  &  le  mal 
fera  à  peu  prés  audi  dangereux  qu’un  javar  encorné  ,  fi  le  tendon  ed: 
infeété  5c  atteint ,  on  peut  le  prévenir  en  pratiquant  ce  que  j’ai  dit ,  5C 
ne  laidant  pas  envieillir  le  mal;  que  s’il  y  a  Ceulement  unegrodeur, 
faites  le  rcmede  fuivanç. 
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Pour  rel^mer  &  rejoudn  les  p’oljèurs  &  enflures  fur  la  couronne , 
quoic^u  endurcies. 

Si  le  tendon  eft  atteint ,  il  faut  traiter  ce  mal  comme  un  javar  encor¬ 
né  (  on  connoît  que  le  tendon  eft  atteint,  en  ce  que  la  matière  qui  Ta 
corrompu  ,  a  fait  une  ouverture  au  cuir ,  Sc  qu’en  introduifant  la  fon¬ 
de  dans  cette  ouverture ,  elle  pénétré  jufqu’au  tendon  )  mais  s’il  ne 
refl;  pas ,  6c  qu’il  y  ait  feulement  une  grofl'eur  molle  ou  dure  ,  qu’elle 
dcifechele  pied  ou  non,  démêlez  de  la chaux.vive  en  poudre  avec  de 
l’eau  fécondé,  ou  de  l’eau-de-vie  au  défaut  j  mais  l’eau  fécondé  eft 
meilleure  ;  appliquez  le  tout  fur  de  la  filadê  fur  la  grodéur  ,  une  plaque 
de  plomb  pour  tenir  en  état  la  partie  &:  l’appareil,  Sc  bien  bander  dc 
ferrer  le  tout  fortement ,  panfant  tous  les  jours  le  Cheval  en  cette  ma¬ 
niéré,  dans  huit  jours  le  mal  doit  être  refferré. 

Si  le  mal  ou  la  grodeur  eft  endurcie  ,  que  le  remede  ne  faffe  rien  ^ 
deftblcz  le  pied  où  eft  la  groffeur ,  fendez  la  fourchette  pour  élargir  le 
quartier  fous  la  grofteur  ,  quatre  jours  entiers  après  la  deftolurCj 
rafez  le  poil  fur  la  grolTeur  autant  que  vous  le  pourrez  :  échauftez  fort 
l’endroit  rafé  ,  le  ratiftant  avec  le  dos  d’un  couteau  ou  autre  ferrement 
jufqu’à  faire  venir  la  peau  trés-rouge  fans  la  faire  faigner  ,  puis  ap¬ 
pliquez  deflus  de  la  meilleure  huile  de  laurier  toute  froide,  delafi- 
Jalfc  pardeffus ,  une  enveloppe  &:  une  ligature  ;  au  bout  de  deux  jours 
fl  l’huile  de  laurier  a  été  bonne,  elle  aura  attiré  fur  la  partie  comme  de 
petites  croûtes  que  vous  nettoyerez  &•  ôterez  doucement  :  enfuite  re¬ 
mettez  de  l’huile  de  laurier  fur  la  partie  lamêmehlafte  ,&  l’envelop¬ 
pe  Sc  ligature  comme  auparavant  ,  continuerez  jufqu’à  guérifon  ^ 
c’eft-à-direque  l’enflure  foit  diflipée. 

L’enflure  qui  n’aura  pas  été  dilfipée  Sc  refoluc  par  ce  remede ,  ne  le 
fera  afsûrément  que  par  le  feu  :  donnez  des  pointes  de  feu  qui  percent 
le  cuir,  fur  tout  la  groffeur  à  un  doigt  de  diftance  l’une  de  l’autre  fans 
approcher  d’un  demi-doigt  delà  couronne,  &:  embraftantla  largeur 
d’un  demi-pouce  au  de  là  de  la  grofteur  :  mettez  fur  toute  la  partie  brm 
lée ,  la  compofition  faite  de  therebentine,  de  miel  èc  de  tare  mêlez  SC 
chauffez  enfemble,  de  la  filafte  par  deffus  :  tous  les  quatre  jours  renou¬ 
veliez  fur  la  vieille  filafte  de  la  mêmie  compofition  jufqu’à  ce  que  les  cf 
cares  foient  tombées  :  lors  il  faut  laver  les  playes  avec  de  l’eau-de-vie , 
&:  les  poudrer  de  vieille  corde  pilée. 

Le  Cheval  doit  avoir  été  deftblé ,  &C  la  fourchette  fendue  quatre 
jours  avant  de  donner  le  feu  ,  fi  ce  n’eft  qu’on  l’eût  déjà  deftoîé  pour  y 
travailler  par  l’application  de  l’huile  de  laurier  3  ôc  cela  depuis  quinze 
jours  ou  trois  femaines. 
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chaux  vive  en  poudre  pour  faire  ce  reftraindif,  doit  s’être  mife 
d’elle-rnême  en  poudre  :  laiffant  le  morceau  de  chaux  fur  une  planche  ,  xc  vi. 
ou  dans  un  pot  en  lieu  fec,  elle  fe  mettra  en  poudre  d’elle-même  en 
attirant  l’air  à  foi:  il  faut  mêler  cette  poudre  de  chaux  avec  de  l’eau 
fécondé ,  ou  au  défaut  de  l’eau-de-vie  i  il  n’y  a  aucun  remede  qui  ref- 
ferre  mieux  que  celui-là. 

Il  ell  arrivé  fouvent  qu’ayant  delTolé un  Cheval,  ou  pour  une  lolba- 
turedu  fer,  ou  pour  une  encloüeure  ,  que  huit  jours  après  lorfqu’on 
le  croyoit  guéri ,  la  matière  a  fouflé  au  poil  :  il  faut  appliquer  l’onguent 
de  la  Comtehe  fur  la  playe  qui  eft  a  la  couronne  ,  &  le  rcftrainclif  que 
j’ai  ordonné  tout  autour;  au  bout  d’une,  ou^tout  au  plus  deux  appli¬ 
cations  ,  une  à  chaque  jour  ,  le  Cheval  pourra  ecre  guéri  ;  on  doit  faire 
cas  de  ce  remede  ,  car  il  peut  empcchcr  un  Cheval  de  faire  pied  neuf  ; 
l’onguent  de  la  Comtefle  eft  bon  aufli  pour  aftermir  une  foie  baveufe 
mole. 


Du  Cheval  qui  fait  pied  neuf 

Fa  IRE  pied  neuf  eft  lorfque  tout  le  fabot  tombe  abfolument,  &:  Chap. 

que  le  petit  pied  demeure  tout  à  nud  attaché  au  pivot  &:  à  la  noix  xcvi  i. 
du  pâturon  ,  par  des  nerfs  qui  le  croifent  par  deftous  6c  1  entourent , 
on  voit  cet  os  qui  eft  afté^  fpongieux ,  couvert  de  chair.  Nous 
nommons  cet  os  le  petit  pied  ,  qui  eft  contenu  dans  le  fabot ,  ce  font 
ces  nerfs  qui  étant  piquez  par  des  clous  de  rue  caufentde  li  grands 
maux  aux  Chevaux,  que  fouvent  ils  en  font  eftropiez:  je  puis  vous 
afsûrer  que  cet  os  du  petit  pied  ,  qui  eft  enfermé  du  fabot ,  eft  tombé 
quelquefois  en  deux  ou  trois  reprifes,  ayant  été  éclaté  paj;  des  clous 
de  rue  qui  l’avoient  percé  j  finalement  il  n’cft  point  refté  de  petit 
pied  ,  même  il  eft  tombé  tout  entier  à  deux  autres  Chevaux  par  des 
clous  de  rue  ,  lefquels  font  enfin  guéris  ;  mais  n  ayant  plus  de  petit  pied 
ils  n’ont  été  propres  qu’à  labourer,  ayant  toujours  boitré.  Je  vou- 
drois  demander  à  ces  MefTieurs ,  qui  ont  des  onguens  qui  n’ont  jamais 
manqué  clous  de  rue  ni  autre  ,  a  ce  qu  ils  difent ,  s  ils  auroient  guéris 
ces  Chevaux ,  6c  s’ils  auroient  empeché  la  chute  de  cet  os ,  &  s  il 
falloir  neceffairement  qu’il  fortît ,  comme  cela  eft  fans  doute ,  puifque 
s’étant  defteché ,  pour  ainfi  dire  comme  mort,  il  étoit  comme  un 

corps  étranger  dans  le  pied.  Seroit-il  forti  ftiisle  deffoler  comme  ils 
nous  l’afsurent  ?  nous  avons  ces  mêmes  onguens  qu’ils  vantent  fi  fort , 

6c  peut. être  de  meilleurs,  cela  ne  fufiit  pas ,  il  faut  l’operation  delà 
main,  encore  y  fommês  nous  fort  embar raflez; mais  il  faut  exeufer  ceux 
qui  fe’ vantent  de  la  forte  i  car  ils  n’ont  jamais  vu  de  grands  maux ,  leC 
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quels  on  ne  voie  guéres  ailleurs  qu  a  Paris ,  à  caufe  du  tracas  des  bçuos 
&  de  l’embarras  des  rues  :  j’ai  vü  même  uns  perfonne  de  qualité  &  de 
mérite  qui  m’avoit  fait  (i  fouvent  l’éloge  de  fon  onguent  que  j’enétois 
fatigué ,  comme  n’ayant  jamais  manqué  clou  de  rue  ni  autre.  Cet 
homme  de  qualité  ayant  un  de  fes  Chevaux  blefl'é  d’un  clou  de  rue 
&  le  petit  pied  pique  bien  avant  >  fon  onguent  n’ayant  pas  réufïi  lelon 
fondclir,  car  le  Cheval  boittoit  comme  le  premier  jour,  il  me  vint 
prier  de  le  voir.  Je  fis  faire  une  grande  ouverture,  &  connus  qu’il 
yavoitune  cfquille  a  détacher;  je  le  fis  panfer  avec  l’eau  vulner.aire 
&  dans  quelque  temps  le  Cheval  guérit.  Et  la  rccepte  de  cet  onguent 
tenue  jufqu’alors  fi  fècrette  fut  communiquée  depuis  très  freikmenc 
à  bien  des  gens  ;  voilà  oùjaboutiffcnt  toujours  ces  grands  fecrets,  en¬ 
tre  les  mains  de  ceux  qui  n'ont  aucune  expérience  des  maux;  là  di- 
greffion  eftun  peu  longue,  mais  elle  délàbufcra  peut-être  quelqu’un 
qui  croit  tout  guérit  avec  un  fecret.  .Tous  ces  fecrets  ne  le  rendent- 
ils  pas  communs  à  la  fin  du  temps  ;  N’a-t-on  pas  fçû  la  compofitioii 
de  l’onguent  de  Strafbourg  qu’on  tenoit  fifccrette,  &  celles  des  pilu¬ 
les  de  Francfort  î  l’orvictan  &  tous  les  bons  fecrets  h  la  fin  fc  divul¬ 
guent,  &  pour  moi  je  les  çominiiniquc  tous  au  public  ,  &  je  n’en  ah-, 
pas  moins  l’ufiige  pour  cela  :  au  contraire  je  ne  puis  les  cacher  conr.  ’ 
me  il  arrive  àplufieurs  ;  car  j’ai  recours  au  livre  où  je  les  trouve  à 
coup  sûr. 

De  CCS  Chevaux  qui  ont  fait  pied  neuf ,  il  n’en  échappe  guéres  fans 
qtre  cftropicz,  Sc  tous  font  propres  à  rejetter  comme  inutiles,  car 
avant  que  le  fabou  foit  revenu  ,  ils  ont  dépenfé  ce  qu’ils  valent ,  fi  la 
cure  fe  fait  a  Paris  où  ils  coûtent  trop  à  nourrir ,  &au  bout  ne  valent 
gueres  :  li  pourtant  ce  malheur  vous  arrive,  &:  que  vous  ayez  dehein 
de  voir  ce  qui  en  rculTira ,  je  ne  fâche  point  de  méthode,  meilleure 
que  celle  Bel  Sig'ûor  Cnrlo  Riiini  qui  l’cnfeigne  dans  fon  Livre  intitule 
InfîrmâtdDeLCdvallo  ,  Philippo  Scacco  ^  dans  fon  Traité^/  Mefcalfia, 
imprimé  à  Venife,  il  en  donne  aufll  la  méthode.  Apres  ces  Mef- 
fieurs  particuUcrement  le  premier,  je  nai  rien  à  ajouter;  mais  j’ai 
toujours  vû  que  tous  ceux  qui  fe  font  engagez  à  la  faire ,  ont  plus  dé- 
penfé  que  la  valeur  du  Cheval ,  &  au  bouc  il  l’a  fallu  condamner  à 
labourer  la  terre..  Neanmoins  comme  il  y  a- de  braves  Chevaux  qu’on 
ne  veut  pas  abfolumcnc  abandonner ,  &  qu’ils  peuvent  fcrvir  pour 
cftalons,^  s’ils  font  entiers;  pour  fatisfaire  tout  le  monde,  je  donnerai 
ici  un  cies^bon  onguent  qui  fera  revenir  le  pied  en  dércrgeanc  &  con- 
foUdant,  U  afsûrémetic  en  contiipuanc  vous  en  verrez  de  açs-boaç 
çfteesc  ' 
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Onguent  du  Schmit. 

Faites  fondre  dans  une  bafline  de  cuivre  étamée  fur  un  bon  feu  une 
demie-livre  de  refîne  concaflee,  avec  une  livre  d’huile  d  olive  ,  étant 
fondue,  brez  la  balTine  de  dcfîlis  le  feu  pendant  un  quart  d’heure,  ce 
temps  expiré ,  hors  du  feu  ,  ajoutez  oiiban  6c  maftic  pilez ,  de  chacun 
une  once  6c  demie,  remuez  &  mêlez  pendant  un  demi-quart  d’heure 
toujours  hors  du  feu  ,  puis  y  ajoutez  une  demie-livre  de  therebentine 
commune,  remuez  un  moment  pour  incorporer  le  tout. 

Dans  une  autre  baflme  ou  dans  un  pot  mettez  une  demie  livre  de 
miel,  6c  demi-feptier  de  bonne  eau-de-vie,  puis  mettez  le  tout  fur  un 
petit  feu  ,  6c  faites  cuire  lentement  en  remuant ,  jufqu’à  ce  que  le  tout 
famé:  lors  ajoutez  du  vert  de  gris ,  6c  Calcantum  en  poudre  très-hne 
de  chacun  trois  onces ,  remuez  &:  faites  cuire  lentement  jufqu’à  ce  que 
le  tout  foit  lié  :  lors  ôtez  du  feu ,  6c  à  demi  froid  vçrfcz  ce  qui  cil  dans 
cette  fécondé  bairine;,dans  la  première  oùeft  l’huile  qui  doit  être  à  demi 
froide  aufli ,  mêlez  bien  le  tout  enfemble ,  après  quoi  fins  perdre  aucun 
temps,  ajoutez  deux  onces  d’alun  brûlé  en  poudre  fine  ,  &:une  once 
d’orpiment,  remuez  bien  le  tout,  6c  d’abord  que  ces  poudres  feront 
mélécÿ  ,  mettez  parmi  farines  fines  de  lin  6c  de  fenugrec  de  chacun  trois 
onces ,  remuez  jufqu’à  ce  que  le  tout  foit  prefque  froid  j  puis  y  ajoutez 
deux  onces  d’aloës  en  poudre  fine ,  6c  mêlez  en  remuant  jufqu’à  ce  que 
l’aloës  foit  bien  incorporé  ;  l’onguent  fera  fait,  6c  on  le  gardera  dans 
un  pot  :  il  approche  de  la  couleur  de  i’Egiptiac  ,  mais  outre  la  euillon 
qui  eh;  de  confequer  ce ,  les  poudres  doivent  être  très- fines  ,  6c  vous 
trouverez  qu’il  a  des  vertus  approchantes  de  f onguent  de  Stralbourg  ; 
&  peut-être  cft-ce  le  même  que  Maître  Floch  Marêchalà  Stralbourg 
vendoiedans  des  bcëtcs  de  fer  blanc  aux  paflans  ;  peut-être  aulh  que 
ce  nel’efi;  pas,  quoiqu’il  en  foit,  il  efl  bon  ,  6c  on  l’employe  de  même , 
6c  aux  mêmes  ufiges ,  il  fait  d’afîez  bons  efiets. 

Cet  onguent  déterge  ,  empêche  la  pourriture  ,  confolide  6c  fait  une 
belle  cicatrice;  on  peut  s’en  fervir  au  lieu  de  mondificatif  en  toutes 
les  playes ,  6c  même  les  plus  grandes. 

Qiiand  on  veut  faire  tomber  une  filandre ,  ou  6s  de  graifl'e ,  il  faut 
mêle  r  autant  d’onguent  que  de  fucre  ,  &:  l’appliquer  tout  froid  fur  le 
mal  avec  de  la  filafie  en  forme  de  plumaceau. 

11  faut  en  uler  de  la  même  maniéré,  quand  on  a  coupé  un  quartier. 

Comme  le  fabot  ne  fe  coupe  pas  toujours  tout  à  coup ,  mais  un  mor¬ 
ceau  aujourd’hui ,  &  quelques  jours  après  un  autre,  il  faut  appliquer 
de  cet  onguent  à  froid  fur  de  la  filalfe  à  tous  les  endroits  qui  parpîtront 
vifs ,  ôd  où  il  y  aura  playe ,  6c  continuer  :  que  fi  la  chair  croifibit  trop 
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&  qu’elle  fût  baveufe ,  il  faut  mettre  le  feu  aux  endroits  trop  élevez, 
puis  l’onguent  pardeflus. 

Ce  même  onguent  eft  très  bon  aux  playes  du  garrot  à  toutes  au¬ 
tres  playcs  pour  grandes  qu’elles  foient ,  car  il  les  maintient  fort  nettes , 
&  par  ce  moyen  prévient  la  gangrené. 

Ceux  qui  ont  des  équipages  a  conduire  à  l’armée ,  ou  ailleurs ,  doi¬ 
vent  en  porter  avec  eux,  &c  files  Maréchaux  en  ont  dans  leurs  Bou¬ 
tiques  tous  les  jours,  ils  en  découvriront  les  vertus,  &:  fe  pafTeront 
d’Êgiptiac  à" Apûjiolorum  ,  &  de  toutes  les  poudres  àdcffecher. 

Lorfqu’on  a  mis  le  feu,  ou  des  cauftics  fur  des  javars  ou  atteintes 
encornées ,  que  les  efeares  font  tombées  ,  &:  qu’il  ne  refie  plus  qu’une 
playe ,  fi  on  y  applique  de  cet  onguent  Icgerement  fur  de  la  filaflé  elle 
guérira  bien-tbt. 

On  peut  appeller  l’onguent  du  Schnîit  un  trés-excellent  Egiptiac ,  il 
eft  bon  pour  faire  revenir  la  foie,  lorfque  la  chair^efl  trop  humide, 
la  foie  ne  la  couvre  que  difficilement  ;  lors  la  foie  étant  venue  ,  fi  elle  ne 
fc  raffermit  bien  ,  continuez  y  a  mettre  le  Schmit ,  àc  il  réüffira  très- 
bien. 

Il  guérira  les  eaux  des  jeunes  Chevaux  de  carroffe  ,  coupant  le  poil  '' 

appliquant  deffus  tous  les  jours  l’onguent  du  Schmit  ;  ons’e»  peut 
fefvir  aux  encloüeures  &:  clous  de  rué  i  mais  comme  nous  avons  d’au¬ 
tres  excellens  onguens  pour  cela  ,  je  les  preferreois  au  Schmit;cnfin  fer, 
vez- voLis-en  par  tout  où  on  employé  l’onguent  de  Strafboürg ,  hors  à  en 
frire  avaler  pour  fc  purger  comme  le  bon-homme  Foch  l’ordonnoit  à 
Strafboürg  ;  mais  ce  n’étoit  qu’à  des  Suifl'es, 

Il  y  a  des  Chevaux  qui  renouvellent  un  ou  deux  des  quartiers ,  leur 
étant  refié  une  partie  de  la  corne  entière  qui  a  aidé  à  foûtenir  celle  qui 
venoit  ;  mais  ce  défaut  eft  fi  notable ,  qu’à  moins  d’un  rare  Cheval , 
qui  ne  doive  jamais  travailler  que  fur  le  terrain  mol  dans  un  Manège, 
on  n’aura  pas  contentement  de  l’entreprendre,  fur  tout  s’il  change  le 
tiers  ou  la  moitié  du  pied.  On  pourra ,  fi  on  veut ,  fe  fervir  de  l’onguent 
du  Schmit  ;  fi  vous  l’appliquez  comme  je  l’ai  enfeigné  ,  vous  vien¬ 
drez  à  bout  de  la  cure,  mais  il  y  aura  toujours  le  défaut  que  je  vous  ai 
expliqué. 

Faire  quartier  neuf,  cfl  lorfqu’on  coupe  le  quartier  à  caufede  queh 
que  mal/ qui  y  oblige,  comme  javars  encornez,  bleymcs,  clous  de 
rué  ,  atteintes  encornées  ,  autres  maux  qu’il  faut  traiter  en  particu¬ 
lier,  félon  la  méthode  que  nous  en  avons  donnée. 

Ce  Chapitre  defabufera  ceux  qui  croyent  que  faire  pied  neuf,  & 
être  defiblé  ,  efl  la  même  chofe ,  Se  qui  rebutent  un  Cheval  quand  on 
dit  qu’il  a  été  deiTolé ,  croyant  qu’il  a  fait  pied  neuf,  Se  meme  il  y  en  a 
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qui  difcnt  qu’un  Cheval  a  fait  pied  neuf,  lorfqu’ila  été  delTolé ,  ce 
qui  eft  ridicule;  puifque  pour  avoir  été  deflolé ,  il  n’en  vaut  pas  un 
fol  moins  s’il  a  été  bien  panfé  ;  &c  pour  avoir  fait  pied  neuf,  il  n’cft  ja¬ 
mais  bon  à  faire  un  grand  travail. 


*  Des  Blejmes, 

La  Bleymeeft  une  inflammation  caufée  par  un  fang  meurtri  dans 
le  dedans  du  fabot  entre  la  foie  &c  le  petit  pied  vers  le  talon ,  où  la 
matière  fe  forme  èc  fait  les  défordres  que  nous  expliquerons.  Il  y  a  de 
trois  fortes  deblcymes. 

Les  premières  viennent  aux  pieds  altérez  &:  cerclez  &  aux  talons 
encaftelez ,  &c  viennent  plutôt  au  quartier  de  dedans  comme  étant  le 
plus  foible.  Les  Chevaux  d’école  font  plus  fujets  à  cernai  que  les  autres, 
acaufe  qu’ils  n’ont  jamais  le  pied  humeélépar  aucune  humidité,  &C  que 
la  poudre  le  leur  dcfleche  extrêmement ,  fi  on  n’a  le  foin  de  leur  curer 
le  pied  toutes  les  fois  qu’ils  font  de  retour  du  manège. 

Ce  mal  fait  extrêmement  boitter  un  Cheval ,  &  fouvent  pour  les 
guérir  ,  il  leur  faut  ou  faire  une  très-grande  ouverture  ,  ou  deflbler  , 
li  on  a  négligé  d’y  donner  remede  à  temps  ;  d’abord  qu’on  s’apperpic 
du  mal  5  il  faut  bien  parer  le  pied  ,  ouvrir  la  bleyme  jufqu’au  vif,  lairc 
fortir  la  matière  qu’elle  contient  qui  efl;  prefque  toujours  brune,  met- 
cre  dedans  ou  du  baume  ardent ,  de  l’huile  de  Gabian  ou  de  Merveil¬ 
les  ,  envelopper  le  fabot  avec  une  remoladc  faite  avec  de  la  fuye  &  the- 
rebencine,  6c  par  cette  précaution  la  matière  ne  fouflera  pas  au  poil , 
comme  il  arrive  fl  on  ne  donne  jour  à  la  bleyme,  &  continuer  delà 
force.  CKie  fl  la  matière  avoir  fouflé  au  poil ,  il  le  faut  traiter  comme 
je  l’ai  enfeigné  au  Chapitre  precedent ,  6c  fe  fervir  au  haut  de  l’onguent 
de  la  Comtefle ,  au  défaut  on  peut  démêler  de  la  litarge  en  poudre  avec 
de  i’efpric  de  vin  ,  6c  l’appliquer  fur  de  la  fllafle ,  pour  mettre  fur  l’en¬ 
droit  où  la  matière  a  fouflé  au  poil. 

Il  y  a  des  bleymes  fl  dangereufes  ,  qu’elles  font  faire  quartier  neuf, 
parce  que  la  matière  a  croupi  trop  long-temps ,  il  s’efl;  formé  un  ou 
plufleurs  os  de  graifle,  ou  filandres,  qui  mangent  6c  pourriflent  la 
racine  du  quartier,  lequel  il  faut  couper  jufqu’à  la  couronne;  6c  fl 
pour  cela  la  bleyme  n’en  efl:  pas  guérie  :  pour  y  procéder  avec  mé¬ 
thode  ,  il  faut  ayant  bien  découvert  6c  coupé  la  foie  fur  le  mal ,  fonder* 
au  coin  des  quartiers  quel  fond  ou  quel  creux  il  y  a ,  où  la  fonde 
puifle  pénétrer  avec  facilité  ,  6c  vous  jugerez  s’il  y  a  feulement  pour¬ 
riture  6c  matière ,  il  la  faut  évacuer  ,  faire  bonne  ouverture  avec  le 
bifloury  ou  rafoir  3  6c  voir  le  fond  du  mal:  que  s’il  n’y  a  point  d’os 
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Chap.  degraifTe,  panfer  le  trou  comme  on  feroit  un  clou  de  rue. 
xcvui.  Pour  prévenir  ces  bleymes  il  faut  tenir  les  pieds  bien  nets  ,  &:  les 
o-raider  ,  pouffer  leur  fiente  fous  les  pieds  de  devant,  la  moüiller  avec 
de  l’eau,  leur  laiffer  tous  les  jours  cinq  ou  fix  heures  les  pieds  de 
devant  dans  cette  fiente  moüillée  :  quand  on  les  ferre,  il  faut  leur  abba- 
tre  le  talon  ,  cela  remettra  le  nerf  de  la  jambe  ;  en  ce  qu  il  demeurera 
étendu  ,  d>C  non  arqué  ,  comme  il  arrive  aux  Chevaux  qui  ont  trop  de 
talon  :  de  plus  empêchera  que  les  talons  ne  fe  ferrent ,  les  bleymes 
viennent  prefque  toujours  de  ce  que  les  quartiers  de  dedans  font  fer¬ 
rez  :  Pour  bien  prévenir  une  bleyme  le  quartier  de  dedans  étant  ferré, il 
faut  ayant  paré  le  pied  ,  le  ferrer  a  pentoufle  de  ce  cote-la  ,  laiflant  la 
foie  forte;  même  fi  le  quartier  efl:  fort  ferré,  donner  trois  ou  quatre 
rayes  de  feu  fur  la  corne  ,  depuis  le  deffous  de  la  couronne  jufqu’au  fer 
tenir  le  quartier  fort  gras  :  j’ai  vu  des  Chevaux  huit  ou  dix  mois  fur 
la  litiere  ,  pour  des  bleymes.  Si  on  peut  les  prévenir  ,  on  évitera  bien 
delà  peines  de  la  dépenfe. 

La  fécondé  efpece  efl  differente  delà  première  en  ce  quelle  efl  en¬ 
cornée,  c’efl  à-dire  qu’outre  les  accidens  de  la  première,  elle  a  in- 
feaé  le'tendon  qu’il  faut  extirper  tout  comme  à  un  javar  encorné  ; 
mais  ce  mal  efl  infiniment  plus  dangereux  qu’un  )avar  encorné  ;  les 
bleymes  encornées  font  fouvent  mourir  les  Chevaux ,  en  eflropienc 
d’autres  ,  &:  quelques-uns  en  guériffent ,  mais  après  un  long-temps. 
Une  atteinte  fourde  peut  former  une  bleyme  encornée ,  car  elle 
meurtrit  la  chair  au  dedans,  fans  qu’il  paroifle  rien  au  dehors  :  le  fang 
meurtri  fe  change  en  matière  qui  court ,  ÔC  cherchant  iffuë  noircit  &: 
gâte  le  tendon  ,  &:  ne  trouvant  point  de  fortie  ,  outre  quelle  gâte  le 
tendon  ,  elle  s’endurcit  &  fe  congèle,  &  fait  ce  qu  on  appelle  un  os  de 
graifîe  ;  qui  étant  un  corps  étranger  dur  ,  il  faut  qu’il  forte  par  l’ou¬ 
verture  qu’on  fera  par  en  bas ,  le  tendon  par  en  haut ,  6c  par  l’appli¬ 
cation  des  remedes  que  j’ai  propofé. 

Pendant  que  vous  traitez  un  Cheval  qui  a  une  bleyme  de  cette  na¬ 
ture,  il  faut  au  lieu  d’avoine ,  lui  faire  manger  du  fon  moüillé,  dans 
lequel  on  mêlera  tous  les  jours  deux  onces  de  foye  d’antimoine  ,  afin 
de  détourner  la  fluxion ,  6c  purifier  lô  fang. 

Pour  traiter  ces  fortes  de  bleymes ,  outre  ce  que  j’en  ai  dit, vous  pou¬ 
vez  avoir  recours  au  Chapitre  qui  enfeigne  la  maniéré  de  panfer  les 
•javars  encornez  6c  atteintes  encornées ,  où  vous  trouverez  des  reme¬ 
des  propres  à  cernai. 

Les  bleymes  de  la  troifiéme  efpece  viennent  de  ce  qu’il  s’enferme 
de  petites  pierres  ou  du  gravier ,  entre  la  foie  &  le  fer  ,  qui  la  foulent 
6c  la  meurcriffent  j  elles  ne  font  pas  beaucoup  a  craindre  6c  font  aifees 
,à  guérir. 
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Le  fei-' triai  pofé ,  ou  lorfque  les  clous  ne  le  retiennent  pasen  ia  place,  Chap. 
caufera  une  folbature  ou  des  bleymes  ;  les  pieds  plats  y  font  fujets  ,  car  /a  j 
facilement  le  fable  ou  le  gravier  s’enferme  entre  le  fer  6c  la  foie. 

Le  remede  à  ces  dernieres  ,  fera  de  parer  le  pied  pour  découvrir 
iableyme,  6c  d’bter  toute  la  foie  meurtrie,  fi  la  matière  n  y  eft  pas 
encore  formée:  fi  elle  y  eft  formée,  il  faut  i’évacuer ,  puis  panier  le 
trou  ou  la  playe  comme  une  encloüeure  :  le  mal  dans  Ion  commence¬ 
ment  fera  bien-tbt  guéri  i  s’il  eft  grand  ,  les  remedes  que  nous  avons 
propofez  en  viendront  à  bout  avec  l’eau  vulnéraire  ,  le  baume  ardent , 
mi  l’huile  de  Merveilles ,  ou  de  Gabian  quand  on  a  donne  jour  a  la 
bleyme  par  delfous ,  le  mal  guérira  bien-tbt ,  lequel  étant  néglige  peut 
produire  de  fâcheufes  fuites. 


Des  Teignes, 

LOrfque  la  fourchette  du  Cheval  tombe  par  morceaux ,  comme  Chap.' 

fl  des  teignes  l’avoient  rongée ,  6c  que  cela  va  jufqu’au  vif,  on  l’ap-  xc  i  x. 
pelle  des  teignes ,  la  demangeaifon  y  eft  fouvent  fi  grande ,  qu’elle  fait 
boitter  ;  ce  mal  n’eft  pas  fi  dangereux  qu  il  eft  douloureux.  ^ 

On  s’apperçoit  que  les  Chevaux  ont  des  teignes  avant  même  qu’ils 
en  boittent ,  en  ce  que  les  pieds  ont  une  odeur  de  vieil  fromage  pourri , 
on  ne  fçauroit  approcher  d’eux  dans  l’ecuric  qu  on  ne  les  fente  ;  ils 
frappent  de  temps  en  temps  des  pieds  à  terre  dru  6c  menu  par  la  de¬ 
mangeaifon  qu’ils  y  füuftrent,  croyant  par  cette  adion  de  s’en  de- 

Pour  guérir  les  teignes,  il  faut  parer  la  fourchette  avec  le  boutoir 
le  plus  qu’on  peut ,  puis  éteindre  delà  chaux  vive  dans  du  vinaigre, 
paftér  le  vinaigre  dans  un  linge,  le  faire  boüillir,  6c  tout  boüillantle 
jetter  fur  les  teignes ,  c’eft-à-dire  fur  la  fourchette ,  puis  y  appliquer  un 
reftraind'if  fait  avec  de  la  chaux  vive  en  poudre  mêlée  avec  de  l’eau 
fécondé  ,  ou  le  reftraindif  noir  fait  de  la  fuye  de  cheminec,  vinaigre- 
6c  blancs  d’œufs ,  l’onguent  de  la  Comteflé  guérit  les  teignes  plus  coim 
modement  en  deux  ou  trois  applications  i  mais  il  faut  éclift'erle  pied 
pour  tenir  l’appareil. 

Si  les  teignes  reviennent  j  il  faut  y  appliquer  1  onguent  du  Bou¬ 
vier  :  ayant  bien  nettoyé  les  teignes ,  il  les  guérira  :  il  eft  mal-aifc 
d’bter  la  caufe  intérieure  de  ce  mal,  on  peut  faigner  le  Cheval  a  R 
pince  de  temps  en  temps.  Tous  les  onguens  pour  fecher  les  eaux  des 
jambes  pourries,  font  bons  pour  guérir  les  teignes,  on  les  trouvera 
ci-aprés. 

Pour  les  prévenir,  il  faut  fouvent  parer  la  fourchette,  frotter  le 
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mal  avec  de  l’eau  fécondé ,  elle  confommera  une  partie  de  la  pour¬ 
riture,  &  defîechera  la  racine  du  mal,  en  forte  que  de  long-temps  il 
ne  fera  en  état  de  revenir ,  on  en  peut  appliquer  une  ou  deux  fois , 
enfuite  on  peut  auffi  faire  l’eau  fuivante  ;  Prenez  une  livre  &:  demie 
d’aiun,  une  livre  &:  demie  de  couperofe  blanche  dans  quatre  pintes 
d’eau  ,  faites  boüillir  jufqu’à  la  confomption  de  la  moitié  ,  c’eft  à-dire, 
que  le  tout  foit  réduit  en  deux  pintes,  &:  de  cette  eau  à  froid  baüi- 
nez  tous  les  jours  les  teignes;  enfuite  lorfque  vous  n’appercevrez  plus 
dedemangeaifon  y  fondre  du  rare,  ou  de  la  poix  noire;  leur  tenir 
les  pieds  fort  curez  &  nets  de  la  poudre  ,  &:  autre  ordure  qui  les  defîe* 
chc;  ce  dernier  remcdercülfit  très-bien. 


Des  Peignes. 

O 

L Es”  peignes  font  dcs  gratclles  farincufes  qui  font  eau  fées  par  une 
cralTe  adufte  ,  jaune  &  maligne ,  qui  fort  par  la  racine  du  poil ,  & 
s’attache  fur  le  cuir  par  fon  acrimonie ,  elle  le  fait  dredér  àla  couronne 
Ôc  au-deffus  ;  &:  enfin  le  fait  tomber  abfolument. 

On  les  connoît  en  ce  que  le  poil  ed  heriflé  fur  la  couronne,  & 
fouvent  les  peignes  occupent  èc  tiennent  tout  le  paturon  à  quel¬ 
ques-uns  jufqu’au  boulet  ,  en  maniant  &  touchant  l’endroit  on  letrou- 
ve  plein  de  craffe  farineufe  ;  la  couronne  cil;  enflée  par  l’abondance 
des  humeurs  qui  fe  jettent  en  cette  partie ,  d’où  le  plus  fubcil  s^exhalle 
ôz  fort  au  travers  des  pores,  &:  rencontrant  le  poil  s’épaiflit  &  fe 
congèle  en  fel ,  qui  s’attache  au  cuir  ,  &:  fait  cette  craflc ,  que  tous  les 
Chevaux  qui  ont  des  peignes  ont  fur  la  couronne  :  Il  y  a  deux  fortes 
dépeignes,  des  feches,  qui  ne  rendent  aucune  humidité,  ôc  d’autres 
qui  étant  humides  pouffent  par  les  pores  des  eaux  puantes  qui  laiiî'cnt 
l’endroit  où  elles  font  fitoées  humide  6c  puant  :  de  plus  au-dcifous  de 
la  couronne  à  la  naiffance  du  pied  la  corne  s’éclatte  6c  creve  fur  lafu- 
perficie  feulement,  parce  qu’elle  participe  à  la  fécherefle  &  à  l’acri¬ 
monie  de  l’humeur ,  qui  eft  contenue  dans  la  couronne  d’où  la  corne 
prend  fa  nourriture. 

Nous  parlerons  de  cernai  dans  l’achat  des  Chevaux,  il  n’cfl; pas 
douloureux  6c  ne  les  empêche  pas  de  travailler ,  fi  ce  n’efl  dans.  les  pays 
humides  ;  car  dans  les  pays  fecs ,  il  fe  féche  de  lui-même  fans  auci-e  re- 
mede  pendant  l’Efté. 

Neanmoins  rhumeur  qui  caufe  ce  mal  eft  par  fois  fi  chaude  fi 
acre,  qu’elle  nuit  beaucoup  au  Cheval;  6c  même  les  peignes  occu¬ 
pent  toute  la  jambe  jufqu’auprés  du  genoüil  6c  du  jarret  :  les  remedes 
communs  qui  ne  font  que  les  dcffecher ,  ne  fervent  qu’à  pallier  le  r^l , 
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qui  revient  lorfqu  on  le  croit  guéri  J  les  peignes  font  fâcliciifcs  quoi-  C 

que  (éches  :  car  elles  pouflent  conr.inuellement.de  lâ  craile  qui  fc  forme 
fur  le  cuir  &  s  attache  au  poil,  qu’il  faut  oter  tous  les  jours  avec  un 
pei'^ne  ierré  des  dents ,  d’où  elles  ont  pris  leur  nom. 

^  Le  remede  pour  les  fécher ,  cft  de  prendre  de  bon  tabac  de  Brcfil , 
une  couple  d’onces ,  coupez'les  tres-nienu  ,  ou  bien  enfeitillez-le  ^ 
le  mettez  tremper  dans  un  demi-feptier  de  bon  cfpric  de  vin  ,  pen¬ 
dant  douze  heures,  remuez  le  tabac  d’heure  à  autre  pour  mieux  fai¬ 
re  pénétrer  l’efprit  de  vin  ,  &:  attirer  toute  la  teinture  &:  la  force  du 
tabac,  après  quoi  frottez  les  peignes  fans  les  écorcher,  enfuite 
les  frottez  avec  unepoignee  de  ce  tabac  ,  qui  a  trempe  dans  l  cfpric 
de  vin,  le  faites  bien  pénétrer  dans  le  mal  à  force  de  frotter , 
continuez  de  la  forte  tous  les  jours.  Si  ce  remede  ne  fiiffit  pas , 
que  les  peignes  r everdi lient ,  ou  ne  foient  pas  féchées,  faites  le  fui- 

Renez  du  coton  ,  imbibez-le  d’efprit  de  vitriol ,  moüillez-en  tou¬ 
tes  les  peignes  légèrement ,  avoir  frotte  le  lieu  avec  un  bouchon 
pour  les  échauffer  ,  fans  les  écorclier  ni  faire  du  fang. 

Si  l’efpric  de  vitriol  ne  les  guérit  entièrement  à  la  première  appli¬ 
cation  ,  réiterez-en  une  fécondé  ,  où  vous  le  traiterez  comme  les  eaux 
des  Chevaux,  que  nous  enfeignerons  au  Chapitre  CLXXXII.  ou 
de  l’onguent  du  Bouvier. 

J’ai  eu  une  Barbe  fort  jeune  qui  avoir  des  peignes  qui  approchoicnt 
de  la  nature  des  mauvaifes  eaux,  car  elles  étoient  fort  humides  ;  j’y 
appliquai  de  l’efpric  de  vitriol ,  meilleur  &  plus  fort  que  je  ne  croyois , 

qu’on  ne  le  vend  communément  dans  les  Boutiques  a  Paris ,  en 
une  feule  fois  trop  abondamment  ,  enforte  qu  il  lui  fit  enfler  le  nerf, 
écoute  la  jambe,  qui  écoit  fi  douloureufe,  qu’il  ne  pouvoir  fe  foù- 
tenir  ,  j’eus  recours  à  l’emmielure  rouge  pour  ôter  la  douleur  ues  jam¬ 
bes  ,  &  particulièrement  du-nerf qui  etoit  furieufement  irrite,  &fur 
l’endroit  où  il  y  avoir  des  peignes;  qui  avoir  ece  atteint  trop  vive- 
tiient  avec  l’efpric  de  vitriol ,  j’y  appliquai  1  emmiclure  blanche  qui 
adoucit  le  mal ,  &  bien-rôt  toute  la  couronne  tomba  ;  enfuite  quoique 
la  chair  &:  la  peau  revinffent  &:  les  playes  le  foudaffent ,  il  y  manquoit 
beaucoup  de  poil,  &:  jamais  il  n’en  revint  lut  les  cicatrices^  Les  pei¬ 
gnes  guérirent ,  &  jamais  il  n’y  en  eut  apparence ,  mais  le  Cheval  fut 
deux  mois  fur  la  litiere  ,  &  cette  cure  fut  un  peu  violente:  j’ai  allé¬ 
gué  cet  exemple  pour  faire  connokre  la  confequeiice  qu  il  y  a  de  trop 
appliquer  pour  un  coup  de  l’efprit  de  vitriol,  s  il  eft  bon;  car  celui 
qu’on  achetee  ordinairement  à  Paris ,  n’ell  pas  fi violent,  &  il  vaut 
mieux  y  revenir  à  deux,  même  à  trois  fois,  que  d  en  trop  mettre  la 
première. 
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L’efpric  de  Tel  fera  le  même  effet  que  celui  de  vitriol,  ôc  prefente- 
inent  que  je  connois  les  effets  de  l’efprit  de  lêl ,  je  m’en  fervirois  plutôt 
que  de  celui  de  vitriol ,  il  efl  plus  déterfif. 

Le  remede  fuivant  pourra  rcüdir  :  faites  diffoudre  du  fel  ammoniac 
dans  rcfprit  de  vin  à  difcretion  ,  c’cft-à-dire ,  tout  autant  que  l’erprit 
de  vin  en  voudra  diflbudrc;  car  dés-lors  qu’il  reftera  du  fel  au  fond, 
refprit  efl  affcz  chargé  ,  il  n’en  faut  pas  davantage,  baffmez-en  les  pei¬ 
gnes  ,  apres  les  avoir  bien  nettoyées  frottées. 

Beaucoup  de  gens  qui  croyoient  guérir  les  vieilles  peignes ,  n’en  font 
pas  venus  à  bouc ,  l’cfpric  de  vitriol  ou  de  fel  en  guérifïent  quelquefois 
qui  ne  reviennent  plus ,  mais  non  pas  toujours  ;  d>c  les  poireaux  &C 
des  maux  auffi  grands,  font  plus  faciles  à  guérir  que  les  peignes  ,  par¬ 
ticulièrement  celles  qui  font  vieilles  malignes. 


Des  maux  de  la  fourchette  qui  font  des  boudions  de  chair  ^  ou  des 
cerifes  que  les  ignorans  prennent  pour  des  fies. 

Outre  les  maux  qui  viennent  dans  la  fourchette  par  les  clous  de 
rue  ,  teignes  fies ,  il  vient  auffi  des  excroiflances  comme  des 
bouillons  de  chair  ou  de  cerifes ,  qui  fouflent  au  côté  de  la  fourchette , 
paroiffent  groll'es  comme  de  petites  noix,  le  plus  ou  moins  :  ces 
maux  qui  viennent  de  la  chaleur  du  pied  ou  de  l’écurie,  paroifient 
plutôt  à  la  fourchette  qu’ailleurs ,  &:  ne  font  pas  dangereux  ,  mais  queh 
ques-uns  très  douloureux  ;  quoique  bien  des  gens  les  ayent  pris  pour 
des  fies ,  ils  fe  font  mépris  j  car  le  fies  eft  nourri  &  abreuvé  par  un  fuc 
nerveux  ,  corrompu  altéré,  qui  fait  toute  la  malignité  du  mal , 
foLivent  il  eft  attaché  au  tendon  i  &:  celui-ci  n’a  point  d’autre  principe 
que  la  chair  étrangère,  ainfileroaleft  fympatique,  nonidropati- 
que,*  ce  qui  eft  infiniment  moins  dangereux  ;  ce  n  eft  pas  que  fouvent 
ils  font  boitter  tout  bas,  &:  fi  on  négligeoit  d’y  donner  ordre,  il  en 
peut  mefarriver ,  ces  maux  font  faciles  à  voir  par  ce  que  j’ai  dit  ^  il  y  en 
a  de  faciles  à  guérir  ,  d’autres  qu’il  faut  ddfoler  les  Chevaux  ,  &:  en- 
fuite  extirper  la  racine  de  ce  mal  comme  on  fait  aux  fies ,  ce  qui  va  de 
longue  ;  mais  cela  arrive  rarement. 

Lorfque  vous  appercevrez  ce  boüillon  ou  grofleur  de  chair  vive  , 
qui  paroîc  à  côté  de  la  fourchette ,  qui  y  eft  attaché  &:  qui  fait  pref» 
que  toujours  boitter  les  Chevaux,  aflbz  fouvent  tout  -bas,  fi  c’eft  à 
un  des  pieds  de  derrière  i  s’il  eft  gros  &:  beaucoup  élevé  au-dcftlis  de 
la  fourchette,  il  faut  d’abord  le  couper  avec  un  couteau  de  feu  ,  ar¬ 
rêter  le  fang  avec  le  même  feu ,  mettre  fur  le  mal  de  l’onguent  de 
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I-i  Comteffe  &r  cantinuer  jufqu’à  guérifon  ,  ou  au  defaut ,  des  pou¬ 
dres  d’alun  crud  ,  noix  de  galles  &  couperofe  blanche ,  égalés  parties  , 
fi/pardcflusunplumaceaudefilalle,  &  fur  le  tout;  meme  lut  toute 
la  fourchette  &  la  foie  un  reftrainaif,  fait  avec  therebentme  ,  fuye& 
eau-de-vie  cuits  lentement  en  remuant  fans  celTe,  jufqu  a  ce  que  le 
toutfoit  lie;  lailfer  l’appareil  trois  jours  fans  y  toucher  en  le  levant 
toucher  le  mal  avec  de  l’efptit  de  vitriol ,  puis  appliquer  1  onguent  ou 
les  mêmes  poudres,  &le  reftrainaif  ci-devant,  &:  continuant  de  la 
forte  le  mal  fera  bien-tôt  reft'erré  &  en  état  de  guenfon. 

Souvent  au  lieu  de  relferrer  par  les  remedes  queje  viens  de  propo- 
fer  la  chair  poulfe  tout  de  nouveau,  &:  femble  reverdir  autant  que 
devant  :  fi  cela  arrive  remettez  le  feu  ,  &  fur  l’endroit  brûle ,  mettez 
l’oniiuentde  la  Comteffe;  quand  vous  lèverez  l’appareil ,  lavez  la  par¬ 
tie  a'vcc  l’efprit  de  vin ,  Sc  enfuite  l’onguent  de  la  Comtefle ,  &  conti¬ 
nuez  ainfi  jufqu’à  guérifon ,  ce  qui  fera  bien-tot.  Vous  pouvez  aufli 
pour  refferrer ,  bien  nettoyer  &c  elfuyer  la  partie  ,  6c  toucher  le  mal 
avec  l’efprit  de  vitriol ,  ôc  par  delfus  de  la  couperofe  blanche,  6c  un 
plumaceau  fur  le  tout ,  puis  bien  bander  le  mal  avec  des  cchflcs. 

Si  après  ces  remedes  le  mal  ne  fe  refferroit  pas  6c  qu  il  fouflat  de  nou¬ 
veau  ,  comme  il  peut  arriver ,  il  faut  attacher  la  fourchette  ,  &  pan- 
fer  le  mal  comme  j’aienfeigné  aux  fies  ci-devant  ;  mais  cela  ne  fera 

pas  fi  vous  vous  êtes  fervi  de  l'onguent  de  la  Comteffe.  .  ^ 

^  Ce  qui  étonne  à  ces  fortes  de  maux ,  cft  que  le  Cheval  en  boitte  fou- 
vent  tout  bas ,  en  forte  qu’on  ne  peut  fe  petfuader  que  ce  ma  les  pui  I- 
fe  faire  boitter  de  la  forte  ;  fi  cela  eft ,  n’y  mettez  du  tout  que  1  onguent 
de  la  Comteffe  :  panfez-le  tous  les  deux  jours ,  ÔC  il  guérira  fi  vous  con- 


Chap. 

Gli 


Ces  bouillons  de  chair  paroifTentaufTi  au  bout  de  la  fourchette ,  des 

pieds  de  derniere ,  ils  font  fi  douloureux ,  que  le  Cheval  en  cheminant 
n’appuye  que  la  pince  à  terte  6c  même  fort  peu  ,  &:  demeure  toi^ours 
couché ,  il  ne  faut  pas  s’en  étonner  ,  avec  le  feul  onguent  de  la  Com- 
teffe  il  guérira  le  panfant  de  deux  jours  1  un.  •  i  r 

La  chaleur  de  l’écurie  faitapoftumer  venir  en  maticre  la  tente 
de  la  fourchette  ,  en  forte  que  le  Cheval  en  boitte  tout  b^s,  6^  le  pus 
mêlé  d’eau  touffe  defeend  jufques  dans  la  fourchette  :  ce  mal  parom 
quelque  chofe,  6c  n’eft  d’aucune  confequence,  quoiqu’il  foit  doulou¬ 
reux,  5cfaffe  boitter  le  Cheval:  il  faut  pour  le  guérir  nettoyer  1  en¬ 
droit  ,  paffant  une  efpatule  avec  de  la  filafle  au  travers  la  fente  de  a 
fourchette  par  plufieurs  fois ,  jufqu’à  ce  qu’on  fiffe  fortm  de  la  filafle 
féche  comme  elle  ventre;  lors  mettez  dans  cette  fente  de  1  elpnt  ne 
vitriol,  ou  de  l’câu  fécondé,  6c  de  la  filaffe  moiullé  de  lune  dclditcs 
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liqueurs  dans  la  fente ,  &:  continuez  de  la  forte  ju-fqua  guérifon,  ce 
qui  fera  dans  cinq  ou  üx  fois  fans  autre  chofe. 

Des  démangeaisons  aux  jambes  des  Che  veiux  &  ailleurs. 

On  voit  des  Chevaux  qui  continuellement  fe  frottent  les  jambes, 
en  forte  qu’ils  s’emportent  tout  le  poil  :  les  vieux  y  font  plus  fujets 
que  les  jeunes  f  mais  quand  ces  derniers  ont  beaucoup  travaillé, 
qu’ils  font  enfuke  deféjour  ,  ces  demangeaifons  leur  viennent. 

Pour  y  remedier  ,  prenez  deux  onces  d’Euforbe  en  poudre  hne,  met- 
tez-la  dans  une  pinte  de  vinaigre  très-fort ,  l’y  laijffez  tremper  (iir  les 
cendres  chaudes  pendant  fix  heures,  puis  ayant  très-bien  bouchonnée 
les  jambes ,  frottez-les  avec  cette  mixtion ,  il  guérira  tout  au  moins  à 
la  fécondé  application  :  il  eft  bon  enfuite  de  faigner  le  Cheval  aux  arcs 
fl  c’eft  devant ,  6c  du  plat  des  cuiffes  ,  fi  c’ell  derrière. 

îi  croît  dans  les  haynes  une  graine  rouge  qu’on  appelle  du  ftahs  agrc, 
autrement  des  bonnets  de  Prêtre ,  la  graine  efl:  à  trois  quarrez ,  on 
s’en  ferc  pour  faire  mourir  les  poux  aux  oifeaux  de  proye  aux  bœufs , 
il  faut  prendre  de  cette  graine  une  couple  de  poignées  ,  la  piler  6c  met¬ 
tre  infufer  dans  une  pinte  de  bon  vinaigre  fur  les  cendres  chaudes ,  6C 
en  laver  fort  les  endroits  qui  caufent  de  la  demangeaifon  aux  jambes  ; 
on  ne  les  aura  pas  badiné  deux  fois  qu’ils  feront  guéris. 

On  trouve  l’Efté  dans  les  montagnes  au  long  des  chemins  creux  une 
plante  nommée  helleboraftre ,  dont  les. feuilles  font  fort  longues  6C 
dentelées ,  les  payfans  s’en  fervent  pour  faire  mourir  les  poux  au  beftial; 
il  en  fuit  prendre  une  bonne  poignée ,  6c  l’ayant  un  peu  concadee  ,  en 
frotter  les  endroits  qui  démangent  aux  Chevaux  une  ou  deux  fois  feu^ 
iement  ;  d  on  en  frottoit  trop  ,  il  tomberoit  efeare. 

Le  rcmede  fuivant  ed;  fort  bon  j  mettez  quatre  onces  de  coiiperole 
verte,  alun  brûlé  autant ,  6c  deux  poignées  de  l’herbe  appellée  du  Cu¬ 
rage  ,  dans  deux  pintes  de  vinaigre  ,  faites  boüillir  le  tout  jnfqu’à  di¬ 
minution  de  la  moitiéj6(:  après  avoir  bien  bouchonné  les  jambes  ,  frot- 
tcz'lcs  une  couple  de  fois  ,  elles  guériront  fans  doute. 

Les  Chevaux  s’écorchent  au  pli  de  la  fede,  à  la  naidfance  de  la 
cuide^  le  poil  s’emporte  ,  6c  la  place  redie  pelée  6c  rouge  ,  ce  qui  fait 
connoître  qu’il  y  a  de  la  chaleur  ;  Il  faut  à  ces  maux  pile!:  quatre  on¬ 
ces  de  feories  qui  redent  quand  on  fait  le  foye  d’antimoine  ,  6c  les  met¬ 
tre  dans  deux  pintes  de fo\t  vinaigre ,  faire  boüillir  bien  fort ,  puis  en 
frotter  tous  les  jours  l’endroit  pelé,  il  le  ddTxhcra,  6c  le  poil  re¬ 
viendra. 

Ce  même  remedç  ôtera  fort  bien  les  demangeaifons  des  jambes  ôc 

de 
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de  toutes  les  parties  du  corps ,  fi  on  les  en  frotte  fouvcnt ,  &:  quand  la  t'At- 
demangcailbn  feroit  univerfclle ,  il  la  guérira  alsureinent ,  pourvu 
qu’on  rafraîch.ll'e  le  Cheval,  avec  le  foye  d’antuiioine  dans  le  fon 
moüillé  ouïe  crillal  minerai,  &  continuer  fort  long-temps;  on  ne 
lailfe  pasdefefervirdu  Cheval ,  comme  )e  l’ai  ordonne  en  paifieurs 
endroits ,  la  faignée  ayant  précédé  toutes  chofes. 


Pour  attiter  U  w  dans  un  pied  privé  de  nourriture  par 
dijjsrtns  maux. 

LEs  Chevaux- pour  avoir  eu  des  maux  aux  pieds,  aux  hanches,  qiap. 

aux  jarrets ,  aux  boulets ,  au  paturon  ,  ou  ailleurs  dans  les  jam-.  eu. 
fces  la  nourriture  ne  fe  diftnbuë  qu’avec  peine  dans  lepied  :  ainii  il 
fe  dclfecbe ,  fe  ferre  ,  diminue  de  la  forme ,  &:  avec  le  temps  devient 

fl  petit ,  qu’il  fe  rend  inutile.  «  s  t.  -i  i 

Ce  mal  eft  aifé  à  connoître  ;  carie  pied  paroit  a  1  œil  plus  petit , 
quand  on  frappe  deffus ,  il  fonne  comme  s’il  etoit  creux,  &  fouvcnt 

le  Cheval  en  boitte.  j  à 

Pourremede,  il  faut  rayer  tout  le  poil,  faifant  de  grandes  rayes 
avec  le  feu  depuis  le  poil  jufqu’au  fer  de  haut  en  bas ,  fans  appro¬ 
cher  trop  prés -de  la  couronne,  &  aufli-tôt  apres  entourer  tout  le^picd 
avec  la  remolade  ci-aprés  :  Pour  faire  ces  rayes  on  prend  uii  couteau 
de  feu  comme  fi  on  vbuloit  donner  le  feu  fur  une  partie  du  corps  , 
avec  ce  couteau  on  fait  des  rayes  au  long  de  la  corne  comme  fi  c  e- 
loit  une  renette ,  &  on  pénétre  l’épaifTeur  d’un  ecu  blanc. 

La  raifon  de  cet  effet  du  feu,  qui  femble  devoir  altérer  davanta¬ 
ge  le  pied  au  lieu  de  le  foulager ,  vient  de  ce  que  les  rayes  de  feu  péné¬ 
trent  6^  attendriffent  la  corne,  le  pied  qui  étoit  exccllivcment refier- 

ré  par  le  fabot,  ou  par  un  quartier  feul,  reprend  fa  place,  &  par  cette 

corne  attendrie ,  il  s’élargit  dans  l’inftant  &c  ne  fouffre  pas  tant  qu  au¬ 
paravant  J  la  remolade  qui  elt  à  la  fin  de  ce  Chapitre ,  pénétré  mieux 
dans  la  corne,  que  lorfqu’on  y  a  appliqué  la  renette  ,  qui  ne  fait 
qu’aft'ülblir  un  pied  fans  le  foulager. 

Cdtaplafme. 

Prenez  deux  parts  de  fiente  de  brebis  &  une  part  de  fiente  de  pou¬ 
le,  mettez-les  dans  un  pot  avec  du  vinaigre  &  du  fel;  faites  cuire  le 
£out  lufqu’à  ce  qu’il  foie  réduit  comme  en  pâte.  ^ 

Dans  un  autre  pot ,  faites  cuire  des  mauves  avec  de  1  eau  ce  qu  i 
en  faut ,  jufqu’à  pourriture  ,  étant  bien  cuites  ,  mêlez  de  la  graine  de 
lia  en  poudre  ,  &  ayant  encore  un  peu  cuit ,  tirez-les  du  tcu  &;  les  puez 
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Chap.  da„5  ttiorcier ,  avec  la  huitième  partie  d’ail  crud,  le  tout  bien  ré¬ 
duit  en  pâte  molle  ,  fera  incorpore  avec  le  pot  precedent ,  y  ajoûtant 
un  P '"U  d’huile  de  lys. 

Après  avoir  paré  le  pied  vous  appliquerez  de  cette  compofition 
bien  chaude  dans  le  pied  que  vous  écliirerez  ,  puis  autour  du  pied  vous 
mettrez  la  remolade  ci-aprés  feulement  tiede ,  réitérerez  cinq  ou  fix 
fois  de  deux  jours  l’un  ,  faifant  réchauffer  le  vieil  cataplafme ,  &  y  me-, 
lant  feulement  un  peu  de  nouveau  ,  le  tout  appliqué  bien  chaudement  j 
s’il  y  a  de  l’amendcment^vous  pouvez  ceffer  le  cataplafme,  finon  il  faut 
continuer  davantage. 

Souvent  il  n’y  a  qu’un  côté  du  pied  qui  ferefferre,  &  fe  deffeche 
fl  fort,  que  toute  la  nourriture  tombe  fur  l’autre  quartier,  &  c’eff 
toujours  près  des  talons  des  pieds  de  devant ,  ÔC  au  quartier  de  dedans 
où  cela  arrive ,  comme  à  la  partie  la  plus  foible  ,  les  Chevaux  en  boit- 
tent  tout  bas ,  parce  que  le  petit  pied  eft  trop  preflé  par  ce  côté  ferré. 

Donnez  fept  ou  huit  rayes  de  feu  fur  le  quartier  qui  eft  ferré  , 
depuis  la  couronne  jufqu’au  fer  ,  fans  toucher  le  poil,  mettez  dans 
le  pied  le  cataplafme  ci-devant  chaud  6c  l’écliftéz,,  6c  appliquez  fur 
le  quartier  une  remolade  avec  une  demie-livre  de  poix  de  Bourgo¬ 
gne,  quatre  onces  de  therebentine  commune,  deux  onces  d’huile 
d’olive,  6c  fuftifante  quantité  de  farine  frie  pour  épaifllr  le  tout ,  con¬ 
tinuez  quelques  jours  cette  remolade  tiede ,  le  talon  ou  le  quartier  s’é¬ 
largiront  3  6c  le  Cheval  ne  boittera  plus. 

Si  tous  ces  remedes  ne  font  pas  afléz  d’eftet ,  particulièrement  pour 
le  quartier  de  dedans  qui  eft  trop  ferré ,  deftblez  le  Cheval ,  fendez 
la  fourchette  dans  le  milieu  avec  un  biftoury  qui  pénétré  jufques  dans 
le  paturon  ,  empliftéz  cette  fente  avec  beaucoup  deplumaceaux,  frot:- 
tez  avec  tare,  miel  6c  therebentine  égales  parties  mêlez  &  cuits  en- 
fembîe  ;  prenant  garde  qu’il  ne  faut  pas  mettre  ces  plumaceaux  dans 
la  fourchette  ,  que  lorfque  l’appareil  eft  mis  fur  la  foie  6c  écliffes  po- 
fées,  lors  il  les  faut  mettre  dans  ladite  fente  parle  paturon,  6c  bien 
emplir  la  fente  pour  la  tenir  large,  ce  qui  fera  tout  un  autreeffetque 
il  on  l’avoitmis  par  dedans  le  pied.  Cela  élargirale  quartier  fufffam- 
ment,  enfui  te  la  foie  venant  à  croître  le  fortifiera  6cIq  foutiendraff 
on  le  ferre  comme  on  doit. 
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Des  Plajes  des  Chevaux. 


IL  va  desplayesfi  legeres,  qu’il  ne  faut  que  les  tenir  nettes  pour  les 
cTucrir;  ü  Y  en  a  de  douloureufes,  qui  étant  négligées  perdent  en- 
tierement  un  Cheval,  mais  qui  étant  panlées  ayec  loin  métho¬ 
de  ne  diminuent  ni  fa  beauté  ni  fa  honte  ;  &  il  y  en  a  de  mortelles 
quhl  ne  faut  pas  entreprendre  de  traiter,  ce  feroit  des  foins  mal 
employez:  11  fout  prendre  garde  à  la  nature  des  playes,  les  unes  font 
faites  de  coups  de  piques  ou  d’épee,  &  les  autres  de  baie  de  mou  - 
ouet-  celles  qui  font  dans  les  chairs,  font  bien  plus  faciles  a  gueiir 
V  celles  qu?  fracafl-ent  les  nerfs ,  les  tendons  &  lesos,  &  principa¬ 
lement  dans  quelque  jointure,  qui  ne  giicnflenc  prefque  jamais .  Je 
ne  confcillerois  pas  de  traiter  un  Cheval  qui  auroit  un  coup  de  mou  - 
quet  dans  le  corps  qui  lui  perceroit  la  capacité  ;  car  afsuremenc  a 
cure  en  feroit  de  trés-grands  frais,  &  au  bout  peut  ecreon  n  y  reu  - 

firoit  pas  Les  playes  font  fâcheufes  pendant  les  chaleurs ,  parce  que 
ritlesChev.uix  ;  car  fouvent  la  gangrenne  y  fument ,  ce  qui  n  arrive 

pas  dans  le  froid  ;  mais  d’un  autre  côté  le  grand  froid  cft  contraircaux 
playes  Sc  empêche  leur  réünion.  Ceux  qui  s’attachent  aune  vieille 
Lutine  ,  les  fom  durer  plus  long-temps  qu’elles  ne  dcvroient  ;  c  eft  ce 
qui  m’oblige  àdifeourir  alfcz  au  long  fur  cette  matière.  Pour  y  procéder 
Lmme  l’on  doit,  il  eft  necelfaire  d’établir  des  maximes  fur  lefquellcs 

cette  connoifTance  eft  fondée.  r  •  ^ 

La  première,  eft  que  la  chair  des  Chevaux  eft  fort  fujctte  a  cor- 
ruption  ;  elle  eftbaveufe  :  ce  qui  la  touche  trop  rudement  >  'a  "«urtiit 
^  la  corrompt,  la  chair  meurtrie  tarde  d  autant  lagueLifon  ,  car  il 

ta  ,“"11=  Jota  .v.~.  ,..e  1.  pl.,e  fe  cfoliao  ,  ..o  ■  J  f». 

deruneplaye  lepluslegeremont ,  &  le  moins  qu  on  peut .  les  tondes 

parexemplede  bLis  de  genévre,  de  romarin  & 

préparé  les  fondes  long-temps  avant  que  de  s  en  ervir  ,  q 

Lient  féches  :  celles  chargent  é.  de  plomb  font  les 

les  playes  fort  profondes ,  &c  celles  de  plomb  pc)ur  pafter  dans 

fetonau  lien  des  cordes  qu’on  y  met ,  car  le  plomb  ne  caufe  aucune 

La  féconde  maxime  cft  qu’il  faut  toujours  tenir  une  playe  nette 
^  en  Oter  la  méchante  chair  :  On  fait  manger  la  méchante  chair  des 
Chevaux  avec  des  poudres,  ou  quand  elles  furmonte  trop  ,  on  a  re 
ferre  par  des  bandages ,  fi  le  lieu  le  permet ,  quand  ehe  n  cft  pas 
*  ^  m  ij 


Chap. 
cl  1 1. 


Cri  A  P. 
CI  I  I. 


t-é  LE  PARFAIT  MARESCH  AL, 

me  de  meme;  que  fi  on  ne  la  peut  rederrer,  on  la  mange  avec  des 
poudres,  ou  on  la  brdle  legerement  ou  forcement  félon  qu’il  en  eft 
befoin  ;  fl  le  mal  n’ed  point  trop  près  de  l’os  ,  il  ne  faut  jamais  appré¬ 
hender  de  trop  manger ,  &  couper  la  chair  qui  eft  corrompuè  6c  de 
mauvaife  confiftance ,  pourvu  qu’on  ne  coupe  ni  nerf  ni  tendon 
car  la  chair  de  Cheval  revient  aifément  6c  allez  promptement  ;  quand 
elle  vient  trop  vite,  elle  eft  prefque  toujours  mauvaife  :  il  ed  mieux 
de  couper  ou  brûler  la  chair  qui  furmonte ,  que  de  la  manger  avec 
des  poudres. 

La  troifiéme  ed  ,  qu’aux  grandes  playes  il  faut  toujours  faire  revul- 
fion  au  commencement,  c’ed-à-dire,  qu’il  faut  divertir  la  fluxion  5, 
6c  l’empêcher  de  fe  jetter  fur  la  partie  bleflee  ;  ce  qu’on  fera  par  la 
faignée  fans  peine  6c  fans  frais  :  elle  cempere  la  chaleur  des  humeurs  ^ 
elle  en  diminue  la  trop  grande  quantité ,  elle  en  modéré  le  coursé 
l’impctuolité  ;  6c  d  les  humeurs  font  corrompues  &  pourries,  elle  fou¬ 
lage  la  nature  d’une  portion  du  fardeau  qui  lui  ed  nuilible  ,  aufli  la  fai¬ 
gnée  fait  plus  d’edet  au  commencement  des  playes  ,  que  tous  les  re- 
drainetifs  6c  autres  remedes  que  l’on  pourroit  ordonner. 

Aux  Chevaux  bleflez  qui  font  gras  ,  la  dietteed  excellente  r  on  ne 
peut  les  nourrir  trop  peu  ,  6c  pour  les  grandes  playes  ,  il  leur  faut  ôter 
l’avoine ,  6c  même  le  toin  ,  d  on  veut ,  6c  ne  donner  que  du  fon  moüil- 
lé&  en  petite  quantité.  - 

Comme  la  faignée  réüflit  bien  dans  le  commencement  des  playes 
il  n’en  faut  pas  abufer  ,  6c  en  ayant  fait  au  plus  deux  ou  trois ,  il  en 
faut  demeurcr-là,  le  plus  nuiroit  beaucoup  pour  piudeurs  raifons 
trop  longues  à  décrire. 

L’une  des  meilleures  maximes  pour  les  playes;  cd  de  ne  les  laver 
que  le  moins  qu’on  peut  avec  de  l’eau  pure  ;  l’humidité  de  l’eau  retar¬ 
de  beaucoup  la  guérifon ,  en  ce  qu’elle  entretient  l’humidité  naturelle 
qui  cd  dans  la  chair  ,  laquelle  il  faut  dcdechcr  pour  la  faire  confoli- 
der  :  mais  d  on  ed  obligé  de  laver  ,  il  faut  que  ce  (oit  avec  de  rurine,. 
ou  du  vin  chaud  ,  ou  de  l’eau  de  la  forge  tiede ,  pour  oter  l’ordure  6c 
la  crade  qui  s’y  attache. 

Une  très-bonne  méthode  ed  de  laver  les  pieds  avec  de  l’eau  féconde, 
après  -  qu’on  les  a  bien  nettoyées  ,  comme  je  viens  de  le  dire  ,  l’eau  fé¬ 
condé  ôte  un  pcula  deiTiangeaifon  ,  elle  amortit  la  playe  en  ôtant  le 
feu  ,  6c  empêche  que  la  chair  ne  fouflepas  fi-tôt ,  aind  elle  fe  deffe- 
che  plus  facilement, 

La  quatrième  maxime  cd,  qu’il  diut  empêcher  un  Cheval  de  fè 
lécher,  car  la  langue  du  Cheval  ed  un  venin  pour  fés  playes,  Sc  ja¬ 
mais  il  ne  guérira  tant  qu’il  fe  léchera:  de  plus  s’il  frotte  fa  playe 
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contre  quelque  chofe  de  dur  ,  il  meurtrit  toujours  la  chair  qu’il  faudra  Cha 
faire  tomber  j  ce  qui  retardera  d’autant  la  guérifon.  ^ 

La  cinquième  maxime  ed ,  que  toute  humeur  qu’on  peut  ou  re¬ 
fondre  ou  repercuter,  jamais  il  ne  la  faut  faire  venir  à  fuppuration , 
principalement  dans  les  parties  nerveufes,  6^  pleines  deligamens 
auprès  des  os ,  parce  que  la  matière  fe  formant  en  ces  endroits ,  affoi- 
blitla  partie  qui  eft  long  temps  à  guérir,  6c  laide  fouvent  une  diR 
formité  ou  une  grodhur  difficile  à  refoudre,  6c  toujours  foiblede  ;  d 
c’ed  près  des  os,  la  matière  qui  les  touche  en  corrompt  quelque  par¬ 
tie,  enfuiteil  faut  qu’ils  efquillent ,  c’ed-à-dire,  que  ce  qu’il  y  a  de 
corrompu  ,  ou  d’alterè  fur  l’os  fe  détache  :  Ainfi  il  faut  toujours  ten¬ 
ter  les  repereuffifs  ,  que  nous  appelions  rcllraindifs ,  qui  ont  la  faculté 
dcreffierrer&:  réfoudre  les  humeurs  qui  accourent  trop  abondamment 
fur  la  partie  bledée  :  les  Médecins  marquent  quelques  occafions  ou 
il  n’en  fuit  pas  ufer ,  comme  dans  un  tumeur  critique  qui  vient  d’un 
effort  de  la  nature,  qui  foulage  l’interieur  aux  dépens  dune  partie 
moins  confidcrable ,  ou  quand  la  tumeur  ed  aux  enaonéfoires ,  ou  u 
la  tumeur  ed  caufée  par  une  piqueure  où  il  y  a  du  venin ,  ou  bien  lorf- 
que  la  matière  cd  crade  vilqueule  ,*  quand  elleed  trop  enracinée 
6c  collée  à  la  partie  j  dans  ces  rencontres  il  ne  faut  pas  repercuter  une 
tumeur,  il  faut  encore  tenter  une  réfolution,  6c  tâcher  dediffiperla 
matière',  s’il  fe  peut  ,  par  des  remedes  qui  ayent  la  faculté  d’attenuer, 
d’échaudér  6c  de  réfoudre  les  humeurs,  devant  que  d  en  venir  a  la 

fuppuration.  ^ 

Lalïxiémsed,  que  les  playes  contufes ,  ou  il  y  a  grande  mcurtril- 
fure  font  difficiles  à  guérir  ,  car  il  faut  que  toute  la  chair  meurtrie  fe 
pourriifeô^  tombe  :1e  plus  afsuré  à  ces  fortes  de  maux  ed  de  couper  : 
lerafoir  ou  le  couteau  de  feu  ed  plus  afsure  que  les  caudics,  6c  on 
en  ed  mieux  le  maître  pour  le  conduire  autant  qu  on  le  veut. 

La  feptiéme  ed ,  que  les  playes  en  rond  font  difficiles  a  guérir  6c 
le  meilleur  moyen  d’en  venir  à  bout,  ed  de  les  couper  en  forme  lon¬ 
gue  ,  qui  fera  plutôt  reprife. 

La  huitiémeed,  qu’il  faut  tenir  une  playe  couverte  le  plus  qu’on 
peut ,  pour  empêcher  l’alteration  que  l’air  y  fait ,  ce  qui  retarde  beavi- 
coLip  la  guérifon,  aux  endroits  qu’on  peut  les  couvrir  avec  une  peau 
d’agneau  habillée  en  poil ,  il  ed  trés-bon  ;  mais  comme  il  ne  fc  peut 
commodément  en  beaucoup  de  parties  du  corps ,  on  met  delà  fîladb 
par  defi'us ,  6c  pour  mieux  faire  tenir  la  filade  ,  on  la  coupe,  ou  on  la 
pile ,  af  n  qu  elle  s’attache  mieux. 

La  neuvième. maxime  cd  ,  que  les  bords  de  quelque  playe  que  ce 
foit  ne  fe  reprendront ,  &  ne  fe  réuniront  jamais  tant  qu  ils  feront  cal- 
^  Mm  ii) 
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leux  :  ainfi  pour  y  donner  remede  ,  il  faut  mêler  de  l’onguent  Aurcum  , 
avec  du  beurre  d’antimoine  qui  n’a  point  été  précipité  dans  l’eau  * 
car  il  ell:  cauftic,  ce  qu’il  n’cft  pas  étant  lavé,&:  en  frotter  les  bords  de  la 
playc,  cela  détruira  les  calus  ,  enfuite  la  playc  fe confolidera  focile- 
ment ,  comme  les  calus  font  quelquefois  fi  gros  &  fi  durs  que  cela  n’y 
fait  rien  ,  il  faut  les  couper  ou  plutôt  taillader  avec  le  biftoury  ou  avec 
le  couteau  de  feu  ,  après  quoi  la  cicatrice  fe  fermera  plutôt. 

Pour  commencer  à  traiter  une  playe  ,  il  faut  toujours  tondre  le  poil 
ras ,  environ  deux  doigts  de  large  autour  de  la  blcflure ,  &  tenir  la  pla¬ 
ce  bien  propre ,  nette  6c  grade ,  afin  de  faire  étendre  le  cuir  pour  plus 
facilement  fe  rejoindre. 

Les  playes  fimples  faites  avec  la  felle  ou  autrement ,  qui  ne  font 
point  profondes ,  fe  guérilTent  en  les  nettoyant  avec  de  l’urine  ou 
du  vin  chaud,  puis  les  poudrant  avec  de  la  vieille  corde  pilée,  ou  de 
la  filalTc  coupée  menu  :  fi  la  playe  eft  un  peu  grande  Peau  fécondé  au 
lieu  du  vin  chaud,  ou  de  l’urine  ,  fera  encore  mieux  ;  car  elle  ôte 
la  demangeaifon ,  6c  on  viendra  bicn-tôt  à  bout  d’une  playe  fi  on 
continue  :  fi  la  chair  furmonte  comme  il  arrive  alfez  fouvent  la  cou- 
perofe blanche  en  poudre,  ou  le  colcotar  qui  ed  plus  adif,  la  ref. 
ferreront  î  on  appelle  colcotar  le  vitriol  brûlé  jufqu’à  ce  qu’il  deviens 
ne  rouge. 

Par  fois  la  felle  a  fait  une  dureté  qu’on  appelle  un  cors  :  pour  le 
faire  tomber,  les  Maréchaux  félon  la  méthode  6c  la  routine  ordinaire 
le  font  graider  avec  de  l’huile  de  noix  battu  avec  autant  d’eau 
ou  bien  avec  du  vieil  oingt ,  ou  graille  blanche  ,  jufqu’à  ce  qu’il  tom¬ 
be  delui-mémc,  mais  l’affaire  va  de  longue,  puis  on  lavera  la  playe 
avec  de  Peau  fécondé,  qui  eft  l’eau  forte  dont  les  Orfèvres  ou  Gra¬ 
veurs  fe  font  fervis ,  qui  eft  de  couleur  verte  :  au  défaut  on  prendra 
du  vin  chaud ,  on  la  poudrera  avec  du  fon  ,  6c  la  playe  guérira  infen- 
blement. 

Le  cors  tombera  plus  facilement  fi  vous  laiffez  tomber  delfus  du 
fui  f  de  chandelle,  en  penchant  en  bas  la  chandelle  allumée,  le  fuif 
dégoûtera  tout  boüillant  fur  le  cors ,  6c  le  fera  plutôt  détacher  :  il  faut 
enfuite  laver  la  playe  avec  du  vin  chaud,  de  Peau  fécondé  ,  ou  de  l’u,- 
rine,  6c  la  grailler  avec  du  vieil  beurre  falé  fort  legerement  &  de  la 
poudre  de  vieille  corde,  continuer  à  laver  6c  grailler  ,  ce  beurre  fervira 
d’un  bon  déterfif  pour  tenir  la  playe  nette,  ce  qui  la  conduira  bien¬ 
tôt  à  cicatrice,  j’ai  vu  mourir  des  Chevaux  pour  avoir  négligé  un 
cors  ,  6c  la  gangrène  fe  trouver  au-delfous  qui  avoit  gagné  le  dedans  , 
6c  les  Chevaux  mouroient  allez  brufquement. 

La  plus  afsûrée  méthode  pour  faire  promptement  tomber  un  cors  ^ 
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eft  de  le  Eorter  avec  l’onguent  de  fcarabcus ,  ou  au  défaut  avec  quel-  Cm 
que  bon  recoire,  ÔC  l’en  frotter  trois  jours  de  fuite,  preicnter  un  fer  c 
roLi^e  vis.à-vis  du  retoire  d’abord  qu’on  l’a  appliqué,  6c  bien-tot  le 
cors* tombera,  6C  vous  éviterez  beaucoup  d’accidens  qui  arrivent  quand 
on  manque  de  fliire  tomber  promptement  un  cors  :  tous  les  onguens 
cauftics  font  bons  pour  cela ,  6c  une  feule  application  fufïit. 

Si  la  playe  eft  grande  6c  profonde ,  en  force  qu’il  y  faille  une  tente, 
comme  il  arrive  aux  playes  de  la  cuilîe  6c  du  garrot  6c  ailleurs ,  celles 
de  lard  falé  gras  y  feront  bonnes  ,  fi  ce  n’dt  qu’il  faille  tenir  la  playe 
ouverte  :  car  pour  éviter  les  grandes  incifions  difficiles  ou  dangereufes 
à  faire,  il  faut  au  lieu  de  tentes  fe  fervir  de  l’éponge  préparée  ,  qui 
ouvrira  la  playe  fans  incifion ,  6c  fera  que  vous  verrez  toujours  le  fond  : 
Cette  méthode  eft  bonne  dans  les  endroits  où  l’on  appréhendé  de  cou¬ 
per  les  nerfs  ou  les  tendons ,  ou  lorfque  l’abondance  du  fang  vous  em- 
‘pêche  de  voir  ce  que  vous  devez  couper. 

Méthode  pourf  reparer  t éponge  ^  pour  ouvrir  les  playes. 

Comme  réponge  préparée  eft  fort  utile  dans  beaucoup  de  playes? 
j’en  donnerai  ici  la  méthode  ,  lavez  bien  une  épongé  fine ,  ferrez 
la  avec  une  fifcelle  le  plus  fort  que  vous  pourrez,  6c  1  enveloppez  de 
papier  moüillé ,  puis  faifant  une  place  au  milieu  de  l’âtre ,  mettez 
vôtre  paquet  d’éponge  fur  l’âtre  ,  de  la  cendre  chaude  par  deflus, 
de  la  braifefur  la  cendre,  6c  laificz  en  cet  état  ce  paquet  un  quart  - 
ou  demie-heure  :  l’ôtantdelà,  l’éponge  eft  feche  6c  bien  condenfée 
6c  ferrée ,  vous  lalaiflerez  fefroidir  ;  développez  6c  coupez  la  avec  un 
couteau,  de  la  forme  que  vous  voulez,  puis  vous  la  frottez  avec 
du  fuppuratif  ou  du  digeftif ,  afin  qu’elle  ne  s’attache  pas  a  la  chair; 
l’ayant  introduite  dans  le  fond  d’une  playe  ,  le  lendemain  vous  la  re¬ 
tirerez  avec  des  pincettes ,  fi  fort  groflie ,  qu’elle  aura  fait  une  auffi 
grande  ouverture  que  vous  pouvez  fouhaiter  ,  fans  bleffer  ni  les 
nerfs  ni  les  tendons  ,  ce  qui  ne  fe  pourroit  faire  par  l’incifion;  6C 
toutes  les  fois  que  vous  voulez  ouvrir  une  playe,  il  faut  fe  fervir  de 
cette  éponge  préparée  :  fi  l’éponge  préparée  ,  comme  je  viens  de  la 
décrire  ,  n’efi;  pas  afiez  puifiante  pour  ouvrir  une  playe ,  ou  qu’elle 
foit  fort  baveufe  6c  non  vive  comme  il  eft  neceftaire ,  pourvu  que  ce 
ne  foit  pas  dans  le  deftbus  du  pied ,  il  faut  faire  fondre  une  demie 
livre  de  cire:  étant  fondue,  mêlez  deux  onces  de  fublimé  en  pou¬ 
dre,  mêlez  bien  le  tout  enfemble,  puis  en  imbibez  fort  des  éponges 
fines ,  6c  les  faites  autant  boire  qu’elles  en  font  capables  d’en  con¬ 
tenir  :  enfuite  ferrez  les  éponges  dans  une  prefte,  6c  Icslaiftez  dans 
la  prefte  deux  jours  6c  deux  nuits  ;  vous  pourrez  après  couper  des 
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tentes  de  cette  éponge  préparée,  elle  ouvrira  les  playes ,  &  fervira' 
d’ime  maniéré  de  cautere  ;  que  fi  elle  ne  fait  pas  encore  allez  d’eftét 
avec  les  deux  onces  de  fublimé,  mettez  déplus  une  once  d’arfenic  en 
poudre  fine,  le  tout  dans  la  cire  fondue,  cela  fera  un  petit  cautere 
très-bon  pour  les  javars  &  atteintes  encornées ,  où  il  ell  befoin  de  faire 
tomber  le  tendon  ou  autre  matière  corrompue.  Si  le  mal  écoic  au- 
deffous  du  pied ,  pour  des  doux  de  rue  ou  autres  maux  ,  il  ne  faudroic 
pas  fe  fervir  de  i’ép  mge  où  il  y  a  du  fublimé  ou  de  larfenic  :  crainte 
que  cela  ne  fît  un  renvoi  des  matières  à  la  couronne,  ce  qui  feroit 
un  très-méchant  effet;  maison  peut  fe  fervir  de  celle  qui  fiiit  avec 
la  cire  toute  feule.  On  préparé  auffi  de  Téponge  en  Timbibant  dans  la 
cire  fondue,  épongé  en  ayant  bù  autant  quelle  eft  capable,  vous 
la  mettez  dans  la  preffe  àc  l’y  laifïez  refroidir  pour  en  couper  des 
tentes  de  la  forme  que  vous  voudrez  ;  elle  ouvrira  une  pîaye,  mais 
comme  il  n’y  a  rien  de  cauftic,  elle  ne  fera  pas  une  fi  grande  ouver¬ 
ture  ,  mais  aufli  elle  ne  caufera  pas  tant  de  douleur  ,  &:  n’offenfera 
point  les  nerfs;  cette  derniere  façon  de  préparer  l’éponge,  eft  très- 
bonne  pour  reftérrerlcs  chairs  qui  croiftent  trop  dans  le  pied,  parce 
que  comme  le  pied  eft  bandé  &  bien  éciifte,  l’éponge  par  fa  chaleur 
&  humidité  groffic  ,  &  oblige  la  chair  à  fe  reflerrer. 

Vous  pouvez  ,  fl  la  playe  eft  aftez  ouverte  ,  vous  fervir  des  tentes  de 
lard;  car  elles  détergent  &  confondent  fans  meurtrir  la  chair;  foyez 
afsûré  que  les  tentes  ordinaires,  fi  elles  ne  font  très-bien  faites ,  ne 
peuvent  fl  bien  réüffir  ,  &:  ainfi  retarderont  la  guérifon. 

Un  excellent  moyen  qui  eft  peu  pratiqué,  fera  de  traiter  le  Che¬ 
val  bldfé  intérieurement ,  afin  que  l’exterieur  en  aille  mieux  ;  quel¬ 
ques-uns  purgent  les  Chevaux  qui  ont  de  grandes  playes ,  font 
très  mal,  félon  moi ,  car  la  purgation  irrite  &  augmente  le  mal  par 
la  chute  des  humeurs ,  qui  ont  été  ébranlées ,  &  non  évacuées  par  le 
médicament,  ainfi  le  contraire  de  ce  qu’on  s’étoitpropofé  arrive,  mais 
faites  le  remede  fui  vaut. 


Pillules  de  Jtnahre  pour  les  playes  ,  pour  la  galle  ^  les 'vers  ^  lefarcin^ 
&  pour  ceux  quifepelem  la  tête, 

Prenez  afta  fœtida ,  du  plus  net  beau ,  des  bayes  de  lau¬ 
rier  de  Provence,  ou  d’Italie,  &  du  fjnabre,  de  chacun  une  li¬ 
vre  ,  mettez-les  en  poudre  fine  ^  l’un  après  l’autre,  les  mêlez  dans 
un  mortier  de  fonte  ,  avec  d*  bonne  cau-de  vie  très  fubtile ,  pilant 
le  tout  &  l’incorporant  bien^en  forte  qu’op  en  puifTc  former  des  piln- 
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les  pefant  chacun  quatorze  gros ,  que  vous  laiÜerez  fécher.  Ch 

I'.  en  faut  donner  aux  Chevaux  bHlez  ,  de  deux  jours  en  deux  jours ,  ^ 

ou  cous  les  jours  une ,  jufqu’à  ce  qu’ils  en  ayenc  avalé  hiuc  ou  dix  félon 
la  grandeur  de  la  playc  ;  Pour  les  faire  prendre  avec  facilite ,  on  don¬ 
ne  une  chopine  ou  crois  demi-fepcicrs  de  vin  ;  le  Cheval  doit  être  bri¬ 
dé  ou  au  malligadour,  fi  vous  en' avez  un,  deux  heures  avant  cha¬ 
que  prife  6^  autanc  apres.  ^  vr  r  1  1 

Ces  pilules  fe  confervent  vingt- ans,  &c  dilpolent  le  corps  ou  la 
chair  d’icelui  à  une  prompte  guérifon,  en  puririanc  le  lang  :  hlf  s 
refiftcntàla  corruption  ôc  à  la  pourriture ,  contribuent  àlaguenion 
delà  ^^ale  &:du  farcin ,  6c  extirpent  tous  les  vers  qu’un  Cheval  peut 
avoir  le  corps  :  Ondoie  fiire  cas  de  ce  remede  a  l’armée  ,  où  il 

eft  deconfequencede  guérir  promptement  les  playes  des  Chevaux, 
comme  je  dirai  ci- après,  6c  ces  pilules  l’avanceront  au  de  là  de  ce 

qu’on  en  peut  croire.  ,  ^  ,  i 

Il  y  a  füuvent  des  Chevaux  fi  fort  echaufez  dans  le  corps ,  que  la 
la  tête  &  le  col  leur  pèlent,  le  poil  tombe,  &  la  place  reltc  lan^poil , 
enlevée  en  beaucoup  d’endroits ,  ce  qui  marque  une  grande  chaleur 
intérieure.  Le  fcul  remede  qu  on  pratique  à  ces  maux  eft  de  leur 
tirer  du  fang  ;  mais  la  frignée  feule  ne  fuftic  pas ,  il  faut  de  plus  don¬ 
ner  trois  prifesde  ces  pilules,  crois  jours  de  fuite,  &  frotter  les  en¬ 
droits  pelez  deux  fois  le  jour  avec  de  bonne  eau  de  chaux  ;  h  cela  ne 
cTucrit  pas  le  Cheval ,  il  faut  réitérer  le  tout ,  6c  enfuite  lui  faire  man¬ 
der  delà  fleur  de  foufre  dans  du  fon  mouillé  ,  peu  au  commencement , 
enfuite  augmenter  peu  à  peu  ;  finalement  lui  en  donner  jufqif  à  une 
demie-poignée  cous  les  jours  ;  le  Cheval  peut  travailler  quoiqu’il  man¬ 
ge  de  la  fleur  de  foufre.  ^ 

'  Pour  ces  roignes  vives  6c  facheufes  gales  ,  fi  opiniâtres  &  h  ditna-cs 
à  déraciner  des  crins  6C  de  la  queue  .  apres  avoir  laigné  6z  purge  un 
Cheval ,  donnez-lui  trois  ou  quatre  prifes ,  chaque  prife  de  deux  puu- 
les ,  6c  ken-tot  il  guérira  en  le  frottant  d’eau  de  chaux  tous  les  jours  : 
fl  la  gale  eft  opiniâtré,  réitérez  le  tout. 

On  peut  fe'fervir  de  ces  pilules  aux  Chevaux  qui  ont  des  eaux  aux 
jambes ,  des  poireaux  ,  des  javars  encornez,  6c  autres  maux  difficiles 
à  guérir ,  car  coupant  le  chemin  6c  détournant  l’humeur  qui  faifoic 
ces  maux ,  la  cure  en  fera  bien  pkis  ai  féc. 

Ayant  donné  la*  defeription  des  pilules  de  finabre  ,  comme  étant 
d’une  grande  utilité  pour  les  playes ,  j’ai  ete  oblige  d  en  décrire  les  au¬ 
tres  vertus  ;  ce  qui  a  fait  une  matière  de  digreftion ,  qui  ne  fera  pas 
inutile  au  Leaeur  qui  veut  s’inftruire  ;  pour  colni  qui  ne^  cherche 
qu’à  redire  6c  à  mordre  ,  je  lui  avoue  de  bonne  foi  qii:  j’culle  pu  pla- 
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cer  la  defcripcion  de  ces  pilules  peiic-écre  plus  à  propos  a  la  fin  de  ce 
Chapitre.  11  trouvera  bon,  s’il  lui  plaît,  quelles  demeurent  placées 
comme  elles  font,  puifqu’il  faut  fe  debarrafler  le  plus  qu’on  peut  de  la 
formalité. 

Comme  pour  guérir  toutes  les  playes,  il  faut  fc  fervir  de  tentes  , 
que  celles  de  lard  l'ont  très-bonnes,  vous  les  ferez  comme  il  fuit. 

Pou:  faire  des  tentes  de  lard  on  les  coupe  de  long  ,  on  les  poulTe* 
dans  la  playn^  elles  s’y  fondent  à  moitié  ;  quand  on  les  retire  ,  on  les 
lailî'e  refroidir  pour  devenir  fermes,  &enfuiteün  les  remet  dans  les 
playes ,  fi  elles  font  alTez  longues. 

bi  la  playe  eft  for dide  &  vilaine,  ou  que  la  chair  foitbavei^c,  Tu- 
fage  de  l’eau  fécondé ,  ou  de  i’eau  jaune  décrite  ci-après ,  nemDic  pas 
être  oubliée  toutes  les  fois  qu’on  panfe  la  playe  :  mais  li  vous  voyez 
qu’elle  n’opcrc  pas  alTez  ,  &;  que  les  déteriifs  ordinaires  ne  rendent 
P  as  la  playe  belle ,  ou  que  la  chair  furmonte ,  ajoutez  une  once  d’ar- 
f  nie  en  poudre  fine,  fur  toute  la  dofe  de  l’eau  de  chaux  que  je  décri¬ 
rai  ^evaprés  Si  cela  n’a  pas  afî'ez  d’effet,  il  faut  y  mettre  le  feu  avec 
un  1er  plat  bien  rouge ,  pour  brûler  6c  piler  toute  la  playe  fort  6c  fer¬ 
me  ;  pourvu  cju’on  ne  touche  point  avec  le  fer  au  cuir ,  aux  tendons , 
ni  aux  nerfs ,  il  n’y  parcîcra  pas  après  la  guérifon.  D’abord  qu’on  a  mis 
le  feu  ,  il  faut  mettre  de  l’huile  de  laurier,  &  de  laflafle  par  defîus, 
couvrir  toute  la  playe,  s’il  fepeut,  6c  continuer  à  grailler  ce  qu’on  a 
brûlé  avec  de  flui  le  de  laurier  chaude,  jufqu’à  ce  que  l’efcare  fe  dé¬ 
tache  6c  füit  prête  à  tomber ,  lors  le  bafilicum ,  après  que  i’efeare  pa¬ 
raît  fe  vouloir  détacher,  fera  plus  propre,  ou  de  la  graille  blanche ,  juf. 
qu’à  ce  que  l’efcare  foie  tombée  ,  6c  la  place  demeurée  nette  i  la  chair 
fera  belle  au-delfous ,  6c  il  ne  refera  aucune  marque  de  feu  i  il  n’y  a  ni 
poudre  ni  onguent  qui  le  vaille. 

Les  detcrlifs  ordinaires  font  peu  propres  pour  les  Chevaux,  je  les 
juge  trop  foibles.  On  les  cornpofe  avec  miel,  vinaigre,  farine  de  fè¬ 
ves  d’orge,  fuc  deplantin ,  d’aigremoine,  racines  d’iris,  thereben- 
tine  ,  refîne  ,  6cc.  On  appelle  ces  remedes  à  l’égard  des  playes  dont  je 
viens  de  parler .  médicamenta  levioris  armatur.e.  Maison  peut  fe  fervir 
de  l’Egypciac  ,  de  \ ApoJIolorum ,  ou  de  l’onguent  du  Bouvier.  Il  ne 
faut  point  flatter  les  playes  des  Chevaux  ,  l’onguent ,  Aureumy  l’em¬ 
plâtre  de  Breionica  ,  de grati a  Del ,  ne  font  pas  fuffifans ,  6c  c’efl;  fe 
tromper  que  de  les  mettre  en  ufagc;  le  vieil  beurre  falé  fera  meil¬ 
leur  pour  tenir  une  playe  nette  :  on  lavera  la  playe  avec  de  l’urine  ou  de 
l’eau  jaune ,  ou  l’eau  fécondé ,  6c  on  graiffera  cnfuice  avec  ledit  beur¬ 
re,  6c  faut  poudrer  la  playe  avec  de  la  corde  pilée  :  que  s’il  y  a  beau¬ 
coup  de  chair  pourrie  6c  baveufe ,  il  faut  y  appliquer  de  l’Egiptiac ,  6c 
continuer. 
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Il  ne  faut  point  craindteque  l’£gipciac_,  qui  eft  le  détctfifordinaire 
des  Chevaux  leur  caufe  trop  grande  cuiflon  ,  ils  n’ont  jamais  amaigri 
pour  leur  en  avoir  appliqué -.  Et  afin  que  vous  pu.lüez  Içavoir  ce  que 

c’eft  ,  je  vous  en  donne  la  defcripcion. 

Defcription  de  ÏEÿpmc. 

Prenez  une  livre  de  miel  commun  ,  mettez-!e  dans  un  pot  verni  ou 
baffine  avec  une  chopine  d’eau-dc-vie ,  faites  cuire  a  petit  teu  ,  quand 
il  fera  bien  pénétré  de  la  chaleur ,  &  que  1  eau-de- vie  ne  paroitia  p.us 
pour  l’avoir  remué  allez  fouvent  avec  une  elparulc  de  bois  :  ajoutez 

Lux  onces  d’alun  brûlé  pilé  fin,  &  quatre  onces  de  vert  de  gns  pâlie 

par  le  tamis  defoye,  remuez  toujours  fur  un  petit  feu  ,  enfiiicc  met- 
Icz-y  une  once  dé  fiiblimé  pilé  trés-fin  ,  remuez  &  ciulezlcntemau 
Si’à  ce  que  le  tout  foit  alfcz  épais ,  ôtez  du  feu  &  remuez  jufqii  a  ce 
que  l’ongdnt  foit  froid ,  que  vous  garderez  dans  un  pot  couvert  pour 

s’enfei'vir  comme  nous  dirons.  ,  ^  ,  .  •  j/  er 

J’ai  donné  ci-devant  de  l’onguent  ou  Schmitqui  deterge,  &  o  - 
fol  de  je  m’en  fers  au  lieu  de  l’ Egiptiac  q^uand  je  n  en  ai  point  de  fai  t. 

Je Vat  donné  'a  des  Maréchaux,  qui  depuis  qu’us  loin  éprouve 
n’emplovcnt  plus  d’Egipciac.  L’onguent  Apj.'Jtolorum ,  comme  aulh 

ccliiiV  Dofteur  ,  font  auffi  fort  bons,  &  font  a  peu  pies 

avec  surece  cciuî  rpe  j  ai  doniiC  Cl-  c  ’  ^air  ^nfnn’a  re  aiii" 

^ven  mettre  dans  la  playe  avec  du  coton  ,  laifler  agu  julquace  qii- 
l’endroit  où  il  cft  appliqué  paroilTc  tout  amorti  &  blanc.  Vous  note¬ 
rez  qu’un  caufiic  liquide  fimplement  applique  fur  la  chair , 

Land  effet  s  mais  sM  cft  preffe  fur  la  pUye  &  enveloppe  ,  .1  tera  un 

effet  au  double;  on  peut  en  remettre  P;^’‘“:V’'^,.LLrtolibÏ  fi  euê 
ou’à  ce  Gu’on  voye  qu’il  aye  afTcz  penctre ,  I  efea  e  , 

iVeft  all'cz  irrande  ,  on  peut  retoucher  avec  le  c-uifti  c  pour  oter  toiite  la 
vilaine  chair  &  rendre  la  p'.ayc  belle  &  nette  ;  pour  n  etre  pas  ob.ige 
d’en  venir  à  l’u&ge  des  caiiftics.  Le  plus  afsûré  eft  toute  s  les  fois  qu  on 
panfe  une  plave  de  la  laver  avec  de  l’eau  féconde ,  ou  plutôt  de  1  eau 
L  chaux  dité  eau  jaune,  ou  fi  l’on  veut  le  favon  no.r  mele  avec  la 
chaux  vive,  qui  fera  une  tres-belle  pl.iyeSidetcigcnn^^ 


Ch  A  P. 
CIV* 


184  LE  PARFAIT  MARESCHAL, 

Quand  on  cil  obligé  de  frontcr  les  tentes  avec  de  l’Egiptiac  pour  dé- 
terger  le  fond  d  une  pîaye  ,  'elles  en  forcent  toutes  vertes  ,  ce  n’eft  pas 
de  la  matière  de  la  playe,  mais  du  verdelet  qui  eft  dans  PEgiptiac. 

Il  y  a  des  playes  negligé.es  envieillies ,  ou  la  chair  ne  peut  plus  re¬ 
venir  fur  les  os ,  particulièrement  aux  playes  dans  les  pieds ,  l’os  du  pied 
demeure  tout  fcc ,  fans  que  la  chair  vcüiile  renaître  deflus  j  alors  iifaut 
fe  fervir  de  farcotiques,  qui  font  1  aloës ,  la  fircocole  1 ’ariftoloche  ; 
vous  les  pouvez  appliquer  en  poudre  fur  la  playe,  ou  mêlées  avec  de 
la  therebentine  ,  du  miel  rofrt ,  ou  quelque  onguent  familier  &  pro¬ 
pre  à  cela.  Rien  ne  fait  mieux  venir  la  chair  furies  os  que  l’onguent  de 
MoTieur  Curty ,  décrit  ci-devant ,  en  le  fai  fane  fondre  moitié  huile 
d’olive  &  moitié  onguent  l’appliquer  fur  l’os  :  Tonguent  fera  revenir  la 
chair  fur  les  os ,  &  par  tout  où  elle  manque,  la  poudre  fui  vante  réüffic 
bien  auffi. 

R^mede  pour  faire  revenir  la  chair.  , 

Prenez  du  fang  de  dragon  du  véritable,  &:  non  du  contrefait  com¬ 
me  on  en  vend  affez  communément  à  Paris ,  du  bol  fin  ou  d’Arménie 
de  chacun  demie-once,  maftic ,  oliban,  6c  farcocollede  chacun  trois 
dragmes,  aloës,  arillioloche  ronde  ,  6c  racine  d’iris  de  chacun  une 
dragme  6c  demie  ;  il  faut  du  tout  faire  de  la  poudre  ,  dont  vous  ufe- 
rez  en  la  mettant  toute  feule  fur  la  playe,  mais  plus  à  propos  mêlée 
avec  du  firop  de  rofes,  delatherebentine ,  ou  du  jus  d’abf/nthe  ;  cette 
coin  poli  ci  on  fera  revenir  la  chair,  ou  il  n’y  avoïc  aucune  apparence 
d en  faire  renaître,  celle  qui  eft  mêlée  avec  la  therebentine  réüilit 
mieux  dans  les  pieds. 

La  playe  étant  belle  6c  bien  nette ,  il  fiut  feulement  la  dclféchcr 
avec  les  poudres  que  nous  dirons  ci- après  :  fur  tout  il  faut  avoir  grand 
foin  de  tenir  les  bords  bien  propres ,  nets  6c  gras ,  6c  de  couper  le  poil 
deux  doigts  tout  autour  bien  ras.  Mais  comme  iief;  important  à  l’ar¬ 
mée  de  guérir  promptement  les  playes,  de  peur  que  les  mouches  ne 
s’y  mettent ,  ou  que  la  corruption  ne  s’y  engendre,  qui  font  mourir 
un  Lheval  ;  rien  ne  le  fera  plus  promptement  que  la  poudre  de  fym- 
pathie.  Les  effets  en  font  tels  que  bien  des  gens  ne  les  peuvent  croire 
naturels ,  faute  de  les  avoir  examinez,  ou  d’être  capables  de  cet  exa¬ 
men. 

Poudre  de  Sympathie, 

Dans  le  mois  de  Juin  ou  Juillet,  prenez  la  quantité  que  vous  vou¬ 
drez  de  bon  vitriol  commun  ,  fans  le  piler  :  le  Romain  ,  qui  en  aura  , 
eft  le  meilleur,  celui  de  Cypre  n’eff  pas  bon  à  cela,  mais  celui  d’AU 
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îemacrne  eftaffez  bon  ,  mectez-le  dans  une  terrine  de  grais  plattc  ,  le 
fond^’il  fepeut,  &  l’expofez  au  Soleil  le  plus  ardent  qu  il  le  pourra 
la  retirant  toujours  la  nuit  &  dans  le  temps  humide,  &  continuez  jul- 
ôu’àceque  le  vitriol  foit  calciné  &  réduit  en  chaux ,  la  remuant  avec 
une  elpatulc  de  bois  tous  les  jours,  prenant  garde  de  n'y  pas  toucher 
avec  du  fer  ,  parce  qu’il  débilité,  &  fait  perdre  la  force  au  vitriol, 

particulièrement  lorfque  le  Soleil  l’a  ouverte  &  rendu  en  état  d  ette 
Llciné:  ce-quilfaut  continuer  jufqu’a  ce  qu  i  foit  en  parfaite  b  an- 
cheur  ce  qui  n’a  point  de  temps  limite  :  gardez  cette  poudre  en  heu 
fcc  pour  vous  en  fervir  au  befoin  ,  &  c’eft  la  véritable  poudre  de  lym- 

^‘'Îôur  euérir  une  playe ,  il  faut  prendre  du  fang  qui  fort  de  !a  playe 
fur  un  linsîe ,  le  poudrer  de  cette  poudre ,  mettre  ce  linge  en  lieu  tem- 
peré  continuer  de  la  forte  tous  les  jours ,  &  s’il  y  a  de  la  matière  ou 
apoftume  fur  la  playe ,  prenez  fur  un  linge  de  cette  matière  &  la  pou¬ 
drez  de  même.  .  Al-  .• 

Quand  la  playe  a  befoin  de  ftippuration  ,  mettez  votre  linge  en  iicu 

kimde ,  s’il  faut  deffecher  ,  en  lieu  fec  :  fi  vous  etes  oblige  par  la  pro¬ 
fondeur  de  la  playe  de  vous  fervir  de  tentes  ;  il  faut  les  mettre  nettes  &: 
féchesdans  la  playe,  êi  les  poudrer  quand  on  les  retire,  &  continuer 

^  Ven  M  vù  aux  Hommes  de  grands  effets  pour  des  entorfes ,  Sc  des 
foulures  de  nerfs:  on  fait  diffoudre  de  cette  poudre  dans  l’eau  plutôt 

plus  que  moins:  on  en  moüillc  un  linge  qu'on  met  en  cinq  ou  («dou¬ 
bles  potp  l’appliquer  deux  fois  le  jour  lur  le  mal ,  &:  le  bien  bander  ; 
clleaauéri  plufieurs  perfonnes  fort  promptemcnt&  en  momsde  temps 
qu’avec  tous  les  remedes  ;  quand  ce  feroit  l’eau  impériale ,  angelique, 
celle  de  la  Reine  d  Hongrie  :  tous  les  baumes ,  huiles  &  onguens  ;  mais 
par  cette  méthode  ce  n’eftpaspar  l’cftêt  de  lafympathie ,  il  n’importe 

pourvu  qu’on  gueriffe  afsûrément  on  périra. 

Cette  même  méthode  rétablira  aux  Chevaux  ces  entmfes  qui  font 
fidangereufes ,  &  ces  efforts  de  jarret  qni  tiennent  les  Chevaux  hors 
d’étac  de  fervir,  jufqu’à  ce  qu’après  plufieurs  remedes ,  on  eftobuge 

d’v  mettre  le  fcLL  ,  ,  a  i  • 

Mais  comme  tout  le  monde  n’eft  pas  aans  le  meme  goût ,  ou  bi  i 
011  n’a  pas  de  cette  poudre  dans  le  temps  qu’on  en  a  beioin,  je  vous 
donnerai  là  defeription  d’un  onguent  pour  les  playes ,  qui  fera  pais 
d’eftêc  en  un  jour  que  les  autres  onguens  en  plufieurs. 
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Onguent  delHcrmite,  pour  lespUjes  des  Chevaux. 


PREMEzdes  fcüilles  vertes  d ’ariRoloche  longue  ,  de  véronique  & 
de  fauge ,  de  chacun  une  poignée  ôc  demie, du  lanicle  en  Lât'm  fa. 
nicuU  ,  une  poignée  ;  racines  de  guimauves ,  &:  de  grande  confoulde 
féchées  à  lombre  ,  une  once  de  chacune  \  coupez  fort  menu  les  racines 
puis  les  mettez  dans  un  poêlon  avec  une  chopine  de  crème  de  lait  fai¬ 
tes  les  cuire  un  quart  d’heure,  ôê  ajoutez  enfuite  les  feuilles  coupées 
menu  ,  &  cuifez  le  tout  tant  qu’il  ne  demeure  plus  dans  la  poêle  que 
le  pur  beurre,  que  la  crème  aura  produit  en  cuifant. 

Lors  faites  écouler  ledit  beurre  dans  un  pot ,  &:  remettez  dans  le 
poêlon  un  quarteron  de  gras  de  lard  nourri  de  gland ,  coupé  par 
tranches ,  avec  les  herbes  racines  qu’on  y  a  laiiîécs ,  faites  bien  cuire 
le  tout ,  &  étant  bien  fondu  &:  cuit  pendant  un  quart  d’heure  cou¬ 
lez  encore  ce  lard  fondu  dans  le  pot  ou  vous  avez  écoulé  d’abord  le 
beurre. 

Prenez  enfuite  deux  onces  d’huile  d’olive ,  qu’il  fiut  encore  mettre 
dans  la  poeie  avec  les  herbes  &:  racines  ,  faites  cuire  encore  un'dcmi- 
quart  d’heure,  puis  coulez  dans  le  pot  où  on  a  mis  le  beurre  &  le  lard 
fondu,  &  après  l’avoir  écoulé  ,  prelfcz  bien  les  herbes  &  les  racines, 
pour  en  exprimer  tout  le  fuc  &:  la  graillé  ;  &  comme  le  tout  cfl;  encore 
chaud ,  mettez-y  une  once  de  poix  navale  fonduê  ,  c’eft-à-dire  du  tare 
ou  du  gauderon  ,  &:  une  once  &  demie  d’alun  brûlé  en  poudre,  mêlez 
bien  le  tout  le  remuez  jufqu’à  ce  qu’il  foit  froid. 

Pour  vous  fervirdccet  onguent,  il  en  fuit  faire  fondre  dans  une 
cueillere,  &  avec  un  pinceau  bien  doux  en  oindre  feulement  la  playo 
tout  chaud  fort  Icgerement ,  la  couvrir  de  filadé  fort  legerement 
ou  de  vieille  corde  pilée  ,  continuer  tous  les  jours  laplaye  fera  bien¬ 
tôt  guérie  5  pourvu  que  la  nature  comme  principale  ouvrière,  vous 
féconde,  avec  fon  baume  naturel  ,  &  qu’elle  confolide ,  agglutine  & 
entretienne  ,  nourriflé ,  conferve  de  remette  la  partie  en  fon  état 
naturel, 

11  faut  outre  l’application  de  cet  onguent ,  bien  confiderer,  s’il  n’y 
a  rien  d’étranger  :  il  le  faut  retirer  ,  ôe  s’il  y  a  des  boüillons  de  chair , 
ou  qu’elle  foir  baveufe ,  il  faut  y  mettre  le  feu ,  ou  de  la  couperofe 
blanche  détrempée  avec  de  l’cfprit  de  vin,  rien  aumoudenerefTerre 
mieux  les  bouillons  de  chair  j  l’cfcare étant  tombée  ,  ou  plutôt  la  chair 
ét ant  refiérrée  ;  vous  appliquerez  de  l’onguent:fi  la  playe  a  quelque 
endroit  ou  l’on  ne  puilTc  voir,  «Sc  qu’il  foie  befoin  de  ledétergcr,  n’o- 
faut  y  mettre  le  feu,  pour  être  une  partie  nerveufe  qu’on  cramt  d’of-  ' 
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fcnfer  avec  le  feu ,  il  faut  fe  fervir  de  l’eau  fuivante  ,  qui  déterge  foire  Ci 

EdU  de  chaux  ,  dite  Eau  jaune. 

Dans  les  teirmes  de  ceux  qui  fous  de  grands  noms  déguifent  des  ba¬ 
gatelles  ,  on  appelle  cette  eau  Phagedenique.  Pour  la  taire  méthodi¬ 
quement  ,  prenez  deux  ou  trois  livres  de  chaux  vive  nouvellement  fri¬ 
te  mette’z-l#dans  une'grande  baffine  d’etain  fn ,  &  verlèz  par  delfus 
peu  à  peu  cinq  pintes  d’eau  de  pluye,  &  les  laillez  enfemblc  durant 
deux  jours ,  en  les  remuant  fouvent ,  puis  laiffez  bien  rafleoir  la  chaux, 
verfez  par’ inclination  l’eau  qui  furnagera  ;  &  la  filttez,  c’eft-à-dirc 
paffez-la  au  travers  du  papier  gris ,  &c  fur  trois  livres  de  cette  eau ,  c’eft- 
Ldire  trois  chopines,  mettez  un demi-feptier  de  bon  efprit  devin, 
une  once  d’efprit  de  vitriol,  &  une  once  de  fublimé  corrofif  en  pou¬ 
dre  fine ,  mettez  le  tout  dans  une  fiole  pour  vous  en  fervir  comme  je 
l’ai  prefGL-it. 

Si  vous  voulez  vous  fervir  de  cette  eau  aux  endroits  ou  vous  voyez 
beaucoup  de  pourriture  ou  apparence  de  gangrenne ,  ajoutez  fur  toute 
l’eau,  ou  à  proportion  autant  d’arfcnic  en  poudre,  que  vous  avez  mis 
de  fublimé.  Et  comme  je  n’ai  point  encore  parlé  de  la  gangrenne ,  )’en 
dirai  ici  un  mot. 

De  la  gangrenne, 

La  ganî^renne  doit  être  confiderée  ou  dans  Ton  progrès  ou  dans  fa 
conrommS:ion  :  dans  fou  progrès  elle  eil  un  acheminement  a  la  morti¬ 
fication  ;  dans  fa  confommation,  c  eft  une  mortification  achevée  qu’on 
appelle  fphacelle.  Vous  connoîtrez  la  gangrenne  par  lacefifation  fou- 
daine  dufentiment>  &  par  confeqiient  de  la  douleur,  parlacouleur 
livide  qui  vient  à  la  partie ,  qui  enfuite  devient  noire  ,  par  une  vilaine 
odeur  cadavereufe  ,  par  la  cefiation  entière  du  fentiment.  Déplus 
on  voit  a  la  partie  une  moleffe  extrême  après  la  dureté  &  tenhon 
qui  y  étoit  :  voilà  les  figues  de  la  gangrenne  ,  qui  dans  la  naifiànce 
fon  progrès  reçoit  guêrifonjmais  non  pas  dans  fa  confommation.  Pour 
Oter  la  gangrenne  d’une  playe ,  il  faut  avec  le  billoury  la  fcaiifier  jiif- 
qu’auvif,  puis  la  laver  avec  de  l’eau  marine,  onde  l’eau  falcc ,  puis 
imbiber  très-bien  des  plumaceaux  avec  de  l’eau  de  chaux  la  plus  forte , 
&  en  mettre  fur  toute  la  playe  qu’il  faut  panfer  deux  fois  le  jour  delà 
même  maniéré. 

Eau  deterfîve  f)0UY  la  gangrenne. 

Vous  pouvez  à  la  place  de  l’eau  de  chaux ,  fi  elle  n’a  pas  affez  opéré 
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vous  fervir  de  l’eau  décerfive  que  vous  compoferez  avec  alun  crud  une 
livre,  de  couperofe  d’Allemagne  demie-livre ,  concalTée  groillercmenti 
&  pilez  trés-lin  trois  onces  de  vert  de  gris ,  faites  boüillir  le  tout  dans 
quatre  pintes  de  fort  vinaigre  jufqu’à  la  diminution  de  moitié,  mettez 
le  tout  dans  une  foie  la  liqueur  la  lie  :  pour  vous  en  fervir ,  il  fiuc 
procéder  tout  comme  a  1  eau  de  chaux, &  mêler  toujours  la  lie  enbroüü- 
iant  la  bouteille  avant  de  vous  en  fervir  -,  &  fi  l’eau  n’ef;  aflez  force 
ce  que  vous  connoîtrez  apres  la  première  application  a|outcz  parmi 
cette  eau  deteriiye  deux  onces  de  bonne  eau  to!  ce  £ur  chaque  pinte  ^ 
brouillez  bien  enfeiüble. 

Autre  eau  dêterfive. 

Prenez  une  bouteille  capable  de  contenir  deux  pintes  :  mettez  de¬ 
dans  cinq  demi-feptiers  de  vin  blanc  très-fort,  un  demi-feptier  d’eau 
de  vie,  &  deux  onces  d  efpric  de  vitriol  une  heure  apres,  &  point 
plutôt,  mccccz-y  deux  onces  de  vert  de  gris  en  poudre f ne,*  quatre 
onces  de  couperofe  blanche,  une  livre  de  couperofe  verte,  ces  deux 
dernières  en  poudre  grofliere,  bouchez  tres-bien  la  fiole  avec  duliege, 
&:veflie  de  porc,  laifiez  infufer  fur  les  cendres  chaudes  vingt-quatre 
heures,  brpüillant  la  fiole  de  fix  heures  en  fix  heures,  puis  vous  en 
fervez  ,  l’appliquant  comme  de  l’eau  de  clmix  ci-dclTus,  ne  l’appli¬ 
quant  jamais  qu’on  n’aye  mêle  la  lie  avec  le  tout  ;  elle  fc  conferve  crois 
mois  en  fa  bonté. 

Pour  les  playes  fimples  &  ordinaires,  il  s’y  faut  conduire  avec  pru¬ 
dence  ;  obfervanc  les  maximes  que  nous  avons  établies  :  il  n’y  en  a  point 
que  vous  ne  guérifliez  bien  promptement,  pour  grande  qu’elle puilTe 
être. 

On  peut  avoir  des  Chevaux  blcflcz  fous  lafelle,  avecîefqucis  on 
eft  obligé  défaire  voyage,  nonobftant  la  blefiurc,-  à  ceux-là,  il  faut 
Oter  un  peu  de  la  bourre  du  paneau  à  l’endroit  de  la  playe  ,  coudre  un 
morceau  de  cuir  blanc  &  fort  doux  fur  le  paneau,  êo  graifiér  ce  cuir 
avec  du  beurre  falé  :  tous  les  foirs  le  nettoyer  de  toute  ordure,  le 
frotter  pour  en  oter  la  duretés  àç  le  grailler  de  nouveau  avec  de  la 
grailTe  audéfrutdu  beurre. 

Pour  la  playe,  il  faut  tous  les  foirs  la  bien  nettoyer  avec  de  l’can 
fraîche  (Sc  du  favon  ,  puis  la  poudrer  de  fel  julqu’au  lendemain  qu’on 
relîèlie  le  Cheval  j  en  continuant  de  cette  forte ,  il  guérira. 

Le  Jonc  marin,  avec  lequel  on |enveioppelcs  verres  qu’on  apporte 
de  Venifedans  les  cailTcs ,  eft  merveilleux  pour  les  playes  des  Che.^ 
vaux  quand  on  fait  voyage ,  il  faut  en  mettre  une  bonne  quantité 
dans  la  chambre  qu’on  a  fait  dans  le  pvmeau  vis-à-vis  de  lablefiure, 

il 
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ii  la  (Tuérirâ  G  on  continué  ;  car  ce  jonc  eft  fort  doux  au  toucher  ,  il  ne  Cha 
foule  point  la  chair  ,  &:  étant  laie  comme  il  eft,  il  guérira  la  playe. 

Pour  ceux  qui  voyagent  en  Carrolle  ,  quand  les  harnois  ont  blcflc 
les  Chevaux  au  poitrail ,  &  y  font  des  duretez  ou  playes  ,  ce  qui  ar¬ 
rive  particulièrement  en  temps  de  pluye  ;  il  Eiut  couper  le  poil  fort  ras 
autour  de  la  dureté  ou  de  la  playe  ,  puis  prendre  du  favon  roir  ou  autre 
au  défaut ,  avec  de  l’eau ,  ôc  bien  (avonner  tout  le  devant  du  poitrail , 
éc  avec  l’écume  que  fait  le  favon ,  frotter  doucement  pendant  un 
quart  d’heure:  puis  avec  de  l’eau  falée,  on  lavera  bien  l’endroit  où 
porte  le  poitrail,  &onlelaiâéra  fécher  ;  s’il  y  aquelque  chofe  deduL- 
au  cuit  du  poitrail  qui  ait  fait  le  mal ,  on  lotera  ,  ou  bien  l’on  met¬ 
tra  des  coulfinets  ,  pour  empêcher  que  le  harnois  ne  porte  furlablef- 
fore  ;  dans  le  temps  d’automne ,  de  en  autre  temps  auih  ,  les  pluyes 
frequentes  fi  elles  ne  font  écorcher  la  croupe  ôc  les  endroits  où  por¬ 
tent  les  harnois ,  elles  font  enlever  le  cuir  comme  s’il  y  avoir  de  la  gra- 
telle  ;  il  faut  frotter  ces  endroits  avec  du  favon  noir  ,  de  un  peu  d’eau  , 

&:  bien  frotter  avec  la  main  pour  faire  pénétrer  le  favon  noir  ,  de  le 
mettre  en  écume ,  puis  le  lailfor  féchcr  ,  il  guérira  ces  échauffemens 
du  cuir  que  la  playe  a  caulé. 

On  peut  pratiquer  la  même  chofe  fous  la  folle  quand  il  y  a  playe 
par  la  chute  d’un  cors ,  c^ar  avec  le  favon  de  l’eau  on  en  viendra  bien¬ 
tôt  à  bout*  • 

Pour  arrêter  le  Jkng. 

On  voit  des  playes  faites  par  un  tranchement  d’où  il  fort  une  fi 
grande  abondance  de  fang  ,  qu’on  ne  le  peut  arrêter  ,  pour  avoir  quel¬ 
que  vailTeau  ooupé  j  il  faut  fe  fervir  de  la  poudre  de  fympàthie  que  je 
viens  de  décrire  ;  fi  l’on  n’en  a  pas ,  ou  fi  on  ne  veut  pas  s’en  fervir ,  ii 
faut  chercher  fl  l’on  peut  appercevoir  l’endroit  du  vaifleau  coupé,  de 
k  lier  ,  fi  on  le  peut ,  ce  qui  fera  le  plus  afsùré  remede  :  fmon ,  mettre 
àl’orifice  du  vailTeau  un  bouton  de  vitriol  Romain ,  de  fi  c’eft  en  lieu 
capable  de  bandage,  en  faire  un  ;  que  s’il  ne  fopeut,  l’ordinaire  re¬ 
mede  eft  d’y  mettre  le  feu ,  puifque  rien  n’arrête  mieux  le  farg  que  le 
cautere  afbuel ,  qui  eft  proprement  l’application  du  fou  i  vous  avez 
encore  d’autres  remedes  à  tenter  av'ant  d’en  venir  au  feu ,  fi  vous  vou¬ 
lez  :  par  exemple. 

Prenez  colcocar ,  encens  de  aloës  en  poudre  ,  autant  de  i’un  que  de 
Tautre ,  démêlez-les  avec  des  blancs  d’œufs  en  conftftance  de  miel  # 
de  y  ajoutez  des  poils  de  lievre  coupés  bien  menu.  ’ 

Si  ce  remede  ne  fuftit,  il  faut  y  ajouter  le  fang  de  dragon,  le  fang 
humain  defteché  ,  le  plâtre  de  le  vitriol  calciné ,  tout  enfemble ,  ou 
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partie  ,  fans  douce  arrêtera  ic  fang  ,  fi  on  en  mec  Tuflirante  quantité  i 
file  lieu  permet  de  faire  une  ligature,  elle  aide  auili  à  arrêter  le  fang  ; 
la  façon  de  cette  ligature,  eft  celle  que  les  Chirurgiens  appellent  ban¬ 
dage  revulfif. 

Si  le  fang  eft  arrêté ,  il  ne  faut  fonger  à  la  playe  qu’au  bouc  de  trois 
jours,  &voir  fie  vaifeau  eft  bien  bouché  j  les  fmples  qui  arrêtent 
le  fang  ,  ■  font  les  racines  les  feuilles  d’orties ,  l’écorce  de  grenade 
&  de  pin  ,  les  fcüillcs  de  plantin  &  de  faule ,  les  cormes ,  les  ga'cs 
brûlées ,  puis  éteintes  dans  le  vinaigre  ,  la  farine  de  fèves ,  l’amidon , 
la  fuye  de  cheminée  ,  la  litarge,  lacerufe,  le  vitriol,  le  vitriol  calciné 
en  rougeur,  qui  eft  le  colcotar,  l’alun,  l’éponge  féchée  &  mife  en 
poudre,  la  coriande  féche  ;  mais  dans  un  befoin  fort  preflant,  il 
n’eft  rien  de  meilleur  que  les  cauftics  ou  cautères ,  foit  avec  le  fer 
rouge,  foie  avec  des  poudres ,  ou  autres  ;  qui  fafent  une  efeare  &  une 
croûte  qui  bouche  Icpaffage;  j’y  ai  vu  employer  jufqu  à  l’arfenic  en 
poudre ,  qui  Elit  une  grande  &  prompte  efeare  :  il  faut  lorfque  cette 
croûte  vient  à  tomber  ,  prendre  bien  garde  qu’une  nouvelle  perte  de 
fang  ne  furvienne ,  il  ne  faut  pas  irriter  pour  lors  la  playe  ,  ni  par  des 
remedes  acres ,  ni  avec  la  fonde. 

De  tous  ces  fmples ,  il  eft  aifé  d’en  compofer  des  poudres,  qnf 
atrêteront  le  fang  ,  comme  fera  la  poudre  d’écorce  de  grenade  féche  , 
le  vitriol  Romain  ,  ^  l’alun  ,  autant  de  l’un  que  de  l’autre  ,  mêlez  SC 
appliquez  furie  mal. 


Pouy  Chc^vâl  ^oulê  jïiY  le  garrot. 


Ayant  parlé  des  playes  fmples,  nous  continuerons  ici  celles  qui 
font  précédées  par  qne  tumeur  &  enflure. 

Les  Chevaux  qui  fe  font  battus  &  mordus  les  uns  les  autres  fiir  le 
col ,  &  fouvcnc  aflêz  prés  du  garrot ,  s’ils  font  entamez  &  blcflêz  ,  pour 
les  guérir  il  faut  tenir  la  partie  nette  ,  &c  laver  avec  de  l’eau  de  chaux 
ou  l’eau-de-vie,  ou  la  frotter  avec  de  l’eau  àc  le  favon,  comme  j’ai 
dit  ci-devant,  ou  la  laver  avec  l’eau  fécondé,  la  traiter  comme  une 
playe  fmple,  s’il  y  a  Amplement  contuf on ,  l’eau-de-vie  y  fera  bon¬ 
ne,  f  la  playe  eft  petite,  la  graiffer  avec  de  l’huile  de  noix  battue 
avec  du  vin  rouge  ,  le  tout  à  froid ,  &  continuer  ;  la  playe  fera  bien¬ 
tôt  guérie. 

Les  Chevaux  qui  ont  le  garrot  large  &:  charnu  ,  font  plus  diff  ciles 
a  guérir  des  playes  qu’ils  ont ,  que  ceux  qui  l’ont  fans  chair  ,  ou  il  n’y 
a  que  la  peau  &  les  os  ;  parce  que  cette  abondance  de  chair  fournit 
trop  d’humidité,  à  eau  fe  quelle  ed.près  du  mouvement  que  la  na- 
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ti3re  remplie  de  flegme  pour  le  faciliter  i  cette  humidité  pénétré  les  Ch 
chairs  les  fait  furmonter  ,  U  empêche  qu’on  ne  piiifle  deflechcr  la  ^ 
partie  '  ni  la  faire  guérir  que  difliciiement,  &  dans  un  très-grand  efpa- 
ce  de  temps. 

Le  Cheval  fc  blefle  fur  le  garrot  quand  la  fclle  a  les  arçons  trop  lar- 
<Tcs  ou  cncr’ouverts ,  le  fouie  6c  le  meurtnt  ;  les  Maréchaux  d’abord 
félon  leur  méthode  ordinaire,  appliquent  deiTus  un  reflraindif,  avec 
du  bol  en  poudre,  vinaigre  ^  blancs  d’œufs,  j’approuve  le  fuivanc  , 

6^  il  guérira  h  le  mal  n  eft  pas  grand. 

Battez  fix  blancs  d’œufs  avec  un  morceau  d’alun  gros  à  peu  près 
comme  un  œuf,  pendant  environ  demi-quart  d’heure  fans  intermif- 
fion  jufqu’àcequcletoutfoitcn  écume  fort  épaiflé,  dont  vous  Eot- 
terez  toute  l’enflure,  &:  enfuite  vous  la  couvrirez  du  refle  de  l’écu¬ 
me,  6^1alaiflérez  féchcr;  dix  ou  douze  heures  après  la  première  ap¬ 
plication  vous  pouvez  réitérer  la  meme  choie  ,  s  il  y  a  encore  de  1  en¬ 
flure  ,  ou  de  la  chaleur,  le  mal  ne  paflera  pas  outre  ;  parce  que  la  fa¬ 
culté ’du  médicament  repereuflif  aflringeant  ne  doit  pas  être  feule¬ 
ment  de  repoufler  l’humeur  d’une  partie  à  l’autre,  mais  elle  l’en  doit 
çvacuer,  é  mettre  dehors  par  les  porcs,  en  reflérrant  la  partie  qui 
^’étoit  dilatée  élargie  ,  pour  faire  place  à  l’humeur  qui  étoit  fortie 

des  veines.  r  •  i 

Si  le  mal  du  garrot  eft  grand ,  il^  faut  commencer  par  faigner  le 
Cheval  du  col ,  6^  deux  )curs  après  réitérer  la  faignée  qui  empêche  les 
humeurs  de  fe  précipiter,  ôc  fc  jetter  trop  abondamment  fur  cette 
partie  déjà  affligée  i  h  ce  n’cft  qu  une  petite  enflure  ,  la  fiignee  n  eft 
pas  neceflaire. 

Si  la  felle  a  porté  à  plomb  ,  ^  que  l’arçon  entr’ouvert  ait  meurtri 
la  chair,  que  l’enflure  avec  l’inflammation  y  paroitle  ,  il  faut  com¬ 
mencer  par  frotter  le  mal  avec  l’onguent  du  Duc  ,  6c  couvrir  le  garrot 
avec  une  peau  d’agneau  ,  6è  même  avant  de  l’appliquer ,  bafliner  très- 
bien  le  mal  avec  l’eau  de  chaux  ,  où  l’on  n’a  point  mis  de  fublimé  : 
elle  Ote  extrêmelnenr  l’inflammation  :  ^  s’il  n’y  a  point  de  matière 
formée,  cette  eau  feulç  pourra  reflérrer  1  enflure  ;  mais  fl  elle  n  a  pas 
fait  l’effet  entier  ,  fervez-vous  du  fufdit  onguent  du  Duc  ,  couvrez  le 
mal  avec  une  peau  d’agneau  habillée  en  poil,  ?>C  continuez  a  le  gràif- 
fer  trois  fois  le  jour,  ce  qui  eft  infiniment  plus  naturel  que  les  def 
fenfifs  qui  ne  font  pas  un  boii  cftet ,  fi  le  mal  eft  grand  :  6e  qu  il  y  ait 
beaucoup  d’enflure  6e  de  chaleur  precedee  par  une  grande  contiifion  : 
mais  fi  l’enflure  peififte  avec  chaleur,  tenfion  6e  pulfation,^  6e  que 
vous  jugiez  qu’il  y  doive  avoir  delà  matière  formée  ;  ou  quelle  foie 
en  chemin  de  s’y  former,  il  faut  charger  de  méthode,  6e  laver  tout 

O  o  i| 
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Chap.  le  garrot  pour  en  ôter  l’onguent  avec  deToxicrat  ticde,  dàns  lequ-el 
cv-i-  il  faut  mettre  une  poignée  de  Tel,  le  tout  bien  nettoyé  j  il  faut  lailTer 
lécher ,  puis  frotter  encore  la  partie  de  l’onguent  fait  avec  une  demie- 
livre  de  populeum  ,  un  quarteron  de  miel ,  de  un  quarteron  de  favon 
noir^  le  tout  bien  mêlé  à  froid  ,  puis  y  mettre  de  plus  un  verre  d’ef- 
prit  de  vin  ,  &  de  cet  onguent  grailTer  doucement  pour  ne  rien  meur¬ 
trir  ,  il  dilhpera  la  fluxion  en  ôtant  la  chaleur  trop  grande  ,  couvrir 
le  tout  avec  une  peau  d’agneau  pour  faire  mieux  agir  l’onguent  ;  no¬ 
tez  qu’il  faut  graifl'er  tout  au  moins  quatre  fois  tous  les  jours  :  ôcafln 
de  détourner  l’humeur  de  relifter  à  la  corruption ,  il  lui  faut  faire  avaler 
des  pilules  de  linabre  décrites  ci-devant ,  une  prife,  de  le  lendemarn 
une  autre  l’ayant  tenu  bridé  deux  heures  avant ,  de  autant  apres  la  pri- 
fc  ,  elles  aideront  la  nature  à  poufter  au  dehors ,  de  cuire  cette  matière 
contenue  dans  le  garrot  ;  deux  jours  apres  redonner  encore  des  pilules  ^ 
de  de  temps  à  autre  réitérer  des  prifes  de  pilules  :  elles  avanceront 
merveilieufement  laguérifon  de  fonmal,  fi  on  continue  jufqu’à  ce 
qu’on  fente  la  matière  formée. 

Pour  attirer  &  faàie  meurîr  une  tumeur. 

Si  vous  n’avez  pas  les  onguens  ci-delfus ,  ^  que  vous  connoiftiez. 
qu’il  foit  befoin  d’aider  la  nature  à  cuire  cette  humeur  ^  de  fiire  venir 
à  fuppuration  ,  faites  ce  qui  fuit. 

Prenez  du  cumin  en  poudre,  de  de  la  farine  de  lin  autant  de  Pun 
que  de  l’autre  ^  faites-les  cuire  avec  du  lait  de  vache,  y  ajoutant  delà 
fiente  de  pigeon  en  poudre  à  diferetion,  plutôt  plus  que  moins,  de 
vous  en  ferez  un  caraplafme  qui  fera  meurir  la  tumeur  ,  de  ôtera  la  dou¬ 
leur  ;  ou  bien  prenez  des  racines  de  guimauves  concaftées ,  quatre  on¬ 
ces ,  faites-les  cuire  dans  de  l’eau ,  ajoùcez-y  enfuite  des  feüilles  de  mau¬ 
ves  de  chacun  une  poignée,  faites  bien  cuire  le  tout  de 

piloz ,  ajoutez  de  l’huile  d’olive  de  du  beurre  de  chacun  deux  onces,  fa¬ 
rine  de  fenugrec  ce  qu’il  en  faut  pour  épaiftir  le  tout ,  de  l’appliquez 
chaudement  fur  la  partie.  ^ 

Lorfquc  vous  aurez  amené  la  tumeur  à  fuppuration ,  c’eft-à-dire  , 
que  la  matière  y  fera  formée  de  prête  à  fortir ,  il  faut  au  bas  de  la 
tumeur  faire  un  trou  ou  plnfieurs ,  avec  un  fer  gros  comme  le  bout 
dudoigt  de  tout  rouge  au  travers  le  cuir,  de  évacuer  toute  la  matiè¬ 
re,  puis  vous  panferez  ces  ouvertures  avec  des  tentes  molles  frottées 
de  l’onguent  du  Duc  ,  afin  de  ne  rien  meurtrir,  de  qu’elles  tiennent 
mieux  :  cet  onguent  empêchera  l’inflammation  ;  on  peut  auffi  y  met¬ 
tre  des  tentes  de  lard  qui  paffent  d’un  trow  à  l’autre ,  de  faire  liippu- 


PREMîEP^E  partie.  195 

Ycr  auunt  qu’il  fera  necdlaire,  &  fur  tout  il  faut  que  les  trous  foicnc  C 
au  bas  du  mal ,  qu’il  n’y  ait  point  de  fac  au  ddlous ,  afui  que  tou¬ 
te  la  matière  fe  puifle  évacuer;  que  fi  on  appcrçoit  qu  il  y  ait  de  la 
matière  plus  bas  que  les  boutons  de  feu  que  vous  avez  donne ,  ou  qufc 
la  peau  foit  decachée  delà  chair ,  il  faut  d’abord  donner  un  bouton  de 
feu  de  percer  le  cuir  au  bout  de  ce  vuide.  A  moins  de  cette  précaution 

le  cuir  nefereprendroit  pas,  puis  mettre  des  tentes  molles  kottees  de 
roncTuentdu  Duc,  d’un  trou  à  l’autre ,  afin  de  faire  évacuer  les  ma¬ 
tières  ;  quand  je  dis  des  tentes  molles ,  c’dl-à-dire ,  qu’il  ne  les  faut  pas 
rouler  bien  fort ,  af  n  quelles  ne  meurtrifl'ent  pas. 

Ayant  mis  des  tentes ,  il  faut  tenir  toute  la  tumeur  grade  avec  1  on- 
cruentdu  Duc  pour  ôter  l’inflammation  ,  continuer  à  panfer  les  trous, 
Irrenouveller  les  tentes  jufqu’à  guérifon  ,  feringuant,  s’ilya  bien  du 
vuide,  avec  les  eaux  d’arquebuzades  décrites  ci-aprés,  ou  avec  1  eau 
iaune  ,  s’il  y  a  beaucoup  de  pourriture. 

On  t^uérit  plutôt  une  tumeur  furie  garrot  par  cette  méthode,  que 
par  l’incifion  ,  la  chair  qu’on  a  coupée  de  touchée  avec  le  rafoir ,  pour¬ 
rit  &  tombe  ,  la  partie  refte  diftbrme  ,  6c  fouvent  d’une  petite  playe, 

on  en  fait  une  grande  fins  nccedité.  ^  ,  •  j 

Cette  méthode  eft  bonne  lorfqu’on  cd  afsure  qu  il  n  y  a  rien  de 
carié  ou  de  corrompu  fur  les  os,  de  que  le  fond^eft  bon  ;  mais  s  d 
falloir  faire  tomber  une  efquille  d’os ,  ou  qu’il  y  eut  filandre  ,  os  oe 
o-raide  ou  autre  pourriture  attachée  à  l’os,  le  plus ^ afsure  elt  de 
piier  du  rafoir  ,  couper  tout  ce  qui  cd  pourri ,  meme  la  cnnicre 
s’il  cdbefoin,  fans  toucher  au  nerf  qui  ed  au  long  d  icelle,  de  toiic 
d’un  coup  voir  le  fond  du  mal  ,  en  coupant  jufqu’au  vif,  ne  laif- 
fant  aucun  bord  éleéé ,  mais  coupant  la  playe  en  talus  &  lur  tout 
lui  donner  un  égout,  afin  que  la  matière  n’y  croupîdc  pas;  pre¬ 
nant  crarde  de  ne  pas  couper  le  nerf  de  l’encolure,  car  on  gamroïc 
le  Cheval:  mais  il  faut  decerner  toute  la  chair  pourrie  qui  cd  ^au¬ 
tour  dudit  nerf,  le  tout  bien  nettoyé  avec  le  rafoir  ;  jetter  dirlapiayc 
des  cendres  toutes  rouges,  c’ed  à  dire  en  fortant  du  feu  ,  dc  en  met¬ 
tre  adez  pour  étancher  le  fang  ;  laider  les  chofes  en  cet  état  ju  - 

ou’au  lendemain,  bien  nettoyer  la  partie  avec  dc  1  eau  de  foige  tie  c, 

ou  du  vin  chaud,  ou  de  l’urine,  ou  de  l’eau  fécondé,  de  remettre 
encore  des  cendres  fort  chaudes  jufqu’à  deux  ou  trois  fois ,  dc  vingt- 
quatre  heures,  en  vingt-quatre  heures;  après  quoi  vous  trouverez 
la  playe  fins  enflure,  fans  chaleur ,  ni  aucun  accident  qui  pfile  re¬ 
tarder  la  guérifon,  parce  que  le  fel  contenu  dans  les  cendres,  c 
fondu  par  la  chaleur ,  de  par  l’humidité  dc  la  playe:  jetant  une  ef- 

pece  d’a.Kaly  il  détruit  l’humeur  acide,  corrohf  ô.:  méchant,  que 
te  J  O  o  11} 


MAP 
C  V  I 


1^4  LE  PARFAIT  MA  RE  SC  H  AL, 

Chap.  la  fluxion  avoic  amenée  en  cette  partie:  cet  acide  étant  détruit  & 
adouci  J  l’enflure  fe  diflipe  ,  &:  la  chaleur  s’cvanoüic.  La  méthode  des 
cendres  chaudes  efl  très-bonne ,  mais  comnie  on  n’en  a  pas  toujours 
de  prêtes  à  l’armée,  ou  ailleurs,  fervez-vous  de  la  maniéré  futvan- 
te  ;  quand  l’incilion  fera  faite,  faite  diflbudre  du  vitriol,  ou  delà 
couperofe  verte  dans  de  l’eau,  ce  qu’on  appelle  couperofe  d’Alle¬ 
magne  ,  qui  la  moins  chere  ,  tout  autant  que  l’eau  en  pourra  diflbu¬ 
dre,  êe  de  cette  eau  baflinez  bien  route  la  playe,  puis  appliquez  fur 
tout  l’endroit  où  vous  avez  coupé,  de  la.h-laflc  bien  moülllce  dans 
ladite  eau,  &  bandez  le  tout  fort  proprement,  &  le  mieux  que  vous 
pourrez  ,  pour  le  laiffer  deux  fois  vingt-quatre  heures  j  après  quoi 
s’il  y  relie  de  l’inflammation  ou  enflure,  remettez  encore  de  la  fl- 
lalle  moüilléc  dans  l’eau  de  vitriol  comme  auparavant,  &  afsûré- 
ment  en  levant  la  fécondé  application,  il  n’y  aura  ni  enflure  ni  cha-^ 
leur  :  enfuite  de  cela  panfez  la  playe  avec  du  fiel  de  bœuf  en  cette 
manière  ;  nettoyez  bien  la  playe  avec  de  l’eau  où  l’on  éteint  les 
fers  rouges  à  la  forge  ,  faites 'la  chauffer  ,  enfuite  lavez  la  playe  &  la 
rendez  bien  nette ,  puis  la  lavez;  encore  avec  de  l’eau  féconde  ,  ou 
de  l’eau  de  chaux,  dite  eau  jaune,  puis  oignez  la  playe  avec  du  flel 
de  bœuf,  &  par  deflus  de  la  filafle  fort  legeremenc ,  ou  de  la  viciée 
corde  pilée  fort  fin  ,  le  lendemain  vous  bterez  cette  filafle  ,  ou  corde 
pilée  comme  une  emplâtre  ,  ellclaiflera  la  playe  nette  &  belle  ,  lavez 
la  encore  avec  de  l’eau  fécondé,  ou  l’eau  jaune  pour  bter  lademan- 
geaifon  qui  eft  un  des  ernpêchcmcns  de  la  gucrifon  du  Cheval  ;  enfuite 
mettez  du  fiel  de  bœuf  &:  de  la  corde  pilée,  ou  de  la  filafle  par  dcfllis 
fort  legerement;  continuez  toujours  jufqu’à  guérifon  :  que  s’il  pa- 
roiflbic  de  la  chair  baveufe  ou  meurtrie,  appliquez  deflus  del’cfpric 
de  vitriol ,  ou  Lun  des  cauflics  ci-devant ,  ou  le  feu  pour  le  plus  sûr  » 
i’efeare  tonibée,  recommencez  le  fel  de  bœuf,  ôc  continuez  jufqu’à 
guérifon.  Pendant  ce  procédé  s’il  y  a  des  chairs  qui  fouflent  &:  fur- 
montent  trop  ,  &:  que  vous  n’ayez  pas  deflein  de  vous  fervir  decaufticsi 
comme  il  n’efl:  pas  toujours  à  propos ,  appliquez  fur  la  chair  furmom 
tée  ,  de  la  couperofe  blanche  en  poudre  :  dans  deux  ou  trois  appiica^ 
lions  les  chofes  feront  rétablies. 

'Si  le  fiel  de  bœuf  ne  faifoic  pas  aflez  bien  5  vous  pouvez  vous  fer¬ 
vir  de  Lun  de  ces  onguens  ci-devant  pour  les  playes,  &  particu¬ 
lièrement  de  celui  de  LHermite ,  par  fois  de  LEgiptiac ,  de  VJpo^ 
frolorum  ^  ou  bien  du  colcotar  en  poudre  pour  manger  la  méchante 
^ch^it. 

J’ai  déjà  dit,  &  ne  le  puis  trop  dire  ,  que  d’abord  que  vous  voyc? 
de  Ui  méchaatç-cbair  dans  une  playe  ou  des  bouillons  de  chair  qui 
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s’élèvent  Si  pouffent  au-dcffus  de  la  playe  comme  des  boutons ,  il  faut  Chap. 
avec  un  fer  clmid  les  brûler ,  &:  par  tout  ailleurs  ou  la  playe  n’efi;  pas 
belle,  où  vous  fervir  du  colcocar  en  poudre  qui  ned  que  le  vitriol 
commun  calciné  en  rougeur  ,  &  une  trés-petice  efeare  étant  tombée , 
la  playe  reftera  très-belle  6c  unie. 

En  panfant  des  playes  du  garrot  6C  d’ailleurs  ,  fi  la  chair  fc  hauffe  6c 
fe  gonde  trop  ,  fervez^vous  de  l’eau  vulnéraire  qui  refîerre ,  déterge  6C 
Ote  la  demangeaifon  ,  ce  que  l’eau  fécondé  fait  aufliimais  files 
onguens  n’operent  pas  affez,  poudrez  toute  la  playe  avec  de  la  coupe- 
rofe  blanche  6c  de  longuciit  par  deflus  ,  6c  continuez  de  la  forte  jufqu’à 
ce  que  les  chairs  foient  allez  refferrées. 


Ea^  'vulnemre  pour  rejïemr  U  chair  ^  la  deteiger, 

Prenez  une  livre  de  bon  efprit  de  vitriol,  non  de  celui  qu’on  Chap. 

vend  ordinairement,  qui  n’efl;  que  de  l’eau  forte,  [où  l’on  a  cyn. 
mis  de  l’eau ,  6c  parce  que  l’eau  forte  mélangée  de  la  forte  teint 
le  papier  bleu  en  rouge,  comme  fait  l’efprit  de  vitriol,  on  vous 
trompe  par  cette  épreuve;  mais  il  eft  plus  sùr  de  prendre  l’efpric 
de  vitriol  de  ceux  memes  qui  le  diflilent,  6c  qui  vous  en  donnent 
parfois  de  bon.  Et  pour  le  connoître,  avec  une  plume  neuve  il 
en  faut  écrire  fur  le  papier  blanc,  ,  le  chaulfer ,  6c  celui  qui  fera 
les  caraéleres  les  plus  noirs  ,  fera  le  meilleur  efprit  de  vitriol  ;  prenez- 
en  donc  une  livre,  une  once  de  bon  opium,  coupé  en  menues  tran¬ 
ches  &:  fort  déliées,  mettez-lc  dans  la  foie  où  fera  l’efprit  de  vitriol, 
ô(:laifrez-le  dilfoudre  à  froid  pendant  vingt- quatre  heures,  il  fe  fera 
un  limon  au  fond  comme  de  la  boue  ,  6c  Tefpric  de  vitriol  deviendra 
de  couleur  brune  ;  feparez  ce  qui  fera  fort  clair,  6c  f  bon  vous 
femble  jettez  le  plus  épais,  6c  gardez  cette  eau  comme  très-ex¬ 
cellente. 

Elle  ne  caufe  aucune  inflammation,  au  contraire  elle  otele  feu  , 

6c  la  chaleur  d’une  playe  ne  fait  que  peu  de  douleur  ;  car  l’opium 
endort  le  fentiment,  6c  émoufle  l’acrimonie  de  l’efprit  de  vitriol  j 
elle  efl:  parfaitement  bonne  pour  les  javars  encornez  ,  pour  les 
pieds  deflblez  où  la  foie  ne  fe  ralfermit  pas  allez,  pour  cncloücure , 
doux  de  rué  ,  feymes  6c  teignes ,  pour  les  grandes  playes  dans  les 
pieds  par  des  doux  de  rue  ,  pour  refl'errer  6c  empêcher  defurmon- 
ter  ,  6c  enfn  pour  toutes  les  playes  où  les  os  ne  font  pas  décou¬ 
verts. 

Avec  cette  eau  les  playes  du  garrot  ou  d’ailleurs  ne  caufenc 
guéres  de  demangeaifon,  ainf  on  n’df  pas  obligé  d’attacher  les 
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Chap.  Chevaux  fl  court  qu’ils  ne  fe  puhTent  coucher  pour  éviter  qu’ils  ne  fe 
cv  I  I.  grattent  k  uhant  de  cette  eau  tous  les  jours ,  de  l'onguotit  par  deilus , 
la  playe  guérira ,  6c  ne  caufera  point  de  dcniangeailbn  ,  ce  qui  ell  très- 
avantageux  pour  guérir  bien-tôt  les  piayes. 

Bien  fouvent  dans  ces  grandes  p:ayes,  il  s’y  forme  des  hiandres 
qui  les  empêchent  de  guérir:  il  les  faut  brûler  avec  un  bouton  de 
feu  jufques  (lir  l’os ,  6c  du  digellif  pour  faciliter  la  chute  de  l’ef- 
care. 

Si  l’eau  vulnéraire  ne  déterge  pas  allez,  imbibez  un  peu  de  co¬ 
ton  du  caullic  liquide  du  Chapitre  LXXXI.  ou  d’efprit  de  Tel  tout 
pur ,  6c  le  mettez  fur  l’endroit  de  la  playe  que  vous  voulez  faire 
tomber. 

Mais  comme  les  bouts  des  tendons  6c  des  nerfs  peuvent  avoir  fouf- 
fert ,  ôeétre  alFoiblis  par  la  contufion  ,  6c  la  meurtrilTure  quiacaulé 
•  la  playe,  ou  par  la  matière  qui  y  a  trop  long-temps  féjourné  en  fe 

formant  :  ou  apres  être  formée  ,  les  parties  peuvent  être  encore  aftbi- 
blies  par  les  diMércns  reniedes  violons  qu’on  a  appliqué  dcfllis ,  il  faut 
les  forriûer  afin  que  la  chair  les  découvre  plus  facilement ,  6c  cela 
arrive  particulièrement  aux  parties  nerveufes  où  il  pourroit  reflet  quel¬ 
que  foiblclïê  qui  pourroit  rendre  le  Cheval  moins  propre  pour  le  fér- 
vice.  Pour  y  remedier  ,  on  peut  en  guériffant  le  Cheval  de  fa  playe  , 
lorfqu’il  n’y  a  plus  de  méchante  chair, prendre  de  l’cfprit  de  vin  une  de^ 
mie-livre,  dans  lequel  vous  mettrez  deux  onces  d’aloes ,  6c  une  once 
de  mirrhe  en  poudre ,  dans  un  grand  matras  fur  les  cendres  chaudes , 
le  tout  trés-exaélement  bouché,  laifTez  attirer  la  teinture,  avec  la¬ 
quelle  toute  froide  vous  moüillerez  des  plumaceauxde  charpie  ou  de 
flafTe  que  vous  mettrez  fur  les  tendons  6c  fur  les  nerfs  ;  elle  btera  la 
douleur  j  facilitera  la  guérifon  ,  6c  détruira  la  pourriture  ,  empêchant 
la  gangrené  k  on  pratique  ce  même  remede  dans  toutes  les  piayes  ou 
l’on  craint  la  gangrène. 

La  poudre  de  chaux  6c  de  miel  que  nous  enfeignerons ,  efl  très-bon¬ 
ne  ;  elie  inçarnc  6c  defléche  les  piayes ,  lefquelles  étant  prêtes  à  fe  réü» 
nir  ,  s’il  ne  refte  ni  grofléur  ni  diftormité  ;  vous  frotterez  les  bords 
4e  la  playe  avec  de  l’onguent  Aureum  ,  dans  lequel  vous  aurez  mêlé  de 
la  poudre  émetique  ou  poudre  angelique  lavée  feulement  une  fois, 
l’onguent  aidera  fort  à  la  réiinion  du  cuir,  lorfqu’il  femble  qu’il  ne 
faut  que  laiffer  féchcr  le  tout  fans  y  mettre  autre  chofe  :  je  me  fuis 
fort  bien  trouvé  de  frotter  la  cicatriçe  qui  fe  forme  avec  l’huile  d’ype- 
riCLim,  continuer;  il  fait  une  belle  cicatrice  unie,  fans  difformité 
ni  bords  5  comme  i’pn  en  voit  fouvent  par  l’ignorance  de  celui  qui  a 
traité  le  malf 
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Si  l’on  n’a  point  de  poudre  angelique  ,  il  faut  fe  fervir  en  la  place  ,  Ch. 
du  fouftfe  auré  d’antimoine,  6c  le  mêler  L' onguent  Aureum  \  fi  cv 

Ton:  ne  peut  recouvrer  le  tout ,  mêlez  un  peu  de  vitriol  calciné  en  rou¬ 
geur  avec  l’ onguent  Aureum  ,  &:  en  frotter  les  bords  calleux,  cela  les 
dilfipera  6l  fera  une  belle  cicatrice. 

Notez  que  votre  Cheval  cherchera  tous  les  biais  poiTibles  pour  frot¬ 
ter  fa  playe  quand  elle  commencera  à  guérir  ;  pour  cet  effet ,  il  paffera 
fa  tête  fous  fa  longe  pour  fe  gratter;  c’eff  pourquoi  il  y  faut  prendre 
garde  trés-foigneufement ,  parce  que  toute  la  chair  qu’il  aura  frottée , 
tombera  :  6c  ayant  laiffé  la  playe  belle  6c  nette  ,  dans  une  heure  vous 
îa  trouverez  toute  Cinglante ,  meurtrie  ^  vilaine  pour  s’étre  frotté  ,  6c 
il  faudra  recommencer. 

J’ai  eu  un  Cheval  bleffé  fur  le  garrot ,  fi  induftrieux  à  fe  frotter , 
qu’il  le  falloir  attacher  en  forte  qu’il  ne  pouvoir  du  tout  fe  mouvoir  ; 
il  étoit  lié  par  la  tête  6c  par  la  queue,  6c  de  plus  fufpcndu  pour  lui 
foulac^er  les  jambes  :  mais  il  étoit  neanmoins  fur  fes  quatre  pieds ,  les 
bricotes  étant  affez  longues  pour  cela  ,  6c  par  le  mouvement  de  la  peau 
du  col ,  il  empêchoit  le  garrot  6c  le  col  de  fe  fonder  ;  6c  h  je  ne  lui  euffe 
lié  la  tête  fort  baffe  ,  jamais  il  ne  feroit  guéri. 

Quand  les  play  es  font  nettes  6c  belles ,  on  les  dcffeche  avec  des 
poudres  ;  les  plus  fimples  réüffiffent  bien  ,  6c  fur  tout  celles-ci  ;  prenez 
des  vieilles  cordes  de  batteau  ,  qui  ont  été  gaudronnées ,  faites-ies  fé- 
cher  au  four ,  qu’ elles  puiffent  fe  mettre  en  poudre  dans  un  mortier , 
paffezpar  le  tamis  de  crin,  6C  ayant  baffmé  une  playe  avec  l’eau  fé¬ 
condé  ou  de  l’eau  jaune,  poudrez-la  avec  cette  poudre,  6c  ne  repan- 
fez  point  le  Cheval  que  les  croûtes  que  la  poudre  a  fut  ne  foient  tom¬ 
bées  d’elles-mêmes:  lelavez  &  poudrez ,  &  continuez  ce  procédé  juf- 
qu’à  guérifon. 

Le  plus  sur  efl:  d’attacher  le  Cheval  de  maniéré  qu’il  n’y  puifîe  por¬ 
ter  la  langue  ,  ni  fe  frotter  en  aucun  endroit  ;  6c  même  on  peut  le  fuf- 
pendre  quand  il  (croit  iix  mois  fans  (e  coucher ,  comme  j  ai  eu  des  Che¬ 
vaux  leur  lavant  tous  les  jours  les  jambes  avec  de  1  eau  fraîche  ,  il  n  en 
vaudroient  guéres  moins. 

Souvent  dans  le  commencement  de  ces  grands  maux  de  garrot , 
la  matière  pour  avoir  croupi  dans  la  partie ,  a  corrompu  la  chair  qui 
l’environnoit  :  la  corruption  s’eft  infinuée  &  a  gliffé  entre  le  paleron  , 
c’eft-à-dire  entre  cet  os  plat  6c  large  de  l’épaule  6^  le  corps,  on 
le  reconnoît  avec  la  fonde  ;  lors  il  faut  tout  découvrir  couper  pour 
donner  iffuç  à  la  matière  qiourriturc,  afin  de  ne  point  laifler  de 
fond,  puis  guérir  la  playe  après  l’incifion,  félon  la  méthode  ordi¬ 
naire  que  j’en  ai  enfeignée  ;  6c  comme  le  paleron  ne  peut  fe  reprendre 
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au  corps  tant  qu’il  y  a  du  mouvement  à  l’épaule  d’où  il  eft  détaché  ,  il 
faut  que  le  Cheval  ne  bouge  d’une  place ,  l’entravers  des  deux  jambes, 
de  devant ,  le  panfer  à  l'ordinaire ,  comme  j’ai  enfeigné  parlant  des 
playes  ;  s’il  y  a  bien  du  creux ,  fervez-vous  des  eaux  d’arquebuzades  ^ 
dont  je  donnerai  la  méthode  ,  Sc  feringuez  deux  fois  le  jour  la  playe  i 
&  fl  vous  voulez  avancer  la  guérifon  ,  traitez  votre  Cheval  interieu» 
rement  avec  les  pilules  de  finabre. 


Poudre  pour  dejpcher  les  plaj/es  des  Chenjaux, 

Prenez  de  la  chaux  vive ,  mettez-la  en  poudre  &  la  palTez  par  le 
tamis  :  de  cette  chaux  tamifée  ,  prenez-cn  une  livre ,  une  livre  de 
miel,  mêlez  le  tout  enfemble  pour  en  faire  comme  une  pâte  que  vous 
mettrez  dans  un  pot  fur  un  feu  modéré,  en  remuant  incedâmment 
pour  faire  bien  deffecher  le  toùt  comme  calciner ,  en  forte  toute¬ 
fois  que  la  matière  fe  puifTe  piler  &  mettre  en  poudre  fine,  qui  fera, 
bien  incarner  &:  fécher  une  playe  nette  vermeille.  La  fçule  in¬ 
commodité  de  cette  poudre  eft  qu’en  Efté  elle  attire  les  mouches.  Il 
y  a  cent  fortes  de  poudres  pour  deftecher  les  playes  des  Chevaux ,  les. 
Livres  en  font  remplis,  mais  vous  n’en  trouverez  guéres  de  meil¬ 
leure  que  celle-ci  pour  le  temps  où  il  n’y  a  point  de  imouches  :.le  char¬ 
bon  pilé,  la  favatte  brûlée ,  les  cendres  tamifées ,  du  romarin,  oih 
de  la  fauge  féchée  6c  mife  en  poudre ,  6c  plufieurs  autres. chofes  v  font 
aulîl  très-propres. 

Autres  poudres  à  dejpcher  tes  player. 

Dans  tous  les  endroits  où  l’on  fait  des  eaux  fortes  ,  on  peut  com¬ 
modément  avoir  de  la  ma,tiere  pour  faire  de  la  poudre^  à  deftecher 
les  playes,  6c  empêcher  que  la  chair  ne  furmontc,  il  faut  prendre- 
le  capfa  mortunm,  qui  refte  dans  les  cornues  après  qu’on  a  tiré  les 
eaux  fortes ,  le  piler  6c  en  mettre  fur  les  playes  :  il  vaut  mieux  que- 
l’alun  brûlé,  que  le  vitriol  calciné  6c  autres  ;  ceux  qui  font  les- 
eaux  fortes,  jettent  ce  ca^ut  moriuum  ,  ainfi  iis  le  donnent  à  bon 
marché  ;  on  en  a  pour  dix  fols  la  charge  d’un  Crocheteur ,_  6c  coin- 
mes  les  eaux  fortes  n’ont  oté  que  ce  qu’il  y  a  de  plus  fpirituel  6c 
volatille,  les  fels  fixes  y  reftent  ,  qui  font  l’effet  que  nous  deman¬ 
dons  i  on  tire  de  l’eau  forte  du  vitriol  6c  du  falpêtre,  ou  de  l’alun, 
de  roche  6c  de  falpêtre  ;  ce  qui  refte  dans  la  cornue  de  la  pre¬ 
mière,  fait  l’effet  du  vitriol  calciné,  ce  qui  refte  dans  la  fécondé,, 
de  l'alun  brûlé  :  Ce  n’eft  pas  qu’on  ne  fafte  aiiffi  plufieurs  autres  fortes 
d’eaux  fortes,  mais  outre  ique  ces  deux-cL  font  les  plus  en  ufage 
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de  quelque  maniéré  qu’elles  foient  faites^^  &:  quelque  matière  qui  encre 
en  leur  compofition  ,  le  caput  mortuum  ell  toujours  bon  :  par  exemple , 
le  Tel  commun ,  le  fel  armoniac  ,  le  Tel  gemme ,  le  bol  pour  faire  les 
eaux  regales ,  font  joints  au  falpêtre  ,  &  le  tout  laifTe  dans  la  cornue 
une  reüdence  qui  eft  très-bonne,  étant  mife  en  poudre  pour  fécher 
les  playes,  empêcher  que  la  chair  ne  furmonte.  Cet  avis  cil:  parti¬ 
culièrement  bon  pour  les  Maréchaux ,  qui  employent  beaucoup  de 
ces  fortes  de  poudres. 

Je  préféré  à  toutes  les  poudres  pour  deffecher ,  celles  qu’on  fait  du 
lâput  mortuum  y  qui  refte  dans  la  cornue  des  elprits  de  vitriol,  parce 
qu’on  mêle  du  bol  avec  le  vitriol  pour  l’empêcher  de  fc  fondre  dans  la 
cornue  :  car  s’il  étoit  en  fonce  ,  il  ne  donneroic  pas  fon  efprit  ;  ce  bol 
mêlé  avec  le  vicriol  calciné,  qui  en  foi  a  quelque chofe  de  balfami- 
que ,  fait  un  mélange  qui  eînpcche  la  fluxion  fur  la  partie ,  &:  defleche 
irès-bien  &:  promptement. 

Le  borax  en  poudre  fine  eft  excellent  pour  deftecher  les  playes ,  62 
«mpêcher  la  chair  de  furmonter. 

Le  curage ,  en  \^2X\n.  hydroplper  ^  feche  62  mis  en  poudre  ,  eft  bon 
pour  deflécher  les  playes,  tout  vert  broyé  62  mis  entre  la  playe  62  la 
îelle,  guérira  une  petite  playe. 

Autre  poudre  pour  dej^echer  les  pUjes. 

Souvent  il  faut  deftecher  les  endroits ,  parce  que  tous  les  meilleurs 
©nguens  tiennent  la  playe  humide  ,  62  font  de  la  matière  i  par  exem¬ 
ple  vous  avez  long-temps  panfé  un  javar  encorné ,  il  n’y  a  plus  de  fond 
à  la  playe  ,  c’eft'à-dire ,  que  la  fonde  ne  trouve  rien  de  creux ,  la  playe 
ne  fait  plus  de  matière,  on  peut  fe  fervir  des  poudres,  fur  tout  fi  le 
Cheval  travaille. 

Celle  que  je  vous  propofe ,  eft  très-bonne  ;  car  elle  s  attache  ex¬ 
trêmement  P  62  un  Cheval  ne  la  peut  fecoüer  par  aucun  mouve- 
ment  ;  mais  de  plus  elle  fait  une  croûte  fur  la  playe,  qui  empêche 
la  chair  de  fe  corrompre  ,  62  la  croûte  étant  tombée,  on  trouve  que. 
la  playe  s’eft  cicatnfée  tout  autour;  on  la  repoudre,  62  bien-toton 
guérit  les  maux  par  cet  ufage ,  ce  qu’on  n’auroit  pu  faire  d  une  autre 
maniéré. 

La  poudre  eft  telle  :  prenez  du  bon  tartre  blanc ,  qui  n’eft  autre 
chofe  que  de  la  lie  de  vin  féche ,  qui  s’attache  au  dedans  d’un  tonneau , 
faites  brûler  ce  tartre  dans  un  pot  de  terre  qui  eft  tout  entoure 
de  charbon ,  en  forte  que  le  pot  rougifte  ,  laiffez  refroidir ,  62  pilez 
cette  mafte ,  qui  eft  la  poudre  que  nous  demandons ,  qu’on  appelle 
en  termes  de  fart ,  tartre  calciné  en  poudre. 
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Ch  AP.  Elle  deffeche  toutes  les  playes  ,  même  du  garrot  d'ailleurs,  elle' 
cv  I  II.  cft  bonne  fur  une  foie  baveule  qu  on  ne  peut  deflecher  ;  quand  on  l’a 
appliqué  fur  une  playe,  elle  fait  une  croûte  qu'il  faut  laiilcr  tomber 
d'elle-même;,  avant  d’en  remettre  de  l’autre. 

Brûlez  dans  le  feu  des  écailles  d’huitre  ,  jufqu’à  ce  qu  elles  foient 
toutes  blanches,  lors  ôtezdes  du  feu  ,  &c  étant  froides  pilez-les  bien , 
pour  vous  en  fervir  fur  les  playes  Ôc  ulcérés  :  Elle  réülTit  très-bien , 
parce  que  c  eft  un  véritable  fel  alkali ,  qui  étant  vuide  parl’acfion  du 
feu  de  tout  fon  acide  ,  d’abord  qu’on  le  met  fur  une  playe ,  il  s’imbibe 
avec  avidité  de  tout  le  fuc  acide  qu’il  eft  capable  d’embraflêr  ;  la  playe 
étant  délivrée  de  ce  fuc  acide  qui  faifoit  tout  le  defordre ,  commiceft 
de  caufer  de  la  douleur  6c  de  l'inflammation,  de  ronger  la  chair  ,  de 
la  faire  foufler  6c  gonfler ,  6c  en  un  mot  d’en  em.pécher  la  réünion. 
La  playe  donc  n’ayant  plus  de  ce  fuc  acide ,  &lui  étant  ôté  parles 
frequentes  applications  de  la  poudre  d’écaille  brûlée  ou  calcinée  qui 
cft  la  mêmechofe,  la  nature  n  ayant  plus  cet  empêchement  travaille 
de  tout  fon  pouvoir  à  la  réünion  ^  c’eft- à-dire  à  la  guérifon  de  la  playe. 
Je  connois  peu  de  Maréchaux  capables  de  goûter  un  pareil  raifonne- 
incnt ,  les  plus  fpirituels  fe  contentent  de  juger  des  caufes  par  leurs 
effets  fans  penetrer  plus  loin  ;  les  perfonnes  qui  font  travaillées  des 
hémorroïdes  externes ,  qu’ils  fe  fervent  dans  le  temps  de  la  fluxion 
de  cette  poudre  paffée  par  le  tamis  de  foyc,  6c  appliquée  fur  les  tumeurs 
des  hémorroïdes ,  ou  immédiatement  mêlée  avec  du  beurre  frais ,  ou 
quelqu’autre  Uniment,  elle  tuera  cet  acide  qui  caufoit  la  douleur  6c 
la  chaleur. 

Les  coquilles  de  moules  calcinées  feront  le  même  effet  aux  playes 
des  Chevaux,  6c  aux  hémorroïdes  des  hommes,  parce  que  c’eft  un 
puiffint  alKali  qui  abforbe  les  acides. 

Les  os  de  feche  qu’on  trouve  communément  chez  les  Droguiftes, 
6c  dont  les  Orfèvres  fe  fervent  pour  jetter  les  bagues  en  moule  ;  étant 
ratifiez  6c  mis  en  poudre  bien  fine  j  ce  qui  fe  fera  fort-facilement ,  car 
ils  font  trés-friables,  feront  prefque  tous  les  effets  ci-deffus  ;  car  ils 
‘contiennent  en  eux  un  très-bon  alKali  qui  deffechera  parfaitement  tou¬ 
tes  les  playes. 

Tous  les  os  les  moins  condenfez,  c’eft-à-dire  les  moins  durs  étant 
bien  brûlez  ,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  fort  blancs  6c  faciles  à  piler ,  feront 
très- propres ,  étant  mis  en  poudre  fine  pour  deffecher  les  playes  ^  par 
la  raifon  que  ce  font  des  alxalis  fixes ,  qui  s’étant  vuide^  de  leurs  aci¬ 
des  par  la  calcination  ,  d’abord  s’imbibent  de  l'acide  contenu  dans  la 
playe ,  qui  feul  empêchoit  la  guérifon. 
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Des  playes  furie  Roignon. 


■^’Abord  que  vôtre  Cheval  eft  enflé  fur  le  roignon ,  il  y  faut 

Rapporter  autant  de  précaution  que  pour  le  garrot,  le  lieu  cil 
^efque  aufli  dangereux  :  I  faut  donc  quand  on  s’apperçoit  de  l’enflu¬ 
re  ,  prendre  du  fumier  le  plus  chaud  ,  ce  qu’on  appelle  du  crottin  :  6c 
en  mettre  dans  un  fac  pour^l’appliqucr  fur  l’enflure. 

Si  l’enflure  n’efl;  pas  reflerree  dans  fix  heures  ,  il  y  faut  appliquer 
des  blancs-  d'œufs ,  agitez  èc  épaiflis  avec  le  morceau  d’alun  ,  com¬ 
me  nous  avons  enfeigné  parlant  des  playes  fur  le  garrot:  Si  l’on  ne 
peut  empêcher  que  l’enflure  vienne  à  iuppuration  ,  il  faudra  agir  com- 
ijie  aux  playes  du  garrot,  faifant  toujours  un  égout  à  la  playe,  quand 
on  devroit  ouvrir  jufqu’à  l’os  :  puis  continuer  à  traiter  le  mal ,  comme 
nous  avons  enfeigné  aux  playes. 

Si  vous  avez  percé  la  tumeur  avec  le  fer  rouge,  comme  nous  a- 
vons  enfeigné  au  garrot ,  ayant  tiré  les  tentes  deux  fois  le  jour ,  il  faut 
feringuer  les  trous  avec  les  eaux  d’arquebuzades ,  frotter  ,  ou  plu¬ 
tôt  enduire  les  tentes  avec  l’onguent  du  DuC;,  &c  frotter  toute  la  na¬ 
ture  avec  le  même  onguent,  la  couvrir  d  une  peau  d  agneau  habillée 
en  poil,  pour  tenir  les  playes  hors  d’état  d’être  altérées  par  l’air,  ou 
enflées  par  lèvent  :  Mais  h  la  playe  n’a  point  d’égoùt ,  comme  il  arri¬ 
ve  alTez  fouvent,  vous  ferez  une  cure  imparfaite.  Ainfl  il  faut  d’a¬ 
bord  faire  incilion  comme  au  garrot,  couper  jufqu’a^  fond,  ôter 
tome  la  chair  morte  ôc  pourrie ,  ayant  enfuite  bien  efluyé  le  fang , 
appliquer  fur  la  playe  des  cendres  toutes  rouges,  c’eft-a-dire  fortanc 
du  feu,  le  lendemain  laverie  tout  avec  du  vin*  chaud,  de  l’urine  ou 
delà  leflTive,  àc  r’appliquer  des  cendres  chaudes  j  continuer  de  la  force 
trois  ou  quatre  fois  ;  puis  panfer  la  playe  a  1  ordinaire ,  comme  nous 
avons  enfeigné  au  garrot. 

Il  faut  prendre  foigneufement  garde  que  toutes  les  tumeurs  ,  quand 
on  ne  les  peut  pas  repercuter  ou  les  difloudre  ,  qu  on  efl:  oblige 
de  les  faire  venir  à  fuppuration  ,  le  meilleur  efl:  de  frotter  le  plus  bas  de 
la  tumeur  avec  un  retoirc ,  qui  ouvre  6c  qui  attire  des  eaux  ronfles ,  6>C 
enfuite  fait  venir  la  partie  promptement  en  matière.  Que  fl  la  première 
application  n’a  pas  caufé  beaucoup  d’enflure ,  mettez-en  une  fécondé 
fois  ;  &  fl  la  première  application  a  caufé  une  grande  enflure  outre 
celle  qui  y  étoit  déjà  ,  une  feule  fois  fufflt.  Si  on  n’a  point  de  retoire  , 
on  fera  une  ouverture  avA  un  bouton  de  feu  au  plus  bas  de  la  tumeur 
ou  de  l’abcés,  fl  la  matière  y' efl;  formée;  mais  fl  la  matière ^qui 
fortira,  efl;  fanguinolente ,  ou  de  l’eau  rouflfe,  on  a  percé  trop  tôt  la 
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Chap.  tumeur,  ce  qui  caufera  du  defordre  ;  ficllccft  blanche,  lemalfegué- 
cix.  rira  de  lui-même ,  la  matière  tombant  en  bas  ;  il  n’y  a  qu’à  tenir 
le  trou  ouvert  ôc  renouveller  le  boucon  de  feu  au  cas  qu’il  en  fut  be- 
foin.  Ileft  fouvent  befoin  ,  li  la  matière  a  occupé  un  grand  efpace  ,  de 
donner  des  boutons  de  feu  en  plulleurs  endroits ,  afîn^de  pad'er  des  ten¬ 
tes  des  uns  aux  autres ,  ôc  donner  lieu  à  la  peau  de  fe  reprendre. 

Mais  fi  la  matière  qui  fort  de  la  tumeur,  eft noire,  lagangrenne 
eft  à  craindre ,  il  faut  donc  d’abord  fonder  l’abcés  pour  trouver  le 
fond  du  mal  :  car  arsùrément  cette  matière  noire  gangrenée  vient  de 
loin,  6c  le  plus  afsûré  eft  de  fiire  une  bonne  ouverture  jufqu’au  fond 
du  mal  avec  le  rafoir,  6c  bien  imbiber  des  plumaceaux  de  filafle,  moüil- 
lez  dans  de  l’eau  vulnéraire ,  ou  de  l’eau  de  chaux ,  avec  du  fublimé , 
Remplir  la  playe  de  rentes,  frotter  toute  la  partie  extérieure  avec 
l’onguent  du  Duc:  Ôd  le  lendemain,  fi  la  matière  qui  fortira  eft  fort 
puante  ,  c’eft  une  marque  qu’il  y  a  grande  corruption  :  il  faut  a\ec  le 
rafoir  couper  ce  qui  eftau-dedans  de  corrompu,  6c  venir  jufqu’à  la 
belle  chair ,  6c  poudrer  le  mal  avec  du  fel ,  puis  encore  de  l’eau  vul¬ 
néraire  pour  le  plus  afsûré,  ou  de  l’eau  jaune,  comme  ci-devant ,  6C 
couper  toujours  ce  qu’il  y  aura  à  couper  au-dedans  i  mettre  l’onguent 
du  Duc  tout  autour  du  mal ,  d’où  l’on  juge  que  la  matière  eft  venue , 
puis  lorfqu’on  ne  verra  plus  de  ces  chairs  mortes ,  poudrer  le  dedans 
de  fel,  6c  un  déterfif  enfuite,  comme  feroit  l’onguent  du  Bouvier 
pour  la  gale ,  ou  bien  de  l’Egiptiac  6c  eau  forte  mêlez  enfemble ,  6C 
lorfquelle  fera  bien  vermeille,  l’onguent  du  Schmit,  ouduDoéleur, 
prenant  foigneufement  garde  à  la  gangrenne,  fi  c’eft  en  Eftêj  car  en 
Hy  ver  elle  n  eft  pas  ft  fort  à  craindre. 

Le  Mirabilis  éft  bon  pour  refifter  à  la  corruption  ,  comme  aulR 
l’eau  vulnéraire  décrite  ci-devant ,  6c  au  défaut  l’eau  jaune  ,  l’efprit  de 
vitriol,  ou  l’efprit  de  fel,  font  meilleurs,  comme  encore  quantité 
d’autres  :  Tous  ces  remedes  doivent  être  employez  lorfque  le  mal  preft 
fe  ,  ce  qu’on  reconnoît  par  cette  matière  noire  j  qui  eft  une  des  plus 
grandes  marques  de  corruption. 

Souvent  apres  qu’on  a  ouvert  ces  abcès ,  on  ne  peut  arrêter  le  fang^ 
mais  il  n’y  a  qu’à  brûler  l’endroit  d’où  il  fort  en  trop  grande  quantité, 
il  s’arrêtera  aftez  facilement ,  6c  l’cfcare  qui  tombera  enfuite ,  facili¬ 
tera  la  guérifon  :  finalement  quand  il  n  y  aura  plus  qu’à  guérir  la  playe, 
l’onguent  de  l’Hermice  appliqué  comme  je  l’ai  enleignê ,  l’aura  bieiv 
wt  fait,  4, 
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Digejlif  excellent. 

Mêlez  deux  onces  de  therebentine  fine ,  àc  deux  onces  de  miel,  avec 
quatre  jaunes  d’oeufs ,  une  demie-once  de  mirrhe  ,  &:  une  once  d’aloés 
en  poudre  ,  le  tout  bien  mêlé  à  froid,  fera  un  digeftif  qui  empêchera 
la  corruption  des  chairs,  Sc  ôtera  la  douleur  caufêe  par  les remedes 
violons  qu’on  a  appliqué  auparavant. 

Les  Maréchaux  pour  leur  digeftif,  ne  prennent  que  la  thcrebenti- 
ne  ,  qu’ils  mêlent  avec  des  jaunes  d’œufs ,  jufqu’a  ce  que  le  tout  à  force 
de  remuer ,  vienne  en  onguent ,  couleur  de  citron  pâle ,  qui  eft  bon  , 
mais  non  pas  comme  le  précèdent. 

Lorfquela  playe  eft  belle ,  qu’il  n’y  a  plus  qu’à  la  confolider  &:  fer¬ 
mer ,  on  peut  employer  plufieurs  fortes  d’onguens  j  celui  qui  fuit  pafte 
pour  bon ,  il  l’eft. 

Onguent  du  Chajfeur  y  four  les  plajes  fi  [)ro fondes  foïent-  elles, 

Qiioique  nous  ayons  donné  la  defeription  de  l’onguent  de  l’Hermî- 
te  ,  qui  eft  le  plus  beau  remede  pour  les  playes  que  nous  ayons ,  &  qui 
les  guérit  fans  accident  avec  une  extraordinaire  facilité  ;  je  vous  don- 
rai  encore  celui-ci  qui  réüfllt  très-bien  ,  &:  coûte  peu  de  peine  à  faire , 
&:peu  de  dépenfe  pour  les  drogues.  •n'  j 

Mettez  dans  une  bafline  du  fain-doux  ou  graine  de  porc,  Sc  de 
rhuile  d’olive  de  chacun  une  livre,  faites  fondre  la  grailfe  dans  l’huile 
^  bouillir  un  moment ,  enfuite  mettez  deux  poignées  de  racine  de  pa- 
relle  fraîche ,  concaffée  Sc  coupée  menu  ;  on  l’appelle  en  Latin 
tumuutum-,  faites  cuire  pendant  une  demie-heure,  remuant  parfois, 
puis  y  ajoutez  deux  poignées  de  Brunella, ,  laiftèz  encore  cuire  demie- 
heure,  puis  exprimez  le  tout  au  travers  d’un  linge  a  la  preflè ,  jcttezlc: 
marc  ,  ajoutez  à  vôtre  expreflion  une  livre  de  therebentine  communie,, 
remettez  fur  un  petit  feu  :  quand  il  commencera  a  fè  bien  meler  ajou¬ 
tez  au  tout  quatre  onces  de  vert  de  gris  en  poudre^  très-fine  ,  fai¬ 
tes  cuire  à  feu  lent  en  remuant ,  puis  ôtez  du  feu  &  ajoutez  encore  du 
borax  pilé  fort  fin  deux  onces  ,  &  fix  onces  de  chaux  vive  en  poudre 
trés'fine  ,  remuez  jufqu’à  ce  que  le  tout  foit  froid. 

Cet  onguent  fera  beau  6^  vert ,  d’une  confiftance  de  cerat  ;  pour  l  ap¬ 
pliquer  ,  il  faut  à  froid  en  oindre  les  playes ,  les  poudrer  de  vieille 
corde  pilée  ,  les  tentes  en  doivent  être  couvertes. 

11  déterge ,  guérit  confolide,  empêche  la  chair  de  fiirmontcr , 
il  ne  rudoyé  point  une  playe ,  la  conduit  bien-tôc  à  cicatrice  s  celui 
qui  s’en  fervira ,  trouvera  qu’il  eft  excellent,. 
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Chat.  _ _ _ — ^ — - - - — - — - 

Des  Eaux  d' ArqucbuT^ades  j  ou  Portions 'vulnéraires. 

LEs  Chevaux  qui  reçoivent  des  coups  de  fufils,  demoufqucts  & 
de  piftolccs ,  ne  peuvent  toujours  être  traitez  avec  de  grandes 
incifions ,  particüliereinenqdans  les  chaleurs  à  l’armée,  où  l’on  n’a  pas 
des  lieux  commodes  pour  mettre  les  Chevaux  à  l’abri  du  Soleil  &  à 
couvert  des  mouches. 

-Pour  fçavoir  le  fond  de  ces  playes,  Sc  en  connoîtrela  grandeur, 
il  faut  les  fonder  avec  une  longue  fonde  de  fer ,  car  on  ne  peut  faire 
autrement  :  pour  cet  effet  il  faut  les  placer  en  la  même  poflure  qu’ils 
étoient ,  quand  ils  ont  reçu  le  coup  :  Les  moufquetades  font  ordi¬ 
nairement  fl  profondes,  qu’on  ne  peut  y  porter  ni  onguent  ni  poudre 
jufqu’au  fond  :  on  a  inventé  à  cette  occafion  l’eau  qu’on  appelle  d’Ar- 
quebuzade ,  avec  laquelle  on  fait  injeêfion  dans  la  playe  plufieyrs  fois 
le  jour  :  on  met  une  tente  moüillée  pour  tenir  la  playe  ouverte,  on 
applique  un  linge  mxoüillé  furPouvertufe  comme  on  le  peut,  on 
en  flic  boire  une  demie  chopine  au  Cheval  tous  les  jours  ;  ainfi 
l’on  «iiérit  les  playes ,  qui  fans  ce  fecours  feroient  mourir  un  Che¬ 
val  ;  ce  n’eft  pas  qu’il  n’en  periffe  une  fort  grande  quantité ,  mais 
quand  on  a  fait  ce  qu’on  a  du,  il  ne  refte  aucun  regret ,  puifque  ce 
n’efl;  pas  faute  de  foin. 

S’il  y  a  fièvre ,  il  faut  avoir  recours  aux  lavemens  avec  des  fcoriës  & 
fe  donner  de  (^arde  de  lui  faire  avaler  de  l’eau  d’arquebuzade  i  car  ces. 
portions  font  compofées  avec  des  fimples  prefepe  tous  chauds ,  qui 
auf^mentent  le  feu  &c  l’agitation  des  humeurs,  qui  fe  précipiteroient 
vers  la  partie  bleffée;  mais  il  arrive  fouvent  que  des  Chevaux  avec  de 
grandes  bleflures ,  font  fans  fièvre  ;  ce  n’cfl  pas  comme  aux  Hommes 
pour  lefquels  l’ufage  de  ces  eaux  eft  prefque  aboli ,  hors  parmi  les  Suif 
fes ,  où  elles  ont  encore  beaucoup  de  crédit. 

Eau  d' Arc^uehuTiade  Jimple. 

Prenez  un  pot  neuf  verniffe  ,  dans  lequel  vous  mettrez  trois 
pintes  de  vin  blanc  du  moins  violent,  avec  une  once  &  demie  d’a- 
riftoloche  ronde  râpée,  puis  mettez  votre  pot  fur  un  petit  feu  mo¬ 
déré,  &ç  le  faites  cuire  jufqu’à  ce  qu’ii  foit  diminué  d’une  pinte, 
^  avant  que  de  l’bter  du  feu,  jettez  dedans  fix  onces  de  fucre  fin 
en  poudre,  quand  le  fucre  fera  fondu  ôtez- le  du  feu,  &:  vous  fervez 
de  cette  eau,  ou  plutôt  de  ce  vin' pour  en  laver  ou  feringuer  U 
playe  deux  fois  le  jour  ,  &  tous  les  matins  en  faire  avaler  au  Che^ 
val  unç  demie  chopine ,  apres  l’avoir  pafTé  au  travers  d’un  linge. 

Autre 
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prenez  un  pot  neuf,  dans  lequel  vous  mettrez  les  feüilles  des  deux 
oonfoLîdes,  la  Véronique  de  le  Ciclamen  coupé  menu,  de  chacun 
deux  poignées,  yeux  d’écrevices  quatre  oncesxn  pondre  fine,  quatre 
pintes  devin  blanc  du  plus  clair  ,  couvrez  bien  exaclentent ,  de  même 
luttez  lecouvercledu  pot,  fur  un  feu  modéré  ,  laifléz  infufer  pen¬ 
dant  trois  jours  j  puis  faites  boüillir  une  demie-heure  ,  coulez  de  gar¬ 
dez  cette  eau  ,  ou  plutôt  ce  vin  ,  pour  en  feringuer  la  playe  de  la  laver , 
de  y  mettre  des  tentes  mouillées  de  cecte'eau  ,  s’il  efl  bcfoin,&:  en  faites 
avaler  au  Cheval  tous  les  matins  un  demi-feptier  ,  le  tenant  bridé  deux 
heures  avancé:  deux  heures  après:  cette  eau  effplus  efficace  que  la 
precedente.  • 

Autre  eau  Jrqu£bpfX.^ide. 

■  Prenez  une  grande  bouteille  de  verre  fort,  qui  ait  l’entrée  un  peu 
.grande,  mettez  dedans  du  macis,  des  yeux  decreviffes,  du  zedoâ- 
ria ,  de  chacun  une  demie-once,  rnumic,  galanga ,  de  chacun  trois 
dragmes,  noix  vomiques  deux  dragmes  de  demie,  concafl'ezlc  tout 
grollierement  :  ajoutez  trois  pintes  de  vin  blanc  ,  bouchez  legerement 
de  laiffcz  infufer  pendant  fix  heures  à  chaleur  modéré  ,  de  fans  cou¬ 
ler  :  il  faut  en  verfer  par  inclination  un  bon  verre,  pour  le  donner 
au  matin  au  Cheval ,  de  en  laver  ou  feringuer  la  playe  deux  fois  en 
vingt  quatre  heures. 

Si  cette  eau  eft  trop  chere  pour  un  Cheval ,  elle  ne  le  fera  pas  pour 
les  Hommes. 

Vïncom^ofê  pour  guérir  lesplajes  des  Chevaux. 

Cette  compofition  cil  plus  facile  à  faire  ,  de  coure  moins  que  les^ 
precedentes  :  je  vous  donne  le  nom  de  beaucoup  de  (impies  vulnéraires, 
afin  que  vous  preniez  ceux  que  vous  trouverez  facilement  i  plus  vous 
en  mettrez  ,  plus  le  remede  fera  excellent  :  Le  ciclamen  ,  en  François 
pain  de  pourceau  ,  la  fabine,  la  verveine  ,  la  grande  confonde ,  la  fer- 
pentaire,  la  confonde  moyenne  ,  en  Latin  fulmonaria  ^  \q  fcrficaria , 
l’armoife,  le  mmguet  ,  le  z^ecloaria ,  galanga,  n;inca  ger'uïnca  y  en 
François  la  pervenche,  centaureum  minus  y  oŸhiocloJfum  y  ou  lingtia 
fer^entis ,  f  iroU  ,  fperma  ceti ,  la  betoine,  les  arifloloches ,  la  véro¬ 
nique  ,  l’égremoine  ,  les  écreviflcs  féchées  au  four  ,  la  noix  vomique , 

Ja  momie ,  la  terre  figillée ,  de  le  bol  d’ Arménie. 

Pour  tirer  la  vertu  de  ces  (impies ,  il  fiut  en  mettre  le  plus  qu’on 
peut,  dans  un  fort  petit  tonneau ,  l’emplir  de  vin  blanc  fortant  delà 
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cuve  ,  &:  le  iaiiTr  bouillir  s’epurer  pendant  deux  ipois  ;  Ce  remcüc 
eft  bon  pourles  hommes  qui  ont  la  force  la  vigueur  de  le  fupporcerj 
comme  les  payfans. 

H  faut  en  laver  la  playe  ,  la  feringuer  ,  fi  elle  cft  profonde ,  fi  on 
peut  mettre  des  tentes  moüillées  de  ce  vin  ,  c  eft  encore  mieux  ,  il  faut 
en  faire  avaler  au  Cheval  une  demie-chopine  ,  matin  &C  foir  j  fi  c'eft 
un  homme  un  demi-verre  fuffit. 


Des  fUj^sfuY  le  Boulet^  &  [ht  les  parties  nerveufes. 

E  boulet  efl;  une  partie  fort  confiderable  ,  en  ce  qu  elle  eft  pleine 
nerfs  &  de  ligamens,  par  confequent  fort  douloureuie ,  &: 
les  playes  fur  icelui  dangereufes  h  elles  font  profondes ,  &  ont  atteint 
tant  foitpeules  nerfs  ou  ligamens:  on  traitera  les  unes  ôc  les  autres 
comme  il  fuit. 

Un  Cheval  venant  à  tomber  ,  peut  faire  entrer  quelque  morceau 
de  bois  ou  de  fer  qui  ouvrira  le  cuir  ,  pénétrera  au  dedans ,  &pour 
peu  quil  pénétré,  le  nerf  fera  afsùrément  oifenié  ,  fouvenc  coupé  ^ 
Litout  au  moins  il  y  aura  contufion  ,  &  ily  auroit  du  bonheur  fi  c’é- 
toitune  fimple  playe,  car  elle  feroit  bien-rbt  confolidée,  mais  les 
nerfs  font  en  trop  grand  nombre  en  cette  partie ,  poui  n  etre  pas  faci¬ 
lement  atteints  Sc  blcflcz.  Les  maux  de  nciis  font  dangereux ,  car  pour 
peu  qu’ils  fouffrent ,  le  mouvement  en  cft  altéré  ,  ôc  toutes  les  parties 
voilines  fouftic.nt  par  la  communication  que  les  unes  ont  avec  les 

autres.  • 

D’abord  que  le  Cheval  s’eft  fait  une  playe  au  boulet ,  s  il  en  boitte 
bien  fort ,  il  faut  lui  tirer  du  fang  au  col ,  pour  faire  rcvulfton,  &  em¬ 
pêcher  la  chute  des'humeurs  fur  la  partie,  ne  lui  donner  que  du  fon 
moüillé,  point  d’a-voine  ,  &C  lui  charger  toute  la  jambe  avec  une  bon¬ 
ne  emmielure  rouge  j  ôc  ft  on  n’en  a  pas,  avec  delà  lie  de  vin  cuite 
avec  miel  êc  farine  ,  ou  avec  l  onguent  de  îvlontpellier  ,  fiotter  le  bou¬ 
let  avec  de  bon  efprit  de  vin  ,  appliquer  fur  le  trou  ou  fur  la  playe  un 
plumaceau  de  ftlafte  ,  avec  du  diapalme  fondu  dans  un  peud  huile  ro- 
fat  î  depar  defllis  le  tout,  tout  autour  du  boulet ,  un  bon  cataplaftue 
anodin  ôc  aftringeant ,  que  j’enfeignerai  ci  après ,  afin  d’ôter  la  dou¬ 
leur  de  cette  partie  ,  Sc  de  faire  en  forte  que  le  Cheval  s’appuye  fur 

le  pied.  _ 

Le  lendemain  il  faut  réïterer  la  faignee ,  car  rien  n  cft  plus  profita¬ 
ble  aux  Chevaux  bleftcz  en  cette  partie,  quelafaignée  réitérée  deux 
ou  trois  fois  au  commencement  de  ces  grands  maux ,  elle  fait  revulfion 
des  humeurs ,  ôte  l’infiammatioiiy  ôc  avance  la  guéri fom 
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Vous  panferez  le  Cheval  de  la  forte  tous  les  )ours ,  renouvellanc  la 
V  (TC  delà  iambeou  l’onguent  &  le  cataplafme  :  h  la  matière  fepic- 
te  belle  &  blanche  par  l’ouverture  de  la  playe ,  c’eftten  figne ,  il  n  y 
fo^^conLiet  comL  vous  avez  commencé ,  le  Cheva  ie;a  bieu- 
tlk  <mcri  SI  la  playe  du  boulet  cft  au  haut ,  &c  qu  av  cc  la  fonde  on 
rotfveifclle  defeende  iufqu’au  bas,  il  faudÇ^  au  bout  de  deux  ou 
rîouts  donner  un  bouton  de  feu  ,  pour  percer  le  cuir  au  bas  du 
.nr  cTirde  de  ne  percer  le  cuir  pour  donner  egout  a  la 
mal  prena  ig^boulet  comme  dans  un  fac,  &  y  mettre 

ünTtente  frottée  de  l’onguent  du  Duc  ,  &  panfcrle  boulet  comme  je- 

‘’%®"fafotnerfdela  jambe  cft  fort  gorgé,  enflé  dur  &  chaud, 
s'il  fort  de  la  playe  au  heu  de  maticre  bien  cuite,. des  eaux  roulfes 
n  i  font  eaux  nerveufes ,  &  que  le  Cheval  n’appuye  point  le  pmd 
à  terre  c’eft  un  très-mauvais  ligne,  &  il  feroit  bon  ^de  lufpendrc 
le  Cheval  pour  lui  foulager  les  autres  jambes  :  car  s  il  n  a  pas  1  in¬ 
vention  de  demeurer  couché  comme  beaucoiip  font ,  qui  mangent 
£ouch»z  &  qui  ont  afléz  de  vigueur  &c  de  force  pour  fe  relcvci  , 
^mt  m^fontPours  naturellement  &  mal  adroits,  &  ne  fe  couchent 
pas  dans  d>"ptchcnlion  qu’ils  ont  de  ne  fe  pouvoir  relever  :  le 
Cheval  qui  lcra  fort  boitteux  ,  qui  même  n’appuyera  pas  le  pied  a  ter¬ 
re  couiT  rifque  de  devenir  fourbu,  fi  on  ne  le  lulpend;  qnoiqu  l 
foi’tZLix  d’étre  réduit  à  fufpendre  un  Clicval ,  qtKlquefois  on  y  efl 

““ote^  «urtÏi^^s'y^LS^fe^riir^^^^^^  playcs  du  bou. 
Ict  il  en  fort  aufli  une  maticre  jaune ,  gluante  SC  comme  de  la  code , 

SMIS  indice  puifqtie  c’eft  en  quelque  façon  la  moe.e  du  nei  , 
Xtüt  Hfûbftance  d’où  il  eft  nourri,  de  laquelle  étant  prive ,  il  rc- 
Acra  fe’c  fans  nourriture,  incapable  de  mouvement,  & 
peut  laiÀcr  le  Cheval  avec  le  boulet  avance, 

letéi  d’abord  qu’on  apperçoit  cette  ’•  “Ï  aÎvant 

nue  toûiours  puante  {  avec  les  autres  accidens  que  j  ai  dit  ci-devant 

qui  eft  k  netfde  la  jambe  fort  enflé  chaud,  & 

lu  le  pied  à  terre)  il  fuit  è  ter  la  douleur  avec  de 

ms  &  eofuite  la  douleur  appailec ,  d  abord  aonnet  le  f-u  tout  au 

loi  du  nëtl  SC  tout  autlt  du  boulet ,  les  rayes  fort  près  1  s 

r  .c  Ans  nercer  le  cuir  un  bon  ciroinc  fur  les  en- 
nnes  des  autres  ,  lans  percei  le  cuu  ,  ^ 

J  In  An  a  etc  de  la  bourre  par  dellus  ,  reiicr  ic  p 

malade  avec  un  fet  qui  déborde  en  pince  P°ll: 

comme  un  fer  de  Mulet ,  remettre  le  cataplafmc^anoÿi^,  ?■ 
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maceau  fur  la  playe  comme  auparavant  i  àù  dès  le  jour  même  don¬ 
ner  au  Cheval  un  lavement  avec  du  policrefte,  pour  appaifer  le  bat¬ 
tement  de  flanc  que  la  douleur  du  feu  lui  aura  caufé ,  il  faut  continuer 
ces  lavemens  cinq  ou  fix  jours  ;  nottez  qu’il  ne  faut  pas  donner  le  feu 
au  long  du  nerf,  pendant  qu’il  y  a  grande  douleur  à  la  jambe  ,  il  faut 
appaifer  la  grande  douleur  avec  les  bonnes  emmielures  ou  les  onguens , 
puis  on  donnera  le  feu  j  mais  avant  ces  applications,  il  faut  frotter 
Ibuvent  le  nerf,  &:  le  boulet  avec  l’efprit  devin. 

On  donne  le  feu  pour  arrêter  cette  humeur  nefveufe  qui  tombe ,  ^ 
quitte  les  nerfs ,  les  privant  de  nourriture ,  car  il  n’y  a  aucun  reflrain- 
êtif  aux  Chevaux  qui  vaille  le  feu ,  àc  c’efl:  le  feul  moyen  d’empêcher  le 
Cheval  d’être  eftropié  bouleté. 

Il  eft  bon  de  continuer  à*traiter  le  Cheval  de  la  forte  jufqu’à  ce  que 
les  playes  du  feu ,  &:  cçlles  du  boulet  foient  abfolument  guéries  :  fl  vous 
avez  fufpendu  le  Cheval.,  lorfque  vous  connoîtrez  qu’il  s’appuye  fur  le 
pied  ,  vous  rôterez  de  la  foûpante. 

Si  pendant  tout  ce  procédé, le  Cheval  perd  le  mangcr,comme  il  arri¬ 
ve  fl3uvcnt,particulierement  fl  le  mal  cflau  boulet  de  derriere,attachez 
à  fon  filet  une  plotte  gourmande  que  vous  lui  ferez  mâcher  tous  les 
matins  jufqiflâ  cc'qu’il  mange  bien. 

Pour  empêcher  le  Cheval  de  devenir  fourbu ,  comme  il  arrive 
foLivcnt,  non  feulement  à  ce  mal,  mais  â  beaucoup  d’autres,  qui 
caufent  une  grande  douleur  aux  jambes  ou  aux  pieds  j  donnez-lui 
pendant  cinq  ou  flx  jours  ,  chaque  jour  une  once  A' ajfci-fœtida  en  poin¬ 
dre  dans  une  chopine  de  vin,  le  tenant  bridé  deux  heures  avant  la 
prife  &  autant  après  cela  contribuera  beaucoup  â  la  gucrifon  de 
l'on  mal. 

J’ai  promis  ci-devant  un  cataplafme  anodin  &  aftringeant,  c’eft-à.- 
dire  qui  ote  la  douleur  ,  &:  qui  empêche  la  chute  des  humeurs. 

Cataplafme  Anodin, 

Prenez  une  livre  de  farine  de  lin  que  vous  démêlerez  avec  une  cho¬ 
pine  de  vin  rouge ,  pour  la  faire  cuire  dans  un  poêlon  en  remuant 
comme  pour  faire  de  la  boüllie,  quand  la  compofltion  commencera 
à  cuire  ,  ajoûtez  quatre  onces  de  beurre  frais ,  faites  cuire  en  re¬ 
muant  jufqu’à  ce  que  la  boüillie  s’épailfifTe ,  lors  mettez-y  deux  onceâ 
de  bol  du  Levant  en  poudre  fine ,.  6c  remuez  toujours  fur  le  feu 
jufqu’a  ce  que  le  tout  foie  bien  lié  ;  lors  en  ôtant  du  feu  ajoûtez  fix 
onces  de  therebentine  commune  remuez  hors  du  feu  ün  demi- 
quart  d’heure. 
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Oa  rappliqua  chaudement  fur  de  la  Hladepour  le  mettre  autour  du 
boulet ,  comme  je  l’ai  prefcrit  ci-dcvant.  *  1  , 

Ce  cataplafme  a  la  vertu  non  rculement  d’ôter  la  douleur  ,  mais 
encore  de  defenflcr  la  partie ,  &:  d’empêcher  b  chute  des  humeurs. 
5'ouvenc  les  playes  du  boulet  où  le  nerf  cil  oflenlé  font  fi  dangereu- 
fes  que  fi  vous  oubliez  la  moindre  des  circonftances  que  j’ai  prefcnt , 
le  Cheval  demeurera  eftropic  ôc  quoique  vous  n’y  oubliez  aucun 
foin  je  ne  fçai  fi  vous  le  guérirez  ‘  &  j’en  doute  alfcz  aux  jambes  de 
derrière,  où  les  playes  du  boulet  font  infiniment  plus  dangéreufes 
qu’a  celles  de  devant ,  même  allez  fouvent  les  Chevaux  en  meu¬ 
rent  ou  deviennent  fi  maigres ,  qu’ils  coûtent  ce  qu’ils  vallent  à  ré¬ 
tablir. 


PoHY  prefsrnjerde  tarage  ^  tant  les  hommes,  que  toutes  fortes 
d'animaux, 

COMME  je  ne  vous  pour  rois  rien  donner  qui  fut  approchant  de  ce 
que  j’ai  vu  dan?  un  petit  Livret  imprimé  à  Poitiers ,  jecroietre 
obligé  de  le  mettre  ici  mot  pour  mot,  de  peur  d’y  changer  quelque 
chof;  qui  fût  utile  '•  voici  les  propres  termes  de  rimprimeur  au  Le- 
aeur  :  «  Je  vous  découvre  un  fecret ,  autant  utile  &:  neceflaire,  qu’il  « 
a  été  rare  inconnu  jufqu’ici.  11  contient  &  porte  la  guerifon  intail- .. 
lible  d’un  mal  duquel  chacun  fçait  que  la  Medecine  ordinaircya  « 
point  encore  prefcrit  de  rem.ede  af  ûré  :  falloir  un  miracle  ou  être  « 
plongé  dans  la  mer  pour  en  être  guéri  i  &:  il  cft  des  lieux  fi  éloignez  « 
de  Samt  Hubert  ou  de  la  mer  ,  qu’il  eft  fouvent  mal-aifé  d’y  pouvoir  « 
recourir.  Voici  un  remede  à  ce  mal ,  qui  cfl  d’autant  piUS  utile  &:  « 
fouhaitable  qu’il  eft  aifé  à  pratiquer  -,  que  fans  avoir  recours  aux  « 
Boutiques  des  Apotiquaires,  on  trouve  par  tout  les  ingrediens  cyui  « 
en  font  la  compofition  ,  fi  ce  n’eft  un  fcul  ,  qui  n’y  eft  pas  abfolu-  « 
ment  neceffaire,  &  lequel  partout  on  peut  encore  avoir  facilement^* 
dans  tous  les  jardins ,  fi  on  a  la  curiofité  d’y  en  planter  oiyfemer^  Ce  « 
remede  a  été  plufieurs  centaines  d’années  un  fecret  enfermé  dans  « 
une  Famille  qui  faifoit  gloire  d’en  communiquer  gratuitement  les  « 
lalutaires  effets  à  tous  ceux  qui  en  avoient  befoin  ,  cônfervant  pour  « 
toujours  le  fecret  comme  un  hofïorable  héritage  de  la  Famille  :  Mais  « 
enfin  il  m’a  été  communiqué  depuis  peu  par  un  Pere  de  la  Compa-  « 
gnie  de  Jésus  5  qui  eft  de  la  même  Famille  î  lequel  pour  obliger  le  •* 
public,  m’a  permis  d’en  faire  parc  à  tout  le  monde  :  ce  que  je  fais  « 
d’autanc  plus  volontiers ,  qu’il  m’a  afsùré  que  ce  remede  cil  fi  expe- 
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«  l'imentc ,  tellement  reconnu  dans  tonde  Pais  oit  eft  fa  Famille^ 

«  que  quoiqu’elle  ne  fait  éloignée  que  de  fept  petites  lieues  de  rOccaii 
«  duquel  les  eaux  font  un  remède  falutairc  àc  afsûre  pour  le  même 
«  mal  i  toutefois  tous  ceux  de  la  contrée  qui  font  mordus  de  bêtes  em 
«  ragées,  recourent  plutôt  à  ce  rcmede  qu’ils  rèneontrent  dans  fa  Fa- 
«mille,  qnede  prendre  la  peine  d’aller  jufqu’à  la  mer;  qu’il  ne  s’eft 
«  jamais  rrouvé  perfonne  ,  ni  aucun  animal  qui  ait  ufé  de  ce  remede, 
«  qui. n’ait  été  parfaitement  prefervé  de  la  rage.  Il  a  de  furplus  ajou- 
«  té,, qu’il  avoir  appris  depuis  peu  d’un  fien  proche  parent ,  qu’il  avoir 
«  vu  quelques  perfonnes ,  iefquelles  mêmes  après  un  ou  deux  accès 
«  de  rage,  en  avoient  été  guéris  parce  rcmede.  Recevez  donc  ce  rU 
«  che  (5c  précieux  trefor  ,  que  je  vous  oftre  avec  fa  permilfion. 

Je  puis  vous  afsûrer  de  la  bonté  de  ce  remede ,  tous  ceux  à  qui 
je  l’ai  vu  pratiquer  en  ont  eu  contentement  ;  6c  je  connois  une 
Famille  conhderable  attente  lieues  de  Paris.,  qui  avoir  ce  fecret, 
6c  communiquoit  à  fes  voifins  les  bons  effets  d’icelui ,  6c  croyoient 
être  les  fculs  qui  avoient  ce  remede  ;  mais  Payant  vu  dans  ce  Li¬ 
vre,  ils  n’en  ont  plus  fait  demiffere,  6c  ne  Pont  plus  refile  a  ceux 
qui  ont  déliré  de  l’avoir,  puifqu’écant  imprimé,  il  s’eft  rendu  pu^ 
biie. 


Rcmcdc  mj-aillihle  contre  la  Rage, 

«  Si  quelque  perfonne  ,  ou  quelqu  autre  ‘animal  a  été  mordu 
«  d’une  bête  ou  de  quelque  perfonne  enragée,  6c  qu’il  y  aycplaye 
«entamée,  il  faut  avant  toutes  chofes  bien  nettoyer  les  playes,  les 
«  raclant  avec  quelque  ferrement  ,  non  pourtant  avec  un  couteau 
«  duquel  on  fe  doive  fervir  pour  manger  fans  rien  couper  neanmoins , 
«  f  ce  n’eff  qu’il  ny  eut  quelque  partie  déchirée  qui  auroit  peine  de 
«t  le  rejoindre  aux  autres  ;  puis  il  faut  bien  laver  6c  etuVer  les  nicmes 
«  playes  avec  de  Peau  6c  du  vin  un  peu  tiede ,  dans  quoi  on  a  mis 
c.  une  pincée  de  fel ,  autant  qu’on  en  peut  prendre  avec  trois  doigts 
«  dans  une  faliere. 

»  Les  playes  étant  nettoyées  de  cette  forte,  il  faut  ^avoir  delà 
«  rhuë  ,  de  la  fange  6c  des  marguerites  fiuvagcs  qui  croiffent  dans  les 
«  champs  ou  dans  les  prez,  6c  fcüillcs  6c  fleurs ,  s’il  y  en  a  ,  une  pincee 
de  chacune ,  ou  davantage,  à  proportion  s’il  y  avoir  beaucoup  de 
playes,  ou  pluficurs  perfonnes  à  panfer  ;  mais  pour  une  perfonne 
»  6c  une  pîayc  ,  il  fuffit  une  pincée  de  chacune  ;  on  peut  bien  pren- 
«  dre  un  peu  plus  de  marguerites  que  des  deux  autres  :  Prenez  encore 
«  quelques  racines  d’églantiers  ou  de  roûer  fauvage  des  plus  tendres , 
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’an-oportion  ;  &  fi  vous  avez  de  la  fcorzoncre,  dite  viilgiiaircment .. 
d’ t  fpnane  quoiqu’elle  le  trouve  auffi  bien  &  aufl'i  bonnc.cn  France  ^  ex, 
ou’en  Efipàgne,  prenez  de  fa  racine,  &  hachez  ces  racines,  pat- 
ticulicremcnt  celle  d'églantier  bien  menu;  ajoûtez  à  tout  cela  cinq- 
ou  fix  bulbes  d’ail,  chacune  de  la  grofleur  d’une  noifette.  Pilez - 
preinicrcmcnt  les  racines  d’églantier  &  la  fatige  dans  un  mortier  ;  - 
L  ces  deux  étant  allez  pilées ,  mettez  &  pilez  encore  danslemêine  - 
mortier  tout  le  tefte ,  la  rhue  ,  les  marguerites  ,  les  aulx  &  la  racine 
fcorzonerc,  avec  une  pincée  de  gros  Ici,  ou  un  peu  davantage  de  « 
fel  blanc,  mêlant  bien  le  tout  etifemble,  &c  faifant  un  marc  dc<- 

'^°Îrencz  de  ce  marc,  mettez-en  fur  la  playe  en  forme  decataplaf- 
me  •  .&  fi  la  playe  croit  profonde  ,  il  feroit  à  propos  d’y  diftiler  du  jus 
de  ce  même  marc ,  puis  l’ayant  mis  fur  la  playe ,  il  la  faudra  bien 

bander,  &  la  laillér  ainfi  jtr  qu’au  lendemain 

Cela  fait ,  fur  le  refte  dtrmarc  ,  qui  fera  bien  do  la  grolleur  d  un  bon 
œuf  de  poule ,  vous  jetterez  un  demi-verre  de  vin  blanc  ,  fi  vous  pou¬ 
vez  en  avoir ,  ou  aut.-int  d’autre  vin  faute  de  celui  là  i  ayant  un  peu 
mêlé  le  tout 'avec  le  pilon  dans  le  mortier  ,  il  le  faudra  prclfer  par  un 
lin<re  &  bien  exprimer  tout  le  jus,  &:  le  faire  boire  au  patient  à  jeun 
&;  apres  laver  la  bouche  avec  du  vin  6c  de  l’eau  pour  lui  ôter  tout  le 
mauvais  goût  de  cette  potion,  laquelle  ea  neceRairc  pour  empêcher 
que  le  venin  ne  fc  fiififl'e  du  cœur,  ou  pour  l’cn  ch-afler  s’il  etoit  deja 
arrivé:  il  ne  faut  ni  boire  ni  manger  autre  chofe  que  trois  heures  ou 

environ  après  ccctcpotion.  ,  ,  , 

Iln’eft  plus  befoin  les  jours  fuivans  de  racler  ou  laver  les  p  ayes 
comme  le  premier  jour ,  mais  il  faut  au  moins  neuf  jours  durant  y  met¬ 
tre  du  marc  chaque  matin,  &  prendre  tous  les  memes  jours  à  jeun 
une  femblable  potion  comme  au  premier  jour,  fins  manquer  ace- 
la,  pour  le  danger  qu’il  y  a  le  difeontinuer  avant  les  neuf  jours  ac- 

compiles.  .  ,  . 

SI  dans  les  neuf  jours  les  playes  ne  font  pas  entièrement  guenes , 
comme  il  arrive  ordinairement,  on  les  peut  panfer  comme  on  f:- 
roit  une  playe  fimple  ,  &:  au  bouc  des  neuf  jours  on  peut  con- 
vciTer  avec  le  monde  fans  danger  de  perfonne ,  ce  qif  il  ne  fau- 
droic  pas  faire  avant  les  neuf  jours  :  particulièrement  s’il  y  ayoïc 
déjà  aficz  long- temps  que  la  perfonne  eut  été  mordue  de  bêceen- 

.  ragée.  ,  ,  ,  ,  '  .  '  -i 

Pour  les  bêtes  qui  auront  été  mordues  de  quelqu  autre  emagec ,  il 
faut  entièrement  ufer  du  même  remede  :  hors  qu  on  peut  mettre  du  lait 
au  lien  devin,  parce  que  les  chiens  leptendront  plus  facilement. 
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«  De  tous  les  ingrediens  ci-dclTus  il  n’y  en  a  pas  un  qui  ne  foit  coin- 
c<  mund'i  ce  n’eft  la  fcorzonere,qui  eft  une  efpece  falfifîc  ou  barbe  de 
«  Bouc  qui  a  récorce  de  la  racine  noire,  &  efl:  très-excellente  contre 
«  routes  forces  devenin,  &:  fpecialemenc  contre  les  morfures  des  vipères 
bêtes  enragées  ;  mais  elle  n’eft  pas  abfolumenc  neceftaire  ,  non  plus 
cc  aue  la  racine  d’églantier,  les  autres  ingrediens  étant  fiiftiians  tous 
cc  pour  combattre  cette  ennemie  j  mais  cette  plante  viendra aufli  faci-, 
iement  en  nos  jardins  que  les  falfifîcs  ordinaires. 

«  Cette  même  potion  eft  un  bon  prefervatif  contrôla  pefte ,  s’il  ar-, 
«  rivoit  qu’on  eut  pris  ou  humé  quelque  air  infeêlé. 

%^utre  rcmede  j^actle  jiour  U 

D’abord  qu’on  a  été  mordu  d’une  bête  enragée  ,  ou  qu’on  foupçon- 
ne  de  l’être  ;  pour  empêcher  toutes  les  fuites  fâcheufes  fans  être  obligé 
d’aller  fe  faire  baigner  dans  la  mer,  faites  brûler  une  écaille  d’huître, 
feulement  celle  de  deflous ,  laquelle  bien  calcinée ,  mettez-la  en  pou¬ 
dre  ,  &  avec  quatre  œufs  faites-en  une  omelette  que  vous  fricaft'erez 
avec  de  l’huile  d’olive,  faites-la  manger  au  malade,  &:  qu’il  foit  en- 
fuite  fix  heures  fans  rien  manger  :  il  faut  être  à  jeun  en  la  mangeant, 
il  guérira:  ôc  pour  plus  de  précaution,  il  faut  réitérer  le  remede  de 
deux  jours  l’un  crois  fois.  ^ 

Pour  les  Chiens  on  leur  fait  manger  la  poudre  d’écaille  calcinée 
avec  de  l’huile  d’olive  ,  puis  on  les  laiftê  jeûner  :  il  leur  faut  faire 
prendre  la  poudre  d’une  écaille  de  deftdus  qui  eft  la  dofe  ,  celle 
de  deftûs  étant  inutile  ,  ôc  réitérer  trois  fois  comme  pour  les  Hom-» 
mes. 

Aux  Chevaux, ‘Bœufs  &:  Vaches,  il  faut  la  poudre  de  quatre 
ou  cinq  écailles  bien  calcinées,  comme  j’ai  dit,  &  leur  faire  ava¬ 
ler  avec  de  bonne  huile  d’olive ,  &:  réitérer  jufqu’à  deux  fois  feule¬ 
ment  de  deux  jours  l’un ,  les  ayant  fait  jeûner  fix  heures  avant  ^  autant 
après. 

Le  plus  de  poudre  ne  peut  nuire ,  ainfi  il  en  faut  faire  avaler  le  plus 
qu’on  peut  aux  Chevaux  &:  autres  bêtes. 

Mais  comme  il  y  abien  des  endroits  où  l’on  ne  pourroit  pas  facU 
Iement  avoir  des  écailles  d’huître,  quand  on  eft  aux  lieux  où  ils  abon¬ 
dent,  il  en  faut  faire  calciner,  bc  les  garder  au  befoin,  car  la  pou¬ 
dre  eft  incorruptible. 

Pour  les  bien  calciner  ,  il  faut  en  mettre  une  quantité  fur  la  braife , 
les  cfiuvrir  avec  du  charbon  noir  ,  qui  s’alumant  brûlera  l’écaille,  bC 
la  lai  lier  dans  le  feu  jufqu’à  ce  qu’elle  foie  toute  blanche  ôc  fe  rompe 
facilement ,  enfuite  les  mettre  en  poudre  bc  les  garder  au  befom. 
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L’eau  theriacale  cft  bonne  pour  les  maux  ci-delTus ,  mais  en  vain 
chcr,chera-t-on  à  la  theriaque  ieticc  qu’on  trouve  dans  Ton  jardin 
avec  facilité. 

PoHY  morjures  de  hêie  veneneufe, 

Quoique  j’aye  donné  ci-devant  un  bon  remede  pour  guérir  les 
Chevaux  ,  &C  autres  bêtes  mordues  de  bêtes  enragées ,  je  propo- 
ferai  ici  le  moyen  de  guérir  les  morfurcs  de  certains  petits  animaux 
vénéneux,  faits  comme  des  fouris,  qui  font  plus  gris,  &  ont  le  nez 
plus  pointu:  mais  dont  la  rnorfure  eit  ii  dangereufe  que  les  Chevaux 
&:  les  Chiens  en  meurent  quand  ils  en  font  mordus ,  fi  le  fecours  n  «Il 
prompt  èc  bien  ordonne  j  li  meme  les  Chats  les  mangent ,  ils  meu¬ 
rent  étiques  enfuite  ,  fins  fe  pouvoir  garantir  de  la  malignité  que  leur 
acaufé  cette  petite  bête  ,  qui  fe  trouve  parmi  la  paille  pourrie  dans 
les  granges  àc  écuries. 

Qiiand  cette  petite  fouris  a  mordu  un  Cheval  au  paturon^  ou  au 
boulet,  le  lendemain  la  partie  ell  enflée  ,  l’enflure  monte  jufqu’au  jar¬ 
ret  ,  6c  de  là  plus  haut, gagne  les  bourfes  6c  le  fondement,  qui  s’enflent 
extraordinairement  ;  &  le  Cheval  meurt  dans  deux  fois  vingt-quatre 
heures,  s’il  n’çflfccouru. 

Ces  animaux  mordent  les  Chevaux  quelquefois  fous  le  ventre ,  6c 
font  enfler  la  partie  extraordinairement  ;  benflurc  monte  au  gofier , 
DU  s’étend  jufqu’au  fourreau  ,  ôc  croit  fl  exceflivement  que  le  Cheval 
en  meurt. 

D’abord  qu’on  apperçoit  le  mal ,  fl  c’eft  a  la  jambe,  il  fiut  metf 
tre  les  jartieres  avec  du  ruban  de  fll  large  d’un  pouce ,  bien  lier  au  defTiis 
de  l’endroit,  afln  que  l’enflure  ne  puifle  paflêr  outre ,  battre  la  par¬ 
tie  enflée  bien  fort*  avec  une  branche  de  grozelicr  blanc  ,  jufqu’à  ce 
que  la  partie  enflée  foit  tout  en  fang  a  foiicc  de  battre ,  puis  la  fiotter 
;ivec  de  l’orvietan  ou  du  theriaque  fans  l’épargner  à  cela,  &:  en  faire 
avaler  au  Cheval  en  même  temps  une  once  par  la  bouche  dans  du 
vin  5  6c  par  là  vous  le  garantirez.  Le  lendemain  il  faut  frotter  encore 
avec  de  l’orvietan  ou  du  theriaque  en  abondance,  5c  en  donner  une 
demie  once  au  Cheval  par  la  bouche,  apres  quoi  le  Cheval  fera  en 
état  de  guéri fon. 

Si  vous  n’avez  ni  theriaque  ni  orviétan,  frottez  la  partie  enflee 
d’opiate  de  Kermes ,  ou  de  Mitridat ,  ou  de  poudre  cordiale  melee 
avec  de  l’efprit  de  vin,  6c  faites  avaler  au  Cheval  du  même  dont 
vous  frotterez. 

Apres  la  fécondé  prife  6c  la  fécondé  friélion  de  la  jambe  enflee 

K  r 
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il  faut  délier  la  jarreciere,  bien  froccer  la  jambe  avec  derefpricde 
vin  ,  5c  mettre  fur  l’enflure  un  linge  moüilié  d’efpric  de  vin ,  5c  le  cou- 
•dre  autour  ;  enfuite  frotter  la  partie  avec  de  l’onguent  du  Duc  pour  la 
defenfler. 

Ce  même  remede  peut  fervir  pour  les  morfîires  de  toutes  les  bêtes 
veneneufes ,  qui  caufent  enflure ,  aufquelles  toutes  il  faut  toujours  ga¬ 
rantir  le  cœur  par  de  bons  cardiaques. 

Je  ne  l’ai  pas  éprouvé  aux  morfures  de  ferpens ,  dont  le  venin  eft  fl 
fubtil  que  d’abord  il  attaque  le  cœur  :  en  ce  cas  l’eflénee  de  vipères 
que  j’ai  enfeigné  ci-devant  feroit  l’unique  remede. 


De  la  Foujje, 

l'E  donnerai  en  la  fécondé  Partie  des  marques  pour  connoître  un» 
i  Cheval  pouflif. 

La  poLifle  eft  une  difficulté  de  refpirer ,  caufée  par  l’embarras  des 
poulmons ,  l’obftruélion  des  veines  &:  arteres ,  5c  particulièrement  du 
conduit  5c  de  l’égoût  du  poulmon  qui  fe  fait  par  le  conduit  des  reinsjle 
tout  eft  accompagné  d’un  battement  de  flanc^de  dilatation  des  narines» 
particulièrement  lorfque  les  Chevaux  courent  ou  montent.  Le  flege 
de  la  pouflé  eft  dans  le  poulmon  ,  5c  la  caufent  vient  de  robftruélion 
qui  fe  fait  dans  les  conduits ,  par  des  flegmes  qui  y  reftent  SC'sy  épaiA 
lilfent.  Il  eft  à  noter  que  le  poulmon  la  partie  de  tout  le  corps  qui 
confomme  le  plus  de  nourriture  ,  ne  vivant  que  du  plus  pur  fang  5c 
du  plus  fubtil,  qui  eft  un  fang  bilieux-,  il  nous  paroît  évidemment 
aux  animaux  qui  n’en  ont  point,  car  ils  vivent  de  rien  par  manière 
de  dire  :  les  poiftbns  n'ont  point  de  poulmon  ,  auffi  voit-on  que  pour 
peu  qu’ils  ayent  à  manger ,  d’abord  ils  font  trés-gras  ;  5c  même  il 
iemble  que  les  reins  ne  foient  faits  que  pour  la»décharge,  5c  pour 
vuider  le  poulmon  deles  imputerez, car  les  poiffions  n’ont  point  de  reins 
comme  ils  n’ont  point  de  poulmon  :  ordinairement  un  Cheval  auquel 
il  prend  un  flux  d’urine ,  s’il  dure  quelques  jours  ,  il  a  d’abord  la  toux, 
parce  que  le  poulmon  fe  deflTcche.  J’ai  ajouté  ces  remarques  pour 
vous  faire  connoître  que  li  vous  avez  des  Chevaux  pouffifs  dont  le 
poulmon  foit  intereffé  ,  5c  qu’ils  foient  maigres ,  vous  aurez  bien  de 
la  peine  à  les engraiflèr ,  parce  que  le  poulmon  confommeraune  partie 
de  la  nourriture  qui  fe  changeroit  en  chair  :  déplus  vous  verrez  tous 
les  Chevaux  pouffifs  piffier  beaucoup  quand  on  les  traite ,  5c  qu’on 
tâche  à  guérir  le  poulmon ,  parce  qu’une  partie  des  imputerez  s’eva- 
cuë  par  là.  La  remarque  que  j’ai  fait,  que  le  poulmon  eft  une  par¬ 
tie  du  corps ,  qui  confomme  la  plus  grande  partie  de  la  nourriture 
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mie  le  Cheval  prend  ,  eft  très-veritablc  &  fore  curieufe;  Sc  de  ceux  Cn 
qui  ont  écrie  des  Chevaux ,  foir François,  Italiens ,  Allcmans ou  La-  exi 
tins  pas  un  n’en  a  fait  mention. 

Si  on  confidereles  vaifleaux  &  autres  parties  fpermatiques  qui  en¬ 
trent  en  la  compofition  du  poulmon,  ils  font  froids  6c  fecs  :  fi  on 
les  confidere  en  leur  fubftancc  charnue  ,  molle  6c  baveufe,  on  les 
croira  chauds  6c  humides  -,  finallement  fi  on  les  confidere  félon 
leur  legereté  6c  mobilité ,  on  dira  qu’ils  font  de  nature  humide  6c 

froide.  .  ,  r 

Il  fuit  fçavoir  quec’eft  une  partie  divifee  en  plulieurs  portions  ou 

lobes  qui  entourent  le  cœur ,  6c  particulièrement  en  deux ,  par  une 
double  menbrane ,  appellée  aux  hommes  rnediaftin  ;  ces  lobes  ou 
portions  occupent  preique  toute  la  poitrine  :  cette  partie  eft  comme 
une  éponge  facile  a  fe  dilater  ,  aufli  elle  fe  remplit  d’air  6c  le  repoime , 
enfemble  quelques  fumées  par  les  deux  mouvemens  de  la  refpiration  : 
elle  eft  remplie  de  veines  6c  d’artercs  plus  que  toute  autre  partie  du 
corps  ;  c’eft  ce  qui  la  rend  fi  fujette  aux  inflammations  6c  aux  op- 
prelftons ,  félon  que  les  humeurs  font  ou  chaudes  6c  iubtiles  ,  ou  groi- 

fieres  6c  pefantes.  ,  r  • 

Plufieurs  caufes  contribuent  à  former  la  poufle ,  quelquetois  une 
kgere  obftruaioii  dans  le  poulmon  ,  dans  les  veines ,  ou  dans  quelque 
arœre,  caufera  la  courte  haleine  ,  mais  on  la  guérira  avec  de  légers 

medicamens.  _  .  ,  a 

La  pouft'e  vient  ordinairement  de  quelque  humeur  qui  s  arrête 
dans  les  conduits  du  poulmon  ,  dans  les  arteres  ,  dans  celui  des  reins , 
a^qui  ôte  la  liberté  au  fang  de  couler  6c  de  circuler,  de  forte  qu’il 
s’en  amaffe  en  grande  abondance  :  ce  qui  preffe  les  canaux  de  la  ref¬ 
piration,  qui  ne  fe  fait  plus  qu’avec  peine.  Si  le  fang  eft  chaud  6c 
bouillant,  il  dégénéré  promptement  en  pourriture,  6c  caufe inflam¬ 
mation  dans  cette  partie ,  qui  eft  de  confequence  6c  qui  a  befoin  d’un 

grand  rafraîchiftement,  ^  ^  i  >  n. 

Si  cet  amas  eft  caufé  par  des  flegmes  6c  de  la  pituite  ,  le  mal  n  ^ft^P^^ 
f  violent ,  6c  c’eft  le  plus  commun  aux  Chevaux  ,  il  ne  laifle  pas  d  être 
opiniâtre',-  parce  que  les  humeurs  glaireufes  6C  vifqueufes  ont  de  la 
peine  à  fe  détacher,  il  faut  pour  lors  u  fer  de  remedes  incififs  &:  atte- 
nuans  ;  mais  comme  le  fang  n’ft  pas  libre  dans  fon  cours ,  &  qu  il 
n’eft  pas  aftez  agité  6c  rafraîchi ,  parce  que  la  circulation  en  eft  empê¬ 
chée,  cette  forte  de  pouife  n’eft  pas  long-temps  fins  donner  des  fignes 
de  chaleur  6c  fans  y  avoir,  quelque  efpece  de  pourriture.  Tout  au 
moins  nous  en  avons  des  fignes  qui  femblent  procéder  d  un  principe 
chaud  ,  ce  qui  arrive  rarement. 

R  r  ij 
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Qiîoiquéla  poufie  dans  Ton  principe  foie  froide,  elle  témoigne  & 
donne  des  (ignés  comme  fielle-avoïc  unccaufe  chaude,  ce  qui  iVcO: 
pas,  puifqu  ordinairement  elle  eO:  caufée  par  des  flegmes,  par  une 
pituite  lente  qui  bouche  ôc  obftruë  les  conduits  ,&  carde  la  poufle  ou 
difficulté  de  refpirer  ;  c’eften  quoi  ceux  qui  donnent  le  vert  aux  Che¬ 
vaux  pouffifs  (ont  bien  furpris ,  les  retirant  de  ü  pour  les  mettre  au 
fec  ,  de  les  trouver  plus  oppreflez  qu’ils  n’étoient  auparavant  ;  cela 
vient  de  ce  que  le  vert  a  augmenté  ces  flegmes  par  fa  froideur  ,  ôcles  | 
a  rendus  plus  vifqiicux  &  pefans ,  &  par  conlcquent  plus  capables  de  ! 
bo  ucher  &  empêcher  le  cours  du  fang  &  de  l’air.  j 

Que  fl  le  vert  a  profité  quelquefois  aux  Chevaux  pouffifs,  c’efl  l’a¬ 
bondance  de  fing  corrompu  qui  aura  caufé  inflammation  ,  qui  a  été 
tempéré  par  la  froideur  &:lc  rafraîchiffiement  que  le  vert  lui  a  caufé  , 
ayaim  humeété  le  poulmon  ,  qui  aura  été  foulage  tout  aufli  long-temps 
c|ue  le  Cheval  mange  l’herbe  ;  ainfi  je  croi  que  faifant  une  réglé  gene¬ 
rale  de  ne  point  donner  le  vert  aux  Chevaux  pouffiifs,  elle  (éra  bien  ' 
fondée,  puifque  lo foulagement  qu’ils  en  reçoivent  n’efl;  que  pour  le  ■ 
temps  qu’ils  en  mangent  aêlueliement. 

Lapsus  dangereufe  caufe  de  la  poufle  provient  par  les  efforts  qu’on  | 
fait  faire  aux  Chevaux  dans  les  courfes  violentes ,  quicaulent  ouver-  j 
turc  de  quelque  veine ,  alors  le  fang  tombe  dans  la  capacité  de  la  poi-  - 
trine,  où  il  (c  pourrit  &  convertit  en  pus;  &  n’ayant  aucun  con^  h 
duit  pour  être  évacué  ,  il  croupit  autour  du  poulmion  ,  &  lui  caufe 
ulcéré,  &  cette  poufle  cfl;  la  plus  mal-aifée  à  guérir;  d’autant  que  | 
l’ulcere  de  quelque  eau (é  qu’elle  vienne,  quand  elle  eft grande,  fait 
fécher  un  Cheval  6c  devenir  fl  maigre  qu  il  ne  peut  ni  s’engraiflér  ni  • 
fervir. 

Une  caufe  ordinaire  de  la  pouffic  vient  des  aliments  trop  chauds  | 
dont  on  nourrit  le  Cheval  :  comme  le  fain- foin  vieil  ,  le  foin  en  trop  ;; 
grande  quantité  ,  &  de  plufleqrs  autres;  &  polir  être  trop  long-temps 
de  fejour:  car  faute  d’exercice,  il  fe  fait  un  amas  de  flegmes  &:  d’hu- 
meurs  fuperfluës ,  qui  furchargent  tout  le  corps  du  Cheval  6c  embarafl  | 
fent  particulièrement  le  poulmon, 

La  poufle  peut  venir  auffii  pour  avoir  abreuvé  un  Cheval  trop  échauflé. 

Les  Chevaux  héritent  de  leurs  peres  6c  meres  de  cette  maladie  :  pour 
lors  elle  cfl:  incurable  ;  car  ils  ont  en  eux  un  principe  d’un  mal  qui  ne 
fe  peut  corriger  ,  quelque  foin  qu’on  y  puiffic  apporter  ,  une  foibleffie 
naturelle  du  poulmon  qui  le  rend  fufceptible  des  mauvaifes  humeurs 
qui  s’amaflént  dans  le  corps ,  ne  fepeut  reparer  par  art ,  non  plus  qu’u-  ; 
ne  mauvaife  conformation ,  comme  d’avoir  le  poulmon  attaché  aux 
côtes,  ou  de  l’avoir  trop  preffié. 
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Poui  venir  aux  remcdcs ,  prelque  tous  les  Chevaux  peuvent  etre  guc-  C  ha 

ris  de  la  poLifle  dans  le  commencement  du  mal  i  particulièrement  s  ils  cxi 

font  jeunes  ,  &  h  la  poufl'e  n’cft  accompagnée  de  la  toux. 

Les  purgations  profitent  peu  aux  Chevaux  pouffirs,  cornmepoul- 
fifs  parce  mic  les  flegmes  qui  caulent  ordinairement  la  poufl'e ,  ne  peu¬ 
vent  être  évacuez  du  poulmon  parles  purgatifs  :  le  poulmon  nelouf- 
fre  aucune  évacuation  que  par  les  riens  ou  par  lesnazeaux,  ou  par  la 
bouche  ;  celle  qui  fe  fait  par  en  haut  elt  contraire  a  la  nature  des  Che¬ 
vaux  il  fuit  donc  avoir  recours  aux  remcdcs  incilifs,  attenuans  ou 
diurétiques  :  cela  foit  dit  en  Rveur  de  ceux  qui  entendent  un  peu  l’œ- 

conomie  intérieure  du  Cheval.  ^  ^  ,  i  i  ,  . 

L’on  perdra  le  temps  &  les  frais  fi  l’on  entreprend  de  guérir 
ceux  qui  prennent  vent  par  le  fondement ,  &  qui  partant  ne  guéri f- 
fent  prefque  jamais  ;  lorfquela  toux  ell  Icche  &  lotivent  réitérée, 
le  Ch"val  efl  incurable  ;  fi  en  toulfaut  il  jette  des  flegmes  par  les 
nazeaux  &  par  la  bouche,  il  eft  encore  mal-aifé  de  le  guérir;  ceux 
àufquels  la  tefpiration  bac  jufques  fur  la  croupe  font  abfoluinent  in- 
curables. 

E^emcde  pour  U  Pcujic. 

Ceux  qui  pourront  rcconnoître  que  le  poulmon  d’un  Cheval  poulTif 
cil  fort  échauft'e,  clioilironc  entre  les  remèdes  que  je  leur  propofe  , 
ceux  qu’ils  jugeront  les  plus  tempérez;  fi  au  contraire  ils  n  y  remar¬ 
quent  aucune  chaleur  ,  ils  fe  ferviront  des  remedes  les  plus  incififs  ;  je 
tâche  pourtant  de  les  modérer  cous  ,  en  forte  qu’ils  puilfcnt  dégager  & 
déboucher  le  poulmon  ,  fins  lui  imprimer  aucune  ardeur  ni  chaleur 
qui  feroic  nuifible  à  ce  mal. 

Les  plus  doux  les  premiers ,  pour  pafTer  à  ceux  qui  font  plus  forts  : 
on  doit  prendre  le  mal  dés  fon  commencement  ü  1  on  peut ,  commen¬ 
cer  par  ôter  le  foin  ,  6^  puis  faire  les  remedes  (uivans. 

Prenez  deux  livres  de  plomb  ,  faites  le  fondre  dans  un  vaifTeau  pio- 
pre  à  cela  comme  fera  une  cueillere  a  plomb  ,  étant  fondu  ,  otez  du 
feu  remuez  avec  un  bâton  jufqu  a  ce  que  le  plomb  fe  mette  en  pou¬ 
dre  ,  &  d’abord  fans  difcontinuci^de  remuer,  ajoutez  deux  livres  de 
loud're  en  poudre,  6c  remuez  jufqu’a  ce  que  le  tour  foit  incoiporé^: 
bien  mêlé  enfembe,  faites  manger  de  cette  poudre  tons  les  jouis  une 
once  dans  du  fon  moüilîé  ;  elle  Ibulagera  ,  6c  peur-etre  guérira  le  Che¬ 
val  poufi'if ,  s’il  ell  encore  jeune, que  le  mal  ne  foit  pas  fort  invétéré, h 
vous  continuez  l’iifagc  de  cette  poudre ,  6c  que  le  Cheval  ne  mange 

point  de  foin.  .  .  '  .  i 

Le  policrefte ,  donc  je  donnerai  la  defeription  ci-apres ,  pourra 
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guérir  les  Chevaux  échauffez  du  poulaion ,  &  qui  battent  extrêmement 
du  flanc;  mais  comme  il  eft  trop  rafraîchiffuit ,  il  faut  mêler  parmi 
autant  de  genévre  concaffé,  ou  de  miifcade  pilée  ;  par  exemple  une 
once  de  policrefte  ,  &  demi- once  de  graine  de  genévre,  ou  midcade 
ôclcs  donner  parmi  du  fon  moüillé,  &c  continuer  long-temps  cette 
méthode. 

■  Que  fl  le  Cheval  refufe  d’en  manger  parmi  le  fon  ,  il  faut  lui  donner 
le  policrefte,  &:  la  graine  de  genévre  concaffée,  ou  mufeade  râpée 
dans  une  pinte  de  vin,  laiftér  infufer  toute  la  nuit ,  le  lendemain  le 
faire  tiédir,  donner  le  tout  au  Cheval,  qui  doit  être  bridé  deux 
heures  avant,  &:  trois  heures  après  laprife;  continuez  une  quinzaine 
de  jours.  S’il  lâche  le  ventre  au  Cheval,  car  fouvent  il  faitvuider 
c’eft  d’autant  mieux,  puifqu’il  évacuera  les  mauvaifes humeurs ,  dé, 
trempera  les  flegmes  qui  font  les  obftruélions  ,  &  ainfi  débouchera  les 
conduits  ,  qui  peuvent  porter  le  rafraîchiffement  au  poulmon  ,  puri, 
fiera  le  fang,  &  refiftera  à’ la  pourriture  ;  ainfi  le  Cheval  fera  bien 
échaufle ,  fi  avec  le  temps  ce  remède  n’y  donne  du  foulagement ,  ce 
qui  foulage  peut  guérir  :  il  n’y  a  donc  qu’a  continuer,  fi  on  voit  que 
le  Cheval  en  reçoive  du  foulagement. 

Ce  remede  avec  le  policrefte  eft  plus  propre  pour  les  jeunes  Chevaux 
que  pour  les  vieux  ,  puifque  les  vieux  n’ont  guéres  befoin  de  rafrat- 
chiifement ,  ôc  fouvent  les  jeunes  en  ont  befoin. 

remede  pour  guérir  la  Po^U'e, 

Il  faut  faire  ce  remede,  lorfque  les  herbes  ont  toute  leur  vertu, 
c’eft  particulièrement  dans  le  temps  que  le  genêt  fleurit  ;  mettc2; 
dans  un  chaudron  de  raifonnable  grandeur,  c’eft-â^dire  capable  de 
contenir  un  fceau,  les  herbes  de  mauves ,  boüillon  blanc ,  pas  d’âne, 
pointes  de  genêt  verd  &:  nouveau  de  l’année,  chicorées  vertes, 
pointes  de  ronces  ,  chicorées  ameres ,  hyfopc ,  marhubbe  blanc , 
de  chacune  trois  poignées;  hachez-les  menu,  faites^lcs  cuire  deux 
heures  dans  fuflifante  quantité  d’eau,  en  forte  que  le  chaudron 
foit  plein  ,  puis  les  ôtez  du  feu ,  ajoûtez-y  étant  hors  du  feu ,  un  quar^ 
teron  de  fucre  de  regliffe  noir,  concafle  aflez  menu  ,  &  dix  pou 
gnées  de  fleurs  de  genêt  ;  laiftcz  refroidir  â  demi,  puis  paffez  le 
tout ,  Sc  y  ajoutez  deux  livres  de  miel  ,  &  ayez  deux  livres  de 
foLifre  que  vous  ferez  fondre  dans  une  cueillere  de  fer ,  &  ainfi 
fondu  le  jetterez  dans  la  décoétion  que  vous  avez  faite  ;  enfyite 
faites  fondre  une  fécondé  fois  dans  la  même  cueillere  de  fer  ,  çe 
foufre  qui  a  déjà  été  fondu,  &  étant  fpndu  jctcez-le  eneprç  dans 
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la  deco6blon  :  faites-en  autant  cinq  ou  fix  fois,  reprenant  chaque  '"hap. 
fois  vôtre  foufre  au  fond,  ÔC  le  faifant  fondre  afin  qu’il  laifle  (on  cxiv. 
fel  fondu  parmi  la  decodtion.  Puis  ayant  tenu  le  matin  deux  heu¬ 
res  le  Cheval  bride ,  faites-lui  avaler  avec  la  corne  le  quart  de  ce 
breuvage,  &c  le  promenez  demi-heure  au  pas:  &:  enfuite  qu’il  avale 
l’autre  quart,  promenez- le  encore  au  pas  demi-heure  :  le  lendemain 
faites-lui  avaler  l’autre  moitié  du  breuvage  ,  d>c  obfervant  les  mêmes 
formalitez  de  la  promenade  de  tout ,  donnez- lui  enfuite  un  jour  de 
relâche ,  le  jour  d’après  recommencez  â  lui  faire  avaler  le  breuvage 
en  deux  jours,  puis  un  de  repos,  continuez  jufqu’à  dix  jours  qu’il 
avalera  ces  demi-breuvages ,  êc  quatre  de  repos  :  dans  les  intervalles , 
il  ne  mangera  ni  foin  ni  avoine ,’  mais  du  fon  de  la  paille ,  pendant 
qu’il  prendra  ce  remede  î  &:  vous  le  trouverez  abfolument  guéri ,  ou 
du  moins  fort  foulagé  :  cela  dépendra  du  plus  ou  moins  de  mal  qu’il 
aura  eu  lorfque  vous  aurez  commencé. 

jdutre  remede  pour  la  Poujp, 

Le  remede  precedent  opéré  feulement  eh  Efté  ,  &:  fi  on  efl:  fouvenc 
obligé  dans  un  autre  temps  de  traiter  les  Chevaux  poulTifs ,  l’on  pourra 
pratiquer  le  fuivant. 

Prenez  boüillon  blanc,  ou  molene ,  en  Latin  Tapfus  harhatus  ^ 
hachez-le  menu  ,  &:  en  donnez  au  Cheval  parmi  fon  avoine  qui  fera 
mouillée  ;  plus  vous  en  donnerez  ce  fera  mieux  ;  s’il  ne  veut  manger 
de  la  paille  de  froment ,  il  faut  moüiller  fon  foin  ,  pour  fa  boilTon , 
il  faut  dans  un  plein  fceau  d’eau  délayer  une  livre  de  miel ,  &:  ne  lui 
faire  boire  matin  &:  foir  autre  chofe  :  au  commencemenr  il  fera  dif¬ 
ficulté  d’en  boire ,  mais  fur  la  fin  il  s’y  accoutumera ,  la  boira 
facilement. 

J’ai  eu  des  Chevaux  qui  ont  été  cinquante  heures  fans  vouloir  boi¬ 
re  ,  mais  à  la  fin  la  foif  les  a  contraints  d’avaler  l’eau  dans  laquelle  il  y 
avoir  du  miel. 

Ce  remede  continué  guérira  le  Cheval ,  ou  tout  au  moins  le  foula- 
gera ,  en  forte  qu’il  fera  en  état  de  fervir  ;  l’on  donnera  du  boüillon 
blanc  tout  autant  de  temps  qu’on  le  pourra ,  pour  le  miel  un  mois  fuffit 
félon  l’opiniâtreté  du  mal  :  quand  le  Cheval  ufe  de  ce  remede ,  il  peut 
travailler  à  l’ordinaire. 


F» 


Ch  A  P. 


5I0 


LE  PARFAIT  MARESCHAL, 


pour  donncf  le  midaux  Chevaux  ahcreT^de flanc  ^autres 


’UsAGEdu  miel  cft  excellent  aux  Chevaux  maigres ,  qui  ont  le 
flanc  échaulie  ,  qui  ont  beaucoup  fatigué ,  car  il  efl:  ami  du  poul- 
mon  5  il  adoucit  l’acrimonie  des  humeurs  :  mais  comme  il  le  faut  don¬ 
ner  avec  méthode  ,  j’ai  inféré  ici  toutes  les  partieularitez  qu’il  fautob- 
ferver  pour  cela,  parce  qu’il  y  a  des  perfonnes  qui  donnent  le  miel 
dans  l’avoine  aux  Chevaux  altérez  de  flanc  ou  pouflifs  ,  ce  qui  efl;  bon  ; 
mais  il  n’y  a  rien  d’égal  à  faire  manger  chaud  avec  du  fon  ,  au  cas  que 
le  Cheval  puilfe  s’y  accoutumer  :  car  il  y  a  bien  des  Chevaux  qui  n’en 
veulent  pas  de  chaud  :  s’ils  y  ont  trop  de  répugnance,  il  faut  le  laiffer 
refroidir  ,  ou  le  leur  donner  tout  froid. 

On  mêle  une  livre  de  miel  avec  deux  picottins  de  fon ,  &  on  remue  ' 
&  démêle  bien  le  tout  avec  un  peu  d’eau  tiede  ,  en  forte  qu’il  n’y  en 
aye  point  tro-p  pour  faire  couler  le  fon, 

D’autres  font  cuire  dans  un  chaudron  une  couple  de  boifleaux  de 
fon  avec  du  miel  &  de  l’eau  à  proportion,  6C  le  donnent  à  leurs  Che¬ 
vaux  :  la  méthode  en  efl:  bonne ,  le  miel  donné  d’une  façon  ou  d’au¬ 
tre  guérit  la  toux  ,  &  rétablit  le  flanc  ;  &  de  plus  engrailfe  un  Che¬ 
val  ,  s’il  efl:  fec  &  miferable  apres  de  longues  fatigues. 

Cette  façon  de  donner  le  miel  efl  très-bonne,  &:  on  peut  en  faire 
manger  au  Cheval  dans  les  commencemens  une  demie-livre ,  puis  une 
livre  ,  enfuite  deux  livres  tous  les  jours ,  une  le  matin  &:  une  le  foir , 
ou  d’une  façon  ou  d’autre;  c’ejfl-à-dire  ou  fimpkment,  démêlant  une 
livre  de  miel  parmi  le  fon  ,  &  le  moüiller  avec  de  l’eau  chaudeou  tiede, 
ou  le  faifint  bouillir ,  comme  j’ai  dit,  dans  un  chaudron  avec  le  fon. 

Lorfqu’on  veut  bien  donner  le  miel  à  un  Cheval,  il  ne  le  faut  point 
travailler,  lui  donner  du  fon,  mais  point  d’avoine,  &:  continuer  jiif- 
qu’il  purge  &  fe  vuide  beaucoup  ,  &  quoiqu’il  fe  vuide  copiein 


qu 


lêment,  ne  point  eeflfer  de  donner  la  même  quantité  de  miel,  aufli 
long-temps  que  le  Cheval  vuidera,  pourvu  que  cette  évacuation  ne 
pafle  pas  fix  jours ,  que  fi  elle  continuoit  juf|u’au  feptiémejour  vous 
ceflerez  de  lui  donner  du  imiel  ;  on  n’efe  guéres  dans  ces  peines ,  car  il 
ne  fe  vuide  jamais  abondamment  que  trois  ou  quatre  jours  de  fuite, 
quoiqu’il  mange  toujours  du  miel. 

J’ai  eu  des  C  hevaux  qui  ont  mangé  jufqu’à  cinquante  livres  àà  miel 
avant  d’avoir  bienvuidé  ,  mais  finalement  ils  ont  vuidé  &  purgé  des 
matières  fort  puantes  &:  infcêbes ,  6c  après  fe  font  fort  bien  engraiffez  ,  ■ 
ce  qu’ils  ne  peuvent  faire  auparavant;  Cet  exemple  ne  doit  pas  frire 
neuraux  gens,  car  je  rallegue  comme  une  chofe  fort  extraordinaire  ; 

^  s’il 


* 
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s'il  en  falloit  autant  à  tous  les  Chevaux ,  aufqucls  on  donne  le  miel  ,  Cha  p 


S  il  en  taiioïc  autant 

tout  celui  qui  vient  des  Indes  ne  luffiroit  pas.  Le  feul  defordre  que 
peut  cauret  le  miel,  eft  de  nourrir  les  vers  qu’un  Cheval  peut  avoir 
dans  le  corps  ;  par  la  douceur  du  miel  ils  fe  font  plus  forts ,  &  le  tour¬ 
mentent  enfuite  :  Pour  les  détruire ,  la  méthode  ordinaire  eft  du  feigle 
uu’on  jette  dans  l’eau  boüillante,  avant  de  le  faire  manger,  on  l’ôte 
du  feu  d’abord ,  laifl'ant  refroidir  l’eau  ,  puis  on  le  met  egouter  lur 
une  -claye  &  de  ce  feigle  on  en  donne  au  heu  d’avoine  à  chaque  repas 
au  Cheval  qui  du  miel,  afin  de  détruire  les  vers  qu’il  pour- 

roit  avoir  t  mais  fi  on  ne  veut  pas  avoir  de  l’embarras ,  lorfqu  ’on  a  quit¬ 
té  le  miel ,  on  lui.  donne  une  purgation  avec  aloës  qui  tue  tous  les  vers 

qu’l  la  dans  le  corps.  ,  ■  r- 

On  peut  facilement  tueries  vers  fans  purger ,  enlarnamcre  qui  fuit  ; 
donnez  au  Chcv.il  tous  les  jours  dans  du  Ion  mouillé  une  once  de  li¬ 
maille  d’acier ,  ou  limaille  d’éguillcs  fines,  pendant  huit  ou  dix  jours  ; 
l’acier  fe  diffout  dans  l’eftomac  du  Cheval  prie  moyen  de  cet  acide 
pénétrant  &c  diflblvant ,  étant  diflbut  le  vitriol  Sc  1  acier  fe  répand ,  & 
s’infinuë  parmi  la  rnangeaille:  les  vers-en  font  empoilonncz  &  en 
meurent  :  de  plus ,  comme  il  eft  merveilleufement  apéritif ,  il  débouche 
&  defobftrué  ,  ainfi  le  fang  pénétré  mieux  les  parties  pour  les  nourrir 

^engrâiffer.  -n  •  n  i 

On  connoîtrala  bonne  limaille  d’acier,  ou  deguilles,  qui  elt  la 
même  choie,  puifqu’elles  font  faites  d’acier ,  &  on  en  trouve  tou¬ 
jours  chez  les  faifeurs  deguilles,  on  la  connoît  en  ce  quela)cttanc 
contre  la  dame  de  la  chandelle,  elle  prend  feu  comme  de  la  poudre 

On  connoîtra  la  vérité  de  ce  que  je  dis ,  que  le  vitriol  de^la  limaille 
d’acier  fe  diffout  6c  fe  fepare  dans  l’eftomac  pour  fe  meler  parmi 
les  alimens  digerez ,  en  ce  que  les  excrémens  d’un  Cheval  qui  en  ufe  , 
feront  toujours  noirs ,  luifans  6c  teints  du  vitriol  de  1  acier ,  6c  ils 
n’auront  plus  cette  couleur  quelque  temps  après  qu’il  ne  mangera  plus 

de  poudre  d’acier.  ,  r  ' 

L’acier  réduit  en  limaille  eft  un  très-bon  remede ,  fans  préparation  j 
lorfqu’on  le  préparé,  on  fait  à  peu  près  comme  dans  la  préparation 
des  perles  ,  defquels  on  détruit  les  bons  eftets  au  lieu  de  les  augmen¬ 
ter  ;  6c  la  Chimie  nous  fait  fouvent  connoître  que  la  nature  fait  beau¬ 
coup  mieux  ces  fortes  de  préparations  que  l’art.  Qui  voudra  éprouver 
fur  les  hommes,  l’ufage  de  la  limaille  d’acier,  une  dragme  tous  les 
jours  dans  quelque  conferve  ,  il  verra  manifeftement  que  ce  que  j^ 
vance  eft  fort  véritable  pour  defopiler  6c  tuer  les  vers ,  ce  remede  n  eft 
pas  à  méprifer  aux  filles  qui  ont  les  pâles  couleurs. 
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Vous  pouvez  audi  donner  à  un  Clieval  quatre  onces  de  finabreen  ■ 
poudre  dans  une  livre  de  beurre  frais ,  il  n’y  aura  point  de  vers  qu’il  ne 
chalfe  &  ne  détruife  ;  &  même  vous  pouvez,  reïterer  le  finabre ,  car  il 
ne  peut  faire  que  du  bien  ,  comme  auffi  le  fublimé  doux  s’il  cfl  bon  , 
qu’on  donne  le  double  de  poudre  cordiale  que  de  fublimé  doux  ,  fça- 
voir  une  demie-once  de  fublimé  une  once  de  poudre  cordiale. 


Poudre  pour  les  Chevaux  altereT^  de  Jlanc.  '  ’i 

fA  poudre  fuivantc  réülfit  très-bien  aux  Chevaux  qui  ont  le  flanc  i 
_^alteré&:  cchauflé,  même  qui  commencent  à.  fe  déclarer  pouf 
fifs,  mais  elle  ne  les  guérit  pas  radicalement  ;  il  £iut  pour  leur  con- 
ferver  le  flanc  frais ,  en  donner  tous  les  ans  une  vingtaine  de  jours 
de  fuite ,  j’ai  maintenu  un  Cheval  qui  paroifloit  être  pouflif  i  mais 
il  ne  toLifibit  pas  beaucoup  par  l’ulage  de  cette  poudre ,  plus  de  fix 
ans  qu’il  paroiîibit  avoir  le  flanc  frais  comme  un  poulain  j  la  poudre 
cfl:  telle. 

Prenez  bayes ,  ou  graines  de  Üiuricr  d’Italie  ou  de  Provence ,  mirrhe , 
gentiane,  arifloloche  ronde,  de  chacun  huit  onces,  agaric  quatre 
onces ,  faffran  pilé  deux  dragmes  :  pulverifezle  tout  à  part ,  puis  le  mê¬ 
lez  paflez  dans  le  tamis  de  crin  fin  ,  &:  le  confervez  pour  en  donner 
une  cueillerée  d’argent  tous  les  matins  dans  une  chopine  de  vin  blanc  y 
&  tenez  le  Cheval  bridé  une  heure  devant  &:  autant  après  ;  continuer 
jufqu’à  ce  qu’il  ait  avalé  toute  la  poudre  ;  fi  vous  n’avez  pas  la  commo¬ 
dité  de  la  faire  avaler  avec  la  corne  ,  vous  pouvez  la  donner  dans  du 
fon  moüillé  quinze  jours  de  fuite  ou  plus. 

Il  peut  travailler  modérément  prenant  de  certe  poudre  ,  mais  il  ne  le 
faut  guéres  faire  fuer ,  ou  point  du  tout  fi  on  peut  :  s’il  a  le  corps  fort 
cacochimes  ,  c’efl-a-dire  pleimde  mauvaifes  humeurs ,  elles  potirroient 
empêcher  l’operation  de  cette  poudre. 

Comme  l’ufage  de  cette  poudre  vous  fera  connoître  fon  utilité;  pour 
les  Chevaux  altérez  de  flanc ,  avant  qu’ils  foient  déclarez  pouflifs  ^ 
pnifqu’elle  leur  remet  le  flanc  abfolumcnt  ;  elle  foulage  les  pouflifs  pour 
un  temps.  Je  voudrois  demander  à  ces  Mefllcurs  qui  ne  fongent  qu’à 
rafraîchir  les  Chevaux  pouflifs  j  fi  cette  poudre  efl  fort  rafraîchifl'an- 
te  ,  le  leur  demander  quand  ils  en  auront  vu  les  effets  ?  Afsûrément 
ils  feront  contraints  d’avoücr  que  quoique  le  flanc  altéré  donne  des 
lignes  de  chaleur  ,  le  principe  de  cette  alteration  vient  de  caufe  froide, 
qui  cfl  ce  flegme  vifqueux  &  pefant  qui  bouche  les  veines  ou  les  con-  ' 
duits  delà  refpiration  ;  ainfi  quand  on  veut  guérir  une  maladie ,  il  faut 
avoir  pénétré  fés  caufes  &  fes fuites. 
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T  «  ourt^ations  travaillent  fort  les  Chevaux  pouffifs ,  il  s  en  fuit  ab- 
ftenir  maas  vous  pourrez  dans  une  grande  neccffite  &  non 
lui  lâcher  le  ventre  lâns  émotion  &;  fins  travail ,  de  cette  façon. 

Pour  lachrr  le  ‘ventre  à  un  Cheval  peuffif. 

-r  rrp  rhcval  deux  jours  fans  boire  6c  lui  donnez  à  manger  a 

Tenez  vo  .  prefentez-lui  un  fceau  plein  d’eau ,  &d  a- 

1  ordinal  e  laiis  trava  U  >  P  ^  ,  empêchez-lc  de  boite  davan- 

T  ‘Lt  î™  ”1»  E.=  de  I.  »=.»c»e . 

'‘■‘S®  ’  ,  •  le  tout  •  cette  huile  lui  lâchera  le  ventre ,  &  adou- 

puis  «  Ij^^eftins  quoique  la  chaleur  caiifee  de  pourri  tu- 

Cira  la  fuper  clciTcchcz.  Ainii  les  excrcmens  6c  les  mauvaifes 

ÏC ,  s’il  y  en  avoi  dans  les  pall'aircs  fottiront  fans  troubler  ni 

humeurs  qiu  le  ‘  ^  [  Cheval  s’en  trouvera  fort  fouhi- 

tenverfer  ‘  ° Tl  ’z  mir  dos  figues  évidens  qu’il  en  a  bc- 

ge ,  oft  à  pti^^,pos  de  mettre  peu  d’huile  fur  l’eau . 

rh4i°^Tven  Lient  pas  goûter,  quoiqu’ils  ayent 
‘^^^'dlfiif  D  irl’avcrlkm  qu’ils  o  t  des  choies  onébueulcs;  &  li  vous 

'«"S'i  isnr  ip“ 

ïs;icVE;;s,Èai.-uepiusn»^'.dç„,te«^^ 

cei-tc  évaciurton,  vous  pouvez  icitcrer  r.-  p  ^^ireve  cette  pou- 

.ouerevet  voitc  Cheval  ,  ^  q.i.aidonlesde- 

1™.“  at  ?  X  »  ■"“UAe’ïïSleÏÏÏr. 

de  P----“LLatXTt"en7uTLs  L  une  dcmicTicurc 

i;LsTrLL:iespromener^encor^_t^^^^^^^^ 

tour  encore  un  lavement  comme  le  pieccdent,  qui^.^_,^ 
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Cheval  &:  le  fera  purger  j  &  dcs-lors  vous  ferez  quitte  de  ia  peur  ,  ^ 
vôtre  Cheval  vuidera  beaucoup,  quelquefois  vingt-quatre  heures  de 
fuite  ,  que  s’il  ne  mange  point  pendant  tout  ce  tempsdà  ,  il  n’importe 
il  mangera  apres.  ^ 

Ce  defordre  n’arrive  point  aux  Chevaux  d’un  tempérament  humi¬ 
de,  qui  font  parefleux,  chargez  d’humeurs,  à  ceux-là l’évacution  fe 
fait  (ans  peine ,  ôc  fait  un  bon  effet  j  c’eft  à  vous  de  prendre  vos  mefu- 
res  là-deflhs. 


Poudre  excellente  pour  les  Chevaux  poujjîfs. 

Prenez  trois  livres  de  graines  de  lin  ,  mettezdes  dans  une  terrine 
de  terre ,  en  forte  que  la  graine  de  lin  foit  épanduc  tout  autour,  &c 
quand  le  pain  fort  du  four,  mettez  la  terrine  dedans  &  bouchez  le  four 
&  d’heure  en  heure  remuez  cette  femence  de  lin,  continuez  à  la  re¬ 
mettre  au  four  à  la  fortie  du  pain  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  bien  feche  ^ 
friable,-  ôc  que  l’humidité  en  foit  exhalée:  prenez  enfuite  deux  livres 
de  reglifle  rapée,ou  plutôt  fubflituez  une  livre  de  fucre  de  regli fie  noire 
de  Lyon  ;  ce  qui  fera  plus  commode  en  ce  que  la  reglifle  eft  fort  diffi¬ 
cile  à  piler  ,  &:  le  fucre  fera  afsûrément  plus  d’eftét,  parce  qu’il  eft  diffo- 
lube ,  ne  coure  guercs  davantage  ;  demie-livre  d’anis ,  des  feüilles  & 
fleurs  d’hyfopefeches,  demie-livre,  fange  autant,  du  fiel  de  terre  ,  en 
latin  Centaureum  minus ,  fleurs  &:  feüilles  quatre  onces ,  chardon  béni 
quatre  onces,  feüilles  d’arifloloche  longue  deux  onces,  véronique 
fanicle  de  chacune  deux  poignées  ,  racines  d’enula  campana  quatre  on¬ 
ces ,  grande  confonde,  racines  d’althea  ou  de  mauves,  de  l’une  ou  de 
l’autre  deux  onces  ,  gentiane  demie  once,  guy  de  chêne  deux  onces  , 
faites  fécher  le  coûta  l’ombre  ,  pulverifez  chaque  chofe  à  part ,  mêlez 
bien  le  tout  &  leconfervez  dans  un  faede  cuir  bien  bouché.. 

Il  en  faut  donner  au  Cheval  tous  les  matins  deux  petites  cueillerées 
d’argent  dans  deux  mefurcs  de  fon  de  froment  moüillé  ,  &:  que  le  Che¬ 
val  enfuite  demeure  fans  manger  une  heure  &:  demie  à  midi  &:  au  foir , 
il  en  faut  donner  une  cueillerée  dans  fon  avoine  qu’il  faut  moüiller, 
&  ne  lui  point  donner  de  foin,  mais  feulement  de  bonne  paille  de  fro¬ 
ment. 

Si  après  ce  remede  pratiqué  méthodiquement,  le  Cheval  n’eftpas 
foulage ,  tenez  fa  cure  pour  impoffible. 

Je  n’ai  rien  dit  de  la  toux,  parce  que  les  mêmes  remedes  guérif- 
fène  la  toux  en  guériffant  la  pouffe  ,  comme  venant  d’üne  même  four- 
ce  ;  ce  n’efl:  pas  que  la  pouflêne  foit  toujours  plus  facile  à  guérir  fans 
toux ,  qu’avec  la  toux  ;  la  toux  toute  feule  fans  battement  de  flanc  fe 
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«Tuéi-ic  facilement,  le  battement  de  flanc  fans  la  toux  fegucnt  de  me¬ 
me  '  mais  l’un  &  l’autre  mêlez  font  ttès-difficdes  a  guenr. 

L’eèt  de  ces  poudres  m’a  donné  fujct  de  méditer  pourquoi  lapoui- 
fe  nous  témoigne  parfes  effets  quelle  eft  accompagnée  de  beaucoup 
de  chaleur  &c  neanmoins  tous  les  remedes  rafraîchiflans  lui  profitent 
trés-Dcu  &  le  plus  fouvent  lui  nuifent ,  ce  qui  femble  contre  la  ma¬ 
xime  oue  les  maux  font  guéris  par  leurs  contraires  &  l’experience 
m’en  a  fouvent  convaincu  :  mais  je  crois,  comme  )e  1  ai  de)a  dit ,  que 
le  fond  &  l’originede  la  maladie  eft  prefque  toujours  le  froid  ,  puilque 
ce  font  fort  fouvent  des  flegmes  vifqucux  &  pcfans  qui  bouchent  les 
conduits,  non  feulement  des  veines,  mais  encore  de  la  relpiration: 
oue  fi  nous  voyons  au  dehors  de  la  chaleur  ;  il  en  eft  de  meme  que  de 
l’eau  qui  eft  échauffée  par  le  feu  ,  laquelle  pourtant  eft  toujours  de  na¬ 
ture  froide ,  &  fa  chaleur  n’eft  que  par  accident  que  le  feu  lui  a  com¬ 
muniqué  :  il  en  eft  de  meme  de  ces  flegmes  qui  froids  de  leur  nature, 
font  âhauffez  parla  pourriture ,  qui  fait  fermenter  &  bouillir  les  hu¬ 
meurs  ,  &:  donne  au  dehors  des  fignesde  chaleur  quoique  véritable¬ 
ment  ils  foient  froids  :  fi  on  donne  quelque  chofe  de  rafraichiflant ,  il 
éteindra  pour  un  moment  ce  bouillonnement  ;  mais  enfuitele  mal  au¬ 
gmentera,  puifquc  la  pituite  eft  accrue  par  le  froid,  en  de^nant  plus 
craffe  &  plus  capable  de  boucher  &:  d’empêcher  le  paflâge  de  fang  qui 
doit  nourrir  &C  rafraîchir  le  poulmon  qui  manquant  de  lecours  devient 
fec  &  altéré.  Par  ce  raifonnement  fi  on  rafraîchit  fimpkment  le  pou¬ 
mon  on  ne  va  pas  à  la  caufe  quî  eft  l’obftruaion  des  vaiffeaux  ,  la^ielte 
Î1  faut  combattre  ,  &  ce  ne  fera  jamais  par  des  remedes  rafraîchiflans , 
mais  par  des  îneifif  &  attenuans  accompagnez  des  cordiaux  fans  le  - 
quels  ils  n’auront  point  d’avion  ni  devenu,  comme  1  expérience  le 

fera  connoître.  .  • 

Tout  cela  étant  trés-veritableS:  connu  par  experience,  pourquoi 
le  foin  qui  eft  fi  chaud  nuit-il  aux  Chevaux  pouflifs ,  en  forte  qu  ils  n  en 
fçauroient  manger  fans  qu’on  s’apperçoive  que  le  flanc  s  altéré  davan¬ 
tage,  ou  que  la  toux  augmente»  Il  faut  que  le  foin  par  fa  chaleur  au- 
gmemele  boüillonnement,  &  la  fermentatioia  des  humeurs  corrom¬ 
pues  qui  accompagnent  toujours  lapoufle:  de  plus  il  produit  plus  de 
Lg  que  la  paille  :  ce  fang  n’a  pas  fon  palfage  libre  ,  il  fe  corrompt 
&c  augmente  la  fermentation ,  &c  le  bouillonnement  des  rumeurs, ou  re 
cela  le  foin  eft  infiniment  plus  poudreux  :  les  eaux  qui  débordent  dans 
les  prez,y  lailTent  un  limon  fubtil  &C  acre,  prefque  imperceptib  c 
MaTOë  quidelfeche  le  poulmon,  &C  excite  la  toux  :  mais  de  plus  le 
foin  eft  plein  de  nitre  pénétrant,  lequel  eft  capable  d 
mon  &c  le  trop  deflécher  :  ce  qui  n’eft  pas  dans  la  paille^  puifqu  elle  eft 
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plus  féche ,  elle  n’a  pas  tant  de  fubdancc ,  &:  abonde  moins  de  ce  Tel  ni- 
trc,  qui  Te  trouve  en  abondance  dans  la  (übftance  du  foin ,  comme 
ceux  qui  en  ont  fait  l’analife,  peuvent  le  témoigner  ,  je  vous  propofe 
tout  ce  raifonnement ,  pour  le  ioumettre  à  vôtre  jugement  :  jufqu’à  pre- 
fent  i’cxpcrience  ne  m’a  rien  fiit  connoître  qui  le  puilic  détruire  :  je 
demeurerai  dans  ce  principe  jufqu  à  ce  qu’on  in’aye  fait  voir  le  contrai¬ 
re,  &  conclurai  que  les  remèdes  purement  rafraîchilTans  font  plus  de 
mal  aux  Chevaux  pouflifs  qu’ils  ne  leur  apportent  de  foiilagement ,  ôc 
que  ceux  qui  font  tempérez,  Sc  même  plus  chauds  que  froids  ^  font 
ceux  qu’on  doit  mettre  en  ufage. 


Pour  ÿiêrir  un  Cheval poujjifavec  des  œufs, 

(“^OMMEÜnefaut  rien  négliger  de  ce  qui  eft  propre  pour  guérir 
^des  Chevaux  altérez  de  flanc  ou  pouflifs  ,  vous  pourrez  eflayer  les 
remedes  fuivans ,  quoique  très-communs,  ils  font  afsûrémenc  bons. 

Prenez  une  douzaine  d’œufs  frais ,  mettez-lcs  dans  de  fort  vinaigre , 
en  forte  qu’il  fumage  fur  les  œufs  de  l’épaiflcur  d’un  doigt ,  &  les  laillcz 
tremper  jufqu’à  ce  que  toute  a  coque  foit  confommée  ,  6c  qu’il  ne  re- 
fl;e  que  la  pellicule  qui  enferme  l’œil,  puis  ayant  tenu  vôtre  Cheval 
bridé  toute  la  nui  q  vous  lui  ferez  avaler  tous  les  œu  fs  les  uns  après  les 
autres  &:  tous  entiers,  6c  pour  les  lui  faire  avaler  plus  facilement  ,  on 
•lui  donnera  un  peu  du  vinaigre  dans  lequel  ils  ont  trempé  en  lui  don¬ 
nant  chacun  des  œmfs ,  en  force  qu’il  avale  tout  le  vinaigre  avec  les 
œufs.  Après  avoir  pris  le  tout,  il  le  faut  bien  couvrir  &:  le  promener 
au  pas  deux  heures  entières ,  en  le  débridant  lui  donner  du  fon  moiiilié 
au  lieu  d’avoine-,  6c  ne  lui  point  donner  de  foin ,  ce  vinaigre  perd  fon 
acidité  ;  j’en  ai  vu  donner  pour  la  flévre  quarte  avec  un  fiiccès  prodi¬ 
gieux  i  auflî  eft-ce  le  vinaigre  feul  qui  guérit  la  pouffe  6c  non  les  œufs , 
dont  le  fel  de  la  coque  eft  un  vrai  alcali ,  qui  ayant  émoufle  6c  adouci 
l’acidc  du  vinaigre ,  il  fe  joindra  à  l’acide  qui  caufe  le  defordre  dans  le 
poulmon  ,  6c  s’étant  uni  à  lui ,  il  en  refultera  une  matière  falée  qui  fera 
amie  de  la  nature ,  au  lieu  qu’auparavant  elle  rongeoit  Sepicoioitle 
poulmon,  par  fa  trop  grande  acidité ,  6c.ee  vinaigre  adouci  ne  férc  que 
de  véhiculé  pour  porter  le  fel  de  la  coque  d’œufs ,  qui  quittera  hicm, 
tôt  le  vinaigre  pour  fe  joindre  6c  s’imbiber  de  l’acide  duquel  j’ai  parié  j 
il  faut  conclure  de  ce  que  defi'us ,  que  ce  remede  eft  plus  excellent  que 
la  matière  dont  il  eft  compofé  ,  ne  témoigne  On  peut  réitérer  ce  re¬ 
mede,  s’il  eft  ncccflaire ,  6c  afsûrémcnt  il  n’y  en  a  guércs  de  incilleur 
6c  qui  coûte  moins. 
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Poudre  Emetique  ou  Jngelique ,  home  pour  la  Pouffe. 

La  poudre  angcüque  eft  une  très-bonne  préparation  d’antimoine 
eue  ‘les  Clumilks  appellent  Algarot ,  beurre  d’antimome  ,  huile  gla- 
Llc  poudre  émetique,  ou  aigle  blane.  Je  donnerai  la  pixparation 
Vcnfuitcfes  vertus;  PulverifczSi  melez  une  livre  de  fubiime  corro- 
If  avec  autant  de  bon  antimoine  crud  en  poudre  ,  mcttcz-les  dans 
une  cornue  de  verre,  que  les  deux  tiers  demeurent  viiides,  placez  la 
cornue  dans  une  terrine  qui  ref.fte  au  feu  emphflcz-k  de  cendre , 
en  forte  qu’il  y  ait  pour  le  moins  deux  doigts  d'epaifleur  de  cendres  au 
fond  de  la  terrine ,  entre  le  cul  de  la  cornue  ,  laquelle  doit  etre  prelquc 
toute  dans  la  cendre ,  que  le  bec  pende  en  bas  &  que  la  inatiere  qui 
eft  dedans  ne  foit  que  l’épaiffcur  d’un  pouce  plus  halle  que  le  col  de  la 
cornue  mettez  la  terrine  fur  un  fourneau  commun ,  ou  huguenotte  , 
faites  un  très-  petit  feu  au  commencement  St  pendant  deux  heures  :  au 
bout  de  ce  temps  augmentez  un  poule  feu  ,  &  mettez  un  verre  plein 
d’eau  au  deflhs  du  bec  de  la  cornue  &  alTez  éloigné  quand  la  cornue 
commencera  à  diftiller,  les  gouttes  qui  tomberont  dans  leaufechan- 
geront  en  poudre  très  blanche  ,  fi  vous  avez  bien  donne  le  feu ,  c  eft-a- 
dire  ,  fort  doux  au  commencement  :  que  fi  le  feu  a  etc  'irop  violent , 
la  poudre  fera  grife,  &  l’operation  ne  vaudra  rien  ;  fi  donc  la  poudre 
eft  blanche  ,  continuez  à  augmenter  le  feu  peu  a  peu  :  il  arrive  quelque 
fois  que  la  liqueur  qui  fort  parle  bec  de  la  cornue  fc  congele  ^ans  le 
col  6c  la  diftillation  cefte,  mais  approchant  un  charbon  rouge  dti^diE 
col ,  6c  l’y  tenant  quelque  temps  6c  le  fouflant  le  beurre  le  fond  &: 
coule  goutte  à  goutte ,  6c  tombant  dans  l’eau  fe  précipité  en 
blanche  ,  fur  la  fin  de  l’operation  donnez  grand  feu  ,  qu  on  appelle  tcu 
dechaft'e,  puis  la  diftillation  ceftee  ,  laiftèz  refroidir  les  vaifteaux  & 
jetfez  l’eau  qui  eft  fur  la  poudre  blanche  ,  &  en  renÆttez  de  nouvelle 
ufqu’à  ce  que  l’eau  foit  infipide  ,  lors  faites  fecher  la  poudre  &  la  gar¬ 
dez  comme  une  des  meilleures  préparations  d’antimoine  ,  . 

Notez  que  dans  cette  préparation  les  efprits  acides  du  fel^  du  vi¬ 
triol  ,  qui  tenoient  le  mercure  en  forme  de  (el  criftalin  ,  qui  eft  le  fubh- 
mécorrofif,  quittent  le  mercure  par  l’aèlion  du  feu ,  pour  s  attacher  a 
la  partie  reguline  de  l’antimoine ,  laquelle  ils  entraînent  avec  eux  par 
le  bec  de  la  cornue  en  forme  d’une  liqueur  èpailfe ,  &  le  mercure  qui 
n’cft  plus  arrêté  ,  fe  joint  au  foufre  de  l’antimoine  ,  le  fublime  avec 
lui  en  fmabre  au  haut  de  la  cornue  :  Venons  a  1  ufage.. 

Prenez  une  demie-once  de  poudre  angelique ,  ôc  a  mettez  t  ans  une 
pintede  vin  tremper  toute  la  nuit,  remuant  deux  ou  trois  ois  c  rna 
un  ;  Il  vous  verfez  le  vin  fans  broüiller  la  poudre  ,  vous  aurez  de  tres- 
Jpon  vin  émecic|ue. 
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5l8  le  parfait  mareschal, 

Tenez  le  Cheval  poufTif  deux  heures  bridé  ,  lui  donnez  la  pinte  ^ 
devin  Ôc  la  poudre  angelique  mêlez  enfembie,  puis  rincez  le  pot  &  h 
corne  avec  encore  un  demi-feptier  de  vin  ,  qu’il  ne  refte  rien  du  tout 
dans  le  pot,  bridez  deux  heures  enfuite,  &  continuez  cette  méthode 
de  deux  jours  l’un  ,  jufqu’à  ce  que  le  Cheval  foit  guéri ,  qui  fera  dans 
un  mois. 

On  peut  donner  plus  facilement  demie-once  de  cette  poudre  dans  du 
fon  moüillé  tous  les  matins  pendant  quinze  ou  vingt  jours. 

D’une  maniéré  ou  d’autre  on  doit  promener  le  Cheval  cous  les  jours 
au  pas  une  heure  ou  deux,  de  meme  s’en  fervir  ,  pouivù  qu’il  ne  tra¬ 
vaille  pas  trop  ,  de  qu’il  ne  fuë  point  par  excès. 

La  poudre  angelique  eft  très  bonne  aux  hommes  pour  toutes  les  liè¬ 
vres  intermicentes  ;  la  dofeeft  de  deux  à  fix  grains  dans  quelque  vehL 
cule;,  ou  en  donner  du  vin  qui  eft  rendu  émecique  par  cette  poudre: 
la  dofe  eft  de  deux  à  quatre  onces  de  vin  ;  elle  guérit  la  pefte  donnée  en  - 
lubftancedans  le  commencement  du  mal ,  lorl'qu’il  y  a  encore  des  for¬ 
ces  fubfiftantes. 


Flottes  jmne  s  pour  guérir  les  Chevaux  poujjifs, 

CE  remede  eft  crés-bon ,  de  il  guérira  un  Cheval  pouflif ,  fi  on  peut 
le  guérir  :  pilez  fort  fin  deux  livres  de  verre  d’antimoine  fort 
tranfparent  &:  de  couleur  citrine,  de  ayant  mis  tremper  demie-once 
de  gomme  Adragan,  avec  chopine  d’eau  de  pas  d’âne,  de  une  drag- 
me  de  bon  faftran  de  Levant  en  poudre ,  quand  le  tout  fera  bien  enflé 
de  qu’il  fe  fera  fait  une  gelée  ,  mettez  la  poudre  de  verre  d’antimoine 
dans  le  mortier,  dc  mêlez  peu  à  peu  en  remuant  avec  le  pilon  ,  mét¬ 
rant  la  gelée  dégommé  Adragan  à  mefure  qu’elle  s’imbibera  avec  <1  a 
poudre,  le  tout  réduit  en  pâte  ,  en  force  qu’elle  retienne  dans  votre 
main  la  forme  que  vous  voudrez ,  formez-en  des  pilules  qui  peferont 
neuf  dragmes ,  laiffez-les  féeher  fur  un  tamis  renverfé  ,  de  les  gardez 
dans  uneboête  ;  Ces  pilules  font  incorruptibles. 

On  fera  manger  une  de  ces  plottes  tous  les  jours  dans  du  fon 
moüillé,  la  mettant  en  poudre  dans  la  main,  avant  de  la  mêler  avec 
le  fon,  on  travaillera  le  Cheval  à  l’ordinaire  j  s’il  perd  le  manger, 
il  faut  cefter  pour  quelque  temps  de  lui  donner  des  plottes ,  de  enfui¬ 
te  recommencer.  Que  fi  l’ufage  de  ces  plottes  augmente  le  battement 
de  flanc,  au  lieu  dc  le  diminuer  comme  il  doit  faire,  c’eft  figne  que 
le  Cheval  n’cft  pas  en  état  deguérifon,  de  que  lepoulmon  eft  ulcéré, 
ainfi  il  faut  ceflèr  l’ufage  des  plottes,  crainte  de  le  faire  mourir  fi  on 
continue. 

On 
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On  les  peut  donner  auflî  de  cette  manière  :  il  faut  brider  le  Cheval ,  Ch  a 
^  deux  heures  après  lui  faire  avaler  une  pilule  avec  chopine  de  vin  ex 
blanc  le  tenir  encore  bridé  deux  heures ,  bc  le  nourrir  à  l'ordinai¬ 
re  •  que  fl  CCS  plottes  données  dans  du  vin  augmentent  le  battemerit 
de  flanc  au  lieu  de  le  diminuer  ,  il  faut  cefler  d’en  donner  ,  car  afsu- 
rément  le  poulmon  eft  ulcéré ,  &:  le  Cheval  efl:  incurable  ,  &  fl  on  con- 
tinue  on  le  tuera  i  que  fi  ce  breuvage  lui.fait  abfolument  perdre  le  man- 
aer  il  faut  ccifer  pour  quelques  jours ,  puis  recommencer.  S’il  fe  re¬ 
met  à  manger  après  avoir  pris  lefdites  pilules  ,  il  faut  continuer  trente 
jours  de  fuite,  obfervant  bien  .que  fl  le  battement  de  flanc  augmente 
au  lieu  de  diminuer,  il  faut  abfdlument  difeontinuer  :  que  s’il  n’aug¬ 
mente  pas  mais  qu’il  caufe  leulement  un  peu  de  dégoût  fans  lui  faire 
perdre  Wolument  le  manger  ,  il  faut  continuer  en  donner  toute  la 
dofe ,  le  promener  tous  les  jours  une  heure  ou  deux  :  il  n’y  a  point  de 
pouffe  qui  ne  cede  à  ce  remede ,  fl  elle  efl:  guériflable.  _  r  •  u 

Les  premiers  jours  le  Cheval  peut-être  amaigrira ,  mais  enluite  il 
fe  rétablira  &  deviendra  plus  gras  qu’auparavant.  11  ne  faut  pas 
•entreprendre  de  donner  ce  remede  aux  Chevaux  délicats  &  qui^man- 
sent  peu ,  car  quoique  grands  mangeurs ,  quelquefois  fls  fe  dégoûtent, 

^  ne  veulent  ni  fon  ni  avoine.  Si  cela  arrive  il  faut  ceflTer  ,  &:  ii  appé¬ 
tit  leur  revient ,  il  faut  recommencer  à  leur  en  donner-,  il  y  a  beau¬ 
coup  de  Chevaux  qui  n’enont  jamais  perdu  un  coup  de  dent  :  fl  le  Che¬ 
val  a  le  poulmon  ulcéré  ou  pourri,  ces  plottes  le  feront  mourir  fl  on 
continue  à  lui  en  donner  lorfqu  il  en  perd  le  manger  ;  mais  c  eft  un 
avantage  de  le  perdre  bien-tbt ,  puifqu’il  n’eft  ps  guériflable,  &:ilne 

l’eft  pas  ayant  le  poulmon  ulcéré  ou  pourri,  ^  i  i 

On  peut  encore  donner  le  verre  d’antimoine  par  cette  méthode  :  on 
en  pulverife  de  fort  fin  une  demie-livre  qu’on  mêlera  avec  la  pâte  d  un 
pain  de  deux  livres ,  on  pétrit  fi  bien  le  tout ,  que  la  poudre  loit  bien 
îneorporée  avec  le  pain  :  on  fait  cuire  ce  pain  on  lelaille  rafleoir 
deux  jours ,  après  quoi  on  en  fait  manger  au  Cheval  le  demi-quart 
cous  les  matins  jufqu’â  ce  qu’il  en  aye  mangé  deux  livres ,  s  il  ne  s  en 
déo-oûte  pas ,  ou  que  le  battement  de  flanc  n’en  augmente  pas. 

Ce  remede  débouche  puilfamment,  &  rafraîchit  le  poulmon  qui 
étoit  échauffé  manque  d’air  ,  à  caufe  que  les  conduits  étoient  bouchez  -, 
le  poulmon  ayant  repris  fon  tempérament  fera  fes  fondions ,  le  Che¬ 
val  guérira.  ^  r  c  c 

Les  deux  livres  de  pilules  ne  doivent  coûter  que  lept  trancs  ,  ce¬ 
lui  qui  les  fera  gagnera  encore  afl'ez  pour  la  façon  ,  car  le  Verre  d  anti¬ 
moine  n’efl:  pas  cher  â  Paris. 
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Teinture  defoufre  pour  les  Chevaux  poujjifs. 

Comme  le  fbufre  eft  le  baume  des  poulmons  :  la  teinture  étant  la  pu. 
re  fubfiftance  ou  le  fel  elTentiel  d’icelui  :  il  pourra  fans  doute  appor¬ 
ter  beaucoup  de  foulagement  par  Ton  ufage  aux  Chevaux  pouffifs. 
Cette' maladie  étant  pleine  de  pourriture  &:  d’humidité  vifqueufe 
rebelle,  abefoin  de  quelque  puilTant  remede  incifif  comme  celui-ci  j 
car  les  minéraux  opèrent  ce  qu’on  ne  peut  efperer  des  végétaux  j  le  re¬ 
mede  eft  tel. 

Prenez  une  livre  de  foufre  en  poudre ,  autant  de  chaux  vive  en  pou¬ 
dre  ,  mettez-les  dans  une  terrine  vernilTée  capable  de  contenir  quinze 
pintes,  fur  un  fourneau  plein  de  charbons  allumez  en  remuant  tou¬ 
jours  jufqu  a  ce  qu’à  force  de  chauffer,  la  matière  foit  en  feu  bleuâ¬ 
tre  ce  qui  vient  du  foufre  j  il  faut  avoir  en  meme  temps  de  l’eau 
bouillante  environ  douze  pintes,  que  vous  jetterez  fur  la  matière, 
remuant  fans  celle  pour  empêcher  la  matière  de  durcir:  dans  fix  ou 
fept  ondées,  que  l’eau  fera  enboüillant,  elle  aura  attiré  la  couleur 
du  foufre ,  laiflez  boüillir  un  demi-quart  d’heure  ,  verfez  cette  eau 
qui  fera  chargée  de  la  teinture  du  foufre  que  vous  garderez  au  be- 
foin  ;  Prenez  deux  pintes  ôc  demi-feptier  de  cette  teinture,  faites- 
la  chauffer  dans  un  grand  pot  avec  trois  poignées  de  fcüilles  de  paf 
dafne  coupées  menu  ,  trois  racines  d'enuLa  canif  ana  concafîces ,  &: 
trois  branches  de  reglifîe  concafl'ées  :  laiffez  boüillir  f efpace  d’un  petit 
demi-quart  d’heure  ;  puis  mettez  infufer  toute  la  nuit  fur  les  cendres 
chaudes,  le  matin  faites  chauffer  le  tout,. coulez, jettez  le  marc,  &  faites 
avaller  l’exprefr]on,ou  ce  qui  fera  paffc,au  Cheval ,  qui  doit  être  bridé 
deux  heures  avant ,  &  autant  après  la  prife ,  promenez-le  enfui  te  une 
demie-heure  au  pas,  &:  continuez  de  la  forte  cinq  jours  de  fuite, 
puis  le  laiffez  deux  jours  en  repos  fans  lui  donner  de  breuvage.  Re¬ 
commencez  encore  à  lui  en  donner  pendant  cinq  jours  comme  ci- 
devant  J  puis  deux  jours  de  repos  &:  finiffez  par  lui  en  donner  encore 
cinq  jours  de  fuite,  &:  après  cela  le  Cheval  fera  fort  foulage,  ou  gué¬ 
ri,  s’il  eftguériffable. 

Si  pendant  l’ufage  de  ces  breuvages  le  Cheval  fe  dégoûte,  il  faut 
ceflèr  &  recommencer ,  quand  il  aura  recouvré  l’appetit  ;  on  peut 
donner  la  teinture  toute  feule ,  qui  profitera  beaucoup  au  Cheval 
pouffif  fl  on  continue. 

Cette  teinture  de  foufre  paffe  pour  un  grand  fecret  dans  refprit  de 
bien  des  gens  :  pour  moi  la  rendant  publique  je  lui  ferai  perdre  le 
nom  de  fecret:  on  peut  remettre  dans  la  même  terrine  douze  pintes 
d’eau ,  procédant  comme  auparavant  on  fera  encore  douze  pintes 
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de  teinture  ,  &  on  peut  continuer  de  même  jufqu’à  trois  SC  «pâtre  fois,  Chaï, 
mais  il  eft  affiîz  inutile  a  moins  qu’on  n’aye  trois  ou  quatre  Chevaux  a 
n-Ler  parce  que  la  teinture  ne  fe  conferve  que  dix  oii  douze  jours , 
après  quoi  le  foVre  quitte  l’eau  6c  fe  précipite  au  fond  de  la  cruche.^ 

^  On  peut  faire  de  la  ptifiJfeie  de  cette  teinture  de  foufre  en  y  ajou- 
tant  la  regUlTe  &c  les  autres  drogues  appropriées  ,  &:  cette  ptilanneelt 

trèS'bonne  pour  les  aftmatiques.  j,  r  i  A'  >  \ 

Quelque  Cavalier  impatient  fe  chagrinera  d  un  fi  long  procédé  ;  s  il 
tronïe  quelque  reinede  qui  puilTe  guérir  fon  Cheval  (ans  prendre  tant 
de  foin  ;  je  confens  de  bon  cœur  qu’il  le  pratique. 

De  la  Toux  des  Chevaux. 

ÎL  y  a  peu  de  Chevaux  qui  foient  pouflifs  fans  avoir  la  toux ,  mais  U 
V  a  beaucoup  de  Chevaux  qui  ont  la  toux  fans  être  pouiTifs.  _ 

La  toux  eft  un  mouvement  extraordinaire  des  parties  qui  fervent 
àlarefpiration,  par  le  moyen  duquel  la  nature  cherche  à  pouffer  au 

dehors  ce  qui  lui  nuit  dans  le  poulmon.  .  ,  n 

Une  des  caufes  les  plus  ordinaires  de  la  toux ,  vient  des  flegmes  qui 
occupent  les  canaux  de  la  tranchée  aïtere ,  qui  cfl  le  pafîage  de  1  air 
que  nous  refpitons  ;  plufieurs  croyent  qu’il  tombe  beaucoup  de  pittute 
du  cerveau  dans  la  poitrine  ;  mais  le  poulmon  des  Chevaux  eft  affez 
arrofé  de  vailTeaux  ,  &  aflez  grand  pour  fournit  la  matière  de  la  toux , 

fans  l’emprunter  d’ailleurs.  rc  c  •  c  ■ 

La  nature  pour  fe  décharger  de  cette  humeur  quil  opprefle,  fait  taire 

cet  effort  qu’on  appelle  la  toux.  ,  r  a-  uf  -j 

La  toux  provient  auft'i  de  ce  que  le  Cheval  a  fouffert  un  grand  froid  , 
pour  avoir  bû  de  l’eau  trop  vive;  ou  quand  les  conduits  du  poulmon 
font  deffechez  faute  d’humeur ,  ou  irritez  par  quelque  fumeeou  parla 
poufliere ,  tant  de  la  campagne ,  que  de  celle  du  foin  Sc  de  1  avoine,  ou 

pour  avoir  bü  des  eaux  bourbeufes.  ,  ,  ,  -j 

La  toux  peut  être  caufee  auffi  quand  le  Cheval  mange  trop  avide, 
ment,  &  qu’il  coule  quelque  nourriture  par  le  conduit  delaiefpira- 
tion;  mais  cette  dernicre  fe  guérit  fans  aucim  médicament.  On  dou¬ 
te  quand  on  voit  toufl'er  un  vieil  Cheval,  s’il  eft  pouftif;  mais  il  faut 
confiderer  Si.  faire  attention  fur  la  maniéré  dont  il  touffe.,  car  fi  la  toux 
eft  humide  &  graffo ,  elle  ne  fignifie  point  la  pouilc  ;  mais  li  elle  eft  fe- 
che  SC  fouvent  réitérée  ;  il  fuit  confiderer  le  flanc  avec  attention  ,  i 
feraconnoître  aifement  fi  c’eft  la  pouffe.  La  toux  inveteree  eft  lou- 

vent  pire  qu’une  nouvelle  pouffe.  .  ,,.,11 

Quelquefois  la  toux  demeure  aux  Chevaux  de  rhume 
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ou  morfondemenc  ;  de  quelque  caufe  que  vienne  la  toux  ,  la  poudre 
fuivante  y  eft  très-bonne,  >  uie 

Avant  de  parler  de  la  poudre  ,  je  donnerai  un  petit  remedeaifé  & 
a  peu  de  frais  qui  eft  tres-bon  ;  mettez  dans  chaque  oreille  du  Cheval 
qui  toLifle,  une  demie  cueillere  d’argenft’huile  d’amandes  douces  ,  ^ 
broyez  bien  1  oreille  pour  la  faire  pénétrer,  continuez  cinq  ou  fix  jours; 
fl  la  toux  ne  vient  que  demorfondement  &c  de  rhume,  le  Cheval  gué¬ 
rira,  meme  quand  le  Cheval  jetteroit ,  ce  remede  le  peut  guérir; 
on  le  peut  faire  quoiqu’on  donne  la  poudre  fuivante  ;  l’un  ne  nuit  pas 
à  l’autre.  * 

Pondre  pour  la  toux  y  'vieille  ou  nouvelle. 

Prenez  les  herbes  de  chardon-beni  ^  d’hyfope ,  de  pafdafne ,  de  bouil¬ 
lon  blanc ,  la  femence  de  fenu-grec ,  le  fuc  de  reglillè  de  Lyon ,  de  cha¬ 
cun  fix  onces  ,  bayes  de  genévre  ,  racines  à’enuta  ca?nj)ana ,  d’iris  de 
Florence,  de  chacun  cinq  onces  ;  cardamome ,  gentiane,  ariftoloche 
longue  &:  ronde  ,  de  chacune  trois  onces  ,  anis ,  cummin  ,  &  fenoüil , 
de  chacun  une  once  &  demie;  canelle  mufeade,  de  chacun  demi- 
once  ;  &  de  foufre  vif  demie-livre. 

Il  faut  piler  le  tout  à  part  pafTer  au  travers  le  tamis  de  crin  fin, 
puis  mêler  les  poudres  cnfemble  ,.(S<:  les  garder  dans  un  fac  de  cuir  bien 
prefl'é  &  bien  fermé  pour  que  l’air  n’y  pénétre  pas. 

Elle  fe  conferve  long-temps ,  &:  il  y  a  peu  de  poudres  qui  ne  lui  ce- 
dent  ei)  vertus.  t  r  f  H 

Cette  poudre  eh:  compolée  méthodiquement,  étant  mêlée  de  cor¬ 
diaux  parmi  les  fpecifiques  pour  le  poulmon  ;  parce  que  la  toux  eh 
caufee  par  des  flegmes  qui  font  dans  la  tranchée  artere,  fortant  du 
poulmon,  il  faut  quelque  ebofe  qui  aye  la  vertu  d’incifer,  &  d’atte- 
nuer  leur  vifcofité ,  le  tout  eft  contenu  dans  cette  poudre. 

On  donnera  deux  onces  aux  grands  Chevaux  dans  une  pinte  de  bier- 
re  tiede  ,  aux  médiocres  une  once  &  demie,  &:  aux  petits  une  once; 
on  laifle  infulcr  toute  la  nuit  à  froid  la  poudre  dans  la  bierre  ;  le  matin 
on  la  fait  tiédir  avant  de  la  faire  avaler  :  il  doit  être  bridé  deux  heures 
avant ,  &  autant  après  la  prife ,  continuer  une  quinzaine  de  jours  ; 
fi  vous  êtes  dans  un  païs  où  la  bierre  manque,  prenez  une  chopine 
d’eau  &  une  chopine  de  vin  à  la  place.  On  en  peut  donner  une  once 
tous  les  jours  dans  du  fou  moüillé  le  matin  ,  ^  continuer. 

Si  le  Cheval  cfl:  fort  gras ,  chargé  de  chair ,  ce  qui  dénote  qu’il  efl: 
flegmatique ,  il  faut  donner  la  poudre  dans  du  vin  pur  .  &  non  dans  la 
bierre. 

Comme  il  y  a  des  Chevaux  aufqucls  il  efl:  difliciie  de  faire  avaler  quel- 
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ŒUC  chofc  avec  la  corne ,  &  que  de  leur  hauflcr  la  téce  ,  cela  peut  beau-  t  hap. 
coup  leur  exciter  la  toux,  comptez  qu’il  n’cft  ni  agréable,  ni  coin-  exx 
mode  à  tout  le  monde  d’avoir  des  cornes  ;  on  peut  donner  cette  pou- 
dredansdufoiimoüillé,  peu  au  commencement ,  puis  augmenter  la 
dofe  jufqu’à  une  poignée  ou  deux  onces. 

Les  Chevaux  répugnent  quelquefois  au  commencement  a  manger  ■ 
do  cette  poudre ,  c’eft  pourquoi  on  leur  en  donne  peu  ;  mais  enfuitc 
ils  en  deviennent  très-friands,  &c  lapoudre  étant  mêlée  parmi  les 
oblige  à  manger  mieux  leur  fon.  . 

J’ai  vu  des  Chevaux  la  manger  toute  feule  dans  la  main. 

Comme’ cette  poudre  cft  très-bonne,  j’en  ferai  l’analife  ,  pour  en- 
feiimer  aux  novices  en  ce  métier,  laverai  de  chaque  drogue  en  parti¬ 
culier.  S’il  femble  à  quelqu’un  que  cette  defeription  foit  atifli  cnnuyeu- 
fe qu’inutile ,  je  lui confeille de  ne  s’en  point  chagriner,  &  del’ob- 
mettre  fans  façon ,  puifqu’elle  n’eft  pas  à  fon  goût ,  quelque  curieux  la 

lira  peut-être  ÔC  en  profitera. 

I.  Le  chardon  béni  cft  une  herbe  très  bonne,  qui  croit  lacilement 
dans  nos  jardins  en  la  femant  ;  elle  eft  médiocrement  chaude,  fa  ver¬ 
tu  cft  confortative  &c  corroborative:  elle  rcjoüit  le  cœur  ,  &  fortifie 
les  parties  nobles  ;  elle  poulie  au  dehors  les  humeurs  nuilibles  par  les 
fueurs  :  elle  rcfifteaux  venins,  appaife  la  douleur  des  reins  &  tuê  les 
vers, 

1.  L’hyfope  cft  une  herbe  fort  commune  ,  il  eft  chaud  au  fécond  dc- 
cré  il  a  la  vertu  d’attenuer  les  humeurs ,  6^  étant  joint  aux  purgatifs , 

?i  augmente  leur  vertu  :  c  eft  un  des  Tpecifiques  pour  la  poitrine  ,  &: 
pour''faciliter  la  refpiration  ,  il  fortihe  la  chaleur  naturelle,  ôc  diirips 
les  vapeurs  de  la  tete  i  S ul^idinus  a  fort  bien  écrit  de  les  facultcz. 

3 .  Le  pafdafne ,  en  latin  Tïufjlllago  ,  croît  dans  les  lieux  humides , 
fablonncux&  Roids,  auifi  eft-il  froid  &  humide  au  premier  degré  j 
appliqué  extérieurement,  il  eft  bon  pour  les  mfiammations  ;  c’eft  le 
fpecifique  pour  le  poulmon  dclfeché  par  quelque  chaleur  étrangère  qui 
caufe  la  toux.  Dîojcoyidc  décrit  amplement  fes  vertus. 

4.  Le  boüillon  blanc,  ou  comme  le  nomment  quelques  Anciens  , 
laMolene,  en  latin  Tapjus  barhaîus  ou  J' erbafeuffT-  ^  croit  dans  les 
cliamps  fort  communément,  c’eft  un  ftmple  tres-excellenc  ,  quoique 
fort  commun,  il  jette  une  très  haute  tige  6c  des  fleurs  jaunes  tout  au 
tour;  ileftfroidôc  humide  au  fécond  degré,  il  eft  bon  au  flux  de  ven¬ 
tre  caufé  d  humeurs  bilieufes ,  excellent  pour  la  toux  ,  6c  pour  appai- 
fer  les  ardeurs  de  la  poitrine ,  6c  donné  tout  vert  6c  recent ,  ou  fcc  6c 
mis  en  poudre  parmi  l’avoine ,  il  guérit  la  toux  fans  autre  remede. 

5.  Le  fcnugrec  eft  une  femence  fort  en  ufige  pour  les  Chevaux, 

^  '  T  c  iij 
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Ch  AP.  elle  les  engrailîe  :  Hipocrate  l’appelle  Epiceras  :  elle  cft  affez  tempcrée 
cxx-  ^  ramollit  les  matières  trop  endurcies ,  elle  chalTe  les  vents.  Galien  dit 
d’elle,  (  Inflammutiones  mirms  calidas  &  magls  duras  degerendo  eu* 
rat ,  )  Ton  odeur  feroit  croire  qu’elle  tft  fort  ch  iude,  quoique  cela  ne 
foit  pas  ;  elle  provoque  les  Tueurs ,  ^  donne  facilite  au  Cheval  de  jet- 
ter  par  le  nez  les  flegmes  qui  font  reliez  aux  conduits  du  gofier  &:  faic 
uriner. 

6.  Le  fuc  de  RcgliflTe  fe  fait  des  racines  dje  reglifle ,  qui  font  prefen- 
tement  fort  communes  en  France,  il  cfl;  temperé  avec  humidité  il 
eft  fpecifique  pour  la  poitrine  ;  il  ôte  l’acrimonie  des  humeurs  &  les 
adoucit ,  ainfi  il  aide  la  nature  à  les  poufler  dehors  :  En  un  mot ,  il  eft 
propre  à  toutes  les  incommoditez  de  la  poitrine  des  poulmons. 

7.  Le  Genévre  efl:  affez  connu  dans  tout  le  monde ,  c’efl  une  graine 
admirable  -,  elle  cfl  deux  ans  fur  fa  plante  avant  d’avoir  atteint  fa  ma- 
turité  ;  elle  efl:  chaude  au  troifiéme  degré  ,  &:  pouffe  fort  parles  narh 
nés ,  bonne  pour  l’eflomac  ,  &:  pour  la  poitrine ,  refifte  aux  venins  ^ 
à  la  pourriture,  ^  chaffelés  vents;  enfin  on  ne  peut  affez  loüer  cette 
femence,  elle  feule  vaut  plus  qu’un  grand  embarras  de  drogues, 

8.  \JEnula  Cam^ana,  vient  communément  dans  le  lieux  fiblon, 
neux;  la  feüille  n’eft  d’aucun  ufage ,  &:  les  racines  feules  fervent  en 
Médecine,  elle  efl: chaude  au  troifiéme  degré,  fort  odorante  <Sc  diu¬ 
rétique  pouflant  par  les  urines  :  c’eft  uncontre-poifon  ;  elle  cfl  bonne 
pour  la  toux  ,  pour  la  poitrine ,  pour  fortifier  le  cœur ,  pour  ceux  qui 
crachent  le  fmg ,  &:  pour  la  morfure  des  béces  veneneufes. 

La  racine  d’iris  qui  vient  de  Florence  eft  la  meilleure,  quoiqu’il 
Cil  croifle  abondamment  par  tous  les  lieux  marécageux ,  mais  elle  a 
p^u  de  vertu  étant  cueillie  en  ce  pays  :  c’eft  une  racine  fort  odorante , 
chaude  au  fécond  degré ,  &  capable  de  conforter  la  poitrine ,  d’cncon- 
fommer  l’humidité  excrementeufe ,  &:  de  purger  les  eaux  fi  011  la  don¬ 
ne  en  quantité  ,  ,  fon  odeur  recrée  le  cerveau  &  le  conforte ,  elle  entre 
dans  les  eaux  qu’on  employé  pour  les  maux  des  yeux ,  fon  ufage  efl:  ex¬ 
cellent  pour  l’interieur  des  Chevaux. 

1 0 .  La  Cardamome  efl  une  plante  affez  chaude, qui  réjouit  les  parties 
nobles ,  fortifie  la  chaleur  naturelle  ,  diflipe  les  vents  ,  aide  à  la  co- 
élion  des  alimens. 

11.  La  racine  de  Gentiane  a  été  ainfi  nommée  par  Gentîus  Roy 
d’Lfclavonie  qui  lui  a  donné  fon  nom,  elle  cfl;  louée  de  tous  les  Au-r 
teurs  Jean  Renou  dit  d’elle  (  Gentiana  cft  folemnc peflifugum putrediràs 
exiîium^^  venerà  alexiterium  )  elle  refifte  &:  détruit  les  venins,  fortL 
fie  f eftomac  J  tuë  les  vers  j  reflfle  à  la  pourriture,  ^  trés-borine  aux 
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morfurcs  des  bêtes  veneneufes  :  elle  cft  chaude  6^  leche  au  troiûeme  Cha 

Vi.  Les  Ariftoloches  longues  rondes  font  dediées  à  la  rate ,  elles 
en  détruifent  les  vapeurs ,  rcfiftent  aux  venins ,  échauftent  def- 
fechent  rhumidité  {üperflué ,  confolident  &:  guérifTent  les  ulcérés 
du  poulmon ,  autres  parties  intérieures  :  refirent  à  la  pourriture  : 
de  ôtent  la  douleur  des  reins. 

1 3 .  L’Anis  ch  une  des  quatre  femences  chaudes, lequel, félon  Galien , 
eh  chaud  fec  au  troifiéme  degré,  llchafléles  vents,  provoque  Tu- 
rine  ,  il  refoud  5  de  Diofeoride  au  Chapitre  LXIII.  Livre  III,  die  de 
lui  (  Nullum  ex  oleraceis  feminih us  ventriculo  magis  amicum.) 

•14.  Le  Cumin  échauÉe.ô<:  delTeche  au  fécond  degré  ,  ileft  bon  pour 
les  tranchées  caufées  de  ventofitez,  il  détruit  l’abondance  du  lait ,  dc 
fortifie  Teftomac  :  c’eh  une  femence  qu’on  employé  pour  correélif  aux 
medicamens  purgatifs. 

15.  Le  Fenoüil  eh  chaud  au  deuxième  degré  :  il  fortifie  l’eftomac  , 
de  en  chafle  les  vents  il  diflipe  les  vapeurs  qui  caufent  les  maux  de 
tête,  dL  il  eh  diurétique. 

i^.  La,  Canelleeft  une  écorce  odorante  fort  enufage:  elleeftaffcz 
chaude  ,  elle  réjouit  merveillcufcmentle  cœur  :  elle  aide  à  ladigeftion, 
fait  meurir  les  matières  vifqueufes  de  lentes;  enfin  fa  vertu  eh  trop 
connue  pour  en  parler  ici ,  comirie  auili  de  la  mufeade. 

17.  Le  foufreefl:  un  minerai  gras ,  onétueux  de  inflammable,  qu’on 
trouve  dans  les  entrailles  de  la  terre  pur  6^  mêlé,  ou  dans  certaines 
eaux  dont  on  le  fepare  par  artifice ,  on  appelle  le  foufre  vif  celui  qu’on 
trouve  dans  certaines  mines,  &:enfuiteon  le  purifie,  de  on  en  fait 
des  rouleaux  qu’on  nous  apporte ,  le  foufre  ell  le  baume  des  poul- 
mons ,  c’efl:  un  remede  fingulier ,  pour  la  toux  de  l’afthme ,  le  vulgaire 
le  croit  chaud  à  caufe  qu’il  brûle  facilement  ;  mais  c’efl;  une  erreur  , 
de  même  il  purifie  le  fang. 

Si  l’on  veut  examiner  le  détail  des  drogues  qui  entrent  dans  la  corn- 
pofition  de  cette  poudre ,  l’on  trouvera  que  tout  efl  ami  de  l’cflomac , 
de  la  poitrine  de  du  cœur,  de  qu’il  y  a  de  quoi  pour  atténuer  les  hu¬ 
meurs  crafl'es  ,  de  pour  aider  à  la  nature  à  difliper  ce  qui  lui  efl  nuifible. 

Si  on  veut  conferver  cette  poudre  long  temps,  on  peut  la  réduire* 
en  opiate ,  faifant  cuire  fix  fois  autant  de  miel  qu’il  y  a  pefant  de  pou¬ 
dre,  &:  le  faire  cuire  en  demi-firop ,  puis  meler  lefdites  poudres  avec 
le  miel  médiocrement  chaud  ,  de  le  laifler  fermenter  fans  le  chauffer. 

La  dofe  de  cette  opiate  fera  quatre  onces  dans  une  pinte  de  vin  ;  on 
verra  la  méthode  de  faire  l’opiate  dans  la  defeription  de  l’opiatc  qui 
efl  ci-après. 


C  H  AP, 
CXX. 


Chap. 

CXXI. 
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LoiTque  la  matière  eftvifqueufe  &:  tenace,  elle  adhéré  par  trop  :  fi 
elle  ch:  trop  crafTe  ,  elle  refiftc  trop  long-temps ,  &  quelqu  effort  que 
fltffe  la  nature ,  elle  defeend  toujours  par  Ton  propre  poids,  particu¬ 
lièrement  fl  les  conduits  par  où  la  nature  a  de  coutume  de  fc  déchar^^cr 
font  bouchez  ;  ainfi  à  moins  que  par  un  puifTant  remede  comme  celui 
ci  ,  on  ne  tâche  de  la  remettre  ,  en  dirpofant  les  humeurs  à  lui  obéir 
&c  par  ce  moyen  de  guérir  le  Cheval  ;  le  mal  fera  de  longue  durée,  ^ 
mènera  le  Cheval  dans  une  difficulté  de  refpirer  ,  qui  enfin  degenc' 
rera  en  pouffie. 


Opiate  pour  la  toux  qui  ejl  caufée  de  chaleur  étrangère, 

Prenez  policrefte,  6^  grains  degenévrebien  meurs  de  chacuns  une 
livre  ,  racines  d’althca  ,  d’enula  campana ,  fiic  de  regliflc  ,  ôc  gen¬ 
tiane,  de  chacun  demie-livre  ,  zedoire,  Ôz  faffiefras  de  chacun  quatre 
onces,  herbe  de  véronique  féche  deux  onces,  mettez  les  racines, 
herbes  féches ,  &:  fuc  de  regliffe  en  poudre ,  le  tout  à  part  :  puis  mclc2; 
le  tout  avec  dix  livres  de  miel  qui  aura  été  cuit  en  demi  firop  ,  avec 
quatre  pintes  de  decoélion  faites  avec  les  feuilles  de  pafiafne ,  boüillon 
blanc,  &c  politric  en^  bonne  quantité  de  chacune  ,  quon  fera  réduire 
à  quatre  chopines  a  force  de  cuire  avec  le  miel  qu’on  écurnera  toujours 
en  cuifant ,  puis  on  mêlera  les  poudres  avec  le  miel  à  demi-froid ,  Sc 
on  les  mêlera  peu  à  peu  avec  un  biflortier  jufqu’à  ce  que  le  tout  foit  bien 
incorporé ,  on  laiflcra  fermenter  le  tout  dans  un  pot  â  froid  ,  au  bouc 
de  vingt  ou  trente  jours  en  Efté,  mais  dans  un  temps  froid  il  faudra 
pins  long-temps  :  quoiqu’il  en  foit  il  faut  prendre  garde  que  l’opiate 
aye  fermenté,  &:  qu’elle  foit  propre  Sc  en  état  de  s’en  fervir.  Les  opia-. 
te^  S>6  confeébions  ont  plus  de  force  que  les  poudres  ,  parce  qu’elles  fe 
fermentent.  Ainfi  la  vertu  des  (impies  fe  concentre,  &cnfuire  s’exalte, 
en  forte  que  de  cette  coélion  il  refulte  un  compofé  qui  a  routes  les 
vertus  des  ingrediens  qui  entrent  dans  la  compofitionj  Avicene  cftforü 
de  ce  fentiment ,  car  il  dit  Duplicata  eji  virtus  Medicindt  fermenta^ 
tionem  eft pajpfa  ;  déplus,  elles  fe  confervent  long-temps,  on  les  fiic 
avaler  plus  facilement ,  étant  dans  i’ehomac  ,  la  chaleur  naturelle  les  a 
plutôt  attirées  produites  à  fon  profit  que  les  poudres:  cetteopiate 
çempere  admirablement  les  ehomacs  trop  boüillans  pleins  de  cha¬ 
leur  étrangère. 

Auffi  elle  ch  trop  bonne  pour  les  Chevaux  de  feu  ,  vigoureux  ,  ou 
ardents ,  qui  font  amaigris  éc  deffechez  pour  avoir  trop  été  poulTez  & 
qui  ne  peuvent  fe  rétablir;  qu’ils  ayent  la  toux  ou  non  ôtcz-lcur  l’a¬ 
voine  ^  donnez-leur  du  fon  chaud,  ^  leur  donnez  quinze  ou  vingt 

jours 
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jours  de  cette  opiate  tous  les  jours  une  prife  ,  ils  feront  enfuitc  en  état  Chai-. 

delerétablir.  . 

Il  eft  à  propos  pour  fatishiire  les  curieux  que  )  explique  en  peu  de 
mots  ce  que  c’eil  que  fermentation  :  cWc  ^  ùï  è  (on  nom  de  fer  me 
levain  qu’on  a  ainfi  appelle  ,  comme  fi  l’on  avoit  dit  feruimentum  de 
fcrviYccz^e  chaud  &:  boüillant.  On  la  définit  en  ces  termes  :  la  fermen¬ 
tation  eft  un  mouvement  par  lequel  dans  un  different  mélange  de  ma¬ 
tières  ,  celles  qui  font  les  plus  fubtilcs  agitent  bc  dilatent  les  autres  :  on 
voit  des  exemples  de  fermentation  dans  le  pain,  quand  il  eft  encore 
en  pâte  i  dans  le  vin  quand  il  bout  bc  dans  plulieurs  autres  matières. 

Le  politric  eft  un  des  capillaires  dont  on  fait  le  firop  qu  on  nomme 
firop  de  capillaire  ;  fi  on  ne  trouve  facilement  la  racine  d’althca  qui  eft 
conuTrunc  à  Paris,  on  prend  à  la  placelc  double  de  fcüilles  depafdaf- 

La  dofe  eft  de  quatre  onces  pour  les  Chevaux  de  caroffe ,  dans  trois 
chopines  debierre  infufées  toute  la  nuit ,  le  matin  faire  tiédir  le  tout , 
pour  le  faire  avaler  au  Cheval ,  qu’on  tiendra  bridé  deux  heures  avant, 
fautant  après  lapsife.  Au  pais  où  l’on  ne  trouve  point  debierre ,  on 
prend  moitié  vin  bc  moitié  eau. 

Elle  a  toutes  les  vertus  de  la  poudre  precedente  ,  bc  de  plus  elletem- 
pere  la  chaleur  étrangère  qui  accompagne  fort  fouvent  la  toux  ,  mais 
latoux  n’eft  pas  toujours  accompagnée  de  chaleur ,  quelquefois  elle  eft 
caufée,  comme  j’ai  dit,  par  des  flegmes  froids  &  vifqueux.  Et  lorf- 
qu’un  Cheval  a  cette  derniere  toux,  l’opiate  le  rafraîchit  trop  ,  &on 
Icconnoîtdés  la  première  ou  la  fécondé  prife,  en  ce  qu’il  perd  le  man¬ 
ger  5  ou  il  tremble,  ou  il  a  le  poil  herifté.  Si  une  de  ces  chofes  arrive ,  il 
faut  ceffer  lui  donner  de  la  poudre  precedente  :  mais  fi  vous  n’apper- 
cevez  aucun  de  ces  Agnes,  continuez  à  en  donner  tous  les  jours, 6^  il  n’y 
a  toux  pour  vieille  quelle  foit  que  cette  opiate  n’emporte. 

Souvent  après  fept  ou  huit  prifes  de  cette  opiate  le  Cheval  purge  bC 
vuidecomme  s’il  avoitpris  une  medecine  ;  il  ne  faut  pas  laiffer  de  con. 
tinuer  d’enxlonner,  c’eft  Agne  qu  elle  opéré  bien. 

Il  faut  donner  au  Cheval  de  cette  opiate  tous  les  jours  jufqu  a  ce  qu  il 
ne  touffe  plus:  elle  eft  bonne  particulièrement  pour  les  Chevaux  qui 
ont  le  poulmon  dcfféché  par  trop  de  chaleur  ,  car  elle  humeéte  con¬ 
tribué  à  rétablir  le  poulmon 

Mais  comme  il  y  a  des  toux  qu’on  peut  guérir  à  meilleur  compte ,  je 
propoferai  quelqu’ autres  remedes, 

^litres  poudres  pour  U  Toux. 

Prenez  du  fenu-grec  bc  des  fleurs  de  loufre  ^  autant  de  l’un  que  de 
l’autre ,  donnez-en  dans  l’avoine  mouillée.  V  u 


Ch  A  P. 
cxxi . 
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Le  foufre  feiil  eft  bon  donné  dans  l’avoine ,  les  fleurs  de  foufi-e  fonr 
encore  meilleures. 

Le  miel  donne  dans  de  1  eau  ^  une  livre  délayée  dans  un  feau  & 
donné  au  Cheval  pour  fa  boiflbn  ordinaire ,  eh'crés-bon  pour  la  co’ux 
ou  comme  je  Tai  enfeigné.  ’ 

Nous  avons  donné  ci-devant  une  poudre  cordiale ,  bonne  pour  oué 
rir  la  toux.  r  &  - 

_  La  graine  de  chenevis  mêlée  parmi  l’avoine  au  Cheval  oras  &  char-’ 
gé  de  chair  J  lui  ocela  toux  s’il  en  ufe  long-temps ,  une  petite  poitrnée 
chaque  fois.  r  d 

Ou  bien  concalTcr  ladite  poignée  de  graine  de  chenevis ,  la  faire  in 
fufer  dans  du  vin  blanc  toute  la  nuit,  le  matin  donner  le  tout  au  Chei 
val ,  &  continuer. 

Lagrame  de  genevre  une  poignée  chaque  jour,  guérira  la  toux  ü 
en  continue. 

Le  bois  &  la  feüille  du  tamaris  pilez  tous  verts  ou  fecs^^:  donnez  dans 
l’avome  mouillée  ,  ou  dans  du  Ton  moüillé ,  au  commencement  en  pe¬ 
tite  quantité ,  puis  augmenter  tous  les  jours  jufq^i’é  une  grande  cueil- 
lere  ,  guérira  la  toux  en  continuant  j  le  vert  cil  meilleur  que  le  fec. 

Remede  potdr  la  Toux, 

Prenez  une  livre  de  beurre,  d’abord  qu’41  a  été  battu  &  avant  qu’il 
foit  lavé  ,  &  une  livre  de  miel ,  deux  onces  de  grains  de  genévre  con- 
cafTcz  :  mêlez  le  tour  enfemble ,  &  en  faites  des  pilules  qu’il  faut  roulçr 
fur  la  poudre  de  reglilfe,  pour  faire  avaler  au  Cheval  avec  unechopine 
de  vin  blanc  ou  trois  demi-feptiers;il  doit  être  bridé  deux  heures  avant 
&  trois  heures  apres  la  prife.  Cerernede  guérira  la  toux,  fi  on  le  réitéré 
deux  ou  trois  fois ,  un  jour  ou  deux  d'intervale  entre  les  prifes. 

Ætre  remede. 

Prenez ime  chopine  d’huile  de  noix  nouvelle  claire  &c  belle ,  une  li¬ 
vre  de  miel  commun  ,  &  trente  grains  de  poivre  blanc  concaifez  :  mê¬ 
lez  bien  le  tout  enfernble,  &  le  faites  avaler  au  ChevaC  fi  pour  la  pre¬ 
mière  prife,  il  ne  guérir,  il  guérira  à  la  fécondé. 

Râpez  deux  ou  trois  noix  de  mufeades,  &:  les  faites  avaler  au  Che¬ 
val  avecun  demi-feptier  d’eau-de-vie,  elles  ont  fouvent  guéri  la  toux 
par  une  feule  prife  j  ü  c’efl:  un  vieil  Cheval  on  peut  réitérer ,  ou  faire  ce 
qui  fuit. 

Prenez  plein  une  petite  écuelle  de  fiente  de  pigeon  féche ,  pilcz-îa  <5^ 
la  mettez  infufer  toute  la  nuit  dans  une  pinte  devin  blanc;  le  matin 
faites  boüillir  un  boüillon ,  puis  coulez^  jettez  le  marc  Ôc  ajoutez  deux 
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nnccs  de  foc  de  rcgliffe  noir  pilé,  &  faites  avaler  le  vin  au  Cheval,  f 
réitérez  trois  fois ,  un  jour  d’intervale  d'une  prife  à  l’autre ,  apres  quoi 
il  y  a  apparence  qu  il  fera  guéri.  ^ 

Pilules  d'AngUtcnepourU  Taux ,  tris  inveteree. 

Lorfque  la  roux  eft  invétérée  ,  c’eft  afsûrément  une  des  maladies  les 
plus  difficiles  à  guérir;  )’ai  propofe  beaucoup  de  remedes  qui  y  ont 
réülll  allez  fouveat .  mais  non  pas  toujours;  celui  qui  fuit  en  a  guéri 
quil’avoient  eu  fix  mois  même  un  an  ,  fans  que  cous  les  autres  re- 

medes  l’eufTcnt  pu  emporter.  ^  • 

Prenez  quatre  onces  de  acurs  de  foufre,  deux  onces  d  anis  vert  pi¬ 
lé,  quatre  onces  de  rcgliffeféchée  à  l’ombre  &  pilée,  quatre  onces  de 

bayes  de  laurier  pilées  fin  ,  fix  onces  de  focre  candy  roux  pile ,  quatre 
onces  de  bonne  thériaque  ,  huit  onces  d  huile  d  olive  ,  &  deux  onces  d^c 
tare  qui  eil  du  gaudron ,  mettez  le  tout  dans  un  mortier  ;  pilez  &:  me- 
lezjuiqu  à  ce  que  les  matières  foient  bien  incorporées  les  unes  avec  les 
autres  i  lors  prenez  quatre  œufs ,  blanc  &:  jaune  ,  jettez  la  coque  :  bac- 
tez-les  dans  un  plat  comme  pour  faire  une  omelette  ,  étant  bien  battus 
mêlcz-les  avec  les  matières  ci-devant  refervecs  dans  le  mortier  ^  bat¬ 
tez  avec  le  pilon  le  tout  jufqu’a  ce  que  les  matières  fe  lient  àc  que  le 

tout  foie  comme  une  pâte  dure:  lors  il  huit  en  former  des  pilules ,  qui 
p'efent  dix  gros  chacune ,  que  vous  arondirez  avec  les  mains,  pour  les 

faire  fecher  fur  un  tamis  de  crin  renverfe,  â  l'ombre.  ^ 

Pour  s’en  fervir  ,  on  donne  à  manger  au  Cheval  à  fon  ordinaire , 

on  lui  fait  avaler  une  pilule  toute  entière  dans  une  chopine  de  vin  blanc 

pLiroiT’-e,  il  nell  pas  abfolument  neceflaire  qu’il  foit  I3fidc  avant  la 
prife,  il  eft  pourtant  mieux  de  le  tenir  bridé,  ou  au  hlet,  une  heure 
avant  de  lui  taire  avaler  une  pilule  ;  &:  d’une  maniéré  ou  ^d  autre ,  il  elt 
necelfairedelefaire  promener,  environ  une  heure  apres  la  prile ,  6c 
même  on  peut  le  faire  travailler  â  la  fellc  ou  au  carode  félon  le  Che¬ 
val  que  c’elf;  s’il  ne  travaille  pas,  il  le  faut  tenir  bride  deux  heures 
après  la  prife:  continuez  â  lui  donner  une  pilule  cous  les  jours  julqua 
ce  qu’il  ne  toulTe  plus  :  fi  la  toux  eft  fort  vieille  ,  il  en  prendra  une  ving¬ 
taine  de  prifes  avant  d’être  guéri. 

On  peut  auftl  donner  ces  plottes  parmi  du  fen  moüille,  ^  pour 

lors  il  les  faut  piler.  i  ^ 

On  pendes  donner  fraîches,  ou  feches;  elles  fe  confèrent  Ion 
temps  ne  fe  moififTent  pas ,  quoiqu’elles  foient  toujours  humides. 

Quoiqu’un  Cheval  ne  rouftê  pas ,  les  jours  qu’on  le  doit  faire  coutre 
k  laéliaffie  ou  ailleurs  ,  on  peut  par  précaution  lin  fure  avaler  uncpilu.e 
avant  de  partir ,  çc  qui  c(i  ttès-exccllcnt. 
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Courbature  aux  Chevaux. 

La  courbature  eftune  chaleur  contre  nature,  caufce  par  la  fer¬ 
mentation  des  humeurs  étrangères  qui  font  dans  les  inteftins ,  & 
dans  les  conduits  du  poulmon  j  ce  qui  donne  les  mêmes  lignes  que  la 
poulTe,  ôc  même  avec  violence  :  Il  y  a  cette  différence,  qu’on  voip 
peu  ou  point  de  Chevaux  pouffifs  à  l’âge,  de  fix  ans  ,  d>c  on  envoie 
quantité  de  courbatus. 

La  'Courbature  eft  caufee  fouvent  pour  avoir  furmené  un  Cheval  ^ 
c’eft-à-dire,  pour  l’avoir  fait  travailler  ,  èc  courre  plus  que  fon  halei¬ 
ne  &  fes  forces  ne  le  peuvent  permettre. 

La  courbature  accompagne  fouvent  la  fourbure  ,  la  gras  fondure, 
^  mè  ne  les  grands  maux  de  pied  ,  lorfqu’on  y  a  mis  quelque  violent 
caullic,  ou  le  feu  un  peu  fortement  ;  mais  à  ce  dernier,  elle  n’eft  pas  dan- 
gereufe,  car  un  ou  deux  lavemens  avec  du  policrefle  la  guériflénc. 

Qiielqucfois  la  courbature  vient  d’unrefte  de  maladie  ,  lorfque  les 
hmncLirs  qui  la  caufoient  ne  font  pas  entièrement  évacuées ,  &:  qu’elles 
pouHent  encore  quelques  vapeurs  acres ,  chaudes  &:  malignes ,  qui  ir¬ 
ritent  altèrent  le  poulmon  ,  &  lui  caufent  ce  mouvement  extraordi¬ 
naire. 

La  courbature  vient  auflî  aux  Chevaux  pour  avoir  eu  une  mauvaife 
nourriture  dans  leur  jeuneffe  ,  comme  pour  avoir  mangé  en  hyver  de 
f  herbe  gelée  dans  les  prez ,  qui  fe  corrompe  dans  le  corps,  &enfuite 
fait  Linlcvaim  ou  pour  la  courbature,  ou  pour  quelqu’autre  mal. 

Elle  eft  caïfée  par  une  obftruélion  dans  les  conduits  du  poulmon  , 
qui  empêche  la  refpiration  ;  èc  comme  cette  obftruélion  ell  recente, 
ou  d’une  matière  chaude  &c  fubtile ,  elle  efl  facile  à  guérir ,  parce  qu’el¬ 
le  cede  aifément  aux  remedes,  pourvu  que  la  fièvre  n’y  fbit  pas  con¬ 
jointe,  comme  il  arrive  quelquefois/ &  lorselleeft  fouvent  mortelle. 

Les  remedes  qu’on  donne  à  la  courbature ,  doivent  être  temperez , 
&  plutôt  tirant  fur  le  froid  que  fur  le  chaud  ,  afin  d’appaifer  Sc  fixer  cet¬ 
te  fermentation  ou  bouillonnement  des  humeurs  j  au  contraire  de  ceux 
qu’on  donne  aux  Chevaux  pouffifs ,  ou  il  faut  plus  de  chaleur  que  de 
fraîcheur  ;  à  ce  mal  ici  ils  doivent  en  quelque  maniéré  aider  à  temperer 
cette  chaleur  qui  fait  ce  bouillonnement ,  c’efl  pourquoi  tous  les  reme¬ 
des  pour  la  courbature  doivent  être  donnez  dans  des  decoélions , 
dans  des  liqueurs  pour  laver  &:  temperer  la  chaleur  des  remedes  ;  fopia- 
te  pour  la  toux  ci-devant  fera  très  bien  aux  Chevaux  courbatus, 
fon  ufage  réitéré  les  guérira ,  fi  on  le  donne  avec  méthode. 

Le  Foye  d’antimoine  en  poudre  donné  cous  les  jours  depuis  une  on- 
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ce  iufqu’à  deux  onces ,  dans  du  fon  mouillé  ,  cft  capable  de  guenr  une 
ce  JU14U  J  ^  _ _ r’ii  rlAlirar  -  nu  deffOLite  . 


courbature ,  fi  le  Clieval  mange  bien  ,  car  s’il  eft  délicat ,  ou  dej^ouct , 

il  nevoudra  pas  be.iucoup  manger  de  Ion.  _  ,r-  ■ 

Si  la  fièvre  n’eft  pas  jointe  à  la  courbature ,  &  que  le  Cheval  foit  jeu¬ 
ne  le  plus  facile ,  &C  le  meilleur  remede  eft  de  le  mettre  au  vert  dans 
les  premières  herbes ,  &  l’y  laifl'er  nuit  &  jour  a  la  rofee  des  «  A- 
vnl  &  de  May  ,  elle  le  purgera  lui  débouchera  les  conduits  5 1  or^^e 

en  vert  eft  parfaitement  bon ,  étant  donnez,  comme  nous  avon^  dit. 

Si  vous  n  etes  pas  au  temps,  ni  dans  un  heu  commode  pour  donner 
le  vert,  faites  les  remedes  fuivans. 

Cltjlerepour  les  Chevaux  Courbatus. 

Otez  le  foin  &  l’avoine  au  Cheval ,  &  lui  donnez  de  la  gerbéc  de  fro- 
ment  &  du  fon,  tirez-lui  du  fang  des  flancs  en  Lune  nouvelle,  &  le 
lendemain  lui  donnez  un  lavement  ramohtif  &  apcntif:  pour  cet  ettet 
faites  une  decoaion  avec  les  cinq  racines  apentives  concaflecs  ;  qm 
font  Gr^mmis  ,  Ruèix ,  ,  Caj>p4rh  ,  ,  de  chacune  une 

once ,  avec  une  once  &  demie  de  policrcfte  en  poudre  ,  ayant  bouilli 
dans  deux  pintes  Sc  demie  d’eau  pendant  un  quart  d  heure  ,  ajoutez-y 
les  cinq  herbes  émolliantes ,  mauves,  guimauves,  mercuriales,  vio¬ 
lettes  &  pariétaire ,  de  chacune  une  poignée  ,  &  faites  cuire  encore  un 
quart-heure,  puis  coulez  la  decoaion,  ajoutez  demie- ivre  c  mig 
Mercurial ,  &c  le  foir  donnez  ce  lavement  au  Cheval ,  6C  le  réitérez 
cinq  ou  fix  jours  de  fuite. 

Décoâion  four  U  Courbature. 

Le  lendemain  du  dernier  lavement ,  prenez  les  herbes  fiiivantes^, 
boüillon  blanc  &  pas-d'afne  de  chacun  deux  poignées ,  hachez-les  Sc 
les  mettez  boüillir  dans  trois  chopines  d’eau  pendant  un  quart-d  lieuie, 
avec  une  demie-once  de  policrefte  en  poudre ,  otez-les  du  ieu ,  &  hicl- 
tezdans  le  pot  des  fleurs  de  cocqucncot ,  en  Latin  Papaver  Rheas 
trois  poignées  fi  elles  font  fraîches  ,  &:  demie- once  fi  elles  font  feenes  ; 
couvrez  le  pot  &  lailfez  devenir  tiede  route  la  compofition  ;  lors  ex¬ 
primez,  Rajoutez  à  la  colature  une  once  de  fuede  rcgliflenoir  con- 
hfle  fort  menu,  &  faites  avaler  le  tout  au  Chev^  avec  la  corne,  re¬ 
donnez  lui  encore  un  lavement  fur  le  foir,  îzle  lendemain  la  décoc¬ 
tion  ;  continuez  cette  méthode  de  deux  jours  1  un  peu  ant  une  ou 
zaine  de  jours  ;  &  fi  le  Cheval  fe  dégoûte  pour  la  decoaion  ,  dilconti- 
miezjufqu'àce.qu’il  ait  recouvré  l’appetit,  que  vous  lui  ferez  revenu 
enluifarfant  mâcher  une  plorte  gourmande  deux  ^  ‘‘ ...'j 

aurant  l’après  dîner  s  vous  pouvez  empêcher  qu  il  ne 
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donnant  outre  les  remedes  precedens^tous  les  jours  qu’il  ne  prend  point 
de  breuvage ,  deux  onces  de  foye  d’antimoine  dans  du  Ton  à  midi  ;  cela 
le  maintiendra  en  appétit ,  &  contribuera  à  fa  guérifon. 

Un  Cheval  qui  along-temps  fupporté  la  courbature,  &  auquel  les 
remedes  precedens  ont  peu  af  porte  de  foulagement,  court  rilque  de 
relier  poulTif  :  pour  prévenir  cela  ,  s’il  ell  d’un  tempérament  llegmati-  * 
que  ,  plein  d’humeurs ,  lent  parelTeux  ;  on  peut  lui  donner  le  reme- 
dc  qui  fuit  pour  lui  ôter  les  plus  gros  flegmes  &  quantité  de  glaires  , 
qui  le  foulageront  beaucoup; mais  s’il  efl;  alezan  brûlé, ou  ardent  &  plein 
de  feu  ,  ne  le  lui  donnez  pas  fans  vous  attendre  qu’il  le  rendra  fort  ma¬ 
lade,  mais  une  couple  de  lavemens  avec  policrellc  au  fort  dans  Tac- 
cés  de  Ton  mal ,  &:  beaucoup  le  promener  dans  ce  temps-là,  le  tireront 
peut-être  d’affaire.  Il  ne  le  faut  pas  donner  non  plus  à  un  Cheval  dans 
le  commencement  de  fa  courbature,  ni  s’il  avoir  la  fiçvre  conjointe  § 
car  on  lui  purgeroit  i’ame  du  corps. 

^emede  qui  évacHc  0^ JouUge  un  Cheval  Courbatu. 

Prenez  deux  ou  trois  livres  de  lard  gras,coupezde  en  tranches  déliées, 
ac  le  faites  deflaler  dans  cinq  ou  fix  eaux ,  les  changeant  de  deux  heures 
en  deux  heures  ;  pendant  ce  temps  prenez  des  choux  rouges  non  pom¬ 
mez,  du  bouillon  blanc  ,  deux  grandes  poignées  de  chacun ,  une 
poio-née  de  chardon  béni,  hachez-les  bien  menu,  ôc  mêlcz-bien  le 
tout  enfemble ,  avec  le  lard  deflàlé  qu’on  aura  mis  en  pâte  dans  un  mor¬ 
tier  à  force  de  piler  :  puis  mêlez  les  herbes  dans  le  même  mortier ,  pour 
en  faire  des  pilules  groffes  comme  des  baies  de  Tripot  qu’il  faudra 
rouler  fur  la  poudre  de  reglifl'e  ,  afin  quelle  ne  s’attache  pas  aux  doigts 
de  celui  qui  les  lui  fera  avaler.  11  faut  quand  le  Cheval  en  aura  avalé  hx 
ou  fept,  lui  donner  un  peu  de  vin  avec  la  corne,  ou  même  après  cha¬ 
que  pilule  s’il  a  peine  aies  avaler  ,  ayant  pris  toutes  lespilules,  lui 
nnec^r  labouche  avec  chopine  de  vin  qu’on  lui  fera  avaler  ,  &  parmi  les 
pilules  encore  environ  une  chopine;  le  Cheval  doit etre bride  quatre 

heures  avant  ôc  autant  après. 

^iceremcdele  foulage,  il  faut  pour  achever  de  le  guenr,  recom¬ 
mencer  à  lui  donner  des  décodions,  le  crocus,  Scies  lavemens  pre. 
cedens ,  s’il  le  guérit,  il  ne  lui  faut  plus  rien  faire;  mais  h  vous  ne  lui 
trouvez  aucun  amandemenc,  ayez  recours  au  remede  qui  fuit. 

Dêcoâion  pour  Courbature, 

Prenez  des  feuilles  de  choux  rouges ,  prenant  bien  garde  de  ne  point 
•  prendre  des  choux  pommez ,  comme  on  voit  chez  les  Arbonfles  à  Pa- 
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,ris ,  car  ils  ne  valent  rien  pour  la  Médecine  ,  au  contraire  ils  font  fort  Chap. 
îiLiilibics  ;  prenez  aulîi  du  chardon  béni  ^  de  chacun  crois  poignées  ,  cxxn 
boüiilon  blanc  ,  ou  Verbafctim,  &  pas-d’âne ,  de  chacun  deux  poignées, 
grains  de  genevre  pilez  une  poignée  :  faites  boüillir  le  tout  dans  deux 
pintes  d  eau  une  demie-heure  a  gros  boüillons ,  ôtez  du  feu  &  mettez 
dans  la  décoétion  toute  boüillancc,  deux  poignées  de  fleurs  decoqueri- 
cot  frais, ou  une  poignée  de  féches,  couvrez  le  pot  le  laifléz  refroidir  ; 
étant  prefque  froid,  coulez  &  ajoutez  à  la  colature  afl'ez  de  faftVan 
pOLU  la  jaunir  ,  &  deux  onces  de  conlervc  de  rôles  liquides ,  qu’il  faut 
délayer  avec  la  décoélion  j  &:  ayant  donné  un  jour  auparavant  un  la¬ 
vement  au  Cheval  il  faut  faire  prendre  ce  rernede,  réitérer  le  même 
jour  un  lavement ,  continuer  ainfi  une  douzaine  de  jours,  pourvu 
qu’il  ne  perde  pas  le  manger  :  fi  c^laétoit  il  faudroit  difeontinuer  juf- 
qu’a  ce  qu’il  eût  recouvré  l’appctit. 

Au  bout  de  douze  jours ,  s  il  n’a  plus  de  battement  de  flanc  il  faut 
donner  du  temps  a  la  nature  pour  agir  fans  rcmedes  ,  afin  de  ne  la  point 
accabler ,  àc  lui  donner  le  temps  de  gagner  le  delfus  &  vaincre  fon  en¬ 
nemi  ,  que  le  rernede  aura  aftoibli. 

Et  comme  il  efl:  difficile  que  la  chaleur  étrangère  qui  eft  le  principe 
du  mal ,  ne  foit  augmentée  par  les  rcmedes  qu’on  aura  pratiqués ,  & 
n  aye  extenue  &  echaufle  tout  1  intérieur  du  Cheval ,  pour  aider  â  ré¬ 
tablir  la  chaleur  naturelle ,  &  détruire  l’étrangere  ,  &  même  pour  dé¬ 
boucher  ce  qui  refteroit  de  bouché  ^  d’obftrué  ,  il  faut  lui  faire  man¬ 
ger  tous  les  jou  rs ,  une  once  de  enflai  minerai  en  poudre ,  ^  deux  muf 
cades  apres  dans  du  fonmoüillé,  &:  continuer  allez  long- temps  ;  que  fi 
le  Cheval  perd  le  manger  par  le  trop  grand  rafraîchiflément ,  il  faut 
cefler  ,  lui  donner  tous  les  jours  à  la  place  du  criflal  minerai ,  deux 
onces  de  foye  d’antimoine  en  poudre,  lequel  ne  le  rafraîchira  pas  tant, 

&;  lui  donnera  très-bon  appétit. 


t  des  pour  les  olJlmSlions  dn  poulmon^  CMpes  de  Courhature, 

UN  jeune  Cheval  ayant  le  flanc  fi  oppreflTé,  qu’on  le  jugeoit 
pouflif&  entièrement  perdu ,  guérit  parfaitement  parle  rernede  ^ 
fuivant.  " 

Mettez  dans  un  pot  trois  pintes  d’eau ,  avec  du  chardon  béni , 
Ufulmonariaquerfma  coupez  menu,  de  chacun  une  poignée,  du  guy 
de  chene  concafle  une  once,  racine  d’althea  concaflee  demie-once, 
autant  d’enuU  campana  ^  &:  deux  poignées  d’hyfope  :  faites  cuire  le 
tout  environ  deux  heures;  puis  1  exprimez,  ôc  ajoutez  une  demie- 
once  de  fuc  de  reglilfe ,  ^  une  once  de  regliffe  pilée ,  anis  fenouil  de 


coup  ,  ou  le  guérira  s’il  eft  jeune. 

Poudre  pour  lu  Courbature. 


Sileremede  precedent  n’a  pas  guéri  le  Cheval,  vous  pouvez  lui 
donner  le  remede  qui  év.icuë  &  purge  les  Chevaux  courbatus^  ci  de¬ 
vant  décrit ,  obfervant  toutes  les  circonftanccs  que  )’ai  marque  avant 
de  lui  donner  :  enluitc  vous  lui  ferez  prendre  la  poudre  luivante 
qu’on  peut  donner  auffifans  faire  précéder  aucune  évacuation  &  elle 

réüflitairezbien.  c 

Prenez  trois  livres  de  graine  de  hn  fechee  au  four ,  comme  nous 
avons  déjà  dit  dans  une  iiutre  rccepte  étant  pulvcrilée,  ajoûtez-y  de 
la  o-entiane  trois  onces ,  fenugrec  deux  onces ,  enii/a  cnwpanti  une  on- 
ce  &  demie,  fauge  &:  hyfope  de  chacune  trois  onces,  foufro  ,  demie- 
livre  mettez  le  tout  en  poudre  &c  le  mêlez  pour  en  donner  au  Cheval 
une  couple  de  cueillerées  le  matin  dans  du  fon ,  lailTez-le  bride  une 
heure  demie  après ,  ^  continuez  jufqu’à  ce  qu’il  n’y  ait  plus  de  pou-- 
dre  •  ii  le  Cheval  n’eft  pas  guéri ,  donnez-lui  un  lavement  comme 
nous  avons  dit  qui  ne  le  guérira  pas  non  plus ,  ma^s  qui  lui  donnera  du 
foulagcment  s’il  eft  fouvent  réitéré  i  &  laiile^  agir  la  nature  ,  qui  pat 
un  régime  bien  réglé  rétablira  le  Cheval. 


Pour  un  Cheval  Courbatu  fort  malade. 


îl  faut  commencer  par  l’un  c 
émoliantes ,  hachez-les ,  faites 
lapalfez  enfuite ,  ajoutez  une 
ciede  au  Cheval  :  vous  pouvez 
fr  vous  le  jugez  à  propos, 


demie-livre  de  miel,  &  donnez  le  tout 


aemic-iivic  uc 

en  donner  un  le  matin  6c  l’autre  au  foir 


^utre. 


faites  bouillir  un  Qnce 


àcçrûcus  Metallorum  en  poudre  fine  dans 


cinq 
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cinq  chopincs  de  bierre  pendant  un  demi-quart  d’iieure  ,  kiflez  raf- 
feok,  verfez  par  inclination  ,•&  coulez  au  travers  d’un  double  lini^e, 
ajoûtez-y  un  quarteron  de  beurre  ,  donnezlc  tout  tiede  au  Cheval 
le  Icndeaiain  le  remede  ruivanc.  ’ 


pOU7  CoHïhuîU  C^Ul  ^  Id  jxCUYC  y  cj}  JvYt  ÏTÎdlddc, 

\  1^ Renez  les  eaux  de  chardon  beni  ^  de  feabieufe  de  chacun  fix 
J  onces ,  eau  de  racine  des  prez ,  en  Latin  ulmaria  ,  &:  de  canelle  de 
chacune  quatre  onces ,  eau  de  chicorée  quatre  onces  ,  confer  ve  de  rô¬ 
les  liquides  deux  onces,  confedion  d'alKcrme  fans  mufeni  ambre  une 
once,  demidragmedetheriaque,  &:  lix  grains  defad'ran  de  Levant 
en  poudre.. 

11  faut  dîfroLidrc  les  chofes  folidcs  dans  les  eaux,  faire  avaler  le  tout 
au  Cheval ,  &  rincer  la  fiole ,  la  corne ,  &:  la  bouche  du  Cheval ,  avec 
encore  des  eaux  de  chardon  beni,  feabieufe  &  chicorée,  de  chacune 
une  once  &:  demies  ainfi  quand  on  préparera  le  remede,  il  le  faut  tout 
mettre  dans  une  foie  y  dans  une  autre  fiole  les  quatre  onces  &:  demie 
d  eau  de  chardon  beni ,  feabieufe  chicorée  ,  pour  rincer  la  bouche  ; 
cette  quantité  d  eau  tempéré  la  chaleur  de  la  fièvre. 

Le  temps  le  plus  propre  pour  donner  ce  remede ,  eft  à  fix  heures  du 
foir,  lui  donner  un  lavement  dès  les  quatre  heures,  ôc  le  tenir  bridé 
jiifqu  à  Iniit. 

Le  lendemain  à  pareille  heure  de  quatre  heures  du  foir,  lui  donner 
un  des  lavemens  précedens,&  à  fix  le  faigner  des  deux  plats  des  cuifTes , 
le  tenir  encore  bridé  deux  heures  -,  on  peut  réitérer  ce  remede  deux 

trois  fois ,  mais  non  pas  la  fiignée,  fans  necefîicé  :  les  Chevaux  qui 
ont  befoin  de  ce  remede ,  doivent  peu  manger  de  foin  :  il  faut  leur  la¬ 
ver  fouvent  la  bouche  avec  du  verjus ,  du  fel ,  àc  du  miel  rofar  ,  &  leur 
ÿnner  fréquemment  un  des  lavemens  précedens.  Comme  j’ai  vu 
des  Apotiquairesqui  ont  fiit  payer  extraordinairement  ce  remede,  je 
donne  avis  a  ceux  qui  en  auront  affaire,  qu’il  vaut  au  plus,  trois  livres 
dix  fols,  parce  que  la  confeélion  d’alKerme  eff  fans  mufe  ni  ambre, 
ce  qui  lencheric. 

Ceux  qui  ont  de  bons  Chevaux,  doivent  faire  cas  de  ce  remede, 
en  moins  d  un  mois  de  temps  j’en  ai  guéri  quatre,  tous  Chevaux  de 
prix,  &  tous  hors  d’efpoir  de  guérifon. 

Pour  la  hoiffon  du  Cheval  courbatu ,  vous  lui  donnerez  ff  vous  vou¬ 
lez  dans  un  fceau  d  eau  ^  le  lebrifuge  dont  je  donnerai  la  defeription  au 
Chapitre  eXXX  V  L  &  continuerez  :  il  eff  compofé  de  fel  de  tartre  , 
de  fel  armoniac^  (Scc.  Au  defaut  vous  lui  délayerez  dans  un  feau  la 
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pke  d’un  Dain  d'un  fol  prête  à  mettre  au  four,  elle  rendra  l’eau  blan- 
che  le  rafraîchira  Ôc  donnera  quelque  nourriture-,  elle  vaut  inihni- 
ment  mieux  que  la  farine  qu’on  met  dans  la  boiilon. 

Ce  remede  eO:  bon  aux  fièvres  fimples ,  ^  prefqu  a  tous  les  Che- 
vaux  qui  ont  de  grands  battements  de  flanc,  dont  le  principe  eft  une 
chaleur  intérieure  ,  même  je  l’ai  donné  aux  Chevaux  morfondus  qui 
ont  ^rand  battement  de  flanc ,  joint  audit  morfondement ,  &:  je  nV en 
fuis  bien  trouvé  ;  car  quoiqu’il  faille  échaufter  un  Cheval  en  cet  état 
pour  fortifier  la  nature ,  &  l’aider  à  poufl'er  au  dehors  ce  qui  lui  nuit 
comme  la  fièvre  s’augmente  par  cette  chaleur,  il  faut  trouver  un.  bon 
remede  qui  fortifie  fans  beaucoup  échauffer,  ce  quecclui-ci  tera  ai» 

sûi'ément.  .  ,  .  , 

Les  Chevaux  courbatus  fort  malades ,  &  qui  ont  une  fièvre  violen¬ 
te  ne  fe  couchent  pas  s’ils  fe  couchent ,  ils  fe  relèvent  d’abord  n’ayant 
pas  la  rcfpiration  fi  libre  étant  couchez  que  debout  ;  mais  fi  le  Chc- 
hl  courbatu  qui  a  la  fièvre ,  fe  couche  &  le  tient  couche  long-temps , 
c’eft  un  trés-bon  figue  ,  &  quoiqu’il  fc  plaigne  plus  entette  polhire 
que  debout,  ce  n’cft  pas  mauvais  ligne:  car  les  Chevaux  les  plus  lains 
ie  plaignent  quand  ils  font  couchez  ;  &  cette  remarque  cft  de  conlc- 
qucnce  pour  tous  les  Chevaux  fort  malades ,  afin  de  mieux  juger  de 
leur  mal. 

Potion  ou  hreuviigo,  pour  k  Cheval  Courhatu ,  très  malade,  avec 
U  Tohx  ou  fans  Toux. 

Prenez  cinq  dcmhfeptiers  des  quatre  eaux  cordiales ,  de  fcorzonci 
de  raine  des  prezou  ulmaria  ^  dechardonbeni,&defcabieuic  dé¬ 
layez  parmi  une  once  de  confedion  de  Jacinthe  fins  mufe  ni  ambre  ^ 
ôc  une  plotte  theriacale  en  poudre,  mclez-bien  le  tout  le  matin 
donnez-le  au  Cheval ,  &  rincez  le  pot  la  corne  avec  un  aemi-lcpticr 
d’eau  de  chicorée  amcrc  que  vous  lui  ferez  avaler  pour  lui  rincer  la 
bouche  i  tenez-le  au  mafligadour  trois  heures  avant  le  orcuvage  & 
deux  heures  après,  &  le  foir  donnez-lui  le  lavement  fuivant  :  faites 
bouillir  une  once  ôc  demie  de  policrefte en  pondre,  &  ccmic-once  de 
coloquinte  fans  graine  ,  avec  cinq  chopines  de  bierrc  peneant  un  de¬ 
mi-quart  d’heure,  à  gros  boüillons,  btcz.du  feu  &  paflcz,  délayez 
dans  la  colature  un  quarteron  de  honfopuleum  ,  &  donnez  le  tout  tiede 
au  Cheval  :  Si  pour  ce  remede  il  n’y  a  pas  d’amendement,  c  cît  alsii- 
rément  un  très-méchant  figne  ,  &  le  Cheval  court  nique  de  mourir  j 
que  s’il  y  a  de  l’amendement ,  il  faut  réitérer  le  lavcinent  piulieuis 
fois ,  ^  cela  contribuera  beaucoup  à  fa  guénfom 
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Aux  Chevaux  courbatus  je  me  fuis  bien  trouvé  quelquefois  de  leur 
donner  une  prife  de  pilules  puantes ,  d’abord  elles  augmentent  le  bat¬ 
tement  de  flanc  ;  mais  cnfuitc  il  s ’appaife  abfolument  i  d’autres  fois  ces 
plottes  ne  les  ont  pas  guéri. 

Décoction  du  Luutenant'pour  Cbcnjal  Courbatu  très -malade. 

Prenez  chardon  beni  &  hyfope,  de  chacun  une  poignée,  fuc  de  re- 
glillc  deux  onces ,  racines  de  gentiane  concaflccs  une  once,  faites  boüil- 
lir  le  tout  dans  trois  demi-lcptiers  d’eau  l’efjpacc  d’une  demie-heure 
rôtant  du  feu:  verfez  defllis  un  demi-feptier  de  vin  blanc:  pafléz  U 
tout,  &  délayez  une  pincée  de  fiftran ,  &  le  donnez  au  Cheval  ci 
une  fois  ou  en  deux ,  félon  la  répugnance  qu’il  aura  à  le  prendre  ,  ou 
félon  (a  force  :  le  lendemain  il  le  faut  faigner  des  flancs  3  ôc  le  tenir  en 
un  lieu  temperé. 

Comme  le  Cheval  ne  mangera  que  trés-peu  en  cet  état ,  il  le  faut 
nourrir  avec  des  orges  mondez  fins  beurre  ni  graifl'e ,  ou  du  pain  cuit 
s’il  en  veut,  ou  du  fon,  comme  nous  avons  enfeigné  aux  Chapitres 
VI  .VII.  VIII.  ôc  IX.  il  lefaut  tenir  fouvent  au  mafligadour,  6^  fou- 
vent  le  lui  Oter  5  puis  lui  prefenter  à  manger. 


Crocus  Aietallorum. 

Prenez  Antimoine  crud  du  meilleur  ,  c’efl-a-dire  ,  du  plus  aiguil¬ 
lé  ,  les  aiguilles  les  plus  larges  ,  &  nitrcoufalpétrep  autant  de  l’un 
que  de  l’autre,  mettcz-les  en  poudre,  &:  les  mêlez  enfcmble  dans  un 
crcLifet  ou  pot  qui  tienne  au  feu  ,  mettez-y  le  feu  avec  uife  mèche  ou 
un  charbon  ardent ,  le  tout  s’enflammera  :  laifl'ez  refroidir ,  a:  renver- 
fezle  pot ,  le  foye  d’antimoine  fera  au-deflùs  des  fcorics. 

Séparez  le  foye  des  feories ,  lefquelles  font  bonnes  à  certaines  cho- 
fes  ,  pilez  ce  foye  en  poudre  fort  fine.  Etant  pilé,  jettez  le  dans 
Peau  ,  rebroyant  dans  le  mortier  ce  que  l’eau  n’aura  pas  diffout ,  &: 
continuez  jufqu’à  ce  que  la  matière  ibit  en  poudre  impalpable  ,  &: 
qu’elle  P afle  avec  l’eau  ^  laiflez-la  repofer,  &  au  fond  vous  aurez  une 
poudre  d’une  feüille  morte ,  fur  laquelle  vous  verferez  d’autre  eau 
ayant  ôté  la'premiere  ,  '  jufqu’à  ce  que  vous  ayez  bté  tout  le  fel  du  nitre 
qui  efl:  refté  ,  qui  ne  fe  fera  pas  enflammé. 

Le  Crocus  Metaliorum  ,  efl;  propre  pour  donner  intérieurement  aux 
Hommes  ,  &  pour  faire  du  vin  émetique  pour  leur  ufage  ;  mais  il  n’efl: 
pas  bon  pour  les  Chevaux ,  &:  je  me  fers  aux  Chevaux  du  foye  d’anti¬ 
moine  qui  diflere  en  quelque  chofe  du  Crocus  Metaliorum  ;  on  le  pré¬ 
paré  en  la  maniéré  fuivante. 
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Foje  d  Antimoine. 

Prenez  fix  livres  d’antimoine  crud  fort  éguillé  ,  pi!ez-le  groffiere- 

ment,  prenez  quatre  livres  &:  demie  de  lalpêtre  de  la  icconde  fonte  , 

le  blanc  &C  le  rafiné  cft  trop  violent ,  &L  bruic  tout ,  pi  ez  or 
pêtre,  &mêlcz-le  avec  l’antimoine  dans  un  pot  de  fer  ou  moru  r 
de  fonte  ,  en  forte  que  les  deux  tiers  du  pot  demeurent  vuidcs  ,  met- 
tez-Y  le  feu  avec  un  nfon  de  feu  ou  une  mèche  ;  d  abord  que  le  feu  a  pris 

à  la  matière,  éloignez-vous  du  pot,  f ."“'T 

ne  dans  le  temps  qu’il  s’enflamme,nc  vaut  rien.  Laiflez  bouillonner  en- 
lémble  les  matières  jufqu’à  ce  que  le  tout  foit  refroi  1  ;  1  ne  au  poin 
d’autre  fou  pour  cette  préparation  que  celui  qui  cft  au  bout  de  la  me- 

chc ,  pour  enflammer  les  matières.  _  r  i  r 

Quand  il  fera  refroidi  ôcez-le  du  mortier  en  le  renverfant ,  e  oy 
ferrau  fond,  &  le  falpetre  qui  ne  fera  pas  enflamme,  fera  au-deflus 
loint  avec  les  impurctez  de  l’antimoinc  qu  on  nomme  foones  ,  vous  , 
pouvez  facilement  feparcr  les  deux  :  car  le  foyc  doit  etre  infant  coni- 
me  du  verre  ,  mais  fort  opaque  brun  ,  s’il  eft  autrenient ,  1  eft  mal.fait , 
SC  s’il  tire  fur  la  fcüdle  morte  ,  il  eft  brûle  &  n  eft  pas  bon  poui  les 

'^TnTLt  point  laver  le  füyed’antimoine,car  on  lui  ôte  beaucoup  de. 

fa  vertu.  Pour  les  feories  vous  les  garderez  pour  d  autres  ufages  ,  pai- 
ticuiiercmcntpour  les  lavemens  ,  &  par  toutou  vous  trouverez  aans 
ce  Livre  que  foardonne  du  polictefte  dans  les  Lavemens ,  vous  pouvez 
ajouter  à  la  place  du  poUcrefte  la  même  quantité  de  fcoiics  &  - 

rément  ellcs*produiront  un  aulli  bon  ^  P^'-f 

les  feories  font  un  véritable  policrefte  ,  fait  avec  le  foufre  d^timoi- 
nc&lenitre,  mais  outre  cela,  les  feories  font  imprégnées  de  quel¬ 
que  vertu  de  l’antimoine  qui  les  fait  plus  agir  efficacement  que  le  po- 

*''^Vous°Lnnerez  de  ce  foye  en  poudre  fine ,  deux  onces  dans  la- 
voinc  ou  dans  du  fon  moüillé  pendant  un 

petit  &  fera  bien  manger  les  dégoûtez ,  il  tuera  les  j  _ 

la  à  la  guénfondes  playes ,  du  farcin  &  de  la 

defobftruant  &  débouchant  les  conduits,  il  ciigraifleia  C 

qui  ne  peuvent  fe  rétablir,  ilappaifera  la  toux  ,  éc  donnera  bonne 

de  ce  remède  n’eft  pas  fenfible  au  Cheval  :  il  agit  par  in- 
fenfible  tranfpiration  v  rafrakhiftant  par 

rkures,  ne  les  purgeant  aucunement;  &  fi  E  celui-ci- 

felle  des  Chevaux  cft  dans  quelque  remede,  elle  eft  d»ns  celui  c  » 
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hors  dans  les  occafions  ,  où  il  faut  échauffer  ,  tous  les  jours  Ton  ufage 
fait  reconnoître  ^e  nouvelles  vertus  &  proprictez. 

On  peut  remarquer  qu’il  agit  par  infenfible  tranfpiration  ,  en 
voyant  étriljer  le  Cheval  qui  en  ufe ,  car  il  aura  dans  les  commen- 
cemcns  plus  decrafl'e  de  moitié  qu’il  n’a-voit  auparavant,  parce  que 
lulagc  de  cet  antimoine  purifiant  le  fang ,  chalîe  au  dehors  par  les 
pores  du  cuir  les  cxcrcmcns  de  la  troiliéme  coélion,  qui  font  ces 
fuligines  ou  vapeurs  qui  corrompent  le  fang  ;  &  cette  plus  grande 
abdndance  de  crade  qui  s’arrête  fur  le  poil  pendant  i’ufage  dudit 
foye  d’antimoine ,  &c  qu’il  n’avoit  pas  auparavant ,  en  eft  une  mar¬ 
que  a  fs  urée. 

il  n’y  a  pas  long-temps  qu’une  perfonne  qui  avoit  fait  ufer  à  fes 
Chevaux  du  foye  d’antimoine ,  me  demanda  ce  que  c’étoit  que  cet 
antimoine  crud  avant  qu’on  lui  eût  donné  aucune  autre  forme:  il  me 
dit  c]uc  je  devoisen  avoir  parlé  pour  fatisfaire  le  Ledeur,ce  que  j’avois 
évité  pour  n’abufer  pas  de  fon  loifir.  L’antimoine  eft  un  corps  minerai 
qui  approche  de  la  matière  métallique,  il"  cft  d’un  noir  tirant  fur 
le  bleu ,  avec  de  grandes  éguilles  brillantes  commue  de  l’étain  poli  ; 
il  eft  compofé  de  deux  fortes  de  feufre ,  l’un  rrés-pur  &:  fixe  ,  &: 
fart  approchant  de  celui  de  l’or;  l’autre  qui  eft  inflammable  comme 
le  foufre  commun  :  il  contient  beaucoi  p  de  Mercure,  plus  folide 
&:  plus  cuit  que  le  commun,  &  un  peu  de  terre  craflé  &  falée.  L’an- 
timioinc  vient  d’Allemagne,  d'Hongrie  qui  eft  le  meilleur,  ôc  de 
pluncurs  autres  lieux,  il  cfl:  à  fort  bon  imarché,  6c  fort  commun 
prefentement  qu’on  en  a  découvert  en  France  beaucoup  de  très-bon¬ 
nes  mines. 

Dans  beaucoup  de  fes  préparations  il  prendra  la  forme  des  fels ,, 
avec  lefquels  il  efl;  joint ,  de  prefquc  toutes  les  poudres  les  plus  en 
Il  (âge  qu’on  en  fait  font  des  atomes  du  régulé  d’antimoine  déguifées, 
qui  agiffent  diverfement ,  félon  la  nature  des  fels  ou  des  efprits  corro- 
fifs  avec  lefquels  ils  font  enveloppez  ;  une  marque  de  cela  eft  qu’on  peut 
réduire  beaucoup  de  préparations  d’antimoine,  par  le  moyen  du.nitre 
ou  du  borax  en  régulé  ,  car  il  attire  par  l’aétion  du  feu  l’enveloppe  avec 
laquelle  ils  étoient  retenus,  6c  enfuite  ils  retournent  en  régulé,  6c 
l’on  fait  ces  difl(?rentes  préparations  pour  ouvrir  ce  régulé,  6c  lui  dom 
ner  lieu  ,  étant  en  plus  petits  atomes ,  d’agir  en  moindre  quantité,  6c 
plus  efficacement. 

Pour  faire  du  vin  émetique,  il  faut  infufer  deux  onces  de  foye  d’an¬ 
timoine  en  poudre  fine  ,  dans  trois chopines  de  vin  blanc;  laifferl’in- 
fiifion  vingt-quatre  heures  à  froid  ,  puis  en  o ter  une  pinte  par  incli¬ 
nation,  enfuite  on  peut  remettre  encore  d’autre  vin  fur  cefoye  d’an^ 
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tiiTioine  jufqu’à  cinq  ou  fix  fois  :  Il  n’cft  point  de  Chimifte  qui  n’ex- 
halte  les  vertus  de  ce  rernede  ;  &:  comme  avant  mo^,  on  ne  i’a  point 
donné  aux  Chevaux,  il  n’eft  pas  fi  connu  qu  il  devroit  ietre;  c’eft 
avec  le  Crocus  que  Icau  benifte  de  Rulandus  eft  faite  ,  vous  en  ver¬ 
rez  les  vertus  dans  les  Auteurs  qui  en  ont  traité;  Scroderus  ,  Croi- 
iius'à^  ^creetân  i  rapportent  de  fort  belles  expériences  du  Crocus 
Metallorum. 

Pour  Oter  tout  fcrupulc  à  ceux  qui  ne  fçavent  pas  les  eftets  de  l’an¬ 
timoine  pour  les  Chevaux  ,  &  afin  qu’ils  n’ayent  aucune  apprehen^ 
fion  d’un  fi  bon  rernede  ,  )e  dirai  encore  une  fois  que  de  quelque  fa^ 
çon  qu’on  le  donne,  ilneltpas  purgatif  aux  Chevaux:  que  meme  le 
foufre-auré  d’antimoine  ,  qu’on  tire  des  feories  qui  redent  quand  on 
a  fait  le  régulé  ,  qui  eft  le  plus  violent  émetique  qui  fe  tire  de  ce  mine¬ 
rai  ,  ne  purge  en  aucune  maniéré  le  Cheval. 

Ne  connoiÜant  pas  encore  l’eftet  de  l’antimoine  préparé  ayant 
vu  des  pilules  perpétuelles  de  régulé  d’antimoine  pour  les  Hommes , 
dcfquelles  une  feule  pilule  eft  capable  de  purger  une  Armée  entière  , 
la  faifmt  avalera  tous  les  foldats  l’un  après  l’autre,  ce  qui  eft  une 
adaire  de  fait  qu’aucun  Médecin  n’ignore  ;  je  fis  faire  deux  pilules  de 
reo-ulc  de  la  grofièur  d’une  fort  groife  noix  :  je  les  fis  avaler  a  un  Chc- 
vat  croyant  de  le  purger  ,  mais  il  les  rendit  au  bout  de  deux  jours 
demi,  comme  il  les  avoir  avalées,  fans  en  fienter  plus  mol  ni  purger 
le  moins  du  monde,  je  redonnai  les  memes  pilules  de  régulé  à  un 
autre  Cheval  qui  au  bout  de  deux  jours  en  rendit  feulement  une, l’autre 
demeura  dans  fon  corps  les  fept  dernières  années  de  fa  vie,  &  le- 
corcheur  qui  l’ouvrit,  trouva  la  pilule  dans  un  des  replis  des  boyaux  , 
&;  croyant  que  c’étoit  une  balle  de  moufquct ,  il  me  la  vint  montrer  , 
admirant  qu’une  fi  grofie  balle  n’eüt  pas  tué  le  Cheval  du  coup  , 
îc  vis  par  cette  première  &  fécondé  épreuve  que  le  régulé,  non 
pms  que  les  autres  préparations  d’antimoine ,  ne  purgent  point  les 

Chevaux.  , 

On  peut  en  fureté  donner  l’antimoine  préparé  pour  les  incom- 
nioditez  que  j’ai  remarquées  ci-devant ,  &:  pour  plufieurs  autres  : 
fon  effet  principal  eff  de  purifier  le  fang ,  &  toute  la  malle  d’icelui  , 
ce  qui  fe  fait  par  Diaj^horejim  ,  ou  infcnfible  tranfpiration  ,  fon 
ufa^e  confommera  en  partie  les  eaux  fuperfiuës ,  qui  lont  l’ongme  & 
la  caufe  des  maladies,  puifqu’ellcs  fe  corrompent  ,  envoyent  des  va¬ 
peurs  malignes  au  cerveau ,  font  un  limon  qui  bouche  &  obRrue  les 
petits  rameaux  des  veines ,  &  finalement  elles  fe  mêlent  parmi  le 
ihn^,  le  corrompent,  &  le  rendent  incapable  de  donner  une  bonne 
nourriture, 
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Le  foye  a  antimoine  defobflTue  &:  débouche  puifTammenc  les  vei¬ 
nes  &  artères  qui  font  l’origine  de  toutes  les  maladies  ;  ^eequien; 
de mci veilicux  en  ce  remede,  eft  qu’il  agit  par  irradiation,  qui  cil 
une  vertu  infime  ,  conteniiê  feulement  dans  ce  minerai  préparé  ré¬ 
duit  en  medicamens  par  une  due  préparation. 

Ce  remede  préviendra  les  maladies  ,  fi  vous  en  faites  ufer  à  vos 
Chevaux  de  temps  en  temps.,  il  les  guérira  lorfqu’ils  en  feront  atteints 
hors  les  maladies  froides  où  il  faut  échaiTfl'cr  ,  comme  la  gourme ,  la 
morve,  &  tout  Cheval  qui  jette  par  le  nez  ;  Lt  je  fuis  furprisdece 
que  tant  d  habiles  gens  qui  ont  traité  des  Chevaux  malades ,  ne  fe  font 
pas  avifez  de  mettre  en  ufagecet  excellent  remede. 

La  fatisfaétion  qu  on  a  dans  fufàge  de  ce  remede,  eft  qu’on  eft 
afsuré  qu’il  ne  peut  faire  de  mal,  parce  qu’il  eft  rafraichiffant  :  les 
anciens  Médecins  qui  veulent  détruire  le  crédit  de  l’antimoine,  di- 
fent  qu’il  eft  plein  d’efprits  arfenicaux  qui  corrodent  &  confommenc 
les  parties  intérieures,  qu’ainfi  les  fuites  en  font fâcheufes ,  quoioue 
d’abord  on  en  voye  d’affez  grands  effets  ;  ces  efprits  arfenicaux  ne 
mnt  que  dans  1  idee  de  ces  Mcfîieurs  a  l’egard  des  Chevaux  3  car 
j’en  ai  fut  manger  à  pluficurs  quatre  &  cinq  livres  fans  aucune  in- 
ternùflion,  deux ,  trois  ou  quatre  onces  tous  les  jours  ;  s’il  y  avoir  eu 
de  cesefpnts  corrofifs  dans  l’antimoine,  l’eftomac  &  les  boyaux  de 
ces  Chevaux^  auroient  été  percez  de  ces  cribles,  ce  qui  n’cft  pas 
car  on  les  a  vus  amander  tous  les  jours  ,  être  frais  &  gaillards  &  mê' 
me  de  ceux  qui  avoicnt  la  peau  attachée  aux  os  fe  très-bien  rétablir 
^devenir  gras  par  l’ufage  de  cette  poudre,  qui  afsùrément  n  a  rien 
de  malin  pour  les  Chevaux,  mille  perfonnes ,  qui  en  ont  fait  ufer, 
en  peuvent  rendre  témoignage,  &:  pour  moi  je  fuis  fi  perfuadé  de 
cette  vente,  que  je  le  confeille  à  tous  mes  amis  :  &  pour  lescfprits 
arfenicaux  je  ne  les  crains  non  plus  que  les  efprits  dont  on  fait  peur 
aux  petits  enfans.  . 

Il  ne  faut  point  donner  de  foye  d’antimoine  aux  Chevaux  qu’il 
fliut  échauffer,  puifqu’il  rafraîchit  en  purifiant  le  fang,  hors  de  ces 
occafions  donnez-le  a  tout  ;  mais  dans  les  commencemens  qu’un 
Cheval  mange  du  foye  d’antimoine  ,  particulièrement  les  huit  ou  dix 
pienners  jours,  il  ne  lui  faut  point  faire  de  courfe,  ni  de  travail  ex- 
cefîi^fj  parce  que  comme  il  purifie  le  fang,  il  le  met  en  mouvement 
&  dans  le  temps  que  ce  fang  efl:  en  mouvement  &:  qu’il  fait  comme 
une  efpece  de  bouillonnement  univerfel ,  fi  on  travaille  &  fatigue 
trop  un  Cheval,  il  deviendra  facilement  fourbu  ,  &  ne  le  feroitpas 
devenu  s  il  navoit  pas  mangé  du  foye  d’antimoine,  puifque  les  hu- 
meuis,  de  particulièrement  le  fang  n’auroit  pas  été  dans  cette  agi- 
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ration  &  ce  mouvement  ;  ce  n’eR  pas  que  le  travail  modéré  ne  foit 
neceLre ,  car  il  oblige  la  nature  de  pouflér  par  les  porcs  ces  vapeurs 

Siginèsqui  corrompoientlcfang,  mais  les  huit  ou  dix  prcmic  s 

jours  il  faut  éviter  l’excellif ,  &  fur  tout  quand  le  Cheval  a  fue  ,  le 
bien  cffuYcr  ,  &  empêcher  qu’il  ne  fe  refroidille  tout  a  coup  ,  c^  pre¬ 
mier  bouillonnement  de  fang  étant  appaifc ,  on  n’a  plus  cette  gran  c 
précaution  a  garder. 

Du  Cheval  qui  ne  fe  peut  remettre ,  pour  avoir  trop  fatigue. 

Es  grandes  fatigticsldes  Chevaux ,  principalement  de  l’Année,  les 
.mettent  dans  un  état  de  langueur  ,  dont  ils  ont  bien  de  la  peine  a 
revenir  :  il  ne  faut  pas  s’en  étonner  ,  car  tantôt  ils  ont  de  bon  fourage  ; 
lamôtils  font  obligez  démanger  dufeigle  du  millet  de  mauvailes 
herbes  du  foin  corrompu  ;  &  tantôt  en  abondance ,  &C  fouvent  ties- 
peu  ou’  point  du  tout  ;  outre  que  les  eaux  font  ou  mauvai  es  ,  ou  pri¬ 
ses  à  contre  temps ,  fans  parler  des  courfes  &:  du  travai  dere  e  ;  a 
moins  qu’un  Cheval  ne  foit  robufte  &  bien  compofe  ,  il  cil  dilEc 

Qu’il  ne  s’en  trouve  abbatu.  \ 

^  Il  eft  mal  aifé  dans  ces  renconttes  de  s  attacher  a  une  maladie  pai- 
ticulicre  ;  mais  l’on  ne  peut  manquer  en  les  traitant,  h  on  fc  feit.dcs  le- 

medes  qui  fortifient  les  parties  intérieures,  qui^laflent  lesexteiicu- 
res  qui  btent  les  mauvaifes  humeurs.qui  s’amafTent  clwquc ,oui  foit 
par  les  fiiignces,  foit  par  quelques  purgations  univerfellcs  ;  fi  1  o. 
^rcoulte  quelcpe  affeêlion  particulière ,  il  faut  pour  lors  avoir  recoins 
aux  remedes  fpecifiques  Si  propres  à  cette  maladie.  ^ 

L’on  connoît  ces  Chevaux  qui  ont  etc  maUraitcz  a  1  Armee  ,  en 
ce  qu’ils  ont  prcfque  tous  la  corde  :  c’eft-à-dire  qu’aux  defaut  des  cotes 
îc  loni  L  ventre  :  quand  le  Cheval  refpire  il  fe  forme  un  canal  capa¬ 
ble  d’Y  loger  une  corde  :  ils  ont  le  poil  hcr. fie  &  mal  teint  la  hente  le- 
l  V  noire  &  par  fois  on  y  trouve  des  vers,  les  yeux  trilles ,  &: 
toS  m’angeb  beaucoup!  ils  n  amendent  point  i  ils  font  étroits 
iXTaux-  quand  on  les  promené  en  main,  vouslesvoyczmalcon- 
tens /enfin  iL  font  privez  de  toute  la  gayeté  que  le  repos  donne  aux 

Cheval  qui  revient  de  l’Armée  ou  de  quelque  long  voyage 
ou  qui  a  Suc/iip  fatigué  à  ces  figues,  avant  de  lui  Lire  prendre 
^  il  le  faut  fiiigner  du  col ,  Sc  cnfuitc  lui  faire  ulcr 

n/e  ques  pmidres  digeftive",  qui  aident  la  coaion  des  alimcns 
Îcîiip/eparcnt  les  humeurs  fuperflues ,  pour  etre  évacuées  avec  puis 

de  fiicilité.  Le 
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Le  foye  d’antimoine  en  poudre  lervira  de  poudre  digeftive ,  fi  on 
en  donne  au  Cheval  deux  onces  tous  les  jours  dans  du  fonmoUilIé.  Si 
le  Cheval  a  de  l’avcrfion  pour  le  Ton ,  donnez-lui  du  foufre  auré  d’an¬ 
timoine  dans  du  vin,  comme  j’enfeignerai  au  Chapitre  CXXIX.  le¬ 
quel  fera  encore  mieuxqu’aucune  préparation  d’antimoine,  6c  en  peu 
de  temps  il  rétablira  le  Cheval ,  deux  ou  trois  prifes  de  pilules  puan¬ 
tes  ,  laillant  un  jour  d’intervalc.  d’une-prife  à  l’autre ,  prépareront  fo.rc 
bien  le  corps  du  Cheval. 

Compofez  un  lavement  de  la  maniéré  fuivantc  i  faites  boüillir  les 
cinq  herbes  émollientes  dans  deux  pintes  de  bierre ,  6c  une  chopinc  ou 
trois demi-feptiers  d’urine  de  Vache,  ou  au  défaut,  de  burine  d’un 
homme  fai  n  qui  boit  beaucoup  de  vin,  délayez  dans  la  colature  une 
demie  livre  de  miel  mercurial ,  6c  un  quarteron  de  beurre  frais ,  6c  le 
foir  donnez-le  tout  tiede  au  Cheval  en  lavement ,  6c  continuez  à  lui 
donner  du  foye  d’antimoine  ,  tous  les  jours  pendant  quinze  ou  vingt 
jours ,  6c  ce  même  lavement  de  trois  jours  en  trois  jours. 

Il  faut  mouiller  le  foin  qu’il  mangera,  avec  de  l’eau  où  l’on  aura 
difibut  fur  un  fceau ,  deux  ou  trois  onces  de  policrefte ,  ne  lui  point 
donner  d’avoine,  6c  qu’il  ne  boive  que  de  l’eau  dans  laquelle  lurun 
,fceau  l’on  aura  délayé  une  livre  de  miel. 

Au  bout  de  vingt  jours  quittez  Tufage  des  poudres  6c  lavemens  , 
6c  laifiez  repofer  le  Cheval  féptou  huit  jours,  au  bout  defquels  vous 
lui  ferez  les  fomentations  ,  fans  interrompre  le  foin  moüillé,  6c  l’eau 
où  le  miel  fera  difibut. 

Quoique  ce  ne  foit  pas  ici  le  lieu  pour  décrire  le  policrefie  ,  nean¬ 
moins  comme  il  entre  ibuvent  enufage  pour  les  lavemens  particulic- 
rement,  je  le  mettrai  en  ce  lieu,  n’ayant  pas  d’autre  endroit  plus 
commode. 


Policrefie  ou  Soufre  fufihle. 

IE  bon  fens  fait  connoître  que  tous  les  remedes  fufibles  font  plus 
_^d’eftct  que  les  autres ,  celui  qui  rendra  la  feamonée  fufible  en  fera 
un  excellent  purgatif,  le  tartre  de  même,  6c  plufieurs  autres:  tout 
le  monde  tombe  d’accord  que  le  foufre,  ou  plutôt  les  fleurs  de  fou- 
fre ,  font  le  baume  du  poulmon.  S’il  efi;  rendu  fufible,  il  fera  plus  puif 
faut  pour  nettoyer  ,  déboucher  ,  purifier  ,  6c  même  lâcher  le  ventre , 
puifqu’érant  dilfons  il  pénétrera  plus  facilement',  6c  fera  plus  capable 
des  operations  qu’on  lui  attribue  ,  que  s’il  étoit  indifioluble,  6c  il  de¬ 
meurer  oit  comme  une  terre  pefanre  au  fond  dei’cfiomac  :  on  le  prépa¬ 
rera  comme  il  luit, 
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Chap.  Prenez^un  creufec  ou  pot  de  fer,  piacez-le  encre  des  charbons  juf- 

e  .xvi  !.  qu’au  haut ,  allumez-les  en  force  que  le  poc  rougilTe  par  couc  ,  même 
le  fond ,  ôz  lors  projeccez  avec  une  cueillere  moicié  foufre  pile ,  èc 
moiciê  nicre  fin ,  pilez  5c  joints  enfemble ,  une  demie-once  ou  environ 
chaque  fois  :  la  matière  prend  feu  5c  s’enflamme  d’abord  qu’elle  touche 
le  poc  ou  creufet ,  laiflez  palTer  la  flamme  ^  remuez  ce  qui  efl:  au  fond 
du  pot,  projcccez  toute  la  matière  cuei-llerée  à  cueillerée,  &  remuez 
avec  une  verge  de  £r  la  matière  qui  efl  au  fond  du  pot,  afin  que  l’ac¬ 
tion  du  feu  pénétré  mieux  ladite  matierej  ainfi  quand  vous  avez  pro- 
jecté  trois  ou  quatre  fois  ,  il  faut  cefler  un  moment  5c  remuer  la  matiè¬ 
re,  5c  continuer  jufqu’à  ce  que  la  projedion  foie  toute  faite,  5c  que 
tout  foie  dans  le  pot  :  lors  couvrez-le  5c  mettez  du  charbon  pardeflus  3, 
à  côté  5c  par  tout ,  laiflez  refroidir  de  lui-même  le  tout ,  puis  pilez  la 
matière  qui  fera  rougeâtre ,  couleur  de  rofe  fort  pâle  ,  fi  vous  avez  fait 
bon  feu  ,  5c  que  le  falpêtre  foiç  bien  fin  ^  finon  la  matière  fera  blanche 
comme  neige, 6^  ferabonnejou  grisâtre  5c  elle  ne  vaudra  rien.  De  qua¬ 
tre  livres  de  matière  vous  en  aurez  une  livre  5c  demie  ,  qui  fondra  dans 
l’eau,  roiîgira  dans  le  feu  fins  fe  confumer  ,,jqualitez  contraires  an 
foufre  ordinaire ,  on  l’appelle  du  PoLlcrtJle  :  le  blanc  n’efl  pas  fi  excel¬ 
lent  que  celui  qui  efl  couleur  de  rofe.  J’avoue  que  quoiqu’on  fafiTe  bon 
feu  ,  qu’on  aye  d’excellent  falpêtre  5c  qu’on  obferve  bien  toutes  chofeSy 
il  y  a  un  peu  de  hazard  à  trouver  cette  couleur  de  rofe. 

Cette  poudre  efl  fort  rafraichiflante ,  5c  fouvent  trop  :  car  il  ne  faut 
que  médiocrement  rafraîchir  les  Chevaux ,  c’efl  pourquoi  on  ne  la 
donne  gu  ères  toute  feule ,  5c  même  peu  fouvent  par  la  bouche  ;  on  la 
pourra  mêler  avec  la  graine  de  genévre  ou  la  mufeade ,  une  once  de 
cette  poudre ,  5c  demie-once  de  genévre  pilé  ,  ou  une  mufeade  râpée 
dans  du  fon  moüillé  j  fi  le  Cheval  ne  la  veut -pas  manger ,  il  la  Dut 
faire  infufer  toute  la  nuit  dans  une  pinte  de  vin  ,,  le  matin  la  faire 
tiédir  5c  avaler  au  Cheval  â  jeun,  vous  connoîtrez  â  la  première  ou 
fécondé  prife ,  s’il  n’a  pas  befoin  d’être  rafraîchi  ,  en  ce  qui  fe  dé¬ 
goûtera ,  le  poil  lui  heriflera,  fur  tout  aux  flancs^  fi  cela  arrive,  il 
faut  cefler  de  lui  donner  du  policrefle,  5c  tenir  pour  certain  qu’iî 
doit  être  plutôt  échauffé  par  de  bonnes  poudres  cordiales  ,  que  rafraî¬ 
chi  par  ce  policrefle  :  la  plupart  des  gens  croyent  quon.doit  agir  aux 
Chevaux  comme  aux  Hommes  qui  ont  befoin  la  plus  grande  partie 
d’être  rafraîchis,  parce  que  leurs  paflions  5c  defirs  déréglez  joints  a 
l’intemperance  ,  leur  échauflentlefang,  5>c  par  confequent  toutes  les 
parties  ;  Il  n’en  efl  pas  de  même  aux  Chevaux  qui  font  exempts  des 
inquiétudes  5c  des  chagrins  des  Hommes ,  5c  dont  le  fang&:  les  hu¬ 
meurs  ne  font  pas  û  fujetsàs’échaufter  6^  s’enflammer,  ôi:parconfe- 
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quent  ont  fouvent  befoin  d’être  rafraîchis. 

Les  lavemcns  dans  lefquels  on  met  une  once  jiifqu’à  deux  de  poli- 
crefte ,  appaifent  le  battement  de  flanc  ,  d>c  temperent  la  chaleur  des 
inteflins ,  car  apres  qu’on  a  donné  trois  ou  quatre  de  ces  lavemens  à 
un  Cheval ,  quoiqu’auparavant  fa  flente  fut  cuite  ou  féchc,  elle  change 
(5c  redevient  naturelle. 

Ce  remede  efl;  trés-bon  pour  les  Hommes ,  ceux  qui  le  mettront 
en  ufage ,  trouveront  qu’il  frit  de  bons  elfets  aux  Poulmoniques ,  aux 
galeux  ou  échaufléz  dans  le  corps ,  aux  chutes  d’un  lieu  élevé  ,  où  l’on 
crache  le  fang  ;  mais  il  faut  préparer  ce  policrefle  ;  outre  ce  que 
nous  avons  enfeigné  ci -devant,  le  difloudre  enfuitc  dans  un  afléz 
bonne  quantité  d’eau  ,  filtrer  6c  faire  boüillir  jufqu’à  la  pellicule  ,  & 
le  mettre  criftalifcr  à  la  cave  dans  un  vaifléau  de  bois.  Vous  aurez 
des  criflaux  qu’il  faut  garder  dans  le  verre  bien  bouché  pourl’ufa- 
ge  des  Hommes,  car  aux  Chevaux  la  première  préparation  fuflit. 
La  figure  de  ce  fel  efl;  quarréc ,  approchante  de  notre  fel  commun.* 
On  s’en  fert  encore  dans  les  obftrtu^lions  du  foye  ,  de  la  rate  ,  du  pan¬ 
créas  6c  du  mefenterc  -,  il  détache  les  matières  vifqueufes  ,  6c  purge  bé¬ 
nignement  par  en  bas  ;  fa  dofe  efl;  depuis  deux  dragmes  julqu’à  quatre  , 
dans  une  pinte  d’eau  en  cette  maniéré.  Vous  mettez  dans  une  terrine 
quatre  gros  de  fel  policrefte  en  criftaux  avec  un  bâton  de  reglifle 
concaffé ,  6c  deux  pincées  de  rofes  de  Provins  féches  ou  fraîches ,  ou 
bien  des  fleurs  de  violettes  â  la  place  des  rofes,  6c  vous  jcttezdeflTus 
environ  une  pince  d’eau  bouillante,  6c  laiflfez  repofer  toute  la  nuit. 
Le  matin  on  en  prend  un  grand  verre,  5£  une  heure  après  un  autre- 
il  purge  benignement  fans  chaleur ,  on  en  peut  auflfi  faire  une  ptifanc 
ufuelle  pour  en  boire  à  toute  heure,  même  dans  les  repas;  mais  il 
faut  fur  une  demie-once  de  ce  fel  mettre  deux  pinces  d’eau.  ]’ai  ajou¬ 
té  ce^emede  pour  les  Hommes,  contre  lcdefl'ein  que  j’avois  de  ne 
me  point  mêler  du  métier  d’autrui  ;  mais  les  bons  effets  de  ce  fel 
m’ont  obligé  d’en  dire  un  mot  en  faveur  de  ceux  qui  font  à  la  cam¬ 
pagne  éloignez  des  Médecins.  Il  y  a  dans  ce  Livre  plus  de  cinquan¬ 
te  remedes  trés-excellens  pour  les  Hommes  à  qui  les  fçaura  appro¬ 
prier. 


Fomentation  pour  Che'val  maigre  &  harajje. 

Le  s  Chevaux  qui  ont  la  peau’ attachée,  aux  os,  ne  peuvent  pror 
fiter,  ainfi  outre  les  remedes  intérieurs  ils  ont  befoin  de  fomen¬ 
tations  ,  que  vous  ferez  de  cette  maniéré ,  pour  leur  détacher  la  peau 
de  la  chair  6c  des  os. 

Y  y  ij 
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Ch  A  P.  Tirez  du  fang  au  Cheval,  le  lendemain  prenez  les  cinq  herbes 
exxyiii  émolliantes ,  &  la  dcnc  de  lion  qui  eft  une  elpece  de  chicorée  Tau  va- 
(Te,  la  langue  de  cerf,  l’abrinthc,  l’aigremoine  ,  I  hipericum  ou  mille- 
peruiis  feuilles  fleurs,  fl  l’on  eft  au  temps,  les  feüilles  de  laurier  , 
marjolaine,  menthe,  melifle ,  pouliot ,  romarin, rhuë  ,  fauge ,  ierpo- 
lec ,  thym,  les  cinq  petites  racines  aperitives  ,  qui  font  radices grami^ 
nis  J  ruhi.t  ^  eringii ,  caparis  ,  onodinis  :  Mon  dc’flein  n  eft  pas  d  em¬ 
ployer  toutes  ces  plantes ,  mais  j'en  propofe  plufleurs,  afin  que  vous  pre¬ 
niez  celles  que  vous  trouverez  aifément  ;  mondez  les  racines,  puis  les 
concaflez  ,  en  prenez  une  poignée  de  chacune  ,  &:  des  herbes  en  bon¬ 
ne  quantité  :  mettez  les  racines  dans  un  chaudron  avec  de  la  lie  d'^ 
vin  ,  &:  les  faites  boüillir  long- temps ,  enfuite  ajoùtcz-y  les  herbes  ;  le 
tout  ayant  cuit  pendant  trois  heures ,  prenez  une  poignée  des  herbes 
des  racines  autant  chaudes  qu’il  fe  peut ,  c’eft-à-dire  ,  qu  on  y  puif- 
fefoufll-ir  la  main ,  ^  en  frottez  tout  le  corps  du  Cheval,  en  forte 
*  qu’il  loit  bien  humeélé  :  &:  d’abord  apres  cela  frottez  lui  les  flancs, 
le  ventre,  le  gozier,  tout  le  relie  du  corps  avec  l’onglient  de  Mont- 
pelicr  :  l’ayant  graille,  fl  faùt  avec  les  mains  bien  frotter  pour  fure 

pénétrer  l’onguent,  ^  ^ 

Enfuite  prenez  une  vieille  nappe  ,  ouundrapufé,  mmüillez-lc  dans 
la  lie  du  chaudron  encore  chaude  ,  bc  le  mettez  en  double  fur  le  corp/s 
du  Cheval ,  en  forte  qu’il  entoure  tout  ;  puis  mettez  par  dclfus  une  ou 
deux  couvertures  bien  étollees ,  &  liez  le  tout  avec  un  furCis  ou  deux  ; 
vous  pouvez  meme  coudre  les  bouts  de  la  couverture  afin  qu  elle  tien¬ 
ne  mieux  :  il  le  faut  laiflérde  la  forte  vingt-quatre  heures  fans  y  tou¬ 
cher  ,  puis  il  faut  recommencer  les  fomentations ,  encore  deux  fois, 
de  la  meme  maniéré  que  la  première. 

On  peut  réchaufler  laeompofltion  ,  &  s  en  fervir  tant  qu  il  y  en  aU'- 
ra  ,  &  la  principale  intention  de  ces  fomentations ,  eft  d’atti reines  cf- 
prics  ,  &  la  nourriture  dans  le  cuir  qui  cil  trop  defleche,  ainli  1  obliger 
à  fe  détacher  du  corps. 

Après  les  fomentations ,  il  faut  laifler  quelques  jours  le  Cheval  cou¬ 
vert  de  fes  couvertures  pour  qu’il  ne  fe  morfonde  pas ,  car  il  a  le  cuir 
tendre  ;  il  faut  enfuite  lui  donner  un  lavement  qui  eft  le  dernier  du 
Chapitre  CXXlIi.  ci-devant,  le  lendemain  lui  lâcher  le  ventre  com¬ 
me  il  fuit. 

Pour  Idiher  le  ventre  d'un  Chevdl  qui  a  heaucou^  j^atigue» 

prenez  V  Jpatum  Acutum  ,  en  François  de  la  Patience,  feparez-la  de 
fes  cotes  ;  hachez-la  menu,  &  en  mêlez  autant  que  vous  pourrez 
^vcc  deux  livres  de  beurre  frais ,  pilez  le  tout  enfemble  dans  un  grand 
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mortier  en  formez  des  plotces  gvolles  comme  des  balles  de  tripot, que 
vous  ferez  avaler  au  Cheval  avec  une  pinte  de  vin.  li  doit  être  bridé  lix 
heures  avant  la  prife ,  quatre  apres  ;  quatre  ou  cinq  jours  apres  don- 
iieZ'lui  la  purgation  luivantc ,  pouvû  qu’il  nefoit  point  dégoûte. 

Purgation  pour  h  Chenal  fatigué. 

Prenez  aloës  une  once  &:  demie,  fené  une  once,  agaric  demie  once, 
fublimé  doux  deux  dragmes  ,  fcammoncc  préparée  à  la  vapeur  du  fou- 
fre  deux  dragmes ,  anis  ÔC  cumin  une  dragme  de  chacun  ,  quatre 
clous  de  girofle ,  deux  ou  trois  pincées  de  canelle  battue  ,  mettez  le 
tout  en  poudre  groflTiere  pour  le  mêler  avec  une  pinte  de  vin  émetique , 
ou  dans  la  décoéf  ion  comme  de  Medecine  tiede  ^  la  donnez  fins  la 
lailfer  infufer  ,  mettant  à  part  l’aloës ,  la  feammonée ,  le  fublimé  doux 
qui  iroient  au  fond ,  &  à  chaque  prile  vous  le  jetterez  peu  à  peu  j  faites 
prendre  toute  cette  compofition  au  Cheval,  puis  rincez  la  bouche, 
le  pot  &  la  corne,  avec  environ  un  demi-fepticr  de  vin  émetique  ou 
de  décoction.  Vous  pouvez  vous  fervir  de  l’huile  purgative  décrite  au 
Chapitre  XLVI.  ou  bien  d’un  bon  remede  pour  purger  les  Chevaux , 
décrit  au  ChapitreCXXXVIII. 

Avant  que  de  donner  quelque  médicament  purgatif  au  Cheval,  il 
le  faut  laifl'er  bridé  pendant  cinq  heures ,  &:  quatre  heures  après  pour 
le  moins  ;  6c  d’abord  qu’il  l’aura  pris,  il  le  faut  promener  une  demie- 
heure  au  pas. 

Apres  ce  remede  donnez  temps  à  la  nature ,  6c  nourrilfez  le  Cheval 
à  l’ordinaire  ,  6c  le  travaillez  après  tout  cela  peu  à  peu  :  Il  y  a  des  Che¬ 
vaux  qui  fc  remettent  avec  moins  de  foin  ;  il  y  en  aaufli  qui  ont  befoin 
qu’on  y  apporte  toute  force  de  précaution. 

Vous  connoîtrez  que  le  Cheval  ell  en  tcrmc*d’amander ,  lorfqu’il 
mange  6c  laoit  très-bien ,  6c  qu’il  ne  le  vuide  point  trop  ;  car  les  Che¬ 
vaux  ont  beau  manger  3  s’ils  fientenc  beaucoup  ,  &  qu’ils  lientent  mou, 
ils  u’engiMilferont  pas. 

Comme  il  y  a  peu  de  gens  aflTez  foi gneux  pour  frire  ce  que  je  viens 
de  propofer  pour  remettre  un  Cheval ,  je  donnerai  ici  un  remede  qiu 
guérira  le  Cheval ,  s’il  efl:  capable  de  l’être  quoiqu’il  aye  la  peau  collée 
fur  les  os. 


Soufre-awê  £  antimoine. 

I  OBEK  nous  a  donne  cette  préparation  en  differens  paflfages  , 
JTmais  on  peut  recueillir  de  divers  endroits  un  morceau  en  chaque 
lieu  de  fes  écrits ,  fa  vraye  méthode  efl:  celle-ci. 
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Il  faut  faire  le  régule  d’antimoine  avec  antimoine  crud  deux  livres , 
tartre  une  livre ,  &c  nitre  fin  demie-livre ,  pour  avoir  les  feories ,  car  le 
régulé  peut  fervir  à  de  bons  ufages  dans  la  Médecine  ;  mais  on  ne  tire 
le  régulé  en  cette  operation  que  pour  avoir  les  feories ,  dans  lefquelles 
le  foufré-auré  que  nous  cherchons  ,  eft  contenu  ;  feparez  doncicfilices 
/corics  ,  qu’il  faut  mettre  dans  ruflifante  quantité  d’eau  qu’on  fera 
boüillir  ,  qu’on  remuera  de  temps  en  temps ,  il  fe  difibudraunepar- 
tie  defditcs  feories ,  laiÜcz  rafitoir  verfez  le  plus  clair  par  inclina¬ 
tion  ,  ou  fi  vous  voulez  filtrez  au  travers  d’un  papier  gris  qu’on  met  fur 
un  blancher  ,  &:  on  verfe  l’eau  dans  laquelle  on  a  difibut  les  feories  fans 
la  faire  rechauffer  fur  la  feuille  de  papier  ;  ce  qui  ne  fera  pas  paffé ,  on 
le  jette  comme  inutile ,  on  garde  cette  eau. 

Faites  boüillir  dans  d’autre  eau  du  tartre  en  poudre,  remuez  8c 
faites  fondre  le  tartre  qui  a  beaucoup  de  peine  à  fe  fondre,  mettez 
votre  eau  ci-devant  refervée  dans  une  terrine ,  &  jettez  cette  der¬ 
nière  par  deffus  peu  à  peu  comme  un  filet ,  il  exhalera  une  odeur 
forte  6c  puante ,  ôd  il  fe  précipitera  au  fond  une  poudre  brune  qui 
eft  le  foufre-auré  d’antimoine  :  il  faut  le  laifier  fécher  le  mectant 
fur  du  papier  gris,  6c  \c  garder  pour  l’ufagc  ladofefera  d’une  de¬ 
mie-once  jufqu’à  une  once  ,  mêlée  avec  le  double  de  farine  de  fro¬ 
ment  très- fine,  bien  délayer  le  tout  dans  une  pinte  devin  ,  le  faire 
infufer  toute  la  nuit,  6c  le  donner  au  Cheval  tous  les  matins,  le  te¬ 
nant  bridé  deux  heures  avant ,  6c  trois  après ,  il  faut  continuer 
quinze  ou  vingt  jours ,  6c  fans  autre  remede  ,  le  Cheval  fc  rétablira 
bien-tbt ,  car  il  diffipera  tout  ce  qui  l’empêche  de  s’engraifîer.  Com¬ 
me  les  Chevaux  fatiguez  6c  maigres  n’ont  pas  le  flanc  bien  frais , 
mais  au  contraire  l’ont  un  peu  altéré,  ce  remede  leur  remettra  abfo- 
lument  le  flanc ,  en  les  engraiflant ,  6c  quoiqu’on  mangeant  beaucoup 

de  foin,  ^  * 

Que  fl  vous  n’êtes  pas  artifte ,  vous  ferez  embarrafle  à  la  prépa¬ 
ration  de  ce  remede,  qui  eft  pourtant  fortaifé,  &  à  peu  de  frais.  Le 
moindre  Frater  d’Apotiquaire  qui  fera  Chimifte  vous  le  préparera.  J’ai 
mêlé  la  farine  avec  le  foufre-auré  ,  pour  l’empêcher  d’aller  au  fond  du 
pot ,  6c  pour  le  maintenir  parmi  le  vin ,  afin  qu’il  fe  puifle  avaler  plus 
ai  fé  ment. 

Ce  remede  ne  purge  point  les  Chevaux  :  Glober  l’appelle  le  pa*- 
nacée ,  6c  le  prouve  par  les  expériences  qu’il  en  a  faites  fur  toutes 
fortes  de  maladies  aux  Ffommes  :  ce  remede  agit  aux  Chevaux 
comme  toutes  les  préparations  d’antimoine  par  infenfible  tranfpira- 
tion ,  il  purifie  le  fang  ,  détache  la  peau  des  os  ,  rafraîchit  les  parties 
intérieures  d’un  Cheval ,  diflipe  les  eaux ,  defobflruê  6c  débouche 
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les  conduits,  refifte  à  la  pourriture  ,  ^augmente  la  chaleur  naturelle. 

Il  cil  bon  non  feulement  pour  rétablir  les  Chevaux  maigres  ôc 
haraflez  i  mais  il  contribue  à  la  guérifon  du  farcin  ,  de  la  gale,  de 
la  toux,  des  commencemens  de  pouiîé ,  ôc  des  Chevaux  qui  fe pè¬ 
lent  la  tête.  Enfin  l’on  peut  dire  qu’il  n’y  a  guéres  de  remedes  pour 
les  Chevaux  qui  puifTe  l’égaler  :  il  eil:  même  très-bon  pour  les  hom¬ 
mes. 

Le  foufre-auré d’antimoine  rafraîchit  le  fang  de  le  purifie,  tempo- 
re  l’ardeur  des  entrailles ,  cela  fans  que  le  Cheval  en  foufre  au¬ 
cun  préjudice  ,  ce  qui  n’cfl  pas  dans  une  partie  des  rafraîchifî'emens 
qu’on  donne  aux  Chevaux  qui  leur  nuifent  plus  qu’ils  ne  leur  profi¬ 
tent  ;  car  celui-ci  rafraîchira  fans  dégoûter  &  fans  rendre  les  obftru- 
élions  des  parties  intérieures  rebelles ,  &:  produira  tous  les  effets 
qu’on  fe  promet  des  rafraîchiffemens  fans  les  dégoûter,  les  amai¬ 
grir,  ni  leur  faire  heriffer  le  poil,  comme  font  la  plûpart  des  reme¬ 
des  rafraîchiffans  qu’on  donne  aux  Chevaux  à  contre  temps  de  mal-à- 
propos. 

'  Cheval  qui  a  trop  fatigue. 

Je  ne  confeillerois  pas  de  faire  tous  les  remedes  précedens  à  un 
Cheval  de  prix  mediocre  j  outre  que  beaucoup  de  gens  n’ont  pas  afïez 
de  foin  des  Chevaux  ,  foit  qu’il  ne  s’y  plaifent  pas  ,  ou  que  leurs  facul- 
tez  ne  le  permettent  point.  L’on  pourra  prendre  une  partie  des  reme¬ 
des  que  je  viens  d’enfeigner ,  ou  bien  l’on  fe  contentera  des  remedes 
fuivans. 

Lirez  du  fang  a  votre  Cheval  de  la  veine  du  col ,  le  lendemain 
faites  lui  prendre  un  lavement  avec  une  once  de  demie  de  polierefte, 
de  le  jour  d apres  faites-lui  avaler  avec  la  corne  une  livre  de  de¬ 
mie^  d  huile  d  olive ,  le  tenant  bride  deux  heures  avant  de  autant 
après. 

Qiiatre  jours  apres  la  prife  de  l’huile ,  en  comptant  pour  un  jour  ce¬ 
lui  auquel  il  1  a  avale ,  donnez-lui  le  breuvage  fuivant. 

breuvage  purgatif  ^  cenfortatif. 

Prenez  Llcétuaire  diacatarmi  ,  de  Catholicum  fin  Nicolat  ^  de 
chacun  une  once  deux  dragmes  de  theriaque,  conferve  de  rofes 
rouges  liquides  une  once,  caffe  mondée  deux  onces,  fuc  deregliffe 
demie  once ,  fene  en  poudre  une  once  ;  feamonée  préparée  à  la  va¬ 
peur  de  foufre  deux  dragmes ,  anis  de  cumin  de  chacun  une  dragine  ^ 
melez  le  tout  avec  une  pinte  de  vin  blanc,  6.:  le  donnez  au  Cheval^ 
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qu’on  tiendra  bridé  deux  heures  avant ,  &  quatre  apres  :  quand  il  ne 
fc  purgera  plus ,  donnez-lui  encore  un  lavement  purgatif  pour  em¬ 
porter  ce  que  la  Medecine  n*aura  pu  entraîner ,  ou  s’il  a  beaucoup  pur- 
cré,  le  lavement  fera  fuperflu. 

■  Faites-lui  manger  du  fon  mouillé,  d>c  point  d’avoine  ;  fi  vous 
voulez  lui  donner  du  foin  arofé  ,  de  l’eau  avec  du  miel ,  ce  fera 
le  meilleur. 

Enfuice  vous  le  lailTereez  quelque  temps  en  repos  ,  pour  obferver 
i’amandement  qu’il  y  aura  ;  s’il  ne  profite  pas  comme  vous  le  dcfirez, 
il  faut  avoir  recours  à  la  poudre  cordiale,  au  loufre-auré  6caux  lave- 
mens ,  ôc  enfuite  réitérer  la  purgation  ;  Si  ce  breuvage  purgatif&r  coai- 
fortatif  vous  femble  trop  cher  ^  comme  en  cflet  il  l’clt ,  il  faut  lui  don¬ 
ner  de  l’huile  décrite  au  Chapitre  XL  VI.  quiell  a  bon  marché, ou  celle 
qui  eft  dans  le  Chapitre  fuivant, 


Méthode  pour  engraij^cr  les  Chevaux, 


CEtte  méthode  pour  engraifler  les  Chevaux  eft  très-bonne ,  facile 

&  de  peude  dépenfe. 

Faites  arer  du  fan  g  au  Cheval ,  ôc  moudre  grolFierement ,  ou  plu¬ 
tôt  rompre  en  morceaux  bien  menu  comme  de  la  frrine  groiliere , 
de  l’orge  la  quantité  que  vous  jugerez ,  mettez  un  demi  -  boillcau 
de  cette  farine  dans  un  grand  fceau  que  vous  emplirez  d’eau  :  re¬ 
muez  le  tout  avec  un  bâton  alTcz  long-temps,  laiflez  bien  ralleoir  a 
farine  au  fond,  verfez  toute  l’eau  dans  un  autre  iceau ,  ôc  que  le 
Cheval  ne  boive  point  d’aurre  eau  que  celle-là,  eSc  qu’d  mange  la  fa¬ 
rine  qui  relie  au  fond  du  fceau ,  en  trois  fois ,  le  matin  ,  a  midi ,  &: 
le  foir.  Que  s’il  fait  difficulté  de  manger  de  cette  farine  feule,  iné- 
iez  un  peu  de  fon  parmi ,  le  lendemain  mettez  moins  de  fon,  &. 
nalemenc  n’en  mettez  plus  du  tout ,  car  le  fon  eft  feulement  pour 
l’accoutumer  à  manger  de  la  farine  ,  on  peut  meme  mêler  de  1  avoi¬ 
ne  pour  l’obligera  manger  la  farine  i  on  diminuera  l’avome  peu 
à  peu  jufqu’à  ce  qu’il  mange  bien  çctçe  farine  d’orge  moulue  ÔC 
moüillée.  •  * 

Il  ne  faut  moüüler  de  farine  tous  les  jours  que  ce  que  vous  en 
voulez  donner;  car  elle  aigrit,  après  quoi  les  Chevaux  n’en  veulent 


Il  n^yaprcfque  pas  de  Chevaux  que  vous  ne  remettiez ,  li  vous  les 
nourrifficz  de  cette  maniéré  une  vingtaine  de  jours. 

L’orge  moulu  donné  de  cette  façon  purge  les  Chevaux ,  les  ra¬ 
fraîchit  intérieurement  i  mais  le  plus  grand  eftet  vient  de  1  eau  qui 

fumage , 
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uniage,  &:  qui  a  emporcé  tour  ce  qu’il  y  a  de  nourrifTaftt  de  bon 
dans  la  farine.  Lorlque  vous  appercevrez  que  le  Cheval  fc  portera 
très-bien,  6c  qu’il  fera  engraillc ,  il  faut  quitter  cette  nicthodc  peu 
à  peu ,  donnant  une  fois  le  jour  de  l’avoine,  6c  deux  de  farine  i  6c 
après  deux  d’avoine  ,  ^enfuice  trois,  6C  continuer  jufqu’à  ce  que  le 
Cheval  foit  engrené. 

Pendant  ce  temps  on  lui  donne  du  foin  ,  6c  de  bonne  gerbée  fi  l’on 
veut ,  mais  il  ne  faut  pas  qu’il  travaille  ,  feulement  le  promener  au  pas 
au  milieu  du  jour  pendant  une  demie-heure. 

Lorfqu’un  Cheval  a  mange  huit  jours  de  cette  farine,  faites-lui 
avaler  la  purgation  fuivantc  ,  fi  vous,  jugez  qu’il  enaye  befoin  :  Une 
once &: demie  d’aloës  très-lin  ,  une  once  d’agaric,  &:  une  once  d’iris 
de  Florence  ,  le  tout  en  poudre  6c  mis  dans  une  pinte  de  lait  chaud 
trait  s’il  fe  peut:  que  le  Cheval  foit  bridé  fix  heures  avant  la  prife,  6c 
quatre  après ,  6c  ncdifcondnucr  pas  la  farine  ni  la  boidbn  :  cette  pur¬ 
gation  fera  un  grand  effet,  parce  que  les  humeurs  feront  préparées, 
le  corps  humcélé  rafraîchi  ;  ainfi  il  ne  reliera  aucune  intempérie  ni 
jchalcur  de  la  médecine ,  6c  le  Cheval  amandera  à  vue  d’œil.  Après 
que  la  purgation  a  achevé  d’operer,  &:  que  le  Cheval  ne  purge  pms , 
il  faut  qu’il  mange  encore  huit  jours  de  la  farine  d’orge  moüillée  com¬ 
me  au  commencement. 

Et  fl  on  le  faifoit  tous  les  ans  aux  Chevaux  de  prix  qui  ont  du 
feu  ,  6c  qui  font  de  tempérament  chaud  6c  fcc  ,  afsûrément  on 
previendroit  bien  des  accidens  qui  leur  arrivent:  cette  méthode  eft 
admirable  pour  les  Chevaux  qui  viennent  de  la  guerre  ou  d’un  long 
voyage. 

Si  dans  les  commenccmens  le  Cheval  fe  dégoûte,  comme  il  arri¬ 
ve  facilement,  attachez  à  fon  mahigadour  une  pilule  gourmande: 
6c  même  vous  pouvez  continuer  d’en  mettre  à  fon  filet  auffi  long¬ 
temps  qu’il  mangera  de  l’orge;  non  feulement  ces plottes  lui  feront 
revenir  l’appecit,  mais  elles  lui  purifieront  le  fang,  préviendront 
les  maladies  qui  pomroient  lui  arriver  ,  6c  contribueront  à  l’en- 
graiffer. 


Des  Chevaux  fortraits. 

IA  maladie  precedente  a  quelque  affinité  avec  celle-ci;  car  un 
_^Cheval  fortrait  eft  celui  qui  par  fatigue  ou  par  quelque  in- 
difpofition  ,  comme  d’une  relie  de  courbature  ou  chaleur  excel- 
five  dans  le  corps  ,  devient  étroit  des  boyaux  :  6c  les  deux  nerfs 
fjtuezfousle  ventre,  qui  vont  depuis  le  fourreau  jufqu’aux  fangles, 
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CdAP.  payant  à  rendrok  du  ventre  où  le  Cheval  touche  avec  la  ciiidc 
exxxi.  en  cheminant  ;  ces  deux  nerfs  font  fi  durs  ôc  firoides,  que  la  dou¬ 
leur  fait  perdre  le  corps  au  Cheval  i  &  comme  ces  nerfs  font  reti¬ 
rez  fecs,  ils  font  qu’il  refte  étroit  de  boyaux  :  Pour  y  donner  or¬ 
dre  il  4ut  fâigner  du  col ,  6c  le  lendemain  grailler  ces  nerfs. avec  cet 
onguent. 

Onguent  anodin. 

Je  dirai  pour  contenter  les  curieux  que  les  remedes  anodins  font 
ceux  qui  par  une  douce  chaleur  femblable  a  la  naturelle ,  une  hu¬ 
midité  temperée,  6c  une  flibllance  fubtile  s’infmuant  dans  la  partie 
doLiloureufe 3  la  relâchent,  y  fomentent  la  chaleur  naturelle,  ocpar 
ces  moyens  appaifent  la  douleur,  dont  Ion  peut  infcrei  qu  un  re- 
mede  anodin  eft  celui  qui  bte  la  douleur  de  la  partie  fur  laquelle  il  cil 
appliqué. 

Prenez  populeum  ,  d’althea  ,  6c  onguent  rofat  de  chacun  deux 
onces ,  mêlez  le  tout  â  froid  ;  au  defaut  de  cet  onguent ,  pienez 
de  la  grailTe  de  poulets ,  de  poules  ou  de  chapons ,  celle  qu’on  leur 
bte  d’auprès  les  boyaux  6c  de  la  poitrine ,  laquelle  on  fond^ô^  on  paf- 
fe  par  un  linge  ,  cette  grailTe  feule  eft  très-bonne  au  même  ulâge 
que  l’onguent.  Graillez  les  nerfs  avec  Tonguent  ou  la  graifte,  de¬ 
puis  le  fourreau  jufques  auprès  des  fangles  ou  plus  avant  ,  prefen- 
tez  une  pèle  rouge  vis -â -vis  pour  faire  pénétrer  1  onguent  ou  la 
graille. 

Le  lendemain  ou  quelques  joursTâpres,  il  faut  prendre  ces  nerfs 
avec  deux  doigts ,  6c  les  feparcr  tout  doucement  tant  foit  peu  du  ven¬ 
tre  :  le  jour  après  il  faut  encore  graifter  6c  cirer  les  nerfs ,  6c  continuer 
jufqu’âcc  qu'ils foient  allongez,  ce  qui  fera  cefter  les  douleurs  j  6c  ainft 
le  Cheval  prendra  du  boyau,  pourra  s’engrailTer  n’ayant  plus  de 
douleur  â  ces  nerfs. 

Cependant  vous  ferez  piffer  un  FTomme  Tain,  S^qui  boit  Ion  vin 
tout  pur  3  fur  deux  jointees  d’orge ,  vous  laillerez  tremper  1  orge  toute 
la  nuit  dans  Turine  ,  &  le  matin  vous  écoulerez  1  urine  ,  6c  garderez 
l’orge  qui  eft  imbibé  d’urine  5  enfuite  prenez  unechopine  d’eau  parmi 
laquelle  vous  mettrez  une  poignee  de  graine  de  fcnoüil  vert  j  6c  au 
défiut  du  fcc  ,  faites  boüillir  le  tout  à  gros  boitillons  un  quart-d’heu- 
re ,  6c  del’écume  qui  fera  au-deftus  vous  en  arrouferez  1  orge  ci-def 
fus  refervé. 

Il  faut  le  matin  faire  manger  cet  orge  au  Cheval  quinze  jours 
durant  :  s’il  fait  ditftculcé  de  le  vouloir  manger  ,  il  faut  au  commence¬ 
ment  y  mêler  un  peu  d’avoine ,  6c  faire  jeûner  le  Cheval  afin  qu  il 
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s’y  accoutume  ;  il  profitera  beaucoup  au  Cheval  fortrait ,  Sc  lui  dom 
liera  de  l’appctit. 

Le  remede  precedent  Elit  de  Eirine  d’orge  profitera  aulTi  beaucoup 
au  Cheval  fortrait ,  &  joint  à  lufagc  de  l’onguent  ci-deflus ,  qui  le 
fera  amander  &  guérir. 

Le  feiglc  fur  lequel  on  aura  jette  de  l’eau  boüillante,  étant  égouté 
&  refroidi ,  fera  bon  au  Cheval  fortrait  au  lieu  d’avoine. 

Une  jointee  de  froment  avant  que  de  boire  cous  les  jours ,  lui  ou¬ 
vrira  le  flanc ,  &  lui  donnera  bon  corps. 

Le  miel  dans  l’eau  fera  très-bon  au  Cheval  fortrait,  ou  bien  dans 
du  fon  moüiilé  comme  je  l’ai  enfeigné. 

Si  pour  CCS  remedes  le  Cheval  n’amande  point ,  donnez-lui  du 
foufre-auré  d’antimoine  enfeigné  ci-devant ,  ou  du  foye  d’antimoi¬ 
ne  dans  le  ibn  :  mais  il  arrive  ibuvent  que  des  Chevaux  font  crus  for- 
traits  par  leur  maigreur  ;  &  le  défaut  vient  des  vers  qu’ils  ont  en  abon¬ 
dance  dans  le  corps  ,  qui  fuccent  toute  lafubftance  qui  provient  de  la 
nourriture;  &:  ainfi  les  en  pêchent  d’engraiflér  ;  ces  vers  font  petits 
èc  courts,  velus  &  rougeâtres,  qui  finalement  percent  l’eftomac ,  &: 
le  font  mourir,  èc  le  pireeft  qu’on  n’en  apperçoic  jamais  dans  leur 
fiente  :  ainfi  on  ne  peut  juger  afsûrément  fi  ce  font  des  vers  qui  les 
tiennent  ainfi  ferrez  de  flanc  quelque  nourriture  qu’ils  prennent  ; 
mais  le  véritable  fectec  eft  dans  cette  incertitude  de  leur  faire  avaler 
une  demie  once  de  fublimé  doux ,  dans  un  quarteron  de  beurre , 
mêlé  avec  une  once  de  poudre  cordiale,  ou  une  once  de  thériaque 
lans  beurre  au  défaut  de  la  poudre  cordiale  ;  ou  quatre  onces  de 
flnabre  en  poudre  dans  une  livre  de  beurre  frais ,  cela  fera  crever 
tous  les  vers ,  après  quoi  le  Cheval  amandera.  Si  on  propofe  le  fi- 
nabre  intérieurement  à  quelque  Médecin  qui  ne  connoîtrapas  par¬ 
faitement  le  tempérament  des  Chevaux  ,  il  le  defaprouvera  avec  rai- 
fon  ,  fçaehant  combien  il  eft  pénétrant  par  la  fubtilité  qu’il  a  acquifè 
dans  la  fublimation  avec  le  foufre  ;  en  forte  que  fon  ufage  pour  les 
Hommes  efl:  fort  dangereux ,  s’il  n’efl:  donné  avec  de  grandes  pré¬ 
cautions  :  mais  aux  Chevaux  ce  n’eft  pas  la  même  chofe  ;  vous  le  pou¬ 
vez  donner  fans  crainte,  &:  je  réponds  qu’il  ne  produira  point  de 
■méchans  effets.  J’en  parle  après  une  longue  expérience,  Sc  fi  je  di- 
fois  que  j’en  ai  fait  manger  â  des  Chevaux  plufieurs  livres  dans  du 
fon  ,  une  &:  deux  onces  chaque  jour  mêlées  avec  autant  de  poudre 
cordiale,  je  diroisvrai,  &  que  j’ai  guéri  par  cette  méthode  des  Che¬ 
vaux  farcineux  fans  qu’il  ait  caufé  le  moindre  défordre  ;  Je  le  dis 
feulement  pour  vous  oter  tonde  fcrupule  qu’on  vous  pourroit  don¬ 
ner  de  l’ufage  du  finabre,  car  les  gencives  n’en  fouffriront  point. 
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J’expliquerai  an  long  les  remèdes  poui*  les  vers  dans  un  Chipitre  ex¬ 
près,  ü  vous  ne  croyez  pas  que  le  Cheval  ait  des  vers,  &  que  vous 
aycz’dclTcin  de  lui  faire  quelque  chofe  ,  il  faudra  prendre  iun  des 
remedes  pour  le  Cheval  courbatu,  ou  lui  donner  de  la  poudre  pour 
la  toux  ,  de  la  poudre  du  Lieutenant  décrite  à  la  fin  de  ce  Livre  :  le 
vert,  h  c’eft  au  temps  guérira  vôtre  Cheval  fortrait  fans  autre  reme- 
de  :  comme  aulli  l’orge  en  vert;  les  fevrolles  données  en  petite  quan¬ 
tité  proheeront  beaucoup  en  hy  ver ,  non  l’ete ,  qu’il  faut  donner 
de  l’orge  écrafé  au  moulin  ^  &C  le  mêler  avec  un  peu  de  fon. 


De  l' cœur  OH  Antï-cœur. 

f’Avant-cœur  ou  Anti-cœur  cft  une  tumeur  contre  nature,  caiifée 
_,dhuie  humeur  fanguine  &  biiieufe  qui  fe  forme  en  la  poitrine  vis- 
à-vis  du  cœur. 

Cette  tumeur  fe  forme  aulTi  par  fois  en  la  membrane  qui  enveloppe 
lecœair  qui  cft  fpongieufe ,  hc  à  laquelle  par  confequent  les  humeurs 
s’atrachent  Ccilement,  quand  elles  font  trop  abondantes. 

On  connoît  ce  mal  par  la  tumeur  qui  paroît  au  dehors ,  on  lecon- 
ncîtaufti  parlatriftefte  du  Cheval  qui  tient  la  têrcbafte  ,  avec  batte¬ 
ment  de  cœur,  &  fort  fouvent  grande  fièvre.  Le  Cheval  attaqué  dec6 
mal  par  fo  s  fe  lahfc  choir  à  terre  ,  ayant  des  défrillances  de  cœur. 

Cette  infirmité  eft  très-dangcrculc,  elle  fait  perdre  le  manger,  & 
lor fque  le  mal  rentre  dans  le  corps  peu  en  rechapent ,  même  lorfque  les 
humeurs  font  en  grande  abondance  ou  malignes,  quoique  le  mal  ne 
rentre  pas  dans  le  corps  ,  les  Chevaux  en  meurent. 

Les  remedes  ordinaires  qui  font  fuppurer  &  venir  en  maturité  fer¬ 
vent  de  peu  ici ,  car  le  venin  contenu  en  cette  humeur  infcéleroit  le 
cœur  par  fes  vapeurs  malignes  avant  que  les  remedes  euftentagi.^ 

11  faut  commencer  par  un  lavement ,  fait  avec  deux  pintes  d’eau  , 
dans  laquelle  vous  mettrez  deux  poignées  d’orgeen  hyver  ,  &  deux  on¬ 
ce  de  fel  policrefte  en  poudre  hne:  faites  boüillir  un  quart  d  heure , 
puis  coulez,  &  ajoutez  une  chopine  d’urine  de  vache,  ou  au  défaut 
celle  d’un  petit  garçon  fain  &:  robufte  ,  avec  un  quarteron  de  beurre 
frais  ,  êc  autant  d’huile  de  rhue  décrite  ci-aprés ,  &en  donnez  une  cou¬ 
ple  tous  les  jours  plus  fouvent:  puis  il  faut  bien  rafer  le  poil  fur  le 
plus  bas  de  la  tumeur,  frottez  l’endroit  râlé  avec  un  de^.  retoires  dé¬ 
crits  ci-devant,  deux  ou  trois  fois  tout  de  fuite,  pour  faire  pénétrer 
le  retoire ,  il  en  fortira  des  eaux  roufhrs ,  &  cela  foulagerale  Cheval , 
ou  bien  le  retoire  fera  venir  l’avant  cœur  à  fuppuration,  &  la  ma¬ 
tière  forcira  d’elle-mêmc ,  où  dénotera  l’endroit  où  il  le  faut  per- 
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cer  :  loiTquc  Tavanc  cœur  vient  à  fiippiiration  ,  &:  que  la  matière  y 
eft  fonncc,  c’eilprefquc  toujours  un  très-bon  figne  pour  lagucrifon 
du  mal. 

Si  vous  voulez  fuivre  la  méthode  des  Maréchaux  qui  n’efl  pas  la  plus 
sûre  ,  vous  ferez  entourer  la  tumeur  d’une  raye  de  feu  ,  faire  une  croix 
au  travers  du  cercle  ,  appliquer  un  bouton  de  feu  au  milieu  ,  large 
ci’un  pouce  ,  èc  percer  le  cuir,  &  fept  ou  huit  dans  le  cercle  qui  feront 
alfez  profonds  pour  percer  le  cuiri  puis  grahlèr.  tous  les  jours  le  tout 
d’un  onguent  fait  de  quatre  onces  de  baiiiicum  ,  deux  onces  de  thcrc- 
bentine ,  faites  fondre  le  tout  enfemble  ,  puis  ajoutez  quatre  onces  de 
vieille  theriaque,  deux  onces  d’huile  de  rhuc ,  mêlez  bien  le  tout 
fur  le  feu  ,  en  frottez  tous  les  jours  à  chaud  :  l’huile  de  rhuë  a  une 
grande  vertu  pour  attirer  ou  refoudreces  fortes  de  tumeurs  pour  faire 
tomber  l’efeare,  faire  fortir  par  les  ouvertures  du  feu  les  mavaifes 
humeurs  contenues  dans  la  tumeur. 

Il  cil;  neceflaire  avant  l’application  du  feu  de  faigner  le  Cheval  à  la 
veine  du  col  du  côté  droit  en  petite  quantité ,  environ  une  livre  &  de¬ 
mie  5  afin  de  ne  point  aftoiblir  la  nature  qui  a  befoin  de  toutes  fes  for¬ 
ces  pour  refifter  au  venin ,  mais  feulement  pour  faire  revulfion  ;  le  len¬ 
demain  s’il  n’a  point  dehévre  ni  de  battement  de  flanc  extraordinaire, 
on  lui  donnera  le  breuvage  fui  vaut. 

Breuu^.ge  confortât  if  pour  t  Avant  cœur. 

Prenez  bayes  de  laurier  ,  de  genévre  ,  &  racines  dezedoaire  de  cha¬ 
cun  deux  onces,  du  galanga  deux  onces,  gentiane  &  racine  d’ange- 
lique  de  chacune  deux  onces,  de  myrrhe  une  àcmic-oncQ  ^  cubehes 
une  demie-once ,  faffran  un  fcrupule. 

Mettez  le  tout  en  poudre  fine  ,  &  en  donnez  deux  cueillerées  au 
Cheval  dans  unechopine  de  vin  d’Efpagne ,  avec  deux  onces  de  con- 
ferve  de  rofes ,  &  deux  dragmes  de  theriaque  vieille,  puis  le  promenez 
pendant  une  demie-heure,  &  empêchez  qu’il  ne  mange  deux  heures 
avant ,  &:  autant  après  ;  ce  qui  fera  allez  aifé  ,  car  les  chevaux  qui  ont 
ces  maux  un  peu  violens  ,  ne  mangent  guéres. 

Si  vous  avez  de  la  poudre  theriacale ,  ou  de  l’opiate  de  Kermès  elles 
tiendront  lieu  de  cette  poudre  ;  vous  pourrez  donner  deux  onces  de 
l’opiate  de  Kermes ,  dans  laquelle  vous  mêlerez  une  demie-once  d’afla- 
foecida  en  poudre  3  ou  bien  une  once  de  poudre  theriacale,  &  autant 
ou  même  le  double  de  confeélion  de  jacinth^  dans  une  pinte  de  vin. 
Au  défaut  de  tout  cela  une  once  de  bonne  theriaque  délayée  dans 
une  pinte  d’eau  cordiale  bien  faite,  qui  fera  de  feabieufe ,  de  canelie , 
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Ch  AP.  de  fcorzonere  ,  de  chardon  béni ,  le  tout  fera  un  bon  effet ,  puis  laver 
cxxxii.  le  pot  (Sz  la  corne  avec  encore  de  la  même  eau. 

Je  préféré  ce  dernier  breuvage  à  tous  les  autres ,  quoique  très- 
bons  ôz  il  eft  befoin  de  le  ré  itérer  deux  ôc  trois  fois  en  plu  heurs  jours 
Sc  quoique  le  Cheval  qui  a  f  avant-cœur  aye  la  fièvre  pu  un  battement 
de  flanc,  je  lui  donnerois  ce  dernier  remede ,  dç  dés  le  même  foirun 
lavement  avec  une  once  6c  demie  de  policrche  :  cela  diminuera  le 
battement  de  flanc;  mais  pour  les  autres  ci-defllis,  je  ne  Voudrois 
pas  m’en  fervir  lorfque  le  Cheval  a  la  fièvre  ou  un  grand  battement 
de  flanc. 

Il  y  en  a  qui  pour  défendre  le  cœur  ,  commencent  à  traiter  ce  mal 
par  donner  le  breuvage  que  je  viens  de  décrire ,  qu’ils  font  précéder 
6c  fuivre  par  un  lavement ,  6c  ils  font  très-bien  j  on  peut  aufli  fé  fervir 
de  la  méthode  fuivante. 

Prenez  un  bifloury  ou  lancette*,  percez  le  cuir  fur  l’avant-cœur, 
en  huit  ou  dix  endroits  ,  6c  mettez  dans  les  trous  entre  cuir  6c  chair  gros 
comme  un  ferret  d’aiguillette  de  racine  d’elebore  noir  ou  blanc  ,  h  la 
tumeur  cil  fort  groffe ,  6c  graillez  le  delTus  du  mal  avec  les  onguens  d' A- 
grippa,  d’Althea,  6c  le  Theriaque  ,  de  chacun  parties  égales  ;  il  fau¬ 
dra  mêler  le  tout  enfemble ,  6c  en  frotter  fouvent  la  tumeur. 

Cette  racine  d’élebore  a  la  vertu  d’attirer  au  dehors  le  venin  6c  la 
malignité  de  l’humeur;  pour  cet  effet  elle  caufera  une  enflure  très- 
grande  ,  qui  eil  l’intention  pour  laquelle  on  l’applique  ,  afin  de  tirer  le 
venin  au  dehors ,  6c  l’onguent  fera  venir  en  maturité  cette  humeur  re¬ 
belle  maligne. 

Le  lendemain  il  faut  donner  un  lavement  avec  deux  onces  de  poli- 
crefte  dans  deux  pintes  de  bierre  boüillies  un  gros  boüillon  ,  btez  du 
feu,  6c  ajoutez  un  quarteron  d’huile  de  laurier  ,  6c  deux  heures  après 
un  des  breuvages  cordiaux. 

Si  le  mal  preffoit  beaucoup  le  Cheval ,  il  lui  faut  encore  tirer  une 
livre  de  fang  ,  6c  lui  donner  fouvent  des  lavemens ,  comme  je  les  ai 

déjà  décrits.  ^  i  r 

Il  faut  auffi  faire  cheminer  de  temps  en  temps  le  Cheval ,  afin  d  ex¬ 
citer  la  chaleur  naturelle  à  fe  débarraflér  de  ce  qui  lui  nuit,  6c  pour 
donner  facilité  à  l’humeur  de  fortir. 

Cette  méthode  avec  la  racine  d’élebore  efl:  bonne  :  le  retoirevaut 
mieux ,  mais  fouvent  à  l’une  6c  à  l’autre  ,  le  mal  ne  donne  pas  le  temps 
que  les  remedes  extérieurs  ayent  fait  leur  eftet  ;  il  faut  fur  le  tout  lui 
donner  de  bons  cordiaux;  qui  auroit  de  l’eflence  de  vipere  ,  une  de¬ 
mie-once  mêlée  avec  une  chopine  de  vind’Efpagne  tous  les  jours  fe* 
roit  très-bien. 
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Comme  ce  mal  donne  peu  de  relâche  au  Cheval  j.  qu’il  ne  mange 
pas ,  il  faudra  lui  donner  un  Armand ,  ou  un  bon  orge  mondé  ,  ou  le 
traicer  comme  il  eft  décrie  aux  Chapitres  VI.  fuivans. 

Comme  1  huile  de  rhuc  eft  bonne ,  ôc  à  peu  de  frais  ,  j’ai  jngé  à  pro¬ 
pos  de  vous  en  donner  la  defeription. 

Huile  de  l'herhe  nommée  I{hue. 

Mettez  une  livre  d’huile  d’olive  dans  un  poêlon  ,  ajoûtez-y  deux 
poignées  de  rhuë  coupées  menu ,  faites-les  cuire  lentement ,  coulez 
&:  pprimez  l’huile,  jettez  le  marc,  ajoûtez-y  encore  deux  autres  poi¬ 
gnées  de  laanême  herbe  encore  coupée,  faites  cuire  comme  dcfllis, 
&:  exprimez}  réitérez  encore  une  troifiéme  fois,  pafléz  ,  jettez  le 
marc,  confervez  cette  huile  qui  a  la  vertu  d’mcifer  ,  &  digererlcs 
humeurs  crafïés  &  vifqueufes  :  EÜe  eft  bonne  pour  la  colique  ,  &:  pour 
les  douleurs  des  reins  de  la  velfie  6c  du  ventre ,  mife  dans  les  lave- 
mens  :  appliquée  extérieurement  elle  fert  a  beaucoup  de  maladies  froi¬ 
des  ,  elle  eft  capable  de  refoudre  les  grofléurs  dures  6c  froides ,  qui 
ont  peine  à  ceder  aux  remedes  communs  ;  comme  elle  eft  chaude,  il 
n’en  faut  ufer  qu’avec  connoiftance  de  caufe ,  6c  dans  les  maladies  où 
il  n’y  a  pas  à  craindre  d’inflammation. 


Du  battement  du  cœur. 

Le  battement  du  cœur  ou  palpitation,  eft  un  mouvement  vio- 
^  lent  6c  précipité  du  cœur  oppreflé  qui  fc  veut  délivrer  de  ce  qui 
lui  eft  nuifibleda  caufè  la  plus  ordinaire  de  ce  trayail  eft  une  vapeur  ou 
fumée  maligne ,  qui  procédé  en  partie  de  l’humeur  mélancolique ,  lorf- 
qu’elle  croupit  dans  les  veines,  &:  pafle  dans  la  grande  artere,  qui  fait 
le  battement  de  cœur  ;  la  mauvaife  nourriture,  6c  les  fatigues  extra¬ 
ordinaires  ,  les  eaux  corrompues  ,  6c  tout  ce  qui  caufe  chaleur  ou  ob- 
ftruétion  ,  font  les  caufes  de  cette  maladie. 

Le  battement  de  cœur  eft  aifé  à  appercevoir ,  car  lorfque  le  cœnir 
palpite  ,  il  femble  qu’à  l’endroit  qui  eft  entre  l’épaule  6c  la  fangle,  il 
doit  rompre  les  côtes  pour  fortir.  Lorfque  la  palpitation  eft  violente 
le  cœur  bat  fl  fort  contre  les  côtes,  que  l’on  voit  viflblement  mou¬ 
voir  la  peau  a  chaque  battement ,  6c  fl  l’on  approche  l’oreille  des  cô¬ 
tes  ,  on  entend  dans  le  corps  du  Cheval  un  coup  comme  d’un  marteau, 
6c  cela  de  tous  les  deux  côtez  à  la  fois. 

En  ce  mal  les  Chevaux  mangent  les  uns  plus,  les  autres  moins,  6c 
les  flancs  ne  leur  battent  pas  extraordinairement.  Les  remedes  qui 
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fortifient  le  cceur  ,  qui  réjoüirtent  animent  les  efprits ,  qui  dtlfipcnt 
les  vapeurs  crafles ,  UC  qui  rcliftent  a  leur  malignité  ,  font  propres  pour 

*”°''Lafai'’uéecft  un  fouvcrain  remède  à  ce  mal  :  il  la  faut  hardiment 
réitérer  dans  le  même  )9ur ,  lorfqu’on  voit  que  le  battement  continue 

'^''ce''mal"eft  quelquefois  violent ,  mais  les  bons  lavemen*  fouvenc 
réitérez  les  faignées  &c  les  cordiaux ,  les  guériifent  prefque  toujours  ; 
le  mal  n’èft  pas  ordinairement  mortel ,  s’il  n’eft  joint  à  la  fièvre  ,  ce  qui 

n’arrive  pas  fouvent.  ,  i  ,  j- 

Pour  les  cordiaux  vous  avez  la  poudre  cordiale,  les  plottescordia- 
les  l’opiato  de  Kermes ,  la  poudre  du  Lieutenant ,  deux  ou  trois  pri- 
fes  de  l’une  ou  de  l’autre ,  félon  la  grandeur  du  mal  :  que  s’il  y  a  grand 
battement  de  flanc  avec  la  palpitation ,  il  faut  donner  une  pinte  d  eau 
cordiale  de  feorzonere,  de  feabieufe ,  dechardon  beni  &  de  rôles 
avec  une  once  de  confeélion  d’hiacintc  fans  mufem  ambre,  &  une 
plotte  cordiale  en  poudre  ,  mêler  le  tout  enfemble  ,  le  donner  au  Che¬ 
val  &:  rincer  le  pot  &  la  corne  avec  un  demi-fcptier  des  memes  eaux 
cordiales  ;  les  cordiaux  doivent  être  donnez  tous  les  jours ,  ou  de 
deux  jours  l’un  :  au  défaut  de  tout  cela ,  on  peut  le  fcrvir  du  breuvage 
qui  fuit. 


I{crTîcde  pdipitdtion. 


Prenez bourache,  buglofe.  melilfe,  de  chacune  une  poignce,  fai- 
tes-en  une  chopinc  de  décodion  ,  les  failant  boüilhr  un  demi-quart 
d’heure  ■  puis  les  ôtant  du  feu ,  ajoûtez-y  deux  poignées  d  ozcillc,lailkz 
refroidir  &:  coulez  le  tout ,  étant  froid  il  fiut  dilloudre  dans  la  colatu- 
re  une  once  &  demie  de  conferve  de  rofes ,  &  demie-once  de  confec¬ 
tion  d’hiacinte  fans  miifc  ni  ambte ,  &  dix  grains  de  faftran  :  faites 
avaler  le  tout  tiede  au  Cheval ,  ô£  lui  donnez  deux  heures  apres  le 
lavement  qui  fuit. 

Lavement  finr  le  battement  de  cceur. 

Ce  lavement  eflearminatif,  ainfi  il  diflipe  les  vents ,  &  débouche 
les  obfttudions  ;  ce  qui  donne  un  grand  foulagement  aux  Chevaux 
oporeirez  de  ce  mal ,  qui  ne  vient  que  de  vapeurs  &  de  vents. 

Faites  trois  pintes  tout  au  plus  de  décoûion  emolhante  avec  une 
once  &  demie  de  poUcrefte  en  poudre;  ajoutez-y  armoife,  camo¬ 
mille,  rhuë  ,  &  melilot  de  chacune  deu.x  poignées  :  ayant  bouiUi 
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■^in  demi- quart  d’heure,  paflez  &  jetcezle  marc,  remettez  fur  le  feu 
avec  femence  de  lin  ,  de  fenu-grec  concalTées  de  chacune  deux  on¬ 
ces  ,  faites-les  bouillir  environ  un  quart- d’heure  ;  puis  ayant  coule  le 
tout ,  ajoûtez-y  trois  onces  de  bonne  huile  de  laurier ,  &c  autant  de  beur- 
xe  frais  ,  une  chopine  d’urine  de  vache  ,  fi  vous  en  pouvez  avoir. 

Réitérez  les  lavemens  de  fix  heures  en  fix  heures ,  &c  le  breuvage 
tous  les  jours:  laiiTcz  peu  manger  le  Cheval,  point  d’avoine,  mais 
du  fbnmoüillé ,  promenez-le  fouvent  en  main  au  petit  pas ,  ôc  appa¬ 
remment  il  guérira. 

Quand  il  fera  quitte  de  fon  battement  de  cœur,  ôc  qu’il  fera  bien 
remis,  il  eft  fort  à  propos  de  le  purger  avec  une  once  ôc  demie  d’aloës 
pour  un  Cheval  ordinaire ,  deux  pour  un  très-grand ,  une  once  d’agaric 
en  poudre,  &:  une  once  d’iris  de  Florence ,  le  tout  fera  mêlé  dans  une 
pinte  de  lait  dans  le  temps  qu’on  le  veut  donner  au  Cheval  qui  fera 
bridé  cinq  h?ures  avant ,  quatre  heures  après  la  prife  ;  le  lendemain 
le  Cheval  fe  purgera':  il  le  faut  promener  de  temps  en  temps,  jufqu’à 
«e  qu’il  ne  fe  purge  plus. 

Cette  purgation  ôtera  lacaufe  du  mal,  &:  bien- tôt  le  .Cheval  fera 
remis  ;  il  lui  faut  donner  de  l’avoine  lorfqu’il  ne  purgera  plus.. 


Lavement  Camînatif. 

Faites  trois  pintes  de  décoélion  émolliantc  ordinaire,mettez  dedans 
trois  ou  quatre  onces  de  l’huile  carminatif  &  purgatif  décrit  dans  la  fé¬ 
condé  efpcce  de  tranchées ,  ou  un  quarteron  d’huile  de  laurier  deux 
onces  de  beurre  ,  faites  du  tout  unlavemait. 

Le  remede  precedent  eft:  univerfel ,  tant  le  breuvage  que  le  lave¬ 
ment  pour  la  palpitation  provenante  pour  quelque  ^caufe  quece*foit 
indifféremment  ;  mais  fi  vogs  connoiftez  que  la  caufe  provient  de  quel¬ 
que  principe  certain,  il  faut  agir  comme  nous  le  dirons. 

Si  c’efl;  en  été ,  &C  que  vous  foupçonniez  de  la  chaleur  extraordinai¬ 
re  en  vôtre  Cheval,  vous  lui  tirerez  du  fangde  la  veine  du  col,  &:  le 
mettrez  dans  l’eau  jufqu’au  col ,  fi  vous  pouvez  une  heure  durant ,  pen¬ 
dant  ce  temps  vous  lui  préparerez  cebreuvage. 

Prenez  eau  de  feorzonere,  defeabieufe,  de  chicorée  amere,  Sc  de 
rofe ,  un  verre  ordinaire  de  chacune  :  mêlez-les  enfemble ,  &:  y  ajou¬ 
tez  une  once  de  crème  ou  criftal  de  tartre  en  poudre,  6c  quatre  onces 
de  firop  de  fuc  d’ozeille  ,  ou  violât  au  défaut  :  donnez-lui  le  tout  par 
la  bouche ,  ou  bien  une  once  de  foufre  fufible  ou  policrefle ,  dans  une 
pinte  de  vin,  6c  le  promenez  une  heure,  ou  moins,  s’il  manque  de 
force  ,  enfuite  donnez-lui  un  des  lavemens  ftivans. 

Il  eft:  bon  de  mêler  parmi  fa  boiffon  ordinaire  le  fébrifuge  que  je  dé¬ 
crirai  dans  la  f  évre  putride ,  6c  continue.  A  a  a 
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Ldvemenî  pour  battement  de  cœur  ou  ïlj  a  chaleur. 

Faites  une  décoction  avec  les  herbes  émolliantes,  le  policrefte  en- 
poudre  une  once  6c  demie,  6c  les  racines  d’ozeille  6c  de  buglofe  ,  avec 
les  femences  de  concombre ,  de  courges ,  de  citrouilles  ,  6c  de  mêlions 
o-rolTiercmenc  concalTées ,  un  peu  d’anis  dans  trois  pintes,  ajoiiccx 
un  quart  de  livre  de  beurre  frais  fans  fel ,  quatre  onces  de  caflonade ,, 
demie-livre  d’huile  rofat ,  pour  un  lavement. 

y^utre  lavement  rafrauhiffant. 

Prenez  deux  pintes  de  petit  lait  de  vache,  dans  lequel  vous  ferez 
bouillir  les  herbes  émolliantes  pendant  un  demi- quart  d’heure  ,  avec 
deux  onces  d’anis  en  poudre  :  ajoutez  a  la  colature  fix.  jaunes  d  œufs 
un  quart  de  livre  de  beurre  avec  demie-livre  de  miel  violât ,  une 
once  de  fel  gemmé  en  poudre,  ou  fel  commun  au  defaut,  pour  un 

lavement.  ^  ^  cc'  ■ 

Si  vous  jugez  que  le  Cheval  ne  foit  pas  trop  échauffe ,  6c  que  ce  loïc 
en  hy ver  ,  vous  ne  tirerez  point  de  fang  ,  fi  ce  n  cft  dans  une  grande' 
oppreffion ,  pour  lors  vous  en  ferez  tirer  aux  ars  ou  au  plat  des  cuifles ,, 
6c  vous  Liferez  de  ce  breuvage. 

Partie  des  lavemens  6c  breuvages  pour  la  palpitation  ou  il  y  a  gran¬ 
de  chaleur,  peuvent  fervir  pour  rafraîchir  les  Chevaux  fort  échauf¬ 
fez  ,  quoiqu’ils  n’ayent  pas  de  palpitation  j  mais  prenez  garde  de  ne 
point  trop  rafraîchir  :  je  l’ai  dit  fort  fouvent  qu’il  n’en  cil  pas  de  me¬ 
me  aux  Chevaux  comme  aux  Hommes  ;  vous  connoîtrez  qu  iis  n  ont 
pas  befoin  de  rafraîchi ffement ,  lorfque  le  poil  leur  heriljera  par  1  ii- 
fage  des  remedes  -qui  font  rafraîchillans  ,  qu’ils  fe  dégoûteront ,  ou 
qu’ils  prendront  quelque  tremblement  :Ji  cela  arrive ,  il  faut  ceffer 
de  rafraîchir,  leur  donner  des  poudres  cordiales,  ouïe  breuvage 
cordial  qui  fuit. 

Breuvage  cordial  pour  la  Palpitation. 

Prenez  les  herbes  de  chardon  béni,  de  fange  &:  de  romarin,,  de- 
chacune  demi-poignée,  faites  unechopinede  decoélion  faifant  boüiU 
lit  les  herbes  demie-heure,  dans  trois  demi-feptiers  d’eau  j  puis  les 
coulez ,  6c  y  ajoutez  une  chopine  de  vin  blanc  ,  6c  les  poudres  fuivan- 
tes ,  bayes  de  genévre ,  ariftoloche  ronde  ,  myrrhe  6c  raclure  d  y  voire 
de  chacune  une  dragme  ,  galanga  ,  canellc  6c  girofle  de  chacun  un  feru- 
pule ,  fix  grains  de  faflran  :  donnez-le  tout  tiede  au  Cheval ,  prome¬ 
nez  une  demie- heure,  6c  deux  heures  après  donnez-lui  un  lavement 
carminatif,  comme  nous  l’avons  décrit  ci-devant. 
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Continuez  aie  traitcer  de  cette  méthode,  vous  conformant  au  Chap. 
temps  àToccafion  ,  pour  fa  nourriture  le  Ton  lui  eftbon,  le  foin  &  cxxxui 
le  pain  de  froment;  les  Chevaux  ne  meurent  guéres  de  cette  maladie: 
le  mal  eft  quelquefois  fort  violent ,  mais  il  difparoît  bientôt  pour 
revenir  une  autrefois. 


De  la  fièvre  des  Chevaux. 

La  fièvre  des  Chevaux  cft  une  chaleur  étrangère  &:  extraordinai-  Chap. 

redans  tout  le  corps,  qui  vient  d’une  ébulition  ou  fermentation  ^xxxiv 
violente  des  humeurs  ;  cette  chaleur  efi;  contraire  &  oppoféeà  la  cha¬ 
leur  naturelle,  qui  eftafiôiblie  hors  d’état  de  faire  fes  fondions  ; 
je  ne  puis  pas  mieux  la  comparer  qu  au  vm  qui  bout  dans  le  tonneau  : 
cette  liqueur  s’agite,  fe  remue,  s’échauffe,  s’étend,  en  un  mot  fe 
fermente,  &:  fi  elle  n’a  pas  afi'cz  d’efpace,  rompt  tout  ce  qui  lui  fait 
obftaclc,  elle  remplit  tout  de  fumées  6^  de  vapeurs;  elle  efl  trouble 
&  confufe,  fans  y  pouvoir  difeerner  la  moindre  goutte  de  vin-, 
mais  apres  ce  defoidre  ,  tout  ce  qu’il  y  a  d’impur  fe  fepare,  la  lie 
va  au  fond,  une  certaine  crafie  fiotte  deffus,  tout  autour  du  vin 
il  s’v  fait  une  croûte  qui  s’attache  au  vaifleau  ;  voilà  l’idée  d>c  l’i¬ 
mage  de  la  fièvre.  Lorfque  le  fang  vient  à  boüillir  &  fermenter 
extraordinairement,  par  quelque  caufe  que  ce  foie,  il  s  agite  avec 
dérèglement ,  il  s’enfie  &c  fe  dégorge  fouvent  des  vaiffeaux  qui  ne 
peuvent  le  contenir,  il  séchauffe  s’enfiblement  ,  il  remplit  tout  le 
corps  de  fumées  de  vapeurs,  d ou  vient  1  etourdillementde  tete  ; 
il  efi: fi  confus ,  qu’on  ne  tire  fouvent  que  de  la  boue  au  lieu  de  fang, 

<5^  fi  la  nature  en  efi:  maîtrefie ,  elle  fepare  le  mauvais  d’avec  le  bon, 

Sc  le  rejette  comme  inutile  ;  cela  étant ,  il  ne  fiut  pas  s’étonner  fi 
dans  la  fièvre  on  fent  une  chaleur  brûlante ,  s  il  y  a,  de  la  fbif  ex- 
rrême ,  fi  le  corps  efi:  pefant  5^  affomme,  fi  la  refpiration  efi  diffi¬ 
cile ,  fi  les  arteres  &:  le  coeur  battent  avec  excès  ,  s’il  s’y  rencontre 
tant  d’autres  accidens  qui  la  font  aifement  connoicre  ;  ce  feroit  une 
grande  entreprife  pleine  d’ofientation  ,  mais  fans  fruit ,  d  exagerer  tou¬ 
tes  les  caufes ,  toutes  les  différences  ,  ôc  toutes  les  fuites  de  la  fievre. 

Mon  deffein  n’efi pas  d’entrer  dans  ce  detail,  parce  que  peu  de  gens 
s’en  foucient ,  ÔC  peut-être  qu’ils  ont  raifbn  :  je  me  contenterai  de 
n’obmettre  rien  de  ce  qui  efi  neceffaire  à  la  guérifon  de  cette  maladie, 
qui  efi  très-importante  dans  les  Chevaux,  puifqu’ils  en  meurent  pour 
l’ordinaire. 

Les  obfervateurs  de  l’urine  jugent  par  cet  échantillon  de 
fe  paffe  dans  le  corps ,  ôc  du  progrès  de  la  nature  ;  mais  il  efi  dim- 
^  .  A  a  a  ij 
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cile  de  faire  ces  obfervations  aux  Chevaux  ,  par  la  difficulté  qu’il  y  a 
d’avoir  de  leur  urine  en  temps  dû. 

Toutes  ces  diftinétions  de  fièvres  quotidienne ,  tierce  quarte  5. 
S^c.  n’ont  point  de  lieu  ici ,  nous  en  confidererons  feulement  de  trois 
fortes. 

Fièvre  Jtmple, 

La  première  eft  une  fièvre  fimple  ,  fans  pourriture  d’humeurs  fans;, 
affedion  confiderable  d’aucune  partie  :  Elle  vient  d’une  legere  èbulL 
tion  de  fang  èchaufté.  Comme  elle  efl  accompagnée  de  peu  d  accidens  , 
elle  efi:  afficzaifée  à  güèrir  :  elle  a  fouvént  fon  ficge  en  la  propre  fub- 
ftance  du  cœur,  aux  poulinons,  à  la  ratte,  au  foyC;,  ou  au  ventri¬ 
cule  :  c’ell;  cette  forte  de  fièvre  qu’on  guérit  aux  Chevaux  j.  car  com¬ 
me  il  n’y  a  aucune  pourriture  pour  entretenir  le  foyer ,  on  la  peut 
guérir  avec  des  medicamens  fiiits  d>c  appliquez  à  temps  a  propos ,  & 
lorfqu’on  y  procédé  avec  méthode. 

Fièvre  putride  &  humoralle, 

La  fécondé  efpecc  eft  une  fièvre  avec  pourriture  d’humeurs,  8c 
avec  une  notable  aficètion  dans  quelque  partie,  foit  interne,  foit 
externe  :  Celle-ci  efi;  fi  violente,  qu’à  peine  un  Cheval  en  réchap¬ 
pé:  Comme  les  Chevaux  ne  font  pas  fort  (ujets  à  la  fièvre ,  il  faut 
croire  quelle  ne  leur  vient  que  par  une  caufe  fort  violente  :  les  a- 
nimaux  ont  cela  d’avantageux  fur  l’homme  ,  qu’ils  font  plus  réglez 
dans  leurs  appétits  naturels ,  leurs  alimens  font  fimples ,  leur  boire 
ne  trouble  point  leur  cerveau  ^  8c  leur  exercice  contribue  a  leur  bon.- 
ne  fantéo, 

,  J^ièvre  peJliIentieHe. 

La  troifième  efpece  de  fièvre  efl  la  pcfiilentielle ,  qui  fait  bien  du^ 
ravage  en  peu  de  temps  :  elle  abbat  les  forces  en  un  moment ,  6c  le 
mal  ne  trouvant  point  de  refifiance ,  n’eO;  pas  de  longue  duree  :  Elle 
vient  ou  par  une  morfiire  ,  oupiqueure.de  bête  veneneufe  ,  ou  pour 
avoir  prisses  alimens  empoifonnez,  ou  par  l’infcdion  de  1  air  qui 
efl:  quelquefois  fi  grande,  qu’on  voit  mourir  tous  les  Chtvaux  dune 
écurie. 


Des  caufes  cÿ*  des  fg^es  delà  fievre, 

LEcs  caufes  ordinaires  de  la  fièvre,  font  toutes  les  choies  qui 
peuvent  contribuer  à  l’èbulition  6c  fermentation  des  hu« 
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meurs,  comme  tout  ce  qui  échaufte,  Toit  exercice  violent,  Toit  l’u- 
fa^e  d’alimens  chauds ,  principalement  en  été  :  par  exemple ,  tout 
ce  qui  contribué  à  la  plénitude,  car  dans  une  trop  grande  repletion 
la  nature  n’eft  pas  maîcreiîé  des  humeurs  qui  lui  refiftcnt  &C  qui 
croupiiTent ,  ce  qui  caufe  leur  pourriture  6c  leur  ébulition  :  comme 
aulTi  tout  ce  qui  bouche  les  paflages ,  tant  pour  Tévacuation  des  cx- 
cremens ,  principalement  de  ceux  de  l’habitude  du  corps ,  qui  font 
en  très-grande  quantité,  que  pour  le  cours  libre  6c  naturel  du  fang 
qui  pailétant  de  fois  le  jour  du  coeur  aux  arteres  ,  &:  des  artères  aux 
veines,  6c  de  celles-ci  au  cœur  î  ainli  un  Cheval  échauffé  qu’on 
expofe  à  un  air  froid,  ou  qui  boit  de  l’eau  vive,  pour  peu  de  dif- 
pofition  qu’il,  y  ait  ,  eft  fort  fufceptible  de  la  fièvre  :  enfin,  tout 
ce  qui  peut  troubler  l’œconomie  du  corps,  eft  capable  de  donner  la, 
févre. 

Les  fignes  de  la  fièvre,  font  refpi  ration  frequente  6c  difficile,  a- 
vec  de  grands  battemens  de  flanc  ,  chaleurs  à  la  bouche  ,  à  la  langue , 
Ôc:  par  tout  le  corps ,  les  lèvres  6c  les  oreilles  pendantes  &:  baffes ,  les 
veines  enflées  ;  De  plus  le  Cheval  chancelle  en  cheminant ,  il  ne 
fe  couche  que  rarement.  S’il  fe  couche  il  fe  releve  d’abord,  ne  pou¬ 
vant  demeurer  couché,  à  caufe  qu’il  a  en  cette  pofture  plus  de  pei¬ 
ne  à  refpircr  que  lorfqu’il  cft  debout  j  il  perd  abfqlument  le  mam 
ger,  ou  ne  mange  que  par  boutade;  le  cœur  lui  flotte  &:  bat  contre 
les  cotes  :  il  a  les  yeux  triftes  ôeluifans,  il  chemine  avec  peine,  il 
ne  regarde  point  ceux  qui  approchent  de  lui ,  il  ne  tourne  point  la 
tète  ça  6C  là  pour  écouter  le  bruit  qu’on  fait  prés  de  lui  ;  enfin  il 
demeure  immobile,  comme  un  Cheval  hébété  qui  n’a  aucun  fenti- 
ment  6c  qui  ne  fe  foucie  point  de  lui-même  ,  6c  par  tout  fon  corps  on 
fent  une  chaleur  acre  6c  pénétrante ,  6c  donne  toutes  les  marques 
d’une  grande  maladie. 

Les  maximes  generales  qu’il  faut  obferver  au  Cheval  qui  a  la 
fièvre ,  font  de  le  nourrir  fort  peu  j  fi  dans  trois  jours  un  Cheval 
n’en  eft  guéri ,  ou  s’il  n’a  quelque  intermiflion ,  il  court  grand  rif- 
que  de  mourir;  6c  ainfi  il  peut  bien  jeûner,  ou  tout  au  moins  peu 
manger  pendant  ce  temps.  Hypocrate  dans  fes  Aphorifmes  nous 
l’enfeigne  en  ces  mots  :  Cum  in  vigore  eft  morhus  y  tune  tenuijjimo  vi^ 
^^u  ut  K  Licet. 

C’eft  en  quoi  ceux-là  pèchent  qui  voyant  un  Cheval  qui  n’a 
point  voulu  manger  de  vin-gt- quatre  heures,  quoiqu’il  ait  la  fiè¬ 
vre ,  lui  donnent  du  lait  6l  des  jaunes  d’œufs,  c’eft  une  nourriture 
qui  ne  vaut  rien  au  Cheval  malade,  6c  qui  augmente  la  fièvre  ^ 
outre  qu’ils  ne  peuvent  donner  cette  nourriture  qu’avec  la  corne 

A  a  a  iij 
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Ch  AP.  qui  empêche  la  liberté  de  rcfpirer  ,  &:  qui  agite  le  Cheval  qui  a  befoin 
cxxx/.  cle  repos  :  il  hiut  donc  Te  contenter  d’elTayer  à  lui  faire  manger  quelque 
chofe  de  lui- même ,  quoiqu’en  petite  quantité  j  il  vaudra  mieux  pour 
le  Cheval ,  que  tout  ce  que  vous  lui  donnerez  avec  la  corne  dans  le 
temps  qu’il  a  la  fièvre. 

Une  maxime  très -importante  dans  les  fièvres,  eft  de  ne  point 
foufirir  qu’on  donne  au  Cheval  aucune  medecine  purgative;,  car 
dans  cette  confufion  d’humeurs  la  nature  ne  peut  évacuer  les  mé¬ 
chantes  ,  fans  les  avoir  feparées  d’avec  les  bonnes,  ce  qui  ne  fe  fait 
qu’avec -le  temps  -,  outre  que  la  purgation  échauffe,  travaille  ôc  don¬ 
ne  de  la  douleur  aux  inteftins  ,  qui  efi:  capable  de  leur  caufer  inflam¬ 
mation  :  il  faut  encore  obferver  que  le  Cheval  foit  prefque  toujours 
au  maftigadour  hors  du  temps  qui  lui  efl;  neceffaire  pour  manger  quel¬ 
que  ehofe. 

E^emede  pour  la  fièvre  /impie. 

La  première  efpece  de  fièvre,  que  nous  avons  nommée  Ample, 
ne  doit  point  donner  tant  d’apprehenfion  :  on  la  guérit  prefque  tou¬ 
jours  en  cette  maniéré  :  il  faut  promptement  faigner  le  Cheval  du  côté 
droit  à  la  veine  du  col ,  &:  lui  tirer  environ  crois  livres  de  fang  ;  ^  le 
même  jour  lui  donner  le  lavement  fuivanc. 

Lavement. 

Prenez  trois  pintes  d’ean  ,  jettez  dedans  deux  onces  de  polîcrcfle, 
deux  poignées  d’orge  entier  ,  faices-les  boüillir  un  boüiilon ,  puis  ajou- 
cez-y  mercuriale  ,  blettes  ,  fciiilles  de  violettes  de  pariétaire  de  cha¬ 
cune  trois  poignées;  faites  boüillir  le  tout  pendant  un  demi-quart 
d’heure  ,  ôtez  la  décoétion  du  feu ,  laiflez  à  demi  refroidir ,  &:  l’ayant 
coulée ,  ajoûtez-y  lenitiffin  trois  onces ,  huile  rofat  un  quart  de  livre, 
donnez  le  tout  tiede. 

Une  heure  après  qu’il  aura  rendu  fon  lavement ,  faites-lui  mâcher  une 
pilule  gourmande  ,  &  prenez  deux  onces  de  foyc  d’antimoine  en  pou¬ 
dre  dans  une  pince  de  bierre  ou  de  ptifanne  ;  cela  pourra  pouffel:  par 
les  urines  fans  caufer  aucune  chaleur. 

Le  Icndemai  n  il  faudra  frotter  tout  le  corps  du  Cheval  avec  des  bou¬ 
chons,  afin  d’ouvrir  les  pores  du  cuir  ,  &  d’obliger  les  fumées  ou  ex^ 
cremens  de  la  troifiéme  coébion  de  s’évaporer ,  qui  furchargeroient  le 
fang  qui  a  befoin  de  liberté. 

pour  fa  boiflbn  il  faut  faire  bouillir  de  l’eau ,  y  fondre  dedans 
quatre  onces  de  crifhal  minerai,  ou  felprunelle,  ^  l’ayant  laiffé  re¬ 
froidir,  il  faut  y  mêler  un  peu  de  farine  pour  la  blanchir,  en 
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lailter  boire  au  Cheval  tout  autant  qu’il  en  voudra  ;  cette  boilTon  tem¬ 
péré  l’ardeur  des  vifeeres  :  refifte  à  la  pourriture ,  &:  ouvre  les  pafTages. 
De  plus  elle  appaife  ce  bouillonnement  ou  fermentation  qui  ell  la  cau- 
fe  ordinaire  de  toutes  les  fièvres,  Ôc  l’évacue  par  les  urines,  quiefUc 
véritable  endroit  de  les  fiire  fortir. 

Pour  fon  manger,  il  lui  faut  donner  des  feüilles  de  vigne,  de  la 
chicorée,  deslaittuës,  du  chiendant ,  peu  ou  point  de  foin  ,  encore 
moins  d’avoine ,  elle  refferre  trop  le  ventre ,  ôc  l’échauffe ,  6c  fait 
des  excremens  fort  durs  j  le  Cheval  mangera  peu ,  mais  il  n’impor¬ 
te,  pourvu  que  le  mal  ne  dure  pas  long-temps  ;  s’il  pafTe  trois  jours, 
il  faut  lui  attacher  au  maftigadour  un  linge ,  avec  afîa  fœtida  6c 
fabine  concaffées  grofficrement,  de  chacune  le  poids  d’une  demie- 
once,  rcgliffe  râpée  une  once,  autant  de  fucre,  6c  lui  faire  mâcher 
fouvent  :  il  fe  déchargera  le  cerveau  ,  6c  aura  envie  démanger  de  lui- 
méme,  ce  qui  eft  le  meilleur  :  on  pourra  enfuitelui  donner  du  fon 
moüillé  avec  le  foye  d’antimoine  en  poudre  ,  ce  qui  le  fera  bien  man¬ 
ger  afsurémenr. 

Si  l’appetit  ne  revient  point ,  il  faut  lui  faire  prendre  avec  la  corne 
de  l’orge  mondé  fans  beurre  ni  fel,  qui  le  nourrira  ô^hunaeétera,  on 
fait  cet  orge  avec  de  l’eau  :  étant  cuit ,  on  le  paffe  ,  on  y  met  du'  fu¬ 
cre  à  diferetion  :  L’orge  doit  cuire  à  feu  lent. 

A  Paris  on  trouve  de  la  farine  d’orge  chez  les  Grenetiers,  il  faut 
en  prendre  cinq  quarts  de  livre,  la  tamifer  pour  ôter  le  gros  fon, 
6c  du  refte  avec  deux  pintes  d’eau  en  faire  de  laboüillie,  qu’il  faut 
faire  cuire  jufqu’à  ce  qu’elle  s’épaiflifle,  lors  ajoutez  deuz  onces  de 
fucre  ,  6c  faites  avaler  le  tout  tiede  au  Cheval ,  cela  fuffira  pour 
le  nourrir  vingt- quatre  heures,  au  bout  de  ce  temps  vous  recom¬ 
mencerez. 

Il  eft  fouvent  ncceffaire  de  réitérer  la  faignée  quand  le  mal  ne 
diminue  pas,  la  continuation  des  fridions,  &  lavemens  eft  toujours 
profitable. 

Il  eft  très-important  pour  guérir  la  fièvre,  de  fçavoir  de  quelle 
caufe  elle  vient,  car  fi  c’eft  d’avoir  fouftert  du  froid  6c  du  ferain, 
il  faudra  fouvent  réitérer  les  fridions  ,  6c  tenir  le  Cheval  ^ouvert , 
lui  donnant  fouvent  des  lavemens  ;  fi  fon  mal  vient  d’avoir  fouffert 
d’extrêmes  fatigues ,  il  lui  faut  fouvent  prefenter  à  boire  de  l’eau 
qui  ait  bouilli  ,  6c  enfuite  mettre  une  poignée  de  farine  d’or¬ 
ge,  6c  lui  donner  des  feüilles  de  vigne,  fi  c’eft  au  temps  6c  qu’il 
en  veuille,  ou  bien  il  faudra  le  nourrir  avec  des  panades  ou  pain 
cuit  bien  clair  ,  fans  graiffe,  beurre,  ni  fel.  mais  feulement  avec 
du  fucre. 
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^76  LE  PARFAIT  MARESCHAL, 

S’il  a  la  fièvre  pour  avoir  mangé  des  vivres  corrompus ,  il  fiera  bon 
de  réitérer  la  fiaignée  ,  6c  de  donner  des  lavemens  avec  une  décodion 
émolliante,  dans  laquelle  vous  mettrez  une  poignée  de  fiente  de  pi¬ 
geon  bien  pilée  ,  une  demie-livre  de  beurre  fialé,  6c  une  chopine  de 

vin  émetique.  ^  •  j 

Je  me  luis  toujours  bien  trouvé  del’ufiage  du  vin  emetique  dans 
des  lavemens,  mais  il  n’en  faut  pas  abufier  ;  comme  les  fièvres  font 
fort  dangereufes  fouvent  on  accuferoit  le  remede ,  6c  non  pas  la 
violence  du  mal. 

Cette  forte  de  fièvre  demeurant  fimple  ,  fera  guérie  fans  doute  par 
ees  remedes  i  mais  elle  dégénéré  fouvent  en  putride, 


Kcmede  four  la  fit'vre  Putride. 

CE  T  T  E  fièvre  eft  plus  ordinaire  en  été  qu’en  autre  temps , 
particulièrement  dans  les  pays  chauds  ,  aux  jeunes  Chevaux 
plus  fouvent  qu’aux  vieux,  6c  fur  tout  à  ceux  qui  font  vigoureux 
6c  de  legere  taille.  On  la  connoît',  en  ce  que  la  langue  6c  le  pa-  ^ 
lais  du  Cheval  font  noirâtres  ,  fiées  6c  arides ,  6c  qu  il  a  grande 
chaleur  par  tout  le  corps;  que  la  tête  eft  toujours  baffie,  les  yeux 
rouges,  6c  rhaleine  chîude  6C  acre,  qu’il  a  grand  battement  de 
cœur,  le  Cheval  chancelle  en  cheminant,  à  caufie  des  vapeurs  qui 
montent  au  cerveau ,  qui  lui  caufient  grande  douleur  demeure 
la  tête  bafte  comme  tout  hébété ,  avec  des  yeux  qu’il  peut  à  peine  tenir 

ouverts.  .  ^ 

D’abord  il  faut  tirer  du  fiang  tantôt  d’une  partie ,  tantôt  d  une  autre; 
fçavoir  tantôt  du  col,  des  tçmples  ou  larmiers,  tantôt  des  ars ,  des 

flancs  6c  du  plat  descuiftes.  1  1,  • 

La  fiaignée  diminue  l’abondance  des  humeurs,  leur  donne  de  1  air, 
facilite  leur  mouvement,  empêche  la  rupture  de  quelque  vaifleau, 
diminue  en  quelque  forte  l’ébulition  ,  tempere  la  chaleur  ,  ôc  otant 
une  partie  de  ce  qui  nuit ,  elle  donne  moyen  à  la  nature  de  dompter 
le  refte 

Pour’  la  nourriture .  il  fuffic  de  donner  au  Cheval  feulement  ce 
qui  le  peut  empêcher  de  mourir  de  faim  ;  l’orge  en  vert  fi  c’eft  au 
temps,  lechiendant,  les  bouts  de  feuilles  de  vignes  font  fort  pro¬ 
pres  ;  au  défaut  de  cela ,  un  peu  de  fon  moüilié ,  du  pain ,  &:  très- 

peude  foin.  , 

Pour  fa  boiflbn,  il  faut  diffioudre  deux  onces  de  tartre  blanc  en 
poudre  fine ,  dans  deux  pintes  d’eau  qu’on  fera  -boüillir  pendant 
pn  quart  d’heure ,  6C  qu’on  verfera  après  dans  un  fceau  d  eau ,  avec 
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une  poignée  de  farine  d’orge  :  on  lui  en  donnera  autant  qu’il  en  vou¬ 
dra  boire.  Et  comme  dans  les  fcvres  les  Chevaux  font  toujours  fort 
altérez,  on  peut  leur  donner  un  fébrifuge  dans  leur  boilTon  ,  il  con¬ 
tribuera  beaucoup  à  leur  guérifon  ;  le  fuivant  eft  excellent,  &:  a  peu 
défiais.  ’  ^ 


Mettez  dedans  un  cocquemar  une  pinte  d’eau  ,  Sc  deux  onces  de  fel 
de  tartre,  faites  diflbudrc  a  chaud,  puis  verfez  dans  un  fceau,  re¬ 
mettez  dans  Le  même  cocquemar  une  autre  pinte  d’eau  avec  une  on- 
oede  fel  armoniac  en  poudre,  faites  dillbudreà  chaud,  puis  verfez 
dans  le  même  fceau  que  vous  emplirez  d’eau  commune,  faites  boire 
de  cette  eau  au  Cheval,  &:  s’il  la  refufe  parce  que  le  goût  de  l’eau 
fera  trop  changé,  mcléz  parmi  une  jointée  de  farine  d’orge  :  cela 
temperera  l’ardeur  de  la  fièvre,  appaifera  la  fermentation  bdüil- 
lonnement  de  l’humeur,  mettra  le  Cheval  en  état  d’uriner  beau¬ 
coup,  &:  d’être  merveilleufcment  foulagé  :  toutes  les  fois  qu’on  lui 
donnera  à  boire ,  il  faut  y  mêler  toujours  de  ce  fébrifuge.  Si  l’on  fe 
fert  de  ce  remede  ;  il  ne  faut  pas  mêler  du  criftal  minerai ,  ni  autres , 
pour  ne  pas  confondre  les  remedes  ,  puifque  ce  fébrifuge  vaut  mieux 
que  l’autre. 

Tenez  toujours  le  Cheval  au  maftigadour,  hors  dans  le  temps  que 
vous  voulez  lui  donner  quelque  chofe,  &:  avec  un  linge  attachez  à 
Ion  maftigadour  demie-once  d’afia-fœtida  en  poudre  ,  6c  demie-once 
de  fabine  en  poudre ,  6c  les  matins  6c  les  foirs  donnez-lui  des  lavemens 
comme  il  fuit. 

Pour  des  remedes  par  la  bouche  aux  Chevaux  qui  ont  la  fièvre, 
il  n’y  en  a  point  d’autre  que  les  eaux  cordiales,  Icfquelles  par  leurs 
qualitez  cfienticlles ,  fortifient  le  cœur  afin  qu’il  puilTe  refifter  à  la 
malignité  qui  accompagne  cette  chaleur  étrangère,  qui  travaille 
à  détruire  la  naturelle  ;  6c  pour  cela  on  en  prend  environ  trois  cho- 
pines,  qui  par  leur  humidité  appaifent,  ou  tout  au  moins  tempè¬ 
rent  ce  feu  interne  qui  fait  la  fièvre.  Prenez  donc  trois  chopines 
d’eau  de  feabieufe,  de  chardon  béni  ,  de  feorzonere,  6c  d’elmaria 
ou  reine  des  prez,  délayez  parmi  une  once  de  confeétion  d’alKer- 
mes ,  6c  faites  avaler  le  tout  au  Cheval ,  6c  réitérez  le  lendemain  s’il 
eft  befoin. 

Et  fur  toutes  chofes  donnez  force  grands  lavemens  avec  policrefie 
deux ,  trois  6c  quatre  tous  les  jours  s’il  eft  befoin ,  rien  ne  leur  donne 
plus  de  foulagemeat  que  ce  remede. 
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LE  PARFAIT  MARESCHAE, 

L&'vemmt  four  la  Fièvre. 

Prenez  cinq  chopines  de  petit  kit  de  vache,  deux  onces  de fco- 
ries  de  foye  d’antimoine  en  poudre  fine,  faites  bouillir  deux  ou 
trois  gros  bouillons,  ôtez  du  feu,  &  ayant  coupe  menu  deux  pom¬ 
mes  de  coloquinte,  mettez-les  dans  le  petit  lait  d abord  quoii  lote 
de  dclTus  le  feu,  kiffez  à  demi  refroidir  ,  &  pafl«  par  un  linge, 
prclTez  &  )ettcz  le  marc ,  ajoutez  à  ce  qui  fera  pafle  un  quarrerori 
de  beurre  ,  &  donnez  le  tout  tiede  au  Cheval  Comme  ce  lavenren 

eft  purgatif,  il  évacuera  des  matières  dont  le  Cheval  fera  foulage  fans 

réchauffer,  mais  il  ne  faut  pas  fe  fervir  tous  les  )ours  de  ce  remc- 
de,  mais  bien  de  celui  qui  fuit  :  on  le  peut  donner  plufieurs foi. 

le  jour.  , 

jtiitrc  Clijlere  pour  U  Fievre, 

Dans  une  décoflion  cmolliante  ordinaire  faite  avec  une  once  & 
demie  de  policrefte  mis  avec  les  herbes,  à  laquelle  vous  ajouterez  fe- 
mencede  fenoüil concaffée  qu’on  y  fera  encore  boüillir,  avec  deux 
poignées  d’orge  entière  ,  ayant  coulé ,  vous  mêlerez  ’hui  c  rolat 
violât  de  chacun  quatre  onces ,  &  deux  onces  de  hemdute  laxative  ou 

keaffe  mondée  trois  onces.  ^  .  , 

Ce  lavement  compofé  en  cette  maniéré,  attirera  l'impuretecon- 
tenuë  dans  les  inteftins,  &  foukgera  les  parties  fupcricures. 

11  fera  bon  au  Cheval  qui  a  la  fièvre  de  le  frotter  a  rebours  de  poil 
pour  ouvrir  les  pores  ,  &  donner  iffuë  aux  vapeurs  fuligineufes  conte¬ 
nues  Cous  le  cuir ,  ainfi  faire  tranfpirer  le  corps.  ^  _ 

Avec  ces  remedes  j’ai  vu  guérir  quelques  Chevaux ,  ils  ont  ete  mu¬ 
tiles  à  d’autres  :  Mais  lorfque  j’ai  connu  que  fans  relâche  &  mtei- 
miffion  un  Cheval  a  gardé  la  fièvre  violence  pendant  trois  jours,  je 

n’y  prens  plus  d’autre  peine,  &  n’y  fais  autre  depenfe  que  1  envoyer  a 
la  voirie:  car  je  n’en  ai  vu  réchapper  aucun,  quoiqu’ils  ayent  encore 
vécu  cinq  ou  fîx  jours,  parce  que  pendant  le  temps  des  crois  jours 
qu’il  a  la  fièvre,  elle  lui  a  brûlé  &  confomme  tout  ‘sfoye,  Çc  quon 
peut  facilement  vérifier  aux  Chevaux  qui  font  morts  de  la  fievre,  les 
faifant  ouvrir. 


De  U  fièvre  Pejlilenüslle. 

ON  traire  cette  fièvre  d’une  autre  maniéré,  car  il  ne  s  agit  ici 
que  de  fortifier  la  nature  ,  &:  de  corriger  la  malignité  du  vema 
qui  fait  le  defordre  :  comme  il  a  été  la  caufe  de  lafievre  ;  celui-kccl- 
fant:  elle  s’éteindra  peut-être. 
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Pour  ce  faire  il  faut  donner  des  lavemens  frequens,  des  prifes  de 
plotces  cordiales  ,  d  opiate  de  Kermes  de  temps  en  temps ,  &:  agir 
a  peu  près  comme  je  1  ai  ordonne  aux  Chevaux  qui  ont  l’avant- 
cœur. 

J'ai  vu  une  grande  mortalité  de  Chevaux  en  Allemagne,  peu  de 
ceux  qui  furent  attaquez  ,  réchappèrent  ;  à  tous  prefque  il  couloir  des 
yeux  quantité  d’eau ,  ils  avoient  la  fièvre  un  grand  dégoût,  le  bout 
des  oreilles  froid  ,  6c  des  flegmes  jaunes  6c  vertes  leur  fluoient  parles 
nazeaux. 

•Au  commencement  on  pratiqua  beaucoup  de  remedes  en  vain  * 
mais  enfin  j’inventai  un  remède  avec  lequel  on  en  guérit  un  grand 
nombre. 

I{emcdc, 

D’abord  qu  on  s’appercevoit  du  mal ,  on  tiroit  du  fang  au  Cheval 
avant  que  de  le  faire  boire.  S’il  avoir  bû  on  attendoic  au  lendemain  : 
deux  ou  trois  heures  après  la  faignée,  on  délayoit  de  la  theriaque  ré¬ 
cente  compoféc  depuis  trois  mois,  &:  de  l’aloes  épatique  en  pou¬ 
dre,  de  chacun  une  once,  confeélion  d’hiacinthe  d’al  Kermes  fans 

mufe  ni  ambre,  de  chacun  demie-once ,  dans  une  pinte  de  décoction 
faite  avec  feabieufe ,  chardon  béni,  '6c  véronique  de  chacune  une 
bonne  poignée.  Qiiand  on  pouvoir  avoir  les  eaux  diflillécs  defdites 
herbes  elles  faifoient  mieux  que  la  décoétion ,  6c  on  les  donnoit  au 
Cheval,  l’ayant  tenu  bridé  depuis  la  faignée  environ  deux  heures,  &: 
autant  après ,  6c  le  promenant  une  demie-heure  :  le  lendemain  6c  les 
jours  fui  vans  l’on  donnoit  des  lavemens,  6c  félon  que  le  mal  preflbit 
on  le  reïteroit  quelquefois  ,  mais  je  faifois  donner  à  la  fécondé  prife 
feulement  la  moitié  de  la  dofe  du  theriaque  ,  6c  de  l’aloës ,  6c  des  con¬ 
férions  ,  mais  on  ne  diminuoitpas  la  dofe  ni  la  quantité  de  la  liqueur: 
les  Chevaux  guériflbient  tous  avec  ce  remede,  qui  peut-être  ne  réüfll- 
ra  pas  en  d’autres  rencontre.^. 

J’ai  ordonné  la  theriaque  compofée  depuis  trois  mois,  parce 
qu’ellen’apas  acquTs  rant  de  chaleur  qu’elle  en  acquiert  par  le  temps  , 
où  toute  la  vertu  rafraîchifiante  de  l’opium  qui  entre  en  la  compofition 
s’évanouit. 

Le  mitridat,  6c  l’orvietan  ,  la  theriaque  diateflaron,  l’opiate  de 
Kermes ,  la  confedion  d’hiacinthe  6c  d’alKermes  fans  mufe  ni  ambre , 
font  excellcns  contre  les  fiévFes  pefhilentielles ,  comme  aufli  les  cor¬ 
diaux  que  j’ai  ordonnez  ci-devant. 

Quand  ce  mal  vient  de  l’air,  èc  que  vôtre  écurie  efl:  infeébée ,  il 
faut  avoir  foin  de  retirer  promptement  le  relie  de  vos  Chevaux, 
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Ch  a  p.  &c  de  ne  les  y  pas  remettre ,  fans  la  parfumer  avec  égales  parties  de  fou- 

cxxxvii  fie  ,  de  falpêtre ,  &  le  double  d’antimoine  &  de  la  poix  :  On  peut  fi 
on  veut  prendre  un  fagot  de  genévre  tout  vert ,  le  faire  brûler  dans 
récurie ,  les  portes  6c  les  fenêtres  clofes ,  ce  fera  un  trés-bon  parfum  : 
il  faut  blanchir  les  murailles,  laver  les  crèches  ,  6^  bien  nettoyer  tout. 
Pour  les  morfures  des  bêtes  veneneufes ,  voyez  le  Chapitre  de  la  rage. 
Ec  pour  du  poifon  avalé  ,  il  faut  faire  prendre  beaucoup  d’huile  ,  6c 
fe  (ervir  d’orvictan  6c  de  theriaque ,  ou  de  1  opiate  de  Kermes.  Les 
plottesy  font  bonnes;  mais  fi  ceft  de l’arfenic  qu’il  ait  avalé,  ayant 
fcilomac  vuide  demangcaille,  6l  qu  il  ait  fejourne  feulement  une  heiue 
dans  l’eftomac  du  Cheval ,  il  faut  qu’il  en  crève  ,  quelque  remede 
qu’ony  faffe  :  la  raifon  eft  évidente ,  parce  que  dans  ce  tcmps-là  ,  û 
fe  fera  attaché,  aura  brûle  6c  confomme  la  partie  ou  il  s  eft  atta¬ 
ché.  Lefcul  6c  premier  remede  feroit  de  faire  avaler  au  Cheval  deux 
livres  de  bonne  huile  d’olive  pour  emouHer  6c  amortir  l  acrimonie 
de  l’arfcnic  ,  6c  au  bout  de  deux  ou  trois  heures  en  donner  encore  une 

V  .  I  I 

Pour  les  Chewux  guéris  de  la  fievre, 

Lorfque  la  fièvre  travaille  un  Cheval,  il  ne  lui  faut  pas  donner 
de  purt^ation  ,  ce  feroit  vouloir  ôter  la  lie  du  vilipendant  qu  il  boult , 
elle  ne  peut  être  utile  qu’en  deux  façons  ;  pour  oter  quelque  ma¬ 
tière  flottante  dans  l’eftomac  &  dans. les  inteftins  ,  qui  foulageroit  a 
la  vérité  un  Cheval  fi  elle  étoit  dehors  -,  mais  comme  elle  n’cft  p.s 
le  fic^e  de  la  fièvre  ,  ce  foulagement  feroit  peu  confiderable  ,  en  com- 
paraifon  du  dommage  que  la  nature  recevroit  par  la  chaleui  &  par 
l’acrimonie  du  remede ,  &  par  le  mouvement  contraire.  L  autre 
occafion  où  la  purgation  eft  inutile  ,  eft  quand  la  nature  apres  1  a- 
o-itation  des  humeurs  durant  la  fièvre  ,  fepare  ce  qu  il  y  a  d  impur 
d’avec  le  pur  ,  pour  lors  elle  eft  nccclfaire  ;  car  fouvent  a  nature 
ayant  appaifé  le  trouble,  fe  trouve  aifez  parefifeufeou  aftoibhe ,  pour 
ne  pas  letter  dehors  fon  ennemi  qui  ne  dit  plus  mot  ;  mais  ceft  un 
levain  qui  dans  la  fuite  fe  pourroit  reveiller  6c  cauftr  une  rechutte  lou- 
vent  plus  dangereufequela  première  maladie.  Il  eft  donc  a  propos 
quand  vous  voyez  le  calme  ,  de  fonger  à  purger  le  Cheval  :  Les  purga- 
dfs  font  desremedes  pour  lefquels  la  nature  a  de  l’averfion  ;  quand 
ils  font  dans  le  corps  ils  agiflent  contre  les  parties  les  phis  proches , 
&C  la  nature  fentant  cet  ennemi ,  fait  effort  pour  le  repoufler  ,  6c  ans 
cet  effort  pouftetout  ce  qui  lui  nuit,  comme  fi  la  niedecine  en  opé¬ 
rant  favoit  reveillée  6c  avertie  de  fon  devoir.  Il  ne  faut  pas  chercher 
ces  marques  de  coélion  6c  de  feparation  des  humeurs  dans  les  urines 
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des  Chevaux  ;  ni  dans  leurs  excremens  ,  vous  n’y  verrez  aucune  mar¬ 
que  qui  vous  fafîe  connoîcre  la  vidoire  de  la  nature  ;  il  fufïic  de  voir 
le  calme  apres  la  tempête  ,  vous  pouvez  alors  avec  sûreté  vous  fervir 
des  remedes  purgatifs  :  il  cft  pourtant  bon  pendant  quelques  jours 
d’ufer  de  quelques  remedes  rafraîchiflans ,  comme  le  policrefte  don¬ 
né  dans  le  vin,  pour  éteindre  le  relie  du  feu  qui  demeure  dans  les  cen¬ 
dres  après  rembrafernent ,  ôc  de  réparer  les  forces  par  une  bonne, 
mais  legere  nourriture.  C’ell  un  abus  de  croire  que  l’abondance  des 
alimens  reparc  la  vigueur  ôc  donne  la  force  :  s’il  y  en  a  trop  ils  ne 
peuvent  être  digerez,  fans  digellion  ils  ne  peuvent  profiter,  &:  cau- 
fent  un  très-grand  deldrdrc.  Apres  avoir  remis  un  peu  le  Cheval ,  vous 
le  pourrez  purger  avec  un  remede  qui  puifife  moins  incommoder  la  na¬ 
ture.  Il  en  elt  de  plufieurs  façons  ;  mais  l’expericnce  nous  doit  appren¬ 
dre  à  rejettei:  ceux  qui  ne  réülTiirent  pas,  &  à  nous  fervir  de  ceux  qui 
fatisfont  à  nos  intentions.  Le  polierelle  purgera  per  Epicraz^im  :  Je 
croi  qu’il  y  auroit  bien  de  la  peine  adifeerner  l’humeur  qui  pèche  (S^ 
que  ce  feroit  être  trop  fcrupuleux  de  choifirdes  remedes  fpecifiques 
pour  la  bile  &:  pour  la  pituite ,  ou  pour  qiielqu’autre  humeur.  Pour 
moi  je  me  fuis  bien  troiivé  du  remede  fuivant ,  que  je  vous  propofe 
comme  un  des  meilleurs  dont  vous  puilTiez  vous  fervir. 

P  HY galion  ^om  un  Cheval  guéri  de  la  fièvre ,  &  four  tout  autre. 

Prenez  du  tartre  blanc  en  poudre  ,  &r  dunitre  fin  ,  de  chacun  deux 
onces ,  mettez  dans  un  plat  de  terre ,  &:  y  mettez  le  feu  avec  un  char¬ 
bon  allumé  ,  après  que  le  tout  fera  brûlé  laifiTez  refroidir  ,  pilez  fin  &: 
mêlez  une  pinte  d’eau  &:  autant  de  vin  blanc  ,  avec  quatre  onces  de  fe- 
né  ,  lairtczinfufer  toute  la  nuit  à  froid. 

Mettez  dans  un  mortier  demie-once  de  feamonée  pour  un  Cheval 
de  taille  ordinaire;  s’il  e(l  fort  grand,  ajoûtez  encore  un  gros  de 
feamonée,  pilez-la  fort  fin ,  puis  ayant  pafle  &  bien  exprimé  votre 
infufion  ci-defiTus ,  mêlez  dans  le  mortier  denne-livrc  de  miel  mer- 
curial ,  Sc  avec  le  pilon  incorporez- le  bien  avec  la  feamonée,  puis 
mêlez  rinfüfion  ci-defTus ,  avec  ce  miel  èc  feamonée  en  remuant 
peu  à  peu  avec  le  pilon.  Finalement  mêlez  bien  toute  l’infufion  ,  & 
donnez  le  tout  au  Cheval  qui  doit  être  bridé  quatre  heures  avant  la 
prife  ,  &:  trois  après. 

Ne  donnez  au  Cheval  que  du  fonmoüillé  au  lieu  d’avoine,  &:  le  pro¬ 
menez  en  main  une  heure ,  vingt-quatre  heures  après  qu’il  aura  pris  la 
me^ecine  pour  le  faciliter  à  purger. 

Ce  remede  eft  d’autant  meilleur  qu’il  n’échaude  point ,  il 
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évacue  puillammcnt  :  les  infufions  ne  peuvent  échauffer  comme  font 
les  drocTues  données  en  fubftance  j  mais  auffi  rarement  font-elles  éva¬ 
cuer  un  Cheval ,  neanmoins  celle-ci  fera  bon  effet ,  quoique  le  fené 
ne  foit  pas  donné  en  poudre  ;  mais  la  feamonee  àc  le  miel  niercurial 
feront  Teffct ,  parce  que  le  fel  de  tartre  ouvre  &C  fait  penetrer  la  dé- 
codion  dans  la  fcüille  de  fené  pour  en  tirer  le  fel  edentiel ,  qui  eft  ce 

qui  purge  les  Chevaux.  ' 

On  peut  donner  cette  mcdecine  aux  Chevaux  d’un  tempérament  de 
feu  ,  qu’on  craint  d’échaufter  &:  d’enflammer  ,  quand  ils  ont  beaucoup 
fatigué,  qu’ils  ont  befoin  d’écre  purgez. 


Câtholîcum  excellent  pour  les  clypres  ou  Uvemens  des  Ck'vaux. 

Prenez  iris  de  Florence  demie-livre,  fené,  aloës  fin,  6>c  her- 
modades ,  de  chacun  quatre  onces  ,  hellebore  noir  &  blanc 
de  chacun  deux  onces ,  pignons  d  Inde  une  once ,  concaffez  toutes 
ces  drogues  fort  groflierement ,  &:  les  mettez  dans  un  grand  pot  avec 
trois  pintes  d’eau,  une  once  d’efprit  de  vitiiol,  &  quatre  onces  de 
criftal  minerai  en  poudre,  laiffez  infufer  à  ftoid  1 ’efpace  de  crois  fois 
vingt  quatre  heures,  remuant  de  temps  en  temps,  coulez  au  travers 
un  canevas  fort  épais,  ôc  jeteez  lemarc ,  puis  évaporez  à  chaleur  lente 
avec  un  feu  clair,  en  forte  qu’il  refie  environ  une  pince  de  liqueur,, 
fur  quoi  vous  ajouterez  une  livre  &:  demie  de  bon  miel  commun,  ^ 
ferez  cuire  en  confiflance  de  demi  flrop  ,  puis  vous  mettrez  les  poudres 
fuivantes  bien  fines  &;  bien  tamifées  toutes  en  fubflance ,  fçavoir  le 
jalap  Seturbith  ,  de  chacun  quatre  onces ,  coloquinte  &  gomme  gut^ 
te,  de  chacun  deux  onces ,  feamonée  une  once,  fenoüil  &:amsverc 
de  diacun  deux  onces ,  faites  cuire  le  tout  en  remuant  fans  cefle ,  juf 

qu’à  ce  qu’il  Idit  en  confiflance  d’éleéluaire, 

La  dofe  fera  de  trois  onces  jufqu’à  trois  &:  demie  ,  delayee  dans  une 
dccoélion  ordinaire  de  lavement  fans  miel ,  huile  ni  autre  chofe ,  il 
fera  un  très  bon  effet ,  évacuant  univerfellemcnt  toutes  les  humeurs 

peccantes  vicieufes.  ^  / 

Quelques  connoiflance  que  j’ayedes  eftets  d’un  remede  purptir , 
pour*  l’avoir  mis  en  pratique  cent  fois ,  j’en  appréhende  toujours 
riffué  ,  car  afsurément  le  mouvement  des  purgatifs  cfl  contraire  a 
celui  de  la  nature  même  la  détruit,  &  fouvent  il  y  a  des  afpeds 
&  des  oppofitions  dans  les  aflres ,  &:  des  conjondions  dans  les  tern^ 
peramens  qui  leur  font  Faire  de  fi  grands  defbrdres ,  que  je  les  giets 
en  ufage  le  moins  qu’il  m’eft  poflible  ;  U  efl  même  fouvent  arrive 
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que  faute  d’avoir  bien  préparé  le  Cheval ,  ou  fi  vous  voulez ,  bien 
obfervé  le  Ciel  ,  afin  d’en  avoir  une  véritable  connoifî'ance  ,  que  des 
Chevaux  font  devenus  forbus  meme  font  morts  par  des  purgatifs 
qu’on  aura  donné  cent  fois  avec  fuccès  ;  mais  comme  la  neccflicé 
ne  reçoit  point  de  prccepte ,  on  pafle  fur  ces  confiderations  :  &:  on  met 
en  iifage  ceux  aufquels  on  trouve  moins  de  péril ,  ôc  on  obferve  tou¬ 
tes  les  précautions  qu’on  peut  ;  mais  pour  le  lavement ,  il  ne  faut  pas 
avoir  cette  même  apprehenfion ,  car  les  plus  puifTans  purgatifs  font 
peu  d’effet  aux  Chevaux  donnez  par  le  fondement,  celui-ci  eft  un 
véritable  catholicum  ,  c’eft- à-dire  univerfel  ,  propre  à  porter  à  l’Ar¬ 
mée  ,  où  beaucoup  de  Chevaux  meurent  fouvent ,  faute  d’un  lavement 
fait  comme  il  faut. 


Du  Farcin. 

Le  farcin  eft  une  tumeur  fouvent  avec  ulcere ,  qui  a  fon  princi¬ 
pe  dans  la  corruption  du  fang ,  il  eft  caufé  par  un  virus,  dans 
lequel  confifte  le  plus  ou  moins  de  malignité ,  &:  qui  rend  le  farcin 
guériflable  ou  incurable  ;  il  occupe  plufieurs  parties  du  corps.  Quand 
il  y  a  quelque  partie  confîderable  pour  les  fonélions  de  la  vie ,  qui 
ne  fait  pas  ce  qu’elle  doit  pour  n’être  pas  dans  un  bon  tempéra¬ 
ment ,  ou  pour  n’avoir  pas  une  jufte  conformation,  il  faut  quel’œ- 
conomie  du  corps  s’altere.  Si  elle  eft  necelfaire  pour  la  fanguification , 
le  fang  fc  trouble  6c  fe  gâte,  Sc  félon  la  mauvaife  conftitution  de 
cette  partie  affeélée  ,  il  en  reçoit  bien-tôt  une  impreftion  qui  ne  peut 
être  que  nuifible  j  fouvent  même  ce  fang  acquiert  une  qualité  a- 
eide,  chaude  6c  corrofive,  qui  ronge  les  parties  où  il  croupit,  ce 
qui  paroît  notablement  dans  le  farcin  qui  vient  prefque  dans  tout 
le  corps ,  6c  a  fon  origine  non  pas  d’une  corruption  acide ,  6c  fou¬ 
vent  maligne  de  toutes  les  humeurs  ,  mais  de  ce  virus  qui  en  a  infe- 
êlé  la  principale  qui  eft  le  fang.  Ainft  la  malignité  de  l’humeur  n’eft 
que  l’effet  du  virus  ,  qui  fait  tout  ce  defordre  dans  le  fang.  Pour  le 
guérir  radicalement ,  il  faut  aller  à  la  caufe ,  qui  eft  de  clarifier  6c  puri¬ 
fier  le  fang  ;  pour  y  parvenir,  jepropoferai  plufieurs  remedes.  Van- 
Helmon  di  t  que  la  greffe  verolle  aux  hommes  a  pris  fon  origine  du  far¬ 
cin  des  Chevaux ,  chacun  convient  que  pour  la  guérir ,  il  faut  refifter 
à  fon  venin  qui  eft  ce  virus ,  6c  en  détruire  la  malignité,  enfuite  pu¬ 
rifier  6c  reétifier  le  fang ,  après  quoi  tous  les  accidens  ceffent ,  de  mê¬ 
me  qu’au  farcin. 

Lorfque  le  farcin  eft  invétéré,  le  fang  qui  eft  corrompu  de 
long-temps  ,  par  le  virus  qui  eft  dans  icelui ,  acquiert  une  fi  grande 
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acrimonie ,  qu’il  ulcéré  les  poulmons  ou  le  foye  par  fa  trop  grande 
chaleur  &:  malignité  :  en  cette  maniéré ,  lorfque  le  fang  revient  du 
cerveau  fc  jetter ,  félon  l’ordre  de  la  circulation  ,  dans  le  ventricule 
droit  du  cœur ,  il  eft  poulTé  de  là  dans  les  poulmons  par  la  veine 
arterieufe ,  lorfque  le  cœur  fe  comprime  :  les  poulmons  étant  com- 
pofez  d’une  mauere  fpongieufe  ,  de  nature  froide  &  humide,  font 
tellement  altérez  par  les  efprits  acres  ôç  piquants,  contenus  dans  ce 
fant^  corrompu  qui  a  caufé  le  farcin ,  qu’ils  caufenc  une  chaleur 
étrangère  dans  les  poulmons  ;  de  cette  chaleur,  il  fuit  une  corru- 
ption^des  parties  les  plus  foibles ,  bc  enfuite  ulcéré,  qui  finalement 
détruit  &:  confomme  toute  la  fubftance  d’iceux  ;  Ce  qui  fe  vérifiera 
fl  vous  ouvrez  un  Cheval  mort  du  farcin  qu’il  aura  fort  long¬ 
temps  fupporté ,  vous  trouverez  les  poulmons  tous  pourris  &:  lar¬ 
dez  d’ulceres  qui  ont  été  caufez  par  ce  fang  échauffé  &:  corrompu  : 
le  foye  aufli  Te  corrompt  s’ulcere  par  un  fang  trop  acre  &  échauffé. 
11  eft  donc  de  très -grande  confequence  de  purifier  le  fang,  le  ra¬ 
fraîchir  ^  détruire  ce  virus  qui  accompagne  le  farcin  ,  qui  pro¬ 
duit  tous  les  mauvais  effets  que  nous  voyons  arriver  de  cette  fàchcufc 


maladie. 

Et  pour  expliquer  en  deux  mots  ce  que  c’efl:  que  ce  virus ,  efi  aura 
venenata font  des  efprits  corrompus  qui  pénétrent  les  parties  dit 
corps  d’un  Cheval ,  avec  la  même  facilité  que  la  lumière  du  folcil  paffe 
au  travers  d’un  verre,  cet  efprit  fert  de  levain  qui  caufe  la  corru¬ 
ption  de  la  partie,  où  il  fe  jette  le  plus  abondamment,  &  l’on  ne 
peut  amortir  ou  détruire  ce  virus  par  des  purgatifs  ,  fans  Tufage  de 
quelque  fpecifique. 

Un  Cheval  prend  le  farcin  par  la 'fréquentation  de  celui  qui  en 
eft  infeélé  ,  qui  lui  communique  la  malignité  de  ce  virus  ;  il  lui  vient 
auffi  de  trop,  manger  d’avoine  ,  fur  tout  de  la  nouvelle  j  le  foin  nou¬ 
veau  étant  mangé  avant  qu’il  ait  fué  (  qui  fera  environ  deux  mois 
après  qu’il  eft  ferré  dans  le  grenier)  caufe  le  farcin,  les  exercices 
trop  violens  dans  les  clialéurs  de  l’été,  une  feule  courfe  fort  violente 
le  peut  caufer,  les  playes  faites  au  Cheval  avec  un  ferrement  qui 
n’cft  pas  net ,  &  la  trop  grande  abondance  de  fang ,  peuvent  caufer 


le  farcin.  ^  ^  -rr  j  1 

Le  farcin  vient  fouvent  pour  vouloir  trop  tôt  engraiffer  des  Che^ 

vaux  qui  ont  extrêmement  àtigué ,  qui  font  maigres  échauffez  j 
le  trop  de  nourriture  caufe  le  farcin  fi  l’on  n  a  le  foin  d’exercer  medio^ 
crementles  Chevaux,  de  les  faigner  fouvent- 

Le  farcin  le  plus  méchant,  ^  le  plus  difficile  à  guérir,  eft  celui 
qui  fait  moment  qu’un  Cheval  qui  a  Iç 

^  farcin 
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farcln»  jette  par  le  nez,  il  mourra  bien-tôt,  particulièrement  s’il  eft 
dégoûté, &:  que  ce  qu’il  jette  foit  mêlé  de  fang ,  ôc  il  en  réchappé  fi  peu, 
qu’on  les  doit  tous  compter  pour  perdus  ,  fi  ce  n’eft  qu’ils  jettent  leur 
gourme,  &  encore  en  meurent-ils. 

Le  farcin  qui  commence  au  train  de  derrière  ,  près  des  paturons  ou 
fur  les  boulets ,  meme  dans  les  jarrets ,  &:  qui  remonte  en  haut  ÔC 
fuit  la  cuilTe ,  eh;  des  plus  difficiles  à  guérir ,  d’autant  que  c’elb  une 
marque  que  le  corps  efl:  bien  infedé ,  &:  que  la  chaleur  naturelle 
eft  fort  foible  ,  pi^ifque  les  boutons  paroiffient  dans  ces  extrêmitez 
fl  éloignées  du  cœur ,  de  meme  à  ceux  que  la  goutte  attaque  d’a¬ 
bord  près  de  l’orteil,  ou  de  la  cheville  du  pied,  ils  en  font  plus 
incommodez  que  les  autres  aufqucls  elle  commence  plus  près  du 
cœur. 

Le  farcin  dont  les  boutons  ne  viennent  point  en  matière ,  mais 
qui  étant  crevez  pouftent  de  la  chair  d’un  rouge  brun  qui  fur- 
monte  beaucoup  ,  èC  quoiqu’on  extirpe  cette  chair,  en  la  cou^ 
pant  avec  le  feu,  ou  par  des  onguens  cauftics ,  elle  repouffie  de 
nouveau  ;  ces  fortes  de  farcins  font  fort  difficiles  à  guérir,  &:  lion 
ne  travaille  puiftamment  au  dedans  à  détruire  le  virus  ,  on  ne  le  guérit 
point. 

Les  farcins  que  les  Chevaux  rapportent  de  l’Armée  ont  peine  a 
guérir ,  ou  pour  mieux  dire  ne  guériftént  que  très-rarement  ;  parce 
que  les  grandes  fatigues,  &:  le  défaut  ou  l’excès  de  nourriture  fou- 
vent  mauvaife ,  corrompue ,  ou  gâtée ,  ont  achevé  de  corrompre  le 

Le  farcin  qui  commence  à  paroître  au  croiftant  de  la  Lune ,  eft  plus- 
rebelle  ôc  plus  difficile  à  guérir  que  celui  qui  commence  au  déclin, 
caries  humeurs  font  moins  abondantes  plus  foibles  ;  la  morve 
les  javars  encornez  de  même. 

Le  farcin  qui  vient  à  la  tête ,  eft  le  moins  dangereux ,  &c  le 
plus  facile  à  guérir  de  tous ,  hors  qu’il  y  ait  quelque  bouton  en 
forme  de  glande  entre  les  deux  os  de  la  ganache  qui  croifte  exceffi- 
vcment,  car  pour  lors  on  aura  peine  à  extirper  ce  bouton,  s’il  eft 
abbreuvé  d’un  flegme  qui  vient  du  poulmon  par  la  trachée  artere , 
&:  il  fera  trois  ou  quatre  mois  à  le  refoudre,  ôc  la  morve  eft  bien  à 
craindre. 

Ces  grofles  cuifles  font  difficiles  à  guérir ,  comme  font  auffi  les 
cordes  dans  le  fourreau,  lorfqu’il  eft  enflé  &:  dur,  ou  que  les  bou¬ 
tons  fans  venir  en  matière,  crevent  en  cul  de  poule  avec  une  chair 
noirâtre  i  ceux-là  ne  guériftent  pas  facilement  :  mais  les  plus  dif- 
flciles  à  guérir ,  font  les  Chôvaux  délicats  au  manger  .  car  comme 
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cxxxix.  faire  perdre  abfoiumenc  le  manger.  ^  . 

Ordinairement  quand  le  premier  bouton  qui  a  paru  eft  guen  ,  quou 
que  le  Cheval  en  aie  ailleurs  beaucoup  ,  il  eft  en  voyc  de  guérifon  ,  cet¬ 
te  règle  n’eft  pourtant,  pas  generale. 

Le  farcin  cft  appelle  des  Italiens  Ferme  ,  6c  des  Allcmans  F^urm.e  , 
à  caufe  qu  il  femble  ronger  entre  cuir  6C  chair  :  comme  les  vers  rongent 
l'écorce  des  arbres.  11  eft  très-aifé  à  connoître  par  les  cordes  ôc  bou¬ 
tons  qui  le  forment  au  long  des  veines,  ailleurs. 

On  le  Gonnoîc  aulli  aux  tumeurs  6C  ulcères  ;  d’abord  qu’on  en 
apperçoit  aux  émunaoires  ,  qui  font  des  glandes  fituées  entre  les 
mâchoires  6c  le  col,  au  poitrail,  6C  auxcuiÜes  près  des  tefticulcSy 
propres  à  recevoir  les  impurctez  6c  fluxions,  on  peut  juger  cjua 
c’eit  du  farcin  qui  eft  plus  ou  moins  dangereux,  félon  qu  il  eft  puis 
ou  moins  attaché  à  la  chair  ,  6c  plus  ou  moins  ulcéré  i  s’il  eft  feule¬ 
ment  dans  la  fubftance  du  cuir  ,  qu’il  fe  puiflTe  mouvoir  facile¬ 
ment  quand  on  y  touche ,  s’il  n’a  point  peuce  6c  ouvert  le  cuir  ,  il  cft 
aifé  à  guérir. 

Qriand  on  traite  un  Cheval  du  farcin  ,  une  des  meilleures  mar¬ 
ques  de  guérifon  cft  lorlquc  les  cordes  fe  détachent  du  corps ,  6c  qu  el¬ 
les  deviennent  mouvantes ,  c'eft  pourquoi  celles  qui  d  eilcs-memes  ne 
font  pas  attachées ,  leront  bicn-tbt  guéries,  pour  peu  qu’on  y  apporte 

de  foin.  '  -i  u  • 

Ordinairement  le  Cheval  qui  a  le  farcin,  eftaftczgay,  il  boit  SC 
mange  a  l’ordinaire ,  6c  fes  adions  ne  marquent  point  qu’il  ait  de  mal , 
il  eft^capable  de  travailler  comme  auparavant ,  6c  même  il  cft  bon  de  le 
faire  travailler  modérément  pour  aider  à  difhper  une  partie  du  mal  , 

6c  ÏQ  pouffer  au  dehors.  ^  j  r  • 

Quelques-uns  admettent  jufqu’à  fept  fortes  de  farcin,  6c  meme 
huit  :  mais  je  n’en  confidere  que  de  quatre  fortes  ,  aufquelles  toutes  les 
autres  fe  peuvent  réduire. 

Farcin  Volant, 

La  première  eft  le  farcin  qu’on  appelle  volant:  onleconnoît  par 
certains  boutons  qui  viennent  par  tout  le  corps,  tantôt  ça,  tantôt 
là,  comme  des  tumeurs  qu’on  appelle  des  doux  aux  Hommes:  On 
l’appelle  volant ,  parce  que  les  parties  qui  n’en  avoient  point ,  en  peu 
de  temps  en  font  couvertes.  Ce  farcin  cede  facilement  aux  remedes , 
parce  qu’il  n’a  pas  fon  fiege  fixé  6c  afsûrédans  les  émunétoires  ,  qui  eft 
un  heu  d’où  il  eft  difftcile  de  le  faire  fortir  ,  quand  il  y  a  pris  racine. 
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Farcin  Cordé, 

La  fécondé  efpece  efl;  le  farcin  corde ,  on  le  connoît  par  les  grolTcs 
durerez  en  formes  de  cordes  qui  viennent  entre  cuir  chair  ,  te  font 
toujours  le  long  des  veines ,  particulièrement  de  celles  du  plat  des 
cuifles,  de  l’encolure,  des  ars,  ôe  le  long  du  ventre:  il  fe  fait  dans 
cette  corde  des  tuiiaeurs  ou  boutons  qui  s’ulcèrent ,  &:  qui  jettent  du 
pus  &  de  la  matière  au  dehors  ;  les  bords  des  ulcérés  fuivent  la  couleur 
&  la  qualité  de  l’humeur  corrompue  ;  file  fang  fe  maintient,  ils.font 
rouges  ,  s’il  degonere  en  bile ,  ôc  que  le  foye  ne  fepare  pas  bien  le  hel 
de  la  maflé  des  humeurs ,  ils  faut  jaunes  :  fi  le  flegme  abonde ,  ils  font 
blancs ,  5c  ils  font  noirs ,  fi  les  humeurs  font  brûlées ,  noires  êc  mélan- 
choliques  qui  efl;  le  pire  de  tous, 

Farcin  à  ChI de  Poule, 

La  troifleme  efpece,  eft  celui  à  cul  de  poule,  qui  efl:  très-mau¬ 
vais  5c  très- difficile  à  guérir  :  on  le  connoît  par  de  grofles  tumeurs 
&  boutons ,  qui  venans  à  crever  5c  percer ,  il  n’en  fort  point  d’apo- 
llume  :  mais  les  bords  de  l’ulcere  font  teints  d’un  noir  rouge,  mar¬ 
que  du  fang  adufte  5c  mélancholique  :  fa  rcflémblance  lui  a  donné 
fon  nom,  les  bords  des  ulcères  en  font  prefquc  toujours  calleux  5c 
vilains. 

Farcin  intérieur. 

La  quatrième ,  efl;  le  farcin  intérieur ,  qui  produit  des  boutons  en¬ 
tre  cuir  ôc  chair  ,  comme  des  clous  qui  attachent  la  peau  à  la  chair  , 
quoiqu’ils  ne  paroifle  aucune  tumeur  ou  boutons  dehors  i  fl  on  n’y  don¬ 
ne  remede  de  bonne  heure,  le  mal  rentre  <5«:  infeéle  les  parties  inté¬ 
rieures,  ôccaufe  lamorr. 

De  cette  efpece  il  en  efl:  qui  s’attache  au  dedans  du  cuir ,  fans  être 
flxe  contre  la  chair:  il  vient  prcfque  toûjours  au  devant  du  poitrail, 
&  guérit  très-facilement. 


Femedes  pour  le  Farcin, 

POüR  procéder  avec  ordre  dans  la  guérifon  de  cette  maladie,  (^ha' 
il  ne  faut  pas  fonger  à  guérir  l’exterieur,  fans  avoir  travaillé  ^xl 
a  guérir  1  intérieur  :  a  quoi  forviroit  d’extirper  ces  tumeurs ,  5c  de 
fechcr  ces  ulcérés ,  fl  vous  en  laiffiez  la  caufe  ?  Après  cette  guérifon 
palliée,  le  mal  reviendroit  comme  auparavant ,  ou  quelqu’autre  pire, 
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Chap.  la  fource  n’en  étant  point  tarie  ;  il  fant  donc  autant  c^u  on  peutcorrl- 
cxL.  gei-  cette  acrimonie  des  humeurs  ,  en  éteindre  le  virus  qui  caufe  la  cha¬ 
leur,  évacuer  ou  extirper  ce  qui  eft  corrompu,  &  fortifier  la  nature 
pour  la  remettre  en  état  de  bien  faire  fes  fondions. 

^  On  voit  tous  les  jours  des  Chevaux  guéris  du  farcin  par  des  reme- 
des  dans  les  oreilles ,  des  fachets  pendus  au  crin  ,  des  racines  mifes  fur 
le  front,  Vautres  chofes  qui  ne  vont  aucunement  à  détruire  la  caufe 
du  mal ,  &:  n’en  tarriffent  pas  la  fource  *,  mais  ils  l’arrêtent  6c  le  fui- 
pendent  feulement  pour  un  temps.  Puifque  la  caufe  du  farcin  eft  pref- 
que  toujours  dans  ce  fang  corrompu  &c  échauffé  :  les  Chevaux  guéris 
par  ces  remèdes  font  quittes  du  farcin  ,  mais  il  leur  vient  cnfuite  des 
maux  pires  que  le  farcin  même  j  car  ces  remedes  ont  opéré  à  l’égard 
du  farcin,  de  même  que  la  racine  de  chinchina  agit  pour  les  fièvres 
quartes  elle  fixe  ou  fufpend  les  efprits  qui  la  caufentj  mais  elles  ne 
les  confomme  pas  ni  ne  les  évacue  ,  &:  la  hévre  revient  en  fuite,  fi  par 
des  remèdes  purgatifs  appropriez  au  mal  on  n  a  chaflé  6c  évacué  le 
levain  ou  rhumeur  qui  caufoit  la  fievre  :  il  eneftde  meme  au  farcin  , 
ces  remedes  palliatifs  le  guériffenten  apparence,  mais  la  corruption 
6c  Je  virus  qui  l’avoit  caufé  demeure ,  lequel  après  dégénéré  en 
morve ,  javars  nerveux  6c  encornez  ,  pouffe  ,  &  en  quantité  d  autres 
maladies  plus  difficiles  à  guérir  que  le  farcin  même. 

On  guérit  auffi  le  farcin  avec  des  onguens  cauftics ,  qui  véritable¬ 
ment  extirpent  tout  ce  qu’il  y  a  de  mauvaife  chair,  mais  que  ce  fait 
une  véritable  cure  de  farcin,  c’eft  de  quoi  je  douterai  encore  long- 
temps,  je  fçai  qu’il  en  guérit  de  cette  inaniere ,  j’en  mettrai  ci-après 
deux  qui  l’ont  fait ,  mais  ils  ne  vont  pas  à  la  caufe. 

Je  croi  qu  il  faut  plus  de  foi ,  pour  croire  que  par  une  bagatd- 
le  mife  dans  l’oreille,  ou  pendue  au  crin,  le  farcin  mvetere  puiffie 
ouérir  radicalement ,  qu’il  n’en  faut  pour  croire  qu@  la  poudre  de  Sym- 
patie  puiffe  guérir  toutes  les  playes  fans  application  prochaine  ôc  im¬ 
médiate  j  peu  de  perfonnes pourtant  croyent  la  vérité  des  efters  delà 
poudre ,  pourquoi  donc  croire  plutôt  les  effets  de  la  Sympatie  à  ces 
remedes  qui  ne  touchent  ni  n’approchent  aucunement  le  farcin  pour 
•le  guérir  ?  On  me  dira  là-deffus ,  que  tous  les  jours  on  voit  des  Che¬ 
vaux  guéris  par  des  fachets  pendus  au  crin  &:  à  la  queue  ,  6c  par  d  au¬ 
tres  fadaifes ,  6c  qu’on  fe  rend  à  l’cxperience  j  j’avoue  que  j’en  ai  guea 
moi-même  ,  maiscen’eft  pas  une  véritable  guérifon  ,  puifque  la  caufe 
n’en  efl  pas  ôtée ,  6c  que  le  fang  demeure  corrompu  6C  echaufte  :  on 
a  feulement  détourné ,  affoupi  6c  fufpendu  l’humeur  qui  caufoit  le 
farcin  6c  bien-tôt  elle  prendra  une  autre  route,  fera  peut-etre 
un  plus  grand  defordre:  car  le  virus  n’eft  pas  ôté,  quicaufera  outre 
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les  maux  que  j’ai  dit  quelque  abcès  intérieur  ,  des  crampes ,  des  gout¬ 
tes  ,  ou  d’autres  maladies  ,  ou  pourrira  ou  ulcérera  les  poulmons. 

Véritablement  lorfqu’on  a  arrêté  le  cours  6c  la  malignité  exté¬ 
rieure  du  farcin  par  ces  remedes  palliatifs ,  comme  on  les  doit  appel- 
1er  ,  fl  on  attaqnoit  le  virus  qui  la  caufé  par  quelque  bon  remede  fpe- 
cifique,  qui  feroit  de  purifier  lefang,  d’évacuer  puiflamment  les  hu¬ 
meurs  peccantes  ,  afsûrément  la  guérifon  en  feroit  afsûrée  :  mais 
pour  lors  il  ne  fera  aucunement  befoin  de  ces  remedes  pendus  au 
col  Sc  autres  j  car  faifant  ce  que  je  viens  de  dire ,  on  guérira  radicale¬ 
ment  le  Cheval,  6c  on  le  mettra  en  état  que  le  mal  n’aura  plus 
de  fuite,  puifque  les  humeurs  nuifibles  étant  évacuées,  6c  le  fang 
purifié ,  il  faut  que  le  farcin  fe  guérifie  de  lui-même  fans  aucun  re¬ 
mede. 

Il  n’y  a  rien  qui  profite  davantage  que  la  faignée  dans  les  commcnce- 
mens ,  elle  empêche  la  corruption  du  fang  lui  facilitant  la  circula¬ 
tion,  qui  donne  lieu  à  la  nature  d’en  produire  de  nouveau  6c  de  meil¬ 
leur,  on  la  place  de  celui  qu’on  a  tiré  j  mais  il  n’en  faut  pas  abufer, 
comme  des  demi-fçavans  que  j’ai  vu  tirer  du  fang  aux  Chevaux  far- 
cincLix  jufqu’à  ce  qu’ils  tombaflént  én  foiblelTe,  qui  eft  le  plus  terri¬ 
ble  6c  déraifonnable  remede  qui  foit  au  monde  j  car  ayant  tiré  prefque 
tout  le  fang  d’un  Cheval,  vous  avez  fi  fort  aftbibli  la  chaleur  natu¬ 
relle  ,  qu’elle  demeure  comme  incapable  de  faire  fes  fondions ,  vous 
avez  fric  une  diflipation  d’efprits  11  étrange,  que  la  nature  n’eft  plus 
en  état  delarepaa  er  de  long-temps  ;  véritablement  vous  avez  ôté  par¬ 
tie  du  fang  corrompu,  d’où  il  s’en  fuivra  que  les  veines  d’abord  fe 
rempliront  de  toutes  les  ferofitez  ,  6c  autres  humeurs  qui  étoient  nc- 
cef] aires  pour  maintenir  les  parties  en  leur  état  naturel,  6c  qui  appor¬ 
tent  un  préjudice  notable  à  toute  la  maflé  du  fang.  Tout  homme  de 
bon  fens  jugera  qu’ayant  détruit  le  principe  de  la  vie  qui  cft  dans  le 
fang ,  il  n’en  peut  rien  arriver  que  de  pernicieux  pour  la  fanté  du  Che¬ 
val,  d'où  peut-être  vous  guérirez  le  farcin  i  mais  vous  lui  aurez  oté 
tout  l’agrcement  qu’il  avoit,  6c  par  cette  extraordinaire  évacuation 
vous  l’aurez  rendju  incapable  de  bien  fervit ,  comme  il  auroit  fait  fi 
on  lui  avoir  fait  une  faignée. 

Les  Tueurs  feules  fufïiroientpour  purifier  le  fang,  mais  nos  reme¬ 
des  ordinaires  ne  font  pas  affez  puiflans  pour  les  provoquer  aufli  a- 
bondamment  qu’il  feroit  neceffaire  en  cette  maladie  ;  car  les  meilleurs 
fudorifiques  pour  les  hommes  ne  feroient  fuer  les  Chevaux  que  mé¬ 
diocrement  ou  point  du  tout. 

La  Chimie  nous  en  fournit  quelques-uns  que  l’experience  nous  a 
confirmé  être  afiêz  forts  pour  exciter  la  fueur  aux  Chevaux,  6c  pour 
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Chap.  leur  purifier  en  quelque  maniéré  le  fang  ;  mais  ils  laifiTent  une  fi  gran- 
deimprellion  de  chaleur  dans  les  entrailles  ,  qu’on  a  fouvent  plus  de 
peine  à  la  ceniperer  qu’on  n’en  auroic  à  guérir  le  farcin. 

Ayant  faigné  un  Cheval,  quelque  remede  qu’on  ait  defifein  de 
lui  faire ,  on  peut  fi  on  veut  le  purger  pour  préparer  le  corps  &  dé¬ 
boucher 'les  obllructions ,  enfuite  les  remedes  purifieront,  infiniment 
mieux  le  fang  i  mais  la  purgation  n’ell  pas  abfolument  necelTaire.  Les 
deux  remedes  purgatifs  qui  fuivent  font  excellens  ,  &:  j’ai  guéri  beau¬ 
coup  de  Chevaux  farcineux  en  leur  donnant  une  feule  fois  Tune  de 
ces  deux  purgations  j  mais  il  n’y  avoir  pas  beaucoup  de  malignité  au 
farein. 

le 

Prenez  aloës  lucide  ou  fuccotrin  une  once  àc  demie,  racines  de 
jalap  fublimé  doux  de  chacun  une  demie  once,  une  once  &:  demie 
de  bonne  theriaque  vieille,  pulverifez  ce  qui  fe  peut  réduire  en  pou¬ 
dre  dans  le  temps  que  vous  voulez  donner  la  medecine  délayez  la 
theriaque  dans  le  vin,  mettez  le  jalap  ,  puis  l’aloës  feulement  en  le 
donnant,  car  pour  peu  qu’il  féjourne  dans  le  vin  il  durcit  ^  va  au 
fond  du  pot ,  demeure  fans  effet  ;  ayant  fait  avaler  le  tout  au  Che¬ 
val  rincez  le  pot  &:  la  corne  avec  un  demi-feptier  de  vin  ,  qui  fera  en 
tout  en  quantité  de  cinq  demi-feptiers ,  pinte  pour  le  breuvage,  6C 
demi-feptier  pour  rincer. 

Le  Cheval  doit  être  bridé  fix  heures  avant  la  purgation,  &c  cinq 
apres ,  de  ce  jour  ,  ni  de  deux  jours  après ,  il  ne  lui  faut  donner  que 
du  fon  moüiilé  au  lieu  d’avoine  ,  &  point  de  foin  le  jour  avant  la  pur¬ 
gation  ,  ni  tout  autant  de  temps  qu’il  purge. 

Si  cette  purgation  n’opere  pas  allez,  vous  pourrez  vous  fervir  des 
piluies  fuivantes.  L’on  ne  peut  avoir  trop  de  deferi prions  de  médeci¬ 
nes  purgatives  pour  le  farcin ,  car  ce  qui  profite  fouvent  à  un  Cheval , 
nuit  à  un  autre  ,  ce  qui  a  bien  réülfi  en  un  temps  nç  fert  pas  en  ua 
autre  avec  la  même  utilité. 

Pilule  pour  Cheval  J-arcineux, 

Prenez  feüilles  de  fené  racines  d’hermodaétes ,  de  chacune  une 
once,  agaric  trois  dragmes  ,  feamonée  de  la  phis  belle  quatre  drag- 
mes ,  finabre  une  once,  le  tout  en  poudre  groffiere  pour  en  faire  des 
pilules,  avec  deux  livres  de  lard  deffalé  &  râpé,  y  mêlant  parmi 
pour  correélif  canelle  &  girofle' de  chacun  une  dragme ,  fenouil  èc 
gingembre  de  chacun  deux  fcrupules ,  6c  les  donnez  au  Cheval,  ob- 
fervant  les  mêmes  précautions  que  pour  le  remede  précèdent, 
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Le  Chcv.'il  étant  l'aigne  &  purgé  delà  forte,  i!  fcr.i  en  chemin  de  Chap. 
guérir  fans  lui  donner  autre  choie  p.ir  la  bouche;  feulement  quand  «l. 
les  boutons  font  meurs,  les  percer  pour  en  faire  fortir  la  niatierc, 

6c  s  ils  ne  lechenr  6c  au  contraire  font  de  grod'es  lèvres,  les  poudrer 
une  lois  avec  du  reagalen  poudre  fine,  &  en  faire  pénétrer  dedans; 
au  bout  de  neuf  jours  l’efeare  tombera ,  6c  laifl'era  une  belle  playe  nette 
quhl  hiudra  dellechcr  avec  une  des  poudres  décrites  en  parlant  de  là 
guétifon  des  playes  ;  par  exemple  le  Cafitt  mortuttni  qui  relie  dans  la 
cornue  ,  quand  on  a  ciré  l’efprit  de  vitriol ,  piler  ce  Caput  mortuumew 
poudre  fine,  &:  en  poudrer  les  playes  faites  par  les  efearesqui  font 
tombées  des  boutons.  ^ 

En  donner  tous  les  jours  dans  du  fon  moüillé  une  once  de  racine 
de  chardon  à  cent  têtes  en  poudre ,  ou  deux  onces  fi-  elle  cO;  fraîche  : 
il  croit  beaucoup  de  ce  chardon  fur  le  bord  des  grands  chemins  ,  au 
Printemps  loiTqu’il  commence  à  poufler  ,  il  en  faut  cueillir  la  racine  , 
la  faire  fécher  afombre,  la  mettre  en  poudre  ;  la  racine  à'ulmarù 
ou  reine  des  prez  cueillie  en  même  temps,  donnée  en  mémedofo 
fera  le  meme  effet,  ces  racines  font  de  véritables  fpecifîques  pour  le 
farci n. 

Ce  n’eft  pas  affez  de  faire  puiffamment  évacuer  un  Cheval  par  des 
purgatifs,  quoique  la  plupart  des  gens  s’imaginent  qu’avec  quelques 
drogues  qu  on  purge  un  Cheval ,  pourvu  qu’il  purge  beaucoup,  cela 
fofïit;  car  il  cft  certain  que  lorfqu’une  purgation  ne  fera  pasbien.ap- 
propriee  ,  qu’elle  ait  évacué  tant  que  vous  voudrez,  afsûrémenc  le 
farcin  empirera,  en  deviendra  pins  malin  i  &:  fi  c’eff  une  grofl'e 
cuifîe,  elle  enflera  davantage  au  lieu  de  diminuer,  car  les  purgatifs 
mal  appropriez  émuent  ce  qu’il  n’évacuent  pas,  &  la  nature  fe  dé¬ 
charge  de  ce  fardeau  fur  la  partie  affligée  :  &:  c’efl:  ce  qui  la  fait  enfler 
après  la  purgation  -,  mais  fi  le  purgatif  attaque  le  virus,  comme  font 
ceux  qui  font  bien  entendus  ,  une  partie  qui  fera  enflée  par  le  farcin  , 
diminuera  après  la  purgation  ,  &  c’eff  à  cela  que  vous  connoîtrez  fon 
bon  effet  ,  lequel  vous  trouverez ,  fi  vous  mettez  en  iifage  les  deux 
que  j’ai  ordonné  ci-devant  aux  Chevaux  qui  ont  befoin  d  etre  purgez, 
comme  font  ceux  qui  font  fort  gras,  ceux  qui  ordinairement  trav"ail- 
lent  peu  ,  &:  qui  font  plus  chargez  d’humeurs  que  les  autres  j  mais  les 
Chevaux  maigres,  ardens ,  pleins  de  feu  comme  les  alzans,  &:c.  ne 
doivent  point  erre  purgez  pour  les  guérir  du  forcin. 
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B^emcdc  ff  ecijic^ue  pouf  le  Farcin, 

OTez  l’avoine  au  Cheval  farcineux ,  donnez-lui  du  ronmoüillé, 
faignez-le,  le  purgez  fi  vous  le  jugez  necelTaire  ,  &:  deux  jours 
apres  ,  lorfqu  il  ne  purgera  plus ,  donnez-lui  crois  prifes  de  pilules  de 
linabre,  un  jour  d’intervale  ,  d’une  prife  à  l’autre  ?  faices-luL  manger 
tous  les  jours  dans  du  fon  moüillé  une  once  de  racine  dcboüillon  blanc, 
ow  d! ulmaria  ,  ou  de  chardon  à  cent  têtes  i  faites  forcir  la  matière  dp 
boutons  qui  crèveront ,  &:  les  (echez  avec  des  poudres  ;  le  farci n  gué¬ 
rira  par  cette  méthode  ;  car  le  fang  fera  purifié ,  le  virus  éteint ,  la 
nature  rétablie.^ 

^utre  facile 

Saignez  le  Cheval  abondamment ,  puis  lui  donnez  tous  les  matins 
trois  chopines  de  vinémecique  (  ou  de  bierre  émetique  qu’on  fait  com¬ 
me  le  vin  émetique  )  il  y  a  des  Chevaux  qui  le  boiront  comme  de  l’eau  , 
car  il  n’a  aucun  goût  de  vin  :  continuez  ce  vin  ou  la  bierre  jufqu’à  ce 
que  le  Cheval  foit  guéri.  Ce  remede  cil  bon  aux  pais  où  le  vin  ne  coûte 
guéres ,  à  ceux  qui  ont  des  Chevaux  qui  boivent  le  vin ,  puifque  de 
le  rendre  émetique  il  coûte  fi  peu  que  rien,  la  même  raifon  eft  pour 
la  bierre. 

Le  Cheval  doit  feulement  manger  du  fon  ,  on  le  peut  travailler 
modérément  :  quand  les  boutons  feront  crevez ,  emplifléz-les  avec  du 
fublimé  en  poudre,  ou  durcgal,  ou  avec  de  la  racine  delebore,  ou 
avec  un  cauftic  ;  fi  le  Cheval  a  une  grolfe  jambe ,  je  donnerai  un  on¬ 
guent  pour  l’cn  frotter  pendant  qu’il  guérira. 

On  peut  donner  ce  vin  (  ou  cette  bierre  )  aux  Chevaux  avec  la  corne 
s’ils  refufent  de  boire  d’eux-mêmes ,  &c  il  faut  qu’ils  jeûnent  avant 
après  qu’ils  l’ont  avalé  environ  deux  heures. 

Je  crois  qu’il  cil  mieux  de  traiter  le  farcin  par  les  méthodes  prece¬ 
dentes,  que  par  le  fen  ;  mais  comme  beaucoup  de  gens  veulent  qu  on 
s’en  ferve ,  j’en  donnerai  la  maniéré/. 


Pour  traiter  le  Farcin  avec  le  feu. 


Lorsque  le  feu  eft  accompagné  de  bons  remedes  intérieurs,  il 
rélllfit  affez  bien  au  farcin.  ^ 

Pour  le  donner  avec  méthode ,  il  faut  dès  le  commencement  du  ma  , 
entourer  les  cordes  les  barrer  avec  une  raye  de  feu,  fans  percer  le 
cuir ,  ^  fouvent  le  farcin  ne  pafie  pas  outre, 
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Puis  on  laide  meurir  les  boutons  ou  tumeurs ,  s’ils  Tonc  capables  de 
venir  en  matière ,  pour  les  pereçr  avec  un  bouton  de  feu.  Vous  no¬ 
terez  qu’en  quelqu  endroit  que  le  farcin  foit  fitué,  je  n’en  excepte 
pas  même  les  jarrets ,  ni  fur  le  nerf  de  la  jambe  de  devant ,  vous 
pouvez  mettre  un  bouton  de  feu  aux  boutons ,  ÔC  d’abord  que 
vous  trouverez  la  matière  ,  il  faut  n’aller  pas  plus  avant  d>c  vous  arrêter 
^  jamais  vous  ne  ferez  de  mal  à  la  partie  ,  parce  que  les  bou¬ 
tons  font  des  tumeurs  enflées  où  la  matière  fe  forme  :  ouvrir 
la  tumeur  jufqu’à  ladite  matière ,  ce  n’efl:  qu’aider  la  nature  à  éva¬ 
cuer  ce  qui  l’empêche  ;  &:  l’ayant  ouvert  avec  le  feu ,  vous  donnez 
plutôt  jour  à  cette  matière,  qui  étant  évacuée,  ne  peut  plus  caufer 
de  mal. 

D’abord  qu’on  a  entouré  &  barré  les  cordes  &:  boutons  d’une  raye 
de  feu,  on  faigne  le  Cheval  abondamment,  puis  on  le  purge,  èc  le 
Mercure  doux  ou  le  finabre  doivent  entrer  dans  la  purgation  comme 
nous  avons  enfeigné.. 

S’il  revient  dans  la  fuite  de  nouveaux  boutons,  il  les  faut  laiflTer 
meurir  ;  Sc  s’ils  ne  meuriflént  point,  &  que  la  matière  ne  s’y  forme 
pas,  on  peut  y  mettre  à  chacun  un  bouton  de  feu  ,  mais  l’efcare  étant 
tombée  ,  s’il  repoufle  de  nouveau  des  chairs  comme  des  champignons, 
c’efl;  une  marque  afsûrée  de  trés-méchant  farcin  qui  ne  guérira  que 
très-difficilement ,  6c  il  faudra  extirper  ces  chairs  avec  le  feu  appliqué 
de  nouveau  ou  avec  l’un  des  cauflics  fuivans. 

(^land  vous  avez  brûlé  ou  mis  le  feu  aux  boutons  ou  tumeii''s  du 
farcin  qui  viennent  en  matière ,  l’efcare  tombée ,  il  faut  les  frotter 
tous  les  jours  avec  l’onguent  de  Portugal  après  les  avoir  bien  nettoyez 
avec  de  l’urine. 

Onguent  de  Poriidgal pour  pmftr  les  houtons  de  Farcin. 

Prenez  vert  de  gris  Se  reagal  de  chacun  une  once,  orpiment  deux 
onces,  6c  deux  dragmes  de  camphre,  le  tout  en  poudre  fort  fine  , 
fera  mêlé  avec  fix  onces  d’huile  d’olive  j  pour  y  procéder  avec  mé¬ 
thode  ,  il  faut  broyer  l’orpiment  fort  fin  dans  un  mortier ,  le  vert 
de  gris ,  6c  le  camphre  de  même ,  mêler  le  tout  enfemble  ,  jerter  par¬ 
mi  un  peu  d’huile  ,  6c  broyer  6c  remuer  le  tout ,  continuer  à  mettre 
l’huile,  6c  à  broyer  6c  piler  jufqu’à  ce  que  les  fix  onces  d’huile  foient 
bien  incorporées  ;  après  quoi  il  faut  ajouter  l’once  de  reagal  en  poudre 
tres-fubtile ,  6c  broyer  6c  remuer  comme  auparavant  afin  de  bien  in¬ 
corporer  les  drogues ,  6c  le  tout  fera  réduit  en  confifiance  de  cerat  ou 
d’onguent  fort  liquide. 
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Il  faut  bien  nettoyer  toutes  les  .croûtes  des  boutons,  même  les 
laver  avec  de  l’eau  féconde  ou  de  i’urine  chaude  fi  on  veut  ,  après 
avec  un  pinceau  de  poil  de  pourceau  grailler  tous  les  jours  les  bou¬ 
tons  avec  cet  onguent  tout  froid  ,  &c  continuer  jufqu’à  ce  qu’ils 

^°*St  onguent  fcul  a  guéri  bien  des  Chevaux  dufarcin,  fans  y  avoir 
mis  le  feu ,  &  fans  autre  précaution  que  la  faignée ,  on  peut  s’en  fervit 
après  que  le  feu  a  fait  fon  efcarc ,  l’onguent  achèvera  de  modifier  par¬ 
faitement  la  partie.  .  „  ^  1  c 

La  faignée  cft  utile  dans  le  commencement  du  larcin  &  a  la  hn  , 
dans  le  milieu  elle  n’eft  guère  de  bon  ufage  ;  apres  avoir  entouré  de 
feu  le  farcin  ;  &  après  l'avoir  donné  en  beaucoup  d’endroits ,  s  il  y 
a  des  lieux  où  l’on  craigne  de  mettre  le  feu ,  il  faut  fe  fervir  des  eau- 
ftics,  lefquels  font  efeare  &:  le  même  eftet  que  le  feu. 

Cautere  ou  cauflic. 

Prenez  fublimé  en  poudre,  dètrempez-le  avec  del’cfprit  de  vm,. 
l’appliquez  dans  le  trou  ou  fur  l’endroit  où  vous  voulez  taire  elca- 
re  ou  bien  reagal  en  poudre  tout  pur ,  quatre  ou  cinq  jours  apres 
frottez  avec  du  Bafilicum  pour  faciliter  la  chute  de  l’efcare. 

Autre. 

Prenez  fublimc  corrofif  &:  mercure  rouge  de  chacun  une  demie 
once  vert  de  gris  &  calcantum  de  chacun  une  once  ,  cancarides  en 
poudre  une  demie  once,  orpiment  une  once,  incorporez  le  tout  avec 
quatre  onces  de  Bafilicum  i  fivous  voulez  le  cautere  moins  brûlant  y, 
ajoutez  huit  onces  de  Bafilicum  au  lieu  de  quatre  :  fi  vous  applique^^ 
dccccauflic  fur  quelque  partie,  en  vingt-quatre  heures  il  brûlera  ce- 
qu’il  touchera,  ^  fera  efeare  qui  tombera  au  bout  de  trois  ou  qua¬ 
11  Y  a  de  cent  fortes  de  cauflics  ou  cautères  :  les  pierres  de  cautères 
qu’oti  prend  chez  les  Apoticaircs  ont  la  même  vertu,  mais  elles  n  ont 
pas  Jcz  de  force  pour  les  Chevaux,  il  faut  quelque  chofe  déplus 
fort  Ce  n’eft  pas  allez  qu’un  cauftic  faftè  tomber  de  grandes  efeares , 
il  faut  qu’il  n’attire  pas  avec  lui  trop  de  chaleur  ni  beaucoup  d’en¬ 
flure  &  qui!  ne  fafl'e  pas  le  defordre  que  nous  voyons  tous  les  jours 
arriver  des  cauflics  mal  dofez  :  les  fuivans  feront  leur  efeare ,  lans 
grande  enflure  ôc  avec  peu  d’inflammation. 
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Onguent  de  Naples  ^  qui fe  ut  guérit  le  Jéarcin. 

Prenez  une  demie-livre  de  bonne  huile  de  laurier  pure  &:  non  mé¬ 
langée  avec  moitié  de  graille ,  comme  on  la  vend  en  beaucoup  de  Bou¬ 
tiques  à  Paris ,  mêlez  parmi  du  rcagal  &  du  fublimé  de  chacun  deux 
onces  en  poudre  line  ,  làns  le  mettre  fur  le  feu ,  arfenic  euforbe  pi¬ 
lez  tres-fin  de  chacun  une  once,  mêlez  ces  deux  dernières  poudres 
avec  rhuile  de  laurier  comme  vous  avez  mêlé  les  autres ,  le  tout  à 
froid,  Ôc  les  gardez  dans  un  pot  verni. 

Pour  s  en  lervir  on  ouvre  les  boutons  avec  une  lancette,  &:on  in¬ 
troduit  dans  l’ouverture  un  peu  de  cocon  graillé  de  cet  onmienc  tout 
froid  ;  Il  le  lendemain  il  cil  tombé ,  il  fiut  en  remettre,  s’il  y  ell  de¬ 
meuré ,  une  fois  luffic. 

Cet  onguent  eh  fort  bon  auhi  povir  les  poireaux,  javars  encornez , 
St:  finalement  par  tout  où  il  eh  necehairc  de  faire  tomber  l’efcare.  ^ 

Un  Ecuyer  Italien  ^duquel  j’ai  eu  ce  cautère  comme  un  grand 
fecret,  s’en  fervoit  aux  Chevaux  farcineux ,  ne  mettant  autre  chofe 
aux  boutons  ;  il  continuoit  l’application  &  en  guérillbit  beaucoup  ;  je 
l’ai  vu  avec  étonnement  avant  qu’il  m’eût  communiqué  le  remede  &: 
s’il  n’étoit  pas  mort ,  je  ne  l’aurois  pas  donné  au  public ,  lui  ayant  pro¬ 
mis  de  le  tenir  fecret. 


Kemede  dé  un  Adaréchal  allemand  pour  le  farcin. 

ÎL  eh  bon  d’avoir  plufieurs  remedes  pour  les  maladies  deconfequen- 
ce  ;  car  il  arrive  quelquefois  qu’on  ne  les  prépare  pas  bien  ^  ou 
qu’étant  bien  préparez,  &:  donnez  avec  tout  le  foin  polîible,  ils  ne 
guérilfent  pas  toujours  ^  outre  que  chacun  les  peut  choifir  félon  fon 
inclination.  Dans  toutes  les  manières  qu’on  entreprend  la  cure  du  far¬ 
cin  ,  ihfiut  toujours  obferver  le  même  régime  déjà  preferit  ;  il  faut  pa¬ 
reillement  faigner,  ôc  purger  fi  on  le  juge  à  propos ,  n’étant  pas  abfo- 
lument  necefl'aire ,  mais  qu’on  purge  ou  non  ,  il  faut  commencer  par 
la  faignée;  enfuite 

Prenez  racines  d’efquine  Sc  de  Salfepareille  coupées  menu  ,  de  cha¬ 
cune  trois  onces,  racine  de  Benoihe  concaffée  deux  onces ,  feüille 
d’Agrimoinc  deux  grandes  poignées,  Scordium  une  poignée  &:  demie  ; 
faites  cuire  le  tout  dans  quatre  pintes  d’eau ,  que  vous  ferez  réduire 
en  cuifant  doucement  à  une  pinte  demie,  le  tout  doit  être  bien 
couvert  en  cuifane ,  vous  le  coulerez  ,  &  ajouterez  une  chopine  de  vin 
blanc  ,  puis  divifez  le  tout  en  cinq  priles,  que  vous  donnerez  le  ma¬ 
tin  cinq  jours  de  fuite,  ajoutant  à  chaque  prife  un  verre  d’urine  d’en- 
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fane  qui  foie  en  fanté  :  le  Cheval  fera  tenu  bride  trois  heures  avant 
autant  après.  ‘ 

Par  ccremede  les  boutons,  tumeurs  èc  cordes  fe  fecheront ,  mais 
s’il  y  a  de  la  malignité ,  que  les  boutons  reverdilfent ,  ou  que  les  cor¬ 
des  crohlent  &c  enflent ,  il  faut  recommencer  à  lui  donner  encore  cinq 
fois  de  la  même  décoèlion. 

Ce  remede  vient  d’un  Maréchal  Allemand  qui  en  guériflbit beau¬ 
coup  par  fon  ufage ,  je  croi  que  vous  en  aurez  le  même  fuccès ,  fi  vous 
le  faites  foigneufement ,  )’en  puis  rendre  un  fidele  témoignage  ,  l  ayant 
vu  très-bien  rcüfllr. 


E^emedc  tres-hon  pour  le  j-arcin» 

Les  Chevaux  n’ont  aucune  maladie  qui  aye  tant  de  remedes  que 
celle-ci.  Tout  le  monde  afsûre  qu’il  y  en  a  un  particulier ,  &  infail¬ 
lible  ;  beaucoup  de  Chevaux  farcineux  periflTent  avec  tous  ces  fecrets, 
par  la  malignité  du  mal ,  ou  par  la  faute  du  choix  &:  de  1  application 
du  remede  ,  qui  prefque  jamais  n’attaque  le  virus ,  la  véritable  caufe 
dont  j’ai  parlé  ci-  devant  :  celui-ci  cfl:  très  bon. 

Prenez  trois  onces  de  bois  de  faflafras ,  trois  onces  de  fallepareille  , 
6^  trois  onces  de  gayac  ,  pilez  le  tout  groflierement  6c  les  melez,  puis 
partagez-les  en  trois  paquets ,  chacun  pefant  trois  onces,  qu  on  fera 
prendre  comme  il  fuit,  ^ 

Mettez  le  Cheval  au  fon  moülllé  ,  faignez-le  ,  6c  deux  jours  apres 
bridcz-le  à  deux  heures  après  midi ,  jufqu’au  lendemain  a  fix  heures 
du  matin  ,  qu’il  lui  faut  donner  un  des  paquets  dans  une  pinte  de  vm 
blanc ,  &  rincer  le  pot  6c  la  corne  avec  encore  un  demi-fpner  de  vm 
qu’on  lui  fera  aulfi  avaler  ,  laiflTez-le  bridé  jufqu’a  midi,  &  à  midi 
donnez-lui  du  fon  moüillé,  du  foin,  6c  à  boire  julqu  a  deux  heures , 
qu’il  le  faut  rebrider  le  laifferen  cet  état  jufqu’àfix  heures  du  ma¬ 
tin  pour  lui  donner  encore  un  paquet  comme  le  precedent ,  le  laifler 
bridé  jufquamidi,  lui  donner  à  manger  6c  à  boire,  6c  lerebridcr 
a  deux  quand  il  a  mangé ,  &:  qu’il  foit  bridé  jufqu’au  lendemain  a 
fix  heures  qu’on  lui  donnera  le  troifieme  paquet,  tout  de  meme 
que  les  deux  autres ,  6c  finalement  il  fera  bride  jufqu  à  Jï^idi  :  ob- 
fervant  regulicrement  cette  méthode  ,  le  Cheval  guérira  .ans  doute  ; 
que  s’il  ne  guérit ,  réitérez  tout  ce  procédé  des  trois  paquets  ,  6c  du 

^^'’pourvû  que  le  Cheval  foit  bridé  feize  heur.es  avant  la  prife  dû  breu¬ 
vage  fix  après,  qu’il  n’aye  que  deux  heures  des  .vingt- quatre  pour 

manger ,  cela  fuflit ,  je  n’ai  fixé  ces  heures  que  pour  la  commoditc 
d’un  chacun. 
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Qiiand  les  boutons  nicur iront  pcrccz-les  ôü  bien  ils  fe  creveronc 
ayanu  évacué  la  matière  ,  meteez-y  de  i  onguent  de  Portugal  tous  les 
jours  ôc  continuez. 

QLie  s’il  y  a  quelque  groffe  corde  qui  ait  peine  àfe  fondre  ,  &  fe  re¬ 
foudre  ,  il  la  faut  trotter  avec  l’onguent  de  Scarabeus.  Cet  onguent  a 
la  force  d  attirer  au  dehors  rhunieur  en  ferolitez,  qui  fe  durcilTent 
comme  une  galle  fur  le  cuir ,  laquelle  étant  tombée  on  remet  dudit 
onguent  ,  de  on  continue  jufqu  a  ce  que  la  corde  foit  confommée. 

Si  pour  tous  ces  remedesde  Cheval  n’ell:  pas  en  voye  de  <^uérifon 
tenez-le  pour  incurable.  ^  ’ 

On  peut  traiter  les  Chevaux  farcineux  encore  en  cette  maniéré  : 
faignez-le.,  de  le  purgez  fi  vous  le  jugez  à  propos,  comme  il  le  faut 
toujours  faire  ü  ceft  un  Cheval  fort  chargé  de  chair,  puis  donnez- 
lui  trois  ou  quatix  prifes  de  pilules  de  fmabre,  elles  contribueront 
à  laguérifon  dufarcin,  &  amortiront  tout  le  virus  d’icelui  ;  elles  di¬ 
minueront  de  defenfleront  les  grolles  jambes  :  la  racine  du  SigiUum 
Sdlomonis  ,  mêlée  parmi  le  fon  guérit  le  farcin  ,  la  racine  de  Scrofu^ 
laria  major  y  celle  du  boüillon  blanc,  de  celle  à’ulmaria  le  guériffenc 
aulfi ,  de  ces  deux  dernieres  diminuent  beaucoup  par  leur  ufao-e  les 
groilcs  cuilles  :  la  racine  de  chardon  à  cent  têtes  coupée  menu  dé 
donnée  parmi  l’avoine  ou  le  fon,  eh  capable  toute  feule  de  guérir  le 
farcin,  li  on  continue  fon  ufage  quelque  temps  ;  onia  fait  lécher  &: 
on  en  donne  une  once  tous  les  jours  :  notez  qu’il  ne  faut  cueillir  la 
plupart  des  racines  qu’au  fortir  de  fhyver  ,  lorfqu’elles  commencent  à 
poulîér ,  parce  quelles  font  en  ce  temps  là  dans  leur  force  de  vertu. 

Comme  le  mercure  préparé  en  diftérentes  maniérés  eh  d’unt^rand 
ufage  pour  le  farcin  ,  tant  pour  l’interieur  que  pour  l’extericur ,  j’ai 
crû  que  vous  feriez  bien  aife  d’en  fçavoir  les  préparations ,  quoi¬ 
qu’on  les  puihé  facilement  trouver  dans  les  Livres  ;  les  Cavaliers  ne 
mettent  guéres  le.  nez  dans  ceux  de  Medecine ,  ainfi  j’ai  ajouté  ici 
les  deux  préparations ,  dont  on  fe  fert  le  plus  au  farcin ,  feulement 
pour  contenter  les  curieux  qui  m’en  ont  prié  ;  ceux  qui  nes’enfou- 
cient  pas,  n auront  qu’à  palfer  par  delTus  fans  les  lire,  de  aller  au 
Chapitre  fuivant. 


Sublimé  Corrojtj^ 

Ce  qu  on  appelle  fublime ,  eh  un  poifbn  artificiel  compofé  des 
corpufcLiies  les  plus  fubtils  de  l’argent  vif,  du  fel ,  dé  du  vitriol,  fu- 
blimez  en  forme  de  crihal ,  qui  fe  réduit  étant  pilez  en  poudre 
blanche  comme  du  fucre,  dé  l’argent  vif  tout  feul,  ni  le  fel,  dé  le 
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Chap.  vitriol  à  part  ne  font  pas'despoifons ,  il  faut  qu’en  fublimantjeserprits 
.  cxLiii.  de  Tel  èc  de  vitriol  s’y  trouvent ,  pour  décornpofér  le  mercure  ou  l’ar¬ 
gent  vif,  &  réduire  en  terre  féche  ee  quiétoit  auparavant  coulant 
comme  de  i  eau  ,  ce  qui  arrive  parce  que  ces  deux  efprits  de  fel  de 
vitriol  décompofent  le  mercure  dans  fa  fublimation ,  le  tuent  en 
quelque  maniéré  le  pénétrent ,  comme  fi  ces  deux  efprits  étoienc 
un  poifon  à  l’argent  vif  qu’ils  corrompent ,  &:  le  font  changer  de  na¬ 
ture  i  ce  qui  fe  remarque  très-bien  ,  fi  on  le  fublime  tout  feul  j  car  il 
monte  èc  fe  fublime  tout  tel  qu’il  eft  en  fa  propre  nature  fluide  dC 
coulante,  ^  de  cette  forte  on  le  peut  donner  au  Cheval  fans  dan¬ 
ger  :  fuppolé  ce  que  je  viens  de  dire  comme  véritable,  il- faut  con¬ 
clure  que  le  fublime  corrofifefl:  un  poifon  trés-violent ,  il  opéré  prom¬ 
ptement  dans  le  corps  6c  fur  le  corps  pour  fa  deftrudion ,  imitant  les 
eflets  du  feu  ,  car  il  brûle  6c  pénétré  tout  ce  qu’il  touche ,  6c  le  détruit 
en  peu  de  temps. 

Pour  le  préparer ,  prenez  un  matras ,  ou  une  fiole  à  long  col ,  6c 
mettez  dedans  une  livre  de  bonne  eau  forte  6c  une  livre  de  mercure 
fur  un  feu  de  fable  modéré  ,•  le  mercure  fe  diflbudra  6c  fera  confomme 
par  l’eau  forte;  mettez  la  diflelution,  c’efl-à-dire  l’eau  forte  quL 
contient  en  foi  tout  le  mercure,  dans  une  cucurbite  qui  efl;  le  deflous 
d’un  alambic  de  verre ,  le  chapiteau  au  deflus  j  le  tout  bien  luttte, 
difiillez  la  moitié  de  cette  eau  forte  ,  laquelle  vous  jetterez,  laiflercz 
refroidir  ce  qui  vous  reliera ,  6c  il  fe  congèlera  dans  la  cucurbite  un 
fel  ou  vitriol  ,  lequel  il  faut  feparer  6c  fecher  ,  mêlez  enfuite  ce  vitriol 
de  mercure  avec  une  livre  de  fel  décrepité ,  6c  une  livre  de  vitriol 
calciné  en  rougeur ,  qu’on  appelle  colcotar ,  le  tout  mis  en  poudre 

fubtile.  .  ^ 

Mettez  tout  ce  mélange  dans  une  cucuroite  de  verre ,  avec  ion 
chapiteau,  6c  le  placez  au  fourneau  de  fable,  adaptez  un  récipient, 
quiell  un  grand  matras  qu’on  joint  au  bec  de  l’alambic  ,  diftiUez  à 
feu  très-doux  toute  l’eau  qui  en  pourra  fortir  ,  qui  fera  un  flegme  j 
puis  augmentez  le  feu  d’un  degré  pour  faire  monter  peu  a  peu  le  mer- 
eme  ,  qui  fe  joindra  avec  autant  d’efprit  de  fe!  de  vitriol  qu’il  lui 
en  fera  neceflaire  pour  le  fublimer.  Vous  verrez  monter  le  mer^ 
cure  joint  à  ces  fels  &:  s’attacher  au  parois,  ou  aux  cotez^de  la  cucurbi. 
te.  Continuez  le  feu  durant  douze  ou  quinze  heures  toujours  dans  un 
décoré  médiocre  ,  laiflez  refroidir  les  vaifleaux  ,  vous  trouverez  le 
me1:cure  fubiimé  au  haut  de  la  cucurbite  ,  laquelle  vous  caflérez  pour 
feparer  ce  qui  eft  decriftalin,  jettant  la  farine  qui  fera  dans  le  chapi¬ 
teau  6c  le  Caput  mortuum  ,  qui  fera  au  fond. 

Voila  ce  qu’on  appelle  fublime  corrofif^  duquel  on  fe  fert  pour 
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faire  manger  les  chairs  mortes ,  pour  pluheurs  autres  ulages  que 
j  ai  marque  dans  ce  Livre  :  Il  y  a  pluficurs  autres  maniérés  de  préparer 
le  fublimc  corrofif  ;  mais  celle  ci  fuffit  pour  inftruirele  Leacur.  On 
en  préparé  peu  a  Paris,  prerque  tout  celui  qu’on  employé  vient  de 
Venife. 

Mercure  doux,  ouSuhlïmê  doux. 

Du  mercure  fublimé  que  nous  venons  de  décrire  on  en  fait  une 
préparation  excellente  pour  donner  intérieurement, laquelle  fai  foii- 
vent  ordonne  dans  les  médecines  purgatives  pour  le  tarcin ,  parce 
qu’il  cfl;  fpecifique  pour  ruer  le  virus  :  il  purifie  le  fang,  il  tuë  les 
vers  î  S>c  déplus,  c  efl  un  tres-puifîant  defobflruaif:  &  pour  lui  ôter 
toute  fa  coriofion ,  d  un  poifon  en  faire  un  bon  remede,  il  faut 
en  !e  fublimant  le  fcparer  de  tous  les  fels  acres  &  corrofiVs  aiif- 
quv>.Is  il  etoit  joint  en  la  precedente  fublimation ,  ce  qu’on  fera  com¬ 
me  il  fuit. 

Broyez  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  verre ,  une 
livre  de  fublime  corrofif;  &:  le  melez  en  broyant  avec  neuf  onces 
de  bon  mercure  courant ,  ou  argent  vif,  pour  cela  il  le  faut 
mêler  peu  à  peu ,  remuer  &:  broyer  tcûjours  jufqu’à  ce  que  tout 
le  mercure  courant  foit  incorpore  avec  le  fliblimé,  &  réduit  en 
poudre  grife:  Mettez  cette  poudre  dans  une  foie,  que  la  moitié 
demeure  vuide,  placez -la  au  fourneau  de  fable,  fans  la  boucher, 
&:  donnez  le  feu  par  degrez  pendant  huit  heures ,  laiffez  enfuite 
refroidir  le  tout  &  caflez  la  fiole,  ce  qui  fera  au  fond  il  le  faut 
jetter  comiTfe  inutile,  au  milieu  de  la  fiole  fera  le  mercure  fubli¬ 
mé  doux ,  &:  en  haut  vers  le  col  un  peu  de  mercure  corrofif,  le¬ 
quel  il  faut  feparcr  î  ce  fublimé  du  milieu  fera  ferré  &  condenfé, 
èc  afîéz  doux ,  fi  vous  y  touchez  de  la  langue.  Mais  il  le  faut  re¬ 
broyer  de  nouveau  dans  le  mortier,  &  le  fublimer  encore  deux 
fois ,  en  feparant  chaque  fois  la  terre ,  &  ce  qui  fera  au  haut  & 
au  col  de  la  fiole:  Vous  garderez  ce  fublimé  doux,  lequel  ne  doit 
avoir  aucune  acrimonie  étant  touché  de  la  langue  j  &;  tous  ces  fels 
acres  mordicans  qui  rendoient  le  premier  fublimé  corrofif,  fe 
f)nt  évaporez  ,  &  ont  monté  par  le  col  de  la  fiole  ,  qu’il  faut  tou¬ 
jours  tenir  découverte  en  faifant  l’operation,  &  même  une  partie  du 
premier  fublimé  corrofif  s’envole  avec  les  fels ,  &  il  ne  reffe  pu¬ 
rement  que  le  mercure  doux,  ou  fliblimé  doux,  qu’on  gardera  pour 
les  diderens  ufages. 

Il  eft  à  remarquer  que  toutes  les  préparations  de  mercure  peuvent 
feveriHer  ôc  revenir  en  mercure  courant ,  par  le  moyen  ds  la  limaille 
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de  fer,  ou  de  la  chaux  vive ,  lefquels  attirent  par  l’adiondu  feu,  & 
même  retiennent  à  elles  tous  les  efptits  qui  avoient  arrêté  tout  le  mer.  , 
cure  &  lui  avoient  donné  la  divcrfité  des  formes  qu'il  prend ,  pour 
être  enfuite  appliqué  à  plufieurs  ufages  ;  par  exemple  ,  le  finabre  qui 
n’eft  qu’un  mercure  fublimé  avec  lefoufre,  peut  être  revivifié  avec  la 
limaille  de  fer,  ÔCtous  les  autres  mercures  préparez,  comme  font  les 
précipitez,  leturbith  minerai,  &: plufieurs  autres. 


Kemede  pour  le  yarcin  à  cul  de  poule. 


COMME  le  farcinà  cul  de  poule  participe  fort  de  la  mélancolie , 
les  boutons  ne  viennent  guéres  en  matières,  mais  pouffent  de 
la  chair  qui  cft  opiniâtre  &  qui  cede  difficilement  aux  remedes ,  &c  il 
faut  apporter  beaucoup  de  foin  pour  évacuer  puiffamment  la  caufe  du 
mal  qu’on  domptera  pourtant  par  les  remedes  fuivans  s’il  eft  gué- 
riflâble  ■  l’ellebore  noir  étant  une  des  principales  drogues  &  des  plus 
propres'àce  mal,  il  faut  le  bien  préparer  pour  corriger  ce  qu’il  y  a 

dç  mauvais.  ,  ,,  ,  .  ,  •  / 

Prenez  de  véritables  raeines  d’ellebore  noir  la  quantité  que  vous 
voudrez,  lavez-les,  étant  effuyées  mettez-les  dans  un  vaiffeau  avec  du 
vinaigre  tofat ,  laiffez infufer  vingt-quatre  heures ,  jettez.le  vinaigre, 
&  féchez  les  racines  à  feu  très-lent ,  &  les  gardez. 


Pilules  pour  le  Farcitt. 

Prenez fené  une  once,  tuvbith  &  aloës  de  chacun dciiiie-once  fel 
de  tartre  une  once ,  ellebore  noir  préparé  trois  dragmes,  rhubarbe  deux 
dragraes  ,  anis  &  fenoüil  demie- dragme  de  chacun  ,  lublime  doux 
demæ-oBce  ,  gingembre  &c  noix  mufeade  de  chacun  une  dragme  Se 
demie  •  faites-en  une  poudre  groffiere ,  &  en  formez  des  pilules  avec 
une  livre  de  beurre  frais  qu’on  donnera  au  Cheval  qui  aura  cte  faigne 
un  jour  auparavant,  ôc  qu’on  tiendra  bridé  fix  heures  avant  laprife, 
&  autant  après  -,  d’abord  qu’il  aura  pris  les  pilules ,  il  le  faut  promener 

une  demie-heure  au  pas  bien  couvert.  i  r 

On  pourra  purger  le  Cheval  farcineux  avec  les  pilules  catholiques 

ou  impériales  de  Fernel,  en  mêlant  une  demie-once  de  fubhme  doux, 

avec  deux  onces  defdites  pilules,  puis  les  failant  avaler  au  Cheval  en 
une  feule  pilule,  ou  en  deux  avec  chopine  de  vin  blanc.  Quand  le 
Cheval  ne  purgera  plus,  &  qu’il  aura  bien  recouvert  1  appétit,  don- 
nez  lui  la  ptiranne  fuivantCp 
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Ptijanne  Allemande  pour  guérir  le  Farcin, 

Prenez  racines  d’angelique ,  de  gentiane  ,  de  valériane,  de  benoi- 
Re  ,  d'ariftolochc  ronde  ,  ôz  de  guimauves,  de  chacune  une  once 
&;  demie  fi  elles  font  fcches  ;  Relies  font  vertes  ,  mettez-en  le  double , 
fcüilles  d’agrimoine  deux  poignées. 

ConcaRez  les  racines  grolEerement ,  mettez  le  tout  dans  un  pot 
bien  bouché  avec  trois  pintes  d’eau,  les  faites  cuire  jufqu’à  la  con- 
fompeion  de  la  moitié  ,  puis  exprimez  fortement  au  travers  d’un  linge, 
ajoutez  à  la  colature  encore  chaude  une  once  &  demie  de  fuc  de  rc- 
glilfe  pilée  grollieremcnt ,  ajoutez  autant  de  vin  blanc  comme  il  relie 
de  ladccoétion,  &:enfuite  mettez-y  deux  pincées  de  fadran  de  Le¬ 
vant  en  poudre. 

Il  faut  trois  jours  apres  la  purgation,  c’eR- à-dire ,  lorfque  le 
Cheval  nefe  vuide  plus,  ôc  qu’il  a  recouvré  rappetit(car  s’ilétoit 
encore  dégoûté ,  il  ne  faut  pas  s’attacher  aux  trois  jours  précife- 
ment,  mais  en  prendre  quatre,  cinq  &c  fix,  jufqu’à  ce  qu’il  man¬ 
ge  tout  comme  il  faifoit  avant  la  medecine  (  lorfqu’il  fera  en  cet 
état  il  faut  le  brider  à  cinq  heures  du  matin ,  à  huit  heures 
lui  donner  la  cinquième  partie  de  cette  décoétion ,  puis  le  tenir 
bridé  encore  trois  heures  après  la  prife  ,  continuer  cinq  jours  de 
fuite. 

Lorfqu’il  prendra  la  décodion  ;  ü  le  temps  n’eftpas  trop  chaud, 
il  le  faut  promener  au  pas  demie-heure  l’après  diné. 

Après  ces  cinq  prifes  de  décodion,  le  Cheval  doit  guérir  fans 
lui  faire  autre  chofe  ,  6c  les  cordes ,  boutons  6c  tumeurs  le  féchc- 
ront. 

On  pourra  travailler  le  Cheval  doucement  au  commencement , 
6c  enfuite  comme  s’il  n’avoit  point  de  mal ,  car  il  amandera  tous 
tes  jours. 

Il  faut  recommencer  tout  ce  procédé,  fi  le  farcin  repoulfc  des 
boutons  nouveaux  à  la  première  Lune  nouvelle,  ce  qui  feroit  ju¬ 
ger  qu’il  n’cft  pas  guéri  ;  6c  le  traitant  une  fécondé  fois  ,  il  ne  faut  pas 
le  faigner  ni  le  purger  davantage ,  niais  feulement  réitérer  la  pti- 
fanne  ;  s’il  ne  guérit  point  à  la  fécondé  fois,  n’en  attendez  pas  de 
guérifon;  car  fouvent  aux  farcins  inveterez  qui  ont  fort  long-temps 
relifté  aux  remedes  ,  particulièrement  à  ceux  que  les  boutons  crè¬ 
vent  fans  qu’il  y  paroilfe  matière  ,  6c  qui  ne  poulTent  que  de  la  chair , 
la  malignité  du  fang  brûlant ,  6c  corrompu  a  tellement  échauffé  la 
fubRance  du  poulmon^  quelle  l’a  ulcéré  en  differens  endroits;  d’où 

Lee 


Chai». 

CXLV- 


Chap. 

CXLV. 


<Ü^HAP. 
CXL  VI. 


40L  LE  PARFAIT  MARESCHAL, 

infailliblement  la  pourriture  s’y  engendre  qui  le  détruit ,  ^il  fauten- 
fuite  que  le  Cheval  meurt ,  nul  rcmede  n’étant  capable  de  rétablir  une 
partie  confommée  ;  vous  verrez  la  vérité  de  ce  que  j’allcgue ,  fi  vous 
faites  ouvrir  les  Chevaux  qui  meurent  du  farcin ,  vous  leur  trouve¬ 
rez  prefque  toujours  le  poulmon  corrompu  &:  pourri  ;  quelques-uns 
ont  aulli  le  foye  tout  lardé  d’ulceres ,  &:  en  partie  confommé  par  la 
pourriture.  Je  voudrois  demander  à  ceux  qui  afsurent  qu’ils  ont  un 
reniede  infaillible  pour  le  farcin  ,  fi  ceremede  rétablira  ce  foye  pour-= 
ri  ?  S’il  ne  le  fait ,  le  Cheval  ne  guérira  pas  ,  car  c’eft  une  partie  no¬ 
ble  qui  corromprai:  altérera  toujours  le  fang,  &:  empêchera  la  gué- 
rifon  du  farcin  ,  qui  ne  vient  que  du  fang  corrompu  j  Ô6  c’eft  ce  qui 
fait  voir  le  peu  d’experience  des  gens  qui  fe  vantent  d’avoir  de  pa¬ 
reilles  receptes  :  car  tout  homme  ne  peut  dire  autre  chofe  du  farcin  , 
finon  qu’il  le  guérira,  s’il  cft  guérilTable,  carfi  le  foye  ell corrompu 
&:  ulcéré  ,  ce  qui  arrive  fouvent ,  même  dans  le  commencement  du 
farcin,  duquel  ce  foye  corrompu  a  été  la  caufe ,  il  n’eft  pas  cura¬ 
ble  i  que  fl  le  farcin  eft  invétéré  ,  il  aura  peut-être  altéré  la  fubftance 
du  poulmon ,  comme  j’ai  déjà  dit  ;  comme  quoi  un  remede  mis 
au  front ,  dans  l’oreille,  pendu  à  la  queue ,  ou  au  crin  ou  des  onguens- 
mis  fur  les  boutons ,  guériront-ils  le  poulmon  ulcéré  &  gâté  >  s’ils  ne 
leguériflént  ,  le  fuxin  fubfiftera  toujours,  car  il  a  fa  racine  dans  le 
poulmon  ,  ou  dans  le  foye  corrompu.  On  peut  conclure  de  ce  rai- 
fonnement ,  que  tous  ceux  qui  parlent  du  farcin ,  ne  le  connoifent 
pas,  &  n’en  ont  guéres  vu  :  il  a  beaucoup  d’analogie  avec  lagroiTe 
vérole^  la  lèpre,  les  êcroüellcs. 


Pour  le  Farcin  invétéré, 

ÎL  y  a  du  farcin  invétéré  qui  jette  de  fi  profondes  racines ,  qu  il 
eft  mal-aifé  de  le  guérir,  &  même  il  ne  guérira  jamais  fije  foye  ou 
le  poulmon  eft  corrompu  ô<:  gâté;  mais  comme  on  na  point  de  cer¬ 
titude  de  cela,  on  ne  veut  pas  laifter  périr  un  Cheval  fans  lui  donner 
quelque  fecours  ,  même  fouvent  l’une  de  ces  deux  parties  n’eft  qu’e- 
chauftée ,  dciTcchée ,  ou  Icgcrement  ulcéré ,  èc  par  de  bons  remedes 
elles  peuvent  fe  rétablir  &  revenir  dans  leur  première  forme.  Mais 
comme  les  medicamens  ont  perdu  leur  vertu  contre  cette  mecharite 
maladie,  &  n’ont  pas  éteint  le  virus,  qui  redouble  la  malignité  du 
mal ,  &C  qui  le  rend  fi  rebelle ,  il  eft  neceftaire  de  travailler  avec  foin 
pour  en  avoir  contentement  :  &  je  ne  confeillerois  jamais  à  un  hom¬ 
me,  quelque  épreuve  qu’il  ait  fait  de  Ion  remede ,  de  fe  vanter  qu’il 
guérira  ces  fardas  invecerez,  ces  gtoftés  cmftcs,  dont  les  boutons 
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poutTent  de  la  chair  comme  de  gros  champignons  &  autres,  où  p!u- 
licnrs  remedes  n  ont  pas  réüll'i  ;  car  afsurément  lorfqu’il  croira  d’en' 
venir  à  fon  honneur ,  •peut-être  arrivera-t-il  tout  le  contraire  narti- 
cuhcrcment  h  un  Cheval  farcineux  vient  à  jetter  par  le  nez  qu’il 
continue  ,  ou  qu’il  fc  glande ,  afsùrémcnt  les  remedes  qu’on  lui  fera 
feront  alTez  inutiles ,  iSe  il  ne  guérira  pas,  &  beaucoup  de  ces  vieux 
larcins  fir.iflent  par  la  morve  ;  aulTi  dit-on  que  le  farcin  eftcoufin 
main  de  lâ  moiH'c.  /  ^ 

Avant  de  faire  aucun  rcmede,  on  peut  eflayer  le  fuivant  qui 
cft  facile,  entourez  un  billot  de  bois  d’environ  deux  onces  d’affa 
fœtida,  &  un  linge  par  defl'us  pour  tenir  l’alfa  -  fœtida  lailfez  ce 
billot  dans  la  bouche  du  Cheval  fircincux  m.âcher  pendant  viiurt- 
quatre  heures  fans  l’ôtcr  ,  &:  par  confequent  fans  lui  donner^  à 
manger  ni  à  boire  pendant  ce  temps ,  il  jettera  une  quantité  pro- 
digieule  d’ordure,  &  fi  le  poulmoii  n’eft  confumé  ou  le  foye  lilce- 
re ,  peut-être  le  Cheval  guérira  ;  Le  rcmede  paroît  violent ,  &  ne 
l’eft  pas,  ce  ti’cft  pas  une  aftairc  de  lailfer  un  Cheval  vingt-quatre 
heures  fans  manger.  Il  y  en  a  qui  remettent  au  bout  de  douze  heures 
un  fécond  billot  avec  autant  de  nouvel  alfa -fœtida,  ce  qui  ne  peut 
nuire.  ^  ^ 

^  Les  àccoàions  de  gayac  ,  de  faflefras ,  de  rafTcpareillc  ,  &  de  ra¬ 
cine  defquinc  font  propres  en  cetee  rencontre ,  li  en  faudra  don¬ 
ner  au  Cheval  fepe  ou  huit  jours  tous  les  matins  avant  la  puro-a. 
tion.  ^  ^ 

Par  exemple,  fi  le  corps  du  Cheval  eft  plein  dliuincurs  crues ,  len¬ 
tes  &  virqueufes  ,  à  quoi  les  Chevaux  fort  chargez  de  chair  font  fujets, 
il  faudra  ufer  de  la  dccoaion  de  gayac ,  qui  les  incifera ,  atténuera  & 
préparera  pour  être  chalTées  par  la  nature,  ou  emportées  par  le  médi¬ 
cament  purgatif. 

Si  le  Cheval  ell:  fec  Sz  maigre ,  rempli  d’humeurs  chaudes  5c  bi- 
Ikufcs,  ou  mélancoliques,  la  décodion  d’efquine  les  préparera  fans 
augmenter  leur  ardeur  :  elle  convient  aux  tabides  5c  cachetiques,  c  ed: 
à-dire  fort  maigres  &  fccs ,  la  décodion  de  falTepareille  eft  moyenne 
entre  ces  deux. 

La  décodion  de  gayac  eft  bonne  pour  ces  gros  Chevaux  d’Hollan¬ 
de  qui  font  chargez  de  chairs  5c  pleins  d’humiditez,  &:de  mauvaifes 
e^iux ,  il  la  faut  préparer  comme  il  fuit* 
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Décoflion  de  gaj/ac. 

Prenez  dix  onces  de  bois  de  gayac  râpé  (  le  buis  peut  fervir  a  îa 
place  en  cas  de  necefTiré  )  faites-les  infufer  dans  quatre  pintes  èc  demie 
d’eau  fur  les  cendres  chaudes  pendant  douze  heures ,  6c  enfuite  faites 
les  cuire  à  feu  lent,  tenant  le  pot  bouché  jufqu’à  ce  qu  il  n’en  refte 
que  trois  pintes,  puis  coulez,  6c  en  donnez  une  pinte  par  jour  au 
Cheval  pendant  huit  jours,  le  tenant  bridé  trois  heures  avant  la  pri- 
fe,  Sautant  après;  vous  le  purgerez  enfuite  avec  quelques-uns  des 
remedes  que  nous  avons  décrits. 

DécoSlion  d'Efquine. 

Prenez  racine  d’efquine  coupée  fort  menu  quatre  onces ,  faites- 
les  infufer  dans  quatre  pintes  6c  demie  d’eau ,  dans  un  vailTeau  de 
verre  bien  couvert  pendant  quinze  heures ,  puis^  faites  -  les  cuire 
à  feu  lent ,  jufqu’à  ce  que  la  moitié  (bit  conlommee ,  faites  que  rien 
n’hexale  en  cuifant,  puis  coulez  6c  en  donnez  le  tiers  au  Cheval 
tous  les  matins  3  le  tenant  bride  deux  heures  avant  laprife,  6c  au¬ 
tant  après.  ^  .  . 

11  faut  donner  cette  décoétlon  tiede ,  6c  la  faire  tous  les  trois  jours , 
car  elle  s’aigrit  facilement  ;  après  huit  prifes  il  faudra  avoir  recours  à 
la  purgation. 

Decoflion  de  Sajpparcille. 


On  préparé  la  decoétion.  de  falfcpareille  comme  celle  defquinCy 
mais  on  augmente  la  doie  ,  parce  qu’on  la  donne  lorfque  les  humeurs 
font  plus  crafl'es  ;  par  exemple,  au  lieu  de  quatre  onces  d  efquine  ,  il 
en  faut  fix  de  falTcparcille.  . 

On  feraufer  de  ces  dccoélions  aux  Chevaux  pendant  fix  ou  huit 
jours ,  pour  préparer  les  humeurs  qui  caufent  6c  fomentent  le  far- 
cin  ,  6c  pour  purifier  le  fang. 

La  purgation  enfuite  agit  avec  plus  de  facilite ,  6c  fait  beaucoup  plus 
d’évacuation  :  les  purgations  données  aux  Chevaux  farcineux ,  fanS 
aucune  préparation  ,  ou  bien  celles  qui  ne  font  pas  bien  appropriées , 
au  lieu  de  diminuer  le  farcin ,  l’irritent  6c  le  font  croître ,  6c  meme  aug¬ 
mentent  fa  malignité  :  après  la  purgation ,  11  faut  reiterer  les  déco¬ 
llions  pour  deflecher  l’habitude  du  corps ,  6c  pour  tarir  la  fource  de 
ces  humeurs  malignes  qui  entretiennent  le  mal. 

Ce  procédé  eft  trés-bon  non-feulement  pour  le  farcin,  mais  pour 
les  Chevaux  de  carofï'e  qui  ont  des  ordures  aux  jambes,  d  ou  on  ne 
peut  jamais  tarir  la  fource  6c  empêcher  le  cours  -,  car  quand  l  on  les 
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ta  fcché  ,  trois  mois  après  elles  reviennent ,  &c  c’eft  toujours  à  recom¬ 
mencer  ,  dz  le  mal  va  toujours  en  empirant ,  6c  finalement  les  poi¬ 
reaux  fuccedent  6c  rendent  le  mal  incurable.  Pour  remédiera  cette 
longue  fuite  de  maux,  il  faut  pendant  que  le  Cheval  eft  encore  jeu¬ 
ne,  6c  quon  lui  a  vu  deux  ou  trois  fois  les  jambes  pleines  d’eaux, 
lui  tirer  environ  deux  livres  de  fang,  lui  faire  ufer  des  décodions  de 
gayac  ,  ou  du  buis  au  défaut ,  eniuite  le  purger ,  fecher  les  eaux  6c 
s’en  fervir.  Si  ces  ordures  reviennent  encore  après  cela,  il  lui  faut 
faire  prendre  des  décodions  dix  jours ,  le  purger,  &:  quand  il  ne  pur¬ 
gera  plus  aura  très-bien  recouvré  l’appetit,  lui  donner  encore  dix 
jours  de  fuite  les  mêmes  décodions  du  gayac  ,  ily  a  apparence  que  le 
Cheval  en  fera  quitte  pour  toujours. 

On  peut  donner  fi  on  veut  au  lieu  de  décodions  du  gayac  ,  d’ef- 
quine  ou  de  falTepareillc ,  environ  deux  onces  de  la  p*oudre  de  Tune 
des  trois  dans  une  pinte  devin  blanc,  6c  continuer  autant  de  temps 
que  fl  on  donnoit  des  décodions ,  cela  feroit  non  pas  le  même  effet , 
particulièrement  celles  d’efquine  pour  les  Chevaux  maigres ,  fecs 
6c  bilieux,  que  les  décodions ,  mais  il  en  fera  beaucoup,  &: fur  tout 
le  fiflcfras. 


Pour  le  Farcin  vient  à  U  tête  des  Chevaux. 

CEtte  recepte  eft  de  celles  contre  qui  j’ai  parlé  au  commence¬ 
ment  de  ce  traité  du  farcin;  mais  je  ne  l’ordonne  que  pour  le 
farcin  qui  vient  à  la  tête  ,  qui  eft  le  plus  facile  à  guérir  de  tous  les  far- 
cins;  vous  pouvez  vous  fervir  de  ce  remede  dans  l’aflhrance  qu’il  ne 
produira  pas  les  étranges  effets  que  j’ai  vu  fouvent ,  par  les  recepres 
qui  entrent  dans  les  oreilles  où  l’on  met  des  liqueurs,  ou  plutôt  des 
cauflics  fl  violons ,  qu’ils  offencent  le  cerveau  des  Chevaux  ,  en  forte 
qu’ils  demeurent  torticolis ,  d’autres  ont  toujours  une  oreille  qui 
panche  en  bas  ;  6c.  j’ai  vu  un  Cheval  qu’on  avoit  traité  du  farcin  avec 
un  remede  dans  les  oreilles,  ne  pouvoir  marcher  trois  pas  fans  tomber 
comme  étourdi ,  6c  il  fut  plus  de  fix  mois  à  revenir,  comme  il  étoit 
avant  l’application  du  remede. 

Prenez  un  demi-verre  de  jus  d’abfmthe,  dans  lequel  vous  mettr’ez 
une  once  d’alun  brûlé  en  poudre ,  du  fel  commun  en  poudre  deux  drag- 
mes  ,  de  l’efprit  de  vitriol  un  fcrupule  ,  mettez  le  tout  dans  une  fiole  , 
6c  gardez  le  marc  de  l’abfmthe  à  part. 

Bridez  le  Cheval  à  minuit  ,  à  fix  heures  du  matin  fans  le  dé¬ 
brider,  mettez  un  peu  de  ce  qui  eft  dans  la  foie  dans  l’oreille,  6c 
broyez  fort  l’oreille  pour  le  faire  pénétrer  dedans  ;  puis  mettez- 
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en  encore  autanc ,  &:  broyez  de  même,  &:  continuez  jiifqu’à  cè 
que  vous  ayez  mis  la  moitié  de  la  fiole  :  prenez  enfiiite  du  marc, 
refervê,  ôc  en  bouchez  l’oreille,  &c  la  liez  en  forte  que  l’air  n’y  pé¬ 
nétre  pas,  faites-en  autant  à  l’autre  oreille,  le  laillez  bridé  juiqu’à 
midi. 

Il  y  en  a  qui  obfervcnt  d’y  mettre  un  cordon  de  foye  verte  ,  mais  la 
bleue  ou  la  jaune  font  aulîi  bonnes. 

A  midi  il  faut  rebrider  le  Cheval ,  &:  lui  donner  du  fon  moüillé  ,  du 
foin,  &:  a  boire,  le  kifiant  manger  jufqu’à  minuit,  qu’il  le  faut  re¬ 
brider  ,  &c  le  tenir  ainfi  jufqu’à  fix  heures  du  matin  ,  qu’il  le  fuit  fii- 
gner  des  deux  veines  du  col;  6c  tirer  trois  livres  de  fang de  chaque 
coté  ;  6c  le  laiffcr  enluite  bridé  jufqu’à  midi.  • 

Pour  lors  il  faut  couper  les  cordons  de  foye  qui  entourent  l’oreille, 
6c  fans  autre  chofe  le  larcin  guérira. 

Cette  recepte  eft  particulière  pour  le  farcin  qui  vient  à  la  tête  ;  elle^ 
guérit  aulTi  celui  qui  vient  au  dedans  du  cuir ,  6c  ne  tient  point  au 
corps,  6c  qui  naît  feulement  devant  la  poitrine;  ce  n’cfl;  pas  qu’elle 
n’ait  guéri  desfircins  au  train  de  derrière  ;  mais  comme  j’en  ai  manque 
quelques-uns,  je  vous  la  donne  pour  afsurée  au  farcin  qui  vient  à  la 
tête  6c  aux  épaules ,  fans  être  garand  du  relie. 

L’inconvenient  de  cette  rccepte ,  eft  qu’il  relie  pour  toujours  une 
marque  blanche  à  chaque  oreille  à  l’endroit  où  la  ligature  a  ferré» 
Quelques  -  uns  coufent  les  oreilles  tout  le  long^  pour  éviter  cette 
marque ,  mais  j’ai  vu  des  oreilles  toutes  dentellces  6c  écaillées  par 
cette  couture,  ce  qui  étoit  encore  plus  difforme  que  les  marques 
blanches  de  la  ligature  ;  aux  Chevaux  blancs  on  ne  l’apprehende  point; 
s’il  y  a  quelques  boutons  dont  la  chair  foit  vilaine ,  ou  qu  ils  foienc 
gros  6^  ne  fe  percent  pas  d’eux-mémes,  percez-les  avec  la  lancccte 
quand  ils  feront  meurs ,  c’eft-à-dire  quand  la  matière  y  fera  ,  puis 
les  frottez  avec  de  l’onguent  de  Portugal  tous  les  jours  jufqu’à  ce  qu’ils 
foient  fecs, 


Pour  refoudre  &  dijftper  les  grojfeurs  &  toutes  les  enflures  caufee^ 
du  farcin  y  tant  aux  jambes  qu  ailleurs. 

ÏL  y  a  des  Chevaux  guéris  'du  farcin  ,  aufquels  il  refte  une  par¬ 
tie  enfiée  6c  groffe  ,  fçavoir  la  cuiffe ,  le  jarret ,  ou  la  jambe ,  ëc 
fouvent  toutes  les  trois  ,  6c  ces  parties  demeurent  de  la  forte  ,  man¬ 
que  d’avoir  appliqué  dans  le  commencement  de  l’enflure  quelque 
chofe  de  refolucif ,  qui  auxoit  empêché  l’iiumeur  de  fe  congeler  6c  sen^ 
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durcir;  car  etanc  congeleeSj  rondes  dures,  on  n’en  pent  venir  à 
bout ,  comme  dans  les  commencemens  ou  le  moindre  remede  fait  plus 
^  d’edec  que  tous  les  plus  puiflans  refolutifs. 

L’incommodité  que  foufFre  le  Cheval  par  de  pareilles  enflures  ,  fe 
voit  clairement  ;  la  jambe  enfleeefl;  plus  grande,  plus  pefante  ,  plus 
diflicile  à  mouvoir  que  les  autres,  elle  fait  broncher  le  Cheval'  lelalTe 
plutôt  qu’il  ne  teroit ,  ôc  flnalement  il  en  cfl:  plutôt  iifé  ;  Sc  quand  on 
le  veut  vendre ,  il  le  faut  laiflTer  pour  le  quart  du  prix  qu’il  feroit  vendu 
s’il  n’avoit  pas  cette  enflure. 

Les  jambes  où  le  feu  a  été  font  plus  diflicilcs  à  defenfler  que  les  au¬ 
tres  ,  ôc  foLivent  ne  fe  defenflentpmais  ,  parce  que  le  cuir  efl:  plus  dur; 

ce  que  le  feu  n  a  pu  refoudre ,  il  efl  fi  fort  congele  d>c  endurci ,  que 
les  medicamens  n’y  font  que  bien  peu  ou  rien  du  tout.  ^ 

L’onguent  fuivant  eft  capable  de  refoudre  les  groflTeurs ,  tant  celles 
qui  font  caufees  du  farcin  que  les  autres  ;  s’il  ne  reüiïit  pas  n’y  faites 
plus  de  dépenfe,  car  vous  n’y  ferez  pas  grande  chofè  avec  quelqu’au- 
tre  remede  que  ce  foit. 

Onguent  refcluîif  pour  les  groffeHYS  enjlures. 

Prenez  une  livre  de  graiffe  de  chapon  ,  de  poule  ou  de  poulet, 
laquelle  fe  ramalfe  parmi  les  boyaux  &  dans  les  autres  entrailles  du 
chapon  ,  de  la  poule  ou  du  poulet,  à  fon  défaut  de  la  graiffe  du  Che¬ 
val  ,  ou  au  défaut  de  la  graiffe  blanche  d’un  porc  mâle  fondue ,  àc 
paffée  au  travers  d’un  linge  ;  prenez  autant  de  miel  commun ,  trois 
livres  de  fcüilles  de  rhuë ,  pilez-la  dans  un  mortier  de  marbre,  &c 
incorporez  avec  le  pilon  la  graiffe  &:  le  miel  ci-deffus ,  le  tout  étant 
bien  mêlé,  prenez  un  poiflon  oubafline,  dans  laquelle  vous  met¬ 
trez  une  chopine  de  jus  de  choux  verts,  &lagraiflé,  le  mid  &  la 
rhuë,  faites  boüillir  a  feu  lent,  remuant  fans  ceffe  pendant  une  de¬ 
mie-heure  :  coulez  au  travers  un  linge ,  exprimant  fort,  remettez  la 
colature  dans  le  poiflon  61  jettez  le  marc  ;  remettez  encore  deux  li¬ 
vres  de  rhuë  concaffee  ,  laifl'ez  encore  boüillir  le  tout  jufqii’âce  que 
la  rhuë  foit  fechc  ;  lors  coulez  &  mettez  la  colature  dans  un  pot 
neuf,  jettez  le  marc,  &:  laiffez  refroidir  cette  compofition  qui  fe¬ 
ra  verte  belle ,  mclez  parmi  a  froid  du  finabre  ,  du  fel  armo- 
niac ,  de  la  gomme  armoniac  en  poudres  fort  fines ,  de  chacun 
quatre  onces,  &  une  livre  de  favon  noir  ;  mêlez  bien  le  toutexaéfe- 
ment  avec  ce  que  deifus  qui  a  été  mis  dans  le  pot ,  &:  le  gardez  bien 
couvert  au  befoin. 

Prenez  une  chopine  du  plus  excellent  efprit  de  vin ,  dans  lequel 
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vous  ferez  diffoudre  à  froid  une  once  de  camphre  en  poudre  ;  gardez 
le  tout  dans  une  bouteille ,  le  camphre  empêchera  l’efprit  de  vin  de 
s’exhaler ,  &:  l’efprit  de  vin  retiendra  le  camphre. 

pour  refoudre  toutes  tumeurs  froides ,  il  faut  fort  échauffer  la  par¬ 
tie  à  force  de  la  frotter ,  puis  la  frotter  avec  cet  efprit  de  vin  camphre 
tout  froid,  &  enfuite  l’onguent  refolutif  par  deffus ,  le  lendemain  •  | 
fansrien  ôter  de  l’onguent  qui  refte  fur  la  partie,  frottez  encore  avec  1 
l’efprit  de  vin ,  &C  enfuite  avec  l’onguent ,  &c  continuez  de  la  forte  juf- 

qu’à  Euérifon.  r  1  1 

Si  la  ertoffeur  n’efl:  pas  fi  dure ,  comme  font  les  louppes ,  &  autres 

gtoffeurs ,  il  faut  feulement  frotter  de  l’onguent ,  tout  leul  il  la  diflipe-  ; 

ra  en  continuant.  -  j  c  •  •  j.  -n 

Pour  les  grolTes  jambes  caufees  du  farcin,  quoique  d  ailleurs  ; 
on  traite  un  Cheval  farcineux,  il  faut  tous  les  jours  frotter  de  cet 
on-^uent  la  grolfe  jambe,  promener  le  Cheval  pour  faire  pénétrer 
le  médicament,  &:  continuer  jufqu’à  ce  que  la  jambe  foit  lans  en- 


Q  uoi  qu’on  met  de  l’onguent  de  Scarabeus  fur  une  corde  defir- 
cin  pour  attirer  au  dehors  l’humeur  qui  caufe  la  corde,  on  peut  ap¬ 
pliquer  de  cet  onguent  refolutif  fur  les  autres  endroits  enflez  de  ladite 

vient  des  groffeurs  fous  la  ganaffe ,  &  à  côté  d’icelle ,  fur  les  épau¬ 
les  &c  ailleurs ,  que  je  fuppofe  n’être  pas  matière  de  gourme ,  &  n’ont 
aucune  apparence  de  venir  à  fuppuration  ;  il  faut  a  froid  les  fiocter 
avec  cet  onguent,  elles  fe  dilTiperont  :  il  n’eft  pas  neceilaite  de  frotrer 
de  cet  onguent  les  petites  grolfeurs  &:  enflures ,  ilfufht  pour  les  difli- 
ncr  de  les  frotter  d’un  onguent  f.iit  d’althea  &  de  populeum  ,  de  cha- 
cua  deux  onces ,  de  favon  noir  quatre  onces ,  &  d’un  demi-verre  d’eau- 

de-vie,  le  tout  mcle  a  froid.  1  r  ■  j- 

Souvent  après  avoir  guéri  desplayes  qu  on  n  aura  pas  eu  le  loin  de 
faire  fuppurer  affez  long-temps ,  il  relie  des  groffeurs  attachées  feu¬ 
lement  au  cuir,  &  particulièrement  aux  playes  ffir  le  graffet  &  lut  le 
«rarrot  -,  en  fe  fervant  de  ce  dernier  onguent,  on  difliperalagioücur, 
fl  on  continué ,  &C  plutôt  fi  on  l’applique  d’abord  qu’on  apperçoit  la 


^'^°Ouand  les  Chevaux  fe  font  embarrez ,  ou  qu’ils  ont  eu  des  coups 
de  pmds ,  ou  autres  accidens  qui  leur  ont  fait  enfler  les  jambes  ,  ou 
les  jarrets,  après  qu’on  les  a  guéris  par  la  méthode  ordinaire  les 
ïambes  demeurent  groffes,  l’humeur  s’étant  endurcie  &  congelee, 
les  boulets  de  même,  &  fans  que  le  Cheval  en  témoigné  aucune- 
douleur  en  boittaaf ,  la  partie  refte  diftorme ,  &  plus  groffe  que  es 
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autres  :  il  faut  frotter  tous  les  jours  cette  partie  enflee  avec  cet  on¬ 
guent  ,  &  un  médiocre  exercice ,  on  diflipera  l’enflure. 

Que  fl  apres  cinq  ou  fix  jours  d’application  d’onguent ,  vous  n’y 
voyez  pas  ramandernent  que  vous  avez  du  raifonnabiement  efpercr, 
il  faut  laver  la  partie  avec  une  bonne  lefll ve  cinq  ou  fix  jours  deux  fois 
le  jour  ,  puis  y  mettre  de  l’efprit  de  vin  camphré,  6c  enfuite  de  l’on¬ 
guent  refülutif  :  il  y  a  peu  d’enflures  fl  envieillies  foient-elles  ,  qui  ne 
cedent  à  cette  méthode. 

Si  vous  connoifléz  que  l’onguent  foit  trop  fort ,  6c  qu’il  attire  des 
pullules  6c  gales,  ou  qu’il  fafle  enfler  la  partie,  mêlez  parmi  de  la 
graille  de  Chapon  ou  de  Cheval  a  difcretion. 

Qiiefl  les  enflures  font  fl  rebelles,  comme  il  arrive fouvent  pour 
être  trop  envieillies ,  qu’elles  ne  fc  puilîcnt  diiflper  par  tous  ces  renie- 
des ,  fl  c’ell  en  hyver  ,  il  ne  faut  pas  s’en  étonner  ,  parce  que  les  maux 
font  extraordinairement  difficiles 'a  vaincre ,  à  caufe  du  froid  qui  con- 
denfe  les  porcs ,  il  faut  le  double  du  temps  qu’on  y  employeroit  en 
été  J  mais  enfin  11  on  n’en  peut  venir  à  bout,  il  faut  mettre  le  feu  fur 
la  partie  bien  proprement  ,  fans  percer  le  cuir,  n’appliquer  aucun 
ciroine,  mais  frotter  les  endroits  brûlez  du  feu  avec  de  l’efprit  de  vin 
6c  du  miel  mêlez  enfcmble  ,  neuf  jours  durant ,  6c  au  bout  de  neuf  jours 
il  ne  faut  plus  mettre  de  miel ,  mais  l’cfprit  de  vin  tout  feul ,  con¬ 
tinuer  jufqu’à  ce  que  l’cfcare  loit  tombée  6c  fechéc. 

Comme  le  feu  cil  le  plus  puillant  de  tous  les  refolutifs ,  il  fera  ce 
que  nos  onguens  n’auront  pu  faire ,  mais  fon  ellet  n’efl  pas  prompt  , 
on  s’en  apperçoit  peu  à  peu  ,  6c  fes  effets  au  bout  de  deux  mois  paroî- 
tront  moins  qu’au  bout  de  trois. 

On  peut  donner  le  feu  lans  danger  fur  tontes  les  parties  ducorps  , 
même  fur  les  nerfs ,  fur  les  tendons  ,  6c  fur  les  veines  ,  car  jamais  il  n’en 
cil  arrivé  de  mal ,  Il  on  if  a  pas  percé  le  cuir ,  6c  qu’on  aye  eu  la  main 
legere  en  l’appliquant  ;  pour  la  marque  ,  s’il  cfl  donné  promptement , 
il  y  en  paroitra  très-peu  ou  point. 

Je  pourrois  vous  donner  beaucoup  d’autres  receptes  pour  le  farcin  , 
mais  j’ai  crû  qu’il  étoit  plus  à  propos  de  ne  vous  donner  que  cel-> 
les  que  l’experiencc  m’a  fait  connoître  les  meilleures,  en  voici  en¬ 
core  deux. 

“Excepte  pour  le  J^arcin^ 

Je  vous  donne  ici  la  recepte,  dont  un  Ecuyer  a  guéri  une  infini¬ 
té  de  Chevaux  ;  il  ne  faifoit  point  de  difficulté  d’achcterles  Chevaux 
farcineux  qu’il  pouvoir  rencontrer  à  boa  marché  ,  étant  afsure  à  ce 
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Chap.  qu’il  difoit  de  les  guérir  ;  mais  il  ne  s’efl  pas  vanté  de  tous  ceux  qu’il  a  :  i'' 

cxLviii  manqué,  j’ai  jugé  qu’il  les  manqucroit ,  les  ayant  vu  dans  le  coni-  •  ^ 

mencemenc  qu’il  les  a  traitez.  .. 

Prenez  racines  de  Lapatum  acutum ,  qui  efî:  une  efpece  d’ozeîlle 
fauvage  ,  gros  comme  le  doigt ,  &:  long  comme  deux ,  fendez  par  le 
milieu  ,  ^  fendez  le  cuir  en  croix  au  front  du  Cheval  :  pour  y  appli- 
qucr  en  croix  cette  racine,  il  faut  détacher  le  cuir  avec  un  bâton  de  'H 
coudre,  y  ayant  bien  ajufté  vos  racines,  appliquez  pardellus  une 
emplâtre  de  poix  noire ,  que  vous  y  lailTerez  jufqu’à  ce  qu'elle  tombe  , 
d’eile-même.  ' 

Prenez  en  été  parties  égales  àQ  Lapatum  acutum,  U  de  dent  de  | 
.lyoïi  ou  phTanlic,  &  mettez  autant  de  racines  que  de^  feuilles,  la-- 
vez ,  efluycz  ^  pilez-les  dans  un  mortier  avec  une  pincée  de  fel  com-  | 

num:  le  tout  étant  bien  mêlé  ,  faites-en  des  boulettes  grolles  comme  | 

de  groifes  noix,  pour  en  mettre  une  dans  chaque  oreille  :  il  faut  bien  ,  | 
lier  les  oreilles ,  &  vingt-quatre  heures  après  couper  la  ligature,  ^  '  | 

puis  laver  les  boutons  de  farcin  avec  le  remede  fuivant. 

Prenez  deux  pintes  de  bailficre  de  vin,  mettez  dedans  beaucoup  j 
de  vieux  fers,  les  plus  roüillez  qu’on  pourra  trouver  ;  laiiTcz-les  / 
tremper  vingt- quatre  heures,  tirez  les  fers,  Ôé  ratiffez  bien  fort 
toute  la  roüillc,  que  vous  mettrez  avec  une  poignée  de  poudre 
d’alun  de  glace  pilé  ,  &  une  poignée  de  gros  fel  dans  cette  bailTiere,,  ; 
vous  y  ajouterez  une  chopine  ou  trois  demi-feptiers  d’eau:  puis  fe¬ 
rez  bouillir  jufqu’à  ce  que  les  deux  tiers  foient  confommez  ,  &:vous 
frotterez  les  boutons  du  Cheval,  avec  un  linge  neuf&  groffier  qui 
foit  trempé  dans  cette  liqueur ,  afn  d’écorcher  les  boutons  &:  les  faire 
faigner.  ^  , 

Si  le  farcin  eft  auxcuifres&:  aux  jambes,  après  le§  avoir  bien  etii- 
vées ,  vous  les  envelopperez  avec  des  linges  qui  auront  trempe  dans^ 

.  cette  étuve  :  fi  elles  font  enflées ,  il  faut  continuer  de  trois  jours  l’un 
donnant  deux  jours  de  repos. 

Lorfque  les  boutons  vifs  commencent  un  peu  à  fe  mortifier,  vous 
ferez  calciner  de  la  couperofe  verte  ,  &:  en  poudrerez  les  boutons  pour  j 
les  dell'écher. 

Ceux  qui  mettent  les  Chevaux  fircineux  à  l’herbe,  augmentent 
leur  mal  au  lieu  de  diminuer:  ropinion  commune  eft  faulTe  en  cela^ 
car  l’herbe  eft  contraire  au  farcin. 

I^emedc  facile  pour  le  Farcin,  ! 

Saignez  le  Cheval  des  deux  cotez  du  col  trois  livres  de  fang  de 
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chaque  côté;  le  lendemain  donnez-lui  un  breuvage  de  trois  chopines 
devin  blanc ,  deux  onces  d’aloës  très-fin,  &C  deux  onces  de  bon  thé¬ 
riaque  hn  bien  mêlez,  qu’il  foie  bridé  fix  heures  avant  laprife,  Sau¬ 
tant  après  ;  foLivent  on  guérit  le  farcin  dans  Ton  commeneement  par 
cette  feule  purgation  ,  du  moins  on  eft  afsûré  quec’cftune  très-bonne 
purgation  pour  les  Chevaux  farcineux ,  ^^uand  on  a  deffeindelcs 
purger ,  on  peut  la  leur  donner  ,  &  les  trliter  enfuite  comme  j’ai  en- 
feigné,  par  exemple  tous  les  jours  flmsintcrmiirion  ,  deux  onces  de 
foye  d’antimoine  jufqu’à  ce  qu’un  4i^il  en  aye  mangé  deux  ou  trois 
livres,  &:  lorfque  les  boutons  font  ouverts ,  les  frotter  avec  l’onguent 
de  Portugal  j  fi  les  boutons  ont  trop  de  chair  baveufe  5c  pourrie ,  avec 
celui  de  Naples. 


Pour  les  Ehulitions  de  f^ng, 

¥L  y  a  beaucoup  de  perfonnes  qui  onç  pris  des  ébulitions  de  fang 
J  pour  du  farcin  ,  5c  fefont  fort  mis  en  foin  5c  en  frais  pour  les  gué¬ 
rir  :  l’ébulition  arrive  lorfqu’il  y  a  furabondance  de  fang,  '5c  qu’il 
bouillonne  par  trop  de  chaleur  excitée  par  differentes  caufes  que 
j’ai  déjà  expliquées,  il  s’en  épanche  facilement  quelque  partie  du 
plus  fubtil  dans  les  chairs  ;  ce  qui  fait  des  tumeurs  au  dehors  par 
tout  le  corps  qui  rcffemblent  au  farcin,  qui  ne  font  pourtant  qu’une 
ebulition  ou  bouillonnement  de  fing  j  le  grand  repos  qui  empêche 
que  le  Cheval  ne  puiffe  diffper  les  humeurs  fuperduës,  contribuera 
beaucoup  à  cette  incommodité  :  faigner  le  Cheval  abondamment  du 
col  une  ou  deux  fois  ,  fera  que  ces  tumeurs  élevées  fe  refondront 
d’clles-mêmcs. 

On  diftinguera  ces  tumeurs  d’avec  le  farcin  ,  en  ce  qu’elles  vien¬ 
dront  promptement ,  par  exemple,  dans  une  nuit,  ôc  ne  feront  point 
adhérantes  au  corps,  ni  dures,  outre  que  la  prompte  guérifon  vous 
tirera  bien-tôt  d’inquietude.  • 

Souvent  la  faignée  trop  précipitée  a  fait  rentrer  toutes  les  rumeurs , 
5c  cette  humeur  rentrée  a  caufé  du  defordre,  5c  a  donné  lafevre  au 
Cheval  j  quand  vous  vous  en  appercevrez  ,  il  lui  faut  donner  un  la¬ 
vement,  5c  une  heure  après  une  once  ou  deux  de  theriaque  ou  du  dia- 
teffaron  dans  du- vin  ;  il  repouffera  cette  humeur  par  quelque  voye, 
fbulagcra  le  Cheval ,  5c  le  guérira  enfuite. 

Il  y  a  des  Chevaux  qui  pouffent  de  temps  en  temps  de  petits  bou¬ 
tons  comme  dès  demi  poix  en  pîuf  eurs  endroits  du  corps  :  c’eft  une 
efpece  d’ébulition  de  fang ,  ou  plutôt  c’efl;  un  effet  d’un  fang  chaud 
qui  pouffe  au  dehors  le  fang  le  plus  fubtil  5c  plein  de  bile,  qui  for- 

Fffij 


Ch  A  P. 
xcLvn 


Ch  AP. 

CXLIX. 


CmAp. 

CXLIX. 


Chap. 

CL. 


411  LE  PARFAIT  MARESCHAL, 

me  ces  petites  enflures  ,  dans  Icfquelies  une  partie  crève  &  féche  en- 
fuite,  6c  l’autre  fe  refout  par  infenfible  tranfpiration.  ' 

Le  remede  à  toutes  les  ébulitions  de  fang  ,  efl;  de  faire  manger  dans 
le  Ton  au  Cheval  des  chofes  qui  puiflent  purifier  le  fang,  &  le  rafraî¬ 
chir  comme  feroit  le  foye  d’antimoine  en  poudre  une  once  &  demie 
chaque  jour  ,  ce  feul  reiiLcde  fans  rifque  fera  difhper  tous  ces  boutons 
ôc  purifiera  le  fang  au  (^^yal ,  qui  ne  fera  plus  en  état  d’en  repoufTcr 
de  long-temps  :  trois  ou  qu^re  prifes  de  pilules  de  linabre  feront  aulli 
fort  bien.  ^  ^ 

Pour  prévenir  ce  defordre  aux  Chevaux ,  il  faut  leur  faire  man¬ 
ger  parmi  le  fon  du  criftal  minerai ,  lequel  fera  évacuer  ces  ferofi- 
tez  bilieufes  qui  caufent  le  defordre,  6c  les  pouffera  peut  être  paj: 
les  urines  ;  &  enfuite  temperera  la  chaleur  du  fang  &  des  vifceres ,,  ôc 
préviendra  le  farcin  6c  autres  maux  caufez  de  fang  échauffé.  Et  afîa^ 
de  contenter  les  curieux  ,  je  propoferai  la  méthode  de  faire  le  criflaf 
minerai,  c^ime  un  bon  remede,  6c  fort  propre  aux  Hommes  ÔC  aux 
Chevaux.  ^ 


Crijlal  minerai ,  eu  Sel  prunelle, 

ÎE  criflal  minerai  ou  fel  prunelle  n’efl  autre  chofe  qu’un  nitre' 
_,ou  falpécrc  fixé  par  le  foufre,  afin  qu’il  ne  puiflé  retourner  en 
eau  ,  qui  a  été  fa  première  forme  :  pour  le  frire  il  faut  prendre  du  faU 
pêcre  de  la  quatrième  tonte ,  c’efl- à-dire  du  plus  beau  ,  comme  je  l’ex¬ 
pliquerai  ci-après ,  faites-le  fondre  dans  un  creufet ,  ou  pot  de  fer 
plus  commodément ,  quand  il  fera  bien  en  fonte  jettez  deflus  un  peu 
de  fleur  de  foufre.  D’abord  il  fe  fera  une  afîèz  grande  flamme ,  la¬ 
quelle  étant  ceflée,  remettez  encore  un  peu  de  fleur  de  foufre,  6c 
en  jettez  peu  à  peu  en  cette  maniéré ,  une  once  pour  livre  de  fil- 
pêcre  3  lequel  doit  être  toujours  en  fonte  pendant  l’operation  ;  pre¬ 
nez  après  que  toute  la  projcétion  fera  faite ,  le  falpêtre  avec  une  cueih 
lere  de  fer  ,  6c  le  vuidez  dans  un  petit  baffm  de  cuivre ,  mettez  lehaflln 
dans  un  fceau  d’eau  froide,  d’abord  le  criftal  minerai  fè  congele  au 
fond  du  baffm,  vous  renverfez  ce  pain  fur  une  table  pour  le  laifTer 
petilîer  6c  refroidir  ,  continuez  à  jetter  tout  ce  qui  eft  fondu  ,  6c  vous 
aurez  un  criftal  minerai  blanc  comme  neige  ;  on  prend  un  pot  de 
fer  plutôt  qu’un  creufet,  afin  que  le  filpctce  ne  le  puifl'e  penetren 
6c  le  percer  comme  il  arrive  fouvent ,  fi  on  n’a  de  bons  creufets 
d’Allemagne. 

Pour  expliquer  ce  que  c’eft  qu’un  falpêtre  de'  la  quatrième  foiîr 
te^  il  faut  fçavoir  que  le  falpêtre  fe  congele  en  criftaux  dans  l’caii 
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qui  a  parte  au  traveps  le  plâtre  &  le  vieux  mortier  qu’on  tire  des  CH/^r. 
démolitions  des  bâtimens  joints  avec  des  cendres  :  laquelle  eau  on  cl. 
fait  bouillir  enfuite  jufqu’à  ce  qu’il  fe  farte  au  dellbus  une  pellicule  : 
on  met  cette  eau  dans  des  vairteaux  de  bois  en  lieux  frais ,  il  fe 
ramartc  tout  autour  des  crirtaux  longs ,  &  qui  font  de  couleur  de 
rouille  ,  qui  ell;  le  falpétre  de  la  première  fonte  ^  il  faut  faire  fondre 
ce  (âlpctre  dans  de  l’eau  nette  ^  parter  cet^  eau  au  travers  d’un  blan- 
chet,  lairtezboUiilir  jufqu’à  la  pellicule  ,  refroidir  ,  vous  aurez  des 
crirtaux  qui  feront  le  filpêtrc  de  la  fçi:on  Je  foîite ,  lequel  ert  bon  pour 
la  poudre  à  canon  ^  pour  faire  le  foye  d’antimoine,  &  pour  plurteurs 
operations  où  l’on  fait  enflammer  le  falpétre;  s’il  ert  trop  fin  &  vio¬ 
lent  ,  il  emporte  avec  foi  une  partie  de  l’antimoine  qu’on  y  a  mis  :  fi 
on  veut  avoir  le  ftipétre  plus  afliné^  on  le  fait  encore  fondre  dans 
l’eau,  on  filtre  cette  eau  qu’on  fait  boiiillir jufqu’à  la  pellicule,  on 
la  meta  la  cave  dans  un  vairteau  de  bois,  il  fe  forme  des  criftauijc  qui 
font  le  filpêtre  de  la  troifiéme  fonte ,  &  ainfi  de  la  quatrième ,  des 
autres  :  que  fi  vous  ne  trouvez  pas  d’afléz  beau  falpétre ,  vous  pou¬ 
vez  le  purifier  le  fiifant  dirtbudre  dans  l’eau,  la  filtrer  ,  évaporer 
crirtalilbr  à  la  cave,  car  file  falpétre  n’ert  très- beau,  le  criftal  mine¬ 
rai  ne  le  peut-être. 

Ce  crirtal  minerai  non  feulement  eft  fixé  par  cette  projeélion  de 
foLifre  ,  mais  il  ert  purgé  des  efprits  arfenicaux  dont  il  étoit  plein  ; 
amli  il  ne  lui  rerte  rien  d’acre  ni  de  malin  :  il  eft  capable  de  purifier 
le  fang ,  de  le  rafraîchir ,  comme  aufll  les  vifceres ,  de  modérer  ôc  ar¬ 
rêter  le  bouillonnement  des  humeurs  dans  les  fièvres ,  de  déboucher  &: 
defobftruer  pLiirtamment  :  il  ouvre  &:  incife  les  medicamens,  pour  en 
faire  mieux  extraire  la  teinture  ;  &:  finalement  c’efl;  un  remede  fort 
rairaîchirtânt ,  fans  acrimonie  ni  corrofion. 

On  le  peut  donner  parmi  du  fon  moüillé  une  once  demie,  5^ 
demie-once  de  genévre  pilé  par  jour,  ou  bien  le  difloudre  dans  l’eau 
que  le  Cheval  boit,  trois  ou  quatre  onces  dans  unfceau,  on  le  peut 
meler  dans  les  médecines  purgatives.  Les  Auteurs  font  pleine  des  ver¬ 
tus  de  ce  remede ,  )’ai  feulement  propofé  ce  à  quoi  il  étoit  propre  aux 
Chevaux. 

Comme  le  criftal  minerai  rafraîchit  beaucoup  ,  &  qu’il  eft  dange¬ 
reux  de  trop  rafraîchir  les  Chevaux,  qui  ne  font  pas  de  miéme  tempé¬ 
rament  que  les  Hommes ,  il  eft  à  propos  quand  on  le  donne  avec  le 
fonmoüiile,  d’y  mettre  une  demie-once  de  genévre  pilé  pour  corri¬ 
ger  fa  trop  grande  froideur,  qui  fouvent  fait  herifter  le  poil ,  dégoûte 
les  Chevaux;  &  quoiqu’il  farté  de  bons  effets  d’ailleurs,  il  fait  quel¬ 
quefois  perdre  l’appetiqaux  Chevaux,  on  évite  tout  cela  enledoiv 
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nantavecle  gcnévre,  qui  fert  comme  de  corredif  à  fa  trop  grande  ^ 
fraîcheur. 

Qiie  fî  le  Cheval  eft  grand  mangeur  ,  &  que  le  criftal  minerai  feul 
ne  le  dégoûte  pas  ,  il  ii'y  a  aucun  danger  de  le  donner  feul  ;  j’en  ai  fait  -  J 
manger  à  des  Chevaux  trois  &  quatre  livres  ^  une  once  après  l’autrey  t 
fans  les  avoir  dégoûté  en  aucune  manière.  '4 


P OMr  f dire  rafraîchir  unCheojal  qui  fe  pèle  la  tête  &  a  une  grands  v) 
dcmangeaïfon  ;  d'autres  qui  fe  pèlent  le  coqis ,  fur  tout  le 

derrière  des  cuif  CS  &  l'encolure,  4 

fL  y  a  des  Chevaux  échaufïez  dans  le  corps ,  qui  fe  pèlent  la  tête ,  ‘| 

partie  de  l’encolure,  6c  fouvent  les  cuiffes^  cette  chaleur  n’eflpas  ,■'( 
toûjours  par  une  intempérie  des  vifeeres ,  mais  par  la  corruption  qui 
s’eft  gliflée  dans  les  humeurs  ;  cette  corruption  produit  la  chaleur, 
qui  cil;  celle  qui  cfl  la  plus  dangereufe ,  car  elle  peut  dégcncrer  en  || 
fièvre  j  le  remede  fûivanc  fera  bon  pour  rafraîchir  ces  Cheyaux-là  ,  6c  Él 
meme  gcncralemcnt  pour  tous  les  Chevaux  échauffez ,  ou  qui  fe  frot-  J; 
tent  ou  fc  pèlent  la  tête ,  on  les  connoît  par  la  grande  démangeai-  |[j 
fon  qu’ils  ont ,  le  poil  tombe  dans  les  autres  endroits,  6c  plufieurs  '  ' 
autres  fignes  de  chaleur  intérieure  faciles  à  connoitre  ;  les  caufes  de 
cette  chaleur  font  le  travail  immodéré  6c  violent,  la  nourriture  trop  j 
chaude,  comme  le  fain-foin ,  les  feverolles ,  6cc.  le  tempérament  i 
du  Cheval  trop  gras  ou  trop  ardent,  ou  bilieux,  la  toux  même  efl 
précédée  cjuelquefois  par  la  chaleur ,  vous  préparerez  le  remede  fui- 
vant  pour  y  remédier. 

Ayez  recours  aux  pilules  de  finabrc  décrites  au  Chapitre  CIV. 

6c  les  donnez  au  Cheval  avec  les  précautions  que  j’ai  enfeignées  en-  • 
fuite  J  fl  vous  n’en  voyez  pas  l’effet  que  vous  devez  efperer,  préparez  », 
le  remede  qui  fuit. 

Prenez  demie-livre  d’alun  de  roche  calciné,  mettez-le  en  pou-  j 
dre,  i’introduifez  dans  une  fiole  à  long  col,  nommée  matras,  6c 
verfez  par  deflûs  deux  livres  de  vinaigre  diftillé,  fiites-le  digérer  fur 
les  cendres  chaudes ,  jiifqifà  ce  que  l’alun  foit  difîout ,  lors  pafl'ez  ce 
vinaigre  au  travers  le  papier  gris,  ou  d’un  double  drap,  puis  le  met-  ... 
tcz  dans  une  terrine ,  6c  en  faites  évaporer  en  boüilîant  le  tiers ,  met-  ^ 
tez  la  terrine  à  la  cave ,  il  fe  congèlera  des  criffaux  autour  delà  terrh  | 
ne  ,  verfez  le  vinaigre  qui  reftera  ,  6c  feparez  les  criflaux  ,  puis  faites  ; 
encore  bouillir  le  vinaigre  verfe ,  6c  confommer  la  moitié  .  remettez 
à  la  cave  ,  il  fc  fera  encore  des  criftauz  qu’il  faut  fcparc^-,  &lcs  met- 
rre  avec  les  premiers,  qu’ii  faut  bien  fçcher.  ^  j 
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QLiand  vous  voudrez  rafraîchir  un  Cheval  ,  prenez  une  demie-  Chap. 
once  de  ces  criftaux ,  demie-once  de  criftal  minerai  ci-devanc ,  &:  cli. 
demie-once  de  grains  de  genevre ,  le  tout  en  poudre  faites  infufer 
dans  une  pinte  de  vin  blanc  pendant  une  nuit,  le  donnez  le  matin 
au  Cheval ,  le  tenant  bridé  deux  heures  avant  la  prife ,  &  autant 
après  ,  continuez  tous  les  jours  ,  hors  que  le  Cheval  vint  à  fe  dégoûter 
caril  Euitdikontinuer,  &  mémecefrer,  fi  cela  lui  fait  hcridér  le  poil 
ëc  le  dégoûté ,  car  ce  fera  une  marque  qu’il  n  a  pas  befoin  d’etre  fi  fort 
•  rafraîchi . 

Le  meilleur  rafraîchiflement  qu’on  puilTe  donner  au  Cheval  que  le 
rcmede  precedent  a  dégoûté,  efl  de  lui  purifier  le  fang  avec  le  foye 
d’antimoine,  ou  autre  bien  approprié. 

Il  y  auioit  ici  matière  de  parler  fur  les  rafraîchidemens  que  tout 
le  monde  croit  qu’il  faut  donner  aux  Chevaux,  mais  en  ayant  par¬ 
le  ailleurs ,  je  crois  qu’il  fuffit  pour  le  prefent  ;  &  je  concilierai  ce 
Chapitre  par  Thilloire  d’un  Cheval  qui,  fans  être  galeux,  avoir 
une  h  étrange  démangeaifon  fur  le  cuir,  que  cela  paffe  l’imagina¬ 
tion,  je  le  fis  faigner-deux  fois,  Sc  le  mis  au  fon  moüillé ,  dans 
lequel  je  lui  £s  manger  plus  de  ûx  livres  de  policrefte,  fans  qu’il 
fe  dégoûtât  jamais ,  &  il  en  mangeoit  une  poignée  par  jour ,  car 
on  ne  le  pefoit  point,  cela  lui  donna  un  cours  de  ventre  en  for¬ 
te  qu’il  fientoit  auffi  mol  que  les  vaches  ,  ce  qui  dura  vingt  jours  i 
jenedifcontinuai  pasle  policrefte  pendant  ce  temps  là,  quand  il  ne 
'fienca  plus  mol,  je  ceflài  le  policrefte,  je  le  fis  mener  à  la  riviere 
pour  le  baigner ,  fa  démangeaifon  cefta  fans  aucune  application 
extérieure. 


De  la  (jras-fondure, 

IEs  Maréchaux  5^  tout  le  monde  apres  eux,  difent  que  cette  Chap. 

.-^maladie  cft  caufée  par  un  travail  violent  qui  a  fi  fort  échaufte  clü. 
le  Cheval ,  que  fe  trouvant  trop  gras  ,  la  graifte  fe  fond  dans  le  corps 
06  1  étoufte  ;  mais  quoiqu’ils  difent  que  la  graifte  fe  fonde  dans  le 
coips  d  un  Cheval,  il  n’en  eft  rien,  ce  font  des  humeurs  vifqueufes 
comme  des  glaires,  qui  étant  agitées  fermentées  par  une  bile  acre 
ëc  lubtile,  bouillent ,  s  elcvcnc  &  fe  raréfient  ;  en  forte  qu’au  moyen 
de  cette  agitation,  elles  ne  peuvent  contenir  dans  le  lieu  qui  leur 
eft  deftine  par  la  nature ,  fe  répandent  par  tout ,  Sc  font  (  comme  le 
levain  dans  le  pain  )  fermenter  le  refte  des  humeurs ,  qui  étant  agi¬ 
tées  ë6  mifes  en  mouvement,  troublent  l’oeconomic  naturelle,'  en- 
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vovent  des  vapeurs  qui  ofufqticnt  le  cerveau  agitent  les  efprits 
oui  excitent  la  fièvre,  finalement  fc  débondent  jufques  dans  le 
eros  boyau  où  la  nature  les  pouffe  pour  s’ea  décharger  d’une  partie,-  ■ 
Là  elles  fe  trouvent  mêlées  avec  la  fiente,  &  nous  font  connoître 
nue  le  Cheval  a  la  maladie  qu’on  appelle  gras-fondure  :  les  caufes 
erdinaires  de  cette  maladie  font  la  plénitude,  les  Chevaux  fore  gras 
V  font  plus  fiqets  que  les  autres ,  parce  qu’ils  ont  plus  d’humeurs , 
le  travail  violent  &c  inconfideré  agite  la  bile ,  qui  fait  les  defordres 
que  j’ai  expliqué  ,  rencontrant  un  corps  plein  d’humeurs  ,  com¬ 
me  font  les  Chevaux  très  -  gras  qui  ne  font  aucun  exercice  ,  ou 

*^^^C«te  maladie  cil  très -difficile  à  connoître,  &c  plus  difficile  à 
omérir  fi  on  n’y  donne  rcmede  tout  à  l’heure;  j’ai  vu  un  Cheval 
nui  a  travaillé  deux  jours  étant  gras-fondu  ,  &  lans  donner  aucun 
iiene  de  fon  mal  il  mourut.  Il  cft  vrai  que  fi  apres  être  gras-fon¬ 
du  il  demeure  en  repos,  il  donnera  plutôt  des  marques  de  fama- 

'"“'ordinairement  il  perd  le  manger,  il  fe  couche  &  fe  levé,  &  re- 
oardc  fon  flanc;  mais  le  figne  le  plus  afsùré  eft,  que  Im  mettant  la 
main  dans  le  fondement  on  en  tire  la  fiente  toute  coeftee ,  c’cll-a- 
dire  enveloppée  comme  d’une  membrane  blanche  qui  a  quelque  rel- 
femblance  àlagraifl'e,  alors  on  cft  bien  afsùré  de  la  maladie  du  Che¬ 
val  qui  demande  des  remedes  fans  retardement.  Quoiqu’il  y  ait  des 

oralfondures  plus  ou  moins  grandes  Se  dangereufes ,  j’en  ai  traite  un 
qui  l’avoit  (i  grande,  qu’il  jettoit  de  cette  humeur  glaireufe  par  le 
fondement  quand  on  lui  avoir  donne  un  lavement,  fi  fort  agitee  qu  el- 
le  boüillonnoit  fur  le  pavé  encore  fort  long-temps  apres  etre  fortic  ; 
ce  qui  eft  une  marque  de  la  vfoientc  fermentation  qui  felailoit  aans 
fon  corps  :  il  en  guérit  tres-bicn, 


BjmdeaU Gm-fondm  recme. 


Il  faut  d’abord  qu’on  foupçonns  la  gras-fondure,  faire  graiffer 
la  main  Sc  le  bras  d’un  Maréchal  avec  du  beurre  frais,  &  ’intro- 
duire  dans  le  fondement ,  pour  vuider  le  gros  boyau  non  feulemanc 
de  la  fiente,  mais  encore  de  tous  les  glaires  quon  y  trouvera;  S^ 
après  l’avoir  vuidé  ,  il  faut  le  faigner  du  col  &  demie-heure  apres  lui 
àonmv  un  lavement  fait  avec  deux  pintes  de  decoûion  ordinaire  dans 
laquelle  vous  mettrez  une  chopine  d’prine  d  homme  en  bonne  iante  , 
diffoudrez  deux  onces  de  Benediffe  laxative ,  une  once  de  fd 
gemmé ,  DU  policrefte ,  ou  fcories ,  un  quarteron  de  miel  violât  & 
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ime  chopine  de  vincmetiquci  vous  le  promènerez  une  demie-heure 
au  petit  pas ,  pour  l’obliger  à  rendre  fon  lavement  :  après  l’effet  du 
lavement,  qui  fera  environ  une  heure  après  l’avoir  pris,  il  faut  don¬ 
ner  au  Cheval  à  peu  près  une  demie-chopine  de  jus  de  joubarbe,  en 
Latin  femfer  vlva  major  (  c’efl:  une  herbe  qui  croît  fur  les  murs, 
àc  reflemble  à  de  petits  artichaux  )  mêlée  avec  une  chopine  de  vin 
blanc;  ce  fuc  fixe  le  bouillonnement  des  humeurs,  tempere  la  cha¬ 
leur  des  parties  intérieures ,  nettoye  le  corps  le  guérit ,  s’il  eft  don¬ 
né  dans  le  temps.  11  fiut  après  ce  breuvage  promener  une  heure  le 
Cheval  au  petit  pas.  Vous  pourrez  réitérer  le  lavement  precedent ,  ou 
autre  bon,  vous  tâcherez  par  tous  les  moyens  poffibles  à  ragoûter 
le  Cheval,  fuivant  la  méthode  que  nous  avons  enfeignée aux  Chapi¬ 
tres  VI.  &  fuivans. 

On  m’a  afsûré  que  de  faire  faigner  un  mouton ,  bc  en  donner 
le  fang  tout  chaud  au  Cheval ,  il  guériroit  de  la  gras-fondure ,  on 
peut  l'effayer  facilement  :  mais  j’ai  efl'ayé  trés-fouvent ,  m’en  fuis 
très-bien  trouvé ,  de  faire  apporter  dans  l’écurie  un  jeune  mouton  ou 
gros  agneau,  ou  un  veau.au  défaut,  lui  couper  la  gorge  &:  rece¬ 
voir  fon  fang  tout  chaud  dans  une  feringue  ,  qu’il  faut  avoir  auffi 
chauffée,  afin  qu’elle  ne  refroidiffe  pas  le  fang,  &:  ne  faffe  dhfiper 
les  efprits  contenus  en  icelui ,  il  faut  donner  ce  fang  tout  chaud 
&  tout  feul  par  le  fondement  en  guife  de  lavement ,  après  avoir 
vuidé  le  Cheval  de  fes  feces  ou  fiente ,  àc  enfuite  le  laiffer  quel¬ 
que  temps  en  repos  :  ce  lavement  ne  doit  être  mêlé  avec  quoi  que 
ce  foit,  &c  être  donné  tout  chaud  &:  tout  pur,  il  humedera  &r 
adoucira  le  boyau ,  la  nature  en  fera  fi  bien  fon  profit ,  que  le 
Cheval  ne  le  rendra  point ,  &:  il  fortira  avec  la  première  fente  en 
plottes  ou  grumeaux ,  on  peut  réitérer  ce  lavement  toutes  les  dou¬ 
ze  heures ,  n’en  point  donner  d’autres  fi  on  ne  veut ,  car  celui  ci 
en  vaut  une  douzaine. 

Une  réglé  generale ,  prefque  infaillible ,  eft  que  les  Chevaux 
atteints  de  gras-fondure,  &  qui  jettent  par  les  nazeaux,  ou  avant 
qu’on  leur  ait  donné  des  remedes ,  ou  après  en  avoir  pris  plufieurs , 
de  quelque  maniéré  qu’ils  jettent ,  fi  c’eft  en  abondance  ,  ils  en  meu¬ 
rent  prefque  tous:  bL  fi  la  matière  qu’ils  jettent  eft  comme  de  l’écu¬ 
me,  c’efl;  encore  pire ,  car  c’eft  un  figne  mortel.  On  peut  encore  faire 
ce  qui  fuit. 

Il  faut  faigner  le  Cheval ,  &  demie-heure  après  lui  donner  deux 
pilules  puantes  dans  une  chopine  devin,  ou  de  bierre  fi  c’eft  en  été, 
&:  qu’on  foit  en  lieu  pour  en  avoir ,  &  une  heurei  après  cette  première 
prifeen  donner  autant ,  c’eft-à-dire  encore  deux  pilules  puantes  qu’on 
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Chap.  fait  avaler  toutes  entières ,  avec  une  chopine  de  vin  ou  de  bierre 

***  *  ï  •  &:  une  heure  après  réitérer  la  même  chofe ,  èc  une  demie-heure  après 

la  derniere  prife  ,  il  faut  lui  donner  un  lavement  fait  avec  cinq  cho- 
pines  de  bierre  ou  de  petit  lait  au  defaut ,  dans  lequel  on  fera  fon¬ 
dre  deux  onces  de  feories  de  foye  d’antimoine'  en  poudre  fine,  en 
faifant  boüillir  le  tout  deux  ou  trois  gros  boüillons,  puis  otantdu 
feu  on  y  ajoutera  un  demi-quarteron  de  beurre  frais ,  &:  on  donne¬ 
ra  le  tout  tiede  en  lavement  :  il  y  a  des  endrois'  où  l’on  ne  peut 
trouver  les  moyens  de  faire  un  lavement ,  il  faut  dans  ces  occafions 
demie-heure  apres  qu’il  a  pris  ja  derniere  prife  de  pilules,  lui  mettre 
dans  le  fondement  un  morceau  de  favon,  pour  l’obligera  jetter  ce 
qu’on  appelle  graiffe-fonduê.  Si  on  voit  que  le  mal  foit  violent  ce 
qu’il  témoignera  par  une  très-grande  palpitation  de  cœur,  avec  un 
grand  battement  de  flanc ,  que  le  Cheval  fe  débatte  fort ,  qu’il  fe 
couche  fe  leve  fort  fouvenc,  que  mettant  la  main  dans  le  fonde¬ 
ment  011  retire  beaucoup  de  graille  ou  des  glaires  blanches  ;  en  ce  cas 
donnez  le  lavement  de  fang  de  mouton  chaud  j  car  en  ce  mal  il  faut 
donner  des  lavemens  de  deux  en  deux  heures  pour  faire  fortir  l’hu¬ 
meur  ,  &:  obliger  le  Cheval  à  la  vuider  j  ôc  même  lorfque  le  mal  pref- 
fe  ,  on  doit  encore  donner  trois  prifes  de  pilules  deux  ou  trois  heures 
après  la  derniere  prife  ,  ôc  par  là  on  réchappera  peut-être  le  Cheval  ; 
ne  craignez  pas  la  chaleur  que  les  pilules  peuvent  caufer  ,  car  l’anti¬ 
moine  qui  entre  en  leur  compofition  tempere  cette  chaleur ,  èc  fait 
produire  les 'bons  effets  que  vous  verrez  par  l’ufage  ,  puifqu’étant  plein 
de  fel  fixe  ,  il  arrête  fixe  ce  bouillonnement  &  fermentation  qui  fait 
tout  le  mah 

J’ai  vu  des  Chevaux  devenir  gras-fondus  dans  l’écurie,  d’autres 
par  un  fi  médiocre  travail,  qu’on  nelepourroit  croire,  à^moinsde 
l’avoir  vu  .  J’enay  vu  quelques-uns  qui  ayant  des  tranchées  fe  font 
fi  fort  débattis  ÔC  tourmentez  qu’ils  fe  font  gras-fondus  ;  tous  ces 
maux-là  de  quelque  caufe  qu’ils  viennent,  fe  traitent  de  même» 
mais  les  plus  dangereux  ,  èc  les  plus  mal-aifez  à  guérir  font  les  gps- 
fondures  qui  viennent  d’un  travail  exceflif,  qui  a  caufe  uneextreme 
chaleur  dans  le  corps  du  Cheval ,  qui  eft  fi  altéré  qu’il  cfl  bien  mal-aifè 
de  le  rétablir. 

On  guérit  ptefque  tous  les  Chevaux  gras-fondus ,  quand  on  s’ap- 
perçoit  de  leur  mal  dans  le  commencement ,  &C  qu’on  los  traite  conime 
nous  venons  d’enfeignerj  mais  pour  l’ordinaire,  comme  on  ne  s  ap*- 
perçoit  pas  fi-tôt  du  mal ,  il  fait  un  fi  grand  progrès  en  peu  de  temps  3, 
«qu’on  a  peine  à  y  donner  rcmede. 
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Filules  puantes  pour  la  Fourhure ,  Çras  fondure ,  Courbature,  comme 
aujji  pour  les  Tranchées, 

Prenez  de  TafTa-fœtida,  qui  eft  une  gomme  qui  vient  des  In-  Chap. 

des,  où  il  eft  appelle  Hingh  y  le  bon  fe  cueille  dans  la  Province  cliii. 
d’Utrad-,  mais  la  plupart  de  celui  que  nous  avons  en  France  vient 
de  Perfe ,  lequel  eft  beaucoup  inferieur  à  Pautre  :  la  plante  qui  le  pro¬ 
duit  eft  de  deux  forces  ,  l’une  vient  en  buiftbn  aux  Indes ,  &:  a  des 
petites  feüilles  à  peu  près  comme  de  la  rhuë  \  8c  l’autre  reftemble  à  la 
rave,  8c  fonverc  relTemble  aux  feüilles  de  figuier,  8c  c’eft celle  qui 
vient  en  Perfe  :  elles  aime  les  lieux  pierreux  8c  fecs.  Sa  gomme 
commence  à  couler  vers  la  fin  de  l’cté ,  de  forte  qu’il  la  faut  recueillir 
dans  l’automne.  Quoiqu’elle  foie  fort  puante,  les  Indiens  qui  de¬ 
meurent  à  Guz^arata ,  s’en  fervent  dans  toutes  leurs  fauces ,  8c  en 
frottent  leurs  pots  8c  leurs  vafes  à  boire:  comme  cette  gomme  eft 
très- bonne  aux  Chevaux,  8c  qu’elle  purifie  le  fang,  j’ai  cru  que  le 
Leèleur  n’auroic  pas  defagreable  que  je  lui  apprifte  ces  particulari- 
cez.  Prenez  donc  de  la  meilleure  afla-fœtida  quieft  rougeâtre ,  8c  de 
la  plus  nette ,  des  bayes  de  laurier  de  Provence  ou  d’Italie ,  8c  du  foye 
d’antimoine ,  autant  de  l’un  que  l’autre  en  poudre ,  mettez  le  tout 
dans  un  grand  mortier  pour  le  bien  mêler  cnfemble ,  avec  d’excellent 
vinaigre  à  diferetion ,  en  remuant  fort  avec  le  pilon,  mettant  feule¬ 
ment  le  vinaigre  peu  à  peu ,  pour  bien  incorporer  ces  matières ,  8C 
toujours  piler  8c  remuer  jufqu’à  ce  qu’on  voye  qu’elles  fc  peuvent  lier 
8c  former  des  pilules  qui  doivent  pefer  chacune  quatorze  dragmes , 
afin  qu’étant  féchées  fur  un  tamis  de  crin  renverfe ,  elles  puiftènt  pe¬ 
fer  les  deux  environ  trois  onces  8c  plus,  qui  eft  la  prife  :  ceremede 
étant  fec ,  fe  confervera  aufti  long-temps  que  vous  voudrez ,  8c  fera 
toujours  bon  8c  prêt  a  mettre  en  ufage. 

J’ai  fait  autrefois  ces  pilules  en  faifant  diftbudre  l’affa-fœtida  dans 
le  vinaigre,  puis  évaporant  le  tout  jufqu’en  confiftance  de  miel  ou  je 
mêlois  les  poudres  ;  mais  c’eft  bien  prendre  de  la  peine  pour  les  affoi- 
blir  8c  diminuer  de  beaucoup  leur  vertu  ,  ,  laquelle  confifte  en  partie 
dans  un  fcl  volatil ,  qui  s’exhale  8c  fc  perd  avec  les  vapeurs  du  vinai- 
gre  5  8C  de  ma  maniéré  tout  fe  conferve  ,  on  ne  fouffre  pas  l’odeur 
acre  qui  caufe  des  maux  de  tête  aftez  violens ,  ^  une  puanteur  infup* 
portable  :  c’étoit  l’ancienne  méthode  qui  nous  eft  venue  d’Hollande  ; 
mais  j’ai  de  plus  ajouté  le  foye  d’antimoine  en  égal  poids  des  au¬ 
tres  ingrediens,  pour  de  très-Iîonnes  raifons ,  car  je  les  ai  donne  fou- 
vent  dans  les  fièvres,  qu’elles  ont  fait  ceffer,  8c  auparavant  cette 

Ggg  ij 


4id  LE  PARFAIT  MARESCHAL, 

Chap.  addition  elles  ne  produifoient  pas  cet  effet  :  de  plus  elles  font  venir 

CH  U*  i’appetit  ,  ce  que  j’attribue  en  partie  à  l’antimoine ,  lequel  outre  cela 
ayant  Ton  effet  de  pouffer  par  les  pores ,  il  aide  la  vertu  trop  tardive 
de  i’affa-fœtida ,  ôc  joints  enfemble  ils  font  de  fi  bons  effets,  que 
je  les  puis  confeiller  fans  crainte  ;  ce  qui  fait  que  je  m’en  tiens  à  la 
maniéré  que  je  vous  ai  propofée  ci-deffus ,  qui  eft  la  plus  aifée  la 
meilleure. 

Je  ne  fçaurois  affez  loüer  ces  pilules  pour  leurs  bons  effets ,  &:  je  croi 
qu’on  en  doit  toujours  avoir  pour  prévenir  les  grands  defordres  que 
les  gras-fondures  ,  fourbures  &  fièvres  d’armée  qui  viennent  des  vivres 
corrompus ,  caufent  par  la  fuite.  A  ces  maux-là ,  d’abord  qu’on  en 
apperçoit  le  moindre  ligne  on  tire  dufang,  &:  demie-heure  après  on 
leur  en  donne  deux  avec  une  pinte  de  vin,  oudebierre,  fi  c’eft  en 
été ,  puis  on  promene  le  Cheval  un  quart  d’heure  ,  on  le  couvre  bien  ^ 
on  le  remet  à  fa  place  bridé ,  s’il  fué ,  c’eft  d’autant  mieux ,  mais  il  ne 
fuë  prefque  jamais. 

Si  le  mal  eft  grand,  une  heure  après  la  prife  des  pilules,  foitpour 
fourbureou  pour  gras- fondurc ,  donnez  encore  deux  pilules  avec  une 
pinte  de  vin,  unedebierre  fi  c’eft  en  été,  tenant  toujours  le  Cheval 
couvert ,  le  promenant  de  temps  à  autre  j  fi  vous  ne  voyez  pas  affez 
d ’amandement ,  que  les  jambes  du  Cheval  foient  toujours  engour¬ 
dies,  ou  qu’il  ait  grand  battement  de  flanc,  donnez  encore  une  heure 
apres  la  fécondé  prife ,  une  troifiéme  prife  de  deux  pilules,  &  il  y  au¬ 
ra  peu  de  fourbure  ou  de  gras-fondure  qui  ne  cede  a  ce  remede 
réitéré  de  la  forte  ;  on  peut  même  le  lendemain  fi  le  Cheval  eft  fort 
mal ,  réitérer  tout  ce  procédé  hors  la  faigné  ;  mais  feulement  les 
trois  prifes  de  pilules.  Notez  que  d’abord  que  vous  avez  tiré  du  fang 
au  Cheval  il  faut  lui  curer  les  pieds  s’il  eft  fourbu  ,  &  fondre  tout 
boüillant  dedans  à  ceux  de  devant  feulement  de  vrai  huile  laurin^ 
de  la  filaffe  par  deffus ,  &  des  cendres  toutes  rouges  par  deffus  l’huile 
ôc  la  fîlafte,  &  des  écliftes  fur  le  tout,  &:  réitérer  le  tout  de  fix 
heures  en  fix  heures ,  ou  de  quatre  heures  en  quatre  heures ,  jufqu’a 
trois  fois ,  ôc  vous  pouvez  laiffcr  coucher  le  Cheval  vingt-quatre  heu¬ 
res  après. 

Notez  qu’il  ne  faut  pas  laiffer  boire  ni  manger  le  Cheval  de  huit 
heures ,  c’eft-à-dire  quatre  heures  apres  les  trois  prifes  ,  &C.  quand  il 
feroit  fans  boire  vingt-quatre  heures ,  ce  feroit  d’autant  mieux ,  Ôc  ne 
lui  donner  ni  foin  ni  avoine  de  deux  ou  trois  jours  après  ;  enfuite  de 
quoi  vous  le  traiterez  à  l’ordinaire. 

Pour  les  tranchées  que  les  Maréchaux  appellent  rouges ,  dont  les 
Chevaux  meurent  prefque  toujours ,  fi  vous  donnez  deux  ou  trois 
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prifes  de  ces  pilules,  comme  je  viens  d’enfeigner,  peut-être  ils  en  Chap. 
guériront  fi  vous  donnez  enfuite  le  lavement  avec  le  fang  tout  chaud  cl  1 1 1. 
d’un  mouton  ou  d’un  veau ,  le  lavement  contribuera  beaucoup  à  la 
guéri  Ton  du  Cheval. 

Pour  les  morfondemens ,  pour  une  chaude  abbreveure ,  afsûrément 
ils  en  guériront  j  enfin  on  peut  faire  fond  fur  ce  rcmede  comme  étant 
très-faiutaire ,  &:  produifant  des  effets  au  de-là  de  ce  qu’on  peut  rai- 
fonnablement  efperer. 

Si  le  Cheval  a  la  fièvre  qui  vienne  de  morfondement  comme  il 
arrive  fouvent ,  il  fufîit  de  lui  donner  une  prife  de  pilules  &:  le 
bien  couvrir ,  le  battement  de  flanc  augmentera  apres  la  prife ,  mais 
bien-tôt  après  il  diminuera  ;  que  s’il  n’y  paroifîbit  aucun  amande- 
ment  ,*dés  le  lendemain  il  en  faut  encore  donner  une  prife,  &  peut 
être  le  Cheval  guérira-t-il,  fi  on  lui  donne  fréquemment  desiave- 
mens. 

Enfin  il  efl:  peu  de  remedes  fi  unîverfels,  fi  portatifs  &:  fi  puans, 
qui  ayent  plus  d’effets ,  de  qui  coûtent  moins  que  celui-là  :  je  le  re¬ 
commande  à  ceux  qui  aiment  les  Chevaux. 

3’avois  oublié  de  vous  donner  un  avis  important  fur  le  choix  de 
Pafla-fœtida ,  car  fi  elle  n’eft  très-pure  Se  nette ,  fans  mélange  de  bois 
ou  de  terre ,  la  compofition  ne  fera  pas  fi  bonne  de  la  maniéré  dont  je 
l’ai  preferit  :  ce  mélange  d’impureté  affoiblira  les  pilules ,  ce  qui  en 
cmpécheroiten  quelque  maniéré  l’effet  j  mais  fi  vous  ne  pouvez  trou¬ 
ver  de  cette  affa-fœtida  tirant  fur  le  rouge ,  pure  Se  nette  comme  je 
dis ,  il  la  faut  diffoudre  dans  le  vinaigre  fur  les  cendres  chaudes ,  puis 
la  paffer  au  travers  un  linge ,  jetter  ce  qui  fera  refié  d’impur  dans  le 
linge,  Se  évaporer  jufqu’en  confiflance  du  miel  :  puis  ajouter  les  pou¬ 
dres  ,  Se  s’étant  frotté  les  mains  d’huile  ,  former  des  pilules  de  qua¬ 
torze  dragmes  la  piece  ,  qu’on  fera  fécher  fur  un  tamis  renverfé  :  la 
prife  fera  comme  de  celle-ci  deffus ,  fçavoir  deux  par  prife  :  Je  tiens 
ces  dernieres* inferieures  en  vertu  aux  premières ,  à  caufe  du  fel  volatil 
deraffa-fœtida  qui  s’exhale  avec  le  vinaigre  j  quoique  ce  ne  foitpas 
le  fentiment  d’un  Médecin ,  qui  veut  que  le  fel  volatil  foit  enfermé 
dans  lafubflance  oleagipeufe  &:  vifqueufe  de  l’affa-fœtida ,  ainfi  in¬ 
capable  de  s’évaporer  avec  le  vinaigre  :  mais  ce  n’efl  pas  le  mien ,  à 
en  parler  fmeerement. 
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De  UFourbitre  ou  Fourboitme. 

La  fourbure  eft  un  véritable  rhumatifmc  qui  ell;  une  fluxion 
contre  nature ,  d'humeurs  acres  &  acides  parmi  lefquelles  fou- 
vent  la  pituite  cfl:  mêlée  ,  cette  fluxion  elt  quelquefois  caufée  par  un 
défaut  de  tranfpiration ,  Sc  fouvent  encore  par  une  prompte  fup- 
preflion  d’une  grande  fueur,  laquelle  s’étant  répandue  par  toute 
l’habitude  du  corps ,  excite  de  grandes  douleurs  Sç  difficulté  de  fe 
mouvoir,  en  forte  que  les  jambes  viennent  hors  d’état  défaire  leur 
fonaion  ordinaire  qu’avec  une  extrême  peine  &  beaucoup  de  dou¬ 
leurs.  Il  y  a  beaucoup  de  fourbures ,  la  première  vient  lorfqu’apres 
un  travail  excefiif  on  laiffe  refroidit  un  Cheval  tout  à  coup ,  les  pores 
fe  bouchent  par  ce  froid,  &  rien  ne  peut  tranfpirer  :  cette  forte  de 
fourbure  eft  plus  facile  à  guérir  que  la  fécondé  forte ,  laquelle  arrive 
dans  l’écurie  ,  fans  aucun  travail  precedent ,  mais  fouvent  pour  avoir 

trop  mangé  d’avoine.  ,  - 

La  première  eft  caufée  par  un  grand  travail ,  &  fouvent  pour  avoir 
furmonté  un  Cheval ,  c’eft-'a-dire  l’avoir  fait  travailler  au  de-la  de 
fes  forces  ;  ce  quiafi  fort  furmonté  les  humeurs ,  qu’il  s’eftmele  par¬ 
mi  des  acides ,  qui  ont  excité  un  bouillonnement  ou  fermentation 
qui  en  a  raréfié  fubtilifé  une  partie ,  qui  s’eft  infinuée  comme  une 
vapeur  au  travers  toute  l'habitude  du  corps,  &C  même  dans  les  con¬ 
duits  des  nerfs,  quoique  très-petits  &C  inperccptibles ,  &  le  Cheval 
venant  à  fe  refroidir  tout  à  coup,  ces  efprits  outapeursparla  troi- 
deur  quifuccede,  fe  changent  en  eau:  cette  eau  à  quantité  de  Che¬ 
vaux  fe  convertit  &  s’épaiffiten  uneefpece  de  gclee,  qui  non  feule¬ 
ment  bouche  le  paflage  des  nerfs ,  mais  les  erhbarraflé ,  de  lorte  qu  Us 
ne  font  capables  ,  qu’avec  une  douleur  extrême ,  d  aucun  mouvement , 

de  encore  avec  beaucoup  de  peine. 

Que  cette  humeur  fubtilifée  6c  rarcfice,  &  enruitc  réduite  en 
eau  fe  jette  fur  les  jambes  ;  ce  n’eft  rien  d’extraordmaire ,  parce 
que’la  nature  qui  s’en  eft  chargée  s’en  débarraffe  &  1  envoyé  aux 
parties  les  plus  affligées,  qui  font  les  jambe»  qui  font  affoiblies  par 

le  travail,  ,  i 

Ces  efprits  ou  vapeurs  font  toujours  accompagnées ,  ou  plutôt 
remplies  d’un  fel  acre  &c  piquant ,  cat  les  humeurs  étant  hors  de 
leur  lieu  naturel ,  deviennent  aigres ,  ce  qui  les  rend  acres  &  pi¬ 
quantes-,  ainfi  la  douleur  fuit  la  fourbure,  &  prefque  toujours 
la  fièvre  accompagne  la  douleur  :  &c  félon  que  la  vapeur  ^  es 
efprits  acres  font  plus  ou  moins  abondants,  &C  qu’ils  s  epaiflillent. 
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îa  fourbure  eft  plus  ou  moins  dangereufe  &:  difficile  à  guérir.  Cha 

La  fécondé  efpece  de  fourbure  qui  vient  dans  l’écurie,  parce  cliy 
qu  un  Cheval  mangera  trop  d’avoine ,  ou  parce  qu’il  fera  boitteux 
&  fouffirira  beaucoup  de  douleur,  eftplus  difficile  à  guérir  que  la  pre¬ 
mière  ,  parce  que  les  humeurs  font  fi  abondantes,  que  faute  de 
tranfpiration ,  qui  eft  excitée  par  le  travail  ordinaire ,  elles  fermen¬ 
tent  ÔJ  caufent  le  defordre  que  j’ai  expliqué  cudeffiis.  Ce  qui  rend 
celle-ci  plus  difficile  à  guérir ,  c’eft  la  trop  grande  quantité  de  cette 
vapeur  acre  &:  maligne,  qui  embarrafîe  fi  fort  les  jambes,  que  fans 
un  prompt  remede  elle  deffoude  les  fabots  autour  de  la  couronne 
ou  caufe  des  croifTans  dans  le  pied  fous  la  folle,  ou  fait  mourir  le 
Cheval.  La  première  forte  de  fourbure  fait  fouvent  auffi  le  même 
defordre  fi  on  n’y  donne  remede ,  &:  Tune  &  l’autre  font  dange- 
reufes  j  &  fi  la  fièvre  y  eft  jointe  ,  ôc  de  plus  la  gras-fondure ,  ils  n^n 
échappent  que  rarement. 

Il  y  a  une  troifiéme  forte  de  fourbure  qu’on  guérit  facilement ,  qui 
eft  celle  que  les  Chevaux  prennent  en  mangeant  du  bled  en  herbe  à 
l’armée ,  cette  forte  de  fourbure  fe  gagne  facilement  &:  fe  guérit  dans 
vingt-quatre  heures ,  ôc  fouvent  par  une  faignée  ou  quelque  leger 
remede. 

La  fourbure  eft  trés-fouvent  accompagnée  de  gras-fondure,  &:  lorf 
que  les  deux  maux  font  joints  enfemble,  ils  ne  font  guéres  fans  une 
grande  fièvre,  ce  que  les  Maréchaux  appellent  courbature,  ainfi  ils 
font  fourbus ,  gras  fondus  6c  courbatus ,  dont  ils  meurent  prefque 
toujours. 

La  fourbure  arrive  prefque  toujours  ,  lorfqu’après  un  violent  exer¬ 
cice  qui  excite  une  grande  fueur,  les  Chevaux  fe  refroidiffient  tout  à 
coup ,  loit  par  la  fraîcheur  du  lieu  où  on  les  met ,  foitpar  le  froid  de  la 
faifon,  ou  manque  de  les  promener  en  main  ;  6c  comme  les  jambes 
travaillent  le  plus ,  elles  en  portent  auffi  la  peine ,  6c  reçoivent  la 
décharge  des  humeurs. 

C’eft  pourquoi  il  faut  promener  quelque  temps  au  petit  pas  les  Che¬ 
vaux,  apres  une  coufe  longue  6c  violente ,  6C  même  un  grand  travail , 
afin  de  diffiper  les  humeurs  qui  le  font  jettées  fur  les  jambes  déjà  affoi- 
blies  par  le  travail  :  lefdites  humeurs  n’étant  encore  qu’efprits ,  lana- 
ture  les  peut  diffiper  avant  queces  elprits  par  le  froid  foient  conden- 
fez  en  liqueur ,  6c  cette  liqueur  en  gelée  pour  ainfi  dire,  quicauffi 
les  grands  defordres  de  la  fourbure. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  les  Chevaux  deviennent  fourbus,  lorf- 
qu’après  un  travail  violent  on  les  mene  à  l’eau  ;  6c  qu’on  les  fait 
entrer  le  ventre  bien  avant  dans  l’eau  ^  les  faifant  paffier  d’une 
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extrémité  de  chaleur ,  à  une  extrémité  de  froid. 

Les  Chevaux  mal  habituez ,  qui  ont  déjà  eu  cette  maladie , 
s’ils  féjournent  trop  dans  l’écurie,  &:  s’ils  mangent  trop  d’avoine , 
peuvent  devenir  fourbus ,  &  même  par  un  travail  mediocre  ils 
deviendront  fourbus,  ce  qui  n’auroit  pas  été  s’ils  n’avoient  déjà 
eu  cette  maladie.  Ceux  qui  ont  quelque  douleur  à  un  pied  de  de¬ 
vant  qui  les  oblige  à  féjourner  lur  l’autre  trop  long-temps ,  font 
fujets  à  devenir  fourbus  dans  Técurie ,  prefque  toujours  de  trop 
de  nourriture,  ce  qui  fait  des  cruditez  :  ces  cruditez  engendrent  la 
chaleur,  qui  fait  boüllir  dc  fermenter  les  humeurs,  dont  le  plus 
fubtil  fe  change  en  efprits ,  àc  ces  efprits  en  eau  comme  j’ai  dé- 

ja  dit.  ^  , 

Les  Chevaux  fourbus ,  ou  qui  ont  les  pieds  douloureux ,  ou  les  jam¬ 
bes  fort  roides ,  qu’on  fait  cheminer  ^  faire  voyage ,  deviennent  faci¬ 
lement  fourbus ,  &:  font  plus  difficiles  à  guérir  que  les  autres ,  à  caule 
de  la  fluxion  qui  étoit  déjà  fur  le  pied  boiteux.  ^ 

Je  ne  puis  comprendre  pourquoi  l’on  afsure  qu  un  Cheval  devien¬ 
dra  fourbu  ,  fl  paflant  le  long  de  l’eau  ayant  grand  foif ,  on  l’empe- 
che  de  boire  ;  je  ne  l’ai  jamais  vu  mais  bien  le  contraire  :  car  aux 
grandes  chaleurs ,  un  Cheval  ayant  fort  fuc  ,  fion  le  fait  boire  fur  le 
foirdans  fa  chaleur,  fans  faire  enfuite  grand  chemin,  il  vient  alte¬ 
rnent  fourbu  i  fl  vous  l’empéchez  de  boire ,  pour  lors  il  ne  vous  en  peut 
arriver  aucun  inconvénient. 

Il  y  a  de  la  différence  entre  un  Cheval  fourbu ,  &C  un  Cheval  qui 
n’efl:  que  refroidi  ;  car  après  une  grande  chaleur  le  froid  engourdit  les 
nerfs ,  fans  que  les  humeurs  fe  fondent  &:  coulent  deffiis  :  cette  der¬ 
nière  incommodité  pour  l’ordinaire  n’occupe  que  les  jambes  e  e- 
vant  &:  fe  guérit  allez  facilement.  ^ 

La  fourbure  la  plus  dangereufe ,  efl:  celle  qui  eft  accompagnée  de 
fièvre  î  on  dit  que  ces  Chevaux-là  font  fourbus  courbatus , 
en  ce  cas  il  faut  donner  remede  au  plus  preflant  qui  efl:  la  fourbu- 
re  ,  car  quoique  la  fièvre  ou  courbature  les  puiffe  faire  rnourir  eniou- 
lageant  la  fourbure ,  la  fièvre  qui  lui  efl;  accidentelle  ceflera,  a  eau  C 
ceflant. 

Lorfque  la  fourbure  tombe  fur  les  pieds ,  on  s  en  apperçoit  en 
ce  que  la  couronne  leur  enfle ,  elle  fe  deffioude  d  avec  a  corne , 
il  faut  d’abord  qu’on  le  voit ,  rayer  toute  la  couronne  avec  es  in- 
cifions  faites  de  haut  en  bas  par  un  bon  biftoury ,  &  percer  e  cuir 
pour  donner  lieu  à  cette  humeur  de  s’évacuer ,  qui  fortira  en  or¬ 
me  d’eau  rouflfe,  &:  ces  ferofitez  étant  évacuées  appliquer  la-  e  - 
fus  un  aftringeant  de  bol ,  vinaigre  blancs  d’œufs , 
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^’Efpagne,  qui  eft  de  la  chaux  vive  qui  scd;  amortie  d’cllc-même  Chap. 
^  mile  en  poudre,  faites-eii  comme  une  pâte  avec  de  l’eau  fecon-  cny. 
de,  &:  appliquez  le  tout  fur  la  couronne  ou  bien  avec  de  rcfprit 
de  vin,  qui  ell  le  plus  excellent  adringcanc  qu’on  puifîc  employer, 
èc  continuez,  puis  lavez  les  playes  avec  du  vinaigre  6c  du  fcl;  fi 
on  n’apporte  cette  précaution;,  le  moins  qu’il  en  pourra  arriver  fe¬ 
ra  que  cette  humeur  acre  6c  maligne,  qui  cil  un  acide  pénétrant  com¬ 
me  de  l’eau  forte  ,  par  l’acrimonie  des  l'cls  corrofifs  dont  il  cil  plein, 
cette  humeur  deilbudra  les  fabots  6c  les  fera  tomber  ,  ou  tout  au  moins 
defeendra  de  la  jambe  dans  lefabot,  deifoudra  fouvenc  le  petit  pied 
d’avec  le  fabot  en  pince,  6c  fera  des  crohîans  avec  le  bout  du 
petit  pied  ,  qui  la  plupart  du  temps  font  incurables  -,  car  ce  qu’on 
appelle  croiiîant  eil  l’os  du  petit  pied  delfeché  par  cet  acide  corro- 
fif,  &  enfuite  relâché,  6c  il  faut  qu’il  en  tombe  une  partie,  c’eft 
à  dire  ce  qui  eil  privé  de  nourriture  :  pour  guérir  ces  maux-là  il 
ne  faut  pas  deifoler  les  Chevaux  jufqu  a  ce  que  la  partie  du  petit 
pied  qui  n’a  plus  de  nourriture,  foit  en  état  de  le  faire  tomber  ; 
c’eft  pourquoi  il  ne  faut  dcftbler  qu’apres  que  les  croiftans  font  vi- 
fibles,  qu’ils  pouftent  la  foie,  6c  la  font  crever,  le  fibot  eft  defte- 
ché  ,  altéré,  plein  de  cercles,  6c  le  Cheval  rendu  inutile  ,  ne  pou¬ 
vant  cheminer  qu’avec  beaucoup  de  douleur  ;  aufti  les  Chevaux  qui 
font  guéris  de  la  fourbure,  s’il  eft  tombé  beaucoup  d’humeur  fur 
le  pied  ,  marchent  fur  le  talon,  le  petit  pied  ayant  fouffert  en  pin^  * 
ce,  car  c’eft  là  où  l’humeur  prend  ion  cours:  lorfque  la  fourbure 
çft  tombée  fur  les  pieds,  6c  que  les  croiftans  font  formez,  il  ne 
faut  dcftbler  que  le  plus  tard  qu’on  peut,  au  Contraire  laiftbr  tou¬ 
jours  la  foie  autant  forte  que  l’on  peut,  pour  contenir  le  petit  pied 
en  fa  place  J  ne  point  ouvrir  du  tout  le  talon  ^  percer  le  fer  mai¬ 
gre  en  pince ,  brocher  le  talon  comme  à  un  pied  de  'derrière  6c 
frotter  la  corne  prés  de  la  couronne  avec  un  quartier  d’oignon  tous 
les  jours,  en  forte  que  le  fuc  de  l’oignon  pénétré  la  corne,  mais  en 
un  mot  tout  Cheval  auquel  la  fourbure  eft  tombée  fur  les  pieds  ,  6C 
que  les  croiftans  paroiftent ,  on  le  peut  compter  pour  perdu ,  hors  pour 
labourer  en  païs  doux 

Pour  le  prévenir ,  je  donnerai  un  remede  qui  a  fouvent  bien 
réüfti  ,  lequel  vous  trouverez  à  la  fin  de  ce  Chapitre,  qu’il  faut 
pratiquer  aux  Chevaux  qui  font  guéris  de  la  fourbure ,  aufquels 
eft  relié  des  douleurs  dans  les  pieds  qui  les  empêchent  de  marcher 
fermes  à  leur  aife,  en  un  mot,  cyui  ont  les  pieds  douloureux  de  la 
fourbure. 

Un  bon  remede  à  cette  forte  d’infirmité  eft  de  barrer  les  veines 
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Chap.  dans  les  pâturons ,  d’abord  qu’on  s  apperçoic  que  le  mal  e(l  tomba' 

CL  IV.  dans  les  pieds,  mais  il  faut  le  Faire  avant  que  les  croilFans  Forent  For-^ 

mez,  Sc  cela  Facilitera  la  guérifon. 

Je  donnerai  ici  un  conFeil ,  dont  peu  de  perFonnes  Fe  voudront  Fer- 
vir  ,  Fçavoir  que  la  Fourbure  étant  une  Fois  tombé  Fur  les  pieds,  quoi¬ 
que  les  Fabots  n’ayent  pas  été  defToudez  ,  on  gagne  alTez  de  donner  ces 
Chevaux  s’ils  Font  de  bas  prix ,  à  qui  en  voudra ,  car  ils  coûteront  plus 
qu’ils  ne  vaudront  jamais,  Fi  on  veut  les  mettre  en  état  de  pouvoir 
Fervir  ailleurs  qu’au  labourage. 

Le  Cheval  tout-à-Fait  Fourbu  ne  peut  cheminer  ni  reculer  ,  il  ne 
peut  qu’à  grande  peine  mouvoir  les  jambes ,  il  n’oFe  appuyer  les  pieds^ 
à  terre ,  il  ne  veut  point  ou  peu  manger ,  la  peau  eft  tort  attachée  au 
corps,  il  eft  trifte,  Sc  Fouvent  tous  ces  accidensFont  accompagnez, 
d’un  grand  battement  de  cœur  ôz  de  flanc  qui  eft  une  courbature,. 

Il  y  1  des  Chevaux  Feulement  Fourbus  du  train  de  devant  ^  mais  le 
mal  eft  grand  s’ils  le  lont  des  quatre  jambes. 

I{emede  ffour  U  Fonrhure, 

Dans  la  Fourbure  il  Faut  empêcher  que  les  humeurs'quî  font  répan^ 
dues  dans  les  iicrFs  des  jambes  ,  ne  retombent  Fur  les  pieds,  parcer 
qu  elles  le  delToudent ,  ou  Font  des  croifTans ,  ou  rendent  les  pieds 
•Foibles  pour  toujours,  peut-être  cftropiez.  Les  Maréchaux  préten¬ 
dent  empêcher  cette  chute  d’humeurs  Fur  les  pieds  par  des  jarretiè¬ 
res ,  c’eft-à-dirc  liant  étroitement  lei^jafnbes  au-deftus  des  genoux  ^ 
&  des  jarrets  avec  du  ruban  de  fil ,  qu’ils  Ferrait  bien  Fort  ^  ils  appel¬ 
lent  cette  operation  jarreter  un  Cheval,  qui  eft  ûn  des  plus  grands 
abus  une  invention  Fi  Fort  contre  la  raiFon  &  le  bon  Fens ,  que 
les  plus  habiles  Maréchaux  en  ont  quitte  l’uFage.  Par  cette  ligature 
on  attire  plus  puifTamment  l’humeur  Fur  les  jambes  ,  car  on  lie  le  bras 
à  un  homme  au-dcftlîs  du  coude,  quand  on  lui  veut  tirer  du  Fang^ 

cela  pour  Faire  enfler  la  veine,  &  meme  le  bras  enfle,  lorFqu  on 
Ferre  beaucoup  la  ligature,  la  même  choie  arrive  aux  jambes  des 
Chevaux  jarretez  :  De  plus  oncauFe  grande  douleur  par  ces  jar/etie- 
res  ;  il  n’y  en  a  que  trop  Fans  en  cauler  davantage.  En  cet  état  les 
Maréchaux  Font  promener  les  Chevaux ,  qui  eft  encore  une  abFurdi- 
té  trè^-grande  de  Fiire  marcher  à  Force  de  coups  un  pauvre  Cheval  3, 
qui  Fouftre  une  grande  douleur  capable  de  le  rendre  Fourbu  s  il 
ne  rétoit  pas ,  de  plus  avec  des  jarretières  ,  cela  eft  contre  le  bon, 
Fens. 

Mais  il  faut  Faigner  le  Cheval  du  col  d’abord  qu’on  appergoit 
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îa  foLtrburc  ,  recevoir  fon  fang  dans  une  terrine ,  y  mêler  une  chopine 
d’eau-de-vie ,  de  cela  charger  &;  bien  frotter  lès  jambes  jufqu’au 

defÏLis  du  genoüil  du  jarret ,  lui  fondre  dans  les  pieds  de  l’huile  de 
laurier  toute  boüillantc ,  delahlalfe  &  des  édifies  pour  tenir  le  tout 
meme  en  mettre  autour  de  la  couronne  avec  de  la  filaffe ,  ôc  un 
bandeau  par  delTus ,  de  une  demie-heure  après  lui  faire  avaler  deux 
onces  de  bonne  thériaque ,  &  quatre  onces  de  tartre  en  poudre,  le 
tout  avec  une  pinte  de  vin  blanc  ou  rouge  au  défaut ,  le  laifTer  bridé 
encore  deux  heures  fans  fe  mouvoir  d’une  place  ,  puis  lui  donner  un 
lavement  avec  deux  onces  de  policrefte ,  de  deux  heures  après  encore 
un  de  meme,  une  heure  après  le  dernier  lavement  le  débrider ,  lui 
lahTer  manger  du  fon  de  de  la  paille,  de  lui  donner  à  boire  de  l’eau 
blanche  ,  de  ne  le  point  laifler  coucher  de  deux  fois  vingt-quatre  heu¬ 
res  ,  de  réitérer  l’huile  de  laurier  dans  les  pieds  de  huit  ou  dix  heures 
en  dix  heures  :  fi  le  Cheval  le  lendemain  n'efl  pas  guéri ,  il  faut  réité¬ 
rer  le  breuvage  de  les  lavemens ,  de  la  faignée. 

Les  Mores  de  les  Turcs  qui  font  en  Barbarie,  quand  leurs  Che¬ 
vaux  font  fourbus  leur  tirent  du  fang ,  de  enfuite  leur  donnent  une 
chopine  de  jus  d’oignon  blanc  avec  un  peu  de  jus  d’ail  mêlé  enfemble , 
de  deux  jours  après  ils  s’en  fervent  comme  auparavant.  Ce  remede  eft 
bon ,  mais  il  nç  va  pas  fi  vite  en  ce  pais-ci. 

Autres  Ycmeâes  pour  Chevaux  fourhus. 

D’abord  que  vous  appercevrez  qu’un  Cheval  eft  tombé  fourbu, 
menez-le  au  bord  de  la  ri  viere  ,  ouvrez-lui  la  veine  du  col ,  de  lâchez 
la  corde  afin  qu’il  ne  faignepas,  puis  faites-lc  entrer  dans  l’eau  juf¬ 
qu’au  milieu  du  ventre  ,  de  lors  ferrez  la  corde  pour  le  faire  faigner 
environ  quatre  livres  de  fang ,  de  enfuite  il  faut  lâcher  la  corde  de 
le  laiffer  une  demie-heure  dans  l’eau  après  qu’il  ne  faigne  plus ,  de  en 
arrivant  à  l’écurie  lui  emplir  les  pieds  de  devant  avec  de  l’orge  boüiiii 
tout  chaud,  de  des  édifiés  pour  tenir  le  tout ,  de  lui  faire  avaler  breuvage 
fuivant.  Prenez  fix  gros  oignons  blancs  ,  coupez-les  par  tranches ,  de 
les  faites  cuire  un  quart  d’heure  dans  cinq  demi-feptiers  de  viii;,  paffez 
de  exprimez  bien  fort ,  de  ajoutez  deux  onces  d’affa-feetida  en  poudre, 
faites  avaler  le  tout  au  Cheval ,  de  une  heure  après  un  bon  lavement 
fait  avec  cinq  chopines  de  bierre ,  deux  onces  de  feories  de  foye 
d’antimoine  en  poudre  fine ,  qu’il  faut  faire  boüillir  un  boüillon , 
Oter  du  feu  de  ajouter  gros  Comme  un  œuf  de  beurre  frais,  &  don¬ 
nez  le  tout  tiede  au  Cheval ,  qui  ayant  rendu  fon  lavement  on  le 
biffera  une  heure  bridé  pour  lui  en  donner  encore  un  de  meme  j  de  on 
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Chap.  renouvellera  de  l’orge  bouilli  chaud  dans  les  pieds  ,  puis  on  débride-»- 

CL  1  v.  ra  le  Cheval  pour  le  laifler  manger  du  fon  moüillé  de  de  la  paille  ,  boi¬ 
re  blanc  de  bonne  litiere  fans  le  lailTer  coucher  de  deux  jours,  on  réi¬ 
térera  les  lavemens  de  ^l’orge  chaud  dans  les  pieds  de  temps  en  temps  5 
on  peut  encore  procéder  comme  il  fuit. 

Pour  traiter  un  Cheval  fourbu  tirez-lui  du  fang  du  col ,  chargez- 
lui  de  fon  fang  fur  les  épaules  de  les  jambes,  de  demie- heure  après 
faices-lui  avaler  une  pinte  d’eau,  dans  laquelle  vous  mêlerez  deux 
livres  de  fel  une  heure  après  le  lavement ,  &:  lui  emplirez  les  pieds  de 
devant  de  fiente  de  cochon  fricafîée  avec  de  l’huile  de  noix ,  &  de  cela 
chaudement  lui  en  mettre  non  feulement  dans  les  pieds ,,  mais’en- 
core  autour  de  la  couronne  avec  de  la  filaflo  &  une  enveloppe.  Si  le 
lendemain  le  Cheval  n’eft  pas  guéri ,  réitérez  le  breuvage  ,  de  fur  tout 
n’épargnez  pas  les  lavemens,  ni  les  rcflrainétifs  dedans  fur  la  cou? 
ronne  des  pieds. 

Le  remede  fuivant  a  très-bien. réülîi,  on  tire  du  fang  du  col  en 
abondance ,  on  frotte  rudement  les  jambes  de  devant  avec  de  bon 
vinaigre  de  force  fel  pendant  une  demie-heure  i  puis  on  lave  avec 
trois  chopines  de  vin  les  menflruës  qui  font  dans  une  ou  deux  che- 
mifes  de  fille  ou  femme,  dont  l’on  trouve  affez  chez  les  bîanchif- 
feufes  à  Paris,  on  délaye  dans  le  même  vin  un  étron  de  petit  en¬ 
fant  jufqu’à  fix  ou  fept  ans,  on  fiit  avaler  le  tout  au  Cheval,  dc 
deux  heures  apres  un  lavement  avec  du  policrefte  ;  on  lui  emplit 
les  pieds  d’huile  de  noix  boüillante,  de  la  filafle  par  defius  de  des 
édifies,  un  reflrainélif  autour  de  la  couronne,  de  on  lai  ffe^  le  Che¬ 
val  bridé  pour  réitérer  le  lavement  une  couple  d’heures  apres  le  pre-« 
mier  ;  le  lavement  rendu  on  débride  le  Cheval  pour  lelaiflèr  manger 
de  boire  ,  de  non  fe  coucher  de  deux  fois  vingt- quatre-heures  ;  oa 
réitéré  les  lavemens  aiiffi  long-temps  qu’il  a  le  battement  de  flanc  ,  dc 
on  renouvelle  lliuile  chaude  dans  les  pieds ,  de  le  reflrainélif  fur  lâ 
couronne. 

11  n’y  a  point  de  remede  que  j’eflime  tant  que  les  pilules  puan¬ 
tes,  je  iTi’en  fers  en  cette  maniéré  :  Je  fais  tirer  du  fang  à  un  Che¬ 
val  ,  je  lui  fais  frotter  les  quatre  jambes  avec  fon  fang  mele  d  eau- 
de-vie,  de  lui  fais  frotter  dans  les  pieds  de  devant  de  l’huile  de  lau¬ 
rier  toute  boiiillante ,  de  en  mettre  modérément  chaude  autour  de 
la  couronne  avec  la  filaffe  de  un  bandeau  ,  demie-heure  apres  la  fai- 
gnée  je  lui  fais  avaler  deux  pilules  puantes  avec  une  pinte  dc  vin  , 
ou  dc  bierre  fi  c’eft  en  été, une  heure  après  encore  deux  pilules  de 
même  maniéré ,  de  une  heure  après  encore  deux  pilules  comme  au¬ 
paravant  P  de  une  heure  après  la  dernicre  prife  un  lavement  avec  les 


PREMIERE  PARTIE.  429 

fcorles  3  ou  le  policrefte  dans  de  la  bierre  ou  du  petit  lait ,  quand  il  a 
rendu  ion  lavement ,  ]e  le  laide  boire  &:  manger  &c  lui  fais  bonne 
liriere  ,  fans  le  laider  coucher  qu’il  ne  foit  hors  d’adaire  ,  fi  les  pilules 
ont  été  donnés  le  matin ,  le  foir  il  fe  trouve  guéri  :  s’il  ne  l’ed  pas 
le  lendemain  je  réitéré  les  trois  prifes  comme  je  viens  de  dire, 
fans  épargner  ni^  les  lavemens  ni  Thuile  de  laurier  ;  finalement  je 
continue  tous  les  jeurs  jufqu’à  ce  que  le  Cheval  foit  guéri ,  &:  j’en  ai 
donné  à  des  Chevaux  jufqu’à  quinze  prifes ,  qui  font  trente  pilules 
en  quatre  jours,  fi  ils  ne  font  guéris  que  par  les  trois  dernieres 
prifes  :  de  après  ces  grandes  fourbures ,  les  Chevaux  font  long  temps 
étonnez,  &  font  gourds  dC  mal-adroits,  mais  les  promenant  peu  à 
peu  en  main ,  de  donnant  tous  les  jours  un  ou  deux  lavemens  avec 
les  feories  ou  le  policrede ,  ils  en  reviennent;  mais  enfuite  ils  font 
fort  fujets  à  redevenir  fourbus  par  le  moindre  excès.  Tout  Cheval 
qui  a  été  guéri  de  la  fourbure ,  ne  doit  point  manger  de  grain  de 
quelque  temps ,  de  jufqu’à  qu’il  foit  bien  remis ,  car  l’avoine 
a  fait  fouvenc  des  rechutes  plus  dangereufes  que  le  mal  n’a  été  ; 
car  ils  n’en  guériffent  que  ddHcilenient,  ou  plutôt  n’en  guérifïcnt 
point. 

Il  rede  à  dire  un  mot  pour  éclaircir  ce  que  j’ai  ordonné,  de  frire 
bonne  litière  au  Cheval  qu’on  traite  de  la  fourbure,  de  ne  point  les 
laider  coucher  ,  à  quoi  bon  la  litiere  s’ils  ne  fe  couchent  î  Elles  les 
tient  chauds  en  hyver ,  de  les  pieds  font  plus  à  leur  aife  l’été ,  de 
l’hyvcr  fur  la  litiere  que  fur  le  pavé;  mais  pour  les  laider  coucher, 
je  le  fais  d’abord  que  je  vois  qu’ils  font  guéris,  c’ed-à-dire  qu’ils  mar¬ 
chent  facilement  de  beaucoup  mieux  qu’ils  ne  faifoient ,  ce  qui  arri¬ 
ve  quelquefois  en  moins  de  dx  heures ,  mais  s’ils  ne  guéridenr  pas 
fi-tôt ,' comme  il  arrive  aux  vieilles  fourbures,  ou  à  celles  où  il  y  a 
fourbure  de  courbature  ,  je  les  empêche  de  fe  coucher  deux  fois  vingt- 
quatre  heures ,  après  cela  je  les  laide  coucher  fins  appréhender  que 
cela  nuife  à  la  guérifon. 

Mais  pourquoi  mettre  des  fagots  entre  les  jambes  des  Chevaux 
fourbus  comme  les  Maréchaux,  c’ed  parce  qu’ils  l’ont  vu  faire,  de 
ceux  à  qui  ils  l’ont  vu  faire  n’aiVoient  non  plus  de  raifon  de  le  faire 
que  de  leur  mettre  des  jarretières  comme  je  l’ai  expliqué  ci-de¬ 
vant. 

Puifque  nous  fommes  fur  les  abus  qui  fe  commettent  en  traitant 
les  Chevaux  fourbus,  je  dirai  encore  que  c’en  ed  un  très-grand  de 
leur  tirer  du  fang  aux  arcs  de  au  plat  des  cuides  ;  car  on  attire 
l’humeur  de  la  fourbure  fur  la  partie  malade  qui  font  les  jambes, 
de  lafaignée  fe  fait  pour  la  détourner ,  comme  en  effet  celle  qui  ed  fai¬ 
te  au  colla  détourne.  Hhhiij 
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Ckap.  Ceux  qui  tirent  du  fang  à  la  pince  aux  Chevaux  fourbus ,  font  en- 
cuv*  core  un  plus  grand  mal,  car  ils  attirent  l’humeur  dans  le  pied,  &;  il 
faut  l’en  détourner  par  tous  les  moyens  polfibles ,  comme  fait  l’appli¬ 
cation  de  l’huile  de  laurier,  de  la  fiente  de  cochon  ,  ôcc. 

D’  me  autre  ejpece  de  fourhure  qui  a  les  memes  Jtgnes  que 
ïeÿ'et  des  reins» 

Un  rhumatifme  tombe  fur  les  reins  d’un  Cheval  dans  l’écurie  fans 
travailler  ,  &:  même  en  travaillant  le  met  en  état  de  ne  point  faire 
fuivre  fes  hanches  :  quand  on  le  fait  cheminer  feulement  au  pas ,  la 
croupe  lui  chancelc  comme  s’il  avoir  les  reins  rompus ,  ii  tombe  fur 
le  cul,  il  fe  croife  les  jambes  de  derrière  en  cheminant,  les  bou¬ 
lets  de  derrière  touchent  julqu’à  terre  à  quelques-uns  :  A  ceux-là 
leur  croupe  ne  leur  chancelle  pas  comme  à  tous  les  autres ,  &  ne  fe 
lailTentpas  cheoir  fur  le  cul.  Ce  mal  cfi:#de  même  nature ,  &  vient  de 
même  caufe  que  la  fourbure,  bc  l’humeur  fe  jette  fur  les  reins,  fur 
les  hanches,  à  quelques-uns  fur  les  boulets  de  denâere ,  &:  tout 
le  train  de  devant  ne  s’en  reifent  pas  à  beaucoup  prés  comme  celui 
de  derrière  qui  eft  comme  incapable  de  marcher.  Les  Chevaux  qui 
ont  été  déjà  fourbus  font  plus  iiijets  a  prendre  ce  mal  que  les  au¬ 
tres  ,  6^  allant  par  la  campagne  fans  être  échauffez  feulement  au 
pas  ,  le  mal  les  furprend ,  ils  ne  peuvent  avancer;  cela  n’arrL 
ve  pas  fréquemment,  &  il  vient  alfez  fouvent  dans  lecurie  fans 
travailler. 

Le  plus  sur  eft  de  donner  promptement  remede  à  ce  mal  ;  car 
étant  envicilli ,  il  n’cft  pas  curable ,  quoique  le  Cheval  boive 
&  mange  bien ,  il  ne  guérira  jamais ,  fera  incapable  de  rendre 
le  moindre  fervice,  &  j’en  ai  vu  plufieurs  quon  a  etc  oblige  daf 
fommer  après  les  avoir  traité  plufieurs  mois  fans  aucun  fbulagemenr, 
C’eft  pourquoi  d’abord  qu’on  s’apperçoit  qu  un  Cheval  a  cernai 
^  qu’en  marchant  à  la  campagne ,  ou  en  le  tirant  de  1  ecurie  en 
main,  il  ne  peut  cheminer  qu’en  tramant  fa  croupe,  cioifant  les 
jambes  de  derrière  ,  toujours  prêt  a  tomber  fur  le  cul ,  il  faut  lui 
tirer  du  fang  du  col  environ  trois  livres,  lui  charger  les  reins  avec 
fon  fang  de  l’eau-de-vie  mêlé  enfemble ,  &  demie  heure  apres 
lui  donner  une  prife  de  pilules  puantes  avec  trois  demi-feptiers  de 
vin,  continuer  d’heure  en  heure  les  prifes  de  pilules  fout  com¬ 
me  *je  viens  d’enfeigner  pour  la  fourbure,  ôz  finir  de  même  par 
un  lavement  une  heure  après  la  derniere  prife ,  après  quoi  on  lai^ 
fc  le  Chey^  bridé  une  couple  d’heures  ^  en  le  bridant  il  eft  preL 
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que  toujours  guéri  quand  on  a  pris  le  mal  dans  Ton  commence-  Chap. 
ment  ,  on  lui  donne  du  Ton  moüillé  cinq  on  fix  jours  fans  avoine 
on  le  promene  en  la  main  une  heure  tous  les  jours ,  finalement  on 
s’en  fert  comme  auparavant.  Qiie  s’il  n’eft  pas  guéri ,  s’il  y  a  feulement 
de  l’amandement ,  le  lendemain  il  lui  en  faut  donner  encore  trois 
prifes ,  &  finir  par  le  lavement  comme  ci-devant. 

J  ai  vu  un  Cheval  qui  fut  dangereufement  malade  d’un  vertigo 
qui  en  guérit  pour  avoir  été  bien  foilicité,  le  mal  fe  jetta  furies  reins 
&:  fur  les  hanches  ,  comme  s'il  avoir  eu  le  mal  que  je  viens  de  décri¬ 
re,  car  il  chemoic  comme  un  Cheval  qui  a  les  reins  rompus,  &  les 
boulets  lui  touchaient  jufqu’à  terre.  Le  Maréchal  qui  l’avoit’ traité 
du  vertigo,  le  croyant  ereinté,  c’eft- à-dire  que  fe  relevant  à  l’écurie 
il  s  etoit  rompu  les, reins,  lui  mit  le  feu  fur  les  reins,  Sc  perça -le 
cuir  avec  des  pointes  de  feu  fur  tous  les  reins,  un  ciroinepar  delfus, 
le  fufpendit ,  &le  laifTaen  cet  état,  jufqu’a  ce  que  les  efeares  fufTcnc 
tombées  ,  en  l’ôtant  de  la  foupante,  il  n’y  trouva  aucun  amande- 
ment  ;  on  me  le  fît  voir,  je  lui  fis  tirer  du  fàng  ôc  prendre  trois  pri¬ 
fes  de  pilules  puantes  mais  le  tout  inutilement,  car  le  Cheval  fut 
perdu ,  &C  demeura  dans  l’écurie  plus  d’un  an  ,  après  quoi  il  fallut 
l’affommer  étant  incapable  de  rendre  le  moindre  fervice,  peut-être 
que  fl  auffi-tôt  qu’on  s’apperçut  que  le  mal  le  tenoit  aux  reins , 
au  train  de  derrière,  on  l’eut  traité  avec  les  pilules  puantes ,  il  fer  oit 
guéri ,  je  ne  l’afsûrcrai  pas,  mais  il  y  a  quelque  apparence. 

Enfin  ce  mal  eft  de  grande  confequence,  &fiie  mal  cft  envieilli 
il  ne  guérit  jamais,  le  plus  sûr  à  cela  eft  de  le  traiter  tout  d’abord  qu’ou 
5  en  apperçoit ,  ôc  on  les  réchappe  prefque  tous. 


J{cmede  pour  les  pieds  douloureux  des  Che'vaux  qui  ont  été  Fourbus, 

LEs  Chevaux  qui  ont  été  fourbus  ,  demeurent  fouvent  avec 
des  douleurs  aux  pieds  qui  les  empêchent  de  marcher  ferme, 
de  pofer  le  pied  plat  a  terre  lorfqu’ils  cheminent  s  ils  n’appuyent 
que  le  talon  pour  foulager  la  pince,  à  caufè  que  l’humeur  qui  cau- 
foit  la  fourbure  a  quitté  la  jambe,  &  s’efl  glilfée  entre  l’os  du  pe¬ 
tit  pied  le  fabot ,  a  deffeché  le  devant  du  pied  en  ffbrte  que 
la  nourriture  ny  venant  pas  en  affez  grande  quantité,  manque 
d  affez  de  chaleur  naturelle  ,  qui  efl  comme  étouffée  par  cette 
humeur  acre  ,  elle  durcit ,  rend  la  partie  douloureufe  &:  foible  , 
&  par  le  temps  les  croiffans  paroiffent ,  &  effropient  le  Cheval ,  quand 
j  ai  dit  que  les  croiffans  paroifl'enc ,  c’eft-a-dire  que  le  devant  ou  l’ex- 
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trêmitéde  l’os  .du  petit  pied  defcend  àc  fe  delTeche,  en  forte  qifü 
ne  reçoit  plus  de  nourriture ,  &  par  le  temps  il  faut  qu’il  tombe 
fe  fcpare  de  ce  qui  relie  de  bon  de  ^fain  dans  l’os  du  petit  pied, 
ce  qui  n’ell  pas  l’ouvrage  d’un  jour  ,  la  nature  qui  ell  fage  fait  enfin 
fon  devoir,  pourvu  qu’on  ait  foin  de  le  ferrer  comme  je  dirai,  te 
de  l’aider  bc  fortifier. 

Lorfqu  un  Cheval  a  le  pied  douloureux ,  &  que  les  indices  des 
croillans  y  font ,  c’eft-à-dire  le  devant  du  pied  delfeché ,  qui  fon- 
ne  clair  quand  on  frappe  dclTus,  ce  qui  fait  connoître  qu’il  eft 
vuide,  6c  que  le  Cheval  ne  chemine  que  fur  les  calons,  lors  il  fuit 
déferrer  le  pied ,  le  blanchir  feulement  en  parant  peu ,  puis  le  fer¬ 
rer  à  pantoufle,  comme  j’expliquerai  au  Chapitre  de  la  Ferrure  des 
pieds  encallelez ,  6c  y  mettre  le  remede  fui  vaut ,  6c  en  le  ferrant ,  laif 
fer  toujours  la  folle  trés-forte ,  car  de-là  dépend  la  guérifon  6c  la 
chute  des  croiffans ,  6c  ce  qui  la  facilitera  fera  F u fige  de  laboüillio 
qui  fuit. 

Qiie  fl  les  pieds  font  fimplement  douloureux  fans  apparence  de 
croiflans,  il  les  faut  parer,  les  ferrer  fortaFaife,  6c  y  appliquer  1^ 
boliillie  qui  fuit» 

bouillie  pour  les  pieds  douloureux  d’un  reflo  de  Fourhurel 

Prenez  une  pinte  d’eau-de-vie,  trois  demi-feptiers  de  bon  vinai4 
gre ,  une  livre  d’huile  de  l’aurier  ;  démêlez  le  tout  avec  fuffifante 
quantité  de  farine  de  fèves,  faites-en  de  la  boliillie  que  vous  fe^ 
rez  cuire  à  'petit  feu  en  remuant  fans  cefle  ;  Qciand  le  tout  fera 
bien  lié  6c  cuit,  comme  de  la  bouillie  aflez  épaifle ,  emplifléz-en  le 
pied  toute  boüillante ,  car  elle  ne  fçauroit  être  trop  chaude,  de  la  filaflb 
par  deiTus ,  puis  des  édifiés  pour  tenir  le  tout ,  mettez  encore  de  cette 
bouillie  autour  de  la  couronne  fur  de  la  filaffe,  mais  il  ne  faut  pas 
quelle  foit  fi  chaude ,  6c  il  fiut  qu’on  y  puiffe  fouflrir  la  main ,  enve-^ 
loppez  le  tout ,  6ç  réitérez  l’application  trois  fois  de  vingt-quatre 
heures  en  vingt- quatre  heures  :  h  le  mal  n’efl;  point  envieilli ,  afsuré^ 
ment  le  Cheval  fe  rétablira. 

Barrer  les  veines  dans  les  pâturons  apres  cette  application  réülfira 
très-bien  s’il  y  a  des  croiffans,  parce  quelle  fera  plutôt  tarir  cette 
humeur,  qui  efl;  portée  en  partie  dans  le  pied  avec  le  fang ,  6cpoui: 
d’autres  raifons  déjà  dites. 

jSi  le  Cheval  boitte  fi  fort  que  les  croiflans  foient  formez ,  6c  le 
pied  deffeché  en  forte  que  le  Cheval  ne  puifl'e  cheminer  ni  pref. 
que  fe  foùtenir  ^  il  fawc  deffoler ,  brûler  tout  le  bout  de  Fos  du  pe- 

ti^ 
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tit  pied ,  le  laifler  tomber  enfintc  ,  apres  quoi  la  foie  reviendra  ,  &c  le  Chap 
Cheval  pourra  guérir,  fi  on  le  ferre  à  pantoufle ,  qu’on  donrele 
-temps  au  pied  de  fc  fortifier,  mais  ce  ne  fera  jamais  un  pied  ni  bon, 
ni  bien  fait ,  ni  de  fervice. 


De  la  q-^llc  aux  Chevaux, 

O 

La  galle  efl  un  vice  de  cuir,  qui  le  rend  plus  épais  qu’à  l’ordi- 

nairc,  l’endurcit  &C  le  féche  ,  &:  ainfi  le  cuir  devient  âpre  &:  me-  clyi. 
me  ridé  en  beaucoup  d’endroits.  La  galle  fait  tomber  le  poil  :  elle 
efl;  caufée  par  une  humeur  acre,  bmlée  falée.  Vegetius  dans  le 
Livre  intitulé  ,  yîrus  Veterinari^  ^  Livre  III.  Chapitre  LXXL  défi¬ 
nit*  la  galle  en  ces  termes:  Scahies  ]  unjentis  di^fformem  pajj.oncm.  Ce 
-qui  n’efl  pas  une  définition  ,  6^  ne  fait  aucunement  connoître  le 
mal.  Les  mauvaifes  nourritures  contribuent  à  produire  ce  mal ,  qui 
vient  d’un  acide  plein  d’efprits  ,  &:  de  fels  acres  &  corrofifs ,  cet  aci¬ 
de  peut-être  caufé  par  la  faim  &:  les  grandes  fatigues,  la  frequen- 
cation  des  Chevaux  gallcux ,  les  étrilles  ou  épouflettes  qui  ont  fer- 
vi  'à  des  Chevaux  atteints  de  ce  mal  :  la  galle  peut  venir  aux  Che¬ 
vaux  pour  avoir  été  mal  panfez ,  6c  pour  n’avoir  pas  été  faignez  dans 
le  temps. 

On  connoît  la  galle  quand  le  Cheval  fe  frotte  en  un  endroit  plus 
qu’aux  autres  :  par  exemple  aux  jointures ,  aux  jambes ,  à  la  qucüe 
6c  au  crin  j  pour  lors  il  faut  manier  le  cuir  de  l’endroit  qui  déman¬ 
ge  ,  ou  qui  efl  pelé  ,  s’il  efl  plus  épais  que  de  coutume ,  ce  lera  une 
marque  que  le  Cheval  a  la  galle  :  elle  efl  quelquefois  univerfelle, 
mais  bien  fouvent  elle  vient  peu  à  peu,  tantôt  en  un  endroit,  6c 
tantôt  en  l’autre. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  la  galle  vive  6c  Tulcerée  :  la  galle  vive  ne 
pouflerien  au  deflns  du  cuir  qu’une  farine  ou  crafle,  elle  fait  perdre 
tout  le  poil  :  cette  efpece  efl  trés-diflicile  à  guérir  j  6c  vient  ordinaire¬ 
ment  d’avoir  fouffert  la  faim  6c  le  froid. 

L’autre  efpece  fe  manifefle  au  dehors  par  des  enîevures  6c  des 
croûtes ,  qui  étant  ôtées  6c  emportées  laiflent  de  petites  playes  5  cette 
dernicre  efl  plus  aifée  à  guérir  que  l’autre  i  fi  ce  n’cfldans  le  crin  &: 
dans  la  queue  où  elle  s’attache  extrêmement  - difficilement  on  l’en 
peut  déraciner,  parce  que  le  cuir  en  ces  endroits  efl  fi  épais ,  que  les 
remedes  ne  peuvent  penccrer  au  travers.  On -traite  tous  les  deux  avea 
les  mêmes  remedes, 
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E^emcde  pour  U  (Jxlls, 

Pour  guérir  ce  mal ,  il  faut  commencer  par  la  réparation  de  Thu^ 
meur  qui  caufe  cette  galle  :  il  ne  faut  pas  oindre  d’abord  les  Che¬ 
vaux ,  ayant  que  d’avoir  occ  la  caufe  intérieure,  qui  eft  cette  hu¬ 
meur  que  la  nature  poude  au  dehors  -,  c’efl  la  renfermer  dans  le  corps 

la  mieux  concentrer ,  ce  qui  échauffera  les  entrailles ,  &:  altérera^ 
les  parties  nobles;  la  faignée  efh  prefquc  toujours  necelTaire  pour 
guérir  la  galle  ,  afin  de  diminuer  la  chaleur  du  fang  en  facilitant  la 
circulation.  Vegetius  l’ordonne  trés-à  propos  félon  les  endroits  ou 
elle  vient  :  par  exemple  ,  fi  la  galle  eft  à  la  tête  au  col ,  il  le  Eiuc 
faigner  du  chef;  s’il  y  en  a  aux  épaules,  poitrine  &:  bras,  des  arcs  j 
fl  c’ eft  au  dos,  aux  flancs,  aux  jam.bes  ôc  hanches,  descuifles;  mais^ 
jq  ne  puis  approuver  la  purgation  qu’il  ordonne,  qui  efl:  de  mêler  de 
la  racine  de  concombre  fauvage  dans  fon  avoine  car  elle  laide  trop 
de  chaleur  fans  beaucoup  évacuer ’j  &  c’efl;  pourquoi  on  peut  fe 
tenir  à  fa  méthode  pour  la  faignée;  6c  chercher  d’autres  voyes  pour 
la  purgation;  l’une  dfs  purgations  que  j’ai  ordonné  pour  le  farcin^ 
peut  très-bien  fervir  à  tous  Chevaux  galleux  ,  6(:  je  ne  me  fers  que  de 
celles-là." 

Apres  la  faignée  6c  la  purgation  réitérée  plus  d’une  fois  s’il  eft  be- 
foin ,  il  faut  faire  avaler  deux  ,  trois  ou  quatre  prifes  de  pilules  de  fi- 
nabre  deux  pilules  à  chaque  fois  ,  elles  purifieront  le  fang  ,  pouftcronc 
au  dehorrs  toutes  les  ferofitez  malignes ,  6c  facilement  avec  le  moindre 
onguent  ci-aprés  on  pourra  guérir  un  Cheval  galleux. 

Si  le  Cheval  prend  la  galle  au  Printemps,  ou  qu’il  l’ait  au  fortir 
de  l’hyver  ,  il  eft  neceftaire  de  le  très-bien  faigner  du  col ,  6c  enfuite 
de  le  mettre  à  l’herbe,  6c  l’y  laifter  nuit  6c  jour  ;  s’il  ne  guérit  de 
lui-même^  il  le  faut  oindre  avec  des  onguens  décrits  ci-aprés;- 
mais  le  vert  eft  un  des  meilleurs  rcmedes  qu’on  puift'e  appliquer  à* 
la  galle. 

Si  le  Cheval  a  la  galle  pendant  Pété,  vous  lui  tirerez  abon¬ 
damment  du  fang ,  puis  vous  lui  ferez  manger  dans  du  fon  mouille 
(  car  fans  neceflité  il  ne  doit  point  manger  d’avoine  )  quelques 
herbes  hachées  menues  ;  fçavoir  de  la  feabieufe ,  du  Lapatum  acuîum , 
fumeterre  6c  chicorée  amere ,  une  poignée  de  l’une  d’icelles,  6c  demie- 
once  de  foufre,  le  tout,  bien  mêlé  avec  le  fon  pendant  huit  jours  foir 
6c  matin. 

Si  c’eft  en  automne  ou  fur  l’hyver,  il  faut  fe  fervir  des  racines 
des  mêmes  herbes  :  que  s’il  ne  les  vouloit  manger  par  trop  d’aver- 
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üon  y  il  faut  faire  uns  décodion  avec  les  herbes  ou  racines  dans  trois 
chopines  de  vin  blanc  ,  puis  en  ayant  coulé  une  pinte,  y  mêler  une 
once  de  foufre  en  poudre  ,  àc  la  faire  avaler  au  Cheval  le  matin ,  le 
tenant  bridé  deux  heures  avant  &  autant  après  ;  cette  décoétion  pré¬ 
parera  les  humeurs  corrompues  qui  font  dans  le  corps  pour  être  éva¬ 
cuées  comme  nous  allons  cnfcigncr. 

Au  Printemps  h  l’on  n’cft  pas  en  lieu  pour  m.ettre  le  Cheval  à  Pherbe, 
ou  qu’on  ait  de  la  peine  à  lui  filrc  avaler  des  pilules  de  fmabre ,  il 
faut  après  l’avoir  faigné  purgé,  lui  donner  dans  du  Ton  moüillc 
deux  onces  par  jour  de  foyc  d'antimoine  en  poudre,  ôc  continuer, 
il  fera  poufler  au  dehors  tout  ce  qu’il  y  a  d’impur  dans  le  corps ,  en- 
fuite  le  moindre  onguent ,  bain  ,  ou  eau  compoleepour  ce  mal ,  def 


fcchera  la  galle.  ^  ^  ^ 

Le  loufre  aure  d’antimoine  décrit  au  Chapitre  CXXIX.  fera  le 
même  effet ,  en  lui  en  donnant  pendant  quinze  jours  ;  tous  ces  reme- 
des  guériront  la  galle  radicalement  en  ^quelque  faifon  que  ce  foie, 
mais  plus  difficilement  en  hy  ver  qu’en  été. 


Pilules  purgatives  pour  les  Chevaux  galleux. 


Prenez  une  livre  de  therebentine  commune ,  aloës  fenê  en  pou¬ 
dre  groffiere  de  chacune  une  once,  agaric  deux  dragmes ,  hermoda- 
£fes  cinq  dragmes  ,  élebore  noir  lavé  dans  le  vinaigre  deuxdmgmcs, 
une  once  de  ïinabre ,  le  tout  mis  en  poudre  groffiere  fera  mêlé  avec 
la  livre  de  therebentine  pour  en  faire  des  pilules  ;  que  s’il  n’y  a  pas 
allez  de  poudre  pour  former  des  pilules ,  mêlez-y  de  la  fine  farine 
d'orcre  fufhfante  quantité  pour  faire  des  pilules ,  que  vous  roulerez 
fur  de  la  même  farine,  afin  quelles  ne  s’attachent  pas  aux  doigts  de 
celui  qui  les  donnera  au  Cheval,  comme  on  donne  les  autres  pilules 
^Ycc  une  pinte  devin  blanc. 

L’ufage  de  ces  pilules  évacue  beaucoup  parmi  les  urines ,  &  ne  peut 
.être  propre  pour  les  Chevaux  trés-maigres ,  ainfi  à  ceux-là fervez-vous 
du  breuvage  fuivant. 


Ch  A  P. 
CLYI. 


Breuvage  pour  la  Galle, 

Faites  infufer  toute  la  nuit  dans  trois  chopines  de  petit  lait,  une 
once  de  criftal  minerai  en .  poudre ,  quatre  onces  de  tamarins ,  & 
deux  onces  de  polipode  concaffe  avec  demie-oncc  d  anis  ;  &  fix 
clous  de  girofie  ^  faites  boüillir  le  tout  au  matin  fix  ou  fept  bouil¬ 
lons  ,  coulez  d>C  ajoutez  à  la  colature  toute  chaude  ,  demie-oncc  fiic 
de  regliffe  pilé,  fené  une  once,  mechoacam  &  turbith  de  chacun 
demie-once  en  poudre,  agaric  deux  dragmes  j  calfe  mondée  bien  dç- 

^  I  ii  ij 
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€hap.  layée  deux  onces  5  avec  deux  dragmes  de  coloquinte  pilée,  mêlez  îc 
tout  en  fubftance;  le  matin  donnez-le  au  Cheval,  qui  doit  être 
bridé  cinq  heures  avant ,  6c  quatre  heures  après  la  prife. 

Si  cette  purgation  vous  paroît  trop  embaraiTante ,  fervez-vous  dé 
celle  qui  elî  deftinée  pour  les  Chevaux  guéris  de  la  fièvre  Chapitre 
CXXXVll.  qui  eft  trés-bonne  pour  les  Chevaux  qu’on  veut  guérie 
de  la  galle. 

Qiiand  l’un  de  ces  deux  remedes  purgatifs  aura  achevé  fon  opera¬ 
tion  J,  il  faut  donner  un  jour  de  relâche ,  puis  fe  fervir  de  ce  qui  luit. 

Bain  pour  la  galle. 

Faîtes  lelTive  avec  de  bonnes  cendres  de  bois  neuf ,  palTez  de  cette 
lefhve  au  travers  d’un  linge,  plein  un  grand  pot,  puis  y  ajoûtezr 
pointes  de  genêts  verts ,  les  plus  nouveaux  font  les  meilleurs  ,  une 
bonne  quantité  de  racines  de  La^^atum  acutum  ,  de  l’éclaire,  ou  che^ 
lydonia  majoi! ,  une  poignée  de  chacun,  racines  d’élebore  blanc  demie- 
livre  ,  faites  enfuite  boüillir  le  tout  cnfemble ,  puis  ayant  bien  échauf¬ 
fé  la  galle  â  force  de  la  frotter,  il  la  faut  laver  avec  ce  bain,  6C 
frotter  fort  chaudement  avec  les  herbes  racines,  continuer  cinq 
ou  fix  jours. 

Si  ce  remede  n’opere  pas  alTcz  ,  ilfaut  avoir  recours  au  fuivant.  Ce 
bain  eft  bon  pour  guérir  les  chiens  delà  galle. 

On  peut  faire  un  autre  bain  en  cette  maniéré  •  faites  de  lalefiive 
avec  de  bonnes  cendres  6c  en  bonne  quantité  ^  ayez  de  l’herbe  nommée 
htllchorajîrum  ,  qui  croît  au  long  des  chemins  aftéz  haute  6c  forte  , 
dont  les  Païfans  fe  fervent  pour  tuer  la  vermine  [de  leurs  bœufs 
prenez-en  une  bonne  quantité ,  coupez  la  longue  comme  le  doigt , 
'6c  la  faites  boüillir  une  heure  dans  cette  Icffive ,  du  tout  étuvez  la  gal¬ 
le  ,  elle  fera  bien  enracinée  fi  elle  ne  guérit ,  la  lavant  une  fois  cous  les 
jours,  discontinuant  cinq  ou  fix  jours,  fuppofé  que  vous  ayez  fait  co 
que  nous  avons  preferit  au  commencement,  fçavoir  la  purgatioa 
après  la  faignée. 

Autre  bain  eau  pour  la  galle  des  Chevaux  &  des  Chiens, 

Prenez  une  demie-livre  de  bon  tabac  du  Brefil ,  détortillez-îe  Sc  le 
démêlez  comme  s’il  n’avoit  pas  été  en  corde,  mettez-le  dans  un  pot 
avec  quatre  pintes  de  très-fort  vinaigre  ,  6c  une^poignée  .de  fel  ^ 
lahTez  infufer  vingt-quatre  heures ,  6c  boüillir  enluice  pendant  un 
demi -quart  d’heure  ,  6c  après  avoir  bien  frotté  la  galle,,  avec  un 
bouchon  ,.écuvez-la avec  ce  bain  chaud  tous  les  jours,  afsûrémenc  la 
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eallc  guérira  :  lorfquc  le  vinaigre  diminue,  il  en  faut  mettre  de  nou-  Cha 
veau  r  &  fi'i'c  bouillir  afin  qu’il  prenne  la  vertu  du  tabac  ;  ayant  laigné  clvi 
&  purgé  le  Cheval  auparavant:  ce  même  bain  cil  bon  pour  guérir  les 

chiens  de  la  galle.  ■  r  j’c  ■  ■  u  ■  j- 

Si  vous  mettez  tremper  le  tabac  ainli  derait ,  comme  je  1  ai  dit, 
dans  de  bon  erprit  de  vin  ,  il  fera  encore  plus  d  cftet  que  le  prscedent , 

&:  bera  bon  pour  frotter  dans  les  crins  &  la  queue  :  mais  il  ne  le  faut 

point  faire  chaufleV-. 

La  galle  fe  guérira  tres-bien  avec  l’eau  Fbagedenique  ,  ou  eau  jau¬ 
ne  ,  fl  apres  avoir  faigné  ôz  purgé  un  Cheval  comme  )c  fai  enfeigne  , 
vous  le  lavez  ôc  frottez  tous  les  jours  avec  l’eau  de  chaux  ,  qui  cil 
l’eau  jaune:  que  fi  elle  n’opere  pas  allez  ,  c’eft-à- dire  qu’elle  ne  dellc- 
che  fuHifammenr ,  doublez  la  dofe  du  fublimé  qui  entre  dans  ladite 
eau  jaune;  &:  afsurément  fi  vous  vous  fervez  de  ceremede,  vous  le 
préférerez  enfuite  à  beaucoup  d’autres  ;  mais  il  ne  faut  pas  s’ennuyer  : 

Lr  il  le  faut  long-temps  pratiquer,  pour  en  avoir  contentement ,  & 
ne  point  celTer  jufqu’a  une  entière  guerilon  qui  fouvent  va  julqu  a 

quinze  ou  vingt  jours.  *•  .  i  ,  • 

Voici  encore  une  bonne  méthode:  prenez  delà  racine  de  brionne 
quieft  la  coulevrée,  ou  alha  ,  ratilTcz-en  une  bonne  quantité, 

la  mettez  dans  du  vinaigre  boüillirun  quart- d  heure  a  gros  bouil¬ 
lons  ,  puis  du  tout  tiede ,  vinaigre  peine  ,  frottez  les  endroits  gal- 
leuxdeux  ou  trois  jours  de  fuite,  afsurément  le  Cheval  en  guérira, 
fi  la  faignée  ^  la  purgation  ont  précédé. 

Onguent  três-honpour  la  galle. 

Prenez  une  livre  de  tare  ou  tare ,  puis  mettez  dans  un  mortier  qua= 
îre  onces  de  foufre  vif  en  poudre ,  &  mêlez  parmi  en  remuant  fins  celle 
avec  le  pilon  trois  onces  d’argent  vif,  ou  mercure  vif ,  jufqu’àceque 
le  mercure  foit  éteint  ;  c’cll^à-dire  fi  bien  incorporé  avec  le  foufre 
qu’il  ne  paroilTe  plus  du  tout  :  lors  mettez  ledit  foufre  &  mercure 
éteint  parmi  letarc,  6c  encore  une  once  de  Mouches  cantarides  en 
poudre  fine  :  remuez  6c  mêlez  bien  le  tout  à  froid  ,  6C  gardez  cet  on¬ 
guent  pour  en  frotter  les  endroits  gallcux  ^  apres  les  avoir  bien  bou¬ 
chonnez  avec  un  bouchon  ti  es-dur  fi  la  première  application  ne  guérit 
la  galle ,  la  fécondé  la  guérira  afsurément. 

Fomentation  ^our  guérir  la  galle. 

Prenez  du  foufre  en  poudre  quatre  onces,  élebore  noir  trois  on¬ 
ces  ,  eufarbe  deux  onces  ,  racines  de  patience  fauvage  concaflée , 

1  i  1  iij 
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deux  poignées  on  l’appelle  en  L^patum  acutum  ,  elle  doit  être 

ratifiée  de  fa  première  écorce  ,  àc  la  corde  qui  cft  au  milieu  ôtée ,  met¬ 
tez  le  tout  dans  un  fachet ,  le  coufez  que  rien  ne  puilîé  fortir  ,  puis 
faites  boüillir  ce  fachet  dans  trois  pintes  de  très  fort  vinaigre,  jufqu  a 
la  diminution  d’un  tiers  :  prenez  enfuite  ce  fachet  avec  des  tenailles, 
(Sc  tout  chaud  frottez-en  la  galle ,  rctrampant  le  fachet  dans  le  vinaigre 
chaud,  &  refrottant  les  endroits gallcux  ,  toujours  avec  le  fachet  juf 
qu’a  ce  que  le  tout  foit  bien  humeélé  ,  frottez-le  une  fécondé  fois  au 
bout  de  deux  jours  j  ^  la  galle  fera  bien  opiniâtre  ,  h  elle  n’eft  guérie, 

Pommade  pour  U  galle. 

Onpourroit  fe  fervir  de  la  pommade  ordinaire  5  mais  comme  elle 
cR-  trop  chere ,  prenez  de  la  graiRé  blanche  lavée  en  plufieurs  eaux  ,  Sc 
mêlez  parmi  du  précipité  rouge  jufqu’à  ce  que  la  graille  foit  de  cou¬ 
leur  de  rofe  vermeille ,  en  frottez  la  galle  du  Cheval  :  ou  prenez 
delà  grailTe  blanche  bien  nette  une  livre,  un  quateronde  finabre  eu 
poudre,  ôc  mêlez  bien  le  tout  cnfemble  pour  en  frotter  les  endroits 
gallcux:  fl  vous  voulez  au  liemdc  finabre,  vous  pouvez  y  mettre  deux 
onces  de -précipité  blanc  ,  &  bien  mêler,  ils  guériront  la  galle.  Le  li- 
nabrefera  meilleur  que  le  précipité  ,  parce  qu’outre  le  mercure  ,  qui 
cRla  bafe  de Pun  &:  de  l’autre,  le  finabre  cft  fublimç  avec  le  foufrCj 
qui  eR  un  fpecifique  pour  la  galle. 

Vous  connoîcrez  que  le  Cheval  eR  guéri  loiTque  le  cuir  ou  étoie 
îa  galle  cR  délié  comme  aux  autres  endroits ,  car  tant  que  la  peau 
fera  groffe  ^  épaiffe ,  il  y  a  de  l’humeur  qui  pouRéra  encore  de  la 
galle. 

En  hyver  pendant  le  froid  ,  on  ne  guérit  que  très-difficilement  les 
Chevaux  gallcux,  quelque  foin  qu’on  y  apporte;  fi  pour  tout  ce  que 
nous  avons  dit  le  Cheval  ne  guérit  point ,  ce  fera  un  ligne  qu’il  n’aura 
pas  été  aRcz  purgé  ;  il  faut  donc  ré  itérer  la  faignée ,  ufer  des  déco¬ 
chions  ci -devant  dites  huit  jours  durant ,  le  purger  comme  nous  avons 
enfeigné ,  ôc  le  graifiér  avec  l’onguent  fuivant. 


Onguent  du  Bouvier  pour  les  eaux  des  jambes  des  Chevaux  ,  pour 
les  plajes  fordides ,  poutr  la  galle, 

Prenez  deux  livres  de  miel  dans  un  pot  bien  net,  avec  quatre 
onces  de  vert  de  gris  en  poudre  très-fine ,  deux  onces  d’alun  brû¬ 
lé  3  deux  onces  de  borax  en  poiidrc  très-fine ,  ^  quatre  onces  de  cou-» 
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-perofe  blanche,  faites  cuire  le  tout  fur  un  feu  clair,  en  remuant  foi- 
gneufement  jufqu  à  ce  qu’il  foie  lié  :  laiflez  refroidir  ,  puis  ajoutez  à  la 
compofition  deux  onces  de  bonne  eau  forte,  &  gardez  l’onguent  bien 
couvert  ,  le  remuant  tous  les  jours  lix  jours  de  fuite.  Pour  vous  en 
fervir,  une  feule  application  ou  deux  guérira  le  mal,  mais  il  faut 
empêcher  le  Cheval  d’y  porter  la  dent  *,  que  fi  la  galle  eft  a  la  queue  ,  il 
la  faut  ratilTer  auparavant. 

Par  fois  cet  onguent  lorfqu  on  en  met  trop  ,  fait  tomber  la  peau  par 
écailles ,  6c  il  paroît  qu’il  a  écorché  tout  l’endroit  qu’on  a  frotté  ; 
mais  il  ne  s’en  faut  pas  étonner,  parce  que  pour  grande  queparoiffe 
l’écorchure,  en  la  frottant  avec  la  grailfe  blanche  1  efeare  tombera, 
6c  le  Cheval  fe  trouvera  guéri. 

Qtiand  toute  la  première  6c  petite  peau  de  la  partie  frottée  feroie 
tonrfeée,  avec  de  la  graille  blanche  elle  y  reviendra  6c  le  poil ,  fans 
qu’il  y  ait  peu  d’endroits  où  il  en  manque. 

Cet  onguent  du  Bouvier  eft  bon  ,  non  feulement  pour  la  galle ,  mais 
aufli  pour  les  eaux  6^  poireaux  ,  pour  les  playes  baveufes  6c  pour  les 
arrêtes ,  mules  traverficres ,  6c  autres  maux  j  mais  1  application  n  en 
eft  bonne  qu’au  cas  que  les  jambes  ne  foient  point  gorgees ,  6c  qu  il 
foit  feulement  befoin  de  dcftechcr  -,  car  ayant  defteche  le  mal  aux  jam¬ 
bes  enBéesi  elles  reftent  gorgées  pleines  d’humeurs,  qui  crèveront 
de  quel  qu’autre  côté  ;  il  faut  donc  évacuer  cette  humeur  parle  moyen 
de  l’emmielure  blanche  ou  autre  remede  propre  a  cela,  puis  deftecher 

avec  l’onguent  du  Bouvier.  _  ^ 

Ce  même  onguent  eft  bon  pour  des  maux  qui  viennent  au  conduit 
de  l’urine  des  bœufs,  pour  être  établez  falemcnt  6c  pour  les  playes 
des  Chevaux,  mais  cen’cft  pas  fans  cuiü'on  6c  grande  douleur  qu’il 
les  guérit.  Cet  onguent  a  le  même  effet,  6c  proprement  parlant  cclt 
un  égyptiac  qui  réüffit  très-bien  dans  les  playes  fordides  des  pieds  aes 
Chevaux  6c  ailleurs  :  il  eft  plus  fort  que  l’onguent  de  la  Comtefie , 
mais  il  ne  refferre  pas  fi  fort  j  il  vaut  les  meilleurs  cgyptiacs ,  pour 
déterger  manger  la  chair  fordide  des  playes. 

Des  demangeaifôns  d  la  c^muë  des  Chevaux. 

Les  Chevaux  ont  des  démangeaifons  a  la  queue ,  pour  avoir  le 
fang  échauffé  ,  6c  plein  de  ferofitcz  acres  6c  mordicantes  qui  font 
qu’ils  fe  pèlent  le  haut  de  la  queue  en  s’emportant  le  poil  a  force  de 
fe  frotter  }  il  faut  tirer  du  fang  de  la  veine  du  col ,  le  lendem.ain  lut 
en  tirer  encore  fous  la  queue,  puis  frotter  la  racine  du  poil  avec  du 
favon  noir,  le  laiffer  vingt-quatre  heures ,  enfuite  bien  frotter  1  en¬ 
droit  avec  de  la  ieftive,  refrotter  ffendroit  avec  du  fivon,  enfuite  de 
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lalclTive,  dans  cinq  ou  fix  fois  le  Cheval  doit  être  guéri. 

Tremper  de  bon  tabac  dans  l’efprit  devin,  ôc  en  frotter  la  racine 
de  poil  cous  les  jours,  les  démangcaifons  cellcxonc  :  que  fi  tous  ces 
remèdes  ne  faifoient  pas  afez  d’efee,  il  faut  avec  un  biftouri  ou  un 
rafoir  fendre  le  dclTus  de  la  queue  jufeiu  à  l’os  en  defeendant  la  lon¬ 
gueur  de  trois  doigts  ,  lailler  faigner  la  playe  ,  puis  mettre  defîus  des 
cendres  toutes  brûlantes  ôc  rouges ,  &  le  lendemain  ayant  lavé  la 
playe  avec  de  l’urine  ou  du  vin  chaud,  remettre  des  cendres  toute 
rouges  delTus  jufqu’à  trois  fois  ;  après  quoi  la  playe  guérira  d’elle- 
même,  toutes  les  démangcaifons  cclTcront ,  ou  bien  emplir  de  fel 
la  fente  qu’on  a  faite ,  il  guérira  la  démangeaifon  de  la  playe  lé  guérira 
toute  feule. 

Il  vient  aufll  à  la  queue  des  Chevaux  une  maladie  allez  bizarre  au^ 
dehoLis  du  tronçon  d’icelle  ,  il  fort  de  l’humidité  du  tronçon  qui  fuit 
le  poil,  de  le  rend  roux  à  deux  doigts  de  fa  racine,  contre  la  racine 
il  a  fa  couleur  naturelle,  cette  humidité  ell:  acre,  en  forte  quelle 
pourrit  le  poil ,  lequel  fe  calfe  d’abord  qu’on  y  touche  î  cette  in¬ 
commodité  n’attaque  pas  toute  la  queue,  mais  feulement  le  milieu  , 
de  aux  Chevaux  qui  l’ont  blanche,  rien  n’ell  plus  vilain  que  la  queue 
rouffe  de  de  couleur  de  bierre,  outre  qu’elle  fc  coupe  de  fe  rompt 
facilement. 

Les  remedes  à  ce  mal  font  les  mêmes  que  je  viens  d’enfei- 
gner  ,  mais  le  plus  afsûré  cft  de  lui  fendre  la  queue  ,  comme 
j’ai  dit. 

^  Ceux  qui  coupent  la  queue  à  leurs  Chevaux  évitent  cette  mala¬ 
die ,  mais  on  ne  la  coupe  pas  a  tous,  de  un  Cheval  de  manege  n’a 
aucune  grâce  quand  il  n’a  pas  de  queue,  non  plus  que  les  Chevaux 
de  main  pour  la  guerre  :  ainf  il  eh  bon  d’avoir  des  remedes  quand 
ces  maux -là  furviennent  :  dans  un  attelage  de  fx  Chevaux,  trois 
avoient  ce  mal,  qui  en  font  guéris  par  le  rcmede  que  je  viens  d’en- 
kigner  ,  de  fendre  le  haut  delà  queue  ,  de  haut  en  bas  quatre  doigts 
de  longueur, 


Des  vers  qui  s' engendrent  dans  le  cor^  des  Chevaux, 

NOus  ne  voyons  point  de  corruption  fans  génération  ,  ce  que 
la  nature  perd  d’un  coté,  elle  le  repare  de  l’autre  ;  il  n’ch  point 
de  plante  qui  ne  ferve  de  berceau  à  quelque  forte  d’animal, il  n’ch  point 
d’animal  qui  dans  fa  corruption  n’engendre  de  vermine  ,  pour  peu  que 
la  chaleur  vitale  de  vivifiante  foit  altérée,  fon  aliment  fe  déréglé , 
de  ne  reçoit  plus  fes  loix  :  de  là  vient  le  defordre  de  f  ceconemie 

naturelle  $ 
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naturelle  ;  de  forte  que  fi  l’aliment  ôi  la  nourriture  des  Chevaux ,  Chav.' 
aulfibien  que  tous  Icsvivans,  n’eftpas  dans  une  parfaite  digcllion , 
il  fe  fait  des  eruditez  des  humeurs ,  qui  fc  pourrilfent  ailcment , 

&  de  cette  pourriture  il  s’engendre  divers  fortes  de  vers  qui  affligent 

les  Chevaux.  -  ,  , 

Nous  avons  déjà  parlé  de  ceux  qui  caulent  la  colique  Sc  qui  don¬ 
nent  des  tranchées  violentes  ;  l’on  en  voit  de  blancs ,  longs  &c  poin¬ 
tus  ,  dans  lafientc  des  Chevaux  qui  font  peu  dangereux  ;  les  petits  &C 
lont^s  comme  de  grolfes  aiguilles ,  font  très-dangereux  ;  il  en  cft  de 
couleur  de  fang  ,  larges  &c  cours ,  gros  comme  des  févrolles  qui  don¬ 
nent  ordinairement  des  tranchées  violentes ,  Si  qui  font  mourir  les 

Chevaux.  .  ^  .  v  , 

I]  s’engendre  d’autre  fortes  de  vers  qui  font  faits  a  peu  près  com¬ 
me  des  cloportes ,  hors  qu’ils  n’ont  pas  tant  de  pieds ,  ils  font  rou¬ 
geâtres  bruns  un  peu  velus  fur  le  dos  ,  y  ayant  divers  plis  i  ils  fe- 
fournentdans  l’ellomac,  &:  fuccent  toute  la  fubftance  qui  provient 
delà  nourriture,  &  le  Cheval  quoique  grand  mangeur  ne  fçauroit 
en-rrailfer  ,  puifque  l’eftomac  ne  préparé  la  nourriture  que  pour  les 
vers  Icfquels  louvent  pour  être  en  trop  grande  abondance ,  per¬ 
cent ’l’eftomac  en  differens  endroits ,  &  font  mourir  le  Cheval  avec 
de  très-c^randes  douleurs  :  j’en  ai  vû  à  miliers  dans  l’eftomac  des  Che- 
vaux  qu’ils  avoient  fait  mourir  :  ces  fortes  de  vers  ne  donnent  point 
ée  tranchées,  &C  on  n’en  trouve  jamais  dans  la  fiente  ,  ne  fortant 
point  de  l’cftoraac  ;  ainfi  ce  n’eft  que  par  conjeélurc  qu’on  juge  que  les 

Chevaux  en  ont.  -,  ,  ■ 

Un  Cheval  travaillé  de  cette  derniere  forte  de  vers ,  devient  mai¬ 
gre  &  parellcux,  il  regarde  fes  flancs  ,  fon  poil  fe  hcrilTe,  6c  quelque 
nourriture  qu’il  prenne  il  n’eugraiftb  jamais.  , 

Quand  les  Chevaux  fortent  de  l’herbe ,  ils  font  fujets  a  certains  vers 
velu?  gros  comme  des  moitiez  de  chenilles  qui  paroiffent  au  londe- 
ment ,  on  les  appelle  moraines ,  ils  ne  font  pas  dangereux  i  meme  on 
les  ôte  avec  la  main  fans  autre  médicament. 


E^emede  peur  les  V ers, 

Lesremedes  que  nous  avons  dit  ci  devant  pour  tuer  les  vers  lorf- 
«u’ils  caufentdes  tranchées  font  très-bons  pour -toute  forte  de  vers: 

telle  eft  la  poudre  que  nous  avons  communique  pour  cela.  ^ 

Je  prefererois  à  tous  les  remedes  le  mercure  bien  piepare;  il  eft 
cnneini  de  la  vermine,  la  détruit  &C  empêche  qu’il  ne  s  en  produi- 
fe  de  nouvelle  1  il  faut  donc  donner  le  mercure  doux,  fuppo  e 
OU  le  fmabre  avec  les  poudres  cordiales  j, 
IC  K  K 


j|u’il  foie  bien  préparé  3 


?4Î  le  parfait  mareschal. 

Ch  AP.  ou  les  pilules  de  finabre  ,  car  la  feule  vapeur  du  mercure  tuë  les 

vers. 

Les  vers  qu’on  appelle  des  moraines,  qui  font  au  dedans  du  fonde-^ 
menu ,  mourront  tous ,  fi  dans  Tavoine  un  peu  moüillée  vous  mêlez 
une  once  ou  deux  de  foufre  en  poudre,  ou  fleur  de  foufre ,  en  con¬ 
tinuant  quelque  temps. 

Le  foin  moüillé  avec  de  l’eau  où  on  aura  diflbut  du  fel  nitre  ou  fal- 
pêtre,  cft  bon  pour  tuer  les  vers. 

Les  feüilles  de  pêcher  &  de  faules  toutes  vertes ,  hachées  menu  par¬ 
mi  l’avoine,  y  font  t  ès  bonnes. 

La  fabine  en  poudre  une  demie-once  mêlée  avec  l’avoine,  fi  on 
continue  dix  ou  douze  jours  ,  fera  mourir  les  vers  infaillible¬ 
ment. 

Si  l’on  mene  un  Cheval  qui  a  des  vers  dans  une  bergerie,  &:fans 
autre  littiere  que  celle  des  moutons ,  on  l’y  laiffc  cinq  ou  fix  jours  ;  tons 
les  vers  qu’il  a  dans  le  corps  fortiront  infailliblement,  à  caufe  du  ni¬ 
tre  qui  eft  contenu  dans  la  fiente  des  moutons  ^  mais  la  caufe  ne  cefle- 
rapas:  il  faudra  au  fortir  de-là  le  purger  comme  nous  enfeignerons, 
Sc  la  caufe  en  fera  ôtée. 

La  fcmence  de  zedoaria  pilée ,  mêlée  dans  du  fon  moüillé  avec 
du  vin  ,  tuera  toutes  fortes  de  vers  ;  6c  afin  que  vous  puifliez  com¬ 
modément  trouver  quelque  remede  pour  les  vers ,  vous  pouvez 
choifir  Tuiî  des  Amples  qui  fuivent  pour  le  donner  parmi  le  fon  ou 
Lavoine. 

La  femence  de  coriandre ,  de  citrons ,  orange  6c  limons,  ou  la  ra- 
tiifure  d’ivoire ,  6c  de  corne  de  cerf. 

Les  plottes  pour  la  poufle  décrites  au  Chapitre  CXIX.  chaflerons 
tous  les  vers ,  fi  on  en  donne  une  tous  les  jours  dans  du  fon  moüillé 
feptou  huit  jours  de  fuite. 

On  peut  aux  Chevaux  qui  ont  des  vers ,  faire  manger  du  fina¬ 
bre  dans  du  fon  moüillé  une  once  chaque  fois,  6c  une  once  de 
poudre  cordiale ,  6c  continuer ,  ou  bien  lui  en  donner  quatre  on- 
ces  dans  une  livre  de  beurre ,  6c  deux  onces  de  poudre  cordiale , 
en  faire  des  pilules  qu’on  fera  avaler  au  Cheval ,  avec  une  pinte 
de  vin.  • 

Le  fublimé  doux  fix  dragmes  dans  une  once  de  thériaque,  en 
faire  deux  pilules ,  tuera  tous  les  vers  j  le  mercure  ou  fublimé  doux 
tout  fcul  eft  trop  froide  c’eft  pourquoi  on  y  ajoute  la  poudre  cor¬ 
diale  ou  la  theriaque  pour  en  faire  des  pilules  :  ce  qu’il  a  d’incom¬ 
mode  étant  donné  fëul ,  eft  que  fouvent  il  émeut  6c  ne  pqrgepas, 
6c  ainfi  il  fait  enfler  le  Cheval  j  mais  en  donnant  un  lavement  il 
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fera  pafTcr  l’enflure:  fi  on  le  mêle  avec  ces  cordiaux,  il  n’en  ^arrivera 
jamais  de  mal,  6c  purge  par  fois  comme  unemedecine,  mais  non 
pas  toujours,  6c  on  ne  connoîc  Ton  effet  que  parce  que  le  Cheval  s’en- 
graiffe  étant  délivré  de  cette  vermine  qui  le  confumoit  6c  rempêchoic 
d’engraifler  :  beaucoup  d’autres  chofes  tuent  les  vers  ,  comme  le  foye 
d’antimoine  ,  en  donner  deux  onces  tous  les  jours  dans  du  fon  mouillé, 
^continuer  j  ou  fi  vous  voulez,  fervez-vous  delà  poudre  fuivante. 

Poudre  pour  les  Vers, 

De  tous  ces  fimplesvous  compoferez,  fi  vous  voulez ,  cette  pou¬ 
dre;  prenez  coriandre,  graines  de  laitues ,  6c  de  raves  6c  de  choux 
de  chacune  deux  onces ,  zedoaria  une  once  ,  rapure  de  corne  de  cerf 
quatre  onces ,  mêlez  le  tout  enfemble  pour  en  donner  deux  onces 
dans  l’avoine  ou  dans  le  fon  moüillé  avec  du  vin  tous  les  jours ,  pen¬ 
dant  une  douzaine  de  jours ,  6c  finalement  il  faut  purger  le  Cheval 
pour  chafler  les  vers  j  car  apres  avoir  bien  employé  des  poudres,  &:  au¬ 
tres  drogues ,  on  trouvera  qu’il  n’y  a  rien  d’égal  à  la  purgation  pour 
îiier  les  vers  ,  6c  qu’il  faut  prefque  toujours  en  venir-là. 


Pilules purgdîhes  pour  mer  les  'vers. 

ÎL  efl:  tres-bon  aux  Chevaux  qui  ont  des  vers  de  leur  donner  la 
purgation  fuivante,  s’ils  ne  font  pas  extenuez  6c  maigres ,  comme 
il  arrive  fbuvent  quand  ils  ont  des  vers  :  car  il  les  faudra^  préparer , 
fi  cela  eft,  en  les  humedant  avec  du  fon  moüillé  au  lieu  d’avoine  : 
.ou  bien  pour  les  préparer  à  purger,  faites  diffoudre  dans  une  pinte 
de  vin,  une  once  de  policrefle,  6c  demie-once  de  grains  de  gene- 
vre  concaffé  ;  le  matin  ayant  fait  tiédir  le  vin ,  faites  avaler  au  Che¬ 
nal  avec  la  corne ,  continuez  quelques  jours  pourvu  qu’il  ne  dégoûte 
pas  le  Cheval  ;  car  s’il  le  dégoûtoit  6c  lui  faifoit  perdre  le  manger  , 
il  faut  cefler  la  prife  du  policrefte  pour  quelques  jours ,  ou  même  fi 
cela  faifoit  heriffer  le  poil,  il  faut  abfolument  cefler  j  car  on  efl  af- 
‘SÛré  que  le  Cheval  n’cfh  pas  échaufl'é  dans  le  corps ,  6c  qu’on  lui 
peut  donner  la  purgation,  pourvu  qu’il  foi  t  en  bon  appétit  :  que  s’il 
ne  fe  dégoûte  pas ,  il  préparera  admirablement  bien  le  Cheval  à  la 
purgation,  peut-être  même  le  purgera- t-il ,  &  tuera  les  voi's  ;  quoi¬ 
qu’il  en  foit ,  apres  cela  on  peut  donner  ces  pilules,  avec  afsurance 
d’un  fort  bon  fuccés. 

Faites  cuire  une  livre  de  miel  dans  un  poêlon  ,  quand  il  comnien-* 
cera  à  s’épaiflir  ^  mêlez  parmi  deux  onces  d’aloês  en  poudre  félon  U 
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^hap.  grandeur  du  Cheval ,  car  fi  c’cft  un  Cheval  de  carrolîe ,  il  en  fauT 
CLix*  jncttre  deux  &  demie  5  &;  shl  eft  fort  grand ,  trois  onces ,  une  once 
demie  de  femence  contre  les  vers  ;  quand  le  tout  fera  bien  cuit  5^ 
incorporé,  il  faut  fe  graiffer  les  mains  avec  de  l’huile  d’olive  ^  ou  d’a¬ 
mandes  ameres  fi  çnen  a ,  ^  en  former  des  pilules ,  les  faire  avaler 
au  Cheval ,  qui  fera  bridé  fix  heures  avant ,  autant  après. 

Le  même  jour  que  le  Cheval  aura  pris  ce  remede  ,  il  faut  lui  donner 
un  lavement  avec  deux  pintes  de  lait,  un  quarteron  de  lucre  ,  fix 
jaunes  d’œufs ,  ahn  d’appeller  les  vers  par  cette  douceur  dans  le  fon¬ 
dement  j  il  faut  noter  que  dans  tous  les  lavemens  qu’on  donne  aux 
Chevaux  ,  pour  attirer  les  vers  dans  le  gros  boyau  ,  il  ne  faut  jamais 
qu’il  y  entre  ni  huile  ni  graiffe  ,  car  tous  les  deux  les  chalfent. 

Si  vous  trouvez  trop  d’embarras  à  faire  ces  pilules ,  donnez  au  Che¬ 
val  qui  a  des  vers,  une  des  purgations  que  j’ai  ci-devant  ordonne  , 
&  particulièrement  celle  où  entre  le  mercure  doux  ou  (ublime  doux  , 
afsûrément  vous  réüifirez  dans  votre  entreprife  ,  &:  vous  détruirez^ 
tous  les  vers  ;  mais*ces  pilules  ont  fouvent  fait  ce  que  tous  les  autres 
remedes  n’avoient  pu  faire ,  qui  cil  de  délivrer  le  corps  d  un  Chevaî 
entièrement  des  vers. 

On  fera  fortir  ou  mourir  tous  les  vers  par  cette  méthode  :  faites 
boüillir  environ  trois  pintes  d’eau  dans  un  cocquemar  de  terre,  an 
fond  duquel  vous  aurez  mis  une  demie-livre  de  mercure  courant ,  jet- 
tez  cette  eau  dans  un  fceau  d’eau  commune ,  faites  boire  le  Cheval  qui 
a  des  vers  de  la  forte  pendant  quinze  jours ,  afsùrément  cela  détruira 
tous  les  vers,  &:  le  mercure  fervira  la  quinziéme  fois  comme  la  pre¬ 
mière  ,  &  vous  le  retirerez  enfuite  tout  auffibon  qu’auparavant.  V an- 
Helmond  eft  le  premier  qui  a  propofé  ce  remede  ,  je  l’ai  vu  reüflir  ad¬ 
mirablement  à  des  enfans  pleins  de  vers  ,  qui  n’ayant  point  bu  d  autre 
eau  que  celle  qui  avoir  boüilli  fur  l’argent  vif,  en  ont  ete  abfolument; 
délivrez  dans  quinze  jours.  Et  l’eau  n’eft  pas  difficile  a  boire,  car  elle 
ne  change  ni  d’odeur  ,  ni  de  couleur ,  n’a  de  goût  que  celui  de  1  eau 
naturelle  -,  je  l’ai  ajouté  ici  en  faveur  des  pauvres ,  qui  ne  peuvent 
trouver  de  remede  à  plus  jufte  prix  :  j’en  ai  vu  guérir  une  infinité  de 
pauvres  &  de  riches. 

D’autres  mettent  deux  ou  trois  livres  de  mercure  courant  au  fond 
d’un  tonneau,  où  ils  tiennent  l’eau  pour  abbreuver  les  Chevaux  qu^ 
ont  des  vers ,  ôc  la  méthode  en  eft  fort  bonne. 
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remede  méthodique  pour  tuer  les  V ers. 


prenez  limaille  d’acier  j  qu  on  trouvera  fort  commodément  chez 
les  faifeurs  d’aiguilles,  donnez-en  une  livre  au  Cheval  qui  aura  des 
vers  une  once  chaque  jour  dans  du  fon  moüillé  ,  elle  détruira  les  vers 
&:  les  ehaffera  tous  ducorps  du  Cheval  ;  j’en  ai  dit  la  raifon  ailleurs 
que  je  ne  répéterai  pas  ici ,  mais  j’ajouterai  qu’outre  l’effet  ci-dellus , 
la  limaille  d’acier  défobftruëra  &  débouchera  les  obdi-udions  qui  font 
dans  les  veines,  lesarteres,  lesinteftins,  &  particulièrement  dans  les 
conduits  du  poulmon  &c  ailleurs ,  qui  peuvent ,  quand  elles  font  invé¬ 
térées ,  caufer  differentes  maladies,  qui  enfuite  ne  font  pas  faciles  à 

guérir.  j  p  ^ 

Je  croi  que  c’eft  une  très-bonne  précaution  au  retour  de  1  armée 

de  faire  manger  une  livre  de  cette  limaille  dans  du  fon  moüille  une 
once  chaque  jour  :  car  fouvent  ils  ont  des  vers  qui  les  empêchent 
d’engraiffer ,  &  on  ne  le  fçait  pas ,  ainfi  on  n’y  donne  aucun  ordre , 
6^  le  Cheval  ne  peut  fe  rétablir  j  mais  par Pufage  de  cette  limaille  on 
prévient  le  tout ,  finalement  on  ne  bazarde  rien ,  car  l’ufage  de  cette 
poudre  ne  peut  caufer  aucun  mal  &:  ne  coûte  guere.  Enfuite  de  cela 
le  plus  afsuré  eft  de  purger  le  Cheval ,  car  fans  la  purgation  ,  on  n  efi: 
jamais  afsuré  d’avoir  fait  mourir  les  vers.  Si  ce  remede  ne  vous  agréé 
pas ,  faites  le  fuivaiit. 

Poudre  pour  tuer  les  'vers  y  &  oter  U  matkre  qui  les  et 
produits. 

Prenez  fleurs  ^hlferlcum  St:  de  fiel  de  terre  de  chacun  deux  onces , 
coral,  femences  de  laitues  &:  de  citron ,  6^  bon  aloës ,  de  chacun  de¬ 
mie-once,  coraline,  gentiane  didame ,  feamonée  préparée  a  la  va¬ 
peur  du  foLifre,  Sc  coloquinte  de  chacun  le  poids  d’un  ecu  fol ,  ca- 
nelleôc  coriandre  de  chacun  une  once,  finabre  quatre  onces  i  le  tout 
en  poudre  fera  mêlé  enfemble.  ^  ^  . 

Cette  poudre  fera  donnée  au  matin,  le  Cheval  étant  a  jeun,  dans 
une  pinte  de  vin  rouge ,  aux  grands  Chevaux  une  once  Sc  demie ,  SC 

ôux  petits  une  once.  i  j 

Xnfuite  l’on  donnera  un  lavement  avec  du  lait  ou  du  bouillon  de 
trippes ,  pour  appeller  par  cette  douceur  les  vers  dans  le  gros  boyau. 

Il  faut  continuer  fept  ou  huit  fois  a  donner  des  prifes  de  cette  pou- 
ou  de  deux  jours  d’intervalle  ou  confecutivement,  &:leCheva 
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jime  poudre  pour  les  'vers  ^  ^  à  peu  de  frais. 

Prenez  des  vers  de  terre,  defqucls  vous  aurez  telle  quantité  qu’il 
vous  plaira ,  fi  vous  prenez  le  brou  ,  qui  eft  1  ecorce  des  noix  vertes ,  &: 
en  tirez  le  fuc  l’ayant  pilée ,  ou  bien  avec  moins  de  peine  Elites  trem¬ 
per  vingt  quatre  heures  ces  écorces  de  noix  battues  ou  pilées  dans 
l’eau  ,  de  cette  eau  vous  en  arroferez  la  terre  dans  des  lieux  humides 
de  frais ,  où  elle  eft  bien  amandée  dc  grafte  ,  d’abord  tous  les  vers  qui 
font  dans  la  terre  fortiront ,  de  on  en  prendra  tant  qu’on  voudra. 

Prenez  de  ces  vers  la  quantité  que  vous  voudrez,  mettez-les  dé¬ 
gorger  dans  de  1  eau  pure  ,  les  y  laiflantftx heures ,  puis  les  tirant  il  en 
faut  remplir  un  pot  de  terre  bien  couvert ,  le  mettre  dans  le  four  lorf 
que  les  pains  en  forcent ,  de  les  faire  fi  bien  fécher  fans  fe  brûler ,  qu’ils 
pLiiftént  fe  mettre  en  poudre.  ^ 

De  cette  poudre,  il  en  faut  donner  tous  les  matins  depuis  nnejuf. 
qu’à  deux  onces  dans  une  pinte  de  bon  vin  ;  elle  fera  bonne  aufli 
d-onnee  dans  du  (on  ou  de  1  avoine  moüiHeeavec  du  vin  rou^e  mais 
il  y  a  des  Chevaux  qui  ont  de  la  peine  à  la  manger  dans  le  fon  dc 
dans  l’avoine  i  c’eft  pourquoi  il  eft  plus  afsûré  de  la  donner  dans  le 
vin,  de  continuer  fept  ou  huit  jours  ;  comme  pour  achever  de  dé¬ 
truire  les  vers ,  il  eft  bon  de  purger  le  Cheval ,  je  vous  propofe  une 
purgation  dont  vous  pouvez  vous  fervir  fi  le  Cheval  eft  gras  j  mais^ 
s  il  eft  maigre  toute  purgation  lui  portera  préjudice.  Prenez  une 
once  de  demie  de'bonne  thériaque ,  autant  de  bon  aloës,  &:  demie- 
once  defublime  doux,  le  tout  bien  mêle  &  incorporé  enlemble  ,  (è- 
ra  donné  au  Cheval  avec  une  pinte  de  vin  rouge.  Il  n’y  a  point,  de 
vers  qui  puiftent  reffter  à  ce  romede,  de  d-cplus  le  Cheval  fera  très- 
bien  évacué  ,  des  humeurs  impures  qu’il  pourroic  avoir  dans  le  corps. 
Si  vous  en  voulez  fçavoir  davantage  fur  ce  fujet,  voyez  le  Livre 
intitule  ,  La  Gloria  del  Cavallo  del  illujlre  Signor  Pafcal  Caracciollo  > 
il  traite  fort  dodement  toute  la  Medecine  des  Chevaux;  Vegetius 
dans  fon  traité  ,  Artis  VeterinarU  ^  five  Molomcdica ,  au  premier  Li¬ 
vre  Chapitre  XLIV.  parle  tres-bien  de  la  guérifon  des  Chevaux ,  dC 
plufieurs  autres  pareillement.  Je  ne  vous  ai  rien  donné  dans  ce 
Chapitre  que  ce  que  l’experience  m’a  fait  connoître  ;  de  fans  me 
faire  de  fête,  je  croi  que  vous  ne  trouverez  rien  de  plus  méthodique 
ni  de  plus  alsure  ailleurs  ;  mais  comme  je  n’en  fuis  pas  un  bon  Juge 
étant  fufpeét  dans  ma  propre  caule,  j’ai  voulu  citer  les  Livres  qui 
ont  le  mieux  traite  de  cette  matière,  afin  que  le  Leéleur 'curieux 
puiffç  en  juger  aprçs  la  leéture  d’iceux  ;  que  s’il  ne  trouve  pa§ 
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ici  un  fl  beau  ftile  ,  ni  fi  flcuriïqu’il  le  defireroit,  je  le  prie  de 
croire  que  je  me  fuis  attaché  aux  chofes  non  pas  aux  paroles, 
fondé  fur  ces  deux  mots ,  magna  pars  ignoramiiim  ,  ut  ligno  naufragusy 
'uerbis  h^erti. 

Le  fcigle  boüilli  &:  donné  au  Cheval  tous  les  jours  environ  un 
picotin,  lui  tuera  les  vers,  il  n’en  foufFrira  aucun,  fi  on  continue 
ibn  Lifage. 


Pour  e^ort  Peins  ou  chûtes, 

LEs  Chevaux  tombent  par  fois  ou  avec  tant  de  violence,  ou  dans 
une  htuation  fi  extraordinaire ,  qu’ils  s’ofFcncent  les  parties,  en 
forte  que  les  ligamens ,  tendons  ,  nerfs  foufFrent  effort  ;  ou  ils  fe 
rompent  les  veines  dans  le  corps ,  d’où  le  fang  fe  dégorge  dans  quel¬ 
que  partie  du  bas  ventre  où  il  fécongele,  venant  à  fe  corrompre , 
caufe  enùiite  de  fâcheux  accidens.  (Quelquefois  un  Cheval  tombant 
de  fa  hauteur  ,  fera  un  effort  de  reins  aufli  dangereux  que  s’il  étoic 
tombé  de  bien  haut  :  car  quand  les  ligamens  qui  tiennent  l’épine  du 
dos  s’étendent &:  fe  relâchent ,  ils  font  que  le  Chevaine  peut  avoir 
aucun  foûtien  ni  force  aux  reins. 

On  connoît  ces  maux  quand  on  a  vu  une  chute  dangereufe,  que 
le  Cheval  jette  le  fang  par  la  bouche  ou  par  les  nazeaux  ,  qu’il  a®grande 
■peine  à  cheminer  ,  6>c  tourne  la  croupe  ça  ô*:  là,  œ  qui  denotte  que  les 
Qreins  font  rompus  ou  ont  fouffert  effort. 

La  plus  afsûrée  connoiffance  eft  ,  lorfque  les  Chevaux  ne  peuvent 
jreculer  particulièrement  en  montant,  parce  que  la  foibleffe *'des 
reins,  &:  la  douleur  qu’ils  y  reffentent,  les  en  empêche:  les  Mu¬ 
lets  plus  que  les  Chevaux  font  fujets  à  ces  efforts  de  reins  ,  &:  ils 
leur  arrivent  plus  facilement ,  tant  parce  qu’ils  portent  de  plus  grands 
fardeaux ,  que  parce  qu’ils  ont  les  reins  faits  comme  une  carpe  qui 
font  moins  foûtenus  des  côtes  que  les  reins  d’un  Cheval  qui  a  les 
côtes  difpofées  en  forte  au  côté  des  reins ,  qu’elles  font  comme  des 
arcs-boutans  qui  les  empêchent  de  fouffrir  fi  tôt  effort,  que  les 
reins  d’un  Mulet  qui  font  élevez  ÔC  vont  endos  d’âne;  ainfi  avec 
la  charge  qui  eft  grande,  quand  ils  tombent  les  reins  fe  caftent  plus 
facilement  n’étant  pas  appuyez  des  deuxcôtez  des  côtes  comme  des 
arcs-boutans.  Pour  remedier  à  ce  mal,  il  faut  aufihtôt  faigner  le 
Cheval  du  col  en  médiocre  quantité  environ  deux  livres ,  lui 
frotter  enfui  te  les  reins  avec  la  main  pour  échauffer  la  partie,  puis 
y  appliquer  deux  groftes  ventoufes  aux  deux  côtez  des  reins  à  l’en¬ 
droit  où  il  témoigne  plus  de  fenfibilité  de  douleur;  il  faut  legere^ 
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Chap.  ment  fcarifier  autour  des  ventoufes  de  même  qu’on  fait  aux  Hom-^' 

CLx.  afin  de  faire  fortir  le  fang  extravafé ,  &:  appeller  la  chaleur  na^ 

turelle  en  cette  partie,  prévenir  la  fluxion  en  détruifantla  chaleur 
étrano’ere  caufée  par  la  rupture  ou  effort  des  reins  ;  les  ventoufes 
achevées ,  il  faut  mettre  le  Cheval  dans  un  travail  &  le  fufpendre , 
ou  faute  de  travail  le  barrer  dans  l’écurie,  en  force  qu’il  ne  fe  puifle 
mouvoir,  ni  peu,  ni  beaucoup,  le  laiflcr  en  cet  état  cinq  ou  fix 
iemaines ,  afin  que  les  remedes  puiflent  agir ,  Se  la  nature  fortifier 
la  partie  ,  faire  fon  profit  defdits  remedes,  ce  qui  ne  feroit  pas  s’il 
fe  mouvoit  :  toutes  ces  précautions  prifes ,  frottez  les  reins  avec  ce 
qui  fuit.  Prenez  parties  égales  d’efprit  de  vin  ,  &  d’huile  de  there- 
bentine,  agitezdes  enfemble  dans  une  fiole  jufqu’à  ce  qu’elles  de¬ 
viennent  comme  du  lait  :  &:  de  çette  compofition  frottez  tous  les 
reins  avec  la  main  pour  faire  penetrer  le  tout ,  enfuite  appliquez 
chaudement  fur  tous  les  reins  l’emmielure  rouge,  dans  laquelle  il 
faut  mettre  des  noix  de  galle  en  poudre ,  une  demie-once  chaque 
application ,  &:  la  réitirer  par  pluiieurs  fois ,  fans  ôter  ce  qui  fera 
relié  d’emmielure  :  les  reins  feront  fort  enflez  fans  douce ,  mais  ils 
doivent  être  de  la  force ,  après  quoi  frotter  ou  étuver  les  reins  avec 
un  bain  de  bonnes  herbes,  comme  nous  avons  enfeigné  pour  les 
ïambes  foulées  ,  Chapitre  LXV.  y  appliquer  deux  ferviectes  ufées 
moüilll^es  dans  ce  bain  ,  une  couverture  par  defliis ,  comme  il  efl 
décrit  au  même  Chapitre ,  continuer  ces  bains  &:  fomentations  fix 
fois  une  chaque  jour  ,  voilà  pour  l’exterieur  :  Qtie  fi  vous  n’avez 
point  d’emmielure  après  avoir  frotté  les  reins  avec  l’huile  de  there- 
bentine  ^  efpric  de  vin  mêlez  enfemble,  appliquez  dclfus  de  Pon- 
guenc  de  Montpelier  deux  ou  trois  jours  de  fuite.  Enfuite  les  bains 
&  fomentations  comme  ci-devant  :  ayant  travaillé  au  dehors  fi  vôtre 
Cheval  jettoit  du  fang  par  la  bouche  ou  par  le  nez ,  il  faut  donner  ordre 
au  dedans  en  lui  donnant  un  lavement  anodin  chaque  jour  les  quatre 
premiers  jours ,  &  enfuite  tous  les  deux  jours ,  puis  tous  les  trois ,  ^ 
lui  faire  avaler  ce  qui  fuit. 

Potion  pour  les  chutes. 

Vous  pouvez  à  ces  chutes  dangereufes  àc  effort  de  reins ,  donner 
tous  les  jours  une  once  de  policrefle,  &:  une  once  de  grains  de  ge- 
névre  concafiez  en  poudre  cordiale  autant ,  dans  une  pinte  de  vin 
rouge  ,  &  continuer  pendant  huit  jours  de  deux  jours  l’un,  feront 
quatre  fois ,  il  fera  évacuer  tout  le  fang  extravafé  ,  refiftera  à  la  cor¬ 
ruption  des  humeurs,  tiendra  le  ventre  libre  au  Cheval,  chafifanc 
combattant  toute  la  chaleur  étrangère  qui  eft  lacaufe  du  defor@. 
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<dre  :  &  comme  les  lavemens  anodins,  fonc  utiles  à  ce  mal ,  j’cn  don- 
iieraiici  la  deicription  d’un  trcs-bon. 

Lmcmmt  anodin  pour  chute. 

Prenez  une  pinte  de  lait,  &  une  de  boüillon  dctrippes ,  ou  toutes 
les  deux  pinces  de  boüillons  de  trippes  faute  délaie,  ou  même  deux 
pintes  de  lait  au  defaut  du  boUilion  de  trippes ,  faites-y  boüillir  de¬ 
dans  pendant  une  demie-heure  des  feüilles  de  mauves  &c  de  violettes 
de  chacune  trois  poignées ,  femencc  de  lin,  concaffée  une  poignée, 
puis  y  ajoutez  fleurs  de  camomille  &  de  meliloc  de  chacune  une  poi- 
ignéc^  enluite  coulez,  6z  ajoutez  une  demie-livre  d’huile  rofat ,  flx 
Jaunes  d’œufs ,  demie-livre  de  therebentine  qu’il  faut  délayer  avec 
les  jaunes  d’œufs,  autrement  elle  durciroit -,  le  tout  bien  mêlé  enfem- 
hle ,  on  le  donnera  tiede  au  Cheval  Payant  vuide  de  fes  fcces ,  comme 
nous  avons  enfeigné  parlant  des  lavemens. 

Vous  pouvez  après  avoir  donné  ce  lavement  le  lendemain  lui  don¬ 
ner  celui  avec  le  lang  d’un  veau  ou  d’un  mouton  tout  chaud  comme 
je  l’ai  expliqué  parlant  de  la  gras-fondure  au  Chapitre  CLI.  fur 
la  fin. 

Notez  qu’à  tous  les  efforts  de  reins  que  le  Cheval  fait ,  il  n’efl;  pas 
befoin  de  potions ,  qui  ne  font  ordonnées  qu’au  cas  que  le  Cheval  ait 
fefic  une  très-grande  chute,  qu’il  y  ait  quelque  veine  rompue  dans  le 
corps  ou  autre  accident  de  cette  nature  ,  ce  qu’on  connqic  lorfque  le 
fang  fort  par  le  nez  ou  par  la  bouche  ;  mais  fi  le  Cheval  a  fait  un  fimple 
effort  de  reins ,  fans  qu’on  voye  aucune  apparence  de  rupture  de 
veine  ,  ou  d’une  grande  contufion  intérieure  j  par  exemple,  s  il  ne 
jette  point  de  fang  par  le  nez,  mais  feulement  en  trottant  que  le 
derrière  lui  chancelle  fort ,  qu’il  ait  peine  à  reculer  ,  il  n’y  a  qu  à  lui 
appliquer  l’huile  de  therebentine  &C  eau-dc-vic,  de  bonne emmie- 
lure  rouge,  ou  l’onguent  de  Montpelier,  ôz  enfuitc  de  bons  bains  6c 
fomentations,  comme  j’ai  dit  ci-devant,  &c  bien-tot  le  Cheval  fera 
remis;  que  fi  avant  tout  cela  vous  lui  donnez  l’une  des  potions  que 
j’ai  ordonnées  il  en  fera  plutôt  guéri,  quoiqu’elle  ne  foitpas  abfolu- 
ment  neceflàire ,  non  plus  que  dele  fufpendre  ,  mais  il  ne  le  faut  pas 
laiflèr  coucher  d’un  mois  ;  6c  qu’il  foit  en  lieu  où  il  ne  puiffefe  remuer 
^du  tout ,  ni  branler  d’une  place, 

^Htre  Potion  pour  les  chutes  ou  ejforts  de  Reins» 

La  première  potion  n’ayant  pas  produit  l’effet  intérieurement 
^ue  vous  on  attendiez,  fi  votre  Cheval  continué  à  être  iacom- 
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Ch  A  P.  mode  ,  il  faut  le  faïgiier  encore  une  fois ,  pour  lui  faire  avaler  la  potion 
cLx.  fuivante. 

Prenez  de  l’huile  commune  un  demi-fêptier ,  femence  de  naftur- 
tiumcn  poudre  une  once ,  ou  une  once  &  demie  fi  le  Cheval  eO;  grand ,, 
bol  d’ Arménie  ,  Mumie,de  chacune  demie-once,  faites  avaler  le 
tout  au  Cheval  d’abord  qu’on  s’apperçoit  de  l’effort,  &  lui  appliquez, 
fur  les  reins  les  huiles  6c  l’onguent  de  Montpelier ,  auquel  il  faut  a]oû-^ 
ter  des  noix  de  gales  en  poudre,  puis  lui  faites  les  bains  6c  fomenta¬ 
tions  comme  nous  avons  dit. 

Il  y  en  a  qui  pour  un  effort  de  reins,  font  feulement  nager  le  Che¬ 
val  dans  l’eau  quand  c’eft  en  été  :  mais  cela  n’cft  pas  capable  de  guérir 
un  effort  de  reins  s’il  eft  grand. 

Il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  travailler  le  Cheval  d’abord  qu’il 
efl  guéri ,  car  quoiqu’il  ne  boitte'plus ,  fi  vous  ne  donnez  le  temps  aux 
reins  de  fe  raffermir  ,  au  moindre  travail  que  vous  ferez,  il  fera  plus- 
mal  qu’au  commencement  j  pour  éviter  ce  defordre  lorfqu’onle  croit 
guéri ,  il  faut  l’envoyer  à  l’eau ,  le  promener  en  main  ,  6c  ne  le  monter 
d’un  mois  apres  fa  guérifon  h  l’effort  a  été  grand,  6c  pour  les  mé¬ 
diocres  efforts  à  proportion  ;  6c  tous  les  jours  au  retour  de  la  pro¬ 
menade  lui  frotter  les  reins  avec  de  bonne  eau-de-vie,  ou  del’efprit 
de  vin. 

,  Si  tous  les  remedes  precedens  n’ont  pas  produit  l’cftet  que  vous  at¬ 
tendiez  ,  comme  il  arrive  affez  fouvent ,  il  faut  détacher  toute  la  peau 
qui  eft  fur  les  reins,  c’efl-à-dire  depuis  le  derrière  de  la  felle  que  je 
Ilippdfe  être  petite  ,  car  une  grande  felle  couvre  beaucoup  des  reins  j 
il  faut  donc  par  deux  ou  trois  ouvertures  de  chaque  coté  avec  une 
grande  efpatule  de  fer,  détacher  la  peau  des  reins,  environ  un  demi- 
pied  de  large  de  chaque  côté  de  l’épine  du  dos,  6c  jufques vis-à-vis 
des  deux  os  des  hanches ,  puis  y  fourrer  par  les  ouvertures  des  tranches 
de  lard  épaiffes  comme  une  pièce  de  trente  fols,  &  larges  longues 
de  deux  ou  trois  doigts  ,  6c  en  fourrer  affez  pour  empêcher  la  peau  de 
fe  reprendre  à  la  chair ,  frotter  toute  cette  peau  détachée  avec  de  l’on¬ 
guent  fait  de  populeum  6c  d’athea ,  égales  parties ,  y  mettre  fur  le  tout 
une  peau  d’agneau  qui  couyre  toute  la  peau  détachée  ,  le  poil  contre 
le  poil ,  6c  un  caparaçon  ou  couverture  fur  le  tout ,  remettre  le  Che¬ 
val  qu’il  ne  fe  puiffe  remuer  d’une  place ,  le  fufpendre  comme  j’ai  déjà 
dit ,  6c  le  foir  lui  donner  un  lavement  avec  du  policrefte ,  lequel  fera 
réitéré  tous  les  jours  huit  jours  de  fuite  ,  6c  autant  de  fois  lui  donner 
tous  les  jours  parla  bouche  au  matin  une  once  d’affa-fœtida  en  pou¬ 
dre  dans  une  chopine  de  vin. 

Au  bouc  de  deux  fois  vingt-quatre  heures  découvrez  le  mal^ 
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i^fous  trouverez  le  tout  fore  enflé,  &:  il  faut  quil  le  foie  pour  guérir , 
frites  fortir  les  tranches  de  lard ,  &c  écouler  toutes  les  eaux  roufies 
&  matière  qui  feroient  danslaplaye  ,  remettez  denouvelles  tranches 
de  lard  ,  &:  frottez  tout  le  mal  avec  l’onguent  fait  de  l’althea  ôc  po* 
puleum  :  couvrez  le  mal ,  de  continuez  de  la  forte  en  le  panfanc 
tous  les  deux  jours ,  pendant  douze  jours ,  au  bout  defquels  ne 
mettez  plus  de  tranches  de  lard,  de  frottez  tout  le  mal  avec  l’on¬ 
guent  du  Duc,  couvrez-le,  de  le  panfez  tous  les  jours,  la  peau  fe 
reprendra,  les  playes  guériront i  mais  il  ne  faut  pas  manquer  de 
le  frotter  d’onguent  du  Duc  tous  les  jours  ,  finalement  il  faut  ôter 
la  peau  d’agneau  au  bout  de  dix  jours  après  que  vous  ne  mettrez 
plus  les  bandes  de  lard ,  car  il  doit  être  guéri  entièrement ,  mais 
il  le  faut  laifTer  encore  dans  fa  place  fans  le  remuer  autres  dix  jours , 
feront  trente  deux  jours  qu’il  aura  été  là ,  après  quoi  vous  ver¬ 
rez  s’il  ne  boitte  plus  en  l’otant  de  fa  place  ,  pour  le  promener  peu 
à  peu  en  main ,  le  mener  à  1  eau  de  l’habituer  au  travail  peu  à 
peu. 

Vous  pouvez  fans  détacher  la  peau  des  reins  ,  les  couvrir  tous  de 
.boutons  de  feu  ,  de  percer  le  cuir  à  la  diftance  d’un  pouce  l’un  de  l’au¬ 
tre  ,  occupant  toute  la  même  place  que  vous  avez  occupe  en  détachant 
la  peau  ,  y  mettre  fur  le  tout  un  ciroine  ,  de  par  deffus  des  feuilles  de 
papier,  fufpendre  &:  enfermer  le  Cheval  qu’il  ne  bouge  d’une  place, 

le  laifler  un  mois  de  la  forte  j  les  efeares  tombées  ,  panfer  les  playes 
.avec  l’onguent  du  Duc ,  de  fc  gouverner  pour  le  relie  comme  je  le 
-viens  de  preferire  ,  voilà  les  derniers  remedes  qu’on  fait  a  ces  fortes 
de  maux ,  quelques-uns  preferent  le  dernier  au  premier  ,  de  pour  moi 
je  les  trouve  également  bons  s’ils  font  bien  pratiquez,  mais  le  dernier 
.eh  plus  aifé  à  faire. 


Pour  ejjvrt  k  la  hanche  àn  ChevaL 

LEs  Chevaux  outre  les  eflforts  de  reins ,  en  font  aux  autres  parties , 
comme  aux  hanches  de  ailleurs  ,  dont  ils  boittent  de  telle  forte 
qu’ils  ne  s’en  foûtiennent  point,  de  en  demeurent  ehropiez.  Ces 
etforts  fe  font  par  des  chutes  ,  ou  d’étendre  par  trop  la  cuifle,  ce  qui 
fait  que  l’os  qui  joint  la  cuilfe  avec  le  corps ,  fort  bien  fouvent  de  fa 
place,  ou  que  les  ligamens  tendons  s’allongent  par  trop  ,  en  forte 
que  l’humeur  contenue  en  cet  endroit  pour  faciliter  le  mouvement, 
fort  ou  fe  congele ,  ce  qu|  çaufe  la  douleur ,  de  empêche  le  mouve- 
.ment  de  la  hanche. 
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Chap.  Si  l’os  de  la  hanche  efli  fore  relâché  ,  ou  bien  s’il  eft  hors  de  fa 
cLxi.  place,  on  le  connoît  au  toucher,  6c  en  cheminant  on  voit  la  pla¬ 
ce  où  écoit  l’os  plus  creufe  i  6c  le  Cheval  en  boitte  extrêmement  6c 
ne  peut  fe  foûtenir  fur  la  partie.  L’ordinaire  méthode  pour  remettre 
l’os  en  fa  place  eft  de  faire  tirer  l’efpine,*  mais  â  moins  que  ce  ne  foit 
un  homme  entendu  6C  fage  qui  conduife cette  operation,  oneflro* 
pie  un  Cheval  pour  fa  vie.  Les  Maréchaux  y  procèdent  en  cette  ma¬ 
niéré  ,  ils  attachent  une  plattc  longue  autour  du  paturon  par  un  des 
bouts,  &  l’autre  ils  l’attachent  â  un  buiflon  qui  foit  flexible ,  puis  à 
coups  de  foüetils  font  marcher  le  Cheval  6c  tirer  de  toute  fa  torce^ 
afin  que  par  cette  aétion  violente  l’os  fe  remette  en  fa  placer  maisfi 
cette  operation  n’eft  conduite  avec  beaucoup  de  jugement  &  de  cir- 
confpeélion  ,  6c  par  un  homme  fort  entendu  6c  fage  ,  afsûrément  ii 
en  peut  arriver  cie  grands  inconveniens  :  auffi  rarement  réülTic-ells 
quand  elle  eft  pratiquée  par  les  Maréchaux  qui  croyent  qu’il  n’y  a 
qu’à  foüctter  un  Cheval  pour  le  faire  tirer  de  toute  fa  force,  6c  il 
vaut  prefque  mieux  le  traiter  comme  nous  dirons  en  l’état  qu’il  eft,, 
fans  lui  faire  tirer  l’efpine. 

Suppofons  que  l’operation  ait  été  bien  faite  6c  l’os  remis  en  fa 
place,  ou  meme  qu’on  ne  l’a  pas  fait  du  tout,  6c  qu’on  n’a  point 
fait  tirer  i’efpine ,  qui  ne  fera  pas  le  plus  mal ,  il  faut  d’abord  frotter 
la  partie  malade  avec  moitié  d’eft'ence  de  thercbentinc ,  6c  moi¬ 
tié  efprit  de  vin,  6c  la  bien  frotter  pour  faire  pénétrer,  &  deux 
heures  apres  frotter  le  tout  avec  de  l’onguent  de  Montpcliér,  le 
lendemain  tirer  du  fang  au  Cheval,  deux  heures  après  la  faignée 
le  frotter  encore  avec  les  efïences  comme  ci-devant ,  6c  enfuite  a- 
vcc  l’onguent  de  Montpelier  comme  le  jour  precedent,  deux  heu¬ 
res  après  l’application  des  cffences  ;  furie  foir  s’il  eft  befoin,  r’ap- 
pliquer  encore  les  cftcnces  ,  6c  d’abord  que  l’on  voit  qu’elles  ont 
fait  leur  effet ,  6c  que  le  Cheval  ne  fe  tourmente  plus ,  couvrir  la- 
hanche  malade  d’un  bon  ciroinc ,  qui  fera  ft  on  veut  un  de  ceux 
que  nous  avons  propofé  ;  en  y  ajoutant  de  la  poix-rcfine,  du  ma- 
ftic,  de  l’oliban  6c  dufoufre,  avec  beaucoup  de  poix  de  Bourgogne  , 
6c  le  tout  modérément  chaud  fera  appliqué  fur  la  hanche  malade, 
6c  de  la  bourre  par  deftlis ,  6c  on  mettra  un  patin  au  pied  qui  n’a 
point  de  mal,  pour  l’obliger  à  appuyer  fur  le  côté  malade  ne  le 
point  laiffer  coucher  ;  car  il  faut  laifthr  tomber  le  ciroine  avant 
cju’il  fe  doive  coucher  ,  puis  étant  tombé ,  faire  un  bon  bain  fur  la 
hanche. 

Pour  les  efforts  ordinaires  qui  ne  font  pas  fi  confiderables ,  il  faut 
fe  fervir  des  memes  remedes  que  pour  les  épaules ,  le  tout  à  proportion. 
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S’il  y  a  rculemenc  relaxation  de  ligamens  des  niufcles  ,  il  faut  Chap. 
commencer  par  la  faignée  du  col,  puis  fe  fervir  d’effences ,  eni-  clxi. 
niielures ,  bains  &  fomentations  comme  nous  avons  enfeigné  par¬ 
lant  des  Chevaux  épaulez  Chapitre  LIV.  LVI.  &:  je  vous  di¬ 
rai  qu’un  Cheval  qui  avoir  fait  un  eftbrt  à  la  hanche,  qui  boit- 
toit  depuis  long-temps ,  dont  la  hanche  &:  la  cuiffe  fe  dcfléchoienc 
manque  de  nourriture,  fut  guéri  même  en  hy  ver ,  ce  qui  eft  plus 
nial-aifé  qu’en  été  ,  feulement  avec  l’emmielure ,  les  bains  les 
fomentations  que  je  vous  propofe,  ayant  eu  foin  avant  la  premiè¬ 
re  application  d’emmielure  ,  de  frotter  la  partie  avec  de  l’efpritde 
vin  de  l’ellence  de  tlierebentinc  mêlez  enfemble,  ce  qui  pe- 

netroit  au  travers  des  chairs ,  &:  la  charge  mife  par  deffus ,  fer- 
voit  comme  d’eniplâtre  pour  concentrer  êc  retenir  la  vertu  defhuile 
qu’elle  ne  s’évaporât. 

Si  tous  ces  remedes  ne  réülTilTent  pas ,  il  faut  donner  quelque  temps 
à  la  nature,  pour  edayer  fi  elle  ne  guérira  point  le  mal,  ôc  enluite 
donner  le  feu  ,  qui  eft  le  dernier  remede  qu’il  faut  tenter  ,  bien  loin  de 
commencer  par-lâ. 

Qtiand  le  mal  eft  à  la  hanche,  quon  a  tenté  les  remedes  que 
)’ai  propofe,  fans  avoir  guéri  le  Cheval,  il  faut  avoir  recours  au 
feu  ;  mais  il  ne  faut  pas  faire  la  faute  que  font  plufieurs  gens  qui 
paftent  pour  habiles ,  6c  ne  le  font  pas  en  ce  point  ;  car  ils  cherchent 
le  mal  â  cet  os  qui  eft  au. haut  de  La  crouppe,  6c  il  n’eft  pas  afsû- 
rément  la  ,  puifqu’il  n’y  a  aucune  jointure  m  emboittement  d’os  en 
ce  lieu  la'  :  ainfi  inutilement  cherchera-t-on  à  guérir  un  endroit  où. 
il  n’y  a  point  de  mal  i  la  jointe  eft  à  peu  prés  â  côté  du  tronçon 
de  la  queue,  prefqu’au  milieu  de  lafeftê  du  Cheval  fur  le  derrière, 

6c  quand  cet  os  eft  remis  ou  relâché ,  on  voit  vifiblcment  quand 
le' Cheval  marche  â  l’endroit  de  cette  jointe,  l’endroit  plus  creux 
que  de  l’autre  côté,  même  fi  on  applique  les  deux  mains  fur  les 
deux  jointes ,  6c  qu’on  fafte  marcher  le  Cheval  au  pas ,  on  fent  d’a¬ 
bord  que  la  jointe  de  la  hanche  demife,  ou  feulement  relâchée, 
eft  plus  creufe  dans  le  temps  que  le  Cheval  fait  le  pas,  quelle  ne 
l’eft  de  l’autre  côté,  ainfi  on  eft  afsùré  que  le  mal  eft  en  cet  en¬ 
droit  ,  fans  le  chercher  au  haut  de  la  hanche  où  il  n’y  a  jamais  eu 
de  jointe. 

Pour  y  donner  le  feu ,  il  faut  marquer  avec  le  couteau  de  feu 
un  rond  tout  autour  de  ce  mouvement  à  peu  prés  de  la  largeur 
d’une  grande  aifiette ,  le  mouvement  fe  trouvant  au  milieu  coiiv 
me  au  centre,  ce  rond  qu’on  fait  tout  autour  ne  doit  que  brider  le 
poil  6c  peu  ou  point  la  peau,  pour  fervir  de  marque,  6c  entourer 
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refpace  qu’il  faut  brûler  ,  après  on  mettra  des  pointes  de  feu  qui  per¬ 
ceront  le  cuir  à  un  pouce  l’une  de  l’autre,  &c  emplir  tout  cet  efpace 
de  ces  pointes  de  feu ,  un  bon  ciroine  par  delîus ,  de  la  bourre  ou  ton^ 
dure  de  drap  fur  le  ciroine,  mettre  un  patin  à  l’autre  pied,  pour 
obliger  le  Cheval  à  s’appuyer  fur  celui-là,  àc  le  laillbr  en  une  place 
fans  fe  coucher  quinze  ou  vingt  jours ,  en  attendant  les  efeares  tom¬ 
beront  ,  on  panfera  les  playes  avec  de  l’eau-de-vie ,  6c  on  laiilera  le 
Cheval  jufqu’à  trente  jours  fans  le  fortir  hors  de  fa  place  ,  après  quoi 
on  le  promènera  en  main  peu  à  peu  ,  pour  le  faire  marcher  ,  6c  quel¬ 
que  temps  après  on  le  travaillera  doucement  ;  comme  le  feu  cil  un 
grand  refolutif ,  il  refondra  6c  diffipera  les  humeurs  qui  faifoient  boit^ 
ter ,  Ô<:  fortifiera  la  partie. 

Si  l’enflure  de  la  hanche  defeend  fur  le  jarret’  6c  de  là  fur  les 
jambes ,  il  faut  faigner  le  Cheval  de  la  pince  ,  6c  lui  charger  les  jam¬ 
bes  avec  l’emmielurc  fufdite  ;  ou  le  frotter  avec  de  la  graifle  de  mu¬ 
let  ,  ou  d’ours ,  ou  de  chapon  :  fi  vous  le  promenez  doucement  6c  qu’on 
le  frotte  de  ces  graifles ,  vous  y  verrez  bien-tôt  de  l’amandement; 
la  graifle  de  blereau  fera  le  même  effet,  on  l’appelle  en  Provence 
de  la  graifle  de  tcflbn  i  la  moelc  de  cerf,  6c  la  graifle  d’oyefont  très- 
bonnes. 

Souvent  le  Cheval  a  feulement  fait  effort  au  gros  nerf  qui  efl  au  de¬ 
dans  de  la  cuifle,  en  fuivant  la  veine,  ce  qu’on  connoît  en  ce  qu’on 
trouve  le  nerf  gros  6c  enfle  ,  très-douloureux  avec  chaleur  :  fi  cela  efl, 
il  faut  faigner  le  Cheval  du  col ,  charger  la  partie  avec  fon  fang  mêlé 
avec  de  l’cfprit  de  vin  ,  enfuite  bonnes  charges  6c  bons  bains ,  le  mal 
fe  diflipera  :  les  graifles  que  j’ai  ordonné  ci-devant  y  font  bonnes , 
comme  aufli  les  onguents  des  nerfs ,  6c  autres  que  j’ai  ordonné  pour 
fortifier  les  jambes  de  devant  ;  on  peut  fe  fervir  de  l’onguenr  du  BaroUg 
pu  de  celui  d’oppodeldoc  ,  qui  efl:  afsûrément  un  des  plus  beaux  reme- 
des  qui  foient  dans  ce  Livre ,  6c  peut-être  aufli  dans  les  autres  qui  par^ 
lent  de  cette  matière. 


Pour  enflure  de  Teflicules, 

LEs  bourfes  enflent  aux  Chevaux  par  diverfes  caufes  ;  par  fois  ellei? 

fe  rempliflent  de  ferofitez ,  qui  defeendent  le  long  de  la  produ- 
élion  du  péritoine  i  d’autre  fois  la  fluxion  fe  jette  fur  cette  partie, 
par  un  coup  reçu  d’un  autre  Cheval  j  fouvent  pour  un  cflbrt ,  le 
boyau  combe  dau5  les  bourfes ,  6c  c’efl:  ce  qu’on  appelle  defeente  de 
boyaux^ 
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L’ordinaire  remedc ,  Sc  qui  Te  fait  à  peu  de  frais  ,  efl:  de  mener  les 
Chevaux  a  l’eau  ,  qui  par  fa  froideur  repouffe  l’humeur  qui  fe  déchar¬ 
gé  dans  les'bourfes  ;  fi  elles  font  pleines  de  vent  feulement ,  ou  qu’elles 
foient  enflées  par  une  legere  inflammation  ,  ils  en  guérilfent  ;  mais  fl 
l’inflammation  efl:  plus  grande,  il  faudra ufer  ducataplâme  fuivant. 

Cataplame, 

Prenez  cire  jaune ,  beurre  frais ,  &:  huile  d’olive,  de  chacun  demie- 
livre,  bon  &:  fort  vinaigre  demi-feptier ,  mêlez  le  tout,  &:le  faites 
cuire  enfemble  jufqu’à  ce  que  le  vinaigre  foit  à  peu  prés  confommé. 
Otez  du  feu  ajoutez  à  lacompofltion  une  once  de  camphre  en  pou¬ 
dre  ,  mêlez  bien  le  tout  l’appliquez  fur  l’enflure  des  bourfes , 
quatre  heures  après  remettez-en  de  nouvelle,  fans  ôter  l’autre  ni  en¬ 
velopper  ,  continuez  de  la  forte  :  fl  c’efl:  Amplement  une  inflamma¬ 
tion  ,  l’enflure  ceflfera  àc  la  douleur  diminuera  :  fl  la  douleur  &c  la  cha¬ 
leur  difparoiflfent,  que  l’enflure  refte,  les  bourfes  demeurant  fort 
pendantes ,  il  y  a  apparence  que  c’eft  un  hydrocelle  ;  c’eft-à-dire  que 
par  la  relaxation  du  péritoine  les  bourfes  s’empliflent  d’eau ,  &c  en- 
fuite  en  demeurent  pleines ,  étant  afléz  mal-aifé  de  faire  évacuer  cette 
eau  au  travers  les  pores,  l’eau  féjournant  long-temps  peut  fe  corrom¬ 
pre  ,  ulcerer  S>C  gâter  le  tefticulc,  la  gangrenne  fuivre,  ÔC  faire  mourir 
le  Cheval. 

Pour  s’afsûrerde  cela,  outre  le  remede  ci-delTus ,  qui  a  ôté  la  cha¬ 
leur  ou  l’inflammation  ,  faites  le  fuivant  ;  que  s’il  ne  réüflTit  pas  que 
les  tefticules  pendent  ,  Sc  au  toucher  femblent  contenir  beaucoup 
d’eau  ,  il  faut  châtrer  le  Cheval  en  pleine  lune ,  d’abord  que  l’in- 
ciflonfera  faite  il  fortira  une  ou  deux  chopines  d’eau  roufle  qui  acaufé 
le  mal  :  du  moment  que  cette  eau  efl:  évacuée ,  il  n’y  a  plus  de  péril 
s’il  n’y  a  point  d’ulcere  aux  tefticules  ,  le  Cheval  guérit  facilement 
de  fa  châtrure  fl  elle  efl:  bien  faite  ,  àc  enfuite  il  ne  paroît  plus  de  def- 
cente  ni  d’hydrocelle. 

Cdtaplame  aflringeant  pour  reJJerrerlesTejUcHles  enfle^. 

.  Prenez  farine  d’orge  vinaigre ,  faites-en  de  la  boüillie  j  lorfqu’elle 
fera  prcfque  cuite ,  ajoûtez-y  moitié  autant  de  crayes  pilées ,  huile  ro- 
fat  de  coins ,  de  chacune  à  diferetion ,  de  deux  pincées  de  fel ,  ap¬ 
pliquez  ce  remede  chaud  en  forte  qu’on  y  puiflfe  fouffrir  la  main  ^  Ôc  ic 
liez  fur  la  partie  le  mieux  qu’il  vous  fera  poflible. 
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,/^Htre  Cataplame  refolutif. 

Faites  cuire  des  fèves  dans  de  lalie  de  vin  de  la  moins  épaiffe  juf- 
qu’à  ce  qu’elles  foient  amollies  à  force  de  cuire  ,  lors  pilez-les  pour  les 
mettre  en  pâte ,  ajoûtez  fur  deux  livres  de  ladite  pâte ,  demie-once  de 
calloreum  en  poudre  fine  ,  mêlez  bien  le  tout  &:  l’introduifez  dans  un 
fachet  de  toile  capable  d’envelopper  les  tcfticules  ,  coufez  l’ouverture 
du  fachet,  &  ayant  graillé  les  telliculcs  avec  de  l’onguent  rofat ,  ou 
avec  de  l’huile  rofat,  appliquez  le  fachet  alTez  chaud  pour  faire  fou 
cfi'et,  c’eft-à-dirc  qu’on  le  puilfe  fouft'rir  fur  le  dos  de  la  main,  &  le 
liez  ôc  attachez  le  mieux  que  vous  pourrez  ;  au  bout  de  vingt-quatre 
heures  réitérez  l’onction ,  ôc  faites  chauffer  le  fachet  dans  la  lie  ou 
les  fèves  ont  ètè  cuites,  continuez  delà  forte  jufqu’â  ce  que  l’enflure 
foit  palTèe. 

I(emcde  aux  Dejeentes  ou  Hermès, 

J’ai  connu  un  Ecuyer  fort  induflrieux ,  qui  a  trouvé  l’invention 
d’un  fufpcnfoir  qu’il  mec  aux  Chevaux  qui  ont  des  defeentes  de 
boyaux ,  «n  forte  qu’ils  travaillent  fans  recevoir  d’incommodité  de 
leur  defcence ,  &:  même  j’ai  vu  des  Chevaux  de  capriolles  avec  ce 
fufpenfoir  fauter  fort  bien ,  &:  fans  cela  ne  pouvoir  pas  faire  un  temps; 
&  afin  de  vous  expliquer  ce  que  c’efl  que  defeente  de  boyaux,  lorf- 
que  le  péritoine  elt  relâché ,  le  boyau  combe  dans  les  bourfes ,  ce 
qui  eft  aifé  â  appercevoir  j  alors  on  tâche  de  remettre  le  boyau  avec  la 
main,  &c  l’ayant  remis  en  fa  place  on  y  doit  faire  la  fomentation 
fuivante  J  h  on  ne  peut  remettre  le  boyau  on  abbat  le  Cheval  en  quel¬ 
que  lieu  mol ,  puis  on  le  ficuë  fur  les  reins  ,  lui  tenant  les  deux  jambes 
de  chaque  coté  liées  enfemble  ,  puis  on  lui  bafline  les  tcfticules 
avec  de  l’eau  tiede ,  enfuice  on  lui  remet  le  boyau  j  pendant  cela 
on  lui  fait  le  matelas  fuivanc ,  lequel  fera  prêt  lorfque  je  Cheval  fe 
lelevera. 

Prenez  racines  de  grande  confonde,  écorce  de  grenade  6^  de 
chêne ,  noix  de  cyprès  6c  de  galles  vertes  qu’on  prend  fur  les  chê-^ 
nés,  graine  de  fumach,  6C  d’épine  vinette ,  de  chacun  quatre  on-» 
ces ,  femence  d’anis  6c  de  fenoüil  de  chacun  deux  onces ,  fleurs 
de  grenade ,  camomille  6c  meliloc  de  chacune  deux  poignées ,  pou¬ 
dre  d’alun  crud  une  demie-livre,  mettez  le  tout  dans  un  fachet  af- 
fez  large  pour  envelopper  les  tcfticules  ,  le  fachet  fera  piqué  ck:  fait 
comme  un  matelas;  on  le  fera  boüillir  avec  un  demi-picotin  de 
fèves  dans  un  pot  plein  de  vin  de  prunelles  de  builfon,  ou  de 
gros  viji  rouge  au  défauç  de  l’autre  ^  deux  fleures  entières  ;  puis 

on 
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onlcliera  dextrement,  médiocrement  chaud  fur  les  tefliciiles  avec  des  Chap. 
bandes  qui  font  le  tour  des,  flancs,  &c  fe  lient  fur  la  croupe ,  &c  vous  ctxn. 
ye  rez  bien-tôt  de  l’amandement  ;  il  faut  toutes  les  vingt-quatre  heu¬ 
res  faire  réchauffer  le  matelas  dans  le  vin ,  &  continuer.  Ayant  remis 
le  boyau  au  Cheval ,  fuis  s’embarrafler  des  remèdes ,  le  plus  sûr  eft 
fie  le  châtrer ,  les  bourfes  fc  retirent,  Scie  boyau  ne  tombe  plus  de- 

*^^Le  remede  ci-deffus  efl  bon  pour  refferrer  toutes  fortes  d’enflures , 

pour  les  refoudre  avec  ce  matelas.  ^ 

fes  bains  que  nous  décrirons  pour  le  flux  du  ventre  ,  feront  très— 
jCXcellens  aux  enflures  des  bourfes,  faifant enfuite  les  fonientations* 


Tcjiicules  meurtris,  enflei^ou  endurcis. 

(OOuvENT  les  Chevaux  fe  mettent  dans  les  bares ,  &  fe  débattent  Chav- 
Sextraordinairement  pour  s’en  débarrafl-er ,  le  tcfticule  fe  trouve  crxu.. 
foulé  8c  meurtri,  la  fluxion  y  furvient  ,1a  mauere  s  y  forme,  &lc 
îefticule  quelquefois  fe  delfeche  &  devient  dur  comme  du  bois  ,  par 
la  chaleur  étrangère  que  la  contufion  a  caufee  ;  &  fi  avec  celai  in¬ 
flammation  y  eft,  ce  fera  encore  pire  le  fiegc  du  mal  peut  erreaufli 
aux  ligamens,  la  fluxion  s’arrêtera  fur  eux,  &c  les  fuites  en  feront 

facheufes^e^^  ordinaire  qu’on  pratique  à  ces  fortes  de  maux  eft  de 
châtrer  les  Chevaux;  mais  il  faut  ayant  cela  otet  la  douleur  &  la  flu¬ 
xion,  enfuite  le  remede  peut  être  bon;  mais  il  eft  fâcheux  a  des  Che- 
vaux  de  manege  ;  outre  qu’en  certains  temps  de  1  année  il  neft  pas 
fans  péril,  &  même  fi  la  fluxion  eft  au  ligament  d ou  prend  le  te- 
ilicule,  quoiqu’on  châtre  le  Cheval,  on  n’Ôte  pas  la  carde  ;  car  le  li- 
«ramen  fera  lir  ,  plein  d’inflammation  ,  qu  il  faut  avoir  otee  avant 
■S’entreprendre  l’operation,  à  laquelle  feulement  il  faut  avoir  recours 
lors  qu’envain  on  a  tenté  tous  les  remedes  que  )e  vais  propolei. 

Kemede  très  excellent. 


Prenez  fuc  de  choux  verts  chopine,  ou  fi  vous  voulez  une  livre  , 
feüilles  derhuë  mondées ,  de  fes  cotons  une  grande  poignee ,  demie- 
livre  de  miel ,  autant  de  beurre  frais ,  &  un  quarteron  de  ûvon  noir , 
.avec  une  livre  de  farine  de  fèves  ;  pour  compofer  le  >  P  ' 

lez  dans  un  mortier  de  marbre  la  rhuë  ,  mettez  en  uite  e  mi  ^ 
ihuë ,  puis  le  fuc  de  choux ,  le  beurre  fondu  &  le  fayon  noir  &  me 

lant  biœle  coûta  froid,  faites  un  cataplâme  avec  la  farine  de  teves, 

M  m  in 
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Chap.  que  vous  appliquerez  froid  fur  la  partie  ^  avec  une  velTie  de  porc  ^ 
CLxi  l  i.  faifiint  un  bandage  qui  prenne  fur  le  dos  du  Cheval ,  &  appliquez  tous 
les  jours  de  nouveaux  cataplâmcs.  Le  Cheval  pourra  guérir,  quoique 
le  tefticLile  fut  dur  &;  lourd  ;  il  y  aura  affez  d’une  feule  compofitioii 
du  cataplâmc  pour  guérir  ce  mal ,  appliqué  en  plufieurs  fois ,  fi  le 
mal  n ’eft  pas  grand. 

Qiiè  s’il  y  a  grande  inflammation  ,  ^ajoutez  à  toute  la  eompofitioa 
deux  draginesde  camphre  en  poudre ,  que  vous  ferez  diflfoudre  dans 
trois  pleines  cucillerées  d ’efprit  de  vin  j  que  fi  le  mal  ou  inflammation 
n’efl:  que  dans  les  ligamens  ,  c’efl;  à-dire  au  deflTus  du  tefticule ,  frottez 
l’endroit  avec  cet  efprit  de  vin  camphré ,  àc  enfuite  appliquez  le  cata--- 
pi  âme  ci'dcflus ,  &:  continuez. 

S’il  y  avoit  matière  formée  dans  le  tefticule,  ou  apparence ,  il  fauc 
faire  fur  un  cuir  doux  un  emplâtre  de  VivinumX'âx^Q  comme  la  pau» 
me  de  la  main  ,  mettez  cet  emplâtre  fur  l’endroit  où  il  y  a  quelque  ap¬ 
parence  de  matière  ,  &:  le  cataplâmp  par  deflus  le  tout  ;  s’il  y  a  de  la 
matière  formée  ou  à  former,  l’emplâtre  l’attirera,  ôc  c  {fuyant  le  mê¬ 
me  emplâtre  ,  on  peut  le  remettre  fans  en  changer  tous  les  jours  ; 
continuez  cette  méthode  ,  il  ne  fera  aucunement  befoin  de  châtrer  le 
Cheval ,  car  apparemment  il  guérira. 

Il  faut  faigner  le  Cheval  au  commencement  de  la  cure,  &:  à  la  fin,, 
ne  lui  donner  que  du  fon,  dans  lequdi  tous  les  jours  vous  mêlerez  deux 
onces  de  criftal  minerai ,  pour  rafraîchir  l’interieur  du  Cheval  ;  il  fa¬ 
cilitera  la  guérifon  ,  appaiîantce  feu  étranger  des  entrailles,  qui  cfl 
caufé  par  le  confentement  àc  voifinage  du  teilicule ,  qui  fouflfe  beau¬ 
coup  de  douleur. 

Mais  comme  fouvent  l’apoflume  paroît  en  un  endroit  plus  haut  qu’il 
ne  faut  pour  la  faire  couler  commodément ,  parce  qu’au  lieu  d’être 
évacuée ,  il  y  a  du  péril  qu’elle  ne  tombe  au  bas  de  la  bourfe&  s’y  cor¬ 
rompe  J  faute  d’évacuation  ,  l’emplâtre  divin  n’en  ayant  attiré  qu’une 
partie,  le  refte  coulant  en  bas  par  ion  propre  poids,  fl  cela  eft,  il 
faut  percer  avec  un  bouton  de  feu  tout  au  bas  de  la  bourfe  y  fans  tou¬ 
cher  le  tefticule ,  la  percer  pour  donner  lieu  à  la  matière  de  fortir  , 
puis  graftfer  les  bourfes  avec  du  Bajilicum  ,  &  mettre  fur  le  tout  des 
feüillesde  poirées  graiflTées  avec  du  beurre  ,  &:  dans  le  trou  une  tente 
frottée  avec  du  Divinum  fondu  dans  de  l’huile  rofat ,  ou  de  l’huile  d’o¬ 
live  Ample  au  défaut  j  continuer  ce  procédé,  afsùrément  il  guérira 
fans  être  châtré  :  ce  remede  eft  bon  pour  fuppurer  par  tout  où  il  y  a  ou¬ 
verture  de  cuir ,  &:  qu’on  eft  obligé  de  tenir  la  playe  ouverte. 

Vous  vous  fervirez  de  ces  rcmedes  félon  la  grandeur  du  anal  de  vô** 
tre  Cheval. 
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'  Ve^etlusau  III.  Livre,  Chapitre  VIII.  de  rtimoYC  reJUculomm , 
dit  qii’il  feut  brûler  de  l’orge-fic  le  mettre  en  poudre  ,  puis  le  mêler 
avec  de  la  graille  de  porc ,  &  foir  matin  en  frotter  les  tefticules  cil¬ 
liez  ;  il  dit  de  plus ,  que  le  fiel  d’un  chien  y  ell  excellent ,  on  peut  c- 
prouver  ces  remedes  lans  péril  &  lans  dépcnce  ;  mais  je  ne  tn  en  fuis 
jamais  fervi. 


Du  flux  de  'Ventre  ou  diarée  des  Chevaux. 

LEs  Chevaux  ont  rarement  le  flux  de  ventre  qu  on  nomme  aufli 
diarée  ,  &  les  Dames  qui  avoient  de  l’averfion  pour  ces  deux  ter¬ 
mes  ,  ont  obtenu  des  Médecin^  qu’on  nommeroit  ce  mai  devoyement , 
'fy  confens  pour  les  Dames,  &C  même  pour  les  Hommes  ;  mais  pour 
les  Chevaux  nous  nous  (ervirons-  du  mot  de  flux  de  ventre  ou  diarée 
fans  deflein  de*lcur  déplaire.  Qiiand  les  Chevaux  en  font  attaquez  ,  il 
eft  fouvent  mortel ,  c’efl:  pourquoi  on  ne  le  doit  jamais  négliger  quand 
il  provient  fans  caufe  manifefte.  Il  ne  faut  pas  s’en  étonner  ,  fi  en  été 
un  Cheval  a  bu  de  l’eau  froide  ,  de  puits  ou  de  neiges  fondues ,  com¬ 
me  aufli  dans  l’ufage  de  l’herbe  tendre  ,  ou  d’autres  alimens  &  medi- 
camens  qui  relâchent  &c  produifent  un  bon  effet ,  en  ce  qu  ils  purgent 
le  Cheval  évacuent  partie  de  ce  qu’il  a  d  impur  dans  le  corps  -,  il  ne 
doit  pas  furprendre  ni  faire  qu’on  le  prenne  pour  une  diaree  ou  flux 

de  ventre.  .  ^  t  ,  n 

Le  flux  de  ventre  eft  caufe  par  la  foibleffe  de  1  cflomac ,  qui  ne  peut 
digérer  les  alimens ,  qui  paffent  par  les  inteftins  fans  etre  prefque  alté¬ 
rez  ,  &:  fortenr  par  leiondement  comme  ils  ont  etc  pris.^ 

Il  vient  aufli  de  corruption  d’humeurs  amaffees  dans  1  eftomac ,  ou 
envoyées  des  parties  voifincs  i  ces  humeurs  qui  font  a  charge  empê¬ 
chent  la  digeftion  ,  6^  irritent  la  nature  à  les  pôufler  au  dehors. 

Ces  humeurs  ne  font  pas  toujours  froides  5c  crues  ;  fquvent  la  bile 
reo-orge  en  grande  abondance  dans  les  inteftins ,  5c  fort  de  lavement 
entraîne  ce  qui  eft  contenu  j  ce  fluxn’eft  guéres  dangereux ,  lou- 

yent  la  nature  s’en  trouve  foulagee.  i  j-  n* 

Si  les  alimens  fortent  tous  entiers  fans  aucune  marque  de  digeftion , 
c’eftunmal  aflez  à  craindre ,  car  la  nature  ne  peut  reparer  les  roi  ces 
abatuës ,  fans  profiter  de  la  nourriture  j  elle  en  profite  peu ,  puifqu  elle 
les  rejette  comme  elle  les  prend.  ^  , 

Le  cours  de  ventre ,  outre  les  caufes  intérieures ,  peut  arriver  de  ce 
que  le  Cheval  mange  trop ,  .5c  ce  mal  fe  guérit  en  retranchant  ” 

il  arrive  aufli  pour  manger  du  foin  moifi  5c  corrompu ,  de  herbe 
felce  de  l’avoine  germée,  5c  autre  mauvaife  nourriture  i  le  boue 
’  M  m  m  ij 
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trop  frais ,  &:  les  fatigues  excelTives  le  caufent. 

Le  trop  de  repos ,  boire  d’abord  après  avoir  mangé  grande  quantité 
d’avoine,  être  trop  gras  contribue  au  flux  de  ventre  j  la  paille  de  feU 
gle  ,  aufli  bien  que  la  mauvaife  dirpofltion  de  tout  le  corps. 

On  peut  connoîcre  rhumeur  qui  caufe  le  flux  de  ventre  de  la  matiè¬ 
re  que  le  Cheval  vuide  :  fi  elle  boüillonne  étant  tombée  à  terre,  ^ 
qu’elle  s’enfle  ,  c’efl:  une  marque  qu’il  y  a  de  la  bile  fort  échauffée  :  fi 
elle  efl;  blanche,  c’efl;  une  marque  de  crudité,  fi  les  déjeélions  font, 
comme  de  l’eau  i  elles  dénoteent  grande  foiblefle  d’cflomac. 

Remcde  pour  le  flux  de  centre, 

Lorfque  la  raclure  de  boyau  fuit  le  flux,  il  efl  à  craindre  qu’rl  ne- 
fe  fiffe  des  ulcérés  aux  boyaux ,  qui  apportent  ordinairement  la  mort^^ 
fl  l’on  ne  rafraîchit  promptement  les  entrailles  ^  ce  qu’on  fera ,  en- 
faifant  cuire  de  la  racine  d’althea  concaffée,  autant  pefant  d’orge  ea 
grain  concaffé  ,  deux  onces  de  chacun  dans  trois  pintes  d’eau ,  avec 
une  once  de  criflal  minerai  en  poudre  ,  le  tout  cuit  réduit  à  une  pin¬ 
te  :  il  en  faut  donner  une  chopine  deux  ou  trois  fois  tous  les  jours.  IL 
appaifcra l’inflammation  des  entrailles,  adoucira  l’acrimonie  deshu»^ 
meurs ,  éteindra  la  bile  &  tout  le  feu  étranger  qui  caufe  la  fièvre. 

Si  c’efl  de  la  pituite  ,  il  faut  fortifier  l’eflomac  ,  évacuer  les  humeurs- 
qui  furabondent,  &  refferrer  les  parties  par  trop  relâchées  :.ce  qui  fe 
fera  par  des  poudres  cordiales  ou  plortes  ,  ou  de  l’opiate  de  Kermes 
dutheriaque,  autres  chofes  chaudes  qui  ont  le  pouvoir  de  fortifier 
&  rétablir  les  parties  i  cette  forte  de  flux  de  ventre  efl  plus  aifée  à 
guérir  que  les  autres. 

Souvent  par  le  cours  de  ventre ,  la  nature  fe  décharge,  ô<:fefom 
lage  d’un  firdcau  importun ,  mais  s’il  paffe  trois  jours ,  &:  que  le  Che¬ 
val  perde  le  manger,  la  fuite  en  efl  dangereufe  j  car  les  Chevaux  de¬ 
viennent  fourbus,  pour  garder  trop  long-temps  ce  mal  j  il  faut  donc 
pour  le  guérir ,  ufer  d’une  maniéré  de  vivre  réglée ,  6c  de  medica«r 
mens  propres. 

Il  faut  ôter  l’avoine  au  Cheval ,  lui  donner  du  fon  moüilléavec  do: 
vin  louge,  s’il  le  veut  manger,  l’orge  deffeché  fur  une  pèle  au  feu^ 
puis  moulu  fera  très-bon,  il  faut  choifir  de  bon  foin  :  pour  les  medi- 
camens ,  il  faut  commencer  par  un  lavement  deterfif  tel  qui  fuit, 

L%^ement  dêterflfl, 

Prenez  du  fon  de  froment  bien  paffé ,  6c  d’orge  entier  de  chacun 


PREMIERE  PARTIE.  46t 

deux  poignées,  rofes  rouges  une  poignée  ,  demie-dragme  de  bon  Chap 
opium  tranchée  bien  menu  ,  faites  boüillir  de  tout  un  quart  d’heure  ,  clxiv 
puis  ajoutez  des  feüilles  de  chicorée  fuivage,  d’agrimoine ,  de  boliillon 
blanc,  depoirée&:  de  mercuriale,  de  chacun  une  poignée,  faites- 
en  une  décoélion  dans  du  petit  lait ,  ou  dans  1  eau  ferree  ,  hir  deux 
pintes  vous  dilToudrez  üx  jaunes  d’œufs ,  miel  rofat  ô.^  fucre  rouge  , 
de  chacun  quatre  onces. 

Après  que  le  lavement  a  détergé  &  vuidc  quelques  matières  cor¬ 
rompues  qui  fe  rencontrent  dans  les  inteftins ,  vous  lui  donnerez  le 
remede  fuivant.  Deux  onces  de  foye  d’antimoine  dans  du  fon  moüil- 
lé  ,  ou  bien  une  demie-once  de  foufre  auré  d’antimoine,  comme  )’ai 
enfeigné  à  le  donner  ,  continuer  :  il  fortihera  les  parties  intérieures, 
appaifera  le  bouillonnement  ou  fermentation  dp  hurneurs ,  &c  con¬ 
tribuera  beaucoup  à  la  guérifon  du  Cheval  j  apres  quoi  vous  donne¬ 
rez  le  lavement  qui  fuit. 

Lavement  rafratchijjant  ^  ajiringeant. 

Prenez  de  l’herbe  nommée  renoüée,  en  ’L'SSAwCennnodu ^  ou  pre¬ 
nez  bourle  de  Pafteur  ;  boüillon  blanc ,  de  chacune  une  poignee ,  fcüil** 
les  de  plantin  deux  poignées,  de  balaufte  une  demie-poignée,  femen- 
cesde  myrtilles  deux  onces,  femences  de  laitues  6^  de  plantin  deux 
onces  de  chacune  ,  faites  cuire  les  femences  concaifées  dans  trois  pin¬ 
tes  de  bierre  ,  avec  demie-dragme  de  bon  opium  en  tranches  déliées, 
ou  dans  de  l’eau  d’orge  j  &:  en  fui  te  les  herbes,  pins  une  poignée  de 
rofes  féches,  coulez  &:  ajoûtez-y  du  miel  rofat  demie-livre  ,  fuc  ro- 
(at  quatre  onces  ^  pour  un  lavement  qu’on  donnera  au  Cheval  dans 
la  méthode  ordinaire. 

Potion  pour  le  flux  de  ventre. 

Enfuite  des  deux  lavemens ,  il  faut  donner  cette  potion  au  cas  que 
les  prifes  &:  Tufage  de  l’antimoine  ci-defllis  n’ayent  pas  fait  modérer 
le  flux  de  ventre,  Sc  ne  Payent  appaifé  en  partie  j  fl  vous  ne  voyez 
aucun  amandement ,  fervez-vous  de  cette  potion  fuivante,  &  de  temps 
en  temps  réitérez  les  lavemens. 

Prenez  huit  grofles  noix  mufeades ,  ou  dix  fl  elles  font^trop  petites , 
brûlez-les  à  la  chandelle ,  les  piquant  au  bout  d’un  couteau ,  les 
‘laiflant  brûler  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  en  charbon,  &:  toutes  rouges 
de  l’adion  du  feu,  jettez-les  dans  uâe  pinte  de  vin  rouge  6^  les  écra- 
fez  dedans ,  puisses  mettez  infufer  toute  une  nuit  :  faites  tiédir  le 
tout ,  coulez  &  le  donnez  au  Cheval  ;  le  fel  de  ces  noix  mufeades 
brûlées  fera  dilfout  dans  le  vin ,  ^  ce  fel  fera  fon  effet  pour  fixer 
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appaifer  ce  bouillonnement ,  qui  caufoit  le  flux  de  ventre  i  je  m’ea. 
fuis  fervi  aux  Hommes  fort  utilement  à  la  diffentcrie ,  &  pour  les  Che¬ 
vaux  avant  que  de  leur  donner  le  remede,  il  faut  les  tenir  bridez  deux 
heures  avant  la  prife ,  ôc  autant  apres. 

ajlr'mgeant. 

Prenez  trois  pintes  de  bierre,  dans  laquelle  vous  ferez  cuire  de  la 
graine  de  plantin  fi  c’eft  en  hyver,  en  été  les  feüüles  valent  mieux  , 
ÔC  des  rofes  de  Provins  féches  autant ,  du  tout  à  diferetion  ,  ajoutez 
à  la  colature  deux  onces  de  catholicum  double ,  de  rhubarbe , 
autant  de  terre  figiilée ,  &c  le  donnez  au  Cheval,  il  le  reiferrera  inode^ 
rement. 

Ce  remede  eft  trés-bon  pour  arrêter  au  Cheval  une  fuperpurgation , 
en  le  donnant  deux  ou  trois  fois  :  ceux  qui  le  mettront  en  ufage  ,  en 
auront  fatisfadion, 

^Htre  Potion. 

Prenez  deux  pintes  de  lait ,  éteignez  dedans  cinq  ou  fix  fois  une  bille 
d'acier  ^  apres  mêlez  parmi  des  pépins  de  raifins  rôtis  &  pilez  deux  on^ 
ces ,  avec  une  once  ôc'  demie  de  ratilTure  de  corne  de  cerf  calcinée  de 
pilée  très- fin ,  faites  un  breuvage  du  tout  que  vous  donnerez  au  Che¬ 
val  ,  fervatis  fervandis. 


Autre  remede  ^our  le  Jlux  de  centre ,  de  eauje  chaude. 

Prenez  quatre  dragmes  de  vitriol  Romain,  pilez-Ies,  &  les 
faites  diffoudre  dans  deux  pintes  &  chopine  d’eau  de  riviere , 
laifTez  raffeoir  toute  la  nuit,  au  matin  verfez  par  inclination  ce  qui 
fera  le  plus  clair,  jettant  le  limon  jaunâtre  qui  reliera  au  fond,  fai¬ 
tes  tiédir  Peau,  (  fi  c’eft  en  hyver,  )  donnez-en  chopine  au  Cheval 
avec  la  corne  ,  de  fix  heures  en  fix  heures ,  le  tenant  bridé  une  heu¬ 
re  avant ,  de  une  apres  la  prife ,  font  deux  pintes  en  vingt-quatre 
heures,  qui  eft;  un  jour  naturel.  On  peut  mêler  fur  chaque  pinte  de 
cette  eau  de  vitriol  un  gros  d’anis  ,  de  un  gros  de  coriandre ,  tous  deux 
en  poudre,  elle  fera  infiniment  plus  d’eftet.  Si  on  continue  quelques 
jours  ce  remede  ,  de  s’il  ne  dégoûte  pas  le  Cheval ,  il  guérira  le  cours 
de  ventre  provenu  de  l’émotion  des  humeurs  échauffées  j  mais  fi  vous 
voulez  avancer  la  cure,  il  faut  ^ire  un  lavement  avec  deux  pintes 
de  cette  eau  de  vitriol ,  y  ajoûtef  demicTonce  de  |^ofes  de  Provms 
fçches ,  de  une  dragme  d’anis ,  faites  bouillir  tme  ondée  le  tput;,  pa£- 
fezau  travers  d’un  linge,  de  ajoutez  aiitout  trois  onces  de  çpnleryg 
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(3e  rofes  rouges  liquide  ,  un  quarteron  de  beurre  frais  pour  en  donner  Chap. 
un  lavement  ^lu  Cheval  en  Aiême  temps  que  vous  donnez  la  boifibn 
par  la  bouche;  &:  au  bout  de  douze  heures,  fi  le  Cheval  nefi:  pas 
bien  prefie  du  mal  ;  que  s’il  fc  vuide  fort  fouvent  avec  des  emprein¬ 
tes,  donnez  le  lavement  toutes  les  fix  heures  en  donnant  la  potion. 

QLiand  les  cours  de  ventre  viennent  de  caufes  froides  &c  d’humeurs  '' 
"flegmatiques  pituiteufes ,  il  faut  apres  les  lavemens  précedens  don¬ 
ner  la  potion  fuivante. 

Potion  pour  le  cours  de  'ventre provenant  de  cau/es  froides. 

Prenez  trois  chopines  de  gros' vin  rouge,  dans  lequel  vous  étein¬ 
drez  trois  ou  quatre  fois  des  billes  d’acier  bien  rouges  ,  mêlez-y  une 
demie-dozaine  de  jaunes  d’œufs,  &:  une  once  &  demie  de  vieille  thé¬ 
riaque  ;  enfuite  de  quoi  on  réitérera  les  lavemens  félon  la  neceffité. 

Lavement  ajlringeant. 

Dans  deux  pintes  de  vin  rouge ,  une  d’eau  de  pîuyc ,  faites  bouil¬ 
lir  les  racines  de  biftore  6c  de  tormentille  pilées  groflierement  de  cha¬ 
cune  deux  onces ,  puis  y  ajoutez  les  feüilles  de  cyprès  6c  de  pilozelle 
de  chacune  une  poignée  ,  coulez  le  tout,  diflblvez  dans  la  colature 
deux  onces  de  catholicum  fin ,  6C  vingt  grains  d’opium. 

Potion  pour  le  cours  de  ventre  provenant  de  caufe  chaude. 

Prenez  des  eaux  de  chicorée  6c  de  plantin  de  chacune  une  chopi- 
ne ,  mêlez  parmi  deux  onces  de  conferve  de  rofes  ,  trente  grains  d’o¬ 
pium  ,  une  demie-once  de  theriaque  recente ,  faites  une  potion  que 
vous  donnerez  aux  Cheval ,  6c  lui  frottez  le  ventre  avec  les  bains  af- 
tringeans ,  qui  font  propres  pour  tous  flux  de  ventre,  de  quelque  caufe 
qu’ils  procèdent. 

Bains  afiringeans  pour  flux  de  ventre. 

Prenez  des  herbes  de  plantin,  de  renoüée  ou  de  cha¬ 

cune  quatre  poignées,  des  feüilles  de  confonde  ou  fjmphitum ,  de 
la  prèle  ou  equijetum  ,  de  chacune  une  poignée  ,  des  noix  de  gale 
concaflées ,  noix  de  cyprès  vertes ,  6c  glands  de  chêne ,  le  tout  con- 
cafle,  6c  de  chacun  deux  onces,  des  rofes  rouges,  6c  feüilles  de 
boüillon  blanc  ou  Verhafeum ,  de  chacune  trois  poignées  ;  cuifez  le 
tout  dans  un  grand  pot,  moitié  vin  rouge  ,  moitié  eaii  de  pluye, 
premièrement  les  noix  &:gian^"  concaffez,  enfuite  les  feüilles,  puis 
les  fleurs  ;  quand  le  tout  fera  bien  cuit ,  ajoutez  fur  la  fin  envi-^ 
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Cbap»  ron  une  chopine  de  vinaigre,  &c  une  demie-livre  d’huile  de  coins. 
cLvx.  Avec  ce  bain  ou  lavement  on  étuvera  le  ventre  du  Cheval ,  l’on 

fera  les  fomentations  avec  des  linges  ufe^,  de  même  que  nous  avons 
dit  parlant  des  efforts  d’épaules  ;  on  pourra  aufll  oindre  le  ventre  du 
Cheval  avec  l’huile  de  coins  de  de  mirthilles ,  autant  de  l’un  que  de 
l’autre. 

Ce  bain  peut  être  réitéré  tant  qu’on  voudra ,  il  fert  à  plufieurs  ufa^ 
ges ,  comme  aux  grandes  enflures  de  ventre  caufées  par  un  coup  d’épe¬ 
ron  ,  aux  enflures  des  teflicules,  de  la  cuifle ,  de  des  jarrets ,  pourvu 
que  ce  ne  foit  point  par  picures  de  bête  veneneufe, 

Il  faut  oindre  le  ventre  du  Cheval  avec  unguentmn  Commitijf.i ,  dC 
le  fomenter  avec  ce  bain.  De  tous  ces  remedes  vous  ferez  choix  dç 
ceux  qui  vous  fembleront  les  plus  profitables  au  Cheval. 


Des  Chevaux  aup^uels  le  fondement  fort. 

Chap.  T  Es  tenêmes,  les  flux  de  ventre,  les  hemoroïdes,  d’avoir  cou^ 
cLxvi.  I  la  queue  ,  de  autres  maux  font  faire  de  fi  violons  eflorts  ,  ou 
caufent  de  fi  grandes  douleurs  aux  Chevaux  ,  que  le  fondement  leur 
en  fort,  6^  paroît  évidemment  hors  de  fa  place.  Il  arrive  aufli  pour 
quelque  grand  effort  que  le  fondement  fort  à  un  Cheval ,  de  le  plus 
fouvent  d’avoir  coupé  la  queue  :  cette  incommodité  efl:  affez  confide-r 
rable  ,  car  elle  peut  avoir  des  fuites  fâcheufes  -,  il  faut  donc  le  frotter 
avec  de  l’huile  rofattiede  ,  enfuite  tâcher  à  le  remettre,  que  fi  après 
l’avoir  fait  deux  ou  trois  fois, on  n’y  apportoit  aucun  amandement,  fai¬ 
tes  le  remede  fuivant. 

Prenez  une  demie-livre  de  lait  de  chèvre ,  ou  dé  vache  au  défaut , 
qui  efl;  un  demi-feptier ,  fix  dragmes  de  fel  de  Saturne ,  battez  bien 
le  tout  enfemble  jufqu’à  ce  qu’il  fe  lie  de  prenne  quelque  confiftance  , 
ce  quife  fera  en  cette  forte  j  broyez  dans  un  mortier  de  marbre  le  fel 
de  Saturne,  puis  mêlez  un  peu  de  lait,  &:  broyez  incorporez  bien 
enfemble ,  ajoutez  encore  un  peu  de  lait  de  broyez  comme  auparavant  ^ 
jufqu’à  ce  quevousayez  réduit  le  tout  en  forme  de  ferat  liquide.  S’il 
y  a  du  lait  de  refle,  il  le  faut  jetter  ,  car  quelquefois  le  fel  de  Saturne 
en  boit  plus,  d’autrefois  moins,  ainfi  il  faut  fe  regler  jufqu’à  ce  que 
le  tout  foit  réduit  en  onguent  fort  liquide  ,  duquel  vous  frotterez  une 
tente  que  vous  mettrez  dans  le  fondement,  de  en  appliquerez  tout 
autour ,  le  remede  étant  continué ,  fera  rentrer  ce  qui  étoit  forti  j 
^  guérira  le  Cheval. 

Notez  que  les  Chevaux  aufquels  le  fondement  fort  pour  avoir  eu 
la  queue  coupée ,  s’il  y  a  grande  enflure ,  font  en  danger  de  mort ,  car 

c’efl; 
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c’eftprefque  toujours  un  figue  de  gangrené  dans  la  queue ,  qui  gagne  le 
Hier  des  reins  i  le  remede  precedent  y  peut  être  appliqué  ,  dc  s’il  ne 
îéüiïit  J  comptez  pour  un  Cheval  perdu  celui  qui  a  ce  mal. 

Àutre  ^mede. 

Prenez  de  la  poudre  d’écailles  d’huitres  bien  brûlées  deux  onces  ^ 
l’écorce  du  milieu  du  bois  de  frêne  toute  fraîche  quatre  onces ,  un 
quarteron  de  bon  miel ,  une  demie-livre  de  pâte  de  leigle  prete  a  met¬ 
tre  au  four,  o’eft-a-dire  de  la  pâte  levée,  pilée  l’écorce  de  frêne  bien 
exadement ,  puis  mêlez  avec  la  pâte  &c  la  poudre  d’écaillc  calcinée 
^  le  miel,  &:  du  tout  faites  un  cataplâme  qu’il  faut  avoir  bien  mêlé 
l’appliquer  à  froid  ,  le  lier  le  mieux  qu’on  pourra  fur  le  fondement , 
réitérer  de  douze  heures  en  douze  heures  en  remettant  de  nouveau , 
c’eft-à-dire  renouveller  l’appareil. 

Si  vous  ne  pouvez  avoir  de  l’écorce  du  milieu  de  frêne  toute  fraî¬ 
che  ,  prenez  de  la  féche  feulement  deux  onces ,  la  mettez  en  pou¬ 
dre  pour  la  mêler  avec  la  pâte  comme  ci-devant. 

Le  ferat  réfrigérant  de  Galien ,  rafis^ ,  autres  remedes  Ga¬ 

léniques  feront  quelque,  choie  a  ce  mal ,  mais  les  remedes  precedeiiS 
feront  plus  d’effet. 

Et  fl  le  fondement  ne  voulok  pas  rentrer  par  tous  les  remedes  pre- 
cedens ,  comme  il  arrive  fouvent ,  l’inflammation  &;  la  grande  chaleur 
en  étant  Otées  ,  &:  ne  pouvant  mieux  faire,  on  coupe  ce  qui  fort  du 
fondement,  &:  qu’on  ne  peut  remettre  :  on  le  coupe  avec  un  couteau 
de  feu  bien  tranchant,  afin  d’empêcher  hémorragie,  à  quelques-uns 
il  rentre  d’abord  qu’ils  ont  été  un  quart  ou  demie-heure  arrêtez  *,  mais 
fl  vous  les  faites  trotter  feulement  trente  pas ,  d’abord  il  fort ,  c  efl;  une 
marque  qu’il  y  a  fîftule  :  il  faut  prendre  le  temps  qu’elle  efl  hors  du  fon¬ 
dement  ,  la  lier  avec  une  bonne  ficelle ,  &:  la  couper  toute  entière  avec 
un  couteau  de  feu  tranchant. 

Il  faut  enfuite  graiffer  la  playe  tous  les  jours  avec  de  X Album  rajis , 
jufqu’â  ce  que  l’efeare  foit  tombée  ,  puis  frotter  la  chair  vive  avec  du 
Siccativum  rubrum ,  bien  des  Chevaux  font  échappez  par  la  ,  ôc  beau¬ 
coup  de  Maréchaux  à  Paris  ont  fait  cette  cure  par  mon  ordre ,  qui 
jamais  ne  l’avoient  vu  faire  ,  quoique  d’ailleurs  habiles  dans  leur  Art  ^ 
^  ils  ont  vu  guérir  les  Chevaux  de  leurs  fiftules. 


Pot4r  écarts  de  jarret ,  hetirts  coups  en  iceluî. 

LEs  efforts  de  jarret  font  les  plus  dangereux ,  à  caufe  de  la  douleur 
que  les  parties  nerveufes  fouffrent  quand  elles  font  meurtries  j  le 
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Chap.  Cheval  en  féche  ,  il  devient  maigre  ,  &:  enfuitc  il  lui  relie  tant  de  fâ^  . 
cLxvii.  cheux  maux ,  que  s’il  n’en  ell  ellropié  ^  tout  au  moins  il  en  devient 
dift'orme. 

Les  cdorts  de  jarret  arrivent  par  les  mêmes  caufes  que  les  efforts  de 
hanche  ;  on  les  connoît  en  ce  que  le  Cheval  boitte ,  le  jarret  eft  enflé  t 
quand  on  y  touche  le  Cheval  feint ,  &  témoigne  de  la  douleur.  Pour 
y  donner  ordre,  il  faut  faigner  le  Cheval  du  col,  lui  charger  tout  le 
jarret  avec  fon  fang  mêlé  avec  de  l’eau- de- vie  :  quand  la  charge  du  fang  ' 
fera  féche ,  appliquer  par  delfus  l’onguent  de  Montpelier ,  puis  le  mê¬ 
me  jour  fans  ôter  l’onguent  environ  huit  ou  dix  heures  après  qu’il  fera 
appliqué  ,  frotter  avec  de  bonne  eau-de-vie.  Et  toutes  les  fois  que  vous  s 
réitérerez  l’onguent  de  Montpelier  il  ne  faut  pas  manquer  d’y  mettre 
de  l’eau  dc-vic  dans  le  temps  que  j’ai  dit  j  on  peut  eflayer  après  cela  Ci 
on  veut  des  aftringeans,  tels  que  nous  avons  décrits  en  plufieurs  en¬ 
droits ,  on  les  réitéré  plufieurs  fois,  pour  tâcher  à  repoufler  par  tous 
les  moyens  la  fluxion  :  les  bains  ailringeans  décrits  au  Chapitre  prece¬ 
dent  font  très-bons  ;  fi  tout  cela  n’efl:  pas  capable  de  reflerrer  l’enflure 
il  faut  appliquer  defîus  le  mal  l’onguent  du  Duc,  de  l’eau-de-vie  ,  j 
enfuite  les  fomentations ,  &:  continuer  tous  les  jours  ;  s’il  y  vient  apo-  -  1 
fume,  on  l’ouvre  avec  un  bouton  de  feu,  puis  on  s’y  gouverne  com-  ' 
me  auxplayesfimples.  Si  l’effort  eft  léger,  il  fufiira  de  frotter  le  jarret 
avec  l’onguent  de  Montpelier  &  avec  de  l’cau-de-vie. 

On  traite  les  coups  de  pieds  de  même  que  les  efforts  t  quand  ils  font 
légers,  une  faignéc  &  charger  avec  fon  fang  fufhra  ,  puis  frotter  avec 
de  l’efprit  de  vin  î  ou  bien  choififfcz  parmi  les  remedes  fuivans  celiii 
qui  vous  agréera  le  plus.  i 

Pour  coups  de  pieds  aux  jarrets  &  ailleurs. 

Pour  des  coups  de  pieds ,  des  embarrures,  autres  accidens,  if 
arrive  des  enflures  diflicilcs  â  refoudre  ôc  âdiffi per  :  fi  l’humeur  fe  con-  ' 
gclc  en  ces  parties  nervenfes,  on  ne  la  peut  détruire,  &:  l’enflure  dé¬ 
généré  en  courbes  ,  efparvins ,  veffigons ,  ou  autres  maux  du  jarret: 
pour  les  prévenir  il  faut  lorfqu’il  ne  refte  plus  de  douleur  ,  &  qu’il  n’y 
a  que  l’enflure,  baffiner  l’endroit  &  le  charger  avec  de  la  lie  de  via  ' 
rouge  bien  epaiffe ,  mêlée  avec  le  tiers  de  bon  vinaigre.  Vous  trou¬ 
verez  plufieurs  remedes  pour  ces  enflures  au  Chapitre  LX.  &  fuivans  : 
que  fl  le  mal  eft  envicilli ,  qu’il  neveüillepas  céder  à  ce  remede  ^ 
faites  le  fuivant ,  qui  eft  fort  bon. 
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Prenez  une  livre  de  graine  de  lin  réduite  en  fanne,  demclc^la  avec 
,du  vin  fuffifammenc  pour  en  faire  de  la  boüillie ,  faites  cuire  a  feu  clair 
en  remuant,  lorfqu’il  s’épaiffira  ajoutez  therebentine  commune  qua¬ 
tre  onces ,  &  fix  onces  de  poix  de  Bourgogne  qu'on  aura  fait  fondre 

dans  un  pot  à  part.  &  quand  la  therebentine 

boüiUie  ,  ajoutez  la  poix  de  Bourgogne  fondue,  otez  du  feu  ,  re- 
muez  la  compofition  jufqu’à  ce  quelle  foit  prête  a  appliquer ,  c  ed-a- 
dire  qu’on  puilfe  y  foulfrit  ledoigt ,  lors  il  faut  1  appliquer  fur  le 
mal  avec  de  la  filaffeSc  l’envelopper,  &:  réitérer  1  application  toutes 

les  vingt-quatre  heures.  i  i  u 

Oue  s’il  y  avoit  grande  douleur  au  )arret ,  &  que  le  Cheval  boittat 
fort  après  un  coup  de  pied  violent  ou  grands  eftorts  dans  les  barres  : 
le  plus  sûr  feroit  d’y  mettre  de  l’onguent  du  Diic  pour  oter  la  doulcui , 
fl  vous  n’en  avez  pas ,  fervez-vous  du  remede  luiyant. 

Il  faut  faire  tout  le  remede  ci-delTus ,  &C  au  heu  de  vin  rouge,  y 
mettre  du  lait ,  ainfi  il  y  aura  de  la  farine  de  Im  demelee  avec  le  lait , 
puis  latherebentine&lapoix  de  Bourgogne  fondue  avant  detre  me- 
fée  ;  comme  le  lait  eft  anodin ,  il  ôte  la  douleur  ;  mais  il  n  ed  pas  refo- 
lutif  comme  du  vin  :  c’ed  pourquoi  lorfque 

fervez-vous  du  remede  avec  le  vin  ,  pour  achever  de  defenfler-ôi  ces 

remedes  n’ont  pas  le  fuccés  que  vous  en  devez  attendre ,  ayez  reco 

aux  bains  Chapitre  LXV.  ^  j  .. 

Et  aux  autres  que  nous  avons  décrits  au  Chapitre  precedent ,  o 
vous  pourrez  ajouter  une  partie  des  herbes  décrites  pour  les  bains  ordi- 

Je,  cpd»  d«efp.,vi,,.™d„ 
courbes,  aufquels  on  ed  contraint  de  mettre  le  feu,  ce  qui  reullit  par 

^“D’abord  qu’un  Cheval  a  reçû  un  coup  de 

que  cefoit,  Ule  faut  faignerdu  col,  puis  le  ba^mer  avec  de  1  ef^^^^^ 

de  vin  cinq  ou  fix  fois  tous  les  jours;  s  lin  opcie  pas  aff  ,  ,  , 

de  l’onguent  de  Montpelier ,  &  huit  heures  apres  frottezavec  de  1  eau- 
de-vie;  &  continuez  de  la  forte  tous  les  jours.  Je  me  trouve  paifaite- 
ment  bien  à  ces  fortes  de  coups  de  la  graiffe  de  chapon  ou  de  ce  1 
blereau  ,  ou  d’ours ,  en  frotter  tous  les  jours  le  mal,  elle  refout  len- 
ÜLire ,  &  guérit  avec  le  temps. 
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Jlutre  remede pour  les  cou^s  de  pied  qui  ont  caufe  enflure. 

Prenez  douze  ou  treize  blancs  d'œufs ,  une  pinte  de  bonne  eau-  ^ 
de- vie,  chopinede  vinaigre,  deux  litrons  de  farine,  battez  bien  les; 
blancs  d’œufs  avec  un  gros  morceau  d’alun  jufqu’à  ce  qu’ils  foienr  ré¬ 
duits  en  groffe  écume ,  puis  mêlez  l’eau-de-vie  ,  le  vinaigre  la  fari¬ 
ne  broüillez  &:  remuez  bien  le  tout  à  froid  ,,  ô^khargez ,  c’eft-à-dire 
couvrez  le  mal  de  cette  compofition ,  de  deux  heures  en  deux  heu¬ 
res,  jufqu’àce  que  l’enflure  fuit  diminuée,  cequife  fera  dans  vingt- 
quatre  heures. 

j^utre  remede  pour  reflirrer  ï enflure  d'un  coup  de  pied. 

Prenez  terre-glaife  ,  ou  terre  dont  on  fait  les  pots  de'terre,  détrem- 
pez-là  avec  vinaigre  en  pâte  claire  ,  puis  la  faites  cuire  en  remuant: 
jufqu’â  ce  qu’elle  s’épaiflifTe  devienne  ferme  ,  ôtez  du  feu  ,  &:  lorjf 
qu  elle  n’eft  plus  que  tiede  ,  mêlez  parmi  de  l’eau-de-vie  pour  éclaircir 
encore  la  terre,  comme  elle  étoit  avant  delà  faire  cuire,  frottez  la 
partie  avec  de  l’efprit  de  vin  ,  puis  la  chargez  avec  cette  compofition 
de  trois  heures  en  trois  heures. 

Au  bout  de  vingt-quatre  heures ,  lavez  la  partie  pour  en  ôter  toute 
la  terre  ,  frottez  avec  de  l’efprit  de  vin ,  rechargez  comme  aupara-^ 
vaut ,  le  mal  guérira  bien-tôt. 

La  remolade  du  Bohême  décrite  ci-devant  en  parlant  des  entorces , 
eft  excellente  pour  refoudre  l'enflure  d’un  coup  de.  pied ,  toutes 
fortes  d’enflures. 


Pourle^ros  nerfldu  j irret  étendu  ZP'  forcé ^  &  pournerfferu. 

LEs  Chevaux  ont  un  gros  nerf  qui  leur  entoure  le  jarret,  laif* 
faut  une  place  vuide  entre  l’os  où  naiffent  les  vefîigons ,  c’efl 
le  nerf  le  plus  gros  &C  le  plus  apparent  de  tout  le  corps  du  Che¬ 
val ,  lequel  par  un  effort  dans  un  travail,  ou  en  le  ferrant,  ou  erx 
defeendant  dans  une  pente  trop  rapide ,  ou  par  une  chute ,  ou 
pour  s’être  embarraffé  fous  quelque  chofe  de  pefant ,  vient  à  s’é¬ 
tendre  ,  même  fe  tordre  avec  fi  grande  violence  le  nerf  qu'il  eff 
mouvant  comme  une  corde  lâche  ;  lorfque  le  Cheval  marche,  la 
jambe  pend  au  jarret  abandonnée  comme  fi  elle  étoit  fufpendue , 
car  le  gros  nerf  ne  réglé  pas  fon  mouvement.  L’on  croiroit  que 
Los  eft  fracaffé,  tant  la  jambe eft  hors  de  fon  aêlion  naturelle;  dans 
le  temps  que  le  Cheval  pofe  le  pied  à  terre  ,  &  que  le  jarret  eft  étem 
du  en  fon  naturel ,  l’affiete  ^  f appui  du  pied  font  bons ,  même  oa 
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croiroit  qu’il  y  a  peu  ou  point  de  mal  j  mais  fi  vous  maniez  ce  gros  Chap. 
nerf  vous  le  trouverez  plus  mouvant  que  n’cft  l’autre  de  la  jambe  clxviu 
qui  n’a  point  fouffert  ôc  qui  elt  fort  tendu;  mais  pour  peu  que  vous 
falTiez  mouvoir  le  Cheval  ça  ôc  là  feulement  de  la  croupe  ,  d’abord 
vous  voyez  ce  gros  nerf  fléchir,  &:fe  relâcher  comme  s’il  étoit  rom¬ 
pu  ou  calfé.  .  .  _ 

3\iivu  des  efforts  fi  extraordinaires  fi  violons,  qu’il  paroiffoic 
d’abord  que  le  mal  étoit  incurable ,  quoique  le  Cheval  posât  fon  pied 
à  terre  ,  Ô6  le  fituât  aufli  bien  que  s’il  n’avoit  point  eu  de  mal ,  miais 
c’efl:  au  lever  quand  il  chemine  qu’on  connoîc  qu’il  a  fait  effort  ;  pour- 
’tant  avec  les  remedes  fuivans,  prefque  contre  toute  apparence,  les 
Chevaux  fe  font  trouvez  en  état  de  fervir  comme  auparavant  ;  mais  ’ 
ce  n’efl  pas  l’ouvrage  d’un  jour. 

La  plupart  des  gens  ne  croyent  ô^ne  peuvent  s’imaginer  que  le  mal 
foit  en  cet  endroit ,  &  le  vont  chercher  à  la  hanche  ailleurs  ;  même 
3’ai  vu  des  Maréchaux  qui  paffoient  pour  habiles,  qui  n  ont  pu  fe 
laiffer  perfuader  que  le  mal  fut  par  l’effort  qu’avoit  fouftert  ce  gros 
nerf ,  difant  toujours  que  l’os  de  la  hanche  étoit  déboité  ;  mais  le  temps 
leur  a  fait  voir  qu’ils  ne  connoiffoient  pas  ce  mal ,  car  1  ayant  fait 
traiter  comme  je  dirai  ci-apres  ,  par  eux-memes,  le  Cheval  efl  tres^ 

bien  guéri.  .  .  ,  .  , 

Il  faut  d’abord  faigner  le  Cheval  du  col ,  lui  oter  rayoïne,  &  le 
fituer  dans  une  place  comme  on  fait  à  ceux  qui  ont  fait  eftort  de  rems , 
comme  je  l’expliquerai  ci-aprés:  enfuite  vous  préparerez  le  remede 
fuivant. 

Prenez  racine  de  grande  confonde ,  &!  d  Mthctt  ou  guimauves 
concaflées  groifierement ,  de  chacune  deux  onces ,  ou  le  double  fi 
elles  font  fraîches ,  mettez-lcs  cuire  dans  un  pot  de  terre  bien  net 
avec  du  vin  rouge  ;  le  pot  étant  bien  couvert ,  quand  elles  s’amo- 
liffent  mettez  une  poignez  de  mauves  ,  de  guimauves,  dhyfope,  de 
veromque,  ^  de  fanicle,  coupez-les  menu,  laiffez  cuire  le  tout  y 
mettant  du  vin  quand  il  eft  neceffaire ,  afin  que  rien  ne  fe  brûle , 
le  tout  étant  amolli  à  force  de  cuire,  il  le  faut  piler  dans  un  mor¬ 
tier  de  pierre ,  &  le  réduire  en  pâte  ,  le  paffer  par  un  tamis  de 
crin  ,  comme  on  paflé  la  caffe  ,  puis  le  remettre  chauffer  ,  &  y 
ajouter  de  la  graiffe  de  teffon  ou  de  blereau  quatre  onces ,  &:  1  ap¬ 
pliquer  tout  chaudemek ,  bien  enveloppé  avec  de  la  filaffe  &  du 
vieux  linge,  apres  avoir  graiffé  la  partie  efforcée  avec  le  remede 

fuivant.  ,  ,  - 

Prenez  huile  rofat  deux  onces ,  de  camomille  ,  &:  de  genevre ,  de 
chacune  une  once ,  mettez  chauffer  le  tout  dans  une  écueile  de 
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Chap.  terre  ,  &  mêlez  parmi  da  caftoreum  en  poudre  le  poids  de  deux  écus , 
cLXYiii  le  tout  médiocrement  chaud,  oignez  le  mal  tout  doucement,  car 
il  pénétré  extrêmement  :  cela  eft  beaucoup  meilleur  que  ce  que  les 
Maréchaux  appellent  eflences  qui  font  véritablement  moins  cheres , 
mais  qui  brûlent  le  cuir. 

Notez  qu’il  faut  feulement  en  graiflêr  de  deux  jours  l’iin  à  caufe 
de  f  inflammation  qui  pourroic  fûrvenir  j  que  fi  ces  huiles  caufoienc 
trop  de  chaleur,  (  ce  qu’on  connoîtra  à  voir  le  nerf  plus  enflé  ;  )  oi¬ 
gnez  feulement  avec  de  l’huile  rofat  chaud  pendant  que  l'inflammation 
durera. 

Qiiand  on  leve  le  cataplame,  il  faut  appliquer  un  peu’de  nouveau 
tout  chaud  fur  le  vieil ,  6c  continuer  toujours  de  la  forte. 

Les  ligatures  font  difliciles  en  ces  endroitsdà,  neanmoins  avec  des 
lizieres  larges  d’un  pouce  6c  de  deux  aunes  de  long,  on  les  fera;  ou 
plus  à  propos ,  il  faut  coudre  l’enveloppe  toutes  les  fois  qu’on  le  pan- 
fç,  ce  qui  ne  caufe  aucune  enflure ,  6c  tient  très-bien ,  car  avec  la  cofo 
tureon  ferre  tant  6c  fl  peu  qu’on  veut  ;  fl  la  couture  vous  embarraflê, 
confultez  un  Chirurgien  pour  ce  bandage  que  je  ne  puis  décrire  allez 
intelligiblement. 

Il  y  a  une  étude  toute  particulière  pour  bander  chaque  partie  ,  il 
faudroit  en  cet  endroit  le  bandage  qu’ils  appellent  retenti f,  qu'ils  font 
d’un  feul  chef  aux  Hommes  ,  mais  qu’on  fait  de  deux  chefs  aux  Che¬ 
vaux  en  cette  partie  :  il  faut  obferver  faifant  ce  bandage  de  le  peu  fer¬ 
rer  ,  il  faut  plutôt  le  refaire  fouvent  quand  il  fe  lâche:  l’on  placera 
au  commencement  du  mal  le  Cheval  en  un  lieu  où  il  ne  foit  point 
tourmenté  des  autres ,  6c  où  il  ne  puiflé  tourner  la  croupe  ni  ça  ni 
là,  que  ce  foit  une  forme  de  travail  qu’on  fait  avec  des  barres  6c 
des  piliers;  même  on  peut  le  fufpendre,  laiffant  la  foupante  afléz 
lâche  pour  empêcher  feulement  qu’il  ne  fe  couche,  car  s’il  mouvoic 
à  tout  moment  fa  croupe,  la  cure  en  feroit  plus  difficile  :  ce  même 
procédé  guérira^  toute  nerferure  quelque  dangereufe  qu’elle  foit ,  6c 
quand  le  nerf  feroit  enflé  comme  le  bras,  je  ne  voudrois  y  faire  autre 
chofe  que  ce  que  je  viens  de  preferire ,  mais  il  n’y  faut  point  de  ca¬ 
ftoreum. 

Notez  que  lorfque  vous  croyez  le  Cheval  guéri,  au  lieu  de  le 
faire  travailler ,  il  faut  lui  donner  le  feu  tout  autour  de  ce  nerf, 
commençant  fort  haut  par  une  raye  au  milieu  du  nerf,  6c  deux 
au  deflous  dudit  nerf,  depuis  le  deffus  de  la  fefle  jufqu’au  deffous 
du  capelet  vis-à-vis  del’efparvin  ;  puis  d’une  raye  à  l'autre  en  travers 
rayer  tout  cela  avec  le  feu  ,  les  rayes  n’ayant  de  diftance  qu’un  doigt , 
fans  pciw  le  cuir  toutefois  ^  mais  fort  en  couleur  de  cerife barrer  la 
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îa  veln€  de  la  cuifle  avec  une  étoile  de  feu,  (Scie  bas  de  ladite  veine  Chap. 
avec  des  rayes,  mettre  un  bon  ciroine  avec  de  la  poix  noire,  par 
defliis  de  la  bourre  ou  tondure  de  drap  :  les  efcares  tombées ,  laver  les 
playes  avec  de  bonne  eau-de-vie  jufqu  à  ce  quelles  foient  féches  ,  en- 
fuite  promener  le  Cheval  au  pas  en  main  quelque  temps  avant  de  le 
travailler.  J’ai  guéri  par  ce  procédé  un  Cheval  de  douze  ans ,  ôc  on 
fa  vendu  depuis  cinq  cens  écus  j  c’étoit  un  très-beau  ôc  bon  barbe, 
qui  allait  à  capriolles ,  ÔC  qui  a  très-bien  lcrvi  depuis  ce  temps-là. 

On  peut  procéder  à  ce  mal  d’une  autre  maniéré  qui  cft  ailéz  bonne , 

&  qui  ne  requiert  pas  tant  de  foin  que  la  precedente. 

Sait^nezle  Cheval  du  col ,  fituez-le  dans  une  efpece  de  travailcom- 
me  je  l’ai  expliqué ,  6c  frottez  fon  mal  avec  les  huiles  que  j’ai  dit , 
puis  étendez  iiir  du  cuir  doux,  le  ciroine  décrit  au  Chap.  CLXXIV. 
pour  en  envelopper  tout  le  jarret,  ^  des  édifies  de  carton  auffi  lon¬ 
gues  que  le  mal,  qui  feront  entourées  de  filaffe  pour  tenir  tout  le  jar¬ 
ret  en  fon  état’ naturel ,  &  particulièrement  ce  gros  nerf,  &:  pour 
cela  il  faut  placer  les  édifies  au  long  du  gros  nerf  fur  le  ciroine  ou 
emplâtre  qu’on  y  a  mis ,  puis  lier  toutes  les  édifiés  avec  trois  aunes 
de  ruban  de  fil  large  d’un  pouce ,  Sc  enfuite  mettre  encore  de  la  filaffe 
fur  les  édifiés  &  fur  tout  le  jarret ,  une  bonne  enveloppe  fur  le  tout 
qu’il  faut  coudre  avec  du  fil  fort  également  par  tout,  laiflér  le  Cheval 
en  cet  état  pendant  trente  jours  ;  taifant  couler  du  haut  de  la  cuifle  au 
long  du  nerf  de  l’huile  rofat  &  de  camomille  pour  humeder  le  ciroi- 
ne.^11  faut  au  bout  de  dix  jours  le  bander,  frotter  le  mal  avec  les 
huiles  ci-devant ,  remettre  un  nouveau  ciroine ,  des  édifies  &  tout 
le  procédé  de  la  ligature;  on  continue  de  la  forte  tous  les  dix  jouis 
fans  mouvoir  le  Cheval  d’une  place  ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  raflermi , 
que  le  nerf  ne  foit  plus  mouvant ,  iors  on  donne  le  feu  au  Cheval 
comme  je  l’ai  enfeigné. 


Baume  admirable  pour  effort  de  jarret ,  efeare.  Cheval  épointê , 
ehanché,  nerf  féru  ^  coups  ^  heurts ,  ^  nerfs  foule^. 

CE  Baume  eft  excellent  pour  l’effort  du  gros  nerf  du  jarret  :  on  s’en  Chap. 

fert  à  la  place  des  huiles  dont  j’ai  ordonné  de  frotter  le  jarret ,  &  clxix, 
durefteon  traite  le  Cheval  tout  comme  je  l’ai  enfeigné ,  c’eft-à-dire, 
le  faigner  ,  le  fituer  dans  une  maniéré  de  travail ,  &  appliquer  le  cata- 
plâme  tout  autour  du  jarret,  après  l’avoir  frotté  de  ce  Baume, 

On  ne  peut  faire  ce  Baume  qu’au  mois  dé  Mai  ac  de  Juin. 


47^  LE  PARFAIT  MARESCHAL; 

Chap.  Au  mois  de  Mai  &:  de  Juin  mettez  dans  une  fiole  capable  de  con- 

cLxix.  tenir  deux  pintes,  le  plus  que  vous  pourrez  de  feüilles  de  rofes,  &  dans 
une  autre  aufli  grande ,  la  même  quantité  de  fleurs  àîhipericum  ou 
mille-pertuis,  bc  par  defllis  trois  demi-fcptiers  d’huile  d olive  dans 
chaque  fiole  ,  expofez  le  tout  au  foleil ,  legerement  bouché  pendant  les 
grandes  chaleurs ,  &:  outre  ces  deux  fioles  dans  un  pot  de  grais  capable 
de  contenir  trois  chopines  ,  mettez  la  mente  à  côte  rouge,  nommée 
baume ,  herbe  à  la  reyne  ou  petun ,  du  romarin  feüilles  &:  fleurs ,  or- 
pin  qui  eft  une  efpece  de  joubarbe ,  mille  feüilles  ,  autant  de  l’un  que 
de  l’autre  coupé  menu,  &  une  pinte  d’huile  d’olive  ,  bouchez  le  pot 
avec  veflie  de  porc  ou  parchemin  moüillé  en  trois  ou  quatre  dou¬ 
bles,  troüez  ou  percez  le  parchemin  avec  une  épingle,  &  l’expofcz 
au  foleil  dans  les  grandes  chaleurs ,  remuant  tous  les  deux  jours  les 
herbes  &  les  fleurs ,  &:  cela  pendant  un  mois  ,  après  quoi  vous  ver- 
ferezle  tout  dans  une  bafline,  fçavoircequi  eft  dans  le  pot  ôz  dans 
les  deux  fioles  ,  avec  une  pinte  de  gros  vin ,  une  livre  de  graifle  de 
Cheval ,  demie-livre  de  graifle  de  teflbn  fi  vous  en  pouvez  avoir  ,  au 
défaut  de  la  graiffe  de  chapon  ou  de  poule ,  non  de  celle  qu’on  ramaffe 
dans  la  lichefrite  en  rotiflant ,  mais  de  celle  qu’on  a  feparé  des  boyaux 
avant  que  d’étre  cuite,  une  livre  de  fucre,  avec  quatre  poignées 
de  fleurs  de  camomille  &  de  melilot,  faites  cuire  le  tout  à  feu  clair  , 
remuant  fans  cefle  jufqu’à  ce  que  toute  l’humidité  foit  confommée ,  & 
que  les  herbes  &  les  fleurs  foient  féches  :  lors  paflèz  au  travers  l’éta¬ 
mine  de  crin ,  jettez  le  marc ,  remettez  la  liqueur  paflee  dans  la  balTine, 
&:  ajoutez  deux  livres  de  therebentine  de  Venife,  faites  cuire  à  petit 
feu,  jufqu”àceque  le  baume  foit  fait,  c’eft-à-dire  toutes  chofes  bien 
mêlées ,  gardez  le  baume  dans  une  fiole  legerement  bouchée. 

On  peut  mêler  ce  baume  avec  l’ Apoftolorum  ,  l’Egiptiac  ,  on  l’on¬ 
guent  du  Schmitpour  mondifier  6^  empêcher  que  les  chairs  ne  fur- 
montent  ;  on  peut  aufli  le  mêler  avec  quelque  onguent  que  ce  foit,!!  eu 
augmentera  la  vertu. 

Pour  tous  les  maux  que  j’ai  propofé  où  il  n’y  a  point  de  chaleur  ni 
d’enflure ,  il  faut  échaufler  la  partie  avec  la  main  ou  avec  un  bou¬ 
chon,  enfuite  la  frotter  avec  ce  baume  chaud  toutes  les  douze 
heures ,  &  continuer  j  il  remettra  bien-rôt  la  partie  en  bon  état , 
&  la  guérira  :  fi  c’eft  un  effort  de  hanche  ou  d’épaule  ,  il  faut  mê¬ 
ler  avec  ce  baume  un  quart  d’eflence  de  therebentine  ou  le  tiers ,  ^ 
de  cela  frotter  chaudement  la  partie.  La  fécondé  application ,  il  faut 
frotter  avec  le  baume  feul  fans  effence ,  fi  le  Cheval  boitte  enco¬ 
re  3  remettre  de  l’efTence  du  baume ,  mçiez  Rappliquez  comme  ch 
devant, 

Pour 
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Pour  les  jambes  foulées ,  les  en  frotcanc  tous  les  jours  deux  fois ,  el-  Cha,p. 
ies  feront  bicn-tôt  en  état  de  fetvir  :  ce  baume  eft  trés-bon  pour  les  ctxix. 
fincloücures,  clous  de  rue,  chicots,  &c.  car  il  guérira  promptement. 
îl  eft  bon  pour  toutes  les  douleurs  froides  ,  meme  aux  hommes  il  fera 

très-bien  ,  foit  dit  en  paftant.  .  . ,  ,  ,  ,  A  i 

Otipeutfi  on  veut  ne  faire  que  la  moitié  de  la  dole,  ou  le  quart; 
mais  comme  il  fert  à  beaucoup  de  maux,  le  plus  qu’on  en  peut  avoir 
eft  le  meilleur ,  car  on  ne  le  peut  faire  qu’au  temps  des  fleurs. 

Pour  les  os  de  graifl'c  &c  de  filandres  qui  eft  la  même  chofe ,  ce  b.ta- 
mc  fera  très-bien  ;  verfez-en  de  chaud  fur  le  mal ,  il  pénétrera  )uftiu’au 
fond  ,  puis  il  faut  poudrer  la  filandre  avec  de  la  poudre  de  vert 
jde  gris  préparée  comme  il  fiiit.  Prenez  verdet  en  poudre ,  met- 
tez-le  fur  une  pèle  de  fer  chaude  &  médiocrement  rouge ,  remuez 
Je  yerdec  inccfTaniment  julqu  a  ce  qu  il  ne  fume  plus  ,  ôc  qu  il  change 
de  couleur.  Etant  froid  mêlez  la  moitié  autant  d’aloês  en  poudre  que 
vous  avez  de  verdet,  ce  fera  le  vert  de  gris  préparé  ;  par  deflus  cette 
poudre  mettez  un  pluinaceau  frotte  de  ce  baume  chaud ,  &  dans  peu 
l’os  de  graifl'efe  détachera  .  lors  panfez  le  fond  du  mal  avec  l’onguent 
delà  Comteffe  jufqu’à guéri fon.  .  , 

Un  Gentilhomme  à  la  campagne  qui  a  des  Chevaux  ,  doit  toujours 
avoir  de  ce  baume;  car  il  très-excellent  pour  beaucoup  de  maux:  Sc 
ceux  qui  ont  un  grand  équipage  a  conduire  a  l  Armee ,  en  doivent 
porter  pour  les  accidens  qui  arrivent  tous  les  jours  aux  Chevaux. 


De  U  Crampe  oh  Gramme. 

LEs  Chevaux  ont  fouvent  la  grampe  qui  leur  tient  le  jarret  fi  CnAr. 

roide  au  fortir  de  l’écurie  ,  qu’ils  ne  le  peuvent  plier  ,  &  font 
quelquefois  cinquante  pas,  tramant  la  jambe  comme  s  ils  n  a /oient 
point  de  mouvement  au  jarret  :  ce  mal  vient  rie  foibrcfle  en  cette  par¬ 
tie,  &  particulièrement  dans  les  nerfs  qui  font  le  mouvement  :  tout 
le  monde  connoît  cette  maladie,  &  après  y  avoir  cherche  beaucoup 
de  remedes  ,  qui  ont  été  de  fortifier  la  partie  avec  de  on  e  prit  e 
yin,  avec  le  baume  precedent,  avec  de  bonnes  emmielures,  en  nje 
-n’en  ai  point  trouvé  d’autre  pour  faire  cefTer  le  mal  dms  le  temps , 
que  de  prendre  la  jambe  de  derrière  au  Cheval ,  &  lui  faire  plier  le 
jarret  lui  levant  le  pied  comme  fi  on  le  vouloir  ferrer;  il  raut  rai- 
ce  quelque  effort  pour  cela  ,  mais  d’abord  que  le  Cheval  aura  plie 
Iç.  jarret  par  l’effort  que  vous  ferez,  le  mal^  ceffera  pour  le  coup, 
mais  çe  fera  à  recommencer  la  première  fois  que  la  grampe  rçvien- 
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dra.  Je  ne  m’étendrai  pas  davantage  fur  ce  mal ,  ce  que  j  en  ai  dit  fufH- 
ra  pour  les  Curieux,  n’en  ayant  point  donné  la  connoifîance,  parce 
qu’il  ne  faut  qu’avoir  des  yeux  pour  s’en  appercevoir  facilement. 


Des  Capelets. 

Le  capelet  eft  une  tumeur  ordinairement  fans  grande  douleur ,  em 
gendrée  d’une  matière  flegmatique  ôc  froide ,  qui  s’endurcit  par 
fa  viicofité. 

Cette  infirmité  naît  à  la  tête  du  jarret ,  autrement  dite  la  pointe 
du  jarret ,  ôc  paroît  en  cet  endroit  grofle  &c  détachée  de  l’os ,  fans 
beaucoup  de  douleur  ,  elle  croît  par  le  travail ,  mais  elle  ne  devient 
jamais  rrès-grolfe. 

Elle  vient  enfuite  des  fatigues ,  ou  lorfque  le  Cheval  s’efl  frotté  con¬ 
tre  quelque  chofèdedur,  ce  qui  y  appelle  la  fluxion. 

Ce  mal  eft  curable  dans  le  commencement ,  mais  il  efl:  incurable 
lorfqu’il  eft  vieil ,  &  lorfqu’il  eft  douloureux  ,  èc  en  cet  état  là  c’eft 
un  grand  mal,  où  il  y  a  peu  de  rernedes  hors  d’y  mettre  le  feu,  Sc 
encore  le  feu  ne  le  refoudra  t-il  pas  entièrement ,  Ôc  il  pourra  revenir 
fi  le  travail  eft  trop  violent. 

Pour  tenter  fa  guérifon ,  il  faut  étuver  le  capelet  avec  les  deux  tiers 
d  eau-de-vie  ,  ôc  un  tiers  d’huile  de  noix ,  enfuite  extrêmement  frotter 
avec  la  main  pour  faire  pénétrer  l’eau-de-vie. 

On  peut  enfuite ,  ayant  rafé  le  poil,  appliquer  defllis  leceroüenne 
que  nous  décrirons  ci-aprés ,  ou  celui  qui  fuit. 

•  Ceroüenne  refolutif.  ' 


Prenez  Galbanum  une  once ,  Ammoniac  trois  onces,  oppopona5? 
une  once  5c  demie  ,  faites  infufer  le  tout  dans  une  chopinc  de  vinai¬ 
gre  deux  jours  entiers  le  remuant  fouvent,  puis  faites-le  cuire  juf- 
qu’à  ce  que  le  vinaigre  foit  à  moitié  confommé,  &c  le  paflez  chaud  à 
travers  un  linge ,  remettez-le  fur  le  feu  jufqu’à  ce  qu’il  commence  à 
s  epaiflir ,  pour  lors  ajoutez-y  poix  noire  &  poix  refine  de  chacune 
quatre  onces ,  therebentine  deux  onces  ,  mêlez  le  tout ,  5c  en  faites 
emplâtre,  que  vous  appliquerez  fur  le  mal,  qu’il  faut  renouveller 
tous  les  neuf  jours  ,  jufqu’à  ce  que  la  tumeur  foit  confommée  ;  L’on¬ 
guent  refolutif  du  Chapitre  CXLVIII.  ôc  l’onguent  de  noix  refon¬ 
dront  les  capelets ,  s’ils  font  continuez  long  temps. 

Si  le  mal  n  eft  confbmme  par  ces  rernedes ,  prenez  vinaigre  très- 
fort  une  chopinc ,  mettez  diflbudre  dedans  auprès  du  feu  fel  nitre^ 
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fel  amoniac  /  gomme  amoniac  de  chacun  une  once,  le  tout  fondu  ; 
ajoutez  quatre  onces  de  miel ,  &  ôtez  du  feu ,  bc  en  balTinez  deux  fois 
tous  les  jours  le  capelet,  qui  ne  guérira  pas  s’il  eft  vieil,  gros  &:  en¬ 
durci  J  mais  ce  mal  choque  plus  la  vue  qu  il  ne  nuit  au  Cheval ,  quoi¬ 
que  quand  le  Cheval  les  a  fupportez  long-temps ,  &:  qu’ils  font  envieil- 
hs  endurcis ,  ils  lui  falTent  perdre  le  Corps  par  la  douleur -qu’ils  cau- 
fenc,  &  finalement  ils  le  font  boitter  ;  fen  ai  vu  d’eftropiez  ,  mais 
ce  n’eft  que  dans  les  maneges  où  l’on  tient  fins  diferetion  les  Chevaux 
plus  fujets  qu’ils  ne  (ont  capables  de  le  (ouftrir. 

Tous  ces  remedes  n’ayant  rien  opéré ,  il  faut  avoir  recours  au  feu , 
défaire  une  étoile  avec  les  couteaux  de  feu  fur  lagroffeur  ou  capelet, 
en  forte  que  toute  la  groffeur  en  foit  bien  entourée ,  les  rayes  fqrt  prés 
à  prés ,  puis  avec  de  rcfprit  de  vitriol  pafier  avec  un  pinceau  au  long 
des  rayes  pour  bien  en  imbiber  les  endroits  brûlez  :  laifiez  fecher  cela , 
ce  qui  fera  bien-tôt,  &:enfuite  mettez  de  la  poix  noire  chaude  fur  les 
endroits  brûlez ,  &:  de  la  bourre  ou  tondure  de  drap  fur  le  tout  ;  il  faut 
laifier  lécher  ou  imbiber  l’efprit  de  vitriol  dans  les  rayes,  car  fi  l’en¬ 
droit  étoit  humide  la  poix  ne  pourroit  s  attacher  defliis  ;  laifier  tom¬ 
ber  l’efcare ,  puis  frotter  avec  eau-de-vie  tous  les  jours  jufqu’à  ce  que 
cela  foit  fec  ,  le  capelet  peu  à  peu  fe  diflipera;  que  fi  on  continue  à 
lenir  trop  le  Cheval  fur  les  hanches  après  fa  guénfon ,  plus  qu’il 
iVcfi:  capable  de  le  fouftf  ir ,  on  l’eftropicra  pour  toujours. 


Des  Vejft^ons. 

Le  Vefilgon  eft  une  humeur  froide ,  flegmatique  &:  fereufe  ,^ce  qui 
fait  que  l’enflure  eft  molle  :  aulîi  quand  onia  poufie  d  un  cote  elle 
paroît  de  l’autre ,  elle  cede  fous  la  main. 

Les  caufes  des  vefligons  font  les  fatigues  excelfives  des  Chevaux  en 
leur  jeune  âge  ,  le  jarret  mal  formé ,  trop  petit  ou  foible ,  &  le  trop 
grand  fépur  dans  les  écuries  qui  font  fort  en  talus ,  ou  les  Chevaux  ont 
le  devant  fort  élevé  :  les  Chevaux  qui  ont  le  jarret  charnu  ôc  petit ,  y 
font  plus  fujets  que  les  autres. 

Les  vefligons  paflènt  par  fois  des  deux  cotez  du  jarret ,  mais  quand 
ils  commencent  ils  paroiflent  feulement  en  dehors  j  la  cure  des  uns  &C 
des  antres  eft  aflez  difficile.  ^  , 

Ils  (ont  aifez  à  connoître ,  car  on  voit  une  groffeur  comme  la  moitié 
d’une  petite  pomme ,  plus  ou  moins ,  entre  le  gros  nerf  du  jarret  &:  le 
bout  UC  l’os  de  la  cuiffe ,  la  tumeur  eft  molle  fans  douleur  i  les  Pou¬ 
lains  héritent  fouvent  de  cette  infirmité  de  leurs  peres,  ^ 
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Ch  A  P.  Il  y  a  peu  deremedes  aux  veflîgons  quand  ils  font  fort  gros  Sc  endaif- 

cLxxi  I  cis  J  hors  d  y  metcre  le  feu  ;  mais  avant  qu’ils  foienc  gros ,  endurcis  &c 
vieux, on  peut  y  donner  remede. 

11  faut  rafer  le  poil  lur  le  velïigon  ,  &  mettre  des  choies  delTus  qui 
aycnt  la  vertu  d’amollir  ,  &:  enfuite  de  refoudre  la  tumeur. 

Pour  amollir  prenez  racines  de  brionia  ,  qui  eft  la  coulevrée ,  &  de 
concombre  fauvage ,  ou  au  défaut  de  la  derniere ,  de  l’iris  commun  ^ 
de  chacune  deux  onces ,  concalîéz-les  grolïierement ,  3c  les  faites  cuire 
dans  l’huile  d’olive  3c  graillé  de  porc ,  autant  de  l’une  que  de  l’autre  ^ 
jufqu  a  ce  qu’elles  commencent  à  s’amollir,  alors  btez-Ies  du  feu  ,  pi- 
lez-les  jufqu  a  ce  qu’elles  foient  en  pâte  ,  palïéz  au  travers  le  tamis  de 
^^^•^^cz-les  dans  l’huile  3c  la  graillé,  &  y  ajoutez  delathere- 
bentine  quati^e  onces  poix-refine  autant,' avec  demie-livre  de  l’on¬ 
guent  refumptif;  le  tout  fondu  il  faut  ajouter  farine  de  lin  3c  fenu- 
grec ,  autant  de  l’un  que  de  l’autre ,  3c  en  fuHifante  quantité  pour  épaif 
lir  le  tout  en  conlillance  de  cataplâme  qu’on  appliquera  fur  le  vclligon 
avec  de  la  fiaHé ,  puis  on  l’enveloppera ,  liant  la  partie  avec  une  enve¬ 
loppe  qu  on  coudra  au  lieu  d’y  faire  la  ligature  :  on  le  renouvellera  tou¬ 
tes  les  lois  vingt-quatre  heures,  il  amollira  fort  cette  partie  j  enfuite 
de  quoi  il  faut  rcloudrela  tumeur. 

On  pourra  fans  tant  de  peine,  mais  aulTi  chèrement,  amollir  les 
tumeurs  avec  les  emplâtres  d’oxicroceum ,  3c  de  melilot  mêlez  en- 
femble,  autant  de  l’un  que  de  l’autre,  appliquez  fur  le  mal,  êc  con¬ 
tinuer. 

Pour  rejôudre  une  Tumeur^ 

Prenez  tiois  pintes  de  fort  vinaigre  ,  mettez  éteindre  dedans  quatre 
chaux  vive  j  quand  elle  léra  abiblument  éteinte, 
laifiez  repolérlc  tout  deux  heures ,  palfez  le  vinaigre  ,  3c  jettez  dedans 
deux  poignées  de  cendres  de  ferment  toutes  chaudes,  laifléz-les  raf- 
feoir,  puis  verfez  par  inclination  dans  une  autre  terrine  cequiféra. 
plus  clair,  jettant  tout  le  marc. 

Dans  une  pinte  de  ce  vinaigre,,  ajoutez  huile  de  pétrole  quatre 
onces,  huile  de  caftor  autant,  alun  brûlé  deux  onces,  foufre  au¬ 
tant,  3c  quatre  onces  de  fente  de  pigeon  féche  ;  faites  boüillir  le 
tout  enfemble  un  quart  d’heure,  3c  en  étuvez  le  vcffigon  tous  les 
jours  i  étant  continue  fept  ou  huit  jours,  il  pourra  peut-être  refou¬ 
dre  la  tumeur ,  3c  la  dilhper.  Si  le  Cheval  a  le  cuir  tendre  &  deli- 
cat,  ce  bain  cauterifera  ,  3c  fera  fortir  des  eaux  roulfes ,  fans  pour¬ 
tant  raire  tomber  defeare:  que  s’il  a  le  cuir  dur  3c  fec,  il  fera  com¬ 
me  une  galle  en  cet  endroit,  qu’il  faudra  graijûfer  enfuite  pour  la  fai- 
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te  tomber.  L’emplâtre  de  noix  eft  fort  refolutif,  mais  il  feroitmal-aifé  Chap. 

de  le  lier  deffus.  ,  ■  j  zr  q 

Qiiand  la  tum.eur  fera  diffipéc ,  il  faudra  barrer  les  veines  delius  Se 
defloLîs  le  jairec  ,  ce  qu’on  peut  faire  aufli  au  commencement. 

11  ne  manque  pas  de  fimples  qui  ramolifl'ent ,  qui  raréfient  &  difcu- 
tent  :  Si  les  deuxremedes  que  je  viens  de  propofer  n  apportent  pas  le 
foulagement  que  vous  attendez  ,  il  faudra  en  tenter  un  autre  que  nous 
allons  décrire ,  puis  y  mettre  le  feu ,  s’il  ne  réüffir. 

jiHtre  pour  guérir  les  Vejfgons. 

•  Il  fautrafer  le  poil  6^  ramollir  la  partie  avec  les  raraolitifs  j  levefTr 
gon  étant  amolli ,  il  faut  appliquer  defîlis  l’onguent  des  vers ,  ou 
celui  de  Scarabeus  :  fi  on  a  difficulté  de  trouver  fondent  de  Scara- 
beus  ,  on  prendra  un  des  retoires  que  j’ai  ordonné  ci-devant ,  Sc  on 
l’appliquera  comme  fi  c’étoit  l’onguent  de  Scarabeus  avec  les  me¬ 
mes  précautions  de  rafer  &:  d’amollir  avant  de  s’en  fervir  :  il  fera  a  peu 
près  les  memes  effets ,  mais  s’il  revient  dans  quelque  temps ,  coinme 
il  y  a  apparence,  il  faut  avoir  recours  au  feu,  &:  le  donner  des  deux 
cotez ,  quoiqu’il  ne  paroilTe  qu’en  dehors  ,  parce  que  fi  on  donnoic 
fimplement  le  feu  d’un  coté,  il  chafi'croit  d’abord  le  veffigon  de 
l’autre. 


Onguent  du  Duc  de  J^eubow'g, 

Mettez  dans  un  mortier  de  marbre  une  once  de  mercure ,  Chap. 

(  qui  efcTargent  vif)  &:  demie  once  de  foufre  en  poudre  ,  re-  crxxni 
mueZ' les  avec  le  pilon  jufqu’à  ce  que  le  mercure  foit  éteint,  c’eft-a- 
=dire  incorporé  avec  le  foufre  qui  deviendra  noir ,  lors  ajoütez  dans 
le  mortier  quatre  onces  de  graiffie  blanche  ,  &  remuez  avec  le  pilon 
îufqu’à  ce  que  le  mercure  foit  incorporé  avec  la  graiffie,  puis  mettez 
le  tout  dans  un  poêlon  fur  un  feu  lent ,  avec  deux  livres  d’huile  de  lin  , 
demie-once  d’huile  d’afpicilaiffiez  bien  incorporer  le  tout  en  remuant 
doucement  avec  une  efpatule  de  bois ,  puis  ajoutez  therebentine  qua¬ 
tre  onces,  onguent  de  Pompholix  deux  onces,  ôz  deux  onces  écail¬ 
lés  d’huitres  brûlées  ôc  pilées  fort  menu ,  laiflez  cuire  le  tout  a  feu 
lent  pendant  un  quart- d’heure ,  puis  ajoutez  vert  de  gris  quatre  on¬ 
ces,  arfenicune  once,  précipité  rouge  une  oncQ  ^  folium  indum  de^ 
mie-once ,  cantarides  demie-once ,  que  ces  fix  drogues  foient  pilees  & 
tamifées  fort  fin  avant  de  les  mêler,  &:  les.  ayant  mis  danslabaffi- 
ne,  ôtez-la  de  deffius  le  feu,  remuez  fans  cefle  hors  du  feu  une 
heure  J  puis  ajoutez  demie-*once  couperofe  blanche  concaffiéc,  re- 
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mettez  fur  un  très-petit  feu  pour  tenir  les  drogues  feulement  en  fon- 
te,  &  remuez  fans  cefTc  avec  une  efpatule  de  bois,  jufquace  que  le 
tout  commence  à  fe  refroidir ,  fe  lier  ôc  fe  mettre  en  confiftancc  (  ce 
qui  ne  fera  pas  fi-tôt  (  lors  verfez  le  tout  dans  un  pot  pour  le  lailTer  re¬ 
froidir  ,  &:  quinze  ou  vingt  jours  apres  remuez  l’onguent  afin  que 
l’huile  qui  fumage ,  s’incorpore  avec  l’onguent,  couvrez-le  pot,  dC 
dans  un  mois  f  onguent  fera  prêt  à  employer ,  non  plutôt ,  ii  on  l’a 
remué  jufqu’au  fond. 

Cet  onguent  eft  une  efpcce  de  cauftic  :  il  eft  admirablement  bon 
pour  dilTiper  les  veffigons,  les  molettes,  les  loupes,  les  furos,  les 
poireaux ,  &:  les  boutons  de  farcin ,  même  tout  feul  il  guérit  le  far- 
cin  ,  il  réülTit  fort  bien  étant  appliqué  fur  les  javars  encornez  quand 
la  chair  eft  furmontée  j  enfin  on  peut  l’appliquer  fur  toutes  les  par¬ 
ties  du  corps  du  Cheval  lorfqu’il  faut  confirmer  quelque  chofe,  hors 
à  la  bouche. 

On  l’applique  à  froid  en  graiflant  legerement  la  partie  tous  les  jours, 
afin  qu  il  ne  caufe  pas  d  enflure  j  a  un  furos  ôc  un  veftigon  on  en  mec 
un  emplâtre  de  la  largeur  du  furos ,  on  le  lie ,  le  laiflant  deux  fois 
vingt-quatre  heures,  puis  on  l’ôte,  l’efcare  fe  fait,  de  graiflant  de 
fain-doux  elle  tombe. 

Qn  le  doit  appliquer  avec  un  pinceau ,  afin  de  n’en  mettre  que  ce 
qu’on  veutp  ^ 

11  fe  garde  long-temps,  plus  il  eft  vieux,  meilleur  il  eft. 

^  On  pourra  refferrer  un  veffigon  par  le  remede  fuivant  î  mais  il  re¬ 
viendra  fi  le  Cheval  travaille  beaucoup. 

Prenez  une  pinte  de  fort  vinaigre,  mettez  dedans  trois  onces  gai- 
banum ,  de  autant  de  maftic,  faites  cuire  de  difloudre  ces  drogues, 
jufqu  a  ce  que  les  deux  tiers  du  vinaigre  (oient  confumez,  puis  mê¬ 
lez  parmi ,  bol  fin  ou  de  Levant  une  livre ,  de  therebentine  com- 
mune  autant,  mçlez  le  tout  (ur  un  feulent,  pour  en  faire  une  char¬ 
ge,  ceft-a-dire,  que  cela  foit  en  confiftance  d’emmielure,  appli- 
quez-la  chaude  fur  le  vefligon ,  elle  s’y  attachera ,  de  mettez  du  pa¬ 
pier  par  deflus.  ' 

C^andon  voudra  y  appliquer  le  feu,  il  eft  bon  d’avoir  ufé  de  ra- 
molitifs,  afin  qu’il  puifle  agir  avec  plus  d’efficace;  il  faut  appliquer 
kfeu  en  Lune  vieille,  &: barrer  la  veine  en  même  temps,  avec  le 
feu  au  haut  de  au  bas  du  jarret  ;  quand  le  velfigon  eft  devenu  fort 
gros  le  feu  n  y  reüflit  pas  toujours ,  il  en  reflerre  une  partie ,  mais 
non  entièrement  ;  ainfi  le  plus  sur  eft  dés  qu’on  appeiçoit  un  veA 
rayer  avec  le  feu  au  dedans  de  au  dehors  du  jarj.-et ,  car 
û  on  donne^  le  feu  ftmplement  (lir  f  endroit  où  eft  le  veftigon ,  qui  fe-» 
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Ÿâ  par  exemple  en  dehors  du  jarret ,  le  feu  le  poulTera  au  dedans ,  ainh 
il  faut  recommencer  de  donner  le  feu  en  dedans  j  le  plus  afsûré  eft  de 
donner  toujours  le  feu  dedans  de  dehors ,  quelque  infirmité  que  le  Che¬ 
val  ait  J  à  plus  forte  raifon  pour  le  velTigon,  qui  naturellement  pafife 
d’un  côté  à  l’autre  du  jarret. 


Dujardon  eu  Jardê, 

Le  lardon  eft  une  tumeur  calleufe  cauféede  matière  flegmatique 
de  vifqueufe  qui  manque  de  chaleur  pour  la  refoudre,  à  caufe  de 
fa  dureté  j  elle  prefte  les  nerfs  de  les  tendons  qui  font  le  mouvement , 
de  par  ce  moyen  caufe  très-grande  douleur  au  Cheval ,  en  forte  qu’il 
en  demeure  maigre,  fouvent  boitteux,’&:  étroit  de  boyaux  :  cette  in¬ 
commodité  eft  confiderable  y  elle  peut  eftropier  le  Cheval  de  le  rendre 
inutile  :  ce  mal  eft  prefque  toujours  héréditaire ,  il  vient  pourtant  de 
fatigue ,  de  de  ce  que  les  Chevaux  ayant  le  jarret  petit  de  foible ,  on 
les  contraint  à  galoper  fur  les  hanches ,  de  à  faire  d’autres  aétions  où  il 
faut  que  le  jarret  porte  tout  le  corps ,  en  montant  de  defeendant  les 
montagnes ,  comme  encore  les  voltes  de  les  courbettes  -,  mais  ce  qui 
leur  nuit  plus  que  tout  au  jarret ,  font  les  arrêts  trop  précipitez  de 
courts  au  bout  d’une  courfe  violente ,  car  un  feul  arrêt  fait  mal-à-pro¬ 
pos ,  pcutcauferun  jardon  ou  un  efparvin,  l’un  l’autre  eftropient 
très- fouvent  un  Cheval. 

Le  remede  au  jardon ,  eft  de  rafer  le  poil  de  appliquer  deftus  un  ce- 
roüenne ,  il  le  diflipera  pour  quelque  temps  fi  le  Cheval  n’en  eft  pas 
boiteux  î  mais  fi  le  Cheval  eft  boiteux  du  jardon,  ou  s’il  a  beaucoup 
travaillé ,  il  reviendra  ;  c’eft  pourquoi  le  plus  afsûré  eft  d’appliquer  le 
feu  après  le  ceroiienne  :  on  peut  fe  fervir  du  ceroüehne  ci-devant  ou 
du  fui  vaut. 

Ceroiienne  ou  Emplâtre  rejolutif. 

Prenez  emplâtre  Viachilum  magnum  cum  Gtmmis  deux  onces ,  fina- 
bre  une  once  de  demie ,  Gummi  Bdellii ,  Offofanacis ,  de  Ammoniaci 
de  chacun  une  once  d>e  demie ,  huile  d’afpic  de  de  therebentine  de  cha¬ 
cune  une  once,  cire  neuve  autant  qu’il  fera  befoin  :  il  faut  macerer  les 
gommes  dans  du  vinaigre ,  puis  les  faire  cuire  à  feu  lent ,  les  pafter 
par  un  linge,  puis  ajouter  le  refte,  &en  faire  une  mafte  d’emplâtre , 
laquelle  doit  être  préparée  par  un  Apotiquaire ,  car  il  eft  difficile  de 
cuire  les  gommes  fans  les  brûler  j  de  d’en  donner  ici  le  moyen ,  il  feroic 
peut-être  inutile  fi  on  ne  le  voyoit  faire. 

Vous  étendrez  de  cet  emplâtre  fur  du  cuir,  de  l’appliquerez  fiir 

i  ^  ■  ' 
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le  jardon  ,  ou  bien  l’emplâtre  de  noix,  l’ayant  puilTammenc  frotté  avec 
de  l’huile  d’iris  :  il  faut  laillcr  ces  Cir.plâtres  fepc  ou  huit  jours ,  Ôc  en- 
fuite  y  appliquer  le  feu  dextremenc  en  forme  de  plume  ,  parce  que  le 
lieu  ayant  été  ramolli ,  le  feu  pénétrera  autant  que  s’il  étoit  donné 
rudement  fans  avoir  ramolli  auparavant,  &c  ainh  il  paroîtra  moins  ; 
en  mettant  le  feu  on  arrêtera  la  veine  delTus  ddfous  le  jarret ,  avec 
une  deux  ou  trois  rayes  de  feu  qui  la  craverfera  :  l’on  peut  appliquer 
une  raye  de  feu  tout  le  long  de  la  veine,  depuis  i’endroïc  où  vous  l’a¬ 
vez  arrêtée  jufqu’à  l’autre, 

Ce  ceroücnne  ell  bon  pour  diffiper  toutes  groffeurs  qui  font  reftées 
au  boulet  ou  ailleurs  ,  enfuite  d’un  heurt ,  d’un  coup  ou  d’autre  cho^ 
fe  :-il  refoudra  le  tout ,  fi  on  le  tient  quelque  temps  deflùs  ,  comme  le 
fera  auffi  l’onguent  de  noix.  . 


Efparvin  fec, 

L’Es?  AR VIN  fec  à  la  différence  de  l’autre ,  eft  celui  où  il  ne  parole 
rien  au  jarret  ;  ce  nell:  autre  chofe  qu’un  mouvement  dépravé 
3C  ^uté,  qui  femble  tenir  quelque  chofe  du  mouvement  convulûf;  il 
procédé  de  ce  que  le  jarret  cil  embarraffé  par  des  matières  craffes 
vilqueufes ,  qui  defeendent  des  parties  d’en-haut ,  &  s’arrêtent  aux 
mufcles  qui  font  le  mouvement ,  elles  empêchent  le  jarret  de  fe  mom 
voir  ;  de  forte  que  le  Cheval  cft  contraint  de  faire  tout  le  mouvement 
de  la  hanche ,  6c  ainfi  il  leve  la  jambe  tout  à  coup ,  6c  la  hauffe  plus 
qu’il  ne  feroitnecedâire.  Une  marque  de  cet  embarras  ell  que  la  plu¬ 
part  des  Chevaux  qui  harpent ,  d’abord  que  le  jarret  eft  échauffé, 
c’eft-à-dire  quand  ils  ont  fait  cinq  ou  iix  pas,  ils  ne  harpent  plus  ; 
arrêtez  un  moment  que  le  jarret  ne  fe  refroidiffe ,  les  premiers  pas 
que  le  Cheval  fera  ,  il  hauffera  la  jambe  comme  il  avoir  fait  au  fortir 
de  récurie  ,  qui  eft  ce  que  nous  appelions  harper.  Ce  mal  eft  connu  de 
tous  les  hommes  qui  ont  des  yeux  ,  car  voyant  hauffer  une  jambe  de 
derrière  â  un  Cheval  plus  qu’il  n’cft  neceffaire  pour  inarcher,  oncon- 
noît  que  c’eft  un  efparvin  qui  en  eft  la  caufe.  Ils  ont  ce  mal  par  fois 
â  tous  les  deux  jarrets,  il  n’eft  pas  toujours  douloureux,  &  ne  porte 
pas  un  préjudice  fl  notable  que  refparvin  de  bœuf  5  mais  fi  le  Cheval 
eft  étroit  du  derrière  ,  il  en  vaudra  beaucoup  moins  ,  fi  ce  n’eft  qu’on 
le  mette  en  courbettes  ,  auquel  cas  il  les  rabatra  de  plus  haut ,  6c  avec 
plus  de  grâce  i  mais  il  en  fera  bien  plutpt  ufé  ,  car  les  efparvins  quoi¬ 
que  fecs ,  ne  font  pas  toujours  fans  douleur  j  on  dit  de  ces  Chevaux 
qu’ils  harpent.  ,  ,,  -, 

Cette  incommoditç  n’empêche  ças  beaucoup  de  gens  d’achetpr 

m 
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lan  Cheval  ;  mais  on  en  doit  prendre  meilleur  marché  de  beaucoup  j 
car  c’eft  un  grand  défaut  de  quelque  fens  qu'on  le  tourne ,  &  hna- 
lementle  Cheval  en  demeure  cdropié  ou  peu  s  en  manque,  ôc  il  n'eft 
jamais  vif. 

Je  ne  mettrai  point  ici  de  remedes ,  hors  du  feu  pour  ce  mal ,  car  je 
n’y  en  ai  jamais  vu  pratiquer  ;  c’eft  pourquoi  à  mon  égard  il  demeure¬ 
ra  incurable ,  fi  on  11  eft  refolu  d’y  donner  le  feu. 

Lorfque  les  Chevaux  à  force  de  harper  deviennent  boitteux ,  com^ 
me  il  arrive  fouvent ,  lors  il  ne  faut  pas  hefitcr  d’y  donner  le  feu  ,  tout 
comme  fl  c’étoit  lin  efparvin  de  bœuf ,  6c  il  réüifit  quelquefois ,  dans 
deux  ou  trois  mois  les  Chevaux  fe  peuvent  rétablir,  6c  quoiqu’un  Che¬ 
val  qui  harpe  ne  boitte  pas ,  c’eft  une  très-bonne  méthode  d’y  donner 
le  feu  ,  car  il  refont  6c  confomme  une  partie  de  ces  matières  craflès  6C 
vifqueufes ,  qui  étant  arrêtées  6c  fixées  dans  les  mufcles  du  jarret  cau- 
fenc  le  mouvement  extraordinaire  qu’on  appelle  harper ,  qui  enfin  avec 
le  temps  fait  prefque  toujours  boitter  le  Cheval. 


De  l  Efparvin  de  Bœuf 

L’A  U  T  R  E  forte  d’cfparvin ,  eft  celui  qu’on  appelle  de  bœuf, 
car  les  vieux  bœufs  en  ont  prefque  tous  :  c’eft  une  tumeur  qui 
s’engendre  par  le  concours  des  humeurs  froides  qui  s’endurciflènr  avec 
le  temps  i  6c  deviennent  comme  l’os  ,  ce  qu’il  y  a  de  plus  fubtil  dans  la 
tumeur  étant  exhalé  ôc  refout  i  il  cftcaufé  des  mêmes  accidens  que  le 
gardon  6c  veffigon  .  mais  il  fait  boitter  le  Cheval  :  on  le  connok  en  ce 
que  c’eft  une  groflèur  fituée  au  bas  6c  au  dedans  du  jarret  nottée  dans 
la  iigure  au  chiffre  30.  à  l’endroit  ou  la  jambe  joint  :  ilparoit  peu  au 
commencement,  puis  il  groffic.^ 

Le  Cheval  boitte  fouvent  des  efparvins ,  par  fois  auffi  il  n’en  boit¬ 
te  pas  j  la  douleur  qu’ils  lui  caufent ,  eft  fouvent  fi  grande,  qu’ils  en 
demeurent  maigres,  éflanquez ,  6c  ne  peuvent  fupporter  le  travail; 
les  Chevaux  qui  ont  de  ces  efparvins,  n’ont  jamais  guéres  de  boyaux, 
(Sz  pour  mon  particulier  je  n’en  voudrois  point  pour  quelque  prix  que 
ce  fut. 

J’ai  vu  beaucoup  de  Chevaux  avec  deux  gros  efparvins  de  bœuf, 
îefquels  ne  boittoient  pas  ,  ni  n’en  étoient  pas  plus  maigres ,  trottant 
en  main  fur  le  pavé  également  des  deux  jambes  de  derrière ,  ne  man¬ 
quant  point  de  boyau  :  ces  Chevaux  dans  les  pleines  ferviront ,  6c  il 
n’en  mefarrivera  pas  fi-tot ,  mais  dans  un  païs  de  montagnes  pour  plus 
de  sûreté,  il  ne  s’en  faut  pas  embêter. 
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Chap.  Neanmoins  les  MaLxhands  de  Chevaux  les  plus  connoilTeurs  ache- 
cLxxvi*  tenc  des  Chevaux  avec  des  efparvins  de  bœuf,  comme  je  les  ai  dé^ 
crits  ,  pourvu  qu’ils  ne  boictentpas,  &  qu’ils  marchent  bien  &:  éga¬ 
lement,  mais  ils  ne  les  achètent  pas  pour  s’en  fervir,  car  le  fervicç 
n’en  vaut  rien  ,  c’eft  pour  y  gagner  delTus,  auflülsne  laiflent  pas  de 
les  revendre  comme  de  bons  Chevaux  ;  pour  mon  particulier  ,  je  n’en 
voudrois  pas ,  fur  tout  dans  les  pais  de  montagnes ,  où  les  jarrets  ont 
beaucoup  à  foudrir. 

Ce  mal  eft  très-dangereux ,  &  on  eft  obligé  d’en  venir  au  dernier 
remede,  qui  eftlefeu  ,  qui  ne  les  guérit  pas  toujours. 

Qiiand  le  mal  eft  héréditaire,  il  n’y  a  pas  d’autre  remede  que  le' 
feu,  -,  pourtant  dans  Ton  commencement  on  peut  tenter  quelques  reme-- 
des  topiques,  c’eft-à-dire  extérieurs. 

Prenez  les  onguens  d’Agrippa ,  Martiatum  d’Althea ,  de  chacun 
deux  onces  ,  huile  d’iris  une  once,  huile  de  lombris  de  femences 
d’hiebles  ana  trois  onces,  miêlez  le  tour  enfemble  ,  Rappliquez  tout: 
chaud  comme  un  emplâtre  fur  l’efparvin,  &  continuez  huit  ou  dix 
jours  J  au  bout  defquels  h  vous  ne  voyez  aucun  amandement ,  il  faut 
rafer-le  lieu,  Rappliquer  deilùs  un  ceroüenne  pendant  cinq  ou  fix- 
jours,  puis  mettre  le  feu  fur  l’efparvin  fort  proprement,  mais  fans  le 
flatter  ;  on  obfervera  d’arrêter  la  veine  delTus  R  deflbus  le  jarret  avec 
le  feu,  R  une  raye  au  long  de  la  veine,  depuis  l’endroit  où  elle  eft  ar¬ 
rêtée  en  haut  jufqu’au  bas ,  où  elle  eft  encore  arrêtée  demi-pied  au 
delTous  du  jarret ,  R  un  pied  au  deftiis ,  parce  que  cette  grolfe  veine 
fl  elle  n’eft  arrêtée ,  abreuve  continuellement  la  tumeur. 

Et  afin  qu’on  n’y  foit  pas  trompé ,  je  vous  donnerai  avis  que  per- 
fonne  ne  peut  afsûrer  qu’il  guérira  R  rendra,  droit  un  Cheval  qui  a  un- 
efparvin  ,  avec  le  feu ,  R’pourtant  il  n’y  a  point  d’autre  remede ,  con- 
tez-lâdeftus.  Il  en  guérit  beaucoup ,  R  plufieurs  demeurent  boitteux 
toute  leur  vie  j  fur  tout  aux  Chevaux  qui  l’ont  fupporté  l’ong-temps 
ils  ne  laiffent  pas  de  fervir  s  mais  le  fervice  d’un  Cheval  boitreux  n’a 
jamais  été  agréable  ni  beaucoup  utile» 


Des  Varijps. 

CHAr.  Avant  de  parler  de  la  courbe,  je  ferai  connoître  une 
clxxvîi  meur  nommée  varifle,  qui  eft  fouvent  prife  par  plufieurs  Ma® 
rêchaux  pour  une  courbe,  R  qui  ne  l’eft point:  la  caufe  des  varifiTer 
eft  premièrement  d’avair  les  veines  trop  groftes’au  plat  dclacuifife^ 
enfuitele  Cheval  dans  la  jeuneffe  venant  à  faire  un  effort  de  jarret  ^ 


PREMIERE  PARTIE.  485 

U{ân<^'Ce  porte  en  cette  partie  avec  trop' d’impetuofité  en  grande 
aboncfancc ,  ainfi  la  veine  fe  dilate  en  cet  endroit  fous  Tos  du  jarret  àc 
la  varilie  fe  forme  ;  elle  vient  à  côté  de  la  courbe  &:  un  peu  piUs  bas  : 
die  eft  fituée  fous  un  os  qui  eft  au  dedans  du  jarret  le  plus  eleve  & 
le  plus  apparent  de  tout  le  jarret  en  dedans,  iagrolfe  veine  de  la 
ruiil'e  paflb  deiîbus  la  tumeur ,  s’y  dégorge  &c  forme  fa  vanfie  ,  elle  eit 
molle ,  &:  cedc  fous  la  main  lorfqu  on  la  touche  i  on  la  peut  comparer 
aux  varifl'es  des  hommes,  puifque  c’eft  une  dilatation  de  la  veine  en 
cet  endroit,  qui  n’eft  point  douloureufe.  Le  feul  remede  a  ce  malelt 
d’arracher  un  pan  de  veine  du  jarret ,  comme  j’en  enfeignerai  la  mé¬ 
thode  au  Chapitre  CLXXXV.  Ce  mal  eft  plus  ordinaire  aux  Che. 
vaux  de  carofté  chargez  de  chair  qu’aux  autres  j  il  n’eft  pas  doulou¬ 
reux  ,  il  ne  fait  pas  boitter  le  Cheval ,  6c  ne  lui  nuit  pas  extrêmement  ^ 
mais  comme  les  gens  de  peu  d’expericnce  ont  peur  de  tout,  ils  croyenc 
d’abord  que  c’eft  une  courbe,  ce  qui  n’eft  pas,  caria  courbe  eft  toe 
^  n’eft  pas  fituée  au  même  endroit  ;  on  peut ,  fi  on  veut ,  trotter  i  en¬ 
flure  avec  de  Thuile  de  laurier  de  temps  en  temps  j  elle  fera  pouller  une 
galle  ou  croûte  fur  l’enflure  ,  laquelle  on  diflipe  en  lavant  la  partie  avec 
de  la  lavûre  deeuelies ,  6c  lorfque  la  galle  ou  croûte  eft  otee ,  il  tauc 
refrotter  encore  avec  de  l’huile  de  l’aurier  ,  continuer  ce  proce  e 
&  barrer  la  veine  au  deflus  6c  au  deflfous  du  jarret;  cela  diftipera  a 
yariflTc,  mais  elle  reviendra  au  premier  travail. 

Plufieurs  donnent  le  feu  aux  varilRs  les  Maréchaux  n’y  manquent 
jamais ,  mais  il  ne  fait  pas  toujours  l’eftet  qu’on  en  avoit  attendu ,  car 
il  l’empêche  fouvent  de  croître,  mais  il  ne  la  rcflTerre  pas  :  lur  tout  n  ap¬ 
pliquez  jamais  fur  une  varifle  ni  onguent  de  Scarabeus ,  ni  retoire  car 
ils  caufent  Tun  6c  lautre  des  defordres  fi  grands  qu’on  a  lieu  de  s  en  re^ 
pentir:  j’y  ai  été  attrapé,  ôc  ne  le  ferai  jamais,  profitez  de  lavis. 


Châp. 

CLXXVii. 


De  U  Comité. 

La  courbe  eft  une  tumeur  faite  de  matière  flegmatique ,  grofle ,  du-  Chap. 

re  fituée  au  dedans  du  jarret  plus  haut  que  l’efparvm ,  lur  la  fub-  cLictm 
41  ance  du  tendon ,  qui  pafle  en  écharpe  au  dedans  du  jarret  :  cette  tu¬ 
meur  eft  longue  comme  une  poire  coupee  en  deux ,  plus  grofle  en  haut 

qu  en  bas  î  quelquefois  elle  fait  boitter  le  Cheval,  ^ 

Ellevient  aux  Chevaux  de  tirage  plutôt  qu’aux  autres,  acauiede 
l’effort  que  les  jarrets  font  en  tirant  :  enfuite  duquel  le  gros  tendon 
étant  affoibli ,  toutes  les  humeurs  y  aboutiffent ,  y  font  entretenu^ 
par  la  maîtrefte  veine  de  la  cuiffe  qui  pafle  fort  près  ;  elle  vient  aui  i 
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Cft AP.  aux  Chevaux  pour  avoir  travaillé  trop  jeunes  ,  pour  avoir  les  jarrets 
cLxxvin  füiblcs  ôi^petits,  de  même  que  pour  les  autres  caufes,  dont  nous  avons 
parlé  dans  les  autres  maux  du  jarret. 

Pour  la  cure  ,  on  peut  tenter  les  mêmes  remedes  que  nous  avons 
ordonné  aux  efparvins ,  mais  alTez  inutilement;  le  feu!  remede  eft  le 
feu,  &  qui  encore  ne  la  guérit  pas,  car  il  la  reflérre  peu  ou  point  » 
mais  ce  qu'on  peut  efperer  du  feu  ,  c’eft  qu’il  empêche  que  la  courbe 
ne  groflidé  davantage. 

Comme  le  feu  eft  très-utile  pour  plufieurs  des'maux  précédons,,  je 
crois  qu’il  eft  bon  de  vous  enfeigner  la  maniéré  dont  on  doit  le  donner* 


Méthode  pour  donner  le  feuéiu  ChewL 

A  Moins  que  la  neceftité  ne  vous  y  oblige  ,  il  faut  toujours  donneÿ 
le  feu  à  un  Cheval  pendant  le  décours  de  la  Lune,  le  meilleuE 
temps  eft  cinq  ou  fix  jours  après  la  pleine. 

Dans  le  cours  de  ce  Livre,  nous  avons  expliqué  une  partie  des  en- 
droits  &  des  maux  aufquels  il  faut  donner  le  feu,  mais  pour  ôter  une 
difticLilté  qu’on  propofé  fouvent,  fi  on  peut  fans  péril  donner  le  fea 
fur  des  parties  nerveufes,  ôc  fi  l’on  ne  doit  pas  apprehendeV  de  les 
eftropier. 

Je  foûtiens  qu’on  peut  donner  le  feu  par  tout  fans  aucun  danger 
pourvu  qu’on  ne  perce  pas  le  cuir  avec  les  couteaux  de  feu  dont  on 
fe  fert  ;  pour  bien  donner  le  feu  ,  premièrement  il  faut  avoir  la  main 
Icgerc,  c’cft-à-diie  qu’on  n’appuye  pas  beaucoup  avec  le  ccûteau  de 
feu  fur  les  rayes  qifon  fait,  &  que  les  couteaux  ne  (oient  que  fim- 
plemeat  rouges ,  &  non  flambans,  c’eft  la  fécondé  oblervation,  SC 
qu’ils  ne  doivent  être  chauffez  qu'avec  du  charbon  de  bois,  voilà 
pour  la  troifiéme.  A  infi  pour  bien  donner  le  feu ,  il  faut  obferver  trois- 
chüfes ,  que  celui  qui  le  donne  ait  la  main  legere ,  qui  eft  de  ne  point 
appuyer  avec  le  couteau  de  feu  fur  la  raye  qu’il  fait,  voilà  la  pre-« 
nficre  ;  la  (econde  que  les  couteaux  feient  feulement  rouges  &  non 
flambans  j  la  troifiéme  de  ne  les  chauffer  qu’avec  du  charbon  de 
bois.  Etant  donné  de  la  forte,  il  réüftira  très-bien  par  tous  les  en¬ 
droits  du  corps ,  &  les  nerfs  n’en  peuvent  être  endommagez ,  non 
plus  qu’aucune  autre  partie  n’en  fouftrira  pas  le  moindre  préjudi¬ 
ce.  L  expérience  en  ces  occafions ,  qui  eft  plus  forte  que  tous  les  rai., 
fonnemens ,  convaincra  tout  le  monde:ya  t-il  une  partie  plus  plei¬ 
ne  de  nerfs  6c  de  ligamens,  que  les  jarrets  6c  le  derrière  du  canon 
aux  jajmbcs  de  devant  î  J’ai  fait  donner  cent  fois  le  feu  en  tous  cei 
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éndroits-là  avec  bon  fuccez ,  dedans ,  dehors ,  au  plis ,  à  côté ,  derrie-  Chap.' 
re,  ne  perçant  point  le  cuir  ,  &  oblèvant  ce  quej’aidit  ci-deffus,  les  clxxix. 
Chevaux  en  ont  reçu  toujours  du  foulagemcnt  ;  je  l’ai  fait  donner  en¬ 
core  autour  des  boulets ,  devant  ôc  derrière ,  l’endroit  eft  plein  de 
nerfs  &  de  liganiens ,  la  peau  fort  prés  des  os  qui  font  le  mouvement  ^ 
h  le  feu  y  avoit  caufé  la  moindre  alteration  ^  on  s’en  feroit  apperçû ,  au 
contraire  je  n’en  ai  vu  arriver  que  du  foulagemcnt ,  puifque  le  feu  eft 
le  plus  grand  refolutif  que  nous  ayons  f  ainfi  une  partie  qui  fera  reftée 
fort  enflée ,  nonobftant  tous  les  remedes%  àc  quoique  les  humeurs  fe 
{oient  congelées,  le  feu  refondra  le  tout ,  &  la  jambe  qui  étoit  ronde 
auparavant,  deviendra  belle  netre ,  &c  fervira  encore  long-temps  ; 
jufqu’à  prefent  il  m’a  toujours  paru  que  le  feu  donné  comme  je  l’ai  dit , 
a  fait  un  fort  grand  eftet. 

Les  Italiens  qui  font  gens  fpiritucls  &c  fort  entendus  en  Chevaux^ 
nefaifant  rien  a  la  hâte,  ni  fans  connoiftance  de  caufe,  donnent  le 
feu  par  une  pure  précaution  aux  jambes  ôc  aux  jarrets  ,  fans  qu’un  Che¬ 
val  entr’eux  en  foit  moins  eft imé  :  les  T urcs ,  les  Arabes ,  les  Mores 
le  donnent  de  même ,  pour  eonferver  les  Chevaux  dans  les  courfes  vio¬ 
lentes  qu’ils  font  tous  les  jours. 

Je  n’entreprendrai  pas  de  refifter  à  tous  les  abus  que  l’ignorance  le 
peu  d’cxperience  ont  introduit  parmi  ceux  qui  ont  foin  des  Chevaux  , 
faurois  trop  affaire,  quoique  afsùrément  j’en  aye  détruit  un  très-grand 
nombre  ,  Sc  fort  apprivoifé ,  êC  ôté  lapprehenfion  qu’on  avoit  du 
feu  particulièrement  à  Paris.  Et  je  puis  afsûrer  avec  connoiflânee  de 
caufe  que  le  feu  m’a  prefque  toujours  réüffi ,  ôc  fouvent  au  de-là  de 
ce  que  je  l’avois  efperé,  fi  je  l’ai  fait  donner  à  un  très-gand  nom¬ 
bre  de  Chevaux  ;  véritablement  il  y  en  a  qui  s’écorchent ,  qui  lèchent 
leurs  playes,  ài  font  difformes  de  plus  long-temps  à  guérir:  cen’eft 
point  la  faute  duremede,  mais  c’eft  la  négligence  de  ceux  qui  ont 
loin  des  Chevaux  î  car  par  ce  peu  de  foin  le  feu  demeure  fort  marqué 
des  grandes  cicatrices  que  les  écorchures  ont  fait,  de  non  l’application 
du  feu. 

Et  il  eft  de  très-grande  confequence  d’empêcher  les  Chevaux  de 
le  gratter  ,  frotter  mordre ,  Iccher  de  ecorchcr  les  endroits  brûlez  , 
iorfque  les  efeares  en  font  tombées,  de  que  la  chair  eft  vive  ,  car  pour 
dextrement  que  le  feu  ait  été  donné ,  fi,  l’on  n’apporte  ces  precau<» 
dons,  la  partie  reftera  difforme  j  mais  comme  il  eft  fort  difficile  de 
les  empêcher  de  s’écorcher  à  caufe  de  la  grande  démangeaifon  qu’ils 
fouffrent  lorfqu’üs  commencent  à  guérir ,  il  faut  leur  mettre  des 
colliers  comme  aux  Chevaux  qui  ont  le  farcin,  ou  les  attacher  en 
forte  qu’ils  ne  fe  puiffenc  lécher ,  de  fur  les  playes  mettre  de  l’alun 
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brûlé  en  poudre,  ou  du  vitriol  calciné  en  rougeur,  nommé  colco- 
tar  ou  bien  de  beau  vulnéraire ,  parce  que  les  playes  ayant  été 
mouillées  une  fois  le  jour  avec  cette  eau  ,  les  Chevaux  n’y  fouffri- 
ront  aucune  démangeaifon  de  vingt -quatre  heures  ,  au  défaut  de 
beau  vulnéraire,  beau  fécondé,  ou  beau  jaune  peuvent  fervir  pour 
empêcher  la  démangeaifon j  la  promenade  contribue  à  ôter  la  dé¬ 
mangeaifon. 

Si  on  a  CCS  foins  là  le  feu  paroîtra  très-peu ,  en  hyver  que  le  poil 
eft  grandpperfonnc  ne  pourra  s’appcrccvoir  que  le  feu  y  ait  été,&  même 
des  Chevaux  aufquels  )’avois  fait  donner  le  feu  ont  été  vendus  fans 
qu’on  fe  foit  apperçû  qibon  leur  eût  donné  le  feu. 

En  donnant  le  feu ,  à  moins  d’une  grande  necelTité ,  &:  prefquc 
jamais  hors  des  endroits  necelTaires ,  il  ne  faut  percer  le  cuir,  mais 
le -brûler  peu  à  peu  fans  fe  preffer  jufqu’à  ce  qu’il  devienne  couleuv  de 
cerife. 

Il  faut  remarquer  que  le  feu ,  lorfqu’on  eft  obligé  de  percer  le  cuir, 
cftde  difficile  guérifbn.  Il  vient  des  clous  des  tumeurs  fur  la  gana¬ 
che  î  que  s’ils  venoient  ailleurs,  il  faudroit  la  tumeur  étant  meure  ,  ^ 
la  matière  en  état  d’être  évacuée  ,  percer  l’endroit  avec  un  bouton  de 
feu  pour  tenir  le  trou  ouvert  ;  mais  il  s’en  faut  bien  donner  de  garde 
fur  le  plat  de  la  ganache ,  car  il  y  réüffit  trés-mal ,  ^  fait  un  ulcéré 
difficile  à  guérir. 

Les  endroits  où  l’on  perce  le  cuir  font  fur  les  formes,  fur  les  javars 
hc  atteintes  encornées  j  aux  efforts  de  hanche  &  d’épaule  il  faut  per¬ 
cer  le  cuir  avec  des  boutons  de  feu  :  on  donne  par  fois  des  femences 
de  feu  ,  qui  font  de  petites  pointes  de  feu  qui  percent  le  cuir  prés  à  prés 
avec  un  ceroücnne  par  deffus.  Voilà  à  peu  près  les  endroits  où  l’on 
perce  le  cuir  :  car  aux  jarrets  &  autre  parties  nerveufes ,  il  efl:  fort  dan¬ 
gereux  de  percer  le  cuir  i  il  faut  du  temps  pour  bien  donner  le’feu , 
il  réiiffit  infiniment  mieux  de  le  donner  avec  des  couteaux  médiocre¬ 
ment  chauds,  &:  repaffer  plutôt  cinq  ou  fix  fois  fur  une  meme  raye, 
n’appuyant  point  avec  le  coûteau  de  feu  ,  que  de  faire  tout  en  un  coup 
avec  un  coûteau  fort  chaud ,  ou  bien  de  ne  brûler  que  le  poil  comme 
beaucoup  de  Maréchaux  font  ,  ils  appellent  cette  maniéré  de  donner 
le  feu  ,  un  feu  leger ,  il  efl;  afsûrémeut  fi  leger  qu’il  ne  fert  à  rien  s  la 
plûparc  de  ceux  qui  difent  qu’il  faut  donner  un  feu  leger ,  ont  raifon , 
quoiqu’ils  n’entendent  pas  ce  qu’ils  difent,  puifqu’ils  croyent  qu’il 
faut  feulement  brûler  le  poil,  &  toucher  peu  ou  point  à  la  peau  ,  ce 
n’eft  pas  cela  ,  mais  il  faut  que  la  main  foit  legere  en  donnant  le  feu  , 
le  donner  vivement  en  couleur  de  cerife,  ôc  également  par  tout  fans 
appuyer  le  coûceaUj» 
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Sept  ou  huit  jours  avant  de  donner  le  feu ,  il  faut  amollir  la  partie ,  Chap. 
ou  avec  des  bains ,  comme  nous  avons  dit  aux  jambes  foulées ,  ou  avec  clxx  ix 
des  ramollitifs ,  comme  dans  la  cure  des  fur-os  &  des  vefligons ,  parce 
que  CCS  remedes  difpofcronti’humeur  à  être  facilement  reloluc  parie 
feu  ,  qui  a  une  finguliere  propriété  pour  diffiper  ôc  refoudre  rhumeur, 
pour  rçiTerrer  la  partie. 

La  partie  étant  ramollie,  il  faut  donner  le  feu  legerement  ôc  pro¬ 
prement,  6c  félon  le  lieu  5  tantôt  en  forme  de  palme ,  déplumé,  d’é- 
CLilfon  ,  de  rofe  ,  ou  autre  figure  telle  qu’on  veut. 

Le  4u  donné  proprement  à  une  partie  ramollie ,  pénétrera  au  dou¬ 
ble  de  celui  qui  fera  donné  très-violent,  fans  avoir  préparé  la  partie 
aftédée  avec  les  ramollitifs  necefîaires. 

Qiiand  on  a  donné  le  feu  ,  on  peut  mettre  flir  les  endroits  brûlez 
de  la  cire  jaune  fondue  ,  6c  mêlez  avec  de  la  poix  noire  fondue , 
puis  de  la  tondure  de  drap  pour  couvrir  le  tout  ;  au  bout  de  neuf , 
dix  ou  douze  jours  l’efeare  tombera  }  alors  il  faut  laver  tous  les  jours 
avec  de  l’eau-de-vie  la  partie  brûlée,  On  appelle  ce  qu’on  applique 
fur  les  endroits  où  l’on  a  donné  le  feu  ,  unceroüennej  mais  )e  m’en 
fers  peu  6c  me  trouve  aufli  bien  de  n’en  point  mettre,  mais  feule¬ 
ment  je  fais  frotter  les  endroits  brûlez  avec  eau-de-vie  6c  miel  mê¬ 
lez  enfemble  tous  les  jours,  6c  l’efcare  tombée ,  feulement  avec  eau- 
de-vie  jufqu’a  guérifon.  Véritablement  quand  on  a  percé  le  cuir  ,  il 
faut  indifpenfablement  y  mettre  un  ceroüenne  afin  de  concentrer  la 
chaleur  6c  feftét  du  feu  pour  qu’il  agiffe  plus  puiffamment  fur  la  par¬ 
tie  malade  j  6c  fi  l’on  ne  perce  pas  le  cuir ,  il  faut  laiffer  le  feu  tel 
qu’il  eft,  comme  quand  on  le  donne  au  farcin,  parce  que  l’cfcare 
tombe  toute  feule,  6c  il  y  parok  moins  ,  au  lieu  qu’avec  la  cire,  la 
poix  ,  ou  autre  ceroüenne  quel  qu’il  foit ,  il  s’en  va  de  grands  mor¬ 
ceaux  qui  rendent  l’endroit  difforme. 

On  doit  donner  le  feu  avec  des  couteaux  affez  déliez  de  tranchant , 
mais  ronds  au  lieu  d’être  tranchans ,  6c  toutes  les  fois  qu  on  les 
chauffe ,  les  otant  du  feu ,  ôter  la  craffe  qui  s’y  attache  en  les  frot¬ 
tant  contre  quelque  morceau  de  bois;  car  cette  crafle  coupe  le  cuir 
&:  gâte  tout ,  6c  en  le  donnant,  fuivre  le  poil,  c’eft-a-dire ,  couler 
au  long  du  pli  du  poil ,  afin  que  les  poils  qui  font  auprès  couvrent 
les  rayes  que  le  feu  aura  fait  quand  il  fera  guéri  ;  par  exemple ,  fur  les 
nerfs  des  jambes  de  devant ,  les  rayes  de  haut  en  bas ,  6c  commencer 
une  raye  entre  le  nerf  6c  l’os  de  haut  en  bas ,  dedans  6c  dehors ,  6>C 
trois  ou  quatre  rayes  fur  le  nerf  en  égale  diftance,  il  eft  mieux  que 
de  rayer  en  travers  comme  font  quelques-uns ,  ce  qui  reffemble  ^ 
une  vive  qu’on  veut  grillerp 
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Chap.  Plufieurs  curieux  compofent  divers  onguents  dclTieatifs  &  redrain- 

cLxxix.  (5tifs,  que  les  Maréchaux  appellent  ceroüennes ,  &  qu’ils  appliquent 
fur  le  lieu  qui  a  eu  le  feu  ,  fans  neceifité  toutefois ,  lorfque  le  cuir 
n’eftpas  percé,  qu’on  craint  de  faire  une  grande  cicatrice  ;  ils  font 
compofe.z  de  poix  navallc ,  6c  poix  de  Bourgogne  ,  de  chacune  demie- 
livre  ,  therebentine  6c  poix-rehne  de  chacune  quatre  onces ,  du  bol  6c 
terre  figillée  de  chacune  fix  onces ,  poudre  de  rofes  une  once,  mêlez 
&  incorporez  le  tout  comme  de  l’onguent,  puis  appliquez  fur  le  mal 
qui  a  eu  le  feu  ;  ce  qu’ils  appellent  un  ceroiienne  ,  6c  qui  en  feroit  un 
en  effet ,  mais  n’y  mettent  que  de  la  poix  noire,  à  caulè  qu’elle  coûte 
moins ,  6c  quelle  eft  plutôt  prête. 

L’on  pourra  pratiquer  cette  méthode  fi  on  veut ,  mais  je  croi  qu’il 
cft  plus  propre  de  ne  rien  mettre  du  tout .  car  l’efeare  tombant,  elle 
n’emporte  pas  la  pièce  qui  eft  auprès  ,  il  y  refte  moins  de  marque. 
Il  eft  vrai  auffi  quhl  eft  neceffaire  à  certaines  groffeurs  d’y  mettre  un 
ceroiienne ,  car  il  concentre  mieux  la  chaleur  du  feu  ,  6c  lui  fait  faire 
un  plus  grand  effet ,  6c  le  reiid  plus  refolutif ;  mais  c’eft  feulement: 
lorfqu’on  ne  craint  pas  de  faire  une  vilaine  cicatrice  qui  difforme  la 
partie  ;  car  enfin  le  feu  bien  donné  fans  ceroiienne  eft  fufîifammenî 
refolutif,  chacun  à  fon  goût  ,  6c  pourra  choifir  ce  qui  lui  agrée 
le  plus.  Notez  que  fi  l’on  a  deffein  de  mettre  un  ceroiienne,  il  ne 
faut  pas  que  les  rayes  de  feu  foient  fi  près  à  près  que  lorfqu’on  n’eu 
met  point. 

Chacun  à  fa  méthode  pour  donner  le  feu ,  les  uns  fe  fervent  de  cou¬ 
teaux  d’argent ,  les  autres  d’une  piece  de  quatre  piftolcs,  quelques-uns 
de  coûteaux  de  cuivre  :  je  croi  cette  dernierc  la  plus  à  propos ,  car  le 
cuivre  eft  fort  ami  des  playes  ,  il  refifte  à  la  corruption  6C  netoye  :  l’or 
eft  excellent  à  bien  des  ufages ,  mais  il  faut  remarquer  que  le  feu  don¬ 
né  avec  l’or ,  marque  6c  fait  une  efeare  infiniment  plus  grande ,  ce  qui 
iaiffe  la  partie  difforme:  je  l’ai  éprouvé  fort  fouvent  contre  l’opinion 
de  beaucoup  de  gens  ;  il  y  a  quelque  chofe  de  fort  doux  dans  l’argent , 
&  le  feu  en  eft  très-bon  j  car  il  eft  moins  acre  que  celui  de  l’or.  Mais 
comme  la  dépenfedes  coûteaux  d’argent  eft  trop  grande,  je  me  fuis 
fervi  jufqu’à  prefent  de  coûteaux  de  cuivre ,  6c  m’en  fuis  bien  trouvé , 
6c  je  les  préférerai  toûjours  à  l’or  6c  non  à  l’argent ,  6c  fur  tout  je  vous 
recommande  de  ne  pas  beaucoup  chauffer  vos  coûteaux ,  6c  de  ne  les 
chauffer  qu’avec  du  feu  de  charbon  de  bois ,  le  charbon  de  pierre 
ou  de  terre  a  quelque  chofe  de  trop  acre,  qui  fait  une  prés-grande 
efeare. 

Les  effets  du  feu  ne  font  pas  prompts  :  j’ai  vû  des  Chevaux  auf- 
quels  l’effet  du  feu  n’a  paru  en  fon  plu3  haut  point  que  fij^  mois 
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à.près  qu’il  a  été  donné  :  c’eft  un  refoiutif  infenfiblc  ,  il  faut  du  temps 
pour  digerer  &:  cuire  rhumeur  qu’on  veut  relTerrer  ;  c’eft  en  quoi 
coûte  perfonne  qui  fera  donner  le  feu  à  un  Cheval ,  doit  s’armer  de 
patience,  &:  enhn  il  en  verra  réüftir  les  effets,  &  fi  l’on  donne  le 
feu  à  une  partie  dont  le  Cheval  boitte,  il  arrivera  fouvent  qu’ii  boit- 
îcra  encore  trois  ou  quatre  mois  après  que  le  feu  aura  été  donné  ;  & 
ftnalemenc  il  guérira.  Il  ne  faut  pourtant  pas  croire  que  le  feu  guérif- 
fe  tout ,  il  y  a  des  maux  envieilis  qui  ne  guériffent  ni  par  le  feu  ,  ni 
par  autre  chofe  ,  les  molettes  nerveufes  envicillics  font  de  ce  nombre 
aux  jambes  de  derrière,  quand  elles  font  chevillées  ô*:  dures,  de  beau¬ 
coup  d’efparvins. 

Refteà  parler  du  temps  qu’il  fautlaiffer  repofer  un  Cheval,  au«* 
quel  on  fait  donner  le  feu  aux  jambes ,  aux  jarrets ,  ou  autres  par¬ 
ties  baffes.  L’effet  du  feu  dure  vingt-fept  jours ,  neuf  pour  fon  aug¬ 
mentation  ,  neuf  pour  l’état ,  neuf  pour  le  déclin  ,•  quand  on  veut  bien 
faire ,  on  ne  fiit  pas  travailler  les  Chevaux  pendant  ce  temps-la  ;  mais 
le  moins  qu’on  leur  en  puiffe  donner  pour  en  voir  réüffir  de  bons  ef¬ 
fets ,  eft dix-huit  jours,  quoique  plufieurs  ne  les  laiffent  pas  tant,  dC 
je  crois  qu’ils  font  mal ,  &  il  vaut  mieux  ne  pas  faire  un  remede  que 
de  le  faire  imparfaitement  :  ce  n’eft  pas  qu’il  faille  laiffer  croupir  le 
Cheval  dans  l’écurie,  de  quoiqu’il  ne  travaille  pas,  il  le  faut  pro¬ 
mener  tous  les  jours  une  demie-heure  au  pas  pour  dégourdir  la  par¬ 
tie  ,  de  le  feu  ne  fait  plus  d’effet  :  mais  pour  bien  faire  il  ne  le  faut  pro¬ 
mener  qu’après  dix-huit  jours  paffez. 

Les  Maréchaux  qui  font  difHculté  de  donner  le  feu  dans  les  par¬ 
ties  nerveufes  ,  crainte  d’eftropier  un  Cheval ,  font  des  ignorans  ;  de 
je  leur  maintiens  que  s’ils  ne  percent  point  le  cuir ,  de  qu’ils  ayent  la 
main  legere ,  en  quelque  endroit  qu’ils  le  donnrnt ,  jamais  ils  n’en 
arrivera  de  mal  j  je  n’excepte  aucune  partie  ,  de  n’avancerois  pas 
cette  propofition,  fi  je  n’en  avois  l’expcrience  confirmée  pir  cent  dif¬ 
ferentes  operations;  l’importance  eft  fi  grande  d’apporter  ics  précau¬ 
tions  que  j’ai  dit  en  donnant  le  feu,  d’avoir  la  main  legere,^  qui  eft 
de  ne  preffer  pas  fur  la  raye  avec  les  couteaux  ,  qui  doivent  erre  feu¬ 
lement  rouges ,  fans  les  faire  flamber  ,  de  au  feu  de  charbon  de  bois , 
que  j'ai  vu  deux  Maréchaux ,  l’un  donner  le  feu  à  une  jambe  de  de¬ 
vant  ,  l’autre  à  l’autre  :  celui  qui  avoir  la  main  legere  ,  le  feu  lui 
réüflit  très-bien ,  l’autre  qui  avoir  appuyé  de  fait  trop  chauflerles 
*  couteaux ,  fit  dépoüillcr  toute  la  jambe  ,  qui  eut  mille  peines  à  guérir , 
de  ils  âvoient  donné  même  nombre  de  rayes  l’un  de  l’autre. 

Lorfqu’on  veut  que  le  feu  pénétré  de  refolve  une  enflure  dure ,  fj 
Qïï  n’a  pas  eu  le  temps  de  la  ramollir,  il  faut,  le  feu  étant  donne 
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comme  je  l’ai  ordonné ,  pafTer  fur  les  rayes  avec  un  pinceau  de  l’efl. 
prit  de  vitriol  dcux’ou  trois  fois ,  il  fera  agir  le  feu  ,  û  concentrera  fa 
chaleur,  en  forte  qu’il  fera  beaucoup  plus  d’elfet  qu’il  ne  feroit  fi  on 
ne  fe  fcrvoit  pas  de  cet  efprit  de  vitriol  ;  que  fi  c’eft  un  endroit  ou  on 
vcüiile  mettre  un  ceroüenne  après  le  feu,  il  faut  attendre  un  moment 
après  quel’efprit  de  vitriol  a  été  mis,  afin  de  le  laifièr  imbiber  avant 
d’y  mettre  le  ceroüenne ,  les  efcares  tomberont  plus  nettes  plutôt  3^ 
èc  le  feu  fera  un  plus  grand  eflet,  ’ 

Je  crois  être  un  de  ceux  qui  ont  mis  l’ufage  du  feu  en  vogue  a  Pa« 
ris ,  j’ai  fait  perdre  l’apprehenfion  qu’on  en  avoir  ,  car  je  l’ai  fait  don¬ 
ner  à  tant  de  Chevaux  ,  qu’on  a  été  defabufé ,  $c  ayant  vu  les  bons  effet» 
qu'il  a  produit,  on s’eft  rendu  à  l’experience,  qui  eft  lacaufe  maîtreiïe 
des  Arts,  & prefentement  on  le  fait  donner  très-communément  j  en 
cela  je  crois  avoir  fervi  utilement  le  public  ;  Il  y  a  vingt-cinq  ans  que 
parler  de  donner  le  feu  à  un  Cheval ,  de  parler  de  l'envoyer  à  l’écor- 
cheur  ,  c’étoit  tout  de  même  :  prefentement  ce  n’eft  plus  une  affaire  ^ 
èc  les  gens  y  confentent  au  premier  mof. 


De  tous  les  maux  des  jambes  de  derrière  ^  du  jarret  en  bas, 

fEs  gros  Chevaux  de  Hollande  dc  de  Frife,  étant  d’un  tempe-» 

_ ^rament  flegmatique,  ayant  été  nourris  en  païs  humides,  onc 

les  jambes  fort  chargées  de  chair  de  de  poil  ^  ce  qui  empêche  les  Pal- 
freniers  de  les  Cochers  de  les  pouvoir  nettoyer  ,  de  la  boüe  qui  efb 
pleine  d’un  nitre ,  qui  cfl;  une  efpece  de  corroflf ,  cauterife  le  cuir  y 
de  appelle  l’humeur  en  ces  parties,  qui  engendre  des  ulcérés,  &  tou¬ 
tes  les  autres  ordures  qu’on  voit  aux  jambes  des  Chevaux  de  car- 
rofle. 

Les  jarrets  gras  de  charnus  font  plus  fujets  à  tous  ces  maux  que 
ceux  qui  font  ïccs  &  nerveux,  car  c’efl  comme  une  fource d’où  pro¬ 
cèdent  continuellement  des  humeurs ,  pour  nourrir  toutes  les  infir- 
mitez  qui  viennent  en  ces  eûdroits  defquelies  nous  allons  parler  l’une 
après  l’autre. 

Il  y  a  quelques  gens  qui  pour  prévenir  les  eaux  de  les  autres  ordu¬ 
res  des  jambes  aufquelles  les  Chevaux  de  Hollande  font  fujets  ,  les 
font  defargotter  j  ce  qu’on  fait  en  cette  maniéré.  Tous  les  Chevaux 
ont  des  argots ,  qui  efl:  un  morceau  de  corne  tendre  au  derrière  du 
boulet,  il  faut  fendre  ccc  argot  en  deux,  de  enfuite  fendre  le  cuir 
au.dcflTous  jufqu’à  la  chair  vive,  puis  décerner  détacher  une  chair 
fpongieufe  de  glanduleufe  groflfe  comme  une  noix,  en  partie  avec  la 
corne  de  chamois ,  partie  avec  le  biflouri  ^  on  peut  la  détacher  dC 
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|)ter  toutàfait,  carc'eftàcc  qu  ils  difent  ,  comme  le  réceptacle  où  Chap. 
fe forme  la  fluxion ,  quienfuice  fort  en  forme  d’eaux,  de  poireaux  ,  clxxx. 
ou  autres  ordures. 

Cette  chair  rpongieufe  étant  ôtée,  il  faut  remplir  le  trou  avec  de 
la  filaflé  imbibée  de  therebentine  chaude ,  qu’on  retiendra  dans  le  trou 
avec  du  chigros  attaché  aux  deux  lèvres  de  la  playe-,  &:lelaiflér  ainfl 
fept  ou  huit  jours  ,  puis  lotcr  ,  nettoyer  la  playe  avec  du  vin  chaud, 
remettre  de  la  fliafle  frottée  de  therebentine  chaude  :  l’on  ne  fait 
cette  operation  qu’aux  jambes  de  derrière  bc  je  crois  qu  elle  ne  fait  ni 

bien  ni  mal.  ^  ^  /  j 

Qiielques-uns  par  précaution ,  d’abord  qu’ils  ont  acheté  des  Che¬ 
vaux  de  carrolTe,  leur  font  barrer  les  veines  aux  jambes  de  derriè¬ 
re ,  haut  6c  bas  du  jarret,  pour  couper  chemin  aux  eaux,  6c  autres 
ordures  qui  viennent  aux  jambes  des  Chevaux  ;  j’eftime  beaucoup 
plus  cette  operation  que  la  precedente  ;  mais  la  meilleure  précaution 
qu’on  puifle  apporter  pour  prévenir  les  fuites  des  méchantes  eaux 
6c  autres  ordures  des  jambes  des  Chevaux,  eftdes  quon  les  agueries 
plufieurs  fois  6c  qu’elles  reviennent,  de  leur  faire  ufer  des  décodions 
de  gayac ,  ou  de  buis  au  defaut  pendant  (ept  ou  huit  jours  au  prin¬ 
temps.  La  méthode  de  les  faire  efl;  au  Chapitre  i4(5. 6c  cnfuiteles  pur¬ 
ger  î  afsùrémentceremede  les  préviendra ,  6c  continuer  une  fois  tous 
les  ans  deux  années  défaite  :  lors  meme  qu  on  traite  ces  vilaines  jam¬ 
bes  pourries  ,  le  feul  remede  pour  les  guérir  ,  efl:  de  les  faire  ufer  de  ces 
décodions  6c  les  purger  enfiite ,  cela  détournera ,  évacuera,  ou  con- 
fpmmera  ces  humeurs  qui  fe  jettent  fur  les  jambes  6c  les  pourrilTent. 

Da  queuës-de  eu  arrêtes 

Les  queues  de  rat  ou  arrêtes ,  ne  font  antre  chofe  qu  une  infirmité 
qui  vient  le  long  6c  au  côte  du  nerf  de  la  jambe,  bien  au  deflbus  du 
jarret  ,  environ  le  milieu  6c  plus  bas ,  6c  qui  s  etend  jufqu  au  boulet , 
qui  fait  tomber  le  poil ,  6c  découvre  des  callus  6c  grofl'eurs  tres-rudes , 
on  les  appelle  queues  de  rat  pour  leur  retfemblance.  ^  ^ 

Quelques-uns  appellent  ces  maux  des  arrêtes ,  pour  rel^mbler  allez 
a  l’arrête  d’unpoiflfon;  le  remede  efl:  de  couper  ces  grofleurs  ou  cals 
avec  le  feu  ,  6c  appliquer  deflus  l’emmielure  blanche  que  nous  décri¬ 
rons  ,  il  tombera  une  efeare  ,  on  deffechera  la  playe  avec  de  l  onguent 
de  la  Comtefle ,  ou  avec  les  poudres  dont  nous  avons  donné  la  deferip- 

tion  parlant  des  playes.  ,  •  j.  a  . 

Si  les  arrêtes  font  humides ,  6C  qu’il  n’y  ait  point  de  cal  ni  d  ennure, 
il  faut  appliquer  deflus  de  l’onguent  du  Bouvier ,  ou  de  celui  d  Oldem- 
bourg.  0.4  q  , 
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Ch  AP*  Ce  mal  eft  vilain ,  en  ce  que  n’y  ayant  point  de  poil  à  la  partie  il  cho^ 

€i,xxx.  qYie  la  vue ,  mais  il  ne  porte  pas  un  notable  préjudice  au  ChevaL 

Des  Mulles  traverjtcres. 

Les  mulles  travetfieres  ou  traverlines  viennent  an  plis  du  boulet  qui 
eft  au  derrière  5  elles  cauterifent  cet  endroit ,  de  maniéré  qu’il  en  fort  ' 
une  humeur  acre  maligne ,  qui  s’entretient  par  le  mouvement  que 
le  Cheval  fait  en  cheminant ,  qui  ouvre  &  ferme  continuellement  ce 
pli.  Ce  mal  eft  douloureux  d>c  fouvent  fait  boitter:  il  y  a  cent  fortes 
de  receptes  pour  le  fécher  ;  mais  fi  le  boulet  eft  enflé ,  faites  leremede 
fuivant.  Prenez  de  bonne  huile  de  lin  bien  claire,  &  de  l’eau-de-vie 
autant  de  l’une  que  l’autre ,  agitez-les  dans  une  fiole  jufqu’à  ce  qu’elles 
foient  bien  mclées ,  lors  frotccz-enle  mal  i  continuez  à  frotter  pen¬ 
dant  huit  jours  :  le  Cheval  peut  travailler  pendant  ce  temps-là  :  fi  l’en¬ 
flure  continue,  appliquezfur  le  mal  l’emmielure  blanche  qui  delfechera 
la  partie ,  évacuant  l’humeur  qui  caufe  l’enflure  :  fi  la  mulle  traverfine 
n’a  point  caufé  d’enflure  ni  de  douleur  qui  le  falfe  boitter  ,  deffechez-la 
avec  l’onguent  du  Bouvier ,  ou  l’onguent  noir  qui  eft  ci-après ,  ou 
l’eau  qui  eft  au  deftTus  dudit  onguent  noir  ,  ou  l’onguent  d’Oldembourg 
qui  eft  le  plus  fort  &  le  plus  delficatif  que  j’aye  propofé  dans  tout  ce 
Livre, 

Des  poireaux. 

Les  poireaux  font  comme  des  verrues  qui  viennent  aux  boulets  <3^ 
pâturons ,  &  jufques  prés  des  fourchettes  aux  pieds  de  derrière ,  ^ 
rendent  de  l’apoftunie  quand  ils  font  verts  :  Pour  remede  on  doit  cou¬ 
per  tous  les  poireaux  avec  le  feu  jufqu’à  la  racine ,  bc  appliquer  de  l’en> 
iniellure  blanche  fur  les  playes ,  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  abfoluraenc 
fechées. 

On  ne  le  peut  appercevoir  que  les  poireaux  ayent  aucunes  raci¬ 
nes  :  car  il  n’y  a  point  d’apparence  de  filamens ,  ni  de  quoique  ce 
foit ,  mais  ils  font  nourris,^  abbreuvez  par  un  fuc  nerveux  qui  les  en¬ 
tretient  ,  lequel  caufe  cette  extrême  puanteur  ,  parce  que  ce  fuc  étant 
hors  de  fon  lieu  naturel ,  qui  eft  le  nerf,  il  dégénéré  d’abord  en  pour¬ 
riture  ,  comme  c’eft  l’ordinaire  ,  ce  fuc  abbreuvant  toujours  l’en¬ 
droit  du  poireau,  en  fait  renaître  un  nouveau,  ce  qu’on  voit  en  ce 
que  le  poireau  étant  fauté ,  la  place  demeure  fi  nette  qu’on  croit 
ville  gagnée  j  mais  bien-tbt  après  ils  reviennent  6c  croiftent  comme 
auparavant  i  on  les  peut  extirper  avec  la  pierre  infernalç ,  ou  eau- 
ftic  perpétuel:  l’efcare  étant  tombée;,  en  remettre  de  nouveau ,  jufi 
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ce  qu’on  ait  mangé  jufqu’au  fond  ,  &:  que  la  place  foie  unie.  C’eft  Ch  ap. 
un  fâcheux  mal  que  les  poireaux,  car  ils  reviennent  quelque  temps  clxxx. 

apres  qu’ils  ont  été  extirpez. 

Le  remede  fuivant  guérit  les  poireaux  j  mais  ils  reviennent  trois  , 
quatre ,  cinq  fix  mois  après ,  aux  uns  plutôt ,  aux  autres  plus  tard  : 
les  Chevaux  rendent  fervice  pendant  ce  temps-là  ,  puis  il  faut  recom¬ 
mencer  ;  ce  qui  eft  encore  plus  avantageux  que  de  laiffer  croître 
venir  le  mal  à  un  point  qu’il  foit  incurable.  Prenez  trois  onces  de  bon¬ 
ne  eau  forte ,  fi  c’eft  de  l’eau  reagalle  elle  en  fera  meilleure,  mettez-la 
dans  une  fiole,  &:  jettez  parmi  une  once  de  mercure  courant,  qui  eft 
l’ai'c^ent  vif,  laiftezagir  leau-forte ,  elle  confommera  tout  le  mercure  j 
que^fi  elle  ne  le  confommoit  pas ,  c’eft  une  marque  qu’elle  n’eft  pas 
bonne,  il  la  faut  un  peu  chaufter  ,  die  le  confommera  :  cette  eau  pré¬ 
parée  delà  forte  eft  un  cauftic  très-bon  pour  les  boutons  de  farcin, 
car  il  fait  tomber  une  petite  efeare  fans  inflammation ,  il  n’y  a  qu’à 
continuer  quelques  jours,  on  mettra  le  bouton  en  état  de  guérir.  Et 
pour  les  poireaux,  il  faut  apres  avoir  bien  nettoye  &:  frotte  les  poi¬ 
reaux  avec  un  pinceau  de  poil  de  pourceau  ,  pafler  de  cette  eau  fur  les 
poireaux  pendant  trois  ou  quatre  jours ,  ils  tomberont  tous ,  &  la 
place  demeurera  nette  ^  que  vous  defl'echerez  avec  1  onguent  noir ,  ou 

autre  ci-aprés.  ^ 

Ou  plus  facilement ,  prenez  poudre  a  canon  pilee  &:  autant  de  loii- 
fre  pilé,  mélez-les  enlemble,  puis  frottez  le  poireau  bien  fort,  le 
couvrez  de  cette  poudre  ,  en  faifant  attacher  au  poireau  le  plus  de  pou¬ 
dre  quevous-pourrez,  mettez-y  le  feu  avec  un  fer  rouge,  le  feu  ayant 
brûlé  le  poireau  appliquez  defllis  du  blanc  de  poireau  pilé  avec  du  vieil 
oinc^t  pour  faire  tomber  l’efeare  ,  laquelle  étant  tombée,  fi  le  poireau 
eft  refté  gros  faites  une  fécondé  fois  ce  que  je  viens  de  preferire  , 
meme  jufqu’à  trois  fois  ;  enfin  jufqu’à  ce  que  le  poireau  foit  abfolu- 
ment  mangé,  puis  defl'echez  le  mal  avec  fondent  d’Oldembourg , 
ou  celui  du  Cocher  ,  ou  autre  que  fai  enfeigné  ci-devant  :  ce  dernier 
remede  réüflit  trés-bien  aux  petits  poireaux ,  pour  les  gros  il  laut  les 
couper  avec  le  feu. 


Onguent  très- bon  pour  les  Poireaux» 

/fETTÊZ  dans  un  creufet  trois  onces  de  vitriol  en  poudre ,  &:  Chap. 
jV^une  once  d’arfenic  aufli  en  poudre,  mettez  le  creufet  dans  le 
feu  Æ  charbon  ,  remuant  par  fois ,  évitez  la  fumée  qui  eft  malt- 
mic ,  ôc  continuez  un  trés-bon  feu  jufqu’a  ce  que  toute  la  matière 
ft)icun  peu  rougeâtre,  lors  otez  du  feu,  U  laiflez  refroidir:  caftez 

Q^q  q  lij 


49+  LE  PARFAIT  MARÉSCHAL, 

Chap.  le  creufet  èc  pilez  la  matière  très-fine ,  de  cette  poudre  pilée  très- 
cLxxxi.  dxiQ  ^  prenez-en  quatre  onces,  &  la  mêlez  avec  cinq  onces  à! album' 
rafis ,  bien  incorporez  enfemble  j  de  cet  onguent  frottez  les  poireaux 
legerement  tous  les  jours  à  froid  ,  continuez ,  ils  tomberont  comme 
un  cerneau  fans  faire  enfler  la  jambe,  mais  ne  frottez  abfolumenc 
que  le  poireau  bc  point  ailleurs ,  que  le  Cheval  ne  travaille  pas 
pendant  qu  on  le  frotte ,  le  poireau  tombe  de  lui-même ,  penfez  la 
playe  avec  l’onguent  de  la  Comtefle ,  les  poireaux  feront  extirpez , 
tenez  pour  afsuré  que  c’eft-là  le  plus  beau  fecret  pour  les  poireaux  qui 
foit  au  monde:  il  efl;  aufli  très-bon  pour  guérir  les  boutons  de farcin 
en  les  frottant  de  même  que  les  poireaux ,  tous  les  jours  peu ,  feule^ 
ment  oindre  le  poireau  ,  mais  il  faut  continuer  jufqu  à  ce  que  les  poi¬ 
reaux  foient  tombez  qui  ne  fera  pas  d’un  mois ,  &:  autant  de  temps  pour 
guérir  les  playes  que  l’efcare  aura  laiffé ,  qui  eft  fouvent  fort  creux  fi 
les  poireaux  étoient  gros  ;  j’ai  guéri  des  poireaux  par  cette  méthode 
qui  ne  font  jamais  revenus ,  d’autres  font  revenus  de  même  qu  aupa¬ 
ravant. 

Si  tous  les  jours  vous  graiflez  legerement  les  poireaux  avec  l’on¬ 
guent  du  Duc  de  Neubourg,  ils  tomberont  &:  peut-être  ne  revien¬ 
dront  plus ,  peut-être  aufli  reviendront-ils  ;  le  Cheval  ne  difconcinue- 
ra  point  fon  travail  ordinaire  fi  c’efl;  en  été  ,  mais  non  en  hy  ver. 

Des  Crevajps. 

Les  crevaifes  viennent  au  plis  des  pâturons, l’humeur  acre  Sc  maligne 
les  fait  ouvrir  en  évacuant ,  ôc  caufe  de  la  douleur.  Ce  mal  comme  le 
precedent  efl;  fort  puant  :  pour  remede  il  faut  rafer  Içs  endroits  qui 
ont  les  crevaffes ,  &:  s’il  n’y  aucune  enflure,  il  faut  y  appliquer  l’on¬ 
guent  du  Bouvier  ,  ou  celui  du  Cocher  ,  ou  celui  que  nous  décrirons, 
lequel  en  une  feule  application  les  defl'echcra  :  s’il  ne  réüflTit  pas ,  il 
faut  appliquer  deflfus  l’emmiellure  blanche,  &  dans  peu  il  fera  guéri. 
Que  fl  la  chair  paroît  vilaine  à  la  crevaflTc  ,  qu’elle  ait  peine  à  fe 
guérir ,  il  la  faut  toucher  avec  de  l’efprit  de  vitriol ,  deux  heures 
apres  appliquer  deflfus  dé  l’emmiellure  blanche,  enfuite  la crevaflfe 
fera  guérie  par  les  réitérées  applications  d’emmiellure. 

Quelques-uns  font  difficulté  de  couper  le  poil  en  ces  endroits,  di- 
fant  que  lorfqu’il  croît,  il  pique'ce  mal  &c  le  renouvelle ,  mais  c’efl 
un  abus  ;  car  il  n’y  a  rien  qui  puiffe  tenir  cette  partie  nette ,  fi  on 
y  laiflfe  le  poil ,  &:  maUaifément  on  la  pourra  guérir  j  mais  pour  éviter 
cette  incommodité  ,  il  faut  couper  le  poil  fouvent  bien  ras.,  jeeroL 
quand  on  a  de?  Q^^evaux  fujets  à  ces  crevaffes ,  qu’il  efl;  bon  de  leur 
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tenir  le  poil  continuellement  rafé  dans  les  pâturons ,  les  coupant  aulTi  Chap.' 
fouvent  que  le  crin  J  mais  il  ne  faut  pas  couper  le  fanon.  clxxxi 

L’huile  de  chcnevis  (  àfon  défaut  l’huile  de  lin  )  eft  très-bonne  pour 
frotter  les  crevaffes ,  elle  adoucit  l’acrimonie  de  l’humeur  ,  6c  fort  fou- 
vent  la  delTeche. 

Prenez  parties  égalles  d’ean-de-vic  d’huile  de  lin,  agitez-les  en- 
femble  dans  une  fiole ,  puis  en  frottez  les  crevalTes.  Si  ce  remede  n’ope- 
re  pas  allez ,  fervez-vous  d’un  des  onguens  â  delfecher. 

Des  mauvaifes  eaux. 

Les  eaux  qu’on  appelle  mauvaifes ,  tant  a  caule  du  defordre  qu  el¬ 
les  caillent  aux  jambes ,  que  pour  leur  puanteur ,  ne  font  autre  cho- 
fe  qu’un  pus  acre  qui  fort  par  les  pores ,  de  amortit  la  peau  ,du  pa¬ 
turon  ,  du  boulet ,  de  par  fois  de  la  jambe  entière ,  il  cil  meme  fi 
eorrofif,  qu’il  détache  le  fabot  d’avec  la  couronne  au  talon  :  les  eaux 
ne  font  pas  ouverture  j  mais  il  paroit  fur  le  cuir  comme  une  apollu- 
me  blanche  trés-infeéle ,  ce  qui  marque  la  corruption  de  la  matière  ; 
ces  eaux  font  prcfquc  toujours  précédées  de  1  enflure ,  de  accompa¬ 
gnées  de  douleur  :  quand  on  les  lailTe  enven^er  envieillir ,  elles 
font  fuivies  de  poireaux  de  de  crevalTes  :  elles  naillent  au  commen¬ 
cement  â  coté  des  pâturons ,  puis  fuivent  de  montent  jufqu  au  milieu 
delà  jambe,  elles  font  tomber  une  partie  du  poil ,  êcycaulent  bien 
du  defordre. 

Cemalell  aifé  à  guérir  au  commencement,  mais  quand  il  ell en- 
vieilli  ,  de  que  les  humeurs  ont  pris  cours  fur  une  partie  >  elle  devient 
régoût  des  mauvaifes  humeurs  de  tout  le  corps  :  elles  s’enflent ,  de  il  s  y 
engendre  des  poireaux ,  des  mulles  de  crevall'es ,  qui  fe  rendent  diffici¬ 
les  â  guérir.  ^  j  •  j 

Le  meilleur  remede  d’abord  qu’on  le  reconnoît ,  eft  de  tirer  du 
fang  au  Cheval  en  petite  quantité ,  deux  livres  fuffifent ,  de  enfuite 
lui  faire  prendre  tous  les  matins  huit  jours  de  fuite  des  decoélions 
faites  de  gayac  râpé  ,  ou  du  buis  aufti  râpe,  la  méthode  de  les  faire 
de  de  les  donner  eft  au  Chapitre  CXLVI.  enfuite  de  les  purger  ; 
cette  maniéré  de  traiter  les  Chevaux  qui  ont  des  eaux  de  tou^s  les 
autres  ordures  qui  viennent  aux  jambes  des  Chevaux  de  carrofte ,  eft 
très-bonne;  car  elle  va  âla  caufedumal,  en  detruifant  de  confom- 
mant  les  humeurs  qui  caufent  ce  defordre,  de  fi  on  renouvelle  ces 
prifes  de  décodions  &:  les  purgations  enfuite,  une  couple d’annees , 
quand  ils  commencent  à  avoir  ces  maux  étant  jeunes ,  on  évitera 
de  voir  tomber  des  Chevaux  dans  des  incommoditez  qui  diminuent 
leur  prix  de  leur  bonté ,  ayant  fait  tout  ce  que  deflfus ,  ou  ne  1  ayant 
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Chap.  pas  fait ,  il  faut  couper  le  poil  fans  hefiter ,  &:  fi  la  jambe  n’eft  pas  gor4 
cLxxxi.  gée  ,  frotter  très-bien  les  eaux  avec  un  bouchon ,  puis  les  grailTcr  avec 
l’onguent  qui  fuit. 

Onguent  four  Je  cher  les  eaux. 

Prenez  une  livre  de  favon  noir  ,  un  verre  d’efprit  de  vin,  mêlez 
parmi  deux  onces  de  fel  commun  en  poudre  menue ,  de  trois  onces 
d’alun  brûlé ,  dc  fuffifamment  de  farine  pour  épailTir  le  tout ,  applU 
quez  fur  le  mal  fans  l’envelopper ,  le  lendemain  il  faut  bien  nettoyer 
l’endroit  avec  lelhve  neuve  ,  de  appliquer  de  nouveau  de  ce  remede  juf.' 
qu’à  guérifon ,  bien-tôt  les  eaux  feront  deüèchées ,  fi  la  jambe  n’eft 
pas  gorgée. 


Chap. 

CLXXXII 


Onguent  d' Oldemhourg^  fourfecher  les  eaux  y  arutes  ^  mulles  ^ 
autres  ordures  des  jambes  des  Chcwux, 

Mettez  dans  un  pot  neuf  vernilfé  deux  livres  de  miel  commun , 
faites-le  chauffer  à  très-petit  feu  ,  quand  il  commence  à  boüil- 
lir  ,  mettez  parmi  le  iffiel  en  ôtant  du  feu,  vert  de  gris  en  poudre 
très-fine,  6<:couperofc  blanche  en  poudre  grofficre,  de  chacun  qua^ 
tre  onces ,  mêlez  de  incorporez  le  tout  dans  le  miel ,  puis  remettez 
fur  un  petit  feu  en  remuant  toujours ,  de  ajoutez  deux  onces  de  noix 
de  galles  en  poudre  très-fine ,  ôtez  du  feu  de  remuez  bien  le  tout,  à 
la  fin  mettez  une  once  de  fubliméen  poudre  très-fine ,  incorporez  en¬ 
core  de  mêlez  le  tout  en  remuant  hors  du  feu  jufqu’à  ce  qu’il  foie 
froid,  vous  aurez  un  onguent  capable  de  tout  détacher:  s’il  neft  pas 
affez ficcatif  mettez  parmi  l’onguent  quand  il  fera  froid,  quatre  om 
ces  d’eau  forte,  il  fera  peut-être  trop  deffechant;,  car  il  pourra  faire 
enfler  la  jambe ,  fi  vous  en  mettez  trop. 

Il  faut  mélanger  cet  onguent  fur  un  très-petit  feu:  quefionvoit 
qu’il  commence  à  bouillir  trop  ,  ôtez  d’abord  du  feu,  car  toutfere-» 
pandroit  de  fortiroit  du  pot. 

Cet  onguent  defl'eche  fortement ,  il  eft:  bon  pour  les  vieux  Chevaux, 
de  fl  on  en  mettoit  trop  il  feroit  tomber  efeare  au  lieu  de  deffecher , 
il  faut  en  mettre  Icgerement  fur  les  eaux  de  crevafles  ,  de  en  mettre 
tous  les  jours  j  même  il  deffechera  les  poireaux.  Il  ne  faut  pas  appré¬ 
hender  d’en  mettre  beaucoup  fur  lefdits  poireaux ,  car  fbuvent  il  les 
fait  tomber.  L’onguent  fe  garde  long-temps. 

Quand  les  autres  onguens  auront  manqué  de  n’auront  pas  deffe<* 
çhé  les  eaux  ^  fervez-vous  de  celui-ci ,  fi  la  jambe  n’efl:  pas  gorgée  , 

m 
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en  deux  applications  tout  au  plus ,  il  dcffecheraleseaux  de  quelque  lot-  ^ 

te  qu'elles  puiflenc  être. 

Autre  pour fccher  les  eaux. 

Prenez  de  l’eau  fécondé  ,  c’eft  l’eau  que  les  Orphévres  &:  Rafineurs 
ont  employée,  quieftvette,  &  en  frottez  tous  les  tons  les  eaux ,  elle 
les  féchera  :  on  lé  fert  aufli  d’eau-forte  aux  vieux  Chevaux. 

Mais  fl  le  mal  cft  opiniâtre ,  il  tout  le  fervir  de  l'onguent  d  Oldem- 
bouter  ou  de  l’onguent  du  Bouvier  ,  il  delfechera  quelques  eaux  que 
ce  fotent ,  poutvù  qu’il  n’y  ait  plus  d’enflure  a  la  jambe  :  que  s  il  y  a 
enflure  Si  chaleur  ,  on  peut  uler  de  l’eau  fuivante  qui  cft  fort  bonne,  &C 
ne  fait  aucun  defordre. 

Eau  fouïfecher  tes  eaux  &  ^meaux ,  quoique  la  jamhe  fait  gorgee. 

Mettez  dans  un  pot  net  Si  verni ,  quatre  pintes  Si  chopine  d’eau, 
avec  une  livre  Si  demie  de  coupeiole  blanche.  Si  une  livre  Si  demi^ 
d’alun  ;  faites  bouillir  le  tout  jufqu’â  la  conlomption  de  la  moitié  & 
satdez  cette  eau:  pour  l’appliquer  il  tout  couper  lepoil,  b,en  net- 
foyer  le  mal ,  puis  tous  les  foirs  balfiner  avec  cette  eau  ju.qu  agueri- 
fon  :  faites  cas  de  cette  eau ,  car  elle  eft  un  des  meiheurs  reniedes  que 
j’aye  jamais  pratiqué. 

Onguent  Noir,  eu  Onguent  du  Cocher  ,  pour  fecher  tous  les  maux 
&  ordures  des  jambes  de  derrière  des  Chc'vaux. 

Lorfque  les  eaux,  les  crcyalfes  ,  les  mulles  Si  queues  de  rat  ne  fe 
Bcuvent  deflecher  par  les  remedes  precedens ,  il  faut  fe  fervir  de  em- 
Sre  blanche  pLr  ôter  l’acrimonie  de  l’humeur,  car  fi  vous  avez 
employé  l’onguent  d’Oldembourg ,  ou  celui  du  Bouvier,  il  y  a  peu 
d’elbcLnce  aux  autres;  voici  encore  un  fort  bon  onguent  Si  a  peu  de 
frais  Dour  deflecher ,  lorfque  la  jambe  n’eft  pas  gorgee. 

Mettez  dans  un  pot  du  miel  commun  Si  de  la 
dre,  de  chacun  une  livre  Si  demie ,  me  ez  Si 

feu  remuant  jufqti'àce  qu’il  boüille  ,  otez-le  du  feu  Si  laiffez  re¬ 
froidir  cette  matkre  'a  nioitié.  Qtiand  le  tout  fera  a  demi  refroid 
jettez  dedans  une  once  d’arfenic  en  poudre ,  remettez  de 
pot  auprès  du  feu ,  Si  remettez  cette  matière  jufqu  a  ce  qu  ejle  boni  le 
florsôtez-ladu  feu,  &lalaiffez  refroidir  “  f 
mant  neanmoins  le  moins  que  vous  pourrez  de  la  himee ,  cai  5. 

"  TouM’apphqutr!^^^  raferle  poil ,  Si  bien  frotter  l’endroit  avec 
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ChAp.  un  bouchon,  puis  le  graiffer  avec  le  doigc,  prenanc  garde  de  n'eii' 
cLxxxii  point  trop  mettre,  car  il  feroit  tomber  efcare  aulieude  fccher  lemal; 
il  faut  en  appliquer  de  deux  jours  l’un ,  jufqu’à  guérifon. 


Des  jambes  gorgées  ou  enflées  par  les  eaux  &  autres  ordures. 

Chap.  ^  maux  dont  nous  venons  de  parler,  à  fçavoir  les  arrêtes,  les^ 
glxxxiii  .L^i^'^ulles ,  poireaux crevadcs  &:eaux,  font  gorger  les  jambes  des^ 
Chevaux  il  taut  donner  ordre  à  cette  enflure  de  cette  façon. 

Il  faut  tondre  je  poil  fur  le  mal autour  ,  le  plus  ras  qu’il  fe  peut 
&:  appliquer  deflus  de  l’huile  de  lin  battue  6c  agitée  avec  de  l’eamde 
vie,  jufqu’à^  ce  qu’elles  foient  bien  m.êlées,  &  chaque  fois  qu’on  ea 
appdque  melez  les  toujours  i  car  elles  le  feparent  d’abord  qu’elles  fonc 
long-temps  fans  les  agiter.  Il  faut  en  frotter  le  mal  tous  les  jours ,  la 
jambe  deflenflera  &c  le  mal  guérira  ;  que  fi  ce  remede  n’opere  pas  aflez,^, 
fervez-vous  de  l’cminielure  blanche ,  la  renouvellant  tons  les  jours  ,  6c 
à  chaque  fois  que  vous  l’appliquerez  ,  nettoyé^  bien  l’endroit  avec  de 
la  filafle ,  ôtant  toute  l’apoftume  qui  y  efl:  furvenuë ,  6c  continuez 
l’application  de  cette  emmielure  jufqu’à  ce  que  les  jambes  foient  dé¬ 
gorgées,  6c  les  eaux  ièchees  ,  qui  fera  au  bout  de  dix  ou  douze  jours 
au  plus  tard. 

Si  en  traitant  les  jambes  gorgées  il  y  a  des  poireaux ,  il  faut  les  cou¬ 
per  avec  le  feu.  On  peut  auili  traiter  les  poireaux  avec  l’onguent  ci- 
devant  des  poireaux,  ou  ceux  que  j’ai  donnez  pour  le  farcin,  Ôcdif- 
ferens  autres  dans  le  cours  de  ce  Livre  :  mais  le  remede  fuivant  cft:: 
plus  commode ,  car  il  fera  tomber  les  poireaux  peu  à  peu  :  on  l’ap¬ 
pelle  cauffic  perpétuel  car  il  dure  toujours  :  mais  il  ne  le  faut  manier 
qu  avec  des  gands ,  parce  qu’il  teint  la  peau  6c  les  ongles  en  couleur- 
îannec. 

Caujîic  perpétuel  J  ou  Pierre  infernale^. 

Mettez  une  once  de  bonne  eau  forte  dans  un  matras ,  jettez  demie- 
once  de  porfliure  d’argent  dans  l’eau-forte,  6c  mettez  le  matras  fur 
les  cendres  chaudes,  laiflfez  diflbudre  l’argent  qui  fera  bien-tôt  rongé 
par  i  eau-forte  :  contirilacz  à  augmenter  le  feu  6c  faites  évaporer  toute 
eau-forte  :  il  reftera  au  fond  une  matière  brune ,  qui  ell  ce  qu’on 
appelle  cauftic  perpétuel  ou  pierre  infernale,  qui  fe  conferve  en  lieu 
clos  6c  fcc,  • 

Cette  préparation  de  la  pierre  infernale  fuflît  pour  ceux  qui  ne  vont 
que  e  grand  chemin  ,  mais  fi  on  la  veut  faire  beaucoup  meilleure ,  il 
la  faut  préparer  en  la  maniéré  qui  fuit  qui  même  fera  très-bonne  pout 
les  Hommes. 
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Porfiliire  d’argent  n’cft  autre  chofe  que  du  vieux  paflëment  d  argent 
Jbrûlé  &c  cnfuite  lavé  &  fcché  :  ce  qu’il  y  a  de  refte  s’appelle  porfilurc. 

Prenez  deux  onces  d’argent  de  coupelle  réduit  en  limaille ,  ou  en 
lammes  déliées ,  il  eft  égal ,  faites  dillbudre  dans  un  matras  ou  fiole , 
avec  cinq  onces  de  bonne  cau-fortc ,  verfez  ladifl'olution,  ceft-a-di- 
ae  l’eau-fortc  quiadiffout  l’argent  dans  une  cucurbite  de  verre  cou¬ 
verte  de  fon  alambic,  adaptez-la  au  feu  de  fable  ou  de  cendres,  &c 
faites  diftiller  la  moitié  deTcau-forte:  lailfez  cnfuite  refroidir  le  vaii- 
feau  durant  quelques  heures,  vous  trouverez  la  matière  reliante  au 
fond  delà  cucurbite  en  forme  de  fel,  que  vous  mettrez  dans  un  bon 
.creufet  d’Allemagne  un  peu  grand  ,  à  caufe  que  la  matière  en  boiiil- 
lant  au  commencement  s’enfte,  &:poiuToic  verfer  &:  s  en  répandre: 
mettez  lecrcidet  fur  un  petit  feujurquàce  que  les  ébullitions  foienc 

paffées,  &  que  la  matière  s’abaiffejufqu  au  fond,  &  environ  ce  temps - 
là  vous  augmenterez  un  peu  le  feu  ,  &C  vous  verrez  la  matière  comme 
deVhuiieau  fond  du  creufet ,  laquelle  vousverferez  dans  une  lingo. 
tierc  bien  nette  ,  &:  un  peu  chaude  frottée  de  fuif,  elle  deviendra 
dure  comme  une  pierre,  laquelle  vous  garderez  ûans  uneiiOxe  bien 

.bouchée  en  lieu  fec.  ,  ^  . 

'  il  faut  remarquer  que  l’effet  de  cette  pierre  provient  des  efprits 
corrofifs  de  i’eau-forte ,  que  l’argent  congele  6c  retient ,  qu’on  pour- 
roit  faire  une  pierre  fcmblable  avec  du  cuivre  ou  du  fer  par  le  meme 
moyen,  ficcn’eft  quêtant  faite  avec  des  métaux  imparfaits ,  ils  atti¬ 
rent  d’abord  f  ait ,  &C  par  fon  humidicé  fe  refolvcnt  en  liqueur  qui  ne 
laiffcioit  pas  d’être  un  fort  bon  cauPdc  :  celle  d’argent  fe  m^ntienc 
toujours  en  forme  folide ,  &  peut  fe  conferver  dans  une  fiole.  On  1  ap¬ 
pelle  infernale  tant  à  caufe  de  fa  couleur  noire  ,^que  de  fa  qualité  cau- 
ilique  ôz  brûlante  ,  qui  ont  quelque  rapport  à  l’enfer. 

Pour  détruire  les  poireaux  il  les  en  faut  frotter  tous  les  jours  ,  es 
nettoyer  le  lendemain,  &  les  frotter  de  nouveau,  ^en  faire  autant 
■tous  les  jours  jufqu’à  ce  que  les  poireaux  foient  mangez  ablolument , 
il  n’y  faut  ni  feu,  ni  emmielure ,  ni  poudre,  ni  autre  choie  ;  mais  la 

.drogue  eft  un  peu  chere.  1,1 

On  peut  pour  avancer  befogne  mettre  en  poudre  les  plus  petits 
morceaux  en  poudrer  les  poireaux,  l’efeare  tombera  plutôt. 

Le  même  remede  peut  fervir  aux  fies  ,  6c  la  chair  quifurmonte  ,  & 
autres  grolfeurs  qu’on  veut  extirper ,  6C  le  cauftic  fert  toujours ,  puif- 
qu’on  ne  les  fait  que  frotter  ,  ayant  effuye  le  cauftic  on  le  garde  pour 

4me  autre  fois;  mais  il  diminue  un  peu.  r  ^  r  •  f  t- 

Cette  fécondé  maniéré  de  faire  la  pierre  infernale,  lervira  tort 
ptilement  aux  Hommes  ,  qui  ont  été  affez  étourdis  pour  avoir  attrape 

des  chancres  3  en  les  coiichanc  tous  les  jours  avec  cette  picire  ]u  qu 
^  R  r  r  1) 
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ce  qu’ils  foient  tombez ,  &:  ayeni  fait  efcare. 

Si  le  fabotpour  la  malignité  des  eaux  ,  eft  détaché  de  la  couronnd 
au  talon ,  il  faut  y  appliquer  de  Temmiclure  blanche ,  elle  fera  fouder 
la  partie  6c  croître  la  corne:  ce  fabot  défou  dé  au  talon  de  derrière, 
n’efl;  pas  grand  chofe  ,  car  le  mal  ne  vient  que  de  la  corne ,  6c  n’a  point 
pénétré  entre  le  petit  pied  6c  le  fabot ,  pour  foufler  au  poiL 

Emmicllure  blanche  oi4  Empatre  blanc  y  pour  les  eaux ,  poireaux  y 
arrêt  es  y  mulles  y  crenjajjes  ^  javars  y  &  enchevejlrures. 

PjRenez  mauves  6c  guimauves  de  chacune  dix  poignées  i  au  défaut 
de  guimauves ,  le  double  de  mauves  fuffira  ;  dix-huit  gros  oignons 
de  lis,  lefquels  vous  hacherez  mettrez  dans  un  pot,  avec  fufhfante 
quantité  de  bierre,  au  moins  huit  pintes  pour  commencer.  Au  défaut 
de  bierre  il  faut  une  décoélion  d’orge  ,  ou  du  petit  lait ,  même  le  petit 
lait  lorfqu'onen  peut  avoir  facilement  me  femble  mieux  réüflîr  que  la 
bierre  ;  cpand  les  oignons  commenceront  à  s’amollir  6c  crever  fous  le 
doigt,  mettez  les  mauves  6c  guimauves  ,  épluchées  de  toutes  leurs  co¬ 
tes ,  lailTez  cuire  le  tout  jufqu’à  ce  qu’il  foit  en  pâte,  ajoutant  de  la 
bierre  ou  du  petit  lait  à  mefure  qu’elle  s’évaporera  :  lorfque  le  tout  fera 
cuit,  fl  vous  voulez  la  bien  faire,  il  faut  padbr  toute  la  compofitioa 
au  travers  d’un  tamis  renverfé ,  comme  on  monde  la  cafle,  jetter 
ce  qui  ne  pourra  palier ,  puis  vous  remettrez  le  tout  dans  le  meme  pot, 
&  le  ferez  chauflcr  pour  y  ajouter  une  livre  de  grâide  blanche ,  Sau¬ 
tant  de  beurre ,  laiiîéz  bouillir  le  tout  quelque  temps  en  motivant  tou¬ 
jours,  après  ôtez-le  du  feu,  6c  lorfque  la  compolition  ne  boüilhra 
plus ,  ajoutez  y  miel  6c  therebentine  commune  de  chacun  une  livre  , 
incorporez  le  tout  eufemble  remuant  extrêmement ,  étant  tiede,  mê¬ 
lez  avec  le  tout  fiifïifamment  de  farine  de  froment  pour  l’épailTir ,  puis 
lailTez  refroidir.  Notez  que  pour  bien  faire  Temmiellure  blanche,  2I 
faut  avant  de  la  palTer  par  le  tamis  qu’il  y  ait  peu  de  boüillon ,  afin 
qu’on  ne  foit  pas  obligé  de  i’épailîir  avec  de  la  farine  ,  ce  qui  réülTit 
bien  mieux  que  d’être  obligé  d’y  en  mettre  ,  quoiqu’elle  ne  lailTe  pas 
de  bien  faire  avec  la  farine,  mais  elle  fait  mieux  fans  farine  :  fi  vous 
palTez  les  herbes  6c  les  oignons  quand  il  feront  cuits ,  au  travers  d’un 
tamis  renverfé,  comme  on  palTelacalfe  6c  les  poulpes,  afsûrémenc 
i’emmielîure  en  fera  miellcure  ,  plus  propre  6c  fera  plus  d’effet  :  mais  il 
faut  obferver  que  fur  la  fin  de  la  cuilTon,  lorfque  vous  voyez  que  les 
herbes  s’amollilTcnt  6c  fc  mettent  en  pâte,  il  ne  faut  plus  augmenter 
la  bierre  ou  petit  lait ,  afin  qu’il  n’y  ait  pas  trop  de  boüillon  , ,  6c  par  ce 
moyen  il  ne  faudra  point  mettre  de  ftrinepour  l’épailîir,  ainfil’enx-. 
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tolellureen  fera  meilleure  =  cen’eft  pas  qu’elle  ne  faffe  un  tres-bon  ef¬ 
fet  quoiqu’elle  ne  loit  pas  pafléc  au  travers  le  tamis ,  &  qu  on  né  s  en 
puife  bien  fetvir ,  mais  elle  n’eft  pas  fi  propre  ni  fi  relTemblante  a  de 
Pon-^uenti  elle  fe  confervera  deux  mois  en  heu  fec,  fi  vous  avez 
eu  foin  qu’il  foit  peu  relié  debierre,  quand  elle  a  achevé  de  cune  :  fi 
elle  ca  bien  couverte  elle  fe  gâtera  moins ,  ÔC  quoiqu  elle  inoifiBe  par 

delTus,  le  deffous  ne  lailfera  pas  d’être  bon.  ^ 

Si  elle  ea  trop  épaiffe  pour  l’appliquer  ,  .1  faut  y  ajouter  de  la  biei- 
re  ;  fl  elle  eh  trop  claire ,  il  y  faut  de  la  farine.  _ 

On  peut  faire  la  compofition  avec  les  mauves ,  guimauves ,  beurre , 
m-aiffe,  miel  Se  therebentine ,  &dela  graine  de  hn  en  poudre  envi¬ 
ron  une  livre  Se  un  quart  fut  toute  la  dole  qu’on  mettra  dansla  com- 
polition  étant  tiede ,  avant  d’y  mettre  la  farine  de  ° 

obligé  d’enufer  de  la  forte  un  certain  temps  de  lannee  quon  ne  trou¬ 
ve  point  d’oignons  de  lys ,  Se  la  farine  de  hn  fupplce  en  quelque  manié¬ 
ré  ,  Se  fe  met  à  la  place  des  oignons  de  lys. 

Pour  fe  fervir  de  cette  emmiellure ,  il  faut  1  appliquer  toute  froide, 
Se  apré' avoir  rafé  Se  nettoyé  la  partie  où  il  y  a  des  eaux,  1  on  fera  un 
cata^plâme  avec  delà  hlalfe.  Se  l’emmiellure  par 

quer  fur  le  mal  tous  les  jours  une  fois,  jufqu  ace  que  le  tout  loit  lec 

h  faut  toujours  avoir  foin  de  bien  nettoyer  le  mal ,  &  d  ocer  orne  1  a- 
poftiime  que  l’emplâtre  attire,  il  faut  aulfi  tenir  ^ 

croîtra  beaucoup  pendant  les  applications  de  cet  cmplat  e  -’S 
dera  avec  le  bandage  que  les  Chirurgiens  appellent  t  ^ 

avec  un  feul  chef,  en  remontant  la  bande  &  la  ferrant  affezfort  au  bas , 
l’on  fe  fert  toujours  de  ruban  de  fil  ou  délibérés  laiges  de  . 

Les  Maréchaux  ont  une  compofition  qu .  s  nomment  emp  a  te 
blanche  dont  ils  fe  fei’vcnt  au  heu  de  l’emmicllure  blanc  e  leur  r^ 
mede  adoucit  un  peu  l’acrimonie  de  1  humeur  , 

ôte  le  feu  d’une  jambe ,  c’ell  ce  qu  n’eft  pas  Leur  emplâtre  blanche 
cft  telle  ils  prennent  une  mefure  de  farine  fine  de  froment  c  eftuu 
litron,  une  d^emie  livre  de  miel,  8c  chopinedekit, 
delaboüillie ,  qu’ils  font  cuire  en  remuant  ^  * 

tit  feu,  quand  elle  commence  à  feliet  ScepailTir,  *  •,  j.  ,■ 

tre  onces  de  therebentine  commune  ,  5c  deux  onces  dhu  . 

ils  achèvent  de  faire  cuire  à  petit  feu  remuant  1,  ® ^ . 

cuit  ils  l’appliquent  comme  nous  avons  dit  pour  1  emmiellure  blanche 
ceremede^fait  quelque  chofe,  8c  même  reuffit  alfez  bien  aux  peti 
maux ,  auffi  coûte-t-il  peu  :  ceux  qui  voudront  l’employer  le  pouiio 

Fort  fouvent  les  ordures  qu’un  Cheval  a  eu  aux  jambes  ayant  etc 

R  r  r  iij 
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arretées  lorfqu’il  y  avoir  enflure,  les  humeurs  fe  font  congelées  fur  la 
chair ,  &:  fc  font  endurcies  par  le  temps ,  en  force  qu’aprés  une  longue 
application  d’emmielluro,  on  peut  avoir  defleché  ce  qui!  y  a  d’humi¬ 
de  ,  &  avoir  rendu  la  jambe  fechc ,  ayant  attiré  rhumeur  qui  étoit  en 
mouvement  :  mais  elle  demeure  grolfe  6c  dure ,  fans  efperance  de  la 
pouvoir  remettre  en  fon  premier  état ,  fi  l’on  n  a  quelque  puiflant  re.* 
îblutif,  comme  fera  celui  qui  fuit. 

Onguent  Mcrcurid pour  defenjler  les  jamhes  de  derrière. 

Prenez  demie-livre  d’argent  vif  ou  mercure  courant ,  mettez-le  dans 
un  mortier,  6c  l’éteignez  avec  quatre  onces  de  fouFre  en  poudre ,  en 
remuant  avec  un  pilon  fans  cefTe ,  puis  ajoutez  avec  le  mercure  éteint 
une  livre  de  graifle>  mêlez  6c  incorporez  le  tout ,  6c  le  gardez  au  befoin. 
Coupez  le  poil  fur  l’endroit  que  vous  voulez  defenfler ,  rafez-lele 
plus  près  que  vous  pourrez,  froccez-le  enfuice avec  un  furtais pour  é- 
chaufter  la  partie  fans  l’écorcher ,  graillez  avec  l’onguent  mercuriel ,  6c 
prefentezun  fer  rouge  vis-à-vis  :  pour  le  faire  pénétrer ,  enveloppez  le 
tout  avec  de  la  veflie  de  porc,  &  une  enveloppe  pardclfus,  puis  liez 
lapparcil  avec  une  ligature  delifiere  de  drap  qui  ne  marquera  pas  fi-tpt 
qu’une  corde ,  un  ruban  de  fll  large  efl:  aufli  bon  pour  cela, 

Laiflez  l’appareil  deux  fois  vingt- quatre  heures  ,  réitérez  l’applica¬ 
tion  fans  plus  frotter  avec  le  furfais  ,  6c  continuez  ;  il  y  a  peu  d’enflures 
qui  ne  cèdent  à  ce  remede  ,  puifquc  le  mercure  efl:  compofé  de  parties 
allez  fubtiles  pour  pénétrer  6c  refoudre  les  humeurs  envieillies  6c  dures, 
comme  font  celles  des  groflfes  jambes  des  Chevaux  qui  font  demeurées 
enflées  par  les  eaux ,  poireaux,  6c  autres  ordures  qu’on  a  deflcchées 
avant  d’avoir  defenflé  les  jambes. 

Si  c’efl  une  jambe  gorgée  6c  dure  d’un  reliquat  de  farcin ,  ou  la  jambe 
gorgée  6c  dure  d’un  vieux  Cheval  qui  ait  fupporté  long-temps,  fon  mal, 
6c  qu’il  foit  fort  endurci ,  ne  vous  penez  pas  à  le  vouloir  defenfler ,  car 
afsurément  vous  n’y  réüflirez  pas ,  ni  qui  que  ce  foit  qui  l’entreprenne^ 
Le  même  onguent  fera  mourir  toute  forte  de  vermine  fl'on  en  frot¬ 
te  l’endroit  où  il  y  en  aura  :  on  peut  même  s’en  fervir  pour  frotter  les 
joints  des  lits,  où  il  s’engendre  despunaifes,  &;  même  pour  faire  ba¬ 
ver  ceux  qui  font  le  voyage. 


Aîmkre  de  barrer  la  'veine, 

La  cure  d’un  mal  feroit  trèsquftement  appellêe  imparfaite ,  s’il  rc- 
venoic  dans  quelque  temps ,  de  forte  que  pour  guérir  parfaitement 
un  Cheval  ^  après  qu’on  aura  defleché  les  eaux  ,  guéri  les  poireaux ,  ar^ 
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irctres ,  mulles ,  6>c  autres  ordures  ^  il  eft  neceffaire  de  barrer  les  veines 
haut  5c  bas  du  jarret ,  pour  arrêter  lluimeur  qui  fluë  fur  la  partie  :  fi 
le  Cheval  eft  jeune  ,  5c  s’il  ell  bien  bouchonné,  les  eaux  5C  les  autres  or¬ 
dures  ne  reviendront  plus  i  mais  s’il  eft  vieux ,  je  ne  repondrois  pas  que 
le  mal  ne  revienne ,  pour  lors  il  faut  recommencer  ,  5c  vous  aurez  cinq 
GU  ftx  mois  de  bon  temps  pour  vous  fervir  de  votre  Cheval. 

Pour  barrer  les  veines  aux  Chevaux  avec  méthode  ,  on  ne  les  doit 
jamais  barrer  au  defths  ,  fans  les  barrer  au  deflbus ,  pour  tous  les  maux 
dejjarret  5c  de  jambe ,  puifque  l’opinion  des  Modernes ,  eft  feule  con¬ 
forme  à  la  vérité ,  qui  établit  la  circulation  du  fang ,  en  vain  l’on  arrê¬ 
tera  le  fang  par  haut ,  puifqu’il  remonte  par  en  bas  :  pour  un  mal  de 
jarret ,  fi  vous  ne  barrez  la  veine  qu’au  deftus ,  il  fera  prefque  auifi  bien 
nourri,  ne  fera  pas  deftechc  comme  vous  le  devez efperer ,  parce 
quefc  fang  remontant  par  l’extrémité  des  veines,  ne  laifte  pas  d’arrofer 
la  partie  comme  auparavant ,  ce  qui  arrive  tout  au  contraire,  fi  vous 
barrez  la  veine  au  deffous  du  mal  5c  au  defliis. 

La  circulation  du  fang  n’étant  plus  conteftée  que  par  ceux  qui  veu¬ 
lent  s’aveugler  eux-mêmes ,  toutes  les  difticultez  s’évanoüiflent  par  les 
preuves  qu’on  en  a  :  au  lieu  de  barrer  les  veines  au  deffus  pour  les  maux 
de  jarret ,  il  les  faut  barrer  au  delfous  :  mais  pour  n’eftarouchcr  pas 
tout  à  fait  le  monde,  j’ai  toujours  ordonné  de  la  barrer  deftus  &  def- 
foiis ,  quoiqti’à  le  bien  prendre,  c’eft  feulement  au  deftbus ,  qu’il  eft 
necclfaire  de  la  barrer  ,  parce  que  les  veines  rapportent  le  fang  au 
cœur,  5c  delà  circonférence  au  centre  i  &:  les  arteres  le  portent  du 
cœur  à  la  circonférence ,  il  ne  palfe  des  arteres  dans  les  veines  que" 
le  plus  groftier  ,1 5c  cela  par  les  anoftomofes ,  c’eft-à-dire  par  les  com¬ 
munications  que  les  veines  ont  avec  les  arteres  ;  de  tout  cela- il  s’en 
pourroit  tirer  bien  des  conclufions  contraires  à  ce  que  pratiquent  bien 
des  gens ,  mais  je  ne  me  fuis  jamais  mêlé  de  trouver  à  dire  à  ce  que  les 
autres  font ,  a<:  il  eft  plus  neceftaire  en  cette  affaire  de  fçavoir  agir  que 
de  parler. 

Il  n’y  a  aucun  Maréchal  qui  ne  fçache  barrer  les  veines.  On  frot¬ 
te  bien  l’endroit  pour  faire  pouffer  la  veine ,  afin  de  la  bien  difeerner 
d’avec  les  nerfs  qui  font  à  côté ,  enfuite  on  fend  la  peau  en  long ,  5c  on 
détache  la  veine  avec  une  corne  de  chamois  ,  puis  on  la  lie  par  un  coté 
avec  une  foye  double,  5C  on  l’ouvre  en  long  au  deflous  5c  au  deftus  de 
la  ligature.  Par  l’ouverture,  an  en  tire  le  plus  de  fang  qu’on  peut,  en- 
fuite  on  la  lie  encore  plus  bas  ou  plus  haut  dans  la  même  ouverture ,  5c 
on  la  coupe  fi  on  veut ,  au  milieu  des  deux  ligatures  ;  quoique  ce  fo it 
Pufage  ,  il  eft  abfolument  inutile  de  la  couper  ,  parce  que  l’endroit  ou 
elle  eft  liée  tombe 5c  Içs  deux  bouts  de  la  veine  fe  fondent ainfi  elle 
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fe  trouve  barrée  j  même  la  veine  fera  barrée  en  la  liant  en  un  feul  en¬ 
droit  fans  l’ouvrir  ,  car  la  ligature  pourrit  l  endroit  quelle  alié  ,  la 
veine  fe  confolide  par  les  deux  bouts ,  ainfi  elle  fe  trouve  barrée.  - 
Il  y  a  des  Maréchaux  qui  ayant  fait  faigner  le  Cheval  abondam¬ 
ment ,  ne  lient  point  la  veine ,  ils  lailfent  arrêter  le  fang  de  lui-mê¬ 
me,  ou  bien  quand  ceft  en  un  endroit  où  l’on  peut  bander  la  playe, 
comme  aux  pâturons ,  il  cfl;  beaucoup  mieux  1  ayant  coupee  de  la 
laiffer  bien  faigner  ,  puis  la  bander  fans  la  lier ,  parce  quelaguerh 
fon  en  fera  plus  prompte  i  car  il  faut  que  l’endroit  lie  avec  du  fil  fe 
pourriffe,  que  le  bout  de  la  veine  tombe,  e>C  qu’il  fe  çonfolide ,  èc 
il  y  faut  bien  du  temps  ;  que  fi  vous  n'etes  pas  foigneux  de  prenare 
garde  une  couple  de  jours  que  le  Cheval  ne  perde  pas  fon  fang,^&2 
de  tenir  la  ligature  en  état,  il  en  pourroit  mefarriver  ,  le  plus  afsure 
eft  de  la  lier  :  au  delTous  du  jarret  on  fait  de  même  qu’au  delîus , 
mais  la  première  ligature  doit  etre  le  plus  près  du  pied  qu  on  peut ,  tout 
au  contraire  d’en  haut ,  puis  on  fait  bien  faigner ,  &  enfuite  de  meme 

qu’à  l’autre .  ^  •  1 

Il  y  a  des  Maréchaux  habiles ,  qui  pour  de  groffes  jambes  gor-. 
gées  charnues  ^  par  confequent  difficiles  a  guérir ,  arrachent  un 
pan  de  veine,  c’eft-â-dire  qu’ils  arrachent  la  maîrreffe  veine  de  la 
cuifle ,  depuis  un  demi-pied  au  deffius  du  jarret  jufqu’environ  qua-, 
tre  doigts  au  deffous  :  l’operation  eft  très-bonnne  ,  mais  affiez  mal-ailée, 
à  qui  ne  la  fçait  pas  faire.  Elle  deheche  tres-bien  le  jarret  àc  pro** 
duit  un  bon  effet  ;  mais  elle  caufe  fouvent  une  grande  douleur  au  Che- 
val,  fait  enfler  le  jarret  de  la  cuiffie  extraordinairement.  Pourtant 
fl  l’operation  efl  faite  avec  adreffe ,  elle  ne  caufe  point  tant  de  mal ,  dC 
le  Cheval  s’en  trouve  bien,  cela  defleche  un  jarret  &:  une  jambe  ad¬ 
mirablement  :  de  fl  VOUS  avez  un  Maréchal  un  peu  adroit ,  il  n  y  a 
aucun  rifque  à  courir  ,  &:  je  l’ai  fait  de  fait  faire  très  fouvent ,  particu-. 
iierement  pour  les  variffes  qui  viennent  au  jarret.  Si  elles  font  fort 
groflés ,  on  peut  attacher  un  ruban  au  haut  de  la  veine  qu’on  veut  ar^ 
racher  •  en  arrachant  la  veine  par  en  bas ,  le  ruban  paffe  de  demeure  à 
la  place  de  la  veine  ,  de  le  tirant  foir  de  matin  il  fert  de  feton  neuf  jours 
durant ,  de,  fait  diffiper  l’enffiire,  évacuant  la  matière  j  mais  il  eft  à 
propos  de  bien  frotter  tous  les  jours  tout  le  jarret  avec  l’onguent  du- 
Duc,  pour  Oter  la  douleur,  de  empêcher  l’inflammation  ,  ce  qui  fait 
très-bien. 

Je  ne  voudrois  pas  confeiller  cette  operation  aux  jambes  qin  n  au- 
roient  aucune  enfiarc ,  &c  qui  ne  {croient  point  gorgées ,  nws  aux 
autres  je  n’hefitcrois  pas ,  &  fur  tout  à  celles  qui  ont  des  grolTcurs  a 
côté  de  la  courbe,  nommées  yariffes,  qui  font  des  tumeurs  molles 

qui 
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oui  font  abreuvées  par  la  groffe  veine  qui  fe  dégorgé  en  cet  endroic  ; 
ces  tumeurs  ne  font  point  boitter  le  Cheval ,  mais  elles  choquent  la  vue 
par  lagrolfeur  qui  eft  apparente  ;  le  feul  remede  cft  d’arracher  ce  pan 

de  veine,  comme  j’ai  dit  ci-deflus.  ,  r 

Les  veihes  étant  arretées ,  comme  nous  avons  dit ,  il  faut  appliquer 
de  l’onguent  du  Duc  tout  autour  de  la  jambe  de  la  cuille ,  pour  p^re- 
venir  l’enflure  &c  l’inflammation  ,  au  bout  de  dix  jours  la  veine  fera 
euérie,  &:  le  Cheval  prêt  à  fervir;  &C  même  plutôt  à  quelques-uns. 

Il  y  a  des  Chevaux  qui  ayant  eu  la  veine  barrée  avec  des  billouris 
infeélez  &c  mal  propres ,  ont  pris  le  farcin,  &  le  premier  bouton  a 
commencé  à  l’endroit  où  l’on  avoir  barre  la  veine.  Ce  delordre  arrive 
^  tous  les  Chevaux  mal  compofez  dans  le  corps ,  &  qui  ont  difpofition 
au  farcin  J  6z  pour  une  legerc  blelfure  d’un  ardillon  ou  autre  ferre¬ 
ment  ,  ils  prennent  le  fircin.  .  .  ,  ,  .  ,  , 

On  barre  la  veine  en  plufieurs  endroits  de  la  meme  méthode  ;  par 
exemple  au  pâturon  pour  les  maux  qui  viennent  dans  la  folle,  pour 
donner  une  bonne  forme  aux  pieds  combles ,  &  qui  relTemblent  a  des 
écailles  d’huitres ,  pour  les  Chevaux  qui  ont  ete  fourbus ,  aux  larmiers 
pour  les  maux  des  yeux:  celle-là  le  peut  faire  fans  incifion,  parle 
moyen  d’une  éguille  courbée ,  comme  je  l’ai^enfe.gne  ci-devant. 

On  peut  aufli  barrer  la  veine  aux  deux  cotez  du  col  pour  la  morve 
&  pour  les  fluxions  fur  les  yeux,  ce  qui  réüllit  alfez  bien;  il  y  aplu- 
ûeurs  autres  endroits  où  l’on  peut  barrer  les  veines  pour  d.fterens  maux. 

Il  ne  faut  point  barrer  la  veine  quand  les  jambes  font  enflees  ;  car 
outre  qu  il  efl  difficile  de  les  barrer  ’aaiec  cette  enflure,  elles  demeu¬ 
rent  toujours  gorgées  ou  enflées ,  qui  eft  la  meme  chofe  ;  mais  il  ne 
faut  barrer  les  veines  que  lorfque  les  jambes  font  degorgees. 

Pour  l'Encheveflrm, 

LEs  Chevaux  pour  avoir  des  démangeaifons  à  la  tête  au  col 

ailleurs,  fe  veulent  gratter  avec  les  pieds  de  derrière ,  s  embarraf- 
fent&fe  prennent  le  pied  dans  la  longe  du  licol  ;  cnftute  ils  fe  deba  - 
tent  s’écorchent  au  delTous  du  pied  ,  dans  le  p  i  u  paturon , 
fouvent  fe  font  des  playes  alTez  importantes.  Si  on  n’arrive  prompte¬ 
ment  pour  -les  dégager  j  ils  s’eftropient  alTez  fouvent ,  quand  ce  font 

L’accident  étant  arrivé ,  il  faut  prendre  de  1  huile  de  hn ,  ÔC  de  1  eau 
de  vie  parties  égalés,  battre  agiter  le  tout  enfembre  dans  une  hole 
pour  les  mêler ,  de  cela  graiflfer  le  mal  loir  &:  matin ,  ayant  bien  cou¬ 
pé  le  poil ,  àc  tenir  le  tout  bien  net ,  en  continuant  il  g^ierira. 


Chap. 

CLXXXY. 


Chap. 

CLXX'.VÏ 


Cmap. 

CLXXXVl 


Chap. 

CLXXXVII 


Sq6  le  parfait  mareschal, 

J’ai  eu  un  Cheval  qui  étant  attaché  avec  deux  chaînes,  s’cncheveftra 

fe  prit  le  pied  ;  à  force  de  fe  débattre  il  s’emporta  le  dedans  du  pa¬ 
turon  jufqu’à  l’os,  ce  qui  caufa  grande  enflure  à  la  jambe  &:  à  tout  le 
paturon  ,  avec  menace  de  gangrené  j  je  fis  couper  le  poil  tout  autour 
du  mal;  car  le  Cheval  en  avoit  beaucoup,  Rappliquer  tous  les  jours, 
de  l’emmiellurc  blanche ,  frotter  toute  la  jambe  avec  l’onguent  du  Duc 
tous  les  jours  ^  dans  un  mois  il  fut  guéri ,  quoique  ce  Cheval  eut  été 
condamné  par  les  Maréchaux  à  être  eftropié ,  il  ne  boitta  plus  au  bouc 
de  fix  femaines,  bien  que  les  nerfs  R  les  os  fuflent  découverts  ;  mais 
ils  n’étoient  ni  froiffez ,  ni  meurtris ,  R  je  puis  dire  qu’il  guérit  très- 
promptement,  contre  mon  efperance.  Je  croyois  que  le  mal  feroic 
plus  long, parce  que  la  couronne  du  pied  malade  étoit  enflée  R  enflam-  ^ 
mée  ,  en  forte  que  je  craignois  que  le  fabot  ne  fe  deffoudât  R  ne  tom¬ 
bât-,  je  mis  véritablement  fur  le  plis  du  paturon  où  étoit  l’encheveftrtw 
re,  de  l’emmiellure  blanche ,  mais  ce  fut  après  avoir  mis  fur  la  cou¬ 
ronne  un  bon  aftringent  fait  avec  de  la  chaux  vive  en  poudre  démêlée 
avec  de  l’eau  fécondé ,  R  bien  bandé  le  tout  avec  une  enveloppe,  R 
fur  l’emmiellure  j’ajuftai  une  autre  enveloppe  ;  je  continuai  de  la  for¬ 
te,  la  couronne  fe  refferra  très-bien  ,  R  le  refte  guérit  enfuite  ,  R  il 
tomba  des  efeares  à  faire  peur  aux  novices  ;  finalement  tout  alla  bien  ^ 
mais  ils  n'en  efl;  pas  toujours  de  même ,  car  plufieurs  en  font  demeurez 
eflropiez. 

De  cette  cure  vous  pouvez  juger  quel  effet  produit  cette  emmieh 
lure  blanche. 

Je  pourrois  vous  propofer  d’autres  remedes  pour  les  encheveflrures , 
mais  cet  exemple  fuflic  pour  vous  inftruire.  Si  le  mal  eft  petit ,  fans  en¬ 
flure,  R  qu’il  n’y  ait  qu’à  deffecher ,  fervez-vous  des  onguents  décrits 
aux  Chapitres  CLXXXL  CLXXXII.  R  CLXXXIII.  ou  bien  du 
favon  noir  avec  l’efpric  de  vin,. 

Une  (impie  encheveflrure  fe  guérit  avec  ronguent  du  Duc  ou  de 
l’huile  R  du  vin  parties  égales  cuites  enfemble,  jufqu’à  ce  que  le  vin 
foie  évaporé ,  puis  l’appliquer  tous  les  jours  fur  le  mal  ^  il  fera  bien-toc 
guéri. 


De  la  Faim-'vale, 

J  E  dirai  ici  un  mot  d’une  incommodité  qui  n’eft  pas  bien  ordinaire 
aux  Chevaux  de  laquelle  neanmoins  quelques-uns  font  atteints. 
Ca  1  appelle  communément  la  faim-vale ,  R  les  plus  habiles  connoif» 
fèuvs  y  feront  trompez,  parce  qu’elle  ne  donne  aucun  figue,  ni  mê¬ 
me  le  moindre  indice  que  le  Cheval  en  foie  atteint ,  hors  qu’il  efl:  mai- 
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.re,  on  s’en  appcrço.t  feulement  dans  le  temps  de  l’acccz  :  ,e  ne  nVe^ 

?f-ndrai  point  lut  la  définition  ni  fur  les  caules  du  mal ,  parce  qu  il  eft 
incurable  ;  les  Chevaux  qui  en  font  attaquez ,  ne  font  aucunenient  pro¬ 
pres  pour  lesEuigucs,  quoiqu’ils  foient  capables  d’un  travail  réglé  ÔC 
de  peu  de  durée ,  parce  que  du  moment  que  la  chaleur  naturelle  a 
conlbininé  fort  promptement  tous  les  ahmens  qui  font  dans  chomac, 
clic  aeit  avec  tant  de  violence  contre  elle-même ,  ou  contre  les  parties 
voilincs  que  le  Cheval  demeure  comme  perclus  de  fes  membres ,  & 
prelliue  hors  de  moyen  de  faire  un  pas  ,  ne  connoiffant  ni  carrefles  ni  ■ 
châtimens  ;  il  demeure  immobile  &  fe  laiffe  alfommer  de  coups  fans 
fe  mouvoir,  ni  même  fans  relfentir  d’autre  mal  que  celui  qui  lui  elt 
caufé  parl’adion  trop  violente  de  la  chaleur  contre  les  pâmes  pro¬ 
chaines  :  d’abord  qu’on  s’en  apperçoit ,  il  n’y  a  qu'a  faire  bien  man- 
o-cr  le  Cheval  il  elf  bien-tôt  en  état  de  rendre  le  fervme  dont  il  elt 
capable ,  il  cd  ’à  remarquer  que  les  Chevaux  qui  ont  la  faim-valc ,  man¬ 
gent  le  triple  des  autres,  &:  de  ce  qu’ils  mangeoient  avant  de  1  avoir , 

&  n’engraiffent  pas  :  on  l’appelle  aux  Hommes  la  faini-canine.  L  ac- 
cez  delà  faim-vale  arrive  ordinairement  trois  ou  cpatre  heures  apres 
que  le  Cheval  a  très-bien  mangé  :  s’il  arrive  a  la  Campagne,  il  faut 
débrider  le  Cheval ,  le  faire  manger  fon  faoul ,  puis  le  remonter  & 
continuer  fon  chemin  i  mais  f.  c’eft  en  hyver  qu’on  ne  trouve  rien  dans 
les  champs ,  on  eft  fort  embarralfé  ,  car  d  abord  que  ce  mal  prend  a 
un  Cheval ,  il  ne  fera  plus  un  feul  pas  ;  c’efi  a  celui  qui  a  une  betc  qu 
a  cette  incommodité  ,  de  prendre  fes  précautions ,  &  ,dc  sendebar- 

'  ^'^^Les^Chevaux  qui^  font  travaillez  de  la  faim-vale  font 
ment  maigres ,  quoique  grandilfiines  mangeurs ,  &  il  eft  ’®P°^le  de 
les  eno-raider  i's  mangent  beaucoup  &;  ne  profitent  pas ,  lUnebiilunt 
pas  d^avoir  quelque  vigueur  ,  hors  dans  le  temps  de  l’acccz  qu  ds  font 
infenfibles  :  pour  de  remede  à  ce  mal ,  afin  d’en  prévenir  les  accez  ) 

n’enfçai  point;  quelque  perfonne  plus  experimentee pourra pourfoi- 

vrece  que  )’ai  ébauché ,  vous  donner  fatisfadion  la  deflus ,  )  aL 
toûiouM  fait  profeffion  de  n’enfeigner  que  ce  que  )  ai  éprouve  non 
pasune  fois ,  Lis  plufieurs  Sé diverfes  fois.  Si, evoulo.s  vendre  du 
mitridat ,  il  y  auroit  ici  un  ample  champ  pour  cela ,  mais  a  quo  e 

Te  raifonner  en  vain  >  Lorfque  ,e  me  ferai  étendu  fort  au  long  fur  les 

caufes  de  ce  mal  ce  fera  de  même  que  les  folutions  des  Philofophes  fur 
leurs  caufes  ocultes ,  n’y  fçaehant  point  de  remede  ,  ‘1"°' J  ^ 

dra  t-il  conclure  î  Je  crois  qu’il  vaut  mieux  fmeerement  dire  ce  qu  on 
fçaic ,  &  ce  qu’on  ne  fçait  pas. 


S  SS  ij 
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Chap.  - - - - - - 

CLXXXI  II 

Des  Crapaudincs^  r 

IL  furvient  au-devant  des  pieds,  plus  haut  que  la  couronne  ,  un  uîcere' 
qu’on  appelle  crapaudine,  qui  eft  caufée  par  une  humeur  billieufe^ 
acre  &  mordicante  qui  ronge  le  cuir  :  elle  eft  fituée  environ  la  largeur 
d’un  petit  pouce  plus  haut  que  la  couronne  ,  au  milieu  du  pied  à  ceux 
de  devant  &:  à  ceux  de  derrière ,  où  fouvent  l’humeur  eft  caufée  par  des 
atteintes  que  les  Chevaux  fe  donnent  en  paftageant  fur  les  voltes  oir 
autrement  :  on  les  guérit  en  nettoyant  le  mal  avec  du  vin  chaud  ,  ou 
de  l’urine,  &  s’il  y  a  enflure  ou  inflammation,  on  y  mettra  de  l’em- 
miellure  blanche  qui  ôtera  la  chaleur  ou  Tenflure. 

Elle  guérira  auflfi  par  les  onguents  deflficatifs  ,  décrits  ci-devant 
ou  l’eau  à  deftecher  les  eaux ,  mais  plus  à  propos  on  y  peut  mettre  du 
favon  noir  avec  de  l'efpritde  vin,  &c  le  lier  fur  le  mal,  &  continuer 
tous  les  jours  jufqu’à  guérifon. 

Il  y  a  deux  fortes  de  crapaudines ,  les  premières  que  je  viens  de  dé¬ 
crire  qui  font  plus  difformes  que  dangereufes,  elles  nediflerent  guéres 
des  arrêtes  ,  ôc  autres  maux  qui  viennent  aux  jambes  de  derrière^  mais^ 
la  fécondé  efpece  eft  d’une  autre  confequence  &:  ades  fuites  fâcheufes 
Les  Chevaux  qui  ont  des  feymes  &:  des  quartes  ,  ou  pieds  de  bœuf 
ont  quelquefois  des  crapaudines  de  cette  fécondé  efpece,-  une  feyme 
provient  de  fechereffe  ou  d’aridité  de  pied ,  la  corne  étant  trop  feche 
ferre  le  petit  pied,  la  chair  qui  fe  trouve  meurtie  entre  le  petit  pied  & 
la  corne,  fe  change  en  matière  qui  corrompt,  noircit  ouinfeéle  le 
tendon  ,  la  nature  qui  cherche  à  foulager  Ôc  à  chaflTer  ce  qui  eft  étran¬ 
ger  ,  fait  crever  la  corne  au  milieu  du  quartier ,  ce  qui  s’appelle  feyme  , 
&  il  fort  de  la  matière  au  haut  par  la  feyme  prés  du  poil ,  qu’il  faut 
traiter  ce  mal  comme  un  javar  encorné,  parce  que  le  tendon  étant 
noirci  ou  infeélé,  il  faut  qu’il  tombe,  étant  comme  un  corps  étran¬ 
ger  dans  le  pied. 

La  même  chofe  arrive  aux  quartes,  ou  pieds  de  bœuf ,  qui  ont  ces 
mêmes  accidens  ,  êc  il  les  faut  traiter  de  même  que  celle  des  feymes  , 
c’eft-a-dire  comme  un  javar  ou  une  atteinte  encornée.  ^ 

Ce  n’eft  pas  à  dire  que  toutes  les  feymes  ayent  des  crapaudines  non 
plus  que  les  quartes ,  mais  cela  arrive  à  quelques-unes ,  &:  malheur  à 
ceux  aufquels  cela  arrive  ^  puifque  le  mal  eft  long  ^  fâcheux. 
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De  l’  étonnement  du  Sahot, 

Le  titre  d\ine  maladie  fait  ordinairement  concevoir  une  idée  de 
rinfîrrnité  qui  afflige  l’animal ,  mais  en  celui-ci  l’iifage  a  introduit 
cette  maniéré  de  s’exprimer  ,  qui  n’exprime  point ,  &  ne  fait  en  aucu¬ 
ne  maniéré  concevoir  ,  ce  que  ce  peut  être  qu’on  appelle  étonnement 
de  fabot  :  puifque  le  terme  ell  reçu  &:  qu’on  le  nomme  de  la  forte ,  je 
ne  m’ingérerai  point  d’en  changer  le  nom  ,  je  tâcherai  feulement  à  ex¬ 
pliquer  le  plus  nettement  qu’il  me  [fera  pofflble,  ce  qu’on  appelle 
étonnement  de  fabot,  le  moyen  de  le  connoîcre,  ce  qui  lecaufe,  &c 
les  remedes  les  plus  appropriez  pour  tâcher  à  le  guérir ,  &:  dirai  de 
plus  qu’on  ne  le  guérit  que  difficilement ,  dc  que  tout  au  moins  la  cure 
en  eft  longue. 

Premièrement  il  faut  fçavoir  qu’il  y  a  un  os  au  milieu  du  fabot ,  qui 
eft  à  peu  près  de  la  forme  du  pied ,  mais  beaucoup  plus  petit ,  car  il  eft 
contenu  dans  icelui  :  on  l’appelle  le  petitpied,  à caufe  qu’il  reftemble 
au  pied. 

On  dit  qu’un  Cheval  a  un  étonnement  de  fabot ,  lorfque  cet  os  du 
petit  pied  fe relâche  par  le  bout  qui  eft  vis-a-visde  la  pince,  quitte 
fa  place  de  fa  fituation  naturelle  :  la  chair  qui  l’entouroit  de  qui  l’unif- 
foitau  fabot,  fe  defteche,  ilrefte  un  creux  &:  un  vuide,  de  comme 
ce  petit  pied  eft  relâché  par  le  bout ,  il  s’abaifte,  pouffe  la  folle  qui  le 
couvroit ,  &:  paroît  en  forme  de  croiftant ,  comme  s’il  étoit  furvenii 
un  autre  os  fur  celui  du  petit  pied  ,  de  qui  fe  produisît  au  dehors ,  ce 
qui  n’eft  pas  ,  mais  ce  croiftant  n’eft  autre  chofe  que  l’os  du  petit  pied 
qui  a  quitté  fa  fituation  naturelle  par  le  devant ,  de  étant  defcendu  ,  il 
excédé  audeftusde  fa  place  ordinaire  ,  &  paroît  en  forme  de  croiftant 
plus  ou  moins ,  à  proportion  qu’il  s  eft  plus  ou  moins  relâche.  ^ 

Ce  petit  pied  ne  fe  relâchqque  difficilement  de  rarement  à  fendroit 
du  talon ,  parce  qu’il  eft  attache  au  talon  par  deux  gros  nerfs  qui  le 
traverfent  en  deux  endroits ,  de  qui  l’attachent  l’uniftent  fi  forte¬ 
ment  au  pied ,  que  hors  de  très-grands  accidens ,  il  ne  defeend  jamais 
que  par  la  pince ,  de  cette  pince  en  demeure  vuide ,  par  le  dedans  il 
refte  un  grand  efpace  creux ,  qui  étoit  occupe  par  la  chair ,  qui  en- 
touroit  le  petit  pied  ,  avant  qu'il  fut  relâché  ,  de  ne  faifoit  par  rnaniere 
de  dire  qu’un  corps  du  petit  pied  de  du  fabot ,  parcQ  qu  ils  ctoienc 
abfolument  unis  au  lieu  que  l’étonnement  du  fabot  fait  demeurer  un 
vuide  le  long  du  fabot  à  la  pince,  de  ce  vuide  pénétré  plus  ou  moins 
félon  que  l’étonnement  a  été  plus  ou  moins  grand  ,  ceft-a-dire  que 
Je  petit  pied  s’eft  plus  ou  moins  relâché» 


Chap. 

CLXXXJX 


Ch  AP. 
CLXXXIX 


;io  le  PARFAIT  MARESCHAL, 

On  connoît  rétonnement  du  faboc  en  ce  que  le  Cheval  boitte  très-, 
fort,  il  n’appuye  que  du  talon  à  terre  en  trottant,  &:  même  au  pas ,  èc 
nullement  de  la  pince  qui  touche  feulement  la  terre,  6c  même  long¬ 
temps  après  le  talon  fans  appuyer  ,  6c  lorfqu’avec  le  brochoir  on  frappe 
fur  le  devant  du  pied ,  il  fonne  comme  une  chofe  creufe  6c  vuide ,  le 
devant  du  pied  fe  relferre  par  le  milieu  quand  il  a  long-temps  fupporcé 
le  mal ,  6c  le  pied  perd  fa  forme  naturelle. 

La  caufe  ordinaire  de  ce  mal,  tient  quelque  chofe  de  la  nature  de 
la  fourburc,  quand  elle  tombe  fur  les  pieds,  mais  elle  n’eft  pas  fi  mali-  ' 
o-ne ,  ni  ü  difficile  à  guérir  :  véritablement  les  effets  en  font  prcfque  pa-  ' 
reils ,  car  la  fourburc  en  tombant  fur  les  pieds  ,  fait  relâcher  le  petit 
pied  par  le  devant ,  6c  forme  ce  qu’on  appelle  des  croiffans ,  de  même 
que  je  le  viens  d’expliquer  à  l’étonnement  du  fabot  ;  mais  les  croiffans 
de  la  fourbure  font  bien  plus  grands  ,  6c  font  ordinairement  à  tous  les 
deux  pieds,  au  lieu  que  l’étonnement  du  faboc  attaque  rarement  les 
deux  pieds  ;  6cces  croifîâns  de  l’un  6c  de  l’autre  mal ,  fçavoir  de  la  four¬ 
bure  6C  de  l’étonnement ,  ne  font  que  l’os  du  petit  pied  qui  s’efl  relâ¬ 
ché  ,  6c  s’eft  abaiffé ,  6c  paroît  comme  un  corps  étranger  ou  un  os  qui 
s’eft  formé  fur  l’os  du  petit  pied,  ce  qui  nefe  pas,  quoiqu’on  difent  cer¬ 
tains  Maréchaux  ,  mais  c’efl  le  véritable  os  du  petit  pied  qui  s’efl:  re¬ 
lâché  ,  6c  ayant  quitté  par  le  devant  fa  fituation  ordinaire  ,  s’eft  abaiffé 
6c  paroît  découvert  de  la  chair  qui  le  couvroit  comme  un  croiffant , 
6c  dés-lors  qu’il  eft  hors  de  fon  lieu  naturel  ;  par  le  temps  il  eff  privé  de 
nourriture ,  6c  devient  comme  un  corps  étranger  dans  le  petit  pied  ;  6C 
pourlaguérifonilfautoulefairc  refondre,  ou  tomber,  oulecoupero 

J’ai  déjà  expliqué  pour  faire  mieux  concevoir  ce  mal ,  non  la  véri¬ 
table  caufe,  mais  plutôt  l’effet  de  cette  câufc,  jeviens  maintenantà  la 
caufe ,  qui  procédé  ordinairement  de  ce  qu’un  Cheval  ayant  été  furme- 
né,  c’eft-à-dire  échauffé,  en  forte  que  les  parties  intérieures  auront 
reffenti  une  grande  impreffion  de  chaleur ,  les  humeurs  en  font  émues 
6c  font  irritées  par  d’autres  plus  fubtiles  qui  fe  font  infmuécs  6c  mêlées 
parmi  ces  humeurs  déjà  échauffées  6c  émues  :  ces  dernieres  étant  com¬ 
me  étrangères  6c  hors  du  lieu  naturel,  6c  de  plus  étant  fubtiles,  acres ,  6C 
pleines  d’efprits ,  ont  fait  bouillonner  6c  fermenter  les  humeurs  qui  ont 
envoyé  des  vapeurs  d’une  fubftancetrop  acre  ,  pleines  d’unfel  volatil , 
mordicant,qui  fe  font  infinuées  dans  les  parties  où  elles  ont  trouvé  plus 
de  facilité  à  pénétrer  ,  6c  venant  à  paffer  par  les  endroits  où  elles  n’ont 
rencontré  qu’une  médiocre  chaleur  naturelle ,  6c  n’étant  plus  agitées  ni 
foûtenuës  par  une  chaleur  étrangère,  comme  elles  étoient  dans  leur 
principe ,  elles  fe  font  converties  en  eau  qui  eft  tombée  par  .fon  propre 
poids  dans  le  fabot ,  6c  dans  le  lieu  le  plus  capable  de  les  recevoir ,  qui 
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eft  entre  la  corne  Sc  le  petit  pied, où  il  n’y  a  qu’une  chair  rpongieufe ,  6<:  Chap. 
capable  de  les  loger  }  or  cette  eau  ou  liqueur  retenant  toute. la  nature  clxxxix 
des  vapeurs  qui  l’ont  formée,  qui  étoit  acre  mordicante,  èc  tenant 
beaucoup  de  la  nature  des  eaux  fortes,  clleconfomme  premièrement 
toute  cette  chair  qui  étoit  entre  l’os  du  petit  pied  le  fabot ,  &C  qui 
les  uniflbit  enfemble ,  6c  en  même  temps  elle  delfeche  6c  détache  une 
infinité  de  petits  nerfs  qui  fortent  de  l’os  du  petit  pied  ,  6c  qui 
l’unifîént  6c  l’attachent  au  fabot ,  cet  os  n’étant  plus  foùtenu  ni  arrêté 
par  la  chair ,  ni  par  les  petits  nerfs  qui  le  retenoient  en  fa  fituation  or¬ 
dinaire,  defeend  6c  s^’abaiffe  par  le  devant,  forme  un  croiffant  fous 
la  folle ,  6c  laiffe  le  fabot  vuide  6c  creux  par  le  devant. 

3  ai  déjà  expliqué  ailleurs  comme  fe  faifoit  cette  fermentation  des 
humeurs ,  j’en  ai  apporté  des  exemples  qui  la  font  toucher  au  doigt , 
refte  à  faire  voir  la  différence  de  l’humeur  qui  caufe  la  fourbure,  6c 
de  celle  qui  caufe  l’étonnement  du  fabot ,  mais  avant  cela  le  Leaeur 
curieux  me  permettra  de  lui  dire  qu  il  me  femble  d  entendre  quelques 
perfonnes  qui  pour  faire  les  beaux  efprits,demanderont  qui  m  a  dit  que 
les  chofes  fe  palfent  comme  je  l’ai  explique, dans  le  corps  des  Chevaux  ? 

Qii’ils  voudroient  fçâvoir  fl  moi ,  ou  ceux  qui  me  l’ont  dit ,  l’ont  vue 
Je  leur  répondrai  que  quoique  ni  moi, ni  aucun  homme  ne  le  puifle  voir, 
que  ceux  qui  ont  un  peu  étudié  la  nature,  font  convaincus  par  les  effets 
ffe  leurs  caufes,  que  les  chofes  ne  fe  peuvent  paffer  d’autre  maniéré  ; 
s’ils  me  veulent  faire  la  grâce  de  me  defabufer ,  6c  de  me  faire  conce¬ 
voir  quelque  chofe  de  plus  vrai-fembiable  ,  6c  qui  foie  mieux  fondé 
furies  expériences  qu’on  en  a  pu  faire,  d  abord  je  leur  temoigneiai 
que  je  ne  luis  ni  opiniâtre  ni  amoureux  de  mes  penfees. 

Venons  à  la  différence  de  l’humeur  qui  caufe  la  fourbure,  à  celle  de 
l’étonnement  du  fabot  j  celle  qui  caufe  la  fourbure  vient  de  la  fermen¬ 
tation  des  humeurs  de  même  que  l’autre ,  mais  celle  de  la  fourbure  eft 
plus  fubtile ,  ainfi  elle  s’infinuë  dans  les  nerfs ,  leur  caufe  de  la  douleur 
empêche  leur  mouvement ,  au  lieu  que  1  humeur  qui  caufe  1  eton- 
nementfegliffeô^paffé  par  d’autres  voyes  qui  ne  mous  font  pas  con¬ 
nues  ,  car  elle  ne  caufe  point  tant  dedelbrdreni  d  accidens  j  on  pour¬ 
ra  donc  dire  que  c’eft  la  même  caufe  ,  mais  qui  produit  de  diffei  eus 
effets ,  félon  le  plus  ou  le  moins  d’efprits  pleins  de  ce  iél  acre  6c  mordi- 

Refte  le  principal  de  ce  Chapitre ,  qui  eft  le  moyen  de  guérir  le  Che¬ 
val  qui  a  un  étonnement  du  fabot ,  que  je  vais  expliquer  le  plus  nette¬ 
ment  qu’il  me  fera  poffible.  11  faut  faiffer  la  folle  autant  forte  qu’on  le 
pourraà  la  pince,  afin  d’effayer  fi  par  le  temps  la  nature  pourroit  re¬ 
foudre  ce  croiffant ,  fondre  de  l’huile  de  laurier  de  la  plus  pure  dansle 
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pied  ^  fans  parer  ni  couper  la  folle,  en  mettre  fur  la  couronne ,  partu 
CLîlierement  à  la  pince  lur  de  la  filalfe  ,  afin  qu’il  féjourne  là  plus  long¬ 
temps  ,  &:  envelopper  le  tout ,  il  faut  fouvent  renouvellcr  l’huile  de 
laurier  fur  la  couronne ,  qu’on  applique  toute  froide ,  mais  dans  le  pied 
on  la  met  toute  boiiillante ,  &:  de  la  filalTe  par  defius ,  ôc  des  éclilfes 
pour  tenir  le  tout. 

Qiiand  on  a  continué  ce  procédé  quelque  temps ,  qu’on  ne  voit  pas 
grand  amandement ,  ôc  que  le  Cheval  continue  à  boitter  bien  fort ,  il 
le  faut  delfoller ,  fi  on  trouve  la  pointe  de  l’os  du  petit  pied  feparée 
du  fabot ,  &:  qu’il  refie  du  vuide  entre  le  fabot  &  l’os  du  petit  pied  par 
le  devant ,  il  faut  tout  brûler  cet  os  du  petit  pied  qui  paroîc  détaché , 
êc  le  brûler  defius  defibus  très-bien ,  afin  qu’il  tombe  plutôt ,  puis  on 
met  fur  l’os  brûlé  de  l’Egypciac ,  &:  fur  toute  la  folle  de  la  therebencine, 
du  miel  du  tare  mêlez  &  cbauffezenfemble  ,  on  continue  à  panfer 
avec  de  l’Egyptiac  ou  de  l’ongent  du  Schmit  fur  l’os  brûlé  jufqu’à 
ce  qu’il  foie  tombé,  lors  on  applique  fur  l’endroit  d’oû  le  bout  du  pe¬ 
tit  pied  s’efi  détaché ,  de  l’onguent  de  Monfieur  de  Gurty ,  du  Chapi¬ 
tre  XCIV.  tout  froid,  ou  de  la  filafife  imbibée  d’eau-de  vie  (ans  on¬ 
guent  qu’omrenouvelle  de  deux  jours  en  deux  jours ,  il  fera  revenir  la 
chair  fur  les  os ,  la  chair  étant  bien  venue  la  folle  reviendra  5  <3^  pour 
fe  conduire  à  bien  faire  revenir  la  folle,  il  faut  pratiquer  ce  quieft 
marqué  au  Chapitre  LXXXIX.  de  la  méthode  de  defibler  les  Che¬ 
vaux,  la  folle  revenue  ferme ,  on  commence  à  promener  le  Cheval 
dans  les  terres  douces ,  5c  peu  à  peu  on  l’habitue  au  travail. 

Si  rétonnement  du  fabot  efi  médiocre,  5c  que  l’os  du  petit  pied  n’ayc 
pas  fait  beaucoup  de  croifiant ,  ce  qu’on  connoîtra  à  voir  le  dedans  du 
pied,  s’il  n’efi  point  plus  comble  qu’il  n’étoit  de  fon  naturel,  le  plus 
afsûré  efi  de  ne  point  defibler,  fi  on  peut  s’en  pafier  j  au  contraire 
laifiTer  la  folle, forte  ,  fondre  de  l’huile  de  laurier  route  bouillante,  com¬ 
me  j’ai  dit  3  5c  continuer  de  la  forte  jufqu’à  guérifon. 

On  peut  appeller  un  grand  mal  un  étonnement  ds  fabot,  long  à 
guérir ,  difficile  à  traiter ,  5c  fort  ifbuvent  le  Cheval  refie  boitteux  pour 
un  an  ou  plus,  beaucoup  de  Maréchaux  nomment  étonnement  de  fa¬ 
bot  ,  des  folbatures  5c  autres  maux  de  pied  qui  ne  le  font  pas ,  car  ils 
n’en  feroient  pas  fi- tôt  quittes. 
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238 

Encloüeure  négligée  ellun  grand  mal. 

238239 

*Remede  aux  Encloüeures.  240  245 
Encorné,  Des  javars  encornez  ou  at¬ 
teintes  encornées.  198 

Mondificatif,  ou  onguent  du  Do- 
deur  pour  les  javars  encornez. 

202 

Maniéré  de  traiter  les  atteintes  encor¬ 
nées  avec  le  feu.  206  207 

Engrmjfer,  Méthode  pour  engraifler 
les  Chevaux.  360361 

Emorfes  &  Diflocation  du  Boulet. 

Remedes  pour  les  Entorfes ,  page 

177 

Entr'oHvert.  Du  Cheval  entr’ouvert. 

138 

Epaule,  De  l’effort  d’épaule  ,  de  l’é¬ 
cart,  ou  du  Cheval  entr’ouvert. 

132  135 

Onguent  du  Baron  pour  les  Che¬ 
vaux  qui  ont  fait  effort  d’épaule  ou 
déhanché.  ^3  5 '3^ 

Remede  à  l’effort  ©u  au  coup  de 
pied  ,  ou  autre  heurt  à  l’épaule. 


EJparvinÇcc.  456- 

Efparvin  de  bœuf.  457 

Ejqmne.  Decodion  d’Efquine.  380 

F 


FArcin,  page  359 

Pilules  de  Synabre  pour  le  Far¬ 
cin.  280 

Farcin  volant.  362 

Farcin  cordé.  363 

Farcin  cul  de  poule.  ù-meme 

Remedes  pour  le  Farcin.  ù-méme 
Purgation  pour  le  Farcin.  366 


Pilules  pour  Cheval  farcineux.  366 

3/^7 

Reine  des  prez  ,  ouXJlmaria  vérita¬ 
ble  fpecifïque  pour  le  Farcin ,  page 
3  67 

Remede  fpecifïque  pour  le  Farcin. 

368 

Autre  facile.  là-même 

Pour  traiter  le  Farcin  avec  le  feu. 

Onguent  de  Naples  qui  feul  guérit  le 
Farcin.  371 

Onguent  de  Portugal  pour  panfer  les 
boutons  de  Farcin.  369 

Remede  pour  le  Farcin  à  cul  de  poule. 

37'^ 

Pilules  pour  le  Farcin.  là-même 
Ptifanne  Allemande  pour  guérir  le 
Farcin.  ^  377 

Pour  le  Farcin  invétéré.  37^ 

Pour  le  Farcin  qui  vient  à  la  tête  des 
Chevaux.  38  r 

Remede  d’un  Marcfchal  Allemand 
pour  le  Farcin.  371 

Remede  très -bon  pour  le  Farcin. 

37^ 

Pour  refoudre  &  difliper  les  grofleurs 
&  toutes  les  enflures  caufées  du 
Farcin  tant  aux  jambes ,  qu’ailleurs. 

3S2  , 

Recette  pour  le  Farcin  dont  un  Ef- 
cuyer  a  guéri  une  infinité  de  Che¬ 
vaux.  ' 


.  des  MA' 

Kemede  facile  pour  le  Farcin.  }  86 
Fatm  vale.  Mal  incurable.  481485 
pMne-  Dii  Cheval  qui  ne  Ce  peut  re- 
rnettre  pour  avoir  fouffert  trop  de 
fatigue.  3  5  2; 

p^ur  lâcher  le  ventre  d’un  Cheval  qui 

a  fatigué.  ^^7 

Parf^ation  pour  le  Cheval  tatigue. 

357358 

pehrtf^ige.  Chap.  cxxxv  i  . 

FeH  mort.  Retoires  ainfi  nommez  par¬ 
les  Italiens. 

Feu.  ^lethode  pour  donner  le  feu  au 
Cheval.  4^^ 

Fève  ou  Larapas.  ^ 

Fies.  Des  Fies  ou  Crapaux  qui  naît- 
fent  dans  les  pieds  des  Chevaux. 


n  E  R  E  S.  A 

Remedes  pour  la  Forbure.  ^ 

D’une  efpece  de  forbure  qui  a  les 
mêmes  figues  que  l’effort  de  reins. 

406 

Remede  pour  les  pieds  des  Chevaux 
qui  ont  été  forbus. 

Bouillie  pour  les  pieds  douloureux 
d’un  refte  de  forbure.  4*^8 

Formes.  Le  remede  ordinaire  -Sc  le 
plus  afsùré  pour  guérir  les  formes. 

109  210 

Fortran.  Des  Chevaux  fortraits. 

361561 

Fourchette.  Maux  delà  fourchette  fai- 
f^ant  des  bouillons  de  chair  ou  des 
cerifes ,  que  les  ignorans  prennent 
pour  des  fies.  2.7^. 


IjO 

Remede  pour  les  fies  qui  viennent  aux 
pieds.  ^3^ 

F^'vre.  De  la  fièvre  des  Chevaux. 

371 

Fièvre  fimple.  ^  37  ^ 

'  Fièvre  putride  &  humorale-  U-mzme 
Fièvre  pefiilentielle.  ^  U^meme 

Des  caufes  &:  figues  de  la  fièvre.  3  7  2 

373 

Remede  pour  la  fièvre  fimple.  3  74 
Remedes  pour  la  fièvre  putride.  376 
3?7 

Lavement  pour  la  fièvre.  ^  3^54 

Autre  Clyftere  pour  la  fièvre.  U-meme 
De  la  fièvre  pefiilentielle.  3  5  4 

Remede.  1  ;  •  j  ^  V. 

Purgation  pour  Cheval  guéri  de  la 
fièvre  >  Se  pour  tout  autre.  357 
Flux  de  ventre  ou  Diarrhée  de  Che 
vaux.  435 

Remede  aux  flux  de  ventre.  430 
Potion  pour  le  flux  de  ventre.  437 
Autre  Potion. 

Fluxion.  Frontail  pour  divertir  la  flu¬ 
xion.  ^ 

Fondement.  Des  Chevaux  aufquels  le 
fondement  fort.  44° 

Forbure.  De  la  Forbure  ou  Forboit- 
mre. 


C^Abi^n.  Huile  de  Gabian ,  ou 
J  plutôt  Bithume,  comment  fc 
compofe,  page  ^5° 

Galles.  Pilules  de  finabre  pour  la  Gal¬ 
le.  ^80 

De  la  Galle  des  Chevaux.  4^9 

Remede  pour  la  Galle.  4^^ 

Pilules  purgatives  pour  les  Chevaux 
Calleux.  4^1 

Breuvage  pour  la  Galle.  4  ^  ^ 

Bain  pour  la  Galle.  ^  u 

Autre  bain  &c  eau  pour  le  Galle  des 

Chevaux  &  des  Chiens.  4^2. 

Onguent  très -bon  pour  la  Galle. 

41 5 

Fomentations  pour  guèrirv  la  Galle. 
Pommade  pour  la  Galle.  la-meme 
Gangrené.  Eau  dèterfive  pour  la  Gan^- 

clrrouVom  Cheval  foulé  fur  le  Gar- 
290  291 

tôt.  .  ^ 

Gayac.  Decodlon  de  Gayac  ,  pa^e 

Genevre.  Graine  admirable  fes  qua- 

litez.  >  .  r 

Gentiane.  Racine,  d’ou  amfi  nomme  . 

la-mems 

T  t  t  iij 


T  A 

Glande.  Onguent  pour  faire  fuppurer 


une  Glande.  39 

Pour  refoudre  une  Glande.  5  5  5  fî 

Gourme.  Z6  ij 

Remede  pouf  la  Gourme.  2  9 

De  la  faulfe  Gourme.  5^37 

Crampe  ou  Crampe.  4-3.9 

Gras-fondure.  Remede  à  la  Gras-fon- 
dure  récente.  391  392 


Pilules  puantes  pour  la  Gras-fondu- 
395 

Remede  à  la  Gras-fondure  recent.e- 

392  393 

Grojfeur.  Pour  dilîiper  une  grolTeur 
qui  vient  à  côté  du  bouler.  184 
Emplâtre  de  noix  pour  diflîpcr  les 
grolTeurs  5c  les  refoudre.  i  8  5 
Pour  refoudre  &  difliper  les  grolTeurs 
&  toutes  les  enflures  caufées  du 
Farcin.  3^^ 

Onguent  refolutif  pour  les  grolïeurs 
ôc  enflures.  3S3 

H 

H  Anche.  Pour  elFort  â  la  Hanche 
du  Cheval ,  page  42.7428 
Harrajfé.  Fomentations  pour  Cheval 
maigre  Sc  harraflé.  355  336 
H  ermite.  Onguent  de  l’Hermite  poul¬ 
ies  playes  des  Chevaux.  285 
Heurt.  Baume  admirable  pour  les 
Heurts.  447 

ï 

JAmbes.  Des  jambes  caflees  ,  & 
des  os  rompus  des  Chevaux, 
pag.  ^  148 

Des  jambes  travaillées ,  foulées  ou 
ufees.  149  150 

Leurs  remedes.  150 

Pour  fortifier  5c  rétablir  les  nerfs 
des  jambes.  1 50  151 

Pour  les  coups  de  pieds  5c  pour  les 
jambes  enflées  ,  ou  gorgées  par 
accident  ou  autrement?  15? 


BLE 

Pour  prévenir  les  enflures  des  jambes 

Pour  défenfler  une  jambe.  13  \ 

Bain  pour  defenfler  une  jambe  ,  ou 
pour  refoudre  une  enflure.  Idem 

Pour  les  jambes  foulées  &  pour  ôter 
la  douleur  &  les  enflures  qui  y  fe^ 
roient  reflees  de  forbure  ou  autre 
maladie. 

Bain  pour  les  hanches  5c  épaules. 


159 

Huile  excellente  pour  les  jambes  ufées 
des  Chevaux.  1.53 

Autre  maniéré  de  faire  la  fufdite  huile 
avec  moins  de  peine.  161 

Baume  pour  les  jambes  ufées  5c  tra¬ 
vaillées.  Idem 

De  tous  les  maux  des  jambes  de  der¬ 
rière  du  jarret  en  bas.  46($ 

Jardon  ou ,  ce  que  c’eft.  455 
Jarret.  Pour  effort  de  jarret,  heurs  5c 
coups  en  icelui  44  f 

Pour  coups  de  pied  aux  jarrets  5c  ail¬ 
leurs.  442 

Javar.  Remede  pour  les  javars  Am¬ 
ples.  '  189 

Remede  pour  les  javars  nerveux. 

190 

Remedes  pour  la  fécondé  efpece  de 
javars  nerveux. 

Des  javars  nerveux  de  la  troifiéme 
efpece.  3^2  1^3  1^4 

Des  javars  encornez  ou  atteintes  en¬ 
cornées.  19  g 

Mondificatif,  ou  onguent  du  Doéfeur 
pour  les  javars  encornez.  loz 
Jetter.  Remede  pour  faire  jetter. 

5^  54 

Parfum  pour  faire  jetter.  6i6% 
Iris.  La  racine  d’iris  qui  vient  de  Flo¬ 
rence  eft  la  meilleure.  334 


L 


LAmpas  ou  fève,  pag. 

Ttcij.  IX 

Lapis  mirabilis ,  çç  (|ue  c’eft,  8  ^ 


DES  MA" 

%iemnant.  Décoction  du  Lieutenant 
peut  le  Cheval  coutbatu  très- ma¬ 
lade.  347 

JjOHfpeu  Onguent  des  vers  pour  les 
Sur -os  ,  Molettes,  Velligons, 
Louppes  ,  &  autres  groifeurs. 

\6ç) 

l^unatiques.  Du  Cheval  Lunatique. 

84  85 

Eau  de  Rhuc  bonne  pour  les  yeux 
Lunatiques.  §6 

Pilules  pour  les  Chevaux  Lunati¬ 
ques.  91 

M 

M  Aigreur.  Fomentation  pour 
Cheval  maigre  harraffe. 

1  1  ^55  35^ 

Jl'fAandres  &  Solandres.  16 ^  16^ 

Merveille.  Huile  de  Merveille  Tes 
vertus.  251 

La  compofition  de  l’huile  de  Merveil¬ 
le.  Idem 

gerçure  doux,  ou  fublimé  doux. 

375 

JHercuricl.  Onguent  Mercuriel  pour 
defenfler  les  jambes  de  derrière. 

478 

A4ieL  Pour  donner  le  miel  aux  Che¬ 
vaux  altérez  de  flanc  &  autres. 

320 

^olene  ,  ou  Bouillon  blanc  Ample  , 
très-excellent.  33  j 

Adolette.  Onguent  de  Scarabeus  pour 
les  Molettes  J  &c.  1^7  168 

pour  reflerrer  une  Molette ,  un  Vef- 
figon ,  ou  autre  tumeur  molle.  175 
pour  Oter  une  Molette,  Idem 

JHoutpelier.  Onguent  de  Montpelier. 

H5 

Jilorfondement ,  ou  Rhume.  39 

fuivantes. 

pu  Cheval  morfondu  qui  toufle  fort. 

4] 

Breuvage  pour  Cheval  morfondu  qui 
a  un  battement  de  flanc.  42 

Alorfure.  Pour  Morfure  de  bête  ve- 
neneufe.  P*  3^5? 


lERES. 

Morve.  Quelle  maladie.  48  49 
Remede  pour  la  Morve.  5  S  0  o 
61 

Muiei  traverjieres,  468 

N 

Erfs  férus  iZî 


Pour  guérir  un  Nerf  féru  avec 
l’onguent  des  Nerfs,  lequel  eft 
trés-bon  pour  les  jambes  niées  &: 
foulées ,  &  pour  tous  les  efforts 
envieillis.  182183 

Pour  le  gros  Nerf  du  jarret  étendu  ôé 
ôc  forcé  ,  &  pour  Nerf- féru  ,  pag. 

444  445 

Baume  admirable  pour  Nerf-feru ,  de 
nerf  foulé.  447 

Noir.  Onguent  noir  ou  onguent  du 
Cocher  pour  fécher  tous  les  maux 
de  ordures  des  jambes  des  Che¬ 
vaux.  473 

Neubourg.  Onguent  du  Duc  de  Neu- 
bourg.  453 

O 

OLdembourg.  Onguent  d’Oldem- 
bourg  pour  fécher  les  eaux 
arrêtes,  mulles  &  autres  ordures 
des  jambes  des  Chevaux.  472 
de  Kermes.  31  32 

Oppodeldoc.  Onguent  pour  les  épau¬ 
les  féches,  où  la  nature  ne  four¬ 
nit  plus  de  nourriture  ,  de  pour 
les  écarts,  effort  d’épaules  de  de 
hanches.  144 14$ 

P 

PAlpitaüen.  Remede  pour  la  palpi¬ 
tation,  pag.  368 

Pas  d'Afne,  en  Latin ,  Trujfillago 
qualitez.  333 

Peignes ,  ou  gratelles  farineufes ,  pag. 

268 

Peler.  Pilules  de  Sinabre  pour  les 
Chevaux  qui  fe  pelent  la  tête ,  pag. 

280 


T  A  B 

Pour  l'afiaîcliîr  un  Cheval  qui  fe  pele 
la  tète ,  &C  qui  a  gtande  deman- 
geaifon ,  d’autres  qui  fe  pelent  le 
corps ,  fur  tout  le  derrière  des  cuif- 
fes ,  &  l’encolure.  390 

Fhagedenicjue.  De  la  compofition  de 
cette  eau.  2,87 

Pieds.  Pour  les  coups  de  pieds ,  pag. 

QLiels  font  les  mauvais  pieds,  de 
combien  de  fortes.  1 1 3 

2.14 

Pour  faire  croître  le  pied  à  un  Cheval 
fort  promptement.  11  (j 

Des  pieds  folbatus.  la~mêms 

Divers  remedesaux  pieds  douloureux 
&  folbatus.  217 

Des  pieds  fendus ,  nommez  pied  de 
bœuf.  2 1  9 

Des  pieds  encaftelez.  223 

Pour  attirer  la  vie  dans  un  pied  privé 
de  nourriture  par  differens  maux. 

273 

Pieà-neuf.  Du  Cheval  qui  fait  pied- 
neuf.  2^1  2tÎ2 

Pierre  infernale»  474 

Pilules  pour  laforbure  ,  gras- 

fondure ,  courbature ,  comme  aufi 
pour  les  tranchées.  A'f)*  395 

Pijfer.  Du  Cheval  qui  pilTe  le  fang. 

24  ï  2  5 

Autre  remede  pour  un  Cheval  qui 
pifTe  le  fang.  124 

Plajes.  Poudre  pour  delTécher  les 
playes  des  Chevaux,  pag.  298  299 
300» 

Pes  playes  fur  le  Roignon.  301 
Onguent  du  ChafTeur  pour  les  playes 
fi  profondes  foient-elîes.  303 

Vin  compofé  qui  guérit  les  playes  des 
Chevaux.  305 

Des  playes  fur  le  Boulet  &  fur  les 
parties  nerveules.  306 

Des  playes  des  Chevaux.  275 

Méthode  pour  préparer  1  épongé  pour 
ouvrir  les  playes.  279 

Pilules  de  Siuabre  pour  les  playes  j 


pour  la  galle  ,  les  vers ,  le  farciiiy  J  > 
ôc  pour  ceux  qui  fe  pelent  la  tête- 
28a 

Plbttes  gourmandes  pour  faire  man-- 
ger  les  Chevaux  dégoûtez.  20 

Huile  de  Plomb.  87 

Poireaux,  Onguent  tr-és- bon  pour  les  ' 
poireaux.  469  470  - 

Policrejîe  ,  ou  fouffrç  fufible.  353354 
Potions  vulnéraires,  ou  eaux  d’Ar- 
quebuzade.  304 

Poudre  pour -faire  revenir  la  chairu  * 
284 

Poudre  de  firapatie,,  304  305 

Pouffe.  314 

Remede  pour  la  pouffe.  317  31 S 
Autre  remede  pour  guérir  la  pouffe. 

Poujfif.  Pour  lâcher  le  ventre  d'un 
Cheval  ponffif  323 

Poudre  excellente  pour  les  Chevaux 
pouffifs.  324 

Pour  guérir  un  Cheval  pouffif  avec 
des  œufs. 

Poudre  Emetique  ou  Angélique  bon-^ 
ne  pour  les  Chevaux  pouffifs. 

3^7 

Plottes  jaunes  pour  guérir  les  Che¬ 
vaux  pouffifs,  32S 

Teinture  du  fouffre  pour  les  Che¬ 
vaux  pouffifs.  330  3  3î 

Puant.  Pilules  puantes ,  quelles  &  à 
quoi  particulièrement  utiles.  3  95 


a 


Veuè  de  rat,  ou  arrête,  page 
^4^7 

Des  demangeaifons  à  la  queue  des 
Chevaux.  ■  ,  4^ 


R 


Ryige.  Pour  preferver  de  la  rage  I 
tant  les  hommes  que  toutes  for¬ 
tes  d’ammauj?.  309  51 


Remed^ 


DES  MATIERES. 


Remedç  infaillible  contre  la  rage ,  p. 

•  310  311 

Autre  remede  facile  pour  la  rage ,  p. 

312 

Jieins.  Pour  effort  de  Reins,  page 
423 

Ketoires.  Ils  font  nommez  des  Italiens 
feu  mort.  17417517(5 

RhH'é.HuilQ  de  l’herbe  nommée  Rhub*. 

^67 

Rhn'é.  Eau  de  Rhub  bonnes  pour  les 
yeux  lunatiques.  S  6 

Mhime  3  ou  moi  fondement»  39 

S 


î2 

Ce  que  l’on  appelle  ainfi.  la-même 
Suros  ^  Fufées  (^Ojplets.  164 
Remcdes  pour  les  fur-os.  165 

Pour  Oter  les  fur-os  méthodiquement. 

16  (5 

Onguent  de  Scarabeus  pour  les  Sur¬ 
os,  ôcc.  167 

Sympathie.  Poudre  de  fympathie ,  p. 

284  285 

Sjnabre.  Pilules  de  Synabre  pour 
les  Playes ,  pour  la  Galle ,  les  vers, 
le  Farcin  i  &c  pour  les  Chevaux 
qui  fe  pelent  la  tête.  280  281 

T 


SAbot.  Etonnement  de  Sabot..  Ce 
que  c’eft  que  l’on  appelle  ainfi. 

485 

Saug.  Pour  arrêter  le  fang  ,  page 
289  290 

Sajfeparcille.  Déco(fI:ion  de  Saffepa- 
rellle.  380381 

Sçarabeus.  Onguent  de  Scarabeus 
pour  les  Sur-os, Molette,  V efïigons, 
Sc  pour  fondre  une  corde  de  Farcin, 
fi  groffe  foit  elle.  167  168 

Schmit.  Onguent  du  Schmit ,  page 
263 

Sel-prunelle ,  ou  criftal  minerai ,  page 
Chap.  CL. 

Semper  vivum  majus  ,  ce  que  c’eft. 

.89 

Souder.  Remede  quand  l’apoflume  a 
foufïlé  au  poil.  258 

Onguent  de  la  Comtefîc  pour  refler- 
rer  les  playes  que  la  matière  a  fait , 
enfournant  au  poil.  •  259 

Soufre.  Minerai  gras  oneftueux  &  in¬ 
flammable. 

Soufre  fufible  ou  Policrefte ,  page 


r  yr  'J.A  .  . 

Souffre  aured  Antimoine.  357 

Stomachique.  Pilules  Stomachiques. 

21 

Sublimé  corrojif.  Poifon  artificiel. 

^  ,  375 

Sublime  doux ,  ou  Mercure  doux , 

'375 

Tome  /. 


TEignes  ,  mal  plus  douloureux 
aux  Chevaux  que  dangereux. 

2.67  268 

Tête.  Des  maux  de  tête  caufez  d’hu¬ 
meurs  billieufes.  65 

Autre  remede  pour  les  maux  de  tête. 

6(* 

Remede  pour  le  mal  de  tête  nommé 
le  mal  de  feu.  67 

Lavement  pour  maux  de  tête ,  ou 
mal  de  feu.  6768 

Remede  pour  prévenir  les  maux  de 
tête  ,  Charge  pour  maux  de  tête. 

Remede  très -bon  pour  le  mal  de 
tête  qu’on  nomme  mald  Efpagne. 

(59  70 

Tepcules.  Remedespour  les  Tefticu- 
Ics  retirez  dans  le  corps  par  la  vio¬ 
lence  de  la  douleur.  ii3 

Pour  enflure  deTefticules.  430 
Cataplafme  adftringent  pour  refterrer 
des  Tefticules  enflez  431 

T eflicules  meurtris ,  enflez  ou  endur¬ 
cis.  ^  433 
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SECONDE  P  A  R  T  I  E. 

NTRE  tous  les  AnimAHx  il  nen  efl  foint  c^ui  ap¬ 
porte  tant  d*utilites  &  de  plaijîrs  a  l' Homme  que 
le  Che'val  :  il  efl  fnj^erhe dansjespompes^adroit 
Her  dans  les  combats  les  "plus  périlleux.^  &  rohu^o 
dans  le  travail  s  le  Cheval  efl  néceffaire  dans  toutes 
les  grandes  entreprijes  de  Guerre  :  ton  na  rien  de  plus  utile  dans  le 
trafic  y  &  à  ans  X  agriculture  rien  de  phiS  agréable  dans  les  di- 

vertrjjemens  :  Mais  tous  les  chevaux  quon  chotflî  &  pour  laGuer-- 
rey&pour  leManege  nj  rêujflpntpaSyCt^de  ceux  quon  défi  ineau 
charroy  beaucoup Juccombent  fous  un  travail  me dioore  »  les  Voya¬ 
geurs  merrse  ne  reçoive  rtt  pas  toujours  lacommoditee^le plaiflr  qu  - 
ils  attendent  d'un  Cheval  depasytousdes  avantages  qn  on  peut  reti¬ 
rer  desChevaux  ne  font  pas  faciles  a  rencontrera  ti^ce  qui  efl  de  plus 
fâcheux  pour  ceux  qui  les  recherchent  avec  foin  yc' efl  qu  après  uvoir 
trouvé  un  beau  &  bon  Cheval^  vigoureux  Cÿ*  adroitfouvent fau¬ 
te  de  le  fçavoir  gouverner  y  ou  par  la  pareffe  du  Paljrenier  qui  le 
panfe  mal  y  vu  pour  n  avoir  pàs  réglé fon  ordinairey  ou  pour  l  avoir 
fait  boire  à  contre' tems ,  ou  par  quilqu  autre  accident ,  que  le  peu 
Terne  JL 


2.  LE  PARBAIT  MARESCHAL, 

d§  connoiffance  dans  cet  Art  vous  aura  caufè^  il  tombe  dans  des  in^ 
commodités  qui  le  mettent  hors  d'état  de  rendre Jervice.Ce  malheur 
eflfouvent  de  grande  importance  ^  .& toujours  dommageable'^  il  ejî 
pourtant  fl  ordinaire  y  qud  moins  d'unpeu  d'experiencc ,  £  un  foin 
tout  particulier  cCune  exaéle  précaution  y  ori  ne  peut  éviter  de^ 
perdre  des  Chevaux  de  prix. 

Pour  commencer  avec  méthode  de  vous  inftruire  dans  les 
moyens  d'éviter  tous  ces  défordres  ^  je  commencerai  à  vous  faire 
connoître  toutes  les  parties  d'un  Chevaf  Jes  chiffres  étans  marqués 
fuy  là  figure  comme  dans  le  difcours. 


Les  noms  desparties  qui  compofent  le  corps  du  Cheval 


A  tete  étant  le  fiege  de  la  facuké  animale  ,  la  fource  dè 
la  do(C]lice ,  &  du  caprice  >  le  principe  du  rnouvenienc 
du  repos  ,  fait  fans  contredit  la  plus  belle  &  la  plus 
noble  partie  du  Cheval  j  elle  eft  compolée  de  diverfes 
parties  qui  dans  leur  jufte  proportion  ,  en  forment  la 
beauté  &  .1  excellence;  nous  allons  les  déduire  toutes  ,  les  unes  après 
les  autres  .avec  ordre  &  brièveté  ,  nous  contentant  le  plus  fouvenr 
de  les  défigner  dans  la  figure  qui  efi:  reprefentée  fol.  i-.- 

Les  Oreilles  font  une  pardealTés  connue. 

Le  Front  efi:  marqué  i;. 

Les  Larmiers  lont  les  Tempes  ou  Temples ,  marqués  i. 

Les  Saheres  (ont  les  creux  au  defious  des  fourcils  ,  qui  étant  trop 
enfoncées ,  rendent  un  Cheval  diffonne.  le  faifant  paroître  vieux  0 
elles  font  marquées  3. 

Les  Sourcils  lont  audeiFus-  dés  yeux  ,  &  au  defious  des  falieres. 

Les  Yeux  (  par  lefquels  comme  au  travers  d’un  miroir  on  voie 
laideur  5  Je  courage  ,  la  malice,  la  fan  té  ,  Scia  maladie  dun-Che.^ 
val  )  doivent  être  examines  avec  foin.  Ils  contiennent  deux  parties , 
fans  parler  de  la  paupière,  qui  efi:  cette  peau  qui  couyreFœil ,  quand 
le  Oieval  dort ,  ou  qu’il  les  ferme, 

La  pr  emière  partie  de  l’œil  ejfi  la  vitre  ou  crillaltranfparent ,  qui 
enferme  toute,  la  fubllance  de  l’œil  ,  lui  donnant  la  forme  d’un  glo- 
be  diafane.  Je  ne  parle  point  des  humeurs  qui  conftituent  i’éeil ,  le 
difeours  en.  appartient  aux  Phyficiens, 


s  E  C  O  N  D  E  PARTIE.  5 

Xa  fécondé  partie  eft  le  fond  de  l’oeil ,  qui  eft  proprement  h  pru-  C  h  a  p. 
nelle  ,  que  quelques-uns  appellent  la  joye  de  l  œil.  Il  efl  de  eonle- 
quence  de  faire  attention  fur  cetre  divifion ,  afin  de  ne  point  confon¬ 
dre  CCS  deux  parties,  6c  bien  concevoir  que  la  vitre  eft  ce  qu’on  ap- 
perçoit  de  l’œil  ^  d’abord  qu’on  le  regarde  ,  6c  le  fond  de  1  œil ,  ou 
la  prunelle  ne  s’apperçoit  qu’en  y  regardant  de  près  6:  au  travers' 
de  la  vitre  ,  6c.  lors  on  voit- le  fond  ou  le  dedans  de  1  œil.  ^ 

A  côté  des  yeux  tirant  vers  le  gozier*,  au  derrière  de  la  tete  ,  eft 
la  ganache ,  ou  ganafte  ,  qui  eft  cette  partie  de  la  mâchoire  qui  tot^ 
che  le  gozier  ,  ou  l’encolure.  Lorfque  le  Cheval  a  la  tete  en  la  puf*  * 
ture  qu’il  la  doit  avoir  ,  elle  eft  mouvante ,  6c  fert  au  Cheval  à  re-» 
muer  les  dents ,  avec  lefquelles  il  mâche  les  alimens  :  elle  eft  mar- 

quée  4.  V  1  1  r  • 

Les  nazeaux  font  les  ouvertures  par  ou  le  Cheval  refpire. 

Le  nez  eft  au  bout  de  la  tête  ,  plus  bas  que  les  nazeaux  ,  mac*- 

^  La  boucReeft  ainfi  nommée  feulement  à  l’Homme  6c  âu  Che¬ 
val,  par  UH  privilège  particulier  ,  cette  partie  eft  divifée  en  plufieurs 
autres ,  dont  les  unes  font  extérieures  6c  les  autres  intérieures. 

Les  parties  extérieures  de  la  bouche  font  les  Icvres ,  qui  font  cet¬ 
te  pToffe  peau  ,  avec  laquelle  les  dents  6c  les  gencives  du  Cheval 
font  couvertes  :  on  appelle  cette  peau  les  levres ,  quelques  uns  les 

-lippes,  mais  improprement.  ^  ,  1  t  »  n.  1 

La  barbe  eft  la  fécondé  partie  extérieure  de  la  bouche  ,  c  elt  le 
lieu  de  l’appuy  de  la  gourmette,  ou  elle  ferepofe  quand  on  tire  la 
bride  pour  ramener  le  Cheval  en  fa  belle' pofture  j  marqu^  6, 

La  troifiéme  partie  de  la  boucheeft  le  bouc  du  nez  ,  qui  eft  com¬ 
me  une  continuation  delà  lèvre  ,qui  couvre  les  dents ,  6c  les  con- 

•ferve  du  froid  ,  6c  des  injures  de  l’air. 

La  quatrième  partie  extérieure  de  la  bouche,  eft  le  manton,  qui 
eft  auffi  une  partie  de  la  lèvre  de  deftous  ,  qui^ entoure  les  dents  ,  7. 

Dans  les  parties  extérieures  de  la  bouche  ,  l’on  conhdere  premiè¬ 
rement  les  barres,  qui  font  une  efpece  ou  portion  de  jancives  ians 
aucunes  dents ,  que  la  nature  femble  avoir  deftmèes  pour  fournir  un 
lieu  propre  à  l’appuy  de  la  bride.  '  _  1  a  . 

Les  barres  proprement  font  le  haut  de’^^la  jancive  j  car  les  cotez 
de  dehors  retiennent  le  nom  de  jancives. 

La  fécondé  partie  eft  la  langue.  1  '  r 

La  rroifième  ,1e  canal  qui  eil  refpace  encre  les  deux  barres  ou  le 

loge  la  langue.  V  ,  1  1 

•  La  quatrième  ,  eft  le  palais  qui  eft  ‘au  haut  de  la  ^ 


4.  LE:  PARFAIT  MARESCHAL; 

Chap.  l’endroic  ou  l’on  faigne  les^Chevaux  avec  la  corne  ,  ou  la^  lanrerctts 
I.  l’on  (iic  vulgairement  donner  un  coup  de  corne  pour  rafraîchir  les. 
Chevaux  &  leur  donner  appétit. 

La  cinquième  &  derniere  fontdes  dents  qui  (ont- de  cinq  fortes. 

Les  premières;  font,  les  dents  mâchelieres  ,  qui  font  au  nombre, 
d.e.vingt-quatre  5  douze  attachèes.à  la  mâchoire  fuperieure ,  &  dou-= 
ze  à  la  mâchoire  inferieure  ,  nommée  ganadie  ,  avec  lelquelles  le. 
Cheval  mâche  &  brife  La. nourriture  qu’il  prend  ,  par  le  mouvement 
de  la  mâchoire  inférieure  ,  lii  hipcrieure,  demeurant  fixe. 

•  Les  fécondés  font  ces  petites  dents  qui  viennent  aux  .Poulains 
environ  trois  mois  après  leur  nailFance,  lefquclles  à.trente.mois  com¬ 
mencent  â  leur  tomber  J  par  le  même  ordre  qu’elles  leur  étoient. 
crues  ,  on  les  appelle  à  caufe  de  cela  ,  dents  de  lait. 

La  troifiéme  iorte.de  dents  font  les  crocs  ,  que  Moniîeur  de  là  ' 
JBroue  appelle  efehaiions  3  ce  font  des  ;  dents  toutes  feules  ,  placées 
au  defFaut  des  barrés  de  chaque  côté  du  canal ,  ôc  deux  au  palais,, 
prefquevis-â-vis  de  celle  de  deifous  3  les  Jumens.  n’onrprefque  ja¬ 
mais  .de  ces  dents* là.,  &:  quand  elles  en  ont  ,  elles  font  fort  petites  ^  , 
&  Ton  croit  même  que  c’efi:  un  deflPaut.  - 

La  quatrième  forte ,  font  les  dents  de  devant  avec  lefquelles  les 
Chevaux  paiffent  rherba,pn  les  nomme  les  pinces  ,  Jes  metoyen-. 
nés ,  &  les  coings  3  les  pinces  ,  font  les  premières  dents  qui  changent 
à  un  Cheval ,  les  metoy.ennes  font  celles  qui  changent  après  ,  ôc 
les  coings  font  les  plus  proches  des  crocs  ,  oîi  .Lon  connoît  Page 
des  Chevaux  j  on  le  connoît  aui2.aux.metoyennes  ,  les  dents  de  dc4-^ 
vam  font  au  nombre  de  douze  ,  fix  deiTous  ôc  fix  deflus. 

De  cecy  l’on  peut  juger  queies  Chevaux  ont  quarante  .dents  , 
les  jumens  trente- lix^ 

Ayant  nommé  &  fait  connoître  les  parties  deJa.  tête  qui  tombent 
fous  nos  fens ,  je  .n’entreprendrai  point  de  faire  la,  defeription  des 
parties  internes  qui  nous  font  cachées  ,  comme  duxerveau  ôc  des 
nerfs  3  ceux  qui  auront  la  xuriofité  de  les  vouloir  apprendre  ,  pour¬ 
ront  fefatisÊaire  dans  l’  Anatomie  du  fieur  Ruiny ,  qui  en  a  traité  fort 
exactement. 

L’encolure  efl:  ce  que  nous  appelions  aux.  autres  animaux  le  col  j 
ellexfl  terminée, ou  bordée  par  le  haut ,  du  crin  on  crinière ,  &  par 
le  defibus  du  gozier  ,  elle  efl.marquée  8.  8.  8. 

Le  garot ,  ou  .  gallet ,  comme  difent  quelques-uns  commence  à 
l’endroit  où  ,fe  termine,,  la  crinière  ,  &  joint  ou  afifemble  les  deux 
épaules  par  le  haut ,  &  fera  marqué  5).  51.  t 

Les  épaulés  font  au  dclTous  du  garot  êc  enferment:  la  poitrine; 
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clksfe  tefminent  au  devant  qu’on  nomme  le  poitrail  ,  &  defccndent  Ch  A 
jufqu’à  l’infertion  du  bras,  &  font  marquées  10.  10.  lo.  I 

La  poitrine  ou  le  poitrail  ed:  au  delTous  du  gozier  ,  &  au  devant 
des  épaules  ,  marquée  1 1.  1 1 . 

Les  reins  commeuGenc  au  garoty^&  font  proprement  ce  que  peut 
couvrir  une  felle  raifonnablemcnt  grande  ,  marqué  1 1.  13. 

Les  roignons  font  à  l’endroit  ou  finit  le  derrière  de  la  felle  ,  mar¬ 
qués  13.011  nomme  cet  endroit  les  roignons ,  quoique  les  reins  ne 
foient  qu’une  même  chofe  dans  leur  propre  fignification. 

Les  cotés -coramencent  aux  reins  >  ôcentourerrt  le  coffre  ou  ventre 
marqués  14..  14* 

Le  ventre  eft  afifés  connu  ,  il  eft  audcffous  des  reins  ,  c’edlapar- 
tie4iù.  l’on  donne  les  coups  d’éperons. 

Les  flancs  font  à  l’extremité  du  ventre  ,  ÔC  au  défaut  des  côtes 
prèsdes  cuifles  ,  marqués  i  f. 

Les  hanches  commencent  à  ces  deux  os  qui  font  au  haut  des  flancs 
près  de  là  croupe  ,  quoiqu^rdinairement  on' prenne  pour  les  hanches 
tout  le  train  de  derrière. 

La  croupe  efl  environ  depuis  les  roignons  jufqu’à  la  queue,  ea 
comprenant  tout  cet  efpace  en  rond^ 

Les  jambes  de  devant  font  compofées  des  parties  fuivantes. 

L’épaule  de  laquelle  nous  avons  parlé  ,  nouée  lo.  ic.  10.  elle  z'> 
quelque  reflemblance.  à.  une  dpaule  de  moucon  ,  &  efl  placée  à  pei; 
pfès  de  même.  -  ^  ^ 

Le  coudceflun  os  au  défaut  de  l’épaule  ,  placé  contre  l’endroie 
du  ventre  où  portent  les  fangles  lorfqu’un  Cheval  efl  felle  ,  marque 
1(3.  Z.orfquece  coude  eft  trop  ferré  contre  le  corps  du  Cheval ,  dc 
qtr’on  a  peinera  p^ffer  la  main  entre  le  corps  &  le  coude  ,  cefb  une- 
difformité  qui  dénoue  prefque  toujours  que  le  Cheval  portera  les 
pieds  en  dehors,  la- remarque  efl  bonne  a  faireaux  Poulains  ?  & 
qi^oique^ce  ne  duc  pas  être  ici  1  endroit  de  la  marquer  ,  neanmoins 
la  crainte  que  j’ai  eue  que  cela  ne  m  echapat ,  faute  d  avoir  occa-* 
fion  d’en  parler,  me  l’a  fait  mettre  en  cet  endroit- 

Le  bras  eft.  P  en  droit  où  finit  l’épaule  comnienceda^  jambe  , 
continuantjufqu’au  genoüil  j  marqué  17.  17* 

A  l’endroit  où  commence  le  bras  ,  au  dedans  près  de  l’épaule  au 
devant  de  la  jambe ,  efl  une  veine  qu’on  nomme  Pars ,  où  Pon  fai-* 
gne  les  Chevaux  pour  plufieurs  infirmités ,  marqué  18. 

Le  genoiiil  efl  au  deffous  du  bras  ,  &  au  plis  de  la- jamoe ,  mar- 

qué  15^.  -  ^  _  .... 

Le  canon  efl  cette  efpace  de  la  jambe  ,  qui  cfl  entre  le  genouu 

A  iij 


^  ^  LE  PARFAIT  MARESCHAL  ; 

Ch  AP.  &:  la  fécondé  jointe  près  du  pied  ,  qu’on  nomme  boulet ,  ledit  ca- 
L  non  ell:  notce'  15».  20. 

Le  boulet  eft  cette  jointe  ou  mouvement  dont  je  viens  de  parler, 
notté  20.  qui  câ  la  derniere  jointe  ,  la  plus  près  du  pied. 

Le  pturon  eft  l’efpace  depuis  le  boulet  jufquà  la  couronne  , 
marque  2  r. 

La  couronne  efl:  le  lieu  qu’occupe  le  poil  qui  tombe  fur  la  corne 
tout  autour  du  pied  ,  marqué  22. 

Voila  les  noms  de  toutes  les  parties  delà  jambe. 

Le  pied  comprend  le  fabot  ,  qui  eft  tout  ce  qu’on  void  de  la  cor¬ 
ne  ,  lorfque  le  Cheval  a  le  pied  pofé  à  terre  ,  notté  23 .  24.  25. 

Les  quartiers  font  les  deux  côtés  du  pied  ,  depuis  23.jufqu’à  24. 

^  Le  talon  eft  le  derrière  ,  ou  la  partie  pofterieure  qui  a  deux  cô¬ 
tés  ou  finifTent  les  quartiers  ,  notté  24. 

La  pince  eft  le  devant  du  pied  ,  marqué  15. 

11  faut  lever  le  pied  de  terre  ,  pour  voir  les  parties  fuivantes. 

La  foLirchete  qui  eft  placée  au  milieu  du  pied  ,  eft  un  endroit 
plus  mol &:  plus  élevé  que  le  dedans  du  pied ,  laquelle  aboutit  au 
talon. 

La  folle  eft  comme  une  femelle  de  corne  qui  eft  au  deflbus  du 
pied  ,  on  la  connoitLaciiement  en  ce  que  le  terne  doit  point  porter 
deifus,  &  n’y  touche  aucunement  quand  il  eft  bien  pofé. 

Lepetitpiedj  eft  cet  os  qui  fert  de  noyau  au  pied,,  il  eft  entou¬ 
re  de  la  corne ,  fourchette  ôc  lolle ,  on  n.e  le  voit  pas  même  lorfqu’on 
a  deftole  un  Cheval  ,  puifqu  il  eft  ^out  couvert  par  deftus  Sc  à  côté 
de  chair  ,  qui  empêche  fte  voir  l’osl  nud. 

Il  refte  à  nommer  les  parties  des  jambes  de  derrière  ,  les  princi¬ 
pales  defquelles  font  les  os  des  hanches,  au  haut  delà  croupe  2^. 

Legraftec  nommé  autrement  le  gros  mufcle  ,  eft  cet  endroit  de 
lacuiife  ,  lequel  avance  davantage  contre  le  ventre  quand  le  Che¬ 
val  chemine,  marqué  27.  cet  endroit  eft  très-dangereux  pour  le  coup 
de  pied. 

Les  cuiftes  commencent  aux  graftet ,  ôc  contiennent  tout  cet  cf- 
pace  jufqu’au  plis  du  jarret  ,1a  cuifte  contient  depuis  27.  jufqu’à  28. 

Le  jarret  eft  le  plis  de  la  jambe  de  derrière,  notté  25).  25?.  3  a. 

Le  jarret  comprend  la  tête  qui  eft  la  pointe  fur  le  derrière  mar¬ 
qué  3^. 

Le  plis  du  jarret  ou  vient  la  folandre  ,  notté  ip. 

L’efparvin  eft  l’endroit  où  il  vient  ,  marqué  3  i.  &  le  jardon  ait 
même  endroit  où  il  vient  ,  marqué  32.  yis-à-vis  de  l’efpa'rvin  ,  le¬ 
quel  eft  en  dedans  du  jarret  >  ôc  le  jardon  au  dehors. 
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Depuis  le  jarret  jufqu’au  boulet,  ell  la  jambe  ,  &:  le  relie  comme 
aux  jambes  de  devant ,  lepâturon  ,  la  couronne  le  iabot  avec  fes 
parties. 

Comme  les  parties  d'un  Cheval  doivent  être 
formées  pour  être  belles. 

A  Y  N  T  Amplement  donné  le  nom  des  parties  qui  compofent 
le  Cheval ,  ilefl  à  propos  de  les  reprefenter  comme  elles  doi¬ 
vent  être  formées  ,pour  être  parfaitement  belles. 

La  beauté  en  cet  animal ,  ell  prefque  infeparable  de  la  bonté  ,  de 
forte  qu’en  connoiiTant  lebeaa>  on  commencera  à  connoître  le  bon  , 
parce  que  Omne  pulchrum  eft  etiam  bonumi  Sc  comme  la  définition  que 
Cicéron  donne  de  la  beauté  me  fcrnble  curieufe  ,  6c  qui  revient  fort 
bien  à  notre  fujet,  je  la  mettrai  en  cet  endroit  i  pulchntudo  corpo^ 
ris  aptJt  compofitiom  membrorum  >  coloris  quadam  ju^ivlt^te  moveîocu-> 

los  y  &  dele^at  hoc  ipjo  ,  qmd  tnttr  fe  omnes  partes  confentimn.  Si  ce> 
Latin  ôc  quelqu’autres  paflages  qui  font  dans  ceLivrefemblent  étran¬ 
ges  à  quelqu’un,  qu’il  feconfole  en  ce  qu'il  ne  fera  pas  moindre  con^ 
noill’eur  pour  ne  les  pas  entendre. 

La  tête  du  Cheval  doit  être  menue  ,  étroite ,  décharnée ,  &  fcche  s 
Tout  Cheval  qui  a  la  tête  grolTe  ,  peut  facilement  par  fon  propre  poids 
peferà  la  main ,  6c  incommoder  le  bras  du  Cavalier  allant  par  le  pays, 
outre  qu’il  ne  fçauroit  avoir  beaucoup  d’agrement ,  6c  ne  peut  être 
noble  avec  une  grolTe  tête  s’il  n’a  l’encolure  fort  longue  &  relevée  > 
6c  que  la  tête  ne  fe  place  bien  ,  auquel  cas  il  ne  laifferapas  d’être  très- 
beau  i  c’eft  un  partie  efléntielle  delà  beauté ,  fans  laquelle  il  ne  peut 
être  agréable  j  car  quoiqu’il  eût  tout  le  reTte  du  corps  bien  fait ,  ayant 
la  tête  trop  grofifeou  quarrée  ,  ilferoit  défedueux  ,  6c  moins  à  prifef 
que  s’il  avoit  quelqu’autre  partie  qui  fût  plus  mal  bâtie  i  pour  les  jam¬ 
bes  elles  font  beaucoup  plus  neceûaires  pour  la  bonté  que  pour  la 
beauté. 

Les  Chevaux' qui  om  la  tête  groffe  6c  chargée  de  chair  font  fu- 
jets  au  mal  des  yeux  :  cela  ne  fe  doit  pas  entendre  de  toutes  les  grof- 
fes  têtes  ,  car  il  peut  avoir  la  tête  groffe  d’oiTemens ,  6c  non  de  chair , 
qu’il  ne  fera  pas  fujet  aux  maux  des  yeux.  Celles  qui  font  chargées 
de  chair  ,  font  celles  que  nous^  appelions  têtes  gradés. 

Chaque  partie  de  la  tête  ayant  fa  beauté  particulière  ,  il  faut  les 
déduire  par  ordre.  ^  ^  • 

Les  oreilles  doiv^it  être  petites  ,  étroites ,  droites ,  hardies ,  de 
toute  l’oreille  doit  être  Ûne  de  déliée  ,  c’eft-à-dire  avoir  peu  d’épaif- 
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feur  :  elles  doivenc^étre  bien  placées,  &  pour  le  coniioître  >  elles 
doivent  avoir  peu  de  didance  du  bas  d’une  oreille  à  l’autre  ,  c’eft-à- 
Ch  AP.  dire  qu’elles  doivent  être  placées  au  plus  haut  de  la  tête  ,  les  pointes 
I.  des  oreilles  doivent  être  encore  plus  jointes  &  plus  près  l’une  de  l’au¬ 
tre,  &  lorfque  le  Cheval'les  porte  en  avant  autant  qu’il  en  ed  capable , 
&  que  s’il  galope  ,on  va  le  pas,  ila  toujours  les  deux  pointes  des  oreil¬ 
les  avancées  ,  c’ed  ce  qu’on  appelle  avoir  l’oreille  hardie  :  quand  le 
Cheval  chemine  ,il  doit  les  tenir  fermes ,  6c  s’il  marquoit chaque  pas 
par  un  mouvement  d’oreille  de  haut  en  bas , .  il  auroit  cela  de  commun 
avec  les  cochons  3  ceux  qui  ont  l’oreille  balTe  ,  ne  l’ont  pas  placée  au 
haut, de  la  tête ,  mais  elles  font  leur  fortie  plus  bas  ,  6c  ordinairement 
ils  l’ont  trop  large  6c  pendante  ,  6c  font  dits  oreillards ,  ils  font.pref- 
que  tous  bons:  fur  cette  feule  marque  je  ne  voudrois  pas  acheter  un 
Cheval  ,  puifque  c’ed  un  défaut  qui  ne  le  rend  pas  meilleur. 

Pline  a  fait  une  affés  bonne  remarque  fur  les  oreilles  d’un  Che¬ 
val  ,  car  il  dit  que  par  un  mouvement  de  fes  oreilles  ,  on  peut  ju¬ 
ger  de  Ion  intention  6c  de  fon  courage  ,  de  même  qu’on  le  connaît 
par  le  mouvement  de  la  queue  d’un  chien.  La  remarque  ed  «bonne 
6c  trés-veritable  :  Et  particulièrement  aux  Chevaux  malins  ôc  co¬ 
lères  3  on  connoît  fou  vent  par  le  mouvement  des  oreilles  s’ils  ont  def- 
fein  de  fe porter  dans  quelque  adion  de  défefpoir  ,  lorfqu’on  leur 
demande  ce  qu’ils  ne  font  pas  capables  d’executer,  ou  qu’on  les  con¬ 
traint  d’obéïr  avec- trop  de  violence  ,. 6c  à  iorcc  deics  battre  6c  tour¬ 
menter. 

Le  front  doit  être  médiocrement  large  ,  quelques- uns  le  veulent 
avancé  6c  croyent  qu’un  Cheval  en  a  plus  di  fierté ,  cette  partie  le  fai- 
fant  redembler  aux  beliers.  J’eRime  que  le  front  égal  ed  plus  beau  3 
les  Chevaux  qu’on  appelle  camus ,  ont  le  front  un  peupius  bas  6c  en¬ 
foncé  environ  depuis  les  yeux  en  bas ,  ou  porte  la  mufcrolle  de  la 
bride,  6c  ces  fortes  de  Chevaux  font  ordinairement  travailleurs,^ 
mais  adés  fiers  6c  malins. 

Le  devant  de  la  tête  ,  c’ed-à-dire  le  front ,  doit  être  étroit ,  tout 
au  contraire  des  Hommes  5  s’ils  étoient  larges  c,e  feroit  une  diffor¬ 
mité. 

Le  Cheval  doit  avoir  un  épie  du  molette  au  front  i  /il  y  en  a 
une  couple  près  l’une  de  l’autre  ,  ou  qu’ils  fe  touchent ,  ce  fera  une 
bonne  marque  ,  Pépie  ed  une  efpece  de  frifure  naturelle  ,  ou  bien 
un  retour  de  poil ,  qui  fe  forme  comme  le.  centre  ou  commencent 
îes  autres  poils. 

J1  y  ,a‘des  perfonnes  dans  l’erreur  de  croire  qqp  lorfque  Pépie  ed 
plus  baffe  que  les  yeux,  c’ed  une  marque  defoibleffe  de  vue,  ou 

du 
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da  contraîre  fi  elle  eft  plus  haute  5  maisrexperience  vous  fera  con-  Cha?. 
Koître  rincercitude  de  cette  remarque.  IL 

Si  le  Cheval  n’eft  ni  gris ,  ni  blanc  ,  ni  approchant, de  ces  poils , 
il  doit  avoir  une  étoille  au  front  qu  on  appelle  communément  une 
péiotte  ,  c’en  prcrqueun  défaut ,  ôc  pour  la  beauté  &  pour  la  bon¬ 
té  quand  il  ne  l’a  point ,  comme  nous  dirons  en  fon  lieu.^ 

Les  falieres  doivent  être  élevées,  fi  elles  font  enfoncées  &:  creu- 
fes  ,  elles  font  difformes  ,  plus  elles  font  enfoncées  plus  elles  font  pa- 
roitreun  Cheval  vieux  j  neanmoins  les  Chevaux  engendrés  de  vieux 
étalons ,  ont  ce  défaut  dans  leur  plus  grande  jeunefe ,  les  uns  plus , 
les  autres  moins. 

Les  yeux  clairs ,  vifs ,  pleins  de  feu  ,  &  médiocrement  gros ,  font 
ks  plusehimés:  les  plusgrosne  font  pas  les  meilleurs,  ils  doiventêtre 
à  fleur  &  non  hors  de  la  tête  ,  &■  avoir  la  prunelle  grande. 

De  plus  l’œil  doit  être  refolu,  effronté,  &  fier  un  Cheval  pour 
être  beau,  doit  regarder  fixement,  &  fuperbement  ce  qui  fe  pre- 
fente  à  lui  ,  fans  en  détourner  la  vue  ,  l’effronterie  fied  admirable¬ 
ment  bien  au  Cheval  3  dans  l’œil  fe  découvre  fon  inclination  ,  fa 
’colere  ,  fa  malice  ,  fafanté  ,  ÔC  fa  maladie  ,  ^rofe^o  tnocHlis  hdt- 


tat  animus. 

Les  petits  yeux  enfoncés  font  difformes, on  les  appelle  des  yeux  de  co¬ 
chon,  ils  font  quelquefois  bons,  mais  il  y  faut  prendre  garde  de  près. 

,QLiandles  yeux  font  enfoncés ,  ou  que  les  fourcils  font  trop  éle¬ 
vés  ôc  comme  enfles ,  c’efl:  une  marque  de  Cheval  malin  &  vicieux  , 
ces  fortes  deChevaux  ont  la  rei^ontre  trifle  ,  mais  il  font  ordinai¬ 
rement  de  grande  fatigue. 

L’œil  elt  la  partie  la  plus  délicate  du  Cheval ,  la  derniere  formée 
dans  la  matrice  ,  &  la  première  qui  meurt.  ^  ^ 

L’os  de  la  ganalfe  depuis  le  haut  jufqu’aubas ,  doit  etre  petit  & 
niaigre  :  l’entre-deux  des  os  de  la  ganaffe  doit  être  ouvert  ,  bien 
vuidé  &  creux  ,  depuis  le  gozier  jufqu’au  menton  ou  barbe,  afin 
que  le  Cheval  puiffebien  placer  fa  tête  3  fi  la  ganaffe  efl:  trop  quar- 
rée  ,  c’efl:  à-dire  ,  fiellc  a  trop  de  diflance  depuis  l’œil  jufqu’à  l’en¬ 
droit  qui  touche  l’encolure  ,  elle  efl  difforme  ,  ôc  empeche  le  Che¬ 
val  defe  loger  la  tête  3  fi  la  ganalfe  efl  quarrée  ,  &  de  plus  ferrée  , 
lorfqu’on  tirera  la  bride  pour  ramener  le  Cheval  en  fa  belle  poflure  , 
l’os  rencontrant  le  col ,  l’empêchera  de  bien  placer  fa  tête  3  mais 
comme  ce  n’efl  pas  ici  1  endroit  de  parler  des  incommodités  qu  on 
reçoit  d’un  Cheval  qui  a  la  ganaffe  trop  ferrée,  je  n’en  dirai  pas 


davantage.  . 

Depuis  l’endroit  ou 


porte  la  muferolle  de  la  brid€ ,  qui  efl  un 
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peu  plus  bas  que  le  lieu  où  la  ganalTe  s’e'trelTit ,  tout  le  ncs  du  Che¬ 
val  doit  être  peu  charnu  ,  par  confêquent  le  plus  menu  qu’il  fe  pour¬ 
ra  3  6e  pour  pouvoir  faire  entendre  comme  cette  partie  doit  être  me¬ 
nue  ,  on  dit  qu’un  Cheval  boiroit  dans  un  verre. 

Ce  qui  contribuera  beaucoup  à  rendre  cette  partie  belle  aux  Pou¬ 
lains  fera  de  les  faire  énerver  ,  cela  défeche  merveilleufemenc  le  bas 
de  la  tête  ,  &  empêche  de  grofîir  l’encolure  ,  à  ce  qu’on  dit. 

Il  faut  de  plus  que  la  tête  pour  être  belle  ,  foie  courte  3  les  têtes 
trop  longues  lont  difformes ,  on  les  nomme  des  têtes  de  vieille  ;  ce 
qui  contribue  le  plus  à  la  belle  tête  ,  eft  lorfqu’elle  efl;  bien  placée  > 
fans  cela  la  belle  paroît  difforme  ,  &  la  défedueufe  fe  fou ffre quand 
elle  efl  bien  placée.  Un  Cheval  a  la  tête  bien  placée  lorfqu’il  l’a 
placée  haut ,  6c  la  ramene  en  fa  fituation  naturelle,  qui  doit  être 
enforte  que  le  devant  delà  tête  ,  c’efl  à- dire  le  front  6c  le  nés  , 
tombent  à  plomb  ,  6c  que  fi  l’on  pendoit  un  plomb  au  bout  d’un  fil  , 
ilrafât  6c  fuivît  tout  le  devant  de  la  tête 

Les  nazeaux  doivent  être  bien  fendus  6c  ouverts  ,  où  l’on  voye 
le  vermeil  qui  efl  au  dedans  lorfqu’ils  s’ébrouent  3  les  nazeaux  ainû 
ouverts  ne  contribuent  pas  peu  à  la  facilité  que  doit  avoir  un  Che¬ 
val  pour  relpirer. 

C’efl  pour  cette  raifon  que  les  Efpagnols  6c  beaucoup  d’autres 
fendent  les  nazeaux  à  leurs  Chevaux  pour  leur  augmenter  la  faci¬ 
lité  de  foufler  dans  les  courfes  violentes ,  ce  qui  les  fait  juger  pour 
pou  ITi  fs  quand  s  ils  font  en  France  3  mais  ils  ne  font  jugés  tels  que  par 
ceux  qui  ne  font  jamais  fortis  de  leur  village>quandmême  ils  feroient 
nés  dans  Paris.  Les  nazeaux  fendus  apportent  une  autre  utilité  que 
de  donner  la  facilité  de  refpirer  aux  Chevaux  ,  car  ils  empêchent  les 
Chevaux  de  hannir ,  ce  qui  efl  trés-commode  à  ceux  qui  vont  en 
parti  car  le  hannilTement  de  leurs  Chevaux  ne  les  découvre  pas  > 
c’efl:  pour  cela  qu’on  lepr  fend  les  nazeaux  ,  car  rarement  ilshannif- 
fent  après  cela. 

En  Allemagne  6c  dans  le  Nort ,  prefque  tous  les  Chevaux  cour- 
teaux  ont  les  nazeaux  fendus ,  quoiqu’ils  ayent  rhaleine  bonne.  En 
France  au  contraire  on  ne  fend  les  nazeaux  qu’aux  miferables  Che¬ 
vaux  outrés  de  pouffe. 

La  bouche  doit  être  médiocrement  fendue  ,  lorfqu’elle  l’eft  trop  , 

11  efl  mal-aifé  de  bien  brider  un  Cheval  qu’il  ne  boive  la  bride.  Si 
le  Cheval  a  la  bouche  petite  ou  trop  peu  fendue  ,  difficilement  le 
mords  fe  pourra  loger  fans  qu’il  faffe  froncer  la  levre  ,  ou  qu’il  ne 
porte  fur  les  crocs  3  la  bouche  médiocre  efl  une  qualité  plus  nécef- 
faire  à  la  bonté  qu’à  la  beauté  du  Cheval ,  ainfi  des  autres  parties 
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aui  ne fc  voyent  que  lorfqu’on  ouvre  la  bouche  du  Cheval  j  nean-  C  h  ap, 
moins  puifqu’elles  font  fi  eficntielles  à  la  bonté  j  &  qu  elles  fer¬ 
vent  comme  de  timon  au  vaifieau  pour  le  conduire  bien  ou  mal  , 
fans  m’attacher  fi  feverement  à  mettre  chaque  chofe  en  fa  place  ,  je 
continuerai  cette  matière  qui  fera  une  connoiflance  déjà  acquife 
pour  emboucher  les  Chevaux.  ^ 

La  langue  doit  être  menuë  ,  autrement  on  a  de  la  peine  a  em¬ 
pêcher  quelle  ne  foit  prefiée  par  l’embouchure  qui  la  fait  déborder 
fur  les  barres  êc  les  couvrir  ,  ce  qui  rend  l’appui  fourd  ,  empêchant 
l’elFet  du  mords  >  duquel  la  liberté  n  eft  jamais  capable  de  conte¬ 
nir  Ces  grofies  langues  y  nonobftant  que  le  canal  loit  ample.  Les 
Chevaux  qui  ont  la  langue  tres-groffe  >  n  ont  rarement  6c  pref- 
que  jamais  la  bouche  bonne  >  car  ordinairement  ils  ont  les  barres 

baffes.  J  r  ,  / 

Il  faut  que  le  Cheval  ait  les  barres  tranchantes  6c  decharnees  : 
toute  la  fujetion  que  le  Cheval  fouffre  par  la  bride  vient  des  barres , 
fi  elles  n’ont  ces  qualités  elles  feront  peu  ou  point  fenfiWes  j  ainfi 
un  Cheval  n’aura  jamais  bonne  bouche  ,  fi  la  barre  efi  baffe ,  ronde 
6c  peu  fenfible  ,  le  mords  n’aura  aucun  effet ,  6c  il  fera  égal  de  tenir 
le  Cheval  ,  ou  par  la  queue  ,  ou  par  la  bride. 

Le  canal  doit  être  aliéb  large  >  pour  contenir  la  langue  fans  qu  el¬ 
le  foit  prefiée  par  une  embouchure  ,  laquelle  aura  une  liberté  me- 

diocre.  ,  n  v  v  i  •  sr 

Le  palais  doit  être  décharné  ,  s’il  efi:  gras  ,  c  eft-a-dire  plein  6c 

plus  haut  ,  ou  tout  au  moins  égal  aux  dents  ,  la  moindre  hauteur 
qu’ait  la  liberté  de  la  langue ,  le  choquera  ,  8c  fi  cet  endroit  le  trou¬ 
ve  fenfible  6c  chatoüilleux  ,  le  Cheval  pour  fuir  la  douleur  qu  il  re- 
coitde  la  liberté  qui  le  choque,  6c  le  blcfie  en  cet  endroit  ,  battra 
a  la  main,  ou  portera  la  tête  fi  baffe  ,  qu’outre  la  difformité  il  in¬ 
commodera  la  main  du  Cavalier.  ,11  I 

Les  lèvres  menues  contribuent  à  la  bonté  de  la  bouche  ,  au  con¬ 
traire  fi  elles  font  groffes.  ... 

La  barbe  ne  doit  être  ni  platte  ,  ni  relevee  ,  haute  ou  pointue  , 
fi  elle  a  un  de  ces  défauts  ,  elle  efi:  mal-faite  ,  6c  on  ne  peut  faire 
porter  la  gourmette  en  fon  lieu  6c  place  :  La  barbe  ne  doit  avoir 
gueres  de  chair  ,  mais  feulement  la  peau  6c  les  os ,  fans  cicatrices , 

duretés,  ni  callus  :  toutes  ces  circonftances  font  la  bouche  bonne  j 

que  fi  une  des  fufdites  parties  alloit  dans  1  exces  ,  la  bouche^  feroit 
mauvaife  ,  pour  être  trop  bonne  ?  par  exemple  ,  files  bar^s  etoienc 
fi  fenfibles  6c  fi  tranchantes  ,  quelles  ne  pufient  fouffrir  aucun 
appui ,  -6c  que  le  Cheval  ne  pût  fouffrir  qu’on  lui  fit  ^fentir  la  bri- 
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CeAP.  de  pour  le  tenir  en  fujetion  ,  ce  feroit  nn  grand  défaut  :  les  au- 
il.  très  parties  particulièrement  la  barbe,  ne  font  gueres  dans  cet  ex¬ 
cès  de  fenfibilité  ,  quoique  Monfieur  le  Duc  de  Neufcaftel  afleu- 
re  que  dans  la  barbe  ,  efl:  le  principal  fentiment  de  la  bouche  du 
Cheval. 

Les  qualités  generallcs  qui  font  une  bonne  bouche  ,  font  d’avoir 
l’appLir  égal ,  ferme  &  leger  ,  l’arrêt  aifé  &  ferme  ,  de  n’avoir  ni 
callus ,  blelTures  ,  ni  meurtifîures ,  d’avoir  la  bouche  fraîche  dl 
pleine  d’écume  j  cet  écume  dénotte  le  bon  tempérament  du  Cheval , 
qui  ayant  la  bouche  hun'.eclée,  nefe  l’échauffe  pas  fitôt ,  ôc  le  Che¬ 
val  témoigne  qu’il  aime  l’embouchure,  qui  le  fait  écumer  6c  lui  don*^ 
ne  du  plaifir. 

Voila  ce  qui  ell  de  plus  confîderable  6c  de  plus  néceffaire  pour 
connoître  la  beauté  de  la  tête  du  Cheval.  Je  ne  m’arrêterai  pas 
adiré  le  nombre  des  os  qui  la  compofent ,  ni  à  décrire  leurs  noms  , 
cela  étant  abfolura’ent  inutile  à  un  Gentilhomme ,  ôc  même  à  un 
Maréchal. 

L’encolure  doit  être  déchargée  de  chair ,  pour  être  bien  faite, 
elle  doit  enfortant  du  garot  monter  droit  en  haut  ,  6c  aller  en  dimi^ 
nuant  jufqu’à  la  tête,  prenant  à  peu  près  le  tour  que  prend  un  col 
de  cigne  >  il  faut  quelle  foit  longue  relevée  ,  maigre  Ôc  tranchante 
près  delà  crinière  ,  c’eft-à-dire  qu’il  ne  faut  point  qu’elle  ait  de  chair 
près  delà  naiffance  des  crins ,  6c  que  toute  l’encolure  confidérée  en* 
îèmbie  ,  ne  foit  ni  trop  molle ,  ni  trop  tournée ,  parce  que  tous  les  deux 
donneroient  occalion  au  Cheval  de  s’armer,- 

Lcs  Barbes  6c  les  Chevaux  d’Efpagne  qui  ont  Fencolure  épaiffe  65 
un  peu  charnue  en  font  meilleurs  ^  ils  ont  la  bouche  plus  affurée  , 
l’appui  meilleur  ,  6c  ne  font  pas  lî  fujetsà  battre  à  la  main.  Pour  moi 
j’eftime  bien  plus  un  Cheval  d’Efpagne  avec  un  peu  d’encolure,  que 
s’il  l’avoit  fl  chiée  ,  outre  qu’ils  ne  lechargent  pas  de  chair  en  vieiLr 
liffant ,  au  contraire  l’encolure  d’un  Cheval  d’Efpagne  diminue  de 
fa  grolTcur  à  mefure  qu’il  prend  de  Page. 

Pour  les  Jumens  ,  c’efl:  une  bonne  qualité  d’-avoir:  l’encolure  un 
peu  épaiffe  6c  charnue  ,  car  elles. l’ont  prefque  toujours  trop  éfo 
lée  3  6c  pour  loüer.  une  Jument  qui  a  un  peu  d’encolure  ,  on  dit 
qu’elle  aie  col  fait  comme  un  Cheval  ,  ce  qui  eft  une  perfeclion  > 
car  elle  ont  prefque  toutes  ce  deffauc  d’avoir  l’encolure  trop  hnc 
ca  tuop  mince.. 

Les  encolures  renverfées  ,  font  celles  dont  la  chair  qui  devroic: 
eftre  au  haut  ,  qui  fait  cette  rondeur  ou  ce  grand  àrc  delà  cri* 
ifferc  ,  le  trouve  au  deffous  près  du  gpzier  ,  ce  qui  rend  l’cncolu- 
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rs  difforme  ,  êc  fait  porter  plùtoft  la  branche  contre  le  poitrail.  Chap 
On  les  nomme  encolures  de  cerf ,  par  la  reffemblance  qu  elles 

ont  à  celles  des  cerfs.  ^ 

Il  y  a  d  autres  encolures  qui  font  panchantes  ,  qu  on  nomme 
encolures  renverfées  fort  improprement,  quoyque  le  haut  de  1  en¬ 
colure  panche  &  qu’elle’fe  renverfe  ,  ce  n  ell:  pas  de  celles-la  qu’on 
parle  lorfqu’on  dit  une  encolure  renverfee  ,  celles-cy  font  panchan¬ 
tes  pour  y  avoir  trop  de  chair  près  de  la  crinière  qui  uonibe  d  un 
coûé  ,  les  autres  pour  en  avoir  trop  au  deffous. 

Pour  connoilfre  (i  l’encolure  eft  bien  faite  ,  il  luy  faut  ramener 
la  telle  avec  la  bride,  &  le  fituer  en  la  plus  belle  pofture  donc  il 
ell  capable  r  pour  avoir  l’encolure  bien  faite  ,  il  faut  que  le  delToos 
d’icelle  ne  tombe  pas  à  plomb  ,  celles  qui  tombent  par  defîous  & 
au  long  du  «^ozier  à  pij^nb  font  faulfes ,  ôc  celles  defquelles  le  haut 
de  la  ganafle  ,  eû  prés  du  gozicr  plus  en  arriéré  que  le  bas  du  rnê- 
me  gozier  prés  du  poitrail  ,  font  ces  encolures  renverfées  dont  j’ay 
parlé  j  la  bien  faite  doit  defeendre  depuis  la  ganaffe  jufqii  au^M- 
trail  au  long  du  gozier  en  forme  de  talus  c’ell-a-dire  que  le  hatft  , 
prés  de  la  ganaffe  ,  foie  plus  avancé  que  le  bas  :  c’ eft  ce  que  j’ay  en* 
t^endu  en  dilanc  qu’elle  vienne  en  talus ,  ÔC  non  defeendre  toute 

droite  &  à  plomb.  ,.i  n  r  -r'  -i  r 

Le  crin  doit  eftre  délié  y  long  ,  peu  épais  ,  s  il  eft  fnfe  ,  il  lera 

plus  beau  3  les  greffes  6e  larges  crinières  chargent  1  encolure  ,  6e  la 
font  pancher  par  fois,  outre  qu’elles  déplaifenc  ,  &  font  une  véri¬ 
table  retraite  de  craffe  6c  d’ordure  ,  à  mains  d’un  foin  ext reine  :  ces 
larges  crinières  engendrent  la  galle  aux  Chevaux  mal  paniez.  ^ 

La  belle  encolure  eft  enc,)i;e  plus  neceffaire  pour  a  beauté  du 
Cheval  que  la  petite  tefte ,  car  fi  un  Cheval  a  l’encolure  fort  lom 
sue  ,  bien  tournée  6c  tres-relevée  ,  fans  doute  quoyqu  il  ait  la  tel- 
fe  un  peu  greffe  ,  s’il  fe  ramene  bien  ,  il  ne  lailîera  pas  de  paroi ftre 
beau,  particulièrement  s’il  a  la  croupe  large,  fur  tout  eftant  fous 


IHomm^  u^t  .aécritdu  ^  ^  la  connoiffance  des 

Chevaux  affez  bien  pour  fon  temps,  veut  que  l’encolure  foie  ron¬ 
de  ôc  charnuë  depuis  la  ganaffe  julqu’aux  épaules ,  ahn  ,  dit  il  > 
le  Cheval,  n’ait  pas  le  défaut  des  Chevaux  Turcs ,  qui  uop  taef- 
lement  plient  le  col ,  mais  l’ayant  roide  &  nullement  flexibie  ,  il  en 
tourne  plus,  facilement ,  à  ee  qu’il  dit  :  ce  raifonnemcnt^eltoit  bon 
il. y  a  deux. cens  ans  que  ce  Cavalier  vivoitj  mais  a  preleuc ,  nous 
tenons  pour  un  défaut  confiderable  ,  lorfque  le  Cheval  a  e  co 
trsmement.  roide.,. &  qu’il  ne  le  peut  plier  qu’avec 


C  H  A  P 
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voye  cc  Jean  Tacquec  au  Duc  de  Neufcaftel ,  qui  lui  fera  voir  que 
run  des  plus  grands  défaut^  qu’un  Cheval  puilTe  avoir  ,  c’efl  d’a¬ 
voir  le  col  rond  ,  roide  &  trop  tendu. 

Les  Chevaux  qui  ont  une  belle  encolure  ,  quoiqu’ils  ayent  la  ga- 
iralTe  quarree  ,  s  ils  fe  ramènent  bien  ,  &  que  le  devant  de  la  tête 
foit  étroit ,  paroîtront  trés-beanx  J  6c  quoiqu’un  Cheval  ait  la  tête 
belle  ,  fl  l’encolure  eft  difforme  ,  il  ne  paffera  jamais  pour  beau. 

L  encolure  outre  1  agrément  6c  la  beauté  qu’elle  donne  au  Che¬ 
val  ,  contribue  aux  bonnes  qualités  qu’il  doit  avoir,  en  ce  qu’elle  le 
rend  leger ,  ou  pefant  a  la  main  ,  félon  qu’elle  eft  bien  ou  mal  fai¬ 
te  3  ce  n’eft  pourtant  pas  l’encolure  feule  qui  rendra  un  Cheval  le¬ 
ger  ,  ou  pefant  a  la  main ,  ce  feront  les  jambes,  les  pieds,  6c  les  reins 
bons  ou  mechans ,  mais  l’encolure  y  a  la  principale  part. 

Au  bas  de  1  encolure  ,  c  eft-a-dire  ,  de  l^riniere  à  l’extremité  9 
cfl  le  garot  qui  doit  être  élevé  ,  6c  allés  long  ,  ce  quiellune  mar¬ 
que  de  force  6c  de  bon  Cheval  3  de  plus  »  ce  garot  élevé  tient  la 
feji^en  fa  place  ,  6c  l’empêche  de  venir  fur  les  épaules ,  &  fur  le  col , 
ce  qui  xujjie  d  abord  un  Cheval ,  6c  li  on  le  veut  empêcher,  la  crou¬ 
pière  ne  manquera  jamais  de  le  blelTer. 

Ce  garot  élevé  ne  doit  pas  être  charnu  ,  car  il  feroit  bien  plus 
fujet  a  fe  blelTer  ,  6c  étant  blelTe  ,  tres-difficile  à  guérir  3  que  s’il  n’a 
que  lapeau  fur  les  os  fans  chair  ,  il  fera  comme  le  doit  avoir  un 
beau  6c  bon  Cheval. 

La  poitrine  large  6c  ouverte  aux  Chevaux  de  legere  taille  ,  eft 
toujours  eftiméci  mais  aux  Roulfins  6c  gros  Chevaux  de  Frize,  el¬ 
le  ellprefque  toujours  trop  large,  ce  qui  les  rend  pefans  3  ce  n’eft 
pas  que  pour  les  Chevaux  delTinésau  tirage,  les  épaules  grolTes  ne 
loient  très-bonnes,  car  ils  ont  plus  de  facilité  à  tirer,  6c  les  harnois 
les  blelTent  moins  3  mais  en  échange  ils  font  beaucoup  plus  pefans. 
Ayant  par  ce  moyen  les  qualités  d’un  parfait  Cheval  de  charette  ,  le¬ 
quel  plus  il  eh  attaché  à  terre  meilleur  il  eh  3  6c  s’il  a  de  la  gueule  il 
fera  admirable  :^tous  les  Chevaux  qui  ont  méchante  bouche  .  tirent 
bien  la  charette  ,  mais  non  le  carohe ,  oii  il  les  faut  légers  /6c  qu’ils 
ayent  la  bouche  bonne. 

Les  épaules  doivent  être  médiocres,  plattes  6«:  déchargées  de  chair, 
la  jointe  qui  eh  au  potrail  petite  ,  6c  toute  l’épaule  fort  mouvan¬ 
te  :  un  Cheval  qui  eh  chargé  d’épaules ,  ne  peut  être  agréable  à  la 
imain  ,  il  fe  lahera  plutôt  qu  un  autre  ,  il  chopera  à  tous  momens. 
Si  elles  ne  font  bien  mouvantes  6c  qu’elles  foient  engourdies  (  cc 
qu’on  appelle  des  épaules  chevillées,  )  le  Cheval  n’aura  jamais  de 
foupleffe,nidegentillefle,  furtout  ,  s’il  eh  chargé  d’épaules ,  les 
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jambes  en  feront  plutôt  ufées  ,  fi  avec  ce  défaut  il  a  encore  l’cncolure  C 
groffe  ,  parce  que  le  poids  de  l’un  de  l’autre  ufera  bientôt  les  jam¬ 
bes  qui  fupportcnt  tout  ce  fardeau  continuellement  dans  l’écurie, 
comme  em  voyage. 

Les  épaules  font  une  des  parties  les  plus  confiderables  que.le  Che¬ 
val  aye  ,  ainfi  en  achetant  un  Cheval ,  il  faut  y  faire  grande  atten¬ 
tion  ,  ôc  ne  prendre  pas  pour  une  louange  ce  qu’on  dit  d’un  Cheval 
qu’il  eft  large  par  tout  :  c’eft  une  loüange  pour  la  croupe  j  mais  s’il 
cil  trop  large  d’épaules  ,  c’eft  un  très-grand  défaut. 

Outre  les  moyens  que  je  donnerai  pouf  rcconnoitre  un  Cheval 
chargé  d’épaules  ,  il  faut  remarquer  celui-ci  :  Le  Cheval  qui  a  trop 
de  diftance  d’un  bras  à  l’autre  tout  au  haut  contre  les  épaules ,  & 
qu’il  y  a  plus  d’un  demi  pied  ,  fi  e’eft  un  Cheval  de  felle  de  taille 
ordinaire,  c’ell  trop  ,  6c  alfurément  ce  Cheval  fera  chargé  d’épau¬ 
les.  Il  peut  auffi  y  avoir  trop  peu  de  diftance ,  6c  le  Cheval  feroit 
ferré  d’epaules ,  ce  qui  efl:  un  notable  défaut  5  il  faut  qu’un  Che¬ 
val  détaillé  ordinaire ,  ait  environ  un  petit  demi  pied  ,  ou  cinq  pou¬ 
ces  de  diRance  d’ûn  bras  à  l’autre  ,  6c  que  le  Cheval  étant  planté 
fur  les  jambes  ,  il  y  ait  moins  de  diftance  d’un  pied  à  l’autre  qu’il 
n’y  a  au  haut  près  des  épaules. 

Ceux  qui  cherchent  les  Chevaux  les  plus  ouverts  du  devant  (  qui 
cft  avoir  beaucoup  de  diftance  d’un  bras  à  l’autre  près  des  épaules  ) 
fe  trompent  bien  fort ,  ils  ont  prefque  toujours  trop  d’épaules  3  ce 
n’eftpas  que  je  confeille  d’en  prendre  de  trop  ferrés  ,  car  ils  culbut- 
tent ,  6c  tombent  facilement  dans  les  courfes  6c  même  au  pas  ,  ou¬ 
tre  que  la  vue  en  eft  choquée  ,  6c  rend  un  Cheval  difforme ,  6c  pref¬ 
que  tous  fe  croifent  en  marchant  6c  s’entretaillent ,  nous  parlerons 
beaucoup  de  la  connoiflance  des  épaules ,  en  parlant  de  ce  qu’il  faut 
obferver  quand  on  acheté  un  Cheval. 

Un  Cheval  doit  avoir  les  reins  doubles  ,  qui  eft  lorfqu’il  les  a  un 
peu  plus  élevés  aux  deux  côtés  de  l’épine  du  dos  ,  6c,  paftant  la  main 
tout  au  long  d’icelle  on  la  trouve  large  3  bien  fournie  6c^  double  par 
le  canal  qui  s’y  fait ,  que  le  dos  foit  ferme  ,  point  enfelle  ,  depuis  le 
garotjufqu’aux hanches,  mais  égal ,  6c  bâti  approchant  de  la  for¬ 
me  des  reins  de  certains  Mulets. 

Les  Chevaux  qui  ont  des  reins  bas  font  légers ,  6c  ont  l’encolure 
haute,  maisc’eftun  défaut,  on  les  nomme  enfellés  :  Outre  qu’ils 
n’ont  jamais  grande  force,  ils  font  difficiles  à  bien  feller,.pour  que 
la  felle  ne  les  blefle  pas  3  6c  de  plus ,  ils  ont  ordinairement  le  flanc 
avallé  ,  ce  qui  les  rend  affés  difformes. 

Le  tour  des  côtes  amples  6c  rondes ,  doivent  prendre  leur 
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Cha  p.  rondeur  d’abord  à  l 'épine  du  dos ,  afin  que  les  parties  qu’elles  can- 
II.  tienncnc  qui  eft  le  poulmon  &  autres  ,  ayenc  plus  d’efpace  pour 
lüo;er  3  êe  que  les  Chevaux  ayent  plus  de  boyaux  &  meilleur  flanc. 

Il  faut  que  le  ventre  foit  médiocre  aux  Chevaux  de  legere  taille  > 
mais  à  ceux  de  carofle  le  plus  grand  efl:  le  meilleur  ,  pourvu  qu’il 
ne  Toit  pas  entièrement  avalle' ,  comme  celui  d’une  Cavalle  pleine  » 
ou  d’une  Vache  , mais  qu’il  foit  épais,  &  comme  enfermé  dans  les 
côtes  ,  &  qu’il  s’étende  aux  côtés  plutôt  qu’en  bas. 

Les  flancs  doivent  être  pleins  ,  éc  au  haut  defquels  il  y  a  natu¬ 
rellement  une  épie  ou  mollette  ,  de  chaque  côté  ,  plus  lefdites  épies 
s’approchent  l’une  de  l’autre  par  le  haut  des  hanches  c’efl;  d’au¬ 
tant  mieux  ,  6c  la  marque  fera  meilleure  fi  elles  fe  voyent  l’une 
l’autre. 

De  la  derniere  côte  jufqu’à  l’os  de  la  hanche  ,  qui  eft  proprement 
le  flanc  ,  il  y  doit  avoir  fore  peu  dediftance,  les  Chevaux  qui  en  ont 
le  moins ,  font  ceux  qui  s’efflanquent  peu  ou  point  dans  le  travail , 
bc  au  contraire. 

La  croupe  doit  être  large  6c  ronde,  les  hanches  tournées  enfor- 
te  que  les  deux  os  ne  fe  puilfent  voir  par  le  haut  3  plus  lefdits  osfont 
éloignés  l’un  de  l’autre ,  meilleure  en  efl:  la  marque  ,  6c  la  croupe 
en  elf  plus  large  6c  plus  belle  3  mais  c’efl:  un  défaut  que  ces  deux  os 
fe  voyent,  lorfque cela eft  ,le  Cheval  efl  dit  cornu  par  ceux  qui  ne 
font  pas  fort  entendus  ,  car  pour  moi  je  n’ay  jamais  trouvé  de  Che¬ 
vaux  cornus,  parce  que  j’ai  engraÜTé  tous  ceux  qu’on  diioit  l’être  , 
6c  lorfqti’ils  ont  été  gras ,  ils  n’ont  plus  été  cornus  3  véritablement 
il  y  en  a  que  j’ai  eu  plus  de  peine  à  engrailTer  que  d’autres  ,  par¬ 
ce  qu’ils  avoient  les  os  des  hanches  plus  haut  élevés  que  les  autres 
Chevaux, 6c  même  qui  fe  voyoient,  mais  flnalement  je  les  ay  fort  bien 
engrailTés  ,  6c  ils  n’ont  plus  été  cornus. 

La  croupe  ne  doit  pas  être  avalée  ni  coupée  ,  mais  elle  doit  ac¬ 
compagner  fa  rondeur  jufqu’ati  haut  de  la  queue  ,  6c  être  fépa- 
rée  en  deux  par  un  canal  au  long  d’icelle  ,  ou  touche  la  crou¬ 
pière. 

Il  faut  que  la  queue  foit  ferme  ,  forte  ,  6c  fans  mouvement ,  gar¬ 
nie  de  poil,  le  tronçon  doit  être  gros  6c  ferme  ,  qu’elle  foit  placée 
haute  ,  ceux  qui  l’ont  trop  baffe  rarement  ont  les  reins  bons ,  6c 
n’ont  jamais  la  croupe  belle:  il  y  a  des  Chevaux  qui  l’ont  trop  hau¬ 
te,  ce  qui  leur  rend  la  croupe  pointue  ,  6c  en  forme  de  prune  ,  ce 
qui  efl  diflPorme.  Les  Chevaux  qui  ont  peu  de  poil  à  la  queue  ,  fsnt 
appellés  queue  de  rat ,  ils  paflfent  pour  bons ,  cette  marqne  feule 
ne  ftiffit  pas  pour  acheter  un  Cheval ,  pour  la  bonté  il  en  faut  bien 

d’autres 
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d  autres  j  après  avoir  fuivi  tout  le  corps  du  Cheval ,  il  faut  venir  aux 

ïambes  de  devant.  y  r  i 

Les  jambes  de  devant  ont  differentes  parties ,  chacune  a  la  beau¬ 
té  ,  le  bras  doit  être  large  de  nerveux  ,  &  le  mufcle  qui  elt  au  del- 
fous  des  arcs  ,  marqué  17.  hors  de  la  jambe  ,  eft  gros  ,  nerveux  de 
charnu  d’autant  mieux.  Quoique  le  canon  Ibit  menu,  11  le  bras  e 
fort  >  de  que  ce  mufcle  foit  fort  gros ,  il  fupplecra  en  quelque  ma- 

*  ni ere  au  défaut  du  canon.  r  •  t 

‘Une  autre  obfervation  pour  le  bras ,  eft  qu  il  faut  qu  il  loit  long  , 
les  Chevaux  fe  laffent  moins  3  car  comme  la  plus  grande  force  de 
la  jambe  eft  au  bras,  la  foibleffe  eft  au  canon  de  aurefte,  il  eft 
à  prefumer  que  la  partie  la  plusfoible  étant  la  plus  courte  ,  il  1^^^ 
plus  en  état  de  refifter  au  travail ,  mds  il  n’aura  pas  un  fi  beau 
mouvement  .c’eft^-dire  un ft  beau  plis  de  la  jambe  au  galop  &  au 
pas  3  ce  grand  mouvement  eft  ce  qui  fait  laffer  plutôt  les  Chevaux 
Çi'on  dclHne  à  courir  ou  à  marcher  le  pas  ,  mais  c  eft  ce  qui  les  faïc 

eftimer  pour  le  Manege.  .  . 

■  Pour  les  Chevaux  de  Manege  tout  au  contraire,  le  bras  le  plus 
court  eft  le  meilleur  ,  puifqu’une  des  plus  belles  parties  du  Cheval 
eft  d’avoir  un  beau  mouvement  en  cheminant  5  plns  le  bras  elt  court-, 
plus  il  y  a  de  mouvement ,  qui  eft  une  chofe  fort  a  remarquer  , 
Land  on  acheté  des  Poulins ,  ou  des  Barbes  au  débarquer,  lel- 
Lels  on  deftine  au  Manege  ,  puifque  tout  Cheval  qui  n  a  pas  ce 
beau  mouvement  i  ne  peut  jamais  avoir  de  brillant,  ni  donner  dans 

la  vûç.  f  ]C 

Il  faut  un  grand  art ,  joint  à  une  patience  extreme  pour  ‘Cur  tor- 
naer  un  air  ,  la  plupart  n'en  ayant  point  du  tout  de  naturel  :  les  cne- 
vaux fans  mouvement,  quoique  drefles  ,  font  tres-difficiles  a  tenir 
en  école  ,  c’eft-à-dire  bien  raanians.  ... 

La  jambe  du  Cheval  la  plus  large  &  la  plus  plâtre  eft  la  meilleu¬ 
re  ,  oil  le  connoîtra  lorfque  le  nerf  eft  fort  détaché  &  éloigne  de 

l’os ,  qu’il  n’y  a  aucune  humeur  entre  ledit  nerf  ^  M  P 
roîcre  la  jambe  ronde  :  les  Chevaux  qui  ont  le  ner  ^  .Srmmlir 
tit,  l’ont  prefque  toujours  près  de  l’os.  ^ 

la  jambe  Ton  appelle  cesjambes-là  des  jambes  debœuf, par  la  rel- 

femblance  quelles  onticelles  du  bœuf. 

Le  genoüil  doit  être  plat  £c  large  ,  fans  aucune  groffèur  ni  ron¬ 
deur  au  deffus.le  canon  plat,  court  &  large,  &  ou  le 

féparationdugros  os,  &  du  nerfs  &  près  du  boulet  ™ 
petit  os  qui  eft  entre  les  deux  ,  mais  cela  fe  voit  ’  . 

aux  Chevaux  de  legere  caille,  comme  Barbes  &  Chevaux  ^p  g 

Tome  //. 
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Ch  A  P.  ie  gros  nerf  de  la  jambe  doit  être  gros  &  ferme  fans  être  dor. 

I  J.  C’eft  une  des  parties  les  plus  confiderables  d’un  Cheval  que  le  nerf 
delà  jambe  j  les  gros  fans  être  enfle's  Ibnt  les  meilleurs  3  toutes  les 
jambes  qui  ont  le  nerf  menu  feront  bien-tôt  ruinées  3  le  Cheval 
bronchera  facilement ,  &  par  le  moindre  travail  les  jambes  paroî- 
tront  rondes  3  ce  qui  eft  contre  la  beauté  ,  encore  plus  contre  la 
bonté. 

Le  boulet  gros  ,.pour  fa  taille  ,  plat ,  &  large  fans  endure  ,  cou¬ 
ronne  5  ni  grodeur ,  ayant  un  toupet  de  poil  au  derrière  qu’on  appelle 
le  fanon. 

Le  paturon  court  >  furtoutaux  Chevaux  de  legere  raille  3  les  pâ¬ 
turons  trop  longs  font  foi  blés  3  on  les  appelle  longs-jointés ,  &  ne 
refilent  pas  au  travail  3  les’  trop  courts  aux  Chevaux  épais  font 
qu’ils  font  bien  buttés  ,  s’ils  ont  avec  cela  le  talon  fort  haut  h 
les  Chevaux  Normands  font  fort  fu jets  à  fe  bouleter  ,  car  ils  font 
prefque  tous  trop  court-jointés. 

Il  y  a  des  Barbes  &  des  Chevaux  échappés  qui  font  exceiîi ve¬ 
inent  longs-jointés ,  de  forte  qu’en  cheminant  ils  portent  le  bouler 
prefque  jufqu’à  terre  ,  qui  eft  une  grande  marque  de  foibleiîé  ,  ein 
eette  partie  tout  au  moins,  fi  elle  n’eft  point univeriélle. 

Ce  défaut  des  Chevaux  longs-jointés  ef:  contre  la  beauté  ,  mais 
plus  eifentlel  contre  la.  bonté.  Il  provient  prefque  toujours  de  Tei- 
talon  qui  a  ce  défaut ainfi  il  ne  faut  jamais  choif  r  d’étalon  de 
legere  taille  long-jointé. 

La  couronne  ne  doitpas  être  plus  haute  que  le  fa  bot  ,  ni  faire 
comme  un  rebord  élevé  tout  autour  3  ce  feroit  une  marque  ou  que 
le  pied  feroitdéféché  ,  ou  que  la  couronne  feroit  pleine  d’humeurs  > 
ce  qui  engendre  les  peignes  &  autres  maux,  qui  viennent  en  cet 
endroit.. 

Leiâbot  doitavoT  la  corne  luifante  ,  haute  &  unie  ,  la  blanche 
efl;  ordinairement  calTante  :  elle  doit  être  de  la  couleur  de  celle  d’un 
boue  pour  être  excellente  ,  &;  tout  le  labot  doit  avoir  une  figure 
comme  ronde  ,,  un  peu  plus  large  en  bas  qu’en  haut  :  il  faut  iuivre 
les  parties  du  pied  l’une  après  l’autre.. 

Le  talon  haut  &  large  >  &  l’un  des  quartiers  du  talon  ne  doit 
pas  être  pins  élevéque  l’autre,  c’ed-à-dire  qu’il  ne  monte  pas  plus 
haut  dans  le  paturom 

La  fourchette  bien  nourrie  quoique  menue  :  elle  l’ed  trop  aux 
Chevaux  encâtelé^s,  car  elle  eft  trop  déféchée  3  c’ell  un  défaut  de 
I  avoir  trop  petite  ,  comme  c’en  eû  un  de  l’avoir  trop  grofle  aui:  Che¬ 
naux  qui  ont  le  talon  bas^ 
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La.  folle  forte  èc  e'paiffe  ,  &:  tout  le  le  pied  creux.  C  h  a  p . 

Il  faut  de  plus  ,  qu’un  Cheval  fe plante  bien  fur  fes  membres ,  ce  i  i. 
qui  fait  partie  de  fa  beauté  ,  &  lorfqu’il  efl:  arrêté  en  une  place, 
qu’il  y  ait  plus  de  di dance  de  Tun  à  l’autre  des  bras  au  haut  qu’aux 
deux  pieds ,  c’eft-à-direque  les  deux  jambes  fe  doivent  élargir  plus 
€11  haut  qu’en  bas  j  de  cette  forte  le  Cheval  en  edplus  affuré  fur  fes 
membres  ,  &  beaucoup  plus  beam 

Ayant  veu  les  jambes  de  devant ,  paflbns  à  celles  de  derrière  ,  nous 
avons  déjà  parlé  de  la  beauté  de  la  croupe  ,  refte  à  examiner  les  au¬ 
tres  parties  du  train  de  derrière. 

Les  cuilTes  doivent  être  longues  &:  charnues  ,  &  tout  le  mufclc 
quieftau  dehors  de  lacuilTe  ,  gros,  épais  ôc  charnu  :  C’eft:  un  dé¬ 
faut  edentiel  contre  la  beauté  des  chevaux  ,  lorfque  les  cuides  ne 
font  pas  bien  fournies  de  chair  ,  de  quoique  la  croupe  foit  admi¬ 
rablement  belle  ,  h  les  cuilfes  manquent  de  chair  ôc  font  feches , 
un  Cheval  paroîtra  ferré  d^^  derrière  ,  on  dit  qu’il  n’eft  pas  bien 
gigotté  ,  on  le  connoît  lorfqu’on  voit  une  croupe  large  ,  mais  en 
defeendant  en  bas  les  cuilfes  n’accompagnent  pas  èc  manquant  de 
chair,  font  paroître  le  derrière  mal  formé  j  c’elf  prefque  toujours 
une  marque  de  foiblelfe  au  train  de  derrière.  Les  Chevaux  qui 
harpent  font  fort  fuj ets  à  ce  défaut ,  lequel  me  femble  confide- 
rable. 

Les  jarrets  grands  &  amples  ,  étendus,  point  pliés  ,  fecs ,  lar¬ 
ges  ,  décharnés ,  nerveux  &  fouples  :  Toutes  lefquelles  qualités  font 
autant  pour  faire  de  bons  jarrets ,  que  pour  les  avoir  beaux. 

La  jambe  de  derrière  fera  large  &  plate  ,  qui  defeendra  à  plomb 
du  jarret  au  boulet  j  les  jambes  de  derrière  qui  ne  tombent  pas  à 
plomb,  lorfque  le  Cheval  eft  arrêté  dans  fa  fituation  naturelle  ,  dé- 
nottent  qu’il  y  a  foiblelfe  dans  les  reins  ou  dans  les  jarrets  3  &  le  ref¬ 
te  doit  être  confideré  comme  aux  jambes  de  devant  3  aux  unes  & 
aux  autres  le  moins  de  poil  qu’il  y  peut  avoir  ,  eft  le  meilleur  ,  hors 
aux  Chevaux  de  legere  taille  auquels  un  toupet  de  poil  au  deniere 
du  boulet  fied  très-bien  ,  on  appelle  ce  toupet  le  fanon. 

Un  Cheval  qui  a  les  pieds  de  devant  bons,  ceux  de  derrière  le 
font  toujours  ,  hors  d’accident  3  c’efl  pourquoi  on  ne  les  regarde  que 
fuperlicîellement  &:  en  palfant. 

Communément  les  pieds  de  derrière  des  Chevaux  font  bons ,  quoi 
que  ceux  de  devant  foient  foibles  ,  les  foyes  ou  pieds  de  bœuf ,  font 
prefque  le  feul  défaut  qu  on  y  remarque  hors  des  peignes  à  la  cou¬ 
ronne  ,  des  lies  au  dedans  des  pieds  &  d’avoir  la  corne  calfante. 

Il  nous  relie  un  défaut  à  confiderer  alfés  vifble ,  lorfque  les  Che- 

C  ij 
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C  H  A  P.  vaux  font  trop  élevés  fur  les  jambes ,  c’eft-à-dire  qu’ils  ont  les  jambes 
I  I.  plus  hautes  qu’ils  nedoivenc  avoir  pour  leur  caille  5  leur  beauté  en 
efl  diminuée  ôc  fonemoins  capables  de  bon  fervice. 

Les  anciens  y  ont  déterminé  une  mefure  ,  quoiqu’à  mon  fens  il 
ne  faut  point  d’autre  mefure  que  celle  qui  fe  juge  à  l’œil  puifquc 
toute  perfonne  qui  aura  un  peu  d’habitude  à  voir  les  Chevaux  ,  ju¬ 
gera  facilement  s’il  eft  haut  monté  :  afin  de  fatisfaire  les  curieux  fur 
ce  point ,  on  peut  prendre  une  ficelle  &:  mefurer  depuis  le  garot  juf- 
qu  au  coude ,  il  y  doit  avoir  la  même  dilfance  depuis  le  coude  jufqu’ati 
bas  du  talon  ,  s’il  y  en  a  davantage  le  Cheval  aura  les  jambes  trop 
longues.  Bien  des  gens  mefurent  les  Poulains  à  l’âge  d’un  an  3  prenant 
la  diflancc  qu’il  y  a  du  basdu  talon  au  coude  ,  &  difent  qu’ils  croif. 
fent  du  corps  jufqu’à  ce  qu’ils foient  autant  élevés  audefîus  du  coude 
comme  il  y  a  de  diflance  du  coude  au  talon  3  parce  qu’à  un  an  les 
Poulains  ont  crû  en  hauteur  de  jambes  ce  qu’ils  croîtront  jamais  3 
c’eftcequejen’ay  pas  trouvé  toujours  véritable  >  quoiqu’il  le  foit  à 
quelques-uns. 


î  I  I. 


Remarques  curieufes  furies  Chevaux  reprefentés  en  Reliefs 
ou  en  pldîte  peinture. 

Avant  de  commencer  un  autre  Chapitre  ou  je  traiterai  de 
la  connoiffance  des  Chevaux  6c  des  moyens  qu’il  faut  tenir  pour 
devenir  ce  qu’on  appelle  connoifTeur  ,  je  donnerai  quelques  avis  qui 
pourront  fatisfaire  les  Le(Ûeursqui  aiment  les  Chevaux,  car  ils  juge¬ 
ront  mieux  d’un  Cheval  peint  ou  reprefenté  eir  ronde  bofle ,  c’efl-à- 
dirc  en  fculpture  ,  qu’ils  ne  feroient  s’ils  n’avoienc  pas  les  lumières 
que  je  leur  donnerai. 

Celui  qui  n’aura  aucune  connoiflance  dudefTein  ,  6c  qui  n’aura  pas 
le  goût  de  ces  fortes  de  curiofités ,  peut  obmetere  la  ledure  du  Cha*^ 
pitre  III  6c  pafTerau  fuivant  qui  eft  le  I  V. 

Premièrement  c’eft  une  chofe  certaine  que  tous  les  bons  Peintres 
ôc  les  Sculpteurs  célébrés  n’ont  rien  tant  à  cœur  que  d’imiter  l’An¬ 
tique  3  ils  font  tous  fort  perfuadés  qu’on  ne  leur  peut  faire  connoî- 
tre  qu’ils  ayent  manqué ,  s’ils  allèguent  qu’on  voit  le  défaut  duquel 
on  les  reprend  dans  quelque  picce  antique  de  ces  excellens  Maî¬ 
tres  fl  célébrés  :  Par  exemple,,  dans  le  Cheval  de  l’Empereur  Marc- 
Aurelie  ,  6c  autres  qui  font  à  Rome  6c  ailleurs.  J’avoue  avec  eux 
que  ceux  qui  ne  fuivent  pas  Fantique  n’ont  pas  le  bon  goût  parti¬ 
culièrement  pour  ce  qui  regarde  le  corps  humain  3  mais  en  matiè¬ 
re  de  Chevaux ,  quoique  les  Anciens  ayent  obfervé  les  proportions 
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en  beaucoup  de  parties  ,  ils  ont  manqué  en  quelques-unes  ?Et  pour  C  H  a  P. 
en  donner  quelques  idées  ,  je  parlerai  de  l’attitude  ou  de  la  fitua-  i  i  i. 
tion  ,  ce  qui  eft  proprement  la  pofturc  en  laquelle  ils  ont  place  les 
Chevaux  qu’ils  ont  reprefentés  >  &  je  dis  que  la  plupart  des  atti¬ 
tudes  qu’ils  ont  donné  aux  Chevaux  ne  doivent  pas  être  imitees  au 
tems  où  nous  fommes.  Les  Chevaux  des  Anciens  n’avoient  aucune 
école  ,  &  même  trés-peu  d’obéïffance  .  ilsétoient  plus  étrangement 
bridés  que  les  Cravattes  ,  &  les  Turcs  ne  le  font  en  leur  pais ,  & 
toutes  les  aeLions  qu’ils  faifoient  fous  l’Homme  ,  approchoient  des 
mouvemens  de  rage  2c  de  furie,  parce  que  U  Cavalier  ne  (çavoit 
ce  qu’il demandoit  à  fon  Cheval  .qui  plein  de  fougue  6c  de  delelpoir, 
failoit  des  atbions  plus  capables  de  faire  remarquer  (on  emportement 
qu’aucune  marque  d’obéiffan ce  6c  de  fujetion  aux  volontés  du  Ca¬ 
valier  :  les  brides  mal  ordonnées  capables  de  defefpcrer  un  Cheval , 
pouvoient  beaucoup  y  contribuer  ,  les  Cavaliers  n  ecans  pas  Hom- 
mes  de.  Cheval  s  leur  Chevaux  fans  felles  ,  (eulement  couverts  a  une 
houlfo  ,  les  incommodoient  .enforte  qu’ils  ne  pouvoient fe  tenir  del- 
fus  ,  de  retenant  des  éperons  ils  faifoient  taire  a  de  tres-braves  Che- 
vaux  des  adions  qui  nous  paroîtroient  prefontement  ü  étranges  6c  (i 
extravagantes  ,  qu’on  nepourroit  fouffi  ir  longtems  la  vue  de  pareils 
défordres  ,  &  à  fort  contre  toutes  les  réglés  de  l  art. 

Les  Peintres  6c  les  Sculpteurs  modernes  s  attachent  a  imiter  ces 
méchantes  6c .  épouvantables  poftures  ,  pareeque  les  Anciens  les 
ont  reprefentées  i  il  étoient  pardonnables,  car  ils  n  en  voyoïent 
point  de  meilleures ,  ni  qui  filTent  paroitre  leurs  Chevaux  plus  vifs 
&  plus  pleins  de  cœur  5  mais  prefentemenc  que  l  art  de  monter  a 
Cheval  s’eft  fl  fortperfeftionné  ,  8c  qu’on  a  trouve  les  moyens  faci- 
lesde  réduire  6c  de  maintenir  les  Chevaux  dans  une  entière  &  par¬ 
faite  obéiffancs  ,  &  à  n’avoir  d’autre  vo fonte  que  celle  du  Maure 
qui  les  monte  :  on  a  vû  2c  on  connoit  de  plus  en  plus  que  les  ac- 
tions  d’obéïffance  dont  le  Cheval  eft  recherché  ,  lui  font^  ,  f* 
poftures  8C  beaucoup  plus  belles  6c  infiniment  plus  agréables  a  la- 

•  vue,  6c  on  trouve  dans  fesadions  tant  de  grâce  6c  de  beaute  ,  que 

tout  ce  qu’ils  font  au  contraire  ,  déplaît ,  6c  ne  fe  peut  fouftrir.  De  ■ 
plus ,  comme  Par,  d’emboucher  les  Chevaux  s  eft  tout  a  fait  perfec¬ 
tionné  ,  les  brides  dont  on  fe  fert  aujourdhui  outre  qu  elles  placent 
la  tète  du  Cheval ,  6c  logent  l’encolure  dans  la  plus  belle  pollure  dont 
le  Cheval  eft  capable  ,  fansfaire  ouvrir  la  bouche  comme  les  inor  s 
des  Anciens,  qui  déchiroient  les  barres  8c  ne  fervoient  qu  a  leur 
fairf  faire  les  forces  ,  6c  ouvrir  une  gueule  épouvantable  :  car  du 
moment  qu’un  Cheval  ouvre  la  bouche  ,  Padion  en  eft  fi  deplailan- 
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C  H  A  P.  te  ,  ôr  choque  fi  fort ,  qu’on  dit  qu’il  ouvre  la  gueule  par  de'rilîon 
III.  par  moquerie;  Et  pourtant  tous  les  Chevaux  peints  ou  en  fculptu- 
re  des  Anciens ,  l’ouvrent  d’une  fi  e'crange  maniéré, que  c’eft  la  chofe 
du  monde  la  plus  horrible  &  la  plus  choquante  ,  &  enfin  la  plus  mé¬ 
chante  qu’un  Cheval  puifie  faire  fous  l’Homme. 

Tout  cela  fuppofé ,  je  demande  à  tout  Homme  de  bon  fens ,  fi  l’on 
doit  imiter  les  Anciens  en  ce  quils  ont  fait  de  mal  ?  S’ils  n’ont  peine 
que  des  Chevaux  dans  despoltures  de  rage  ,  &  de  défefpoir  ,  ils  n’ont 
pu  faire  autrement ,  ils  n’en  voyoient  point  d’autres  ;  mais  prefen- 
tement  de  reprefenter  fous  un  Roi ,  un  grand  Prince  ,  ou  un  Gene¬ 
ral  d’Armée  ,  un  Cheval  dans  ces  adions  de  furie  &  d’emportement , 
ce  feroic  faire  croire  aux  Spectateurs  que  celui  qui  efi:  à  Cheval  ou 
ne  le  peut  faire  obéir ,  on  n’a  pas  eu  un  Cheval  obéïflant  i  ce  qui  fe- 
roit  ridicule  à  penferau  tems  où  nous  fommes  ,  puirqueles  perfonnes 
de  cette  condition  ne  montent  que  fur  des  Chevaux  parfai'tement  bien 
ajullés  ,  de  qui  font  dans  une  entière  obéïlTancejavecla  tête  ,  ôH’en- 
colure  placée  dans  la  plus  belle  poflure  dont  le  Cheval  eft  capable, 
faifant  quelque  belle  pofade ,  ou  un  beau  palf  ige  qui  fait  paroître  le 
Cheval  fier  &  fuperbe,  fans  fe  démentir  de  la  parfaite  obéïfiance 
qu’il  doit  rendre  à  celui  qui  le  monte. 

On  me  dira  là-defiTus.qu  un  Cheval  peint  dans  ces  réglés  d’obéïf- 
fance  ,  n’aura  aucune  grâce  ,  &  paroîtra  mort  fi  on  ne  le  reprefen- 
te  faifant  quelqu’action  extraordinaire  qui  témoigne  fon  nerf,  & 
qui  marque  fon  courage  ,  il  y  a  dilFerence  de  reprefenter  ,  c’eft  a- 
dire  ,  de  placer  un  Cheval  dans  une  attitude  qui  le  fafiTe  paroître 
plein  de  courage ,  qui  témoigne  qu’il  efi:  extrêmement  nerveux  : 
avec  une  grande  liailon  dans  fes  moiivemens ,  de  le  peindre  dans 
le  défelpoir  éc  dans  la  rage  ,  comme  ont  fait  les  Anciens  j  ôc  je  crois , 
ëc  il  y  a  apparence  que  je  ne  me  trompe  pas ,  que  fi  on  le  fait  piaf, 
fer  ,  ou  qu’on  le  place  bien  fur  les  hanches  faifant  une  belle  cour¬ 
bette  avec  une  action  des  bras ,  qui  témoigne  qu’il  a  un  beau  mou¬ 
vement  i  avec  cela  fi  on  marque  les  mufcles ,  les  nerfs  ôc  les  vei¬ 
nes  ,  chacun  en  fa  place  ,  il  fera  mille  fois  plus  animé  ,  plus  beau  ôc 
plus  agréable  que  ceux  des  Anciens  avec  leurs  aclions  extravagan¬ 
tes  ,  la  bouche  ouverte ,  ou  faifant  les  forces ,  Ôc  l’encolure  ren. 
verfée. 

Les  Anciens  ont  mal  placé  la  tête  d’une  partie  des  Chevaux  qu’ils 
nous  ont  iaillé  en  peinture  ou  en  relief  >  il  faut  que  la  tête  tombe 
à  plomb  par  le  devant ,  quelque  pofture  qu’on  donne  au  corps  du 
Cheval  fous  l’Homme.  De  lui  faire  étendre  le  nés  encourant,  ou 
autrement ,  comme  ils  ont  fait ,  c'efi  un  défaut  confiderable  ;  il  faut 
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que  l’encolure  prenne  par  en  haut ,  c’eft  à- dire  au  long  de  la  cri-  Chat, 
niere  ,  le  même  tourquhin  coldecigne,  qu’elle  foit  tranchante  près  i  i  i. 
du  crin  ,  &  que  le  gozier  vienne  en  talus  jufqu’an  poitrail ,  c’eîhà- 
dire  que  le  gozier  qui  efl  audelîotis  de  l’encolure  ,  foit  pour  le  moins 
quatre  doigts  plus  avancé  près  de  la  ganalTe ,  qu’il  ne  l’cRprès  du 
poitrail ,  &  c’eft  un  défaut  s’il  tombe  à  plomb  ,  l’encolure  cfb 
fauiïe  i  que  s’il  efi:  plus  en  arriéré  en  haut  qu’en  bas ,  c’efi:  une  en¬ 
colure  renverlée  ou  encolure  de  cerf,  que  les  Anciens  ont  prefqne 
tous  donnée  à  leurs  Chevaux  peints  ou  gravés  ,  êc  fort  mal  3  com¬ 
me  aulîi  de  faire  la  crinière  ,  c’elb-à-dire  l’endroit  d’oii  le  crin  fort 
fort  large  ,  &  particulièrement  entre  les  deux  oreilles,  où  l’enco¬ 
lure  fera  trop  épaiffe  par  en  haut  ,  ce  qui  elb  un  défaut ,  i!  la  faut 
plate  aux  deux  côtés  de  la  crinière  en  defeendant  ,  6c  qu’il  y  ait 
peu  de  chair. 

Pour  les  oreilles ,  véritablement  c’eft  une  belle  action  de  les  faire 
ferrer  par  la  pointe  plus  qu’elles  ne  font  vers  le  bas  ,  pour  rendre 
l’oreille  plus  hardie  3  mais  fi  on  les  ferre  trop  ,  comme  beaucoup  de 
Peintres  font ,  le  Cheval  fera  orillar  3  ce  que  je  ferois  voir  s’il  n’é- 
toit  ennuyeux  de  s’attachera  fl  peu  de  chofe  :  Il  faut  que  la  racine 
ou  nailfance  des  oreilles  foit  au  plus  haut  de  la  tète  ,  6c  le  plus  près 
qu’on  pourra  l’une  de  l’autre. 

Pour  les  épaules  c’elt  la  grande  difficulté  ,  les  Sculpteurs  difent 
que  les  groffies  épaules  font  les  plus  belles  :  Ce  font  les  meilleures 
pour  les  Chevaux  de  tirage  3  mais  tout  Cheval  defellequi  auroit  les 
épaules  larges ,  charnues  ,  groffes  6c  rondes,  comme  ils  affectent  de 
les  reprefenter  ,  feroit  un  parfait  Cheval  de  charrete  ,  car  il  feroic 
pefant ,  attaché  à  la  terre  ,  ôc  ce  qui  s’appelle  une  grande  carogne. 

Ils  difent  fur  cela  qu’il  faut  que  les  mufcles  paroifîent  pour  animer 
un  Cheval  ,  6c  s’ils  ne  font  fort  gros  aux  épaules ,  la  jointe  de  de¬ 
vant  fort  avancée  ,  un  Cheval  n’aura  aucune  action  6c  paroîtra 
fans  force  3  6c  je  drs  tout  au  contraire  qu’une  épaule  fort  chargée 
de  chair  ne  fera  paroître  que  peu  ou  point  de  mufcles  3  en  paroît- 
il  à  un  Homme  fort  gras  ?  IL  en  paroîtra  auffi  peu  à  ces  groffes 
épaules  fort  charnues  ,  6:  affurément  à  une  épaule  plate  avec  peu 
de  chair,  qui  n’aura  par  maniéré  de  dire  que  la  peau  fur  les  os  ,  qui 
eft  comme  l’épaule  d’un  beau  Cheval  doit  être,  les  mufcles  6c  ies^ 
nerfs  paroîtront  tous,  6c  ils  feront  naturels:  que  fi  l’on  fait  des  muf- 
des  êc  des  nerfs  à  cette  épaule  ronde  ,  ils  feront  contre  nature  ,  6c 
peut  être  mal  placés  ,  puifqu’on  ne  peutles  appercevoir  à  un  Che¬ 
val  qui  a  l’épaule  fi  charnue. 

De  plus,  faifant  ces  groffes  épaules,  avec  la  jointe  qui  touche  le 
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C  H  A.  P.  poitrail  de  la  felle  ,  forcavaneée  j  il  y  a  tant  de  diftance  &  tant  de 

III.  largeur  par  Iç  devant  du  Cheval ,  qu’il  eft  aufli  large  d’épaules  qiie 

de  croupe,  &  c*eft  encore  la  fuite  de  l’erreur  des  Peintes  ÔC  des 
Sculpteurs  3  car  quoiqu’un  Cheval  pour  être  beau  doive  être  ou¬ 
vert  devant  ,  s’il  l’eft  trop  ,  il  eft  défedueux  ,  èc  fent  fon  Cheval  de 
charrete  :  Le  devant  des  épaules  du  Cheval ,  c’eft-a-dire  la  diftance 
qu’il  y  a  de  l’une  à  l’autre ,  doit  être  feulement  un  peu  plus  de  la 
moitié  de  la  largeur  du  derrière  ou  des  hanches  :  Quand^  on  veut 
parler  d’un  beau  Cheval ,  on  dit  large  de  croupe ,  ÔC  f)oint  d’épaules  i 
c’eft-à-dire  les  épaules  avec  peu  de  largeur  de  l’une  à  l’autre  5  c’eft 
pourquoi  on  compare  les  épaules  d’un  beau  Cheval  a  celles  d  un  liè¬ 
vre  :  Jugés  prefentement  ft  les  Peintres  ont  raifon  défaire  de  fimonf- 
treufes  épaules  quand  ils  ontdeftein  de  faire  un  beau  ôc  brave  Che- 
val. 

Ce  iiiufcle  qui  eft  à  côte  du  bras  au  deftous  de  1  épaule  ne  peut 
être  reprefenté  trop  charnu,  c’eft  une  beaute  tres-grande  ,  lereftedu 
bras  fort  large ,  &  les  nerfs  ÔC  mufcles  bien  placés ,  les  genoüils  grands 
êc  à  peu  près  plats  :  Les  Peintres  y  font  des  mufcles  ,  j  en  ai  vu  a  des 
Chevaux  en  relief  jufqu’à  trois  placés  fur  le  plat  du  genoüil ,  ce  qui 
eft  contre  nature  ,  car  ils  n’y  en  ont  jamais  5  les  bouliers  des  jambes 
de  devant  ils  les  font  ordinairement  trop  gros  ,  on  diroit  à  les  voir 
qu’ils  font  enflés ,  &:  les  pâturons  trop  longs ,  avec  tout  cela  un  pied 
u-op  gros, & qui  eft  plus  large  que  la  jambe,ce  qui  eft  défedueux  en- 
tierement.Pour  les  cuifles  il  les  font  trop  charnues,  vous  verres  à  leurs 
Chevaux  une  croupe  large  ,  des  fefles  charnues ,  ce  qui  eft  très- bien  , 
êc  des  cuifles  maigres  ôc  minces ,  ce  qui  eft  mal  5  le  mufcle  qui  eft  a 
côté  doit  être  gros  &  charnu  ,  la  cuifle  bien  fournie  de  chair  5  il^  ne 
faut  pas  aller  bien-loin  pour  voir  ce  defaut  a  un  Cheval  reprefente  en 
relief ,  dont  l’on  fait  grand  cas  &;  avec  raifon  ,  car  il  eft  de  la  main 
d’un  excellent  Ouvrier  ,  ce  défaut  de  la  cuifTe  ôc  du  genoüil  qne  j’ai 
marqué  ,  y  font  tous  vifibles. 

Lorfque  le  Cheval  eft  fur  les  hanches  ,  qu’il  fait  une  courbette  ou 
pouffade  ,  tout  le  poids  du  corps  s’appuye  fur  les  jarrets  5  afllirémerit 
en  cet  état  tous  les  nerfs ,  mufcles  &  veines  doivent  paroître  5  mais 
comme  les  Chevaux  ne  reftent  paslongtems  dans  cette  adion  ,  les 
Peintres  au  lieu  de  placer  les  groffeurs  êc  les  enfoncemens  où  ils 
doivent  être  félon  la  nature  ,  en  font  trop  ,  &:  reprefentent  un  jar¬ 
ret  plein  de  courbes ,  de  jardons ,  ou  d’efparvins ,  &  même  font  de 
gros  plis  au  jarret,  à  l’endroit  de  la  folandre  jufqu’à  deux  &  trois , 
ce  qui  eftabfolument  contre  l’ordre  :  Car  ces  gros  plis  font  nommés 
des  bourlets  qui  font  des  marques  vifibles  qu’un  Cheval  eft  ufé  i  &: 
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il  un  Cheval  avoit  ces  grofleurs  au  plis  du  jarret  5  il  ne  feroit  Ç)as  affés  C  h  a 
fain  &;  .entier  pour  être  reprefenté  en  relief,  &:  s’il  eft  alTés  beau  ^11  i. 
pour  cela  ,  au  moins  il  ne  faudroit  pas  imiter  ces  de'fauts  ,  qui  font 
les  bourlets  qu’il  a  au  plis  du  jarret  :  1 1  faut  qu’un  jarret  foit  large  , 
ample  ,  décharné  bien  vuidé  ;  (î  on  y  fait  des  grolTeurs-  ou  il  n’y 
en  doit  pas  avoir,  au  lieu  de  faire  un  beau  Cheval  on  en  fera  un 
effropiat. 

Pour  le  boulet  des  jambes  de  derrière  aux  Chevaux  que  les  Pein¬ 
tres  reprefentent  fur  les  hanches ,  ils  font  ce  boulet ,  6c  la  jambe  de 
derrière  tout  d’une  venue  ,  6c  le  paturon  de  même  ,  comme  fi  le 
Cheval  n’avoit  point  de  plis  au  boulet ,  ce  qui  ne  peut  être  3  tout 
Cheval  qui  fait  quelqu’adion  fur  les  hanches  ,  par  exemple  ,  une 
courbette  ,  comme  le  boulet  de  la  jambe  de  dérriere  peine  fort ,  ôc 
.  que  tout  le  poids  du  corps  eft  delTus  ,  il  faut  qu’il  plie  ,  6c  qu  il  plie 
fl  picn  que  le  derrière  du  boulet  touche  prefqii’à  terre  .  ce  qu’on  peut 
voir  tous  les  jours ,  Ôc  les  Sculpteurs  ne  manquent  jamais  défaire 
les  jambes  de  derrière  ,  le  boulet  6c  le  paturon  tout  d’une  piece 
comme  la  jambe  d’un  chien  ,  ce  qui  efl;  ridicule  5  prefque  tous  les 
Chevaux  que  j’ai  vus  en  ma  vie  peints  ou  enfculpture  ,  avoientce 
défaut. 

Les  Peintres  auront  à  me  repartir  que  dans  le  naturel  aux  Hom¬ 
mes  ils  aident  à  la  lettre  pour  ainfi  dire ,  parce  que  les^ corps  les 
plus  parfaits  qu’ils  choifillent  pour  leur  fervir  de  modèle  ,  ont  des 
endroits ,  que  h  on  les  reprefentoit  comme  le  naturel ,  ils  ne  feroient 
pas  trouvés  agréables  ,  6c  on  les  croiroit  defedueux.  ]  avoue  qu  il 
eft  vrai ,  mais  ils  le  font  parce  que  les  Hommes  parfaitement  bien 
formés  ont  les  parties  comme  ils  les  reprefentent  3  les  Chevaux  de 
même  fe  trouve  rarement  bien  formés  ,  6c  les  plus  beaux  ne  le 
font  pas  dans  toutes  leurs  parties ,  ainfi  il  ne^faut  imiter  que  la  bel- 
^  Je  nature  6c  non  pas  ce  qu’elle  a  de  mal  forme  ,  6c  c  eft  ce  que  font 
les  Peintres  6c  les  Sculpteurs ,  de  groffir  les  épaulés  a  un  Cheval , 

6c  de  lui  faire  desmufcles  qu’il  ne  peut  avoir  3  c  eft  le  rendre  hor¬ 
rible,  6c  d’un  beau  Cheval  en  faire  un  Cheval  de  Charrete.  Si  ces 
Meftieurs  les  Peintres  6c  les  Sculpteurs  lifenf  ceci,  je  crois  qu  ils 
avoueront  qu’il  faut  feulement  copier  l’antique  en  ce  qu  elle  a  de 
bon  6c  non  pas  en  ce  qu’elle  a  de  défedueux  ,  car  il  ne  l  eft  pas 
moins  pour  être  antique  3  beaucoup  d’habiles  gens  de  leur  arcau- 
quels  j’ai  déduit  ces  raifons ,  font  tombes  d’accord  avec  moi  de  ce 
.  que  j’ai  dit.  Je  fai  très-bien  que  ce  que  les  Grecs  ont 
reliefs  6c  de  monumens  ,  font  des  modèles  parfaits  pour  la  Scu  ptu- 
re  6c  pour  la  Peinture  ,  mais  pour  lesattitu  des  des  Chevat^,  ce  n  e 
Tome  1 7. 
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pas  cela  :  celui  que  Monfieur  Mignar  a  peint  fous  le  Roi ,  Tannée 
qu'il  prit  Alacflric  j  &  qui  eft  dans  une  des  Salles  de  Verfaill^es  >  efk 
le  plus  beau  ,  le  mieux  déligné  ,  ÔC  lemieux  fait  >  qui  ait  paru  juf- 
qu  a  prefent  5  car  il  eft  placé  dans  les  réglés  de  T  Art  de  la  Cavale¬ 
rie  ,  &  il  eft  dans  la  pure  vérité  comme  il  doit  être  >  car  il  eft  con¬ 
forme  à  la  belle  nature  >  &  tout  en  eft  ft  beau  ,  que  celui  la  peut 
fervir  à  jamaisde  modèle  à  tous  les  Peintres  pour  etudier  comment 
un  beau  Cheval  doit  être  fait  3  qu'on  Texamine  a  la  rigueur  fans 
prévention  ,  ni  entêtement ,  on  avouera  qu'on  n’en  a  point  vu  de  plus 
parfait. 

La  difgreftîon  eft  un  peu  grande  pour  un  Lefteur impatient  & 
inquiet  ,  qui  ne  fe  met  guère  en  foin  que  les  Chevaux  foient  bien 
ou  mal  peints ,  pourveu  qu’il  en  ait  de  bons  il  lui  fuffit ,  peut-etre 
qif  il  a  raifon  ,  ôw  que  le  fil  du  difeours  m’a  entraîné  >  je  le  prie  de 
confiderer  l’intention  que  j’ai  eue  ,  &  fi  cela  ne  le  contente  ,  je  lui 
dirai  que  j’ai  eu  plus  de  peine  à  l’écrire  que  lui  à  le  lire ,  particulière¬ 
ment  perlonne  ne  l’obligeant  à  cette  leéture  Ten  ayant  averti  j  ainft 
nous  voilà  quittes. 

Nous  allons  parler  de  la  bonté  du  Cheval  &  de  fes  defauts  ,  j’ofe 
efperer  que  tout  homme  qui  faura  ce  que  nous  en  écrirons ,  pour¬ 
ra  fe  dire  connoifteur  en  cette  maniéré  :  Texperience  lui  fera  voir 
qu’avec  facilité  on  y  peut  parvenir  jsftl  s’attache  avec  foin  d’appren¬ 
dre  ce  qtii  eft  contenu  dans  les  Chapitres  fuivans ,  cen’eftpas  aftes 
de  les  lire  une  ou  deux  fois il  les  faut  favoir  ,  même  après  Tavoir 
lu  ,  vifiter  les  Chevaux,  ôc  ftiivre  tous  les  articles  qui  vous,  auronî 
été  marqués  3  il  faut  du  foin  êc  de  l’application  à  ceci  x  il  y  a  de  la 
peine  à  ceux  qui  ne  l’aiment  pas ,  lefquels  peuvent  s’afturcr  que  diffi¬ 
cilement  iis  deviendront  bons  connoiffeurs  s’ils  n’aiment  les  Chevaux. 


La  -parfaite  connoijjance  des  déjauts  du  Cheval  y  ou  ce  qu'il  Jaut 
objerver  quand  on  les  acheté ^our  nître point  trompe, 

Ayant  à  traiter  de  la  bonté  des  Chevaux ,  la  prineipare  cHo- 
fe  oii  Ton  doit  s’attacher  ,  confifte  à  bien  examiner  fi  le  Cheval 
que  vous  deftinés  à  votre  ufage,  a  quelque  défaut ,  Sc  s’il  fera  pro¬ 
pre  pour  cet  ufage  ,  car  il  faut  d’autres  qualités  à  un  Cheval  de  pas , 
qu’à  celui  qu’on  deftine  pour  courre  à  la  chafte  ,  les  qualités  d'Ua 
Cheval  de  manege  font  differentes  de  celle  d’un  Cheval  de  voyage  s 
il  eft  donc  de  la  prudence  (  outre  les  défauts  particuliers  'de  eha^ 
que  Cheval  )  de  confiderer  s’il  eft  propre  à  Tufage  oîi  vous  le  defti-  ' 
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nez.  Il  efl  très-difficile  de  donner  des  préceptes  par  écrit  qui  puit  Chai*. 
fent  enfeigner  à  connoître  autre  chofe  que  ce  qui  s’appelle  i’entie-  i  y. 
reté  j  car  pour  acquérir  une  parfaite  connoiflance  du  fond  ,  ou  de  la 
refource  du  nerf  ôc  d’une  certaine  liaifon  dans  les  mouvemens  ,  de 
l’agilité,  de  la  bouche  ,  de  la  force  ,  ôc  de  la  gentilleffie  d’un  Cheyal , 
s’ij|fera  pour  un  Maiftre  ,  ou  H  ce  ne  fera  qu’un  Cheval  de  valet  ; 
peu  de  gens  font  capables  de  cette  delicateflTe ,  6c  c’efl  ce  qui  fait  dif- 
cerner  un  bon  connoiffieur  d’avec  un  médiocre  :  tous  les  deux  peu¬ 
vent  juger  de  l’entiereté  ,  c’eft-à-dire  que  le  moindre  défaut  ne  leur 
échapera  ,  ny  à  l’un  ny  à  l’autre  :  mais  l’un  jugera  de  l’agréement, 
de  la  gentilleffie ,  de  la  force  liante  qui  fe  trouve  dans  les  mouvemens , 
ou  d’une  force  rude  noüée  i  enfin  Tun  difeernera  qu’un  Cheval 
fera  po.ur  le  fcrvice  du  Prince  ,  ou  d’un  grand  Seigneur  i  ôc  l’autre 
jugera  feulement  que  le  Cheval  effc  bon  &  fans  défaut ,  ôcne  pour¬ 
ra  penetrer^le  refte  5  &  c’eft  ce  que  l’on  ne  peut  que.  difficilement 
mettre  par  écrit  :  il  faut  une  longue  habitude,  6c  avoir  le  goût  fin  i 
je  vous  en  diray  tout  ce  que  j’en  fçay  ,  qui  efl  peu  de  chofes  j  mais 
il  efl  difficile  de  parvenir  à  cette  délicateffe  de  connoifTance  ,  fans 
être  Homme  de  Cheval ,  avoir  une  grande  expérience ,  6c  avoir  mon¬ 
té  une  infinité  deChevaux:  neanmoins  afin  d’y  procéder  avec  méthode, 
quand  vous  aurez  jette  l’œil  furquelque  Cheval  qui  vous  agrée,  6c  donc 
la  taille  répond  à  vôtre  deffein  ou  à  vôtre  humeur  5  car  les  uns  veu¬ 
lent  de  grands  Chevaux  i  les  autres  de  petits  j  quelques-uns  les  veu¬ 
lent  longs ,  d’autres  les  veulent  courts  6c  ragots;  les  uns  épais  ,  les 
autres  de  legere  taille  ;  6c  cet  amour  qu’on  a  pour  les  differentes  tail¬ 
les  doit  être  conforme  à  l’ufage  qu’on  en  veut  faire  j  par  exemple  , 
un  Cheval  pour  aller  fur  le  pavé  doit  être  large  prés  de  terre  ,  ce 
qu’on  appelle-  écaché  :  un  Cheval  de  cette  taille  ne  feroit  pas  propre 
à  courre  à  la  chafTe  ;  car  il  auroit  affiirément  trop  d’epaules  ,  6c  trop 
peu  d’haleine  pour  aller  loin  3  6c  trés-peu  de  vîtefTe  ;  Vous  devez, 
entrer  au  détail ,  6c  avec  ordre  confiderer  chaque  partie  en  particu¬ 
lier,  qui  vous  donnera  une  affurée  connoifTance  de  la  bonté  du  Che¬ 
val  que  vous  voulez  choifir  ,  afin  qu’il  foit  propre  à  1  ufage  ou  vous 
le  ddlinez  :  ce  qui  eft  le  fuperfin  de  la  connoiüance  des  Chevaux  » 
puifqu’il  va  au  hecefTaire. 

Pour  connoître  l'àge  des  Chevaux* 

I'^OuR  commencer  ,  il  faut  examiner  l’âge  3  6c  prendre  l’une  des  Ch  a 
^  branches  delà  bride  avec  la  main  gauche  ,  crainte  qu’il  ne  vous  v. 
blefTe  avec  les  pieds  de  devant ,  laquelle  vous  haufl'erez  ôc  de  1  au- 
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C  H  A  P.  tre  main  luy  ouvrirez  la  bouche ,  lui  prenant  le  manton  ,  pour  voir 
V.  l’âge  quhl  a  ,  ce  que  vous  connoîcrez  en  cette  forte  allez  facile¬ 
ment. 

Le  cheval  a  quatre  fortes  de  dents  ,  on  connoît  fon  âge  à  quel¬ 
ques  unes ,  les  autres  fervent  à  mâcher  les  alimens,  dont  il  fe  fuhf- 
tence  j  les  premières  qui  leur  viennent ,  font  les  dents  de  lait  ,  qjpÜ 
met  bien  -toR  apres  qu’il  eR  né  ,  ce  font  de  petites  dents  fort  blan¬ 
ches.,  qui  ne  font  point  creufes  &  qui  lont  faciles  à  difeerner  des 
autres  :  les  fécondés  font  les  crochets ,  &  les  troiliémes  font  les  dents 
qui  croiRent  â  la  place  des  dents  de  lait  3  defquelles  celles  des  coins 
nous  font  connoître  l’âge  :  les  coins  font  placez  prés  des  crochets, 
aux  deux  cotez  des  dents  de  devant  3  quelques-uns  s’arreRent  à  re¬ 
garder  aux  dents  de  deRous  ,  mais  c’eR  feulement  dans  l’âge  avancé 
lorfqu’on  ne  connoit  plus  rien  aux  autres. 

Peu  de  tems  avant  que  le  Cheval  ait  atteint  environ  tfentc  mois  5,- 
qui  eR  deux  ans  &  demy  >  il  a  encore  douze  dents  de  lait  au  de¬ 
vant  de  la  bouche  ,  fix  deRus  ,  &  fix  deRous  (  je  ne  parle  point  des> 
dents  mâchalieres  )  â  trente  mois ,  ou  peu  de  temps  après  les  trente 
mois ,  il  en  tombe  quatre  ,  deux  deRus  &  deux  deRous  3  à  quelques' 
chevaux  elles  ne  tombent  qu’à  trois  ans ,  il  n’eR  pas  ü  juRe  ny  R 
réglé  qu’elles  tombent  ou  fe  déchauRent  à  trente  mois  :  il  vient  à  la 
place  de  ces  quatre  dents  de  lait  qui  font  tombées ,  quatre  antres 
qu’on  appelle  les  pinces, qui  font  les  dents  du  milieu ,  ce  font  celles 
aveclefquelles  ils  paiRent  l’herbe  3  vous  notterez  que  les  dents  qui 
viennent  â  la  place  des  dents  de  lait ,  font  beaucoup  plus  grandes  3, 
plus  fortes  &  plus  larges  ,  aulîi  ce  font  celles  que  les  Chevaux  gar¬ 
dent  le  reRe  de  leur  vie ,  n’en  ayant  jamais  d’autres  en  cet  endroit. 

Lorfqu’un  Cheval  n’a  mis,  c’eR-à-dire  n’a  changéque  deux  den^s 
deRus  &  deux  deRous ,  ces  dents  qu’il  a  pouRé  à  la  place  de  celles 
de  lait  >  on  les  nomme  les  pinces ,  il  eR  certain  que  le  Cheval  n’'a. 
que  trois  ans  tout  au  plus  ordinairement  iPn’a  que  trente  mois  3 
qui  eR  deux  ans  èc  demL 

A  trois  ans  &  demi ,  rarement  à  quatre  ,  il  tombe  encore  qua¬ 
tre  autres  dents  de  lait ,  deux  deRus  &  deux  deRous  à  çdtédcs  pintTS.s 
il  en  revient  à  leur  place  quatre  autres  aulîi  groRes  3.  auffi  larges 
&  auffi  fortes  que  les  pinces  ou  â  peu  prés ,  que  l’on  nomme  .les 
dents  mitoyennes,  parce  qu’entré  les  dents  du  coin  &  les  pinces  a 
elles  font  mitoyennes  5  lorfqu’un  Cheval  a  changé  quatre  dents  def- 
fus  &  quatre  deRous ,  on  peut  dire  qu’il  a  trois  ans  ôc  demi ,  &  fort 
foiiventquatrc.- 

11  reRé  en  cet  état  au  Cheval  feulement  quatre  dents  de  lait  aux 
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fluatre  coins  ,  lefquels  il  change  à  quatre  ans  &  demi ,  &  c  eft  le 
plus  ordinaire  :  vous  voyea  à  préfent  par  quel  ordre  les  dents  chan¬ 
gent  aux  Chevaux,  Içavoir  à  deux^ans  &  demi,  qui  eft  a  trente 
mois,  quatre  dents  ,  qui  lont  les  pinces  i.a  trois  ans  &  demi ,  ce  les 
d’aupré  les.  pinces ,.  qui  font  les  dents  mitoyennes  entre  les  coins  & 
les  pinces  i  à  quatre  ans  &  demi  celles  des  coins  :  il  eft  donc  necef- 
faire  pour  bien  commencer  à  cohnoître  l’âge  des  Chevaux  par  les 
dents,  de  fe  mettre  fortement  dans  la  mémoire,  deux  .ms  &  demi . 
trois  ans  &  demi ,  quatre  ans  &  demi  i  ceft  a-dire  ,  quand  ils  ont 

mis  feulement  deux  dents  delTus  &  autant  deftous  ,  qu  ils  nom  que 

deux  ans  &  demi  >  s’ils  en  ont  mis  quatre  delTus  ,  &  autant  deftous 
qu’ils,  ont  trois  ans  &  demi  :  s’ils  en  ont  mis  fix  delTus ,  &  autant 
delTous  i  qui  eft  avoir  tout  mis ,  qu’ils  ont  quatre  ans  &  demi.^  ; 

Ileftà  notterquelesdeux  dents  des  coins  pouffent  a  la  mâchoi¬ 
re  d'en  haut  avant  qu’à  celle  de  deftous,  &  que  les  crochets  pouf¬ 
fent  &  font  hors  de  la  jancivede  acSons  .  avant  que  ceux^de  delTus 
&  fouvent  les  Chevaux  font  fort  malades  lorfque  les  crochets  de  deC. 
fus  leur  percent ,  &  jamais  ne  le  font  lorfque  ceux  de  deftous  per¬ 
cent  5  il  y  a  des  Chevaux  qui  n’ont  plus  de  dents  de  lait ,  &  n  ont 
pas  encore  percé  leurs  crochets  d’en  haut ,  quoiqtnls  ayent  mis  les. 
coins,  (  qui  lont  celles  qui  reviennent  a  la  place  des  dernieres  dents 
de  lait,  j  ScoùTon  connoît  Tâge  des  Chevaux. 

Il  refte  à  parler  des  crochets  ou  crocs  qui  ne  font  pas  comme 
les  autres  dents  i  car  ils  ne  font  pas  précédez  par  les  dents  de  lait , 

iis  viennent  tout  d’abord  environ  a  trois  ans  66  emi  ,  ce  uneaes 
plus  affurées ,  remarques  que  celle  qu’on  fait  aux  crochets  pour  1  âge 
des  Chevaux  ;  Nous  en  parlerons  en  fon  lieu.  -  , 

Du  moment  que  les  pinces  &  les  mitoyennes  font  dechaufseesou 
forties  de  la  jancive  ,  elles  font-  toute  leur  croiffance  en  quinze'jours  5 
mais  les  dents  des  coins  ne  croilTent  pas  en  fi  peu  de  tems  5  ce  n  eft 
pas  que  dès  leur  nailTance  ,  elles  n’ayent  autant  de  largeur  que  les 
Ltres  ;  mais  elles  n’ont  de  hauteur  qu’environ  epa.lTeur  dun  ecu 
blanc  &  font  tranchantes  i  il  peut  arriver  que  les  coins  paroitront 
prefque  en  même  teins  que  les  crochets  ,  quelquefois  avant ,  pref- 
que  toujours  apres  ,  car  le  plus  ordinaire  eft  que  les  crochets  vien¬ 
nent  avant  les  coins.  r  '  t  j 

J’ai  vû  en  Allemagne  ,  Ja  guerre  ayant  confomme  beaucoup  de 

Chevaux,  que  les  Maquignons  leur  arrachoient  les  dents  de  lait  des 

trois  ans ,  pour  obliger  la  nature  à  poulTer  les  greffes  plutôt  ;  & 
comme  un  Cheval  de  trois  ans  n’eft  pas  propre  a  la  guerre  ,  mais 
qp’à  quatre  êc  einaon  commence  à  s’en  fervir  :  eux  afin  de  es  ven- 
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Ch  A  P.  dre  ufoient  de  cette  adreRe  ,  pour  les  faire  paroître  de  Page  de  qua- 
V  *  tre  6c  cinq  ans,  qui  eft  un  âge  ou  des  Chevaux  d’Allemagne  font, 
auffi  bons  &  aufli  capables  de  fervir ,  que  s’ils  avoicnthuic  ans ,  mais  ' 
ce  n’eft  pas  de  même  en ‘France,  car  les  Chevaux  de  quatre  ans 
fervent  mal  à  la  guerre. 

Il  eft  aRez  rare  qu’une  Cavalle  ait  des  crochets  :  loifqu’elle  en  a , 
ils  font  beaucoup  plus  petits  que  ceux  d’un  Cheval,  ils  ne  fervent  pas  , 
à  faire  connoître  fon  âge  ,  il  y  a  même  des  gens  qui  eftimenc  moins 
une  Cavalle  lorfqu’elle  a  des  crochets,  6c  je  fuis  de  leur  fenti- 
ment. 

Les  Chevaux  qui  mangent  du  grain  dès  leur  jeuneRe ,  c’eft-à-dirc 
â  deux  ans ,  ou  à  deux  ans  6c  demi  ,  ou  même  de  la  paille ,  paroif- 
fent  à  la  dent  plus  âgez  qu’ils  ne  le  fonti  car  outre  qu’ils  mettent 
plutôt  bas  les  dents  de  lait ,  ils  fe  changent  en  d’autres  dents  qui 
s’ufent,  6c  par  ce  moyen ,  la  marque  s’efface  commé  nous  expli¬ 
querons  ci-après. 

Lorfque  le  Cheval  n’a  plus  de  dents  de  lait ,  6c  que  fes  coins  com¬ 
mencent  feulement  à  pouRer ,  il  eft  dans  les  cinq  ans,  c’eft  à-dire 
qu’il  en  a  environ  quatre  6c  demi ,  6c  mange  dans  les  cinq  comme 
on  dit  :  6c  c’eft  une  commune  façon  de  parler  receiië  de  tout  le 
monde  ,  lorfqu’on  dit  les  coins  étans  pouRez  que  le  Cheval  a  cinq 
ans .  6C  ils  difent  toujours  qu’il  n’a  que  cinq  ans ,  jufqu’à  ce  que  la 
dent  foit  auffi  haute  dedans  que  dehors,  comme  je  l’expliquerai. 

Lorfque  les  coins  pouRent ,  il  femble  que  la  dent  ne  faRe  que  bor¬ 
der  la  jancive,  apres  elle  croît  peu  à  peu,  6c  à  cinq  ans  faits ,  elle 
eft  hors  de  la  jancive  ,  comme  je  l’expliquerai  j  6c  la  différence  de 
cette  dent  aux  autres  qui  font  auprès ,  eft  quelle  eft  comme  tranchan¬ 
te,  6c  le  dedans  eft  encore  tout  plein  de  chair,  enfuite  à  mefurc 
que  la  dent  croît ,  la  chair  qui  étoit  dedans  fe  retire  ,  6c  il  reftc 
à  la  place  un  creux  qui  tient  tout  le  dedans  de  la  dent ,  laquelle 
n’eft  point  plate  encore  par  le  haut,  c’eft-a-dire  qu  elle  n  eft  pas  fi 
haute  par  dedans  que  par  le  dehors ,  comme  elle  eft  un  an  ou  en¬ 
viron  apres  que  le  coin  a  poufsé. 

Je  récapitulerai  le  tout  pour  le  faire  entendre  clairement  :  un 
Cheval' qui  a  poufsé  les  coins  ,  d’abord  la  dent  borde  feulement  la 
jancive  par  dehors  ,  6c  le  dedans  eft  garni  de  chair  jufqu’à  cinq  ansj 
ainft  lorfque  la  dent  'du  coin  eft  poufsée^  6c  que  tout  le  dedans  eft 
plein  de  chair  ,  dites  aRurément  qu’il  n’a  pas  encore  cinq  ans ,  par¬ 
ce  qu’à  cinq  ans  la  chair  qui  étoit  au  dedans  de  la  dent ,  eft  tou¬ 
te  retirée  s  de  cinq  à  cinq  6c  demi  la  dent  du  coin  dcmeuf-e  toute 
creufe  par  le  dedans ,  6c  ccc  efpace  ou  étoit  la  chair  demeure  vui- 
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de  >  elle  fera  de  la  forte  jufqu  à  cinq  ans  èc  demi  j  de  cinq  8e  de-  C  h  a 
lîii  a  fix ,  ce  creux  qui  etoic  au  dedans  s’emplit ,  la  dent  croit  ,  8c  v. 
eft  toute  éffale  par  le  haut  ,  dedans  comme  dehors  ,  8c  plate ,  il  ne 
refte  qu’un  creux  au  milieu  ,  8r  elle  eft  auffi  haute  par  le  dedans  que 
par  le  dehors  :  On  remarqué  le  creux  audelTus  de  la  dent ,  qui  elt 
formé  comme  le  germe  d’une  fève  feche  ,  8c  lors  on  dit  que  le  Cheval 
entre  dans  les  fix  ans  :  Car  tout  auffi  longtems  que  la  dent  du^com 
n’eft  pas  auHi  haute  par  le  dedans  comme  par  le  dehors ,  on  dit  qu  il 
n’a  que  cinq  ans  ,  quoiqu’il  en  ait  cinq  ôc  demi  &  fouvent^fix. 

Comme  la  chofe  eft  de  confequence ,  fouvenes-vous  qu  a  deux  ans 
8c  demi  les  pinces  viennent  ,  a  trois  ans  8c  demi  les  dents  mitoyen¬ 
nes,  8c  à  quatre  ans  8c  demi  les  coins,  qui  font  pleiris  de  chair  par 
le  dedans  ,  ôc  font  feulement  de  ^^épftifleur  d’un  ecu  blanc  hors  de  la 
iancive  ,  8c  cela  dure  de  laforte  jufqu’àcinq  ans  3  decinqans  a  cinq 
8c  demi ,  la  dent  du  coin  refte  toute  creufe  par  le  dedans.,  c  eita- 
dire ,  que  le  dedans ,  n’eftpas  fi  haut  que  le  dehors  qui  fetrouve  hors 
de  la  laneWe  environ  l’épaiffeur  de  deux  ecus  b  ancs  i  de  cinq  ans  Sc 
demi  i  fix ,  ce  creux  qui  étoit  dedans  fe  perd ,  &  la  dent  fe  wouve  éga¬ 
lé  par  le  haut  à  fix  ans  ,  c’eft-à-dire,  aulE  haute  par  le  dedans  que 
parle  dehors  ,  &  demeure  feulement  creufe  par  le  milieu  j  ce  creux 
Llfemble  au  germe  d'une  fève  feche  ,  &  la  dent  eft  hors  de  la  jan- 
civerèpailfeur  du  petit  doigt:  Voila  lage  explique  fort  clairement 

iufau’àlîxans,£cpeut-êtreiropaulong.  ^ 

^  Depuis  que  le  Cheval  eft  parvenu  a  cet  âge  ,  on  ne  regarde 
qu’aux  coins  ,  aux  mitoyennes  &  aux  crochets  ,  pour  connoitre  h 
un  Cheval  marque  parce  que  les  premières  dents  qui  viennent  a  un 
Cheval  après  les  dents  de  laitfont  les  pinces  ;  comme  ce  font  les  pre¬ 
mières  veWës ,  ce  font  celles  dont  la  marque  s  uk  &  s  «f^ce  plu¬ 
tôt  enfuite  viennentles  dents  mitoyennes  a  cote  des  pinces ,  &  ccl- 
itlàs’ufent  auffi&  la  marque  s^face  S  les  demieres  qui  viennent 
font  les  coins ,  &  c’eftdonc  feulement  à  celles  k  qu  on  regarde  fi  le 
Cheval  marque  ,  on  n’arien  ou  fort  peu  à  voir  aux  autres  puilque 
k  marq^  el  ea  ufée  &  effacée  ,  hors  que  le  Cheval  fut  begut , 
comm^  le  l’expliqu€rai  ci-après.  ...  „  . 

Un  Cheval  eh  dir  marquer  ,  lorique  les  coins  font  creux  &  noirs 
dans  le  milieu  -.Ce  nefi  pas  affés  qu’il  foient  noirs ,  il  faut  qu  ils  loient 
creux  de  l’épalffeur  environ  d’un  double  &  plus  ,  Si  le  noir  efi  au 

fond  du  creux.  •  ^  j-  Ar 

Le  Cheval  à  fix  ans,  marque  de  k  façon  que  nous  avons  dit ,  & 
ladite  dent  du  coin  ea  hors  de  la  jancive  de  1  epaiûeur  du  petit  doigt 
à  quelq^aes^uns  d  avantage  ,  mais  peu.- 
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C  H  A  P.  A  fix  ans  complets  le  Cheval  aura  les  coins  ,  le  travers  du  pctîc 
V.  doigt  hors  delà  jancive  ,  &  le  creux  noir  fera  diminué  ôc  le  cro¬ 
chet  fera  long  autant  qu’il  le  peut  être  j  à  fept  ans  la  dent  fera  en¬ 
core  plus  longue  ,  environ  comme  le  fécond  doigt,  c’ed-à-dire  le 
doigt  annulaire  ,  &  le  creux  bien  fort  diminué  ou  ufé. 

Et  à  huit  ans  le  Cheval  aura  razé  ,  c’eft- à-dire  que  la  dent  n’au- 
ràplus  de  creux  noir  j  &:  fera  toute  unie  ,  ce  qu’on  appelle  razé  3  6c 
fera  lépailTeur  du  troifiéme  doigt  hors  de  la  jancive  :  Il  faut  donc 
depuis  que  la  dent  du  coin  a  pouffé ,  remarquer  fa  hauteur  hors  de 
la  jancive  pour  bien  difcerner  l’âge  ,  outre  le  creux  noir  qui  doit  tou¬ 
jours  être  au  milieu  de  la  dent ,  6c  vous  ferés  cette  obfervation  en 
cette  forte. 

A  quatre  ans  6c  demi  jufqu’àeinq  ,  la  dent  du  coin  fera  hors  de 
la  jancive  i’épaiffeurd’un  écu  blanc  :  de  cinq  à  cinq  6c  demi ,  elle  fe¬ 
ra  haute. hors  de  la  jancive  environ  l’épaiffeur  de  deux  écusblans> 
6càfixansde  l’épaiffeur  du  petit  doigt  3  à  fept  ans  de  l’épaiffeur  du 
fécond  doigt  3  à  huit  ans  de  l’épaiffeur  du  troifiéme  doigt  3  ces  épaif- 
feurs  font  ainfi  diffinguées  pour  fervir  de  mémoire  locale  à  ceux  qui 
veulent  s’inffruire  :  Quand  je  dis  épaiffeur  ou  hauteur  de  la  dent ,  c’eft- 
à-dire  longueur  3  6c  quand  je  parle  des  doigts  ,  j’entends  les  doigts 
de  la  main  d’un  Homme  de  taille  ordinaire. 

QLielque  demi  favant  dira  que  voilà  bien  des  fois  repeter  une  mê¬ 
me  chofe ,  6c  qffil  fuffifoit  de  l’avoir  dit  une  3  que  l’âge  n’eff  pas  une 
chofefi  difficile  àfavoir  pour  qu’il  faille  le  dire  6c  redire  fi  fouvent  : 
Je  répondrai  à  cfe  Docteur  ,  que  je  n’ai  pas  écrit  pour  lui  ,  que  ce¬ 
lui  qui  l’aura  lu  à  deffein  d’en  profiter,  n’y  trouvera  pas  à  dire  3  au 
contraire  il  s’en  trouvera  foulagé  6c  éclairci. 

C’eft  une  opinion  commune  6c  reçue  de  tout  le  monde  ,  que  les 
Chevaux  ont  abfolument  razé  à  huit  ans,  mais  j’en  ai  vu*  grand 
nombre  qui  n’ont  point  encore  raz^  à  neuf,  lefquels  félon  la  métho¬ 
de  ordinaire  ,  paffent pour  n’en  avoir  que  fept ,  mais  cela  importe 
peu ,  pourveu  qu’on  les  croye  jeunes,  puifque  la  jeuneffeou  vieilleffe 
des  Chevaux  confifte  un  peu  dans  l’opinion  ,  quoiqu’on  France  elle 
faffe  partie  delà  valeur  6c  du  prix  ^  car  audeffusde  huit  ans ,  ils  font 
dans  leur  force  6c  bonté  ,  6c  en  état  de  bien  fervir  ,  6c  crés-fouvent 
ils  ne  le  font  point  avant ,  furtout  les  Chevaux  de  Breffe ,  d’Auver¬ 
gne  6c  de  Limofm  3  6c  c’eft  lorfqu’on  n’en  veut  plus  en  France  ,  quand 
ils  commencent  à  être  bons ,  pourveu  qu’ils  n ’ayent  point  été  ufés 
dans  leur  jeuneffe. 

Aux  Chevaux  de  Manège  6c  aux  Chevaux  dé  Guerre  ,  on  ne  s’at¬ 
tache  pas  fl  fort  à  l’âge  qu’on  en  faffe  une  partie  de  leur  prix  ;  parce 

qu’il 
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qu’il  faut  longtems  pour  rendre  un  Cheval  adroit  >  fouplC)  &  ai-  Ch  a 
le  )  lorfqu’on  ne  le  veut  pas  uler  en  le  drelTantj  SC  quon  lui  veut  v. 
conferver  fa  gentillelTe  :  il  eft  mal-aifé  qu’on  les  puiffc  trouver  à  fix 
en  l’état  qu’ils  doivent  être  pour  être  confirmés  &  capables  de  pou¬ 
voir  donner  du  plaifir  dans  un  Manège  ,  ou  pour  fervir  dans  l’occa- 
fion  à  la  guerre  i  ainfi  quoique  les  Chevaux  ayent  huit  ou  neuf  , 
même  dix  ans  y  s’ils  ont  toutes  les  qualités  d  un  bon  ôc  brave  Che¬ 
val  ,  on  ne  s’arrête  pas  à  ce  qu’ils  ne  marquent  plus  ,  &  on  les 
acheté  fort  cher  y  fans  faire  conllfter  une  partie  de  leur  valeur  a  cet 
âge  de  fix  ans  ;  comme  on  fait  aux  Coureurs  Sc  autres  Che- 

^^Aii  compte  des  François  ,  qui  n’eftiment  que  les  Chevaux  de  fix 
ans ,  un  Cheval  ne  feroit  bon  qu’un  an  ,  voyés  je  vous  prie  s’il  n’ell 
pas  ridicule  de  fe  foumettre  à  une  opinion  fi  mal  fondée  ,  que  de 
n’eftimer  un  Cheval  que  pendant  un  an  ;  adieu  tous  les  Chevaux  de 
>  d’Auvergne,  de  Limofin  ,  de  autres  c[ui  ne  font  dans  kur 
bonté  qu’à  huit  ans  i  fi  nous  ne  les  eftimons  qu’à  fix  ,  jamais  nous 
n’en  aurons  de  bons  :  peut-on  s’imaginer  une  plus  grande  fottile  que 
celle-là  ,  de  ne  vouloir  les  Chevaux  que  lorfqu  ils  ne  valent  rien  , 

&  les  rebuter  lorfqu’ils  font  bons  ôc  propres  a  fervii 

C’ell  un  allés  grand  abus  de  s’attacher  fi  fort  a  n  acheter  pour 
fon  fervice  que  de  jeunes  Chevaux  :  car  outre  que  la  jeunefle  fait 
une  partie  du  prix  ,  fouvent  quoiqu’ils  foient  bien  formes  ,  &  qu  on 
doivkttendre  qu’ils  ferviront  longtems  fans  s’ufer  ,  nous  en  voyons 
qui  s’ufent  les  jambes  dans  un  an  de  fervice  ,  qui  s  eftropient  les  jar¬ 
rets  ,  &  qui  ne  peuvent  réfilfer  au  travail  ,  &  meme  qui  deviennent 
aveugles ,  quoik’onles  ait  achetés  avec  de  très-bons  yeux  ,  &  ainfi 
ou  on  perd  kfolument  la  valeur ,  ou  on  les  revend  avec  perte  i  mais 
iorfqifon  acheté  des  Chevaux  à  neuf  ou  a  dix  ans  ,  qui  ne  font  pas 
ufés  ,  avec  les  jambes  bonnes,  le  flanc  Sc  les  autres  parties  Ae  me¬ 
me  ,  on  eft;  afluré  que  puifqu’ils  fe  font  conlerves  jufque-la  fans  être 
ruinés,  qu’ils  font,  bons,  &  dureront  longtems ,  étant  dans  leur 
bunté  de  force  j  &  ce  que  j’y  trouve  de  meilleur  ,  c  elt  qu  on  achète 
ces  fortes  de  Chevaux  un  tiers  &  la  moitié  meilleur  marche  que  les 
ieunes  ,  &  fouvent  ils  fervent  plus  longtems  ,  ainfi  le  nique  n  en 
k  pas  fi  grand  que  d’acheter  de  jeunes  Chevaux  ,  dont  vous  ef¬ 
fluves  toute  l’incommodité  ôc  le  méchant  fervice  .pendant  qu  ils  font 
jeunes  ,  incertain  que  vous  êtes  s’ils  réfilfiront  i  neanmoins  comme 
c’eft  le  paneau  dans  lequel  toutes  les  perfonnes  peu  lavantes  m  ce 
metier  donnent  facilement ,  je  confens  qu’ils  achettent  de  jeunes  Che¬ 
vaux  fort  chers  ,  qu’ils  he  les  gardent  qu’un  an ,  &;  qu  ils  y  perdent 
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la' moitié  ,  2c  fouveiK  même  tout  le  prix  ,  puilqu’il  leur  agrée  àe  la 

forte  :  après  ce  que  j’en  ai  dit ,  je  lailTe  chacun  vivre  à  fa  mode. 

Je  dirai  encore  qu’il  en  eft  des  Chevaux  tout  au  contraire  des  Hom^ 
mes:  les  jeunes  gens  travaillent  &  fupportent  incomparablement 
mieux  la  fatigue  que  les  vieux  ^  les  Chevaux  tout  au-contraire  tra¬ 
vaillent  mieux  vieux  que  jeunes  i  lès  Hommes  dans.la  jeunelTe  man¬ 
gent  2c  dorment  mieux  que  les  gens  dans  l’âge ,  les  Chevaux  tout 
au  contraire  mangent  incomparablement  davantage  étant  vieux  que 
dans  la  jeuneife ,  ôc  fe  repofent  mieux ,  2c  finalement  il  faut  faire  fon 
compte  que  toute  la  fatigue  de  la  guerre  ne  fe  fait  qu  avec  des  Che¬ 
vaux  de  moyen  âge,  ôc  qu’on  n’en  voir  gueres  mourir  de  vieilleffe 
à  la  guerre,  mais  toujours  par  des  accidens  qui  feroient  aufli  bien 
arrivés  à  des  jeunes. 

Il  faut  remarquer  que  les  dents  s’ufent  â  l’endroit  de  la  marque  > 
qui  eft  comme  nous  avons  dit  ce  creux  noir,  comme  étant  le  lieu  qui 
a  beaucoup  de  peine  ,  puifque  c’eh  de  la  que  le  Cheval  parti  herbe  > 
qu’il  tire  le  foin  6c  la  paille  du  râtelier  >  neanmoins  elles  ne  laifTent 
pas  de  croître  infenfiblement  ••  Et  comme  avec  le  tems  la  jancive  fe 
décharné  ,  elle  les  fait  paroître  plus  longues  >  il  eft  certain  que  plus 
la  dent  eff  longue  plus  le  Cheval  eh  vieux  y  dans  cet  âge  avancé ,  elles 
amaffent  delà  roiiiile  ,  6c  deviennent  jaunes  :  Il  y  a  pourtant  de  vieux 
Chevaux  qui  ont  la  dent  courte  6c  blanche  ,  on  dit  d  eux  qu  ils  ont 
belle  bouche  pour  leur  âge  :  Il  faut  encore  remarquer  qu’il  y  en  a 
qui  auront  une  marque  noire  fort  longtems  après  les  huit  ou  neuf 
ans  i  mais  elle  n’eh  point  creufe  3  c’elt  pourquoi  on  ne  doit  pas  s  y 
arrêter  ,  quoique  fouvent  les  Marchands  la  débitent  pour  bonne 
marque  difant  qu’ils  ne  Font  pas  faite  ,  6c  qu’elle  eh  naturelle  >  mais 
quoiqu’elle  ne  foit  pas  artificielle  r  on  ne  doit  pas  s’y  arrêter  3  car 
quoique  les  Chevaux  ayent  cette  marque  noire  fans  être  creufe  ,  6c 
qu’elle  foit  naturelle  >  elle  ne  fignifie  rien  pour  l’âge ,  6c  les  Chevaux 
n’en  font  pas  plus  jeunes. 

PoUT  COYlïloîtYC  d  HYl  CLhc'Vâl  ÏIS  '^luS  y  ccluè 

qu  on  appelle  hègut  y  comme  aujfi  ceux  qui  font  cmtre-marqués. 

NO  U  s  avôns  fuffifamment  expliqué  la  connoifTance  de  1  age 
par  les  dents  qui  marquent ,  il  faut  s’attacher  a  quelques  autres 
ôbfervations  que  je  déduirai  le  plus  clairement  qu’il  me  fera  poiîi- 
ble,  que  fi  j’ai  été  trop  prolixe  fur  cette  matière,  peut- être  n’en  eh-ii 
pas  plus  mal  pour  ceux  qui  le  liront.  _  '  n  r 

Lorfqu’un  Cheval  a  razé  >  que  les  Italiens  appellent  Cavallo  fer^ 
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fah  :  on  ne  peut:  juger  de  l’âge  qu’à  la  longueur  des  dents ,  ou  au  C  h  a  ? 
crochet  >  premièrement  à  celui  de  delTus ,  lequel  eft  prefque  vis-a-  v  i. 
vis  de  celui  de  delTous  ,  il  faut  y  toucher  avec  le  doigt  >  s’il  fe  trou¬ 
ve  tout  use'  &:  égal  au  palais,  le  Cheval  a  dix  ans  du  moins  :  il  n’eft 
pourtant  pas  fi  klTuré  qu’il  ne  manque  quelquefois ,  principalement 
h  le  Cheval  dans  fa  jeunelTe  a  porté  une  plus  grolTe  embouchure  qu’il 
ne  lui  convenoit,  qui  peut  avoir  usé  le  croc  ,  ou  crochet  avant  le 
tems  j  je  n’ai  vu  cette  remarque  manquer  que  rarement.  • 

On  fait  aulïï  une  fort  bonne  remarque  au  crochet  de  delTous  i  les 
jeunes  Chevaux  l’ont  pointu  ou  aigu  ,  médiocrement  grand  ,  tran¬ 
chant  des  deux  cotez  ,  n’y  ont  aucune  crade  3  en  vieillidantles  cro¬ 
chets  grandidcnt,  s’émoudent,  s’arondident,  cC  deviennent  cradeux , 

&  aux  vieux  Chevaux  ils  deviennent  fort  gros  ôc  ronds ,  &  finale¬ 
ment  ilsparoident  tout  ufez  &  jaunes. 

Le  crochet  de  deffus  dcnotte  audi  la  jeunede  :  car  fi  le  Cheval  n’a 
que  fix  ans ,  il  fera  un  peu  canellé  par  le  dedans ,  &  creux  en  quel¬ 
que  maniéré:  lorfqu’il  pade  fix  ans,  il  s  arondit  ^ar  le  dedans  :  cette 
remarque  eft  fi  bonne  ,  qu  elle  n’a  jamais  manque  ,  ou  très-  rarement. 

Il  faut  donc  s’attacher  extrêmement  à  connoître  les  crochets ,  c’eft 
une  des  plus  aftiirées  marques  qu’on  puide  avoir  aux  Chevaux  pour 
connoître  leur  âge,  &  avec  cette  remarque,  jointe  â  la  dent  du 
coin  ,  il  fera  mal-aisé  qu’on  ne  juge  fort  bien  de  l’âge  du  Cheval.  ^ 

La  dent  &  les  crochets  font  les  plus  adurées  marques  pour  connoi- 
tre  l’âge  des  Chevaux  3  on  peut  même  connoître  fi  un  Cheval  eft 
fort  vieux  ,  en  levant  fa  lèvre  de  dedus  :  s’il  a  les  dents  excefiîvemenc 
longues,  c’eft  une  grande  vieillede  :  on  remarque  tout ^d  un  rems 
fi  elles  font  usées  dans  le  milieu  5  ce  qui  feroit  connoître  que  le 
Cheval  a  le  tiq  ,  qui  eft  .un  défaut  :  &  hors  de  voir  manger  un 
Cheval  on  ne  le  peut  connoître  3  que  fi  on  apperçoit  les  dents  dont 
il  appuyé  contre  la  mangeoire  pour  tiquer  ,  usées  ÔC  pourtant  lon¬ 
gues  aux  deux  cotez  ,  on  conclud  avec  afturance  que  le  Cheval  eft 
ticqueurêc  vieux. 

Les  autres  remarques  font  prefque  incertaines ,  comme  elt  d  avoir 
recours  au  nœud  de  la  queue  ,  d’autres  au  plis  de  la  levre  de  deftous, 
ôc  d’autres  à  différentes  remarques ,  aufquelles  je  n’ai  jamais  trou¬ 
vé  beaucoup  de  certitude.  A  la  queue  il  defeend  ou  tombe  un  nœud 
à  dix  ou  douze  jours  3  un  autre  fécond  tombe  ou  defeend  à  quatorze  3 
on  ie  connoît  en  paffant  la  main  au  long  du  tronçon  ,  depuis  l’en¬ 
droit  ou  porte  la  crotipiere  en  bas  3  ceux  aufquels  cette  remarque 
agréera,  peuvent  s’en  fervir  ,  pour  moi  je  rellimc  peu.  ^  ^  ^ 

Pour  la  connoiffance  qui  fe  tire  delà  îévre  de  deffous  j  ai  vu  un 
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.  Gentilhomme  qui  rencontroic  alTez  heureufement  Page  pâf  cette 
marque.  Il  s’y  prenoit  en  cette  manière ,  il  regardoie  combien  le  Che- 
val  a  de  plis ,  ou  de  rides  à  la  lèvre  de  delTous ,  quand  on  la  poufTe 
avec  la  main  en  haut ,  &;  autant  qu’on  en  remarquoit ,  autant  d’an¬ 
nées  il  donnoit  au  Cheval  ^  qui  voudra  s’étudier  à  cette  forte  de  con- 
noiRance  ,  il  lui  fera  permis. 

En  mon  particulier,  j’ai  recours  aux  jambes  lorfqu’un  Cheval  ne 
marque  plus ,  pour  voir  li  elles  font  belles  &  bonnes  :  au  flanc  s’il  efl: 
troufsé  &:  non  avalé ,  s’il  efl:  frais, fans  altération  ,  &  aux  pieds  s’ils 
ne  font  point  ruinez  3  &  finalement  fi  le  Cheval  mange  bien  ,  de  s’il 
marche  en  la  maniéré  que  nous  expliquerons  ci-aprés  :  voilà  les  fignes 
de  jeunefîc  où  je  m’attache  :  mais  comme  en  Chevaux  plus  qu’en 
toutes  autres  affaires ,  chacun  a  fon  humeur  &:  fa  pensée  3  je  vais 
déduire  les  plus  aflùrées  remarques  qu’on  peut  faire  pour  eonnoitre 
Page  des  Chevaux  qui  ne  marquent  plus. 

Lorfque  les  falieres  font  exceffivement  creufes  ,  c^efl:  prefque  tou¬ 
jours  une  marque  affurée  de  vieillefle  ,  quoique  les  Chevaux  engen¬ 
drez  de  vieux  eflalons  ayent  les  falieres  creufes  dès  Page  de  quatre 
ou  cinq  ans  ,  comme  auffi  les  yeux  ridez  R  enfoncez. 

Lorfque  Pos  de  la  ganache  ,  trois  ou  quatre  doigts. plus  haut  qus 
la  barbe  ,  tirant  en  haut ,  efl  tranchant ,  c’elf-à-dire  qu’en  paffantla 
main  deffus  on  le  trouve  aigu  ,  c’efl:  une  marque  affurée  de  vieilleffe  5 
que  s’il  efl:  rond  c’efl:  une  marque  de  jeuneffe:  il  efl:  confiant  qu’aux 
jeunes  Chevaux  cet  os  efl  toujours  rond  ,  de  aux  vieux  il  efl  tran¬ 
chant  3  lorfqu’on  y  a  un  peu  d’habitude  avant  de  jamais  ouvrir  la 
bouche  d’un  Cheval ,  on  juge  à  peu  prés  de  fon  âge  en  maniant  cec 
©s  de  la  ganache  :  la  remarque  en  efl  très-bonne. 

On  tire  la  peau  fur  la  ganache  avec  deux  doigts ,  ou  fur  Pépaule  de 
lorfqu’elle  demeure  long-tems  fans  reprendre  fa  place ,  c’efl  une 
marque  que  le  Cheval  n’efl  pas  jeune  ,  plus  elle  demeure  à  s’en  re¬ 
tourner  plus  il  a  d’âge  :  il  ne  faut  pas  faire  un  grand  fond  fur  cette 
obfervation  ,  car  la  peau  d’un  Cheval  maigre  quoique  jeune  fera 
plus  long-tems  à  fe  remettre  en  fa  place  que  d'un  vieux  qui  fera  bien 
gras.  Mais  pour  la  fui  vante  elle  efl  très-bonne  :  Les  pinces  dedeffous  s, 
quand  le  Cheval  vieillit ,  vont  en  avant,  de  dans  l’extrême  vieilleffe  > 
elles  vont  tout  droit  en  avant ,  au  lieu  qu’en  la  jeuneffe  elles  relevent 
de  font  un  creux  fous  la  langue  3  en  forte  qu’elles  font  égales  à  celles 
de  deffus  3  il  arrive  quelquefois  que  ce  font  les  dents  de  deffus  qui 
pouffent  en  avant  j  mais  il  efl:  plu5  ordinaire  que  ce  foient  celles  de 
deffous  ;  cette  remarque  efl  trés-bènne  pour  les  Chevaux  ej^treme- 
menc  vieux. 
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Une  i^emarqueaffcurée  de  vieilleffeeftlorfqu  un  Cheval  fille  5  ceft-  Ch  a  p. 

i-dire  qu’à  l’endroit  du  fourcil  il  y  vient  la  largeur  d  un  double  plus  y  , . 
ou  moins  de  poil  blanc  mêlés  avec  fon  poil  naturel.  Un  Cheval  ne  fil¬ 
le  iamais  avant  la  quatorzième  année  ,  &  tout  au  plus  tard  qu  a  la 
quinze  ou  feiziéme.  Les  Chevaux  alzans  rub.cans,  &  les  noirs  fil  ent 
plutôt  que  les  autres  ;  on  peut  pourtant  faire  fond  qu  un 
fille  ordinairement  qu’à  quatorze  ou  quinze  ans.  Comme  il  efi  facile 
de  voir  qu’un  Cheval  fille,  même  fans  etre  connoifiTeur  ,  les  Mar¬ 
chands  arrachent  le  poil  blanc  avec  des  pincettes  ,  aimant  m.eux  ^ 
qu’un  Cheval  paroifle  pelé  que  fille  ;  8c  lorfqu  il  v  a  trop  de  poils 
Ùancs,  &  qu’on  ne  les  peut  arracher  fans  difformité  ,  ils  peignent  ou 
barbouillent  les  fourcils  ,  afin  de  cacher  cette  marque  de  vieillefie. 

On  peut  juger  de  l’âge  des  Chevaux  en  voyant  le  palais ,  car  a  me- 
fure  qu’ils  vieiïliflent  il  le  décharné  ,  8c  commence  a  fe  delfecher  par 
le  milieu  :  ces  filions  qui  font  fort  élevez  8c  charnus  aux  jeunes  Che¬ 
vaux  ,  s’abaiffent  peu  à  peu  à  mefure  qu’ils  augmentent  en  âge ,  par 
exemple  à  fix  ans  le  palL  eft  plus  charnu  ,  ôc  les  «Ions  plus  elevez 
qu’à  Lk .  &  à  dix ,  douze  &  treize  il  fera  encoreplus  décharné  qu  a 
Lit  ou  neuf  ans ,  S:  enfin  le  palais  demeure  aux  vieux  Chevaux 
avec  la  feule  peau  fur  l’os.  Cette  remarque  eft  fort  bonne  ,  &  eft  uti¬ 
le  particulièrement  aux  Jumens  lefquelles  n’ont  point  de  crochets. 

En  Efpagne  on  a  plus  de  certitude  pour  1  âge  des  Chevaux  ,  car 
tous  ceux  lui  ont  de  bons  Haras  oh  il  y  a  des  Chevaux  qui  tenroi- 
gnent  qu’ils^  vaudront  un  jour  quelque  chofe ,  s  en  vont  chez  lesNo- 
taires  en  préfcnce  de  témoins ,  prendre  une  atteftation  de  âge 
leurs  Chevaux  dans  untems  où  l’onenpeuyuger  avec  furete  (  qui 
eft  lorfqu’ils  ont  encore  les  dents  de  lait  )  le  No»ire  attefte  qu  un  tel 
ChevaH  d’un  tel  poil ,  de  telle  marque ,  de  telle  taille,  de  telle  haras  , 
marqué  de  telle  façon  ,  a  eu  quatre  ou  cinq  ans  en  tel^  tems ,  p.  [a 
fip-Mavee  fes  témoins ,  pour  le  remettre  en  main  au  Maître  du  Che- 
vfl  lequel  le  voulant  vendre  ,  produit  fon  atteftation  pur  jul- 
tifier  fan  âges  fi  on  obfervoit  cette  méthode  en  Fmnce ,  on  n  y  contie- 
inarquerok  point  tant  de  Chevaux .  6c  les  fineffes  de  la  Place-Ma«- 

*^^Lef  Chevaux  gris  deviennent  blancs  en  vieillifTant ,  &  a  propor¬ 
tion  qu’ils  font  plus  vieux  ,  ils  blanchilTent  par  tout  le  corps  :  ce  n  eft 
pL  qu’ils  ne  nafffe  des  Chevaux  blaps ,  poiqu  affez  rarement ,  mai 
L  rlmarque  ceux  qui  ont  été  gris  à  quelques  extremitez,  qui  le  font 
encore  ,  comme  aux  genoiiils  Sc  aux  jarrets. 

Il  va  des  Chevaux  aufquels  les  dents  demeurent  belles  &  blan¬ 
che!  &  aulTi  courtes  que  s’ils  n’avoient  que  fix  ans ,  ^ui  foin  ent 
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C  H  A  P.  en  ont  pîu5  de  douze  ;  fi  ces  Œevaux  paffent  par  les  mains  de  frip- 
V  I.  pons ,  ils  les  concre-marquent  toujours  6c  les  débitent  comme  âgez 
de  fix  ans. 

Pour  donc  s’empêcher  d’y  être  attrapé  &  le  connoître  i  il  fautfça- 
voir  premièrement  qu’un  Cheval  eft  dit  contre-marqué  ,  lorfqu’avec 
un  burin  on  lui  a  creufé  la  dent  du  coin  ,  &  noirci  ce  creux  :  pour 
imiter  le  plus  qu’il  fe  peut,  la  marque  naturelle ,  on  noircit  le  creux 
d’abord  qu’on  l’a  fait,  en  y  mettant  de  Pancre  double  dedans,  ÔC 
la  lailTant  fécher  ,  il  dure  autant  que  le  creux  :  ceux  qui  rahnent  da¬ 
vantage  ,  brûlent  avec  un  fer  rouge  un  grain  de  feigle  dans  le  creux 
de  la  dent ,  qui  la  noircit  parfaitement  i  car  il  fort  de  ce  grain  une 
huile  qui  s’attache  fort  à  la  dent  creusée  de  nouveau.  Il  y  a  d’autres 
moyens  pour  contre-marquer  un  Cheval  ,  mais  un  homme  d’hon¬ 
neur  ne  doit  jamais  les  mettre  en  pratique.  Il  fuffit  d’avoir  dit  ce  qui 
cR  nécelTaire  pour  s’empêcher  d’y  être  trompé. 

Vous  connoîcrez  un  Cheval  qui  efl:  contre-marqué ,  à  voir  le  creux 
de  la  dent  qui  n’imitera  jamais  h  bien  le  naturel  qu’avec  un  peu  de 
pratique  on  n’en  connoilTe  la  faulTecé  :  de  plus ,  il  échappe  toujours 
quelque  trait  du  burin  qui  raye  la  dent ,  parce  que  le  Cheval  ne  donne 
point  la  patience  qu’il  faut  :  ladentell  dure  ,  éc  la  main  échappe  ,  & 
donne  à  côté  quelque  coup  de  burin  3  quand  on  remarque  ces  rayes 
à  côté  du  creux,  il  eR  contre-marqué  3  outre  qu’il  faut  aulîî  voir 
au  crochet  d’en  haut,  qui  doit  être  canellé  ,  c’eR-à-dire ,  que  par 
le  dedans  depuis  le  palais  jufqu’à  la  pointe  ,  il  doit  être  creux  avant 
l’agede  feptans  :  outre  que  les  dents  de  deflûs  feront  trop  longues, 
inégales  à  celles  de  deffous ,  &:  jaunes  ,  la  ganaRe  par  dcRbus  tran¬ 
chante,  les  crochets  de  deRous  ufez  ,  gros  ,  craReux  ,  au  lieu  que  s’il 
n’avoit  que  fix  ans ,  les  crochets  de  deRous  feront  petits ,  pointus  ,  & 
tranchansdes  deux  côtez. 

Si  le  Cheval  a  plufieurs  fignes  de  vieilleRe  ,  il  y  a  apparence  qu’il 
eR  contre-marqué  3  vous  le  connoîcrez  aulîî  en  ce  que  la  faulle  mar¬ 
que  n’eR  jamais  R  bien  imitée ,  qu’avec  un  peu  d’expérience  vous 
n’en  découvrirez  la  fabrique  ,  outre  que  la  dent  fera  plus  longue 
bien  fou  vent  quelle  ne  doit  être ,  ôc  le  creux  artificiel  plus  noir  que 
le  naturel.  Il  faut  un  peu  de  pratique  pour  connoître  les  Chevaux 
contre-marquez  ,  ôc  avoir  pris  garde  exactement  comme  un  Cheval 
marqué  de  bonne  marque  a  la  dent  faite  3  après  on  ne  peut  guéres 
s’y  méprendre. 

De  croire  qu’on  lime  ou  qu’on  feie  les  dents  ^  pour  les  accourcir  , 
c’eR  ce  que  je  n’ai  pu  voir  encore  reülîîr ,  quoique  j’aye  apporté 
tout  le  foin  polîîble  pour  fçavoir  R  cela  étoit  failable  3  quelques-uns  le 
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otatiquent  aux  Hommes  :  xMais  je  n’ay  vû  perfonne  qui  l’ait  prati-  C  h  a 
Qué  avec  (uccès  aux  Chevaux  ,  c’eft  une  chofe  affurée  qu’on  ne  con-  v  i 
tre  marque  que  ceux  qui  ont  la  dent  belle  &  jeune ,  c’cll  à-dire ,  cour- 
te&blanche  5  tous  ceux  quiontvouluentreprendredelcierles dents 
aiix  Chevaux  ,&  les  leuraccourcir  ,  n’en  ont  eu  que  delà  confufion, 

5c  je  ne  croispas  qu’une  même  perfonne  Paye  fait  faire  deux  fois  en  la 
vie  i  car  fi  l’on  lime  ou  fi  l’on  fcie  feulement  les  dents  de  deflbus  qui 
font  celles  où  l’on  regarde  l’âge  ,  on  peut  remarquer  que  celles  de 
deffus  refient  plus  longues  que  les  autres  qui  ont  été  accourcies  i  que 
fi  on  a  limé  ou  fcié  celles  de  deffus  &  celles  de  deffous ,  il  arrive  que 
les  dents  mâchelieres  étant  longues  comrne  elles  le  doivent  être  ,  les 
pinces  ni  toutes  les  dents  qu’on  a  accourcies  >  nefe  peuvent  joindre  t 
ce  qui  fait  voir  manifeflement  la  tromperie  i  caria  bouche  du  Che¬ 
val  étant  fermée  ,  les  dents  de  devant  feront  éloignées  l’une  de  l’au¬ 
tre  de  lepaiffeur  de  ce  qu’on  a  ôté  i  les  Chevaux  aufquels  on  a  fait 
cette  operation  ,  font  longtems  fans  pouvoir  manger  à  leur  aifei  & 

ne  peuvent  tirer  le  foin  ni  la  paille  du  râtelier.  ^ 

Les  Chevaux  aufquels  on  a  accourci  les  dents  ,  font  ailes  a  con- 
noître  >  non  feulement  parce  que  j’ai  dit  ,  mais  aux  crochets  ,  qui 
ne  font  pas  faits  comme  nous  les  avons  dépeints  aux  jeunes  Chevaux, 
c’ell  pourquoi  je  ne  confeille  à  qui  quecefoitde  le  taire,  non  feule¬ 
ment  parce  qu’il  efl  préjudiciable  au  Cheval  mais  encore  parce  que 
ces  fortes  de  cours  de  quelque  maniéré  qu’on  les  nomme  ,  font  en  vé¬ 
rité  indignes  d’un  Homme  de  probité. 

Il  y  a  certains  Chevaux  qui  ont  les  dents  trop  longues  &  qui  mar¬ 
quent  ,  on  les  appelle  beguis  ,  qui  marquent  toute  leur  vis,  au  moins 
une  partie,,  il  arrive  plusfouvent  aux  Hongres  qu  a  ceux  qui  font 
entiers ,  encore  plus  fouvent  aux  Cavalles  ;  la  plupart  des  Hongrois  , 
Polonois  ,  Cravates  & Tranfilvains  que  j’ai  vus  étoient  beguts. 

Vous  le  connoîtrés  en  ce  qu’un  Cheval  begut  marque  a  toutes  les 
dents,  auffi  bien  qu’aux  coins  Scà  la  dent  d’auprès }  &  meme  aux 
pinces  j,  on  le  jugera  par  les  mêmes  fignes  que  nous  avons  donne 
pour  les  contre- marqués ,  comme  font  la  longueur  des  dents ,  les  cro¬ 
chets  nfés ,  la  mâchoire  tranchante  &  autres  décrits  ci-devant. 

Les  Chevaux  mettent  les  pinces  les  premières,  6c  des  1  âge  de  tren¬ 
te  mois  le  creux  des  pinces  s’ufe  ,  &  lorfque  les  dents  mitoyennes 
viennent,  la  marque  des  pinces  efl  a  demiufee  ,  finalement  a  fix  ans 
le  creux  des  pinces  efl  tout-à- fait  ufé  ,  ainfi.  elles  ne  moquent  pkisi 
celles  d’auprès  qui  fondes  mitoyennes  ont  le  creux  a  demi  ule  en 
ce  tems-là  mais  aux  Chevaux  beguts  les  dents  ne  s  ufent  point  ,  SC 
,1a  marque  leur  refie  aulli  bien  aux  pinces  comme  aux,  autres  dents. 
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C  H  A  P.  ce  qui  fait  que  lorfqu’on  voit  que  les  pinces  marquent  encore  j  &  les 
VI.  deux  d’auprès  au ffi  ,  on  conclud  que  le  Cheval  eR  begut  ,  &  d’au¬ 
tant  mieux  lorfque  les  dents  font  trop  longues ,  ôc  plus  qu  elles  ne 
doivent  être  à  fix  ans  avec  les  autres  remarques  que  nous  avons 
dit. 

II  eft  fans  doute  que  les  Chevaux  beguts  ont  eu  une  fois  en  leur 
vie  ,  cinq  lîxans ,  ôc  qu’à  l’âge  de  cinq  ou  de  fix  ans  ,  ils  ont  mar¬ 
qué  de  bonne  marque  ,  &  s’ils  ne  laiflbient  pas  de  marquer  de  plus  à 
toutes  les  dents  ,  &  il  ne  falloir  pas  conclure,  les  voyant  marquer  éga¬ 
lement  à  toutes  les  dents  qu’ils  fulTent  vieux  ,  quoique  beguts ,  parce 
qu’ils  a  voient  les  autres  fignes  de  jeuneffe ,  comme  eft  la  dent  courte  , 
les  crochets  petits  ,  pointus ,  &  tranchants  6cc.  c’eft  à  quoi  il  faut . 
faire  attention  avant  de  décider. 

Ce  n  efl  pas  qu’il  n’y  ait  auffi  des  Chevaux  beguts  qui  marquent 
toute  leur  vie  ,  &  qui  ne  marquent  pas  à  toutes  les  dents  ;  Mais  à  ceux 
là  on  le  connoît  à  la  longueur  des  dents  &  aux  crochets ,  ôc  autres  re¬ 
marques  de  vieillelTe  que  j’ai  dit  Ci-devant. 

Je  crois  que  fi  on  s’attache  exadement  à  remarquer  tout  ce  que 
j’ai  dit  pour  connoître  l’âge,  qu  on  le  pratique^  prenant  foin  de 
voir  quantité  de  Chevaux  à  la  bouche  ,  &  d’en  remarquer  les  diffé¬ 
rences,  fans  doute  on  ne  s’y  trompera  jamais  j  furtout ,  ilFaut  s’at¬ 
tacher  à  reconnoître  les  bonnes  jambes ,  le  bon  pied  ,  6c  le  bon  flanc  : 
Si  vous  croyés  que  cette  connoiffance  vous  arrive  parla  fimple  lec¬ 
ture  de  ce  Livre  ,  c’eft  ce  qui  vous  trompe,  vous  devés  vous  confir¬ 
mer  par  l’ufage  6c  Pexperience.  Bien  des  perfonnes  fc  font  étonnées 
de  ce  que  l’ayant  lu  6c  relu  ,  ils  nefe  trouvent  pas  bons  connoiffeurs 
tout  au  moins  de  l’âge  ,  6c  s’ils  n’en  avoient  fouvent  oüi  faire  eflime  , 
ilsl’auroient  aceufé  d’avoir  mal  enfeigné  ,  puifqu’iiavoit  fi  mal  réüf- 
li  à  leur  égard  :  Je  répond  avec  finceritéà  ces  Mefiîeurs ,  que  la  con¬ 
noiffance  des  Chevaux  ne  s’acquiert  pas  fur  une  fimple  lecture  ,  il 
faut  fa  voir  la  théorie  ,  mais  il  faut  pratiquer  ce  qu’on  a  lu  ,  voir 
des  Chevaux  ,  examiner  les  circonftances  ,  6c:  s’y  attacher  fortement 
jufqu’  à  ce  qu’on  le  fachc  ,  6c  qu’on  le  poffede.  Les  moindres  fiences 
ne  s’acquierent  pas  fur  une  fimple  ledure  ,  il  faut  les  étudier  >  6c  les 
rumineri6c  celle-ci  qui  eft  plus  de  pratique  que  de  fpeculative;  Aplus 
forte  raifon ,  fi  vous  ne  pratiqués ,  6c  par  votre  foin  vous  ne  joignésla 
théorie  à  la  pratique  ,  en  vain  aurés-vous  un  Livre ,  je  ne  dis  pas  feu¬ 
lement  celui-ci ,  mais  le  plus  excellent  qui  fe  puiffe  faire  en  cette  ma¬ 
tière  5  fi  donc  ces  Mefiieurs  ne  font  pas  connoiffeurs  par  la  feule  lec¬ 
ture  fans  aucun  ufage ,  qu’ils  n’en  acculent  qu’eux-mêmes  î Car  fi  on 
les  interroge  des  défauts  qui  y  font  fpécifie's  >  ils  ne  pourront  rendre 

raifon 
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raifon  d’aiioin  :  Il  faut  premièrement  comprendre  le  fens ,  l’appren¬ 
dre  ,  enforte  qu’il  Toit  fi  familier  ,  que  tout  d’abord  qu’on  nomme  un 
défaut ,  on  le  puiffe  définir  &  dire  l’endroit’oii  il  vient ,  enfuite  le 
réduire  en  pratique  :  Voila  trois  chofespour  devenir  coniioi  fleur  , 
comprendre  ,  apprendre  &  pratiquer  i  &  fans  pratique  un  milerablc 
valet  d’étable  vous  fera  voir  qu’il  en  fait  plus  que  vous. 

Ayant  expliqué  tout  ce  qui  concernoit  l*âge  ,  il  faut  fuivre  les  au¬ 
tres  défauts ,  je  fuppofe  qu’on  s’efl:  rendu  certain  de  l’âge  autant 
qu’il  eft  poflîble  ,  laiüés  fermer  la  bouche  au  Cheval»  Recherchés 
les  autres  défauts  ,  tenant  pour  maxime  infaillible  que  lorfqu’on 
apperçoit  une  tarre  ou  un  défaut ,  il  faut  vous  y  attacher  avec  tou¬ 
te  votre  attention  pour  le  découvrir  jufqu’au  bout  j  Rc  l’ayant  dé¬ 
couvert  ,  n’y  plus  fonger ,  mais  s’attacher  à  un  autre ,  Rc  ainfi  pro¬ 
céder  par  ordre  à  chaque  défaut  en  particulier.  Je  ne  parle  pas  ici 
pour  un  connoifleur,  qui  dans  un  clin  d’œil  voit  tous  les  défauts  j  6c 
d’abord  qu’il  regarde  s’il  y  a  quelque  chofe  d’imparfait  ou  quelque 
défaut  ,  c’efl:  la  première  chofe  qui  lui  tombe  fous  la  vue  ,  ôc  il  fem- 
ble  qu’il  n’a  des  yeux  que  pour  voir  ce  défaut  :  Les  novices  feuls  en 
faveur  defquels  j’écris ,  n’en  font  pas  de  même ,  il  leur  faudra  plus  de 
tems  à  éplucher  un  Cheval  6c  à  le  fuivre  depuis  la  tête  jufqu’aux 
pieds ,  qu’il  n’en  faudra  à  un  connoifleur  pour  en  viflter  quatre  :  Car 
il  lui  (uffit  pour  viflter.un  Cheval  d’en  faire  le  tour  lentement  6c  au 
petit  pas ,  il  voit" dans  cetems-làxout  ce  qui  s’y  peut  voir. 


a: 


De  la  connoijjance  des  Chevaux, 

Près  avoir  connu  l’âge  ,  il  faut  voir  les  yeux ,  dontlacon- 

_ Lnoiflance  eft  allés  difficile  ,  6c  demande  une  fort  grande  6c  affi- 

duë  pratique  ,  fans  fe  rebuter  :  Au  commencement  qu  on  les  regar- 
de ,  les  bons  6c  méchans  paroiflent  égaux  3  mais  fl  l’on  s  obftine  à 
regarder  6c  à  les  conflderer  attentivement  ,  on  verra  la  troifleme 
fois  ce  qu’on  n’appercevoit  pas  la  première  ,  6c  la  vingtième  fois  on 
verra  ce  qu  on  n’a  voit  pas  encore  vu  5  6c  finalement  â  force  de  regar¬ 
der  on  ouvre  les  yeux,  ce  femble  ,  pour  appercevoir  clairement 
ce  qui  ne  fembloit  au  commencement  qu’obfcurité  6c  trouble.  Ainfl 
ne  vous  ennuyés  pas,perflfl:ésconftamment6c  vous  y  reüffires  aflufe- 
ment.  Pour  bien  voir  les  yeux  il  les  faut  bien  fltuer  :  On  a  plus  de  fa¬ 
cilité  à  bien  connoître  les  yeux  ,  quand  on  fait  fortir  un  Cheval  d  un 
lieu  obfcur  pour  venir  en  un  lieu  clair  :  Par  exemple  ,  en  fortant  de 
l’écurie ,  d’abord  qu’il  met  la  tête  dehors ,  il  faut  voir  les  yeux  6: 

Tome  //.  F 
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Chat,  les  confiderer  tout  au  travers  i  &  non  vis-à-vis  5  car  au  travers  vous 

VII.  appercevrés  jufqu’aufond. 

Que  fl  vous  êtes  en  pleine  campagne  ,.dans  .un  marché,  on  dans 
une  foire,  il  elf  mal-aiféde  connoîtredes  yeux  au  Soleil ,  il  faut  tou¬ 
jours  chercher  i  ombre  ,  &  même  afin  de  les  mieux  difcerner  ,  met¬ 
tre  la  main  audelTus  de  l’œil  pour  rabattre  le  grand  jour  :  au  Soleil 
tous  les  yeux  paroüTent  plus  beaux  qu’ils  ne  font  en  elFet. 

Qui  voudra  apprendre  à  connoure  ,  6c  à  juger  des  yeux  d’un  Che¬ 
val  ,  qu’il  les  regarde  premièrement  la  nuit  avec  une  fort  petite  bou¬ 
gie  ,  il  verra  au  fond  de  l’œil  jufqii’à  la  moindre  tache  :  Mais  il  faut 
que  l’œil  du  Cheval  fok  fitué  entre- vous  6c  la  lumière  5  lorfqu’on  les 
connoitra  F>ien  avec  la  bougie  ,  on  les  connoîtra  plus  facilement  au 
jour*  Quoiqu’on  voye  parfaitement ,  cefemble  ,  les  yeux  à  la  chan¬ 
delle  ou  avec  la  bougie  ,  je  ne  voudrois  pas  acheter  un  Cheval  à 
cette  condition, car  j’yferois  trompéjje  ne  vous  donne  pas  ce  moyen 
pouf  connoître.  parfaitement  les  yeux  des  Chevaux ,  mais  pour  vous 
donner  facilité  d’apprendre  à  les  connoître. 

On  peut  bien  apprendre  à  fituer  le  Cheval  pour  lui  voir  les  yeux  y 
fl  on  fait  réflexion  qu’étant  monté  deflus  6c  fe  baiflTant ,  on  verra 
très-  bien  les  yeux  i  on  les  voit  encore  mieux  pardevant 

Ayant  bien  fitué  le  Cheval ,  pour  pouvoir  commodément  vorr  les 
yeux  nous  confidererons  fes  parties,  qui  henc^dilîmguit ,  bene  docer,  afin^ 
d’éviter  la  confuflon  ,  nous  dirons  qu’il  y  a  deux  panies  à  confiderer 
aux  yeux  ,  la  vitre  6c  le  fond  de  l’œil  ÿ  la  vitre  efl;  cette  rondeur  qu’ort 
apperçoic  d’abord  ,  6c  qui  efl:  la  partie  la  plus  apparente  :  elle  doit 
être  très  claire  6c  tranfparente  ainfi  que  du  criftal  de  roche ,  enforte 
qu’on  puifle  voir  au  travers  ,  6c  qu’celle  ne  foie  couverte  d’aucun 
nuage  ,  obfcurité  ,  tache  ,  ni  blancheur  5  car  fi  la  vitre  paroît  trou¬ 
ble  ,  oblcure  >  6c  que  vous  ne  puifilés  voir  au  travers  ,  c’eff  une  mar¬ 
que  que  l’œil  n’eÆ  pas  bon  :  Il  ne  faut  pas  non  plus  qu’il  y  ait  aucun, 
cercle  blanc  autour  de  l’œil  j  il  y  a  neanmoins  des  Chevaux  qui  ont 
le  cercle  ,  6c  ont  bons  yeux  ,  mais  il  vaut  mieux  qu’il  n’y  foit  point.- 
De  la  confideration  exaèle  de  la  vitre  dépend  la  comioififauce  de 
i’œii,  il  faut  donc  faire  votre  pofiible  pour  reconnoitre  fi  elle  eR 
tranfparente  :  Quoique  les  premières  fois  qu’on  y  regarde  on  ne  puif- 
fe  pas  s’en  appercevoir ,  il  ne  faut  pas  fe  rebuter  ,  mais  y  regardet 
continuellement  jufqu’à  ce  qu’on  laconnoifle  r  Peu  à  peu  vous  vous 
défillerés  les  yeux  6c  verrés  clair.  Ce  qui  efl:  caiife  que  bien  des  gens 
ne  parviennent  pas  à  la  connoilfance  des  yeux  ,  c’elt  qu’ils  le  rebutent 
d’abord  ,  difant ,  je  ne  puis  rien  voir  à  ces  yeux  ,  ils  mefemblent  tous 
égaux  ,  bons  6c  mauvais ,  quoique  vous  foyés  huit  6c  quinze  jours 
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à  ne  rien  difcerner,  &  que  tout  voui  femble  confus  ,  ne  vous  re¬ 
butez  pas  .  continuez  à  regarder  avec  foin  Sc  attention,  enfin  vous 

l’emporterez.  .  , 

Le  Cheval  peut  avoir  fur  l’^cil ,  c’eft-à-dire  fur  la  vitre  ,  une  blan- 
cheur  provenue  &  reftée  d’un  coup  qui  ne  le  rend  pas  borgne ,  mais 
il  eft  befoin  d’un  peu  d’expérience  pour  le  difcern'er  ;  non  point  tant 
pour  le  difcerner  ,  car  facilement  on  l’apperçoit  5  mais  pour  fçavoir 
fl  cette  blancheur  peut  nuire  ou  non  à  fon  œil  aux  novices  tout  fait 
peur  ,  &  fouvent  un  petit  malheur  paroît  un  défaut  confiderable  ,  Sc 
un  grand  défaut  leur  échappe  fans  le  voir  ;  on  appelle  ces  novices  dans 
la  connoiffancc  des  Chevaux  des  demi-connoilTeurs ,  lefquels  pour 
trop  éplucher  un  Cheval  font  incapables  d’en  acheter  ,  car  ils  vei^ 
lent  trouver  toutes  les  parties  d’un  Cheval  de  cinquante  écus ,  aulh 
parfaites  6c  auffi  bien  faites  que  celles  d’un  qui  coûteroit  cinquante 
piftoles  ,  fans  faire  reflexion  qu’il  y  a  de  la  marchandife  à  tout  prix  . 
&que  hors  des  défauts  eflentiels  ,  il  ne  faut  pas  s  attacher  a  tant  de 
parcicularitez  pour  des  Chevaux  d  un  bas  prix.  ^ 

La  vitre  rougeâtre  eft  une  mauvaife  marque  ,  qui  denotte  que 
l’œil  eft  échauffé  ,  ou  qu’il  tient  de  la  Lune. 

La  vitre  feiiille  morte  par  le  bas ,  8c  trouble  par  le  haut ,  elt  une 
marque  infaillible  de  la  Lune  5  mais  c’eft  feulement  dans  le  teins 
que  la  fluxion  occupe  actuellement  l’œil ,  car  la  fluxion  étant  pal- 
fée  ,  la  couleur  feuille-morte  fe  diflîpe  auffi  s  c’eftpourquoi  aux  Che¬ 
vaux  lunatiques  ,  en  vain  vous  chercherez  cette  remarque  dans  un 
tems  où  la  fluxion  ne  fera  pas  fur  l’œil  5  vous  connoitrez  que  la  flu¬ 
xion  Y  eft,  en  ce  que  les  veux  feront  enflez ,  8c  jetteront  beaucoup  d  eau 
claire  &  fort  chaude  :  ce  mal  eft  de  fi  grande  confequence  ,  que  le 
Cheval  devient  aveugle  de  l’œil  fur  lequel  vient  la  Lune  5  Sc  de  tous 
les  deux  ,  fi  la  Lune  les  gouverne  tous  deux  :  c’eft  la  remarque  la  plus 
affurée  pour  connoître  les  Chevaux  lunatiques,  que  celle  des  yeux 

couleur  de  feüille-morte  ou  rougeâtre  ,  comme  fi  lœiletoit  plein 

d’eau  fanglante  :  mais  nottez  que  c’eft  feulement  dans  le  tems  de  la 
fluxion ,  Sc  que  le  Cheval  ne  voit  point  de  cet  œil  dans  le  tems  que 
la  fluxion  y  eft:  Pour  connoître  un  œil  lunatique  lorfque  la  fluxion 
n’y  eft  pas  aâuellcment  ;  confiderez  que  s’il  y  a  unœil  atteint,  il  le- 
ra  plus  petit  que  l’autre  ,  8c  la  vitre  fera  trouble  ,  le  fond  de  1  œil 
noir  Sc  brun  5  on  connoît  mieux  la  Lune  à  la  vitre  trouble  qu  a  toute 

^^'î-a  ffiœnS'prtie  de  l’œil  qu’il  faut  confiderer  eft  le  fond  qui  eft 
proprement  la  prunelle,  qui  doit  être  large:  il  faut  qu  on  1  apper- 
çoive  fans  aucun  empêchement ,  afin  de  pouvoir  confi  <^er  s  y 
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C  H  A  P.  ^  aucun  dragon  ,  qui  efl:  une  tachç  blanche  au  fond  de  l’œil ,  qui  fait 
^  ^  le  Cheval  borgne,  ou  qui  le  fera  devenir  bientôt  ;  car  un  dragon 
dans  fa  naiflTance  eft  fouvent  petit ,  &  ne  paroît  pas  plus  gros  qu’un 
grain  de  millet ,  mais  il  croît  &  couvrira  toute  la  prunelle  ,  &  mê¬ 
me  fans  trouver  de  remede  ,  puifqu’on  ne  peut  en  porter  fur  le  mal  : 
le  moyen  de  faire  pénétrer  un  medicamment  dans  la  fubhance  de 
Fœil  où  le  dragon  eft  htué  ?  Il  ne  faut  pas  s’en  rapporter  à  ce  que  di- 
fent  les  Maréchaux  qui  fe  vantent  de  les  guérir  j  car  ils  font  incu¬ 
rables  ,  ôc  jamais  on  n’a  guéri  de  dragon  du  moment  qu’il  eft 
formé. 

Si  toute  la  prunelle  efl  blanche  d’un  blanc  verdâtre  tranfparent 
cela  dénotte  que  la  prunelle  n’eh:  pas  naturelle  ,  ôc  cette  prunelle  un 
peu  tranfparente  efl  ce  qu’on  appelle  un  cul  de  verre  :  le  Cheval  n’en 
efl  pas  borgne  ,  il  voh  encore  un  peu  i  mais  je  n’en  voudrois  pas  avec 
ce  défaut  que  pour  un  prix  fort  modique  ,  les  Chevaux  d’école  ne 
lailfent  pas  de  rendre  aufli  bon  ôc  aulîî  agréable  fervice  que  s’i;s  n’a- 
voient  point  de  cul  de  verre  ;  le  prix  en  efl:  doux  ,  de  la  perte  medio’- 
cre  quand  il  en  mefarrive. 

Il  faut  prendre  garde  que  quelquefois  on  regarde  les  yeux  vis-à*  vis 
d’une  muraille  blanche  ,  la  réflexion  fait  paroiflre  le  fond  de  l’œil 
blanchâtre  tirant  un  peu  fur  le  verd  comme  un  cul  de  verre  ,  quoi 
qu’il  foitbon  j  quand  on  s’en  apperçoit  ,  il  faut  le  regarder  en  un 
autre  endroit ,  pour  remarquer  fi  dans  plufieurs  fiiuations  on  apper* 
cevra  la  même  chofe. 

Avant  que  de  pafler  aux  autres  défauts ,  il  faut  remarquer  fi  on 
appercevra  fort  clairement  audefllis  de  la  prunelle  comme  deux  grains 
de  fuye  de  cheminée  qui  y  font  arrêtés  car  quand  on  les  voit  bien 
clairement ,  c’efl  une  marque  que  non  feulement  la  vitre  efl  clai¬ 
re,  mais  on  commence  à  bien  voir  les  yeux  :  Et  fi  on  continue  à 
s’y  attacher,  on  les  connoîtra  par  le  tems  j  car  pour  ces  grains  de 
fuye  qu’on  voit ,  cen’eflâdire  que  l’œil  foit  bon  :  Il  faut  voir  de 
plus  fi  on  voit  bien  à  plein  le  fond  de  l’œil ,  fans  aucune  tache  ni 
blancheur  ,  ôc  l’œil  fera  bon. 

Ceux  qui  pour  bien  connoître  un  œil  ,  regardent  s’ils  fè  verront 
bien  reprefentés  dans  l’œil ,  comme  s’ils  fe  regardoient  dans  un  mi-’ 
roir  ,  ôc  fi  leur  vifage  paroît  bien  net  dedans  ,’  iis  jugent  que  l’œil 
efl  bon  ,  ces  Mcfiîcurs  là  font  fort  trompés  >  car  cette  connoiffanco 
ne  vaut  rien  ,  ôc  un  méchant  œil  trouble  ,  repréfentera  plus  na^ 
turellement  votre  vifage  qu’un  bon.. 

On  doit  au/îi  prendre  garde  fi  un  œil  qui  efl  trouble  ôc  fort  brun  ^ 
efl  plus  petit  que  l’autre  >  car  le  petit  efl  perdu  fans  reflburce ,  puif- 


SECONDE  PARTIE.  45 

ou’il  fe  deffeche  ,  &  que  la  nature  manque  en  cette  partie  ,  ce  qui  le  C  h  a  P. 
rend  plus  petit ,  &  ordinairement  ces  fortes  d’œils  le  font  perdus  par  v  i  i. 
la  fluxion  ou  Lune*5  il  eft  trés-dangereux  que  par  le  tems  ce  qui  a 
perdu  l’un  ne  perde  l’autre;  mais  il  faut  confiderer  foigneufement 
qu’un  œil  peut  paroître  plus  petit  que  l’autre  par  accident ,  &  n  être 
pas  perdu  iauffi  ne  fera-t’il  trouble  ni  brun  :  .par  exemple,  la  pau¬ 
pière  aura  été  coupée  ou  fendue  par  une  tnorfureou  coup  ,  ou  un 
Lurt ,  &  l’œil  n’en  fera  pas  endommage  ,  la  paupière  venant  a  le 
rejoindre,  elle  peut  demeurer  plus  ferree  ,  ce  qui  feroit  paroître 
l’œil  plus  petit ,  quoiqu’en  effet  il  ne  le  fut  ,  mais  leulement  1  exté¬ 
rieur  de  l’œil  je  l’ai  vù  arriver  plufieurs  fois.  ^ 

Il  Y  a  quantité  d’autres  remarques  generales  qu  on  peut  faire  pour 
connoître  les  yeux  ;  par  exemple  ,  la  démarche  dfon  Cheval  aveu- 
ele  cil  toujours  incertaine,  n’ofant  mettre  les  pieds  a  terre  quand  il 
lu  mené  en  main  ;  que  s’il  eft  monté,i«r  un  Homme  vigoureux  Sc 
que  le  Cheval  le  foit  atiffi  ,  la  crainœ  des  eperons  le  fera  marcher 
réfolument  &  délibérément,  fans  c^uon  puilfc  sappercevoir  s  il  e 

^'^Une  autre  remarque  pour  ceux  qui  font  abfoluraent  aveugles,  eft 
qu’en  entrant  dans  une  écurie ,  voyant  les  oreilles  d  un  Cheval  fe  dic- 
fer  &  tourner  d’un  côté  &  d’autre ,  lorfqti  il  entend  quelqu  un  der¬ 
rière  lui ,  eft  un  témoignage  qu’il  a  perdu  les  yeux  ,  parce  qu  un 
Cheval  vigoureux  qui  a  ce  défaut ,  fe  défie  de  tout,  &  eft  continuel, 
lement  en^allarme  au  moindre  bruit  qu’il  entend  5  ce  qui  1  donne 
à  connoLe  par  ce  mouvement  d’oreilles.  Il  faut  être  cent  fois  moins 
que  demi-coLoifl-eur;  pour  avoir  befoin  de  ces  remarques  ;  car  les 
yeux  qui  ont  perdu  l’ufage  de  la  vûc  font  fi  aifez  a  connoître  ,  que 

alfez  fou  vent  :  J’oublioîs  à  dire  que  les  T®"'' °“a^Uement 
fous ,  ou  L’un  &  l’autre  font  une  marque  de  ^  f^uvera”  eV 

elle  eft  fur  l’œil,  il  faut  appliquer  la  main  delTus ,  on  le  trouvera  très 

chaud ,  quoique  cette  chaleur  puiflCe  venir  de  coup  ou 
nant  le  rnême  figne  :  mais  dans  l’incertitude  de  quelle  caufe  elle  peut 
movèr,  on  ni  doit  point  prendre  le  Cheval  qu’on  ne  vous  garan- 
lifle  l’œil  bon  ,  en  prefence  de  témoins.  , 

Lorfque  les  Chevaux  jettent  leur  gourme ,  ou  qu 

dents  ceft-à-dire  qu’ils  changent  les  dents  de  lait ,  &  met 
i^Siodfentlescr^ochets  d’en'haut ,  poux  lors  quelque^s-tms  ont  la 
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C  H  A.  P.  vue  trouble  ,  &  on  les  croiroit  borgnes  ou  aveugles ,  6c  quelquefois 
VII.  ils  le  deviennent-:  à  d’autres  la  gourme  e'tant  jettée  Sc  les  dents  gué¬ 
ries  ,  la  vue  s’éclaircit  5  il  arrivera  plutôt  au  changement  des  dents 
des  coins  que  des  autres. 

J’ai  vû  louvent  des  Chevaux  qui  pour  avoir  jette  imparfaitement 
leur  gourme,  font  devenus  aveugles  :  c’étoit  des  Chevaux  d’Efpagne , 
Barbes ,  ôc  autres  Chevaux  nez  dans  les  pays  Méridionaux. 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  pour  connoître  les  bons  ou  mauvais  yeux 
des  Chevaux  pafTent  la  main  ou  le  doigt  devant ,  &  s’ils  clignent  ou 
ferment  les  yeux  ,  ils  les  jugent  bons  3  s’ils  les  tiennent  ouverts ,  ils 
difent  qu’ils  n’y  voyent  pas  :  d’autres  avec  un  doigt  font  femblant  de 
le  repoufler  dans  l’œil  pour  voir  s’il  le  fermera  i  d’abord  qu’une  per- 
Tonne  fait  de  pareilles  grimaces  ,  on  peut  s’affurer  qu’il  ne  fçait  ce 
qu’il  cherche  ,  &  qu’il  ne  s’y  connoît  pas.  Cette  remarque  m’a  attiré 
une  fois  un  grand  reproche  (ft  ia  part  d’une  perfonne  ,  qui  médit 
que  pour  n’avoir  osé  palTer  la’-main  devant  les  yeux  d’un  Cheval 
(  crainte  qu’on  ne  le  crût  pas  connoilTeur  )  il  en  avoit  troqué  un 
qui  émit  prefque  aveugle:  je  lui  dis  que  ce  n’étoit  pas  la  remar¬ 
que  que  j’en  avois  fait ,  qui  en  étoit  la  caufei  mais  fon  peu  de  con- 
noilTance  &  fa  vanité  de  vouloir  palTcr  pour  ce  qu’il  n’étoit  pas  5  car 
quoiqu’il  eût  paffé  la  main  devant  les  yeûx  ,  il  n’en  auroit  pas  été 
moins  attrapé  j  qu’il  étudiât  donc  ôc  qu’il  n’accusât  que  lui-meme  : 

non  le  Livre  ,  de  ce  qu’if  étoit  dupé  faute  de  connoître  les  yeux  , 
&  de  vouloir  faire  croire  qu’il  les  connoiiToit.  J’ai  fait  lire  cet  article 
à  celui  même  qui  a  été  caufe  que  je  l’ai  fait,  il  m’avoüa  qu’il  étoit 
fait  fort  â  propos ,  il  efl:  devenu  bon  connoiiTeur  depuis.  Il  y  a  bien 
des  gens  qui  ne  fe  foucient  pas  d’être  connoilfeurs  ,  pourvû  qu’à 
force  de  jaferon  les  croye  fort  habiles  il  leur  fufiît  j  pour  moi  je  fuis 
d’un  autre  goût ,  j’aimerois  mieux  être  bon  connoiiTeur  ôc  palTer 
pour  ignorant ,  j’en  ferois  bien  mieux  mes  affaires ,  que  fi  je  paffois 
pour  connoiffeurôc  que  je  ne  le  fuffe  pas. 

Ceux  qui  commencent  depuis  peu ,  &;  fouvent  ceux  qui  ont  com¬ 
mencé  il  y  a  long-tems,  à  connoître  les  yeux  des  Chevaux  ayant 
confideré  Tœil  de  bien  prés  j  c’eft-à-dire ,  autant  exadement  qu’ils 
le  pourront ,  encore  ni  connoîtront-ils  guéres ,  mais  fûrtout  ils  fe 
doivent  défier  des  petits  yeux  enfoncez  ou  noirs,  &  examiner  fi  la  vitre 
eft  bien  claire  &  tranfparente ,  êc  qui  vous  permette  de  bien  voir  au 
tra^vers  :  remarquez  bienenfuite  le  fond  de  Tœil ,  &  fur-tout  fi  la  pru¬ 
nelle  eft  grande  :  à  tous  les  yeux  les  petites  prunelles  étroites  &  longues 
courent  plus  de  rifque  de  fe  perdre  que  les  autres.  Si  les  petits  yeux 
^nt  tout  ce  que  j’ai  dit,  ils  font  bons.  J’ai  dit  au  Chapitre  II.  un  mot 
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des  qualités  d’un  bon  oeil  >  que  je  ne  répéterai ^point  ici  j  c  cil  en  C  h  a  p. 
parlât  de  la  maniéré  dont  les  parties  doivent  être  formées-,  pour  vu. 
être  belles. 

Su/U  de  U  connoijfance  des  defauts  d^n  Chc'Val ,  ce  quil 
faut  ohferver  quand  on  l*achete, 

POUR  continuer  dans  Tordre  que  nous  avons  commencé ,  il  faut  C  h  a  p. 

s’appliquer  à  connoîcre  la  ganache  ,  les  épaules ,  les  jambes  ,  &  y  1 1 1 . 
Tallure  des  Chevaux ,  qui  eft  une  qualité  effentiellc  pour  le  fervice 
qu’on  enefpere. 

Après  avoir  conlideré  Tâge  &  les  yeu;c ,  il  faut  pafTer  la  main  en¬ 
tre  les  deux  os  de  la  ganache  près  du  gozier  ,  pour  fentir  fi  celaefl: 
afles  ouvert  pour  que  le  Cheval  puifle  le  ramener  :  Ces  os  étant  bien 
vuidés  Couverts  depuis  le  haut  de  la  ganache  jufqu’au  menton  ,con- 
tribuerontbeaucoup  à  la  bonté  de  la  bouche. 

f.nfuite  il  faut  remarquer  11  entre  lefdits  deux  os ,  il  n  y  a  aucune 
grolTeur  dureté  >  ou  glande  mouvante ,  qui  feroit  un  ligne^  Ij  le 
Cheval  ell:  jeune,  qu’il  n’a  pas  jette  la  gourme  ,  ou  qu’il  Ta  jettécim. 
parfaitement  :  S’il  eft  plus  âgé ,  pourveu  que  les  grolTeurs  ne  foienc 
pas  plus  grolTes  qu’un  gros  pois  ,  quoiqu’il  y  en  aitplufieurs ,  elles  ne 
font  d’aueSne  conféquence  ,  parce  que  le  travail  &  les  fueursJesdif- 
hpent  avec  le  tems  s  li  neanmoins  le  Cheval  a  paffe  fix  ans ,  il  eft 
plus  à  craindre  ,  quoiqu’elles  ne  doivent  pas  empccher.  d  acheter 
un  Cheval  quand  il  agrée  3  d’aileurs  les  glandes  mouvantes  peuvent 
venir  de  morfondement ,  ou  de  refte  de  gourme  ,  qui  aura  lailTe  les 
grolTeurs  à  l’endroit  par  ou  la  nature  s  eft  déchargée  de  fes  impure¬ 
tés  ,  &  d’où  fe  font  évacuées  les  mauvaifes  humeurs  qui  lui  étoienc  , 
à  charge ,  fou  vent  par  la  faute  de  ceux  qui  ont  traite  ces^  Chevaux, 
n’ayant  pas  eftayé  à  faire  refondre  ces  grolTeurs  ôc  duretes.  S  il  y  a 
une  glande  fixe  ,  douloureufe  6c  attachée  a  la  ganaclje  ,  c  eft  pref- 
que  toujours  un  fignede  morve,  le  Cheval  ayant  palTe  feptans.  Que 
fl  c’eft  audLftbtis  de  fix  années,  ce  peut  être  la  gourme  ,  furtout 
s’il  n’y  a  point  de  toux  conjointe  ,  car  ordinairement  la  toux  eft  un 
effet  de  la  gourme:  fi  neanmoins  il  y  a  la  moindre  apparence  de  mor¬ 
ve ,  il  ne  faut  pas  s’en  charger ,  puifqu’elle  ne  guérit  prefque  jamais , 
quoiqu’en  promettent  les  fecrets ,  tant  de  Livres  imprimés  qu’au¬ 
tres  fur  ce  fujet.  Le  morfondement  peut  cauferune  glande  attachée 
à  la  ganache ,  de  même  que  font  celles  qui  ont  leur  caufe  de  la  rnor- 
ve,mais  elle  cede  aux  remedes  &  fe  refout  par  une  deüé  applica¬ 
tion  j  fi  le  maleft  négligé  ,  il  dégénéré  en  morve  prefque  toujours  j 
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P  .  Le  moyen  de  diffiper  ôc  refoudre  une  pareille  glande  fe  .trouvera 
.  *  à  la  première  partie  ,  qui  réüffira  prefque  toujours  s’il  n’y  a  point  de: 
principe  de  pourriture  dans  le  poulmon  ,  ou  point  de  malignité  dans 

la  eaufe.  ^  ,  r  r  .  '  j- 

Il  y  a  des  Chevaux  qui  ont  de  grolles  duretes  fixes  ,  c  elt-a-dire 

attachées  au  dedans  de  1  irn  des  os  de  la  ganache ,  qui  ne  font  pas 
morve  :  Ce  font  des  fies  qui  ne  tirent  à  aucune  confequence  ,  on  les 
extirpe  avec  le  razoir  ,  puis  on  mange  la  racine  ,  avec  des  poudres 
6c  plus  proprement  en  les  ferrant  dans  leur  racine  ,  avec  de  la  foye 
cramoifidâns  le  déclin  de  la  Lune  ,  &c  les  frottant  tous  les  jours  avec 
du  jus  de  pourpier  :  Ces  fies  ne  fignifient  rien ,  6c  ne  donnnent  aucun 
indice  que  le  Cheval  ait  la  morve. 

Puifque  nous  en  fommesfi  avant  fur  les  glandes  fixes ,  je  dirai  ce 
que  j’ai  vu  à  un  Cheval  >  qui  ayant  razé  6c  palTé  neuf  ans ,  en  fai- 
fant  un  voyage  ,  il  lui  furvint  une  grolTe  glande  fixei  il  jettoitpar  les 
nazeaux  ,  6c  fut  condamné  par  deux  Maréchaux  d’Amiens  qui  fc 
difoient  âgés  chacun  de  60.  6c  tant  d’années  dans  leur  certificat ,  oix 
ils  le  condamnoient  comme  morveux  quoiqu’il  jettât  peu  par  les  na- 
'  zeaux.  On  le  fit  féjoLirner ,  6c  dans  quinze  jours  il  guérit  prefque 
de  lui-même ,  par  trois  lavemens  communs  fans  autre  remede.  La 
glande  fe  fondit  6c  il  ne  jetta  plus ,  6c  n’eut  delà  en  avant  aucune 
apparence  de  morve.  Sans  doute  les  lavemens  n  étant  p^s  fuffifans 
pour  le  guérir  de  cette  maladie  >  il  falloic  que  la  nature  feule  eut 
produit  cette  guerifon  i  ce  qui  me  fit  mieux  connoître  que  ce  n’é- 
toitque  morfondement  >  fut  que  fon  mal  lui  tomba  fur  les  jambes  > 
lefquelles  enflerent  extremément. 

Quand  vous  voyés  des  glandes  mouvantes  ou  autres  »  il  faut  avec 
la  main  ferrer  les  nazeaux  du  Cheval ,  pour  voir  fi  ayant  ete  long- 
tems  fans  prendre  haleine  par  le  nés ,  il  ne  fera  point  un  effort 
pour  fe  moucher  quand  vous  le  lâcherés ,  6c  on  verra  fi  le  nés  lui 
fluc ,  6c  s’il  jette  de  l’humeur  comme  glaire  d’œufs  cruds^  :  Ce  qui 
n’efi:  pas  à  craftidre  quand  elle  eft  en  petite  quantité  5  que  s  il  jette  ou 
en  abondance  ou  de  la  maniéré  d’apoftume  >  il  eft  a  craindre  3  parti¬ 
culièrement  fi*la  matière  qu’il  jette  eft  gluante  6c  s  attache  aux  na¬ 
zeaux  3  danslefquels  il  faut  regarder  fi  la  matière  n’a  point  fait  ul¬ 
céré:  Ce  qui  eft  une  marque  de  grande  malignité  3  puifqu  outre  le 
foLipçon  que  cefoit  morve,  il  eft  dangereux  que  ce  malnefe  com¬ 
munique  aux  autres  -,  principalement  fi  le  Cheval  a  huit  ans ,  il  ne 
faut  point  l’acheter  ,  quoiqu’il  puiffe  venir  de  morfondement.  Et 
quand  on  voit  une  glande  fixe  ,  que  le  Cheval  ne  veut  pas  fouffrir 
qu’on  manie  par  la  douleur  qu’il  y  fouffre  ,  qu’il  jette  par  un  feul 

nazeau 
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mzeail  j  ou  encore  que  la  glande  ne  feroit  pas  douloureufe  ,  fi  elle  C  H  a  p. 
eft  extrêmement  dure  ■  quoique  le  Cheval  n  ait  que  fix  ans  »  s  il  ne  vi  1 1. 
touffe  pas  du  tout  ,  je  croirois  avec  beaucoup  d'apparence  qu’il  eil 
morveux. 


Pour  connoître  les  Epaules  bien  faites. 

APr  E  s  avoir  parcouru  tout  ce  que  je  viens  de  dire  ,  il  faut  ve- C  H  a  p. 

.nir  aux  épaules  ,  fi  elles  font  groffes ,  chargées  de  chair  &  ron  -  î  x. 
des ,  ce  fera  un  défaut  confiderable  :  Vous  le  connoîtrés  fi  l’endroit 
qui  eff  au  haut  des  deux  épaules  qu’on  appelle  le  garot  eff  fort  lar¬ 
ge,  alors  il  faut  au  Cheval  une  felle  plus  ouverte  d’arçon  qu’aux  au¬ 
tres  :  Ce  difcours  doit  fcmbler  ridicule  à  bien  des  gens  i  qu  il  faut 
aux  Chevaux  qui  ont  beaucoup  d’epaules  une  felle  plus  large  du  de¬ 
vant  qu’aux  autres  :  puifqu’on  le  voit  fans  le  dire  ;  c  cft  afin  qu  on  con¬ 
çoive  qu’étant  befoin  d’avoir  une  felle  fort  large  du  devant  ,  il  eff 
fans  doute  que  les  épaules  font  plus  larges  qu  a  1  ordinaire  ,  6c  par  con- 
féquenc  qu’il  y  a  beaucoup  plus  de  chair  qu  il  ne  faut  :  V ous  verres 
de  plus  fi  depuis  le  garot  jufqu’au  bas  de  1  épaule  ,  il  y  a  beaucoup  de 
chair,  fi  elle  a  une  forme  ronde  ,  fi  la  jointe  de  l’épaule  oii  porte  le 
poitrail  eff  fort  g ro fié  6c  plus  avancée  qu’à  l’ordinaire ,  ce  qu’on  con- 
noît  facilement  en  confiderant  la  diftance  qu’il  y  a  depuis  le  garot 
jufqu’à  cette  jointe  fur  laquelle  porte  le  poitrail  ,  6c  cette  jointe  grof- 
fe  6c  avancée  fait  d’abord  juger  l’épaule  difforme  :  Tout  ce  que  def- 
fus  dénotte  de  groffes  6c  vilaines  épaules ,  qui  eff  un  des  plus  notables 
défauts  aux  Chevaux  François ,  car  pour  les  Barbes  6c  Chevaux 
d’Efpagne  ils  n’en  font  pas  moins  à  eftimer  ,  fl  d  ailleurs  ils  ont  les 
qualités  qu’on  leur  demande  :  meme  j  ai  vu  peu  de  Barbes  6c  de 
Chevaux  d’Efpagne  avoir  beaucoup  d’épaules  qu’ils  ne  fuffent  tfes- 
bons  :  Sur  cette  remarque  je  ne  voudrois^^pas  les  acheter  ,  mais  je 
ne  les  rebuterois  pas  aufîh  i  •  • 

Au  Chapitre  1 1.  parlant  de  la  beauté  des  parties  d’un  Cheval,  j  ai 
dit  quelque  chofe  des  épaules ,  affés  neceffaire  à  fçavoir  ,  je  vous  y 
renvoyé  crainte  d’ufer  de  redites. 

En  cheminant  il  faudra  confidercr  fl  le  Cheval  a  l’épaule  mouvan¬ 
te  (  S’il  a  les  épaules  grofles ,  chargées  de  chair  ,  6c  peu  mouvantes  , 
jamais  il  ne  fera  agréable  :  Si  c’eft  un  Cheval  de  pas ,  il  Eronchera  j 
fl  c’eff  un  coureur  il  n’ira  gueres  loin  ,  ayant  trop  de  peine  a  galo¬ 
per  :  Si  c’efF  un  Cheval  deflinc  pour  le  Manège  ,  il  ne  peut  jamais 

rédffir  à  aucun  bel  air ,  car  fesmouvemens  feront  toujours  contraints, 

qui  eff  un  défaut  trés-notable  :  que  s’il  a  de  groffes  épaulés ,  6c  qu  il 
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•  les  ait  fort  délibérées  èc  mouvantes  ,  le  défaut  n  eft  pas  grand  ^  mars 
il  choque  la  vûc  des  connoiffeursplus  qu’autre  chofe  j  fi  au  contrai¬ 
re  le  Cheval  n’a  point  d’épaules  &  qu’il  ne  les  puifle  mouvoir  les  ayant . 
toutes  engourdies ,  il  faut  lerejetter,  hors  que  le  prix  en  foitfort  mo¬ 
dique. 

Un  Cheval  chargé  d’épaules  n’eft  propre  qu’au  tirage  :C’efl-à-dire, 
au  carolTe  ou  à  la  charette  5  il  en  fera  moins  fu jet  à  être  écorché 
du  colier  ,  du  harnois ,  ou  des  bricolles ,  que  s’il  n’avoit  que  la  peau 
Sc  les  os  fur  l’épaule  5  mais  il  n’en  trottera  pas  E  legerement  à  la  cant' 
pagne  ,  6c  fera  plutôt  harraffé. 

La  raifon  pourquoi  un  Cheval  qui  n’a  pas  l’épaule  délibérée  ,  6c 
qui  n’a  aucun  mouvement ,  ne  peut  marcher  agréablement ,  mais  fe 
lafle  d’abord  pour  vigoureux  qu’il  Toit  ,  vient  de  ce  qu’il  fait  tout  le 
mouvement  avec  la  jambe  ,  ce  qui  lui  donne  beaucoup  de  peine  à 
la  haulTer ,  quoiqu’il  la  haulTe  peu  5  6c  s’il  n’a  de  grands  reins  ,  il 
heurtera  facilement  aux  mottes  ,  gazons  6c  pierres ,  faute  de  ce 
mouvement. 

Si  les  épaules  font  grolTes  ,  quoique  mouvantes ,  6c  queTencolure 
en  même  tems  foit  fort  chargée  de  chair  ,  leur  poids  extraordinaire 
étant  toujours  fupporté  par  les  jambes  foit  qu’il  marche  ,  foit  qu’il 
s’arrête  ,fera  qu’elles  feront  plutôt  ufées  6c  travaillées ,  que  fi  elles 
étoient  déchargées  de  ce  fardeau  1  ces  fortes  de  Chevaux  pefentà  la 
main  en  voyage  ,  ils  marchent  fans  grâce  3  quand  ilsfont  las  il  bron¬ 
chent  au  commencement ,  6c  tombent  à  la  fin  de  la  journée. 

Enfin  je  croîs  que  cen’eftpas  une  partie  à  négliger  ,  6c  qu’on  doit 
fort  s’attacher  à  connoître  les  épaules  bien  ou  mal  bâties  3  car  quoi 
qu’on  en  pLiiffe  dire,  l’experience  fera  voir  que  de  là  6c  de  l’enco¬ 
lure  ,  dépend  en  partie  lagentilleffe  d’un  Cheval  :  ce  n’eft  pas  qu’on 
nepuiffe  dégourdire  des  épaules  liées  6c  gourdes ,  6c  les  rendres  libres 
à  certains  Chevaux  ,  par  l’art  6c  l’exercice  bien  réglé  3  mais  comme 
c’eft  une  chofe  qui  n’eft  pas  faite  ,  un  Cheval  doit  être  moins  ache¬ 
té  :  Je  ne  voudrois  pas  d’un  Cheval  de  païs  avec  les  épaules  chevil¬ 
lées  ,  c’eft-a. dire,  qui  n’ont  aucun  mouvement ,  parce  qu’ils  ne  font 
jamais  agréables  6c  tombent  facilement». 

Il  y  des  Chevaux  qui  n’ont  aucun  mouvement  à  l'épaule  ,  qui  lè¬ 
vent  la  jambe  plus  hauteque  ceux  qui  l’ont  délibérée  :  Les  ignorans 
prennent  ceite  action  pour  une  marque  d’épaule  dénoüée  ,  quoique 
le  mouvement  des' jambes  puilfe  être  fans  celui  de  l’épaule.  Cer¬ 
tains  Chevaux  ayant  l’épaule  fort  libre,  troufferont  aulfi  leurs  jam¬ 
bes  jufqu’au  ventre  3  car  l’un  troufte  beaucoup  ,  c’eft-à-dire  ,  qu’il 
plie  extrêmementla  jambe  fans  qu’il  aitl’épaule  libre,  6c  l’autre  a  le 
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même  mouvement  avec  l’e'paule  libre:  l’un  ne  renferme  pas  rautre?  c*cfl 
pourquoi  il  faut  de  l’expcrience  pour  connoître  fi  l’e'paule  eft  libre  , 
dégagée  ôc  mouvante  ;  pour  le  mouvement  des  jambes  tout  le  mon¬ 
de  s’en  apperçoit  facilement  :  le  mouvement  aux  jambes  de  devant 

d’un  Cheval ,  eft  une  partie  qui  lui  donne  toute  la  grâce  s’il  eft  defti- 
né  au  Manège  ,  quoique  fouvent  on  trouve  des  Chevaux  qui  ont  un 
beau  mouvement ,  ôc  n  ont  pas  un  grand  fond  de  force.  ^ 

Il  y  a  des  Chevaux  qui  ont  trop  d’épaules ,  il  y  en  a  qui  en  ont  trop 
peu  ,  c’eft-à-dire  ,  qu’ils  font  fi  ferrez  du  devant ,  que  les  deux  jam¬ 
bes  au- deftous  des  épaules  &;  au  haut  des  jambes  fe  touchent  i  ces 
Chevaux  ordinairement  ne  valent  guéres ,  car  ils  ont  le  devant  foiblc, 
en  marchant  ils  fe  croifent  en  danger  de  s’eftropier ,  &  dans  la  courfe 
ils  fe  mêlent  les  jambes,  èc  font  fort  fujets  à  culbuter.  Jaimerois 
mieux  un  Cheval  qui  âuroit  trop  d’épaules  ,  que  s’il  avoit  ce  defaut. 

Il  faut  donc  qu’un  bon  Cheval  ait  les  épaules  plates  ,  petites ,  dé¬ 
charnées  mouvantes  :  mais  il  eft  bon  que  les  Chevaux  de  carrofte 
ayent  un  peu  d’épaules  ,  afin  qu’ils  puiftent  donner  plus  librement 
dans  letra^t,  ôc  qu’ils  ne  fe  bleflent  pas  fi~tôr. 


La  méthode  pour  connoître  les  jambes  d’un  ChevaL 

Ayant  obfervé  cxaélement  l’épaule,  il  faut  venir  aux  jam-  Ch  a  P. 

bes ,  qui  font  les  piliers  &  les  fondemens  de  l’édifice  5  elles  font  x. 
allez  faciles  à  connoître  ft  on  s’y  prend  avec  ordre  j  ôc  qu  on  s  y  at¬ 
tache  avec  foin  Sc  exactitude.  1  r- 

Les  jambes  de  devant  font  fujettes  à  beaucoup  de  maux  6c  de  roi- 
blelTes ,  qui  les  font  rebuter  avec  raifon  à  ceux  qui  les  connoiftent. 

C’eft  la  partie  de  tout  le  corps  qui  fouffre  le  plus ,  ôc  c’eft  fouvent 
la  plus  menue  6c  la  plus  foiblc  5  luivons-la  avec  ordre  en  toutes  p 
parties:  Premièrement  une  marque  de  mauvaifes  jambes  ,  c  eft-a- 
dire ,  usées  6c  travaillées,  fera  fi  elles  font  droites. 

On  dit  qu’un  Cheval  eft  droit  fur  fes  membres ,  quand  il  a  les  par¬ 
ties  toutes  droites,  c’eft-à-dire,  depuis  legenoüil  jufqu  a  la  couronné  : 
par  le  devant ,  le  genoüil ,  le  canon  ,  le  boulet  >  6c  la  couronne  del- 
çendent  à  plomb,  6c  qu’il  femble  que  le  boulet  foit  plus  ,  ou  tout 
au  moins  aulîi  avancé  que  le  refte.  On  peut  comparer  ces  j  ambes  a 
celles  de  chèvres,  6c  lorfqu’il  eft  ainfi  droit  fur  les  membres,  il  eft  lu- 
jet  à  choper  6c  à  tomber  ,  6c  par  le  tems  le  boulet  fe  poufte  abfolu- 
ment  hors  de  fa  place  en  avant,  6c  le  Cheval  en  demeure  eftiopie  ? 
en  cet  état  on  l’appelle  bouleté  :  il  faut  pour  bien  concevoir  le  deraut 
d’être  droit  fur  les  membres ,  que  j’explique  quels  Chevaux  y  font 
Sujets ,  6c  à  quoi  on  le  connoîtra.  ^ 
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P.  Les  Chevaux  de  terre  ou  court-jointez  font  fujets  à  fe  bouîeter, 
cefl-à-dire,  à  devenir  droits  fur  leurs  membres,  particulièrement  fi 
on  leur  laide  le  talon  trop  haut  ,  H  faut  donc  avoir  'foin  de  le  faire 
abittre  fouvent  i  les  longs-jointez  au  contraire  plient  fi  fort  le  boulet 
en  arriéré,  quils  ne  font  pas  fu  jets  à  devenir  droits.  Pour  qu’une 
jambe  (oit  bien  plantée,  il  faut  que  le  devant  du  boulet  foit  placé 
environ  deux  doigts  plus  en  arriéré  que  la  couronne,  c’eft-à-dire,  que 
fl  l’on  tiroit  une  ligne  droite  depuis  le  devant  du  genotiii  jufqu’au 
devancée  la  couronne  ,  le  devant  du  boulet  devroit  être  éloigné  de 
cette  ligne  d’environ  deux  doigts  ,  pinson  moins  félon  la  taille  du 
Cheval  ;  au  lieu  qu  a  un  Cheval  bouleté  ou  droit  fur  fes  membres,, 
k  boulet  feroit  placé  fur  cette  ligne. 

Les  Chevaux  droits  fur  ies  jambes  font  les  contraires  de  ceux  qui 
font  trop  long-jointez  ,  c  elb-a  dire  ,  qui  ont  le  paturon  fi  long  &  H 
flexible,  que  le  Cheval  en  marchant  porte  le  boulet  jufqu’à  terre 
plus  ou  moins  ,  ce  qui  efl;  un  grand  défaut,  plus  à  craindre  que  le 
precedent ,  auquel  on  peut  apporter  du  remede  5  mais  à  celui-ci  il 
n’y  en  a  point  :  au  contraire,  c’eft  un  ligne  de  peu  ou  pohic  de 
force ,  &  ils  ne  lont  en  aucune  façon  bons  au  travail. 

Les  Barbes  &  les  Chevaux  de  legere  taille  ,  y  lont  plus  fujets  que 
les  autres,  &  furtout  les  échappez  de  Barbe  ;  mais  de  quelque  race 
q'u  ils  puilTent  ctre ,  s’ils  ont  ce  défaut  de  porter  le  boulet  jufqu’à  tei- 
le  en  cheminant ,  ils  en  valent  moins ,  ne  fatigueront  point. 

Il  y  a  des  Chevaux  long- jointez,c’efl:-à-dire, qui  ont  le  paturon  trop 
long ,  qui  ne  portent  point  le  boulet  bas  en  cheminant ,  mais  le  tien¬ 
nent  en  la  pollure  qu’il  doit  être  fans  le  trop  plier  j  ces  fortes  de 
Chevaux  peuvent  fervir  ,  car  ils  font  nerveux  ,  puifque  ce  n’elf  quo 
la  force  Ôc  la  vigueur  du  nerf  qui  foûtient  le  boulet  &  l’empêche  de 
trop^plier  i  ce  défaut  de  paturon  long  en  cette  occafion  ,  choquera 
plutôt  la  veuë  du  Cavalier  qu’il  ne  portera  préjudice  au  Cheval. 

Les  Chevaux  qui  ont  la  jointe  courte  èc  roide ,  c’ell-à-dire ,  nulle¬ 
ment  pliante  ou  flexible  ,  font  peu  propres  au  Manège  ,  parce  qu’ils 
n  ont  aucune  gentillelTe  :  La  jointe  flexible  efl:  une  des  qnalitez  d’um 
brave  Cheval  de  iManége,  pourvu  qu’elle  ne  loit  pas  trop  longue. 

Si  la  jointe  eh  longue  &  fort  flexible  ,  outre  qu’il  ne  fera  aucune¬ 
ment  bon  au  travail  ,  il  fera  bien-tot  molleté  :  il  y  a  même  des  Che¬ 
vaux  qui  ne  font  point  trop  long-jointez,  mais  qui  ont  le  boulet  fi 
menu  &  h  flexible ,  qu’ils  n’ont  pas  fait  deux  journées  qu’ils  font  hors 
0  état  de  travailler,  parce  que  les  boulets  leur  enflent  extraordinaire¬ 
ment  ,  enfuite  il  leur  rehe  des  mollettes. 

C’eh  donc  une  des  remarques  qu’il  faut  faire,  de  voir  ü  le  boa-^ 
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let  n’eft  point  trop  menu  ou  trop  roide,  ou  bien  s  il  n  ell  point  trop 
pliant  5  êc  tout  ce  que  nous  avons  dit  de  la  jambe  droite  ,c  eft-a-dire, 
d’un  Cheval  droit  fur  fes  membres,  dépend  de  l’obfervation  du  bou¬ 
let* 

Les  Chevaux  Anglois  qui  ont  des  reins ,  c’cft-à-dirc  ,  qui  ont  de 
la  force  ,  s’ils  ont  la  jointe  un  peu  plus  longue  qu  un  connoiüeur  ne 
fouhaiteroit ,  pourvu  que  le  boulet  ou  la  jointe  ne  foit  pas  trop  fle¬ 
xible  ,  courra  plus  commodément  pour  le  Cavalier  qu’un  Cheval  court 
jointe'.  Ce  font  des  Chevaux  propres  aux  grands  Seigneurs  âgez  ^ui 
ont  dequoi  chercher  leur  aife  ,  &  l’agréement  à  un  Cheval.  Véri¬ 
tablement  ils  ne  fourniront  pas  fi  long-tems  à  la  chaffe  que  s’ils  n  a- 
voient  pas  ce  défaut  j  mais  un  grand  Seigneur  qui  en  a  piufieurs  a 
changer ,  ne  le  doit  point  rebuter  pour  ce  feul  defaut ,  s  il  y  cher¬ 
che  Ion  aife  3  ces  fortes  de  Chevaux  peuvent  être  comparez  en  quel¬ 
que  maniéré  aux  Caroffes  qui  ont  des  relTorcs  qui  les  rendent  infini¬ 
ment  plus  doux.  ^  . 

Ce  défaut  de  plier  trop  le  boulet ,  fe  doit  auflî  bien  remarquer 
derrière  comme  devant ,  êc  même  il  y  en  a  qui  plient  trop  le  bou- 
let  derrière  feulement ,  &  non  pas  devant  j  ce  qui  denotte  qu  ils  ont 
le  derrière  fort  foible  ,  qui  eft  un  très- grand  défaut  a  quelque  ufage 
qu’on  les  veuille  mettre  :  s’il  leur  vient  des  mollettes  ,  elles  leront 
plus  dangereufes  derrière  que  devant }  car  elles  deviennent  nerveu- 
fes  par  le  travail  :  de  plus  ,  fi  vous  les  deflinez  au  carofle ,  ils  ne  pour¬ 
ront  reculer  ni  retenir  dans  les  defeentes ,  ainfi  ils  ne  feront  pas  pro- 

près  à  cet  ufage.  /  i  t  '  r 

Le  troifiéme  défaut  eft  des  jambes  arquees  5  le  Cheval  étant  en  fa 
fttuation  ordinaire  ,  le  genoiiil  demeure  plie  en  avant,  8c  la  jambe 
prend  la  forme  d’un  arc  plus  ou  moins  ;  ce  mal  leur  vient  par  un 
îravail  exceffif ,  qui  a  fait  que  les  nerfs  fe  font  retirez  ,  en  forte  que 
les  jambes  font  arquées  ,  &  leur  tremblent  quand  on  les  arrefte  apres 
avoir  cheminé.  Ces  fortes  de  Chevaux  ne  (ont  pas  abfolument  imv 
tries ,  puifqu’ils  peuvent  encore  travailler,  mais  je  n  en  voudrois  pas 
pourqLlque  prix  que  ce  fût ,  s'ils  n’ont  de  grands  rems,  car  ils 
peuvent  encore  bien  fervir  ;  mais  ce  ne  font  pas  des  Chevaux  de  Maiv 
«es  5  quoiqu’il  y  en  ait  qui  ont  fervi  long-tems  avec  les.  jambes 
arquées ,  ib  choquent  la  veuë  ,  8c  on  ne  peut  jamais  efperer  de  s  en 
détairc ,  car  peu  de  gens  font  d’humeur  à  les  achepter  quelqiie  bonté 

^^LesChevaux  d’Efpagne  font  la  pliipart.arquez ,  peu  ou  beaucoup,,, 
à  proportion  de  ce  qu’ils  font  fortis  vieux.  d'Elpagne  ,.  parce  qu  ils. 
les  entraveiK  dans  les  écuries  ce  qui  contraint  le  Cheval  a.  mal  ü.- 
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P  tuer  fa  jambe  ,  &  avec  le  tems  elle  devient  arquée  ,  quoique  d’ail- 
*  leurs  elle  foit  faine  enticrej  l'ufage  des  entraves  leur  plaît  fort, 
afin  que  les  Chevaux  puififent  demeurer  paifibles  ,  ôc  qu’ils  ne  s’em¬ 
barrent  ou  ne  fe  donnent  des  coups  de  pied ,  &  ils  en  mettent  der¬ 
rière  comme  devant  à  quelques  Chevaux  turbulans,  quoique  difFe- 
ramment  :  car  derrière  elles  font  féparées ,  ôc  ne  font  pas  alTemblées 
par  une  chaîne  comme  celles  de  devant. 

En  Barbarie,  à  Tunis ,  à  Alger  &;  ailleurs ,  leurs  Chevaux  font 
attachez  par  des  entravons  qu’ils  ont  aux  pâturons  devant  &  der¬ 
rière  ,  de  arreftez  à  des  picquets  plantez  exprès  auprès  de  leurs  jam¬ 
bes  en  terre  ,  6c  ne  font  prefque  jamais  attachez  par  la  tête  ,  car  ils 
n’ont  pas  fouvent  de  licol  ni  dans  l’ècurie  ,  ni  dans  les  prez. 

Il  y  a  des  Chevaux  qui  nailTent  avec  les  jambes  arquées ,  6c  qui  n’en 
valent  guères  moins  pour  le  fervice  i  on  les  appelle  Brafficqurs  : 
j’en  ai  veuplufieursqui  nonobflant  ce  défaut ,  étoient  bons  6c  vigou¬ 
reux,  6c  travailloient  bien  par  la  campagne,  ayant  la  jarnbe  auiîi 
fidelle  que  s’ils  l’euffent  eu  bien  formée  i  mais  à  moins  que  l’on  n’en  ‘ 
diminue  beaucoup  du  prix ,  je  ne  confeillerois  jamais  d  achepter  des 
Chevaux  brafficours  :  encore  faut  il  être  affuré  qu’ils  le  font,  6c  qu’ils 
n’ont  pas  la  jambe  arquée  ,  j’ai  vu  des  Chevaux  de  carofTe  bralTi- 
cours  fervir  très-bien  6c  long  tems. 

Une  perfonne  qui  fçait  fort  bien  ce  que  c’eftque  des  Chevaux  6c 
qui  en  connoît  le  fort  6c  le  foible ,  m’a  affuré  que  les  Poulains  qui 
ont  lesveines  des  jambes  fort  groffes  ,  font  moins  bons ,  ôcd’un  moin¬ 
dre  fervice  que  les  autres,  parce  que  ces  veines  fe  rempliflent  d’un 
fang  ftiperdu  ,  lequel  par  l’agitation  que  lui  caufe  le  travail,  dégé¬ 
néré  en  pourriture  ,  ou  engendre  quelque  forte  de  corruption  ,  très- 
capable  de  nuire  aux  jambes  en  beaucoup  de  maniérés  :  je  ne  me 
fuis  pas  encore  attaché  à  cette  remarque  ,  quoique  depuis  l’avis  don¬ 
né  ,  je  Paye  trouvé  dans  les  Oeuvres^de  Xénophon  ,  qui  a  bien  écrit 
des  Chevaux  félon  le  tems  qu  il  a  vécu. 

Ayant  remarqué  les  trois  défauts  précédens  i  fçavoir  ,  droits  ,  long- 
jointez  &  arquez ,  (  ce  qui  fe  verra  dans  un  clin  d’œil  )  il  faut  pafier 
la  main  au  long  du  nerf  au  derrière  de  la  jambe  de  devant ,  depuis 
le  pli  du  genoüil  jufqu’ati  boulet;  vous  fendrez  fi  le  nerf  eft  gros , 
ferme  6c  détaché  de  l’os  ;  fi  en  coulant  la  main  au  long  d’icelui ,  il 
n’y  a  point  de  dureté  qui  vous  arrefte  j  fi  entre  le  nerf  6c  l’os  vous 
ne  rencontrez  point  de  glaires  mouvantes  qui  vous  échappent  fous 
le  doio-t ,  car  tout  ce  qui  empêche  le  mouvement  du  nerf  porte  pré¬ 
judice  au  Cheval  ,plus  ou  moins,  félon  la  quantité  qu’il  y  en  a 3  plus 
le  nerf  efl  éloigné  de  i’os ,  plus  la  j  ambe  en  eft  large  ,  6c  c’eff  ce  qu’il 
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faut  chercher  ,  puifque  les  jambes  plattes  &  larges  font  les  meilleu-  C  H  a  p. 
res/  au  dire  de  tous  les  connoilTeurs ,  avoir  la  jambe  large  &:  platte,  x. 
c’eft  avoir  le  nerf  fort  éloigné  fepare  de  1  os. 

Il  y  a  des  Chevaux  qui  ont  le  nerf  détaché  de  l’os  ,  mais  fi  petit  Sc 
fl  peu  éloigné  dudit  os ,  que  par  un  médiocre  travail  la  jambe  s’ar¬ 
rondit  fort  facilement ,  parce  que  pour  peu  d’humeur  qui  tombe  fur 
cette  partie  ,  fielle  y  relfe  6c  qu’elle  durcilTe  ,  auffi-tôt  la  jambe  eff 
ronde  :  ce  qui  n  eft  pas ,  lorfque  le  nerf  eft  fort  éloigné  de  l’os  5  com¬ 
me  il  y  a  grand  efpace ,  l’humeur  fe  diffipe  ,  6c  fe  refout  facilement , 
la  raifon  ell  trop  fenfible  pour  l’expliquer  plus  au  long.  Je  dirai  feu- 
lementque  ces  jambes  qui  ont  le  nerf  peu  éloigné  de  l’os ,  quoique 
détaché  ,  font  appellées  jambes  de  bœuf  ou  de  veau ,  aufquels  le  nerf 
eff  toujours  trop  petit  pour  la  grolTeur  de  la  jambe  :  tout  ce  que  def- 

fus  ,  mérité  une  lerieufe  reflexion. 

Vous  prendrés  garde  enfuite  fi  le  nerf  n’efl:  point  failli  juflement 
audeflusdu  plisdu  genoüil,  ce  qu’on  apperçoic  en  ce  que  le  gros 
nerf  qui  fait  tout  le  mouvement  de  la  jambe  audeflbus  du  pli  dimi¬ 
nue  un  peu  de  fa  grofleur  :  Car  dans  la  plupart  des  jambes ,  quoique 
le  nerf  foi t  gros  6c  ferme  ailleurs ,  à  favoirau  long  du  bras  6c  du 
canon  ,11  diminue  audeflbus  du  pli  du  genoüil ,  mais  à  quelques-uns 
trop  notablement  3  alfurément  le  nerf  ne  peut  être  fi  gros  au  plis 
du  ^^enoüil  qu’au  milieu  du  canon  >  mais  il  diminue  fl  notablement 
à  quelques-uns ,  qu’il  n’èfl:  pas  fl  gros  que  le  pouce  en  cet  endroit  , 
ou  bien  il  efl:  fl  attaché  à  l’qs  qu’on  le  voit  très-petit  >  c’efl  un  dé¬ 
faut  auquel  trés-peu  deperfonnes  prennent  garde ,  qui  pourtant  di¬ 
minue  la  force  d’une  jambe  y  6c  les  Chevaux  qui  ont  le  nerf  fl  me¬ 
nu  au  droit  de  ce  plis ,  font  fort  fujets  a  broncher ,  ou  tout  au  moins 

à  butter.  .  rr  11 

A  côté  des  boulets ,  dedans  6c  dehors  il  vient  une  grofleur  molle 
commeun  demi  œuf  de  pigeon  plus  ou  moins,  6c  quand  on  la  tou¬ 
che  on  s’apperçoit  qu’elle  efl:  pleine  d’eau  3  on  appelle  cette  grofleur 
une  mollette  ,  qui  efl:  fltuée  entre  le  nerf  6c  1  os  du  boulet.  ^ 

On  connoît  très-bien  les  mollettes  à  les  voir  fans  y  toucher  ,  c  elt 
unflgneque  les  Chevaux  ont  beaucoup  travaille  3  elles  ne  leur  por¬ 
tent  pas  un  grand  préjudice,  car  elles  ne  font  pas  douloureufes  ni 
endurcies:  mais c’eft  beaucoup  que  la  mollete  nous  rafle  connoitre 
que  la  jambe  a  t  rop  travaillé  ,  6c  que  fa  force  eft  diminuée  ,  pui  - 
que  cet  amas  d’eau  qui  forme  la  mollette  dénotte  foiblefle  dans  la 
mrtie  3  que  fl  les  mollettes  font  endurcies ,  elles  eftropieront  bientôt 
un  Cheval.  Il  vient  fouvent  aux  Chevaux  des.  mollettes  dans  un  voya¬ 
ge  ,  qui  fe  perdent  dans  le  féjour ,  ce  ne  font  que  des  petites  moUet.- 
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C  H  4  P,  tes  j  de  quelque  façon  qu’elles  foient  venues ,  elles  ne  font  pas  agréa«i^ 
X.  blés  à  la  vue  >  on  die  qu’ils  foncmollecés  :  Elles  font  connoître  qu’une 
jambe  efttravaille'e  j  mais  toutes  les  jambes  travaillées  &  ufées  ne  font 
pas  molletées ,  ce  font  les  jambes  menues  &  long-jointées  qui  le  font 
plutôt  que  les  autres  :  Qtielques-uns  de  ceux  quife  mêlent  de  connoî¬ 
tre  les  Chevaux  appellent  les  mollettes  des  eaux, à  caufe  que  c’eft  une 
eau  enfermée  dans  une  velîîc  entre  cuir  &  chair,  mais  impropre¬ 
ment  i  car  les  eaux  font  une  autre  forte  de  défaut ,  duquel  nous 
parlerons  en  fon  lieu. 

Des  gens  favent  reflerrer  des  mollettes  pour  un  tems  ,  afin  qu’el¬ 
les  n’ernpêchent  pas  la  vente  des  Chevaux  ,  puifqu’il  faut  être  moins 
que  demi  connoifleur  pour  ne  pas  connoître  une  mollette  3  ôc  tout 
Homme  conclud  d’abord  en  la  voyant ,  que  le  Cheval  a  la  jambe  tra¬ 
vaillée  ,  de  conclud  bien  :  Ceux  qui  vendent  des  Chevaux  tâchent 
par  tous  moyens  de  les  reflerrer  pour  un  tems:  Il  faut  tâcher  de  le  re¬ 
marquer  par  le  poil  ,  qui  eh:  plus  uni  en  cet  endroit  qu’ailleurs  ,  ôc 
parla  jambe  qu’on  trouvera  travaillée  d’ailleurs ,  quoique  fans  mollet¬ 
tes  ,  il  n’y  a  point  de  meilleure  remarque  3  j’ai  vu  refTerrerdes  mollet¬ 
tes  pour  un  tems  feulement  ,  que  les  fins  connoiffeurs  n’auroient  pu 
reconnoître. 

Reprenons  à  préfenttoutee  que  nous  avons  dit  du  nerf  de  la  jam¬ 
be  y  il  faut  qu’il  loic  gros ,  fans  enflure ,  ferme  fans  être  roide  ,  &  fort 
détaché  de  l’os  :  ceux  qui  ont  le  nerf  petit ,  font  bientôt  ufés ,  &  au 
moindre  travail  la  jambe  paroît  travaillée  ou  ronde  :  ôc  jamais  une 
jambe  ne  peut  être  large  ôc  platte  avec  un  petit  nerf  j  le  nerf  bien¬ 
fait  ,  eft  fans  dureté  ni  enflure  5  quand  on  leprefTe  avec  la  main  ,  il 
faut  que  le  Cheval  témoigne  de  n’y  fentir  aucune  douleur. 

J’ai  vù  des  mollettes  à  des  Chevaux  de  legere  taille  qui  les  fai- 
foientboitter  quand  on  voyageoit  dans  la  neige  ,  êc  dans  les  grands 
froids ,  d’autres  qui  groflilTent  de  couvrent  le  nerf  ,  enforte  qu’il  n’y 
a  jamais  eu  d’autre  remede  que  le  feu  â  ces  dernieres  :  ainfl  il  ne  fe 
fautgueres  fier  aux  Chevaux  molletés»  ptiilqu’il  en  arrive  affés  fou- 
ventaccident .  ôcc’efl:  des  jambes  de  devant  que  je  parle ,  car  il  n’efl: 
pas  extraordinaire  qu’un  Cheval  foit  eftropié  des  mollettes  aux  jam¬ 
bes  de  derrière. 

En  tournant  la  main  vous  maniérés  tout  au  long  du  canon  ,  de¬ 
puis  le  genoüil  en  bas  au  long  de  l’os ,  pour  favoir  s’il  n’a  aucuns 
fur-os ,  ofTelets ,  fufée,  ou  fur-os  chevillés. 

Il  faut  expliquer  ces  quatre  défauts  :  Premièrement  le  fur-os,  com¬ 
me  le  plus  ordinaire  ,  eft  une  grotîeurou  ealus  attaché  à  l’os  qui  vient 
ordinairement  au  dedans  du  canon  ;  S’il  elf  aulil  au  dehors ,  on  les 

appellera 
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appellera  chevillés  j  car  étant  vis-à-vis  l’un  de  l’autre,  ils  traverfent  C 
la  jambe  comme  une  cheville  ,  èi  fonurés-dangereux.  ^ 

Les  fur-os  qui  font  fimplement  att^és  à  l’os  éloignés  du  genoüil 
fans  toucher  au  nerf ,  ne  font  pas  beaucoup  dangereux  ,  ceux  qui 
font  fitués  enforte  qu’ils  touchent  le  nerf  ,  font  boitter  avec  le  tems  j 
neanmoins  les  fur-os  par  un  long  6c  grand  travail  montent  au  ge¬ 
noüil  5  6c  s’ils  en  font  proches  ,  on  a  fu jet  de  les  appréhender. 

Quelques-uns  difent  que  le  fur.  os  ne  monte  pas ,  mais  qu’il  s’allon- 
o-e  ,  6c  s’étend  jufqu’au  genoüil ,  enforte  qu’il  empêche  le  mou¬ 
vement  de  la  jambe  >  d’une  maniéré  ou  d’autre  un  fur-os  dans  le  ge¬ 
noüil  eftropie  un  Cheval. 

Tout  Cheval  qui  a  un  fur-os  doit  valoir  quelque  chofe  de  moins , 
s’il  en  a  deux  à  proportion  :  C’eff  un  defaut ,  quoique  la  plupart  des 
gens  en  veüillentdire,  6c  qu’ils  n’en  fadent  aucun  capital  i  véritable¬ 
ment  pour  un  Cheval  de  carrolTe  il  n’eftpas  fi  confiderable  qu’à  un 
Cheval  de  felle. 

Les  Chevaux  ont  au  même  endroit  ou  viennent  les  fur-os  des  fu- 
fées ,  qui  n’eff  autre  chofe  que  deux  fur-os  joints  enfemblc  audelTus 
l’un  de  l’autre  5  lesfufées  font  plus  dangereufes  que  les  fur-os ,  jen  a- 
cheteroispas  un  Cheval  avec  une  fufée. 

11  y  a  des  Chevaux  qui  ont  des  olfelets  aux  genoüils  ,  c’ed  un  de¬ 
faut  qu’on  voit  rarement,  il  eft  d’autant  plus  difficile  a  connoitre 
qu’il  femble  quec’elf  la  même  fubflance  du  genoüil  3  pour  s’en  ap- 
percevoir ,  il  faut  être  averti  que  l’offielet  ell  comme  un  très-gros 
fur-os  qui  feroit  dans  le  genoüil ,  6c  a  moins  que  d  avoir  un  peu 
d’experience  ,  il  femble  que  ce  foit  la  fubftance  de  l’os  du  genoüil  qui 
defcendeplus  bas  d’un  côté  que  de  l’autre  ,  deux  doigts  environ  Il 
faut  voyant  cette  difformité  qui  choque  la  vue  ,  conclure  que 
un  offelet ,  car  on  n’a  jamais  vu  de  genoüil  dont  la  fubflance  def- 
cende  au  long  du  canon  plus  d’un  côte  que  de  1  autre  3  ils  viennent 
prefque  toujours  en  dedans ,  6c  prefque  jamais  en  dehors  :  Il  y  a  des 
Chevaux  qui  en  ont  deux  ,  un  à  chaque  jambe  3  quand  on  me  ra- 
battroit  la  moitié  dujuffeprix  avec  ce  defaut,  je  nen  acheterois 
point  :  J’ai  vu  un  Cheval  avec  des  olfelets  qui  n’en  a  jamais  boitte  ^, 
qui  étoit  bon ,  vigoureux  6c  de  fervice ,  le  rifquc  y  eft  pourtant  ailes 
grand.' 

Dans  le  traité  des  maladies ,  première  partie ,  Chapitre  LXÏX.  j  ai 
expliqué  l’origine  ,  la  matière  6c  l’humeur  qui  caufe  les  fur-os ,  oà 
vous  pourés  avoir  recours ,  fi  vous  défirés  être  pleinement  inftruiL 
fur  cette  matière. 

yoilà  comme  on  peut  connoîcrc  un  fur-os ,  6c  combien  il  y  en  a 
Tme  II*  W 
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Ch  AP.  Je  fortes  :  Le  premier  eflle  fur-os  fimple  attaché  fimplement  à  Tos*; 

qui  ne ‘touche  &:  ne  tient  pokt  au  nerf,  &  qui  eft  éloigné  ‘du  ge~ 
noüil  :  Le  fécond  cft  le  fur-os  cnevillé  vis-à-vis  l’un  de  l’autre  3  en  de^ 
dans  &  en  dehors  5  le  fur-os  dans  le  genoüil  qui  eftropie  le  Cheval 
prefque  toujours  3  la  fufée  font  deux  fur-os  joints  ,  &  les  oiïelets  : 
hors  du  fimple  fur-os toutes  les  autres  ne  valent  rien  ,  &  diminuent 
de  beaucoup  ,  &:  fouvent*  de  tout  le  prix  d’un  Cheval  :  H  mefemble 
entendre  gronder  quelque  Mifantrope  de  ces  répétitions  h  frequen¬ 
tes  fur  lefujetdcs  fur-os  ôe  des  autres  défauts  3-  h  cela  le  chagrine 
de  bonne  amitié  je  lui  confeille  de  ne  pas  lire  davantage  ce  Livre 
car  il  trouvera  fouvent  des  redites  3  ce  défaut  n’elf  pas  le  ieul ,  le^ 
mal  pour  lui  eft  qu’apparemment  je  ne  m’en  corrigerai  pas ,  car  en; 
vieillilfanton  aime  les  redites. 

Il  vientau  plis  du  genoüil  une  crevafFe  qifon  appelle  Malandre  ,, 

-  fouvent  elle  rend  la  jambe  roide  de  engourdie  au  fortir  de  1  ecurie  s 
quelquefois  elle  eft  ii  doulourcufe  qu’elle  fait  boitter  3  Sc  aux  vieux 
Chevaux  elle  leur  tient  toujours  la  jambe  roide  3  les  Marchands 
croyent  donner  une  grande  loüange  à  un  Cheval ,  de  dire  qu  il  a  des. 
malandres  :  Iis  ont  raifon  en  un  point ,  car  l’humeur  acre  &  mau- 
vaile  s’évacLië  par  cet  égout  qui  feroit  grand  dommage  au  Cheval  5 
fi  elleprenoit  cours  fur  le  nerf  3  mais  ils  font  ridicules  ,  en  ce  qu  il 
vaudroit  beaucoup  mieux  qu’il  n’eût  pas  l’humeur  qui  caufe  la  ma- 
landre ,  aink  il  en  feroit  exempt.  Tout  Cheval  de  prix  qui  a  une 
malandre  en  doit  être  moins  eftimé  ,,  6c  un  Cheval  devenant  vieux 
en  a  la  jambe  bien  plus  douloureufe ,  6c  en  boitte  au  fortir  de  i  écu¬ 
rie. 

Qi^ioique  j’aye  déjà  parlé  du  boulet ,  en  décrivant  les  jambes  ar¬ 
quées  ,  je  crois  qu’il  eft  nécelTaire  d’en  dire  ici  un  mot.  C’eft  une 
partie  fort  confiderable  de  la  jambe  ,  pour  nous  faire  ^connoitre 
fl  elle  eft  ufée  ;  Car  outre  les  molettes  qui  viennent  à  côté  6c  qui 
font  fortvifibles  y  il  faut  remarquer  s’il  n’eft  point  endé  5  6c  s’il  pa- 
roit  plus  gros  qu’il  ne  faut ,  ce  fera  une  marque  de  jambes  fort  tra¬ 
vaillées.. 

Le  boulet  eR  aulTi  par  fois  couronné  ,  c’eû-à-dire  que  fans  écor¬ 
chure  ni  bleffure  il  y  a  une  groffeur  ,  comme  un  cercle  fous  la  peau 
large  d’un  demi  doigt  :  L’humeur  s’y  eff  ramaffée  par  le  travail  ,  ôc 
s’y  elf  congelée  en  forme  de  cercle  fous  la  peau  qui  dénptte  que  le 
Cheval  a  la  jambe  ufée. 

Il  vient  au  côté  du  boulet  en  dedans  ou  en  dehors^  6c  rneme  au: 
devant  une  grolTeur  comme  une  demi  noix  qui  eR  molle,  6c  cede 
fous  le  doigt  quand  onlapreffe  ,  qui  ne  fait  point  boitter  :  Onne  i’ap- 
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pelle  point  mollete ,  &  ce  n’en  ell:  pas  une  3  car  elle  n  efl  point  fituee  C 
entre  le  nerf  6c  l’os  3  mais  fur  le  boulet.  Elle  n’eft  pas  non  plus  pleine 
d’eau  comme  la  mollete  j  elle  eft  pleine  d  une  matière  glaireuse  .  il 
ne  la  faut  pas  confondre  avec  la  mollete  ,  mais  il  faut  fçavoir  que 
c’eft  une  marque  que  la  jambe  eft  travaille'e  ,  &  partie  de  1  humeur 
s’ell  ramafsée  au  boulet  qui  a  formé  cette  groffeur  3  fi  vous  trouvez 
un  Cheval  qui  ait  cette  groffeur ,  ne  l’acheptez  pas  dans  l’efperance 
deladiffiper,  car  vous  auriez  peine  d’en  venir  a  bout  fans  le  feu  , 
ce  qui  marqueroit  le  boulet  ?  j  ai  donne  des  remedes  refolutifs  pour 
diiîiper  cette  groifeur  dans  la  première  partie  de  ce  Livre,  je  ne  ré¬ 
ponds  pas  pofitivement  qu’il  la  diffipe  entièrement  :  ce  n’eft  pas  que 
cette  groffeur  nuife  beaucoup  ,  car  j’en  ai  eu  qui  ont  fervi  deux  ou 
troi^  ans ,  fans  que  la  groffeur  leur  ait  incommode  la  jambe  ,  ni 
quelle  foit  augmentée  ,  mais  elle  nuit  à  la  vente  3  &  comme  tout 
fait  peur  aux  demi-connoiffeurs ,  ils  l’apprehendent ,  quoique  d  el¬ 
le-même  ce  ne  foit  autre  chofe  qu’une  marque  que  la  jambe  eit  tra¬ 


vaillée 

J’aiGÛterai  encore  ici  de  prendre  garde  foigneufement  de  ne  point 
achepeer  de  ces  Chevaux  qui  ont  les  boulets  trop  petits ,  car  ils  ne 
font  pas  capables  de  beaucoup  travailler;  les  boulets  etaiu  ioibles  , 
le  Cheval  fe  laffe  tout  d’abord  par  le  peu  de  force  qui  eft  en  cette 

Au  deffous  du  boulet  dans  le  paturon ,  il  faut  manier^il  n’y  vient 
point  de  forme  ,  qui  eft  une  groffeur  fituée  fur  la  fubftance  du  pa- 
luron ,  &  non  au  cuir  ;  car  il  ne  s’y  faut  pas  méprendre  :  on  trouve 
des  groffeurs  ou  durerez  attachées  au  cuir  feulement  ,  lelquclies 
ne  font  aucunement  des  formes  ,  mais  font  ou  un  bouton  e  ar- 
€in ,  ou  autre  groffeur  peu  confiderable  ,  puifqu  elle  n  eft  point  at- 

La  forme  eft  toute  autre  chofe  ,  c’eft  un  défaut  confiderable  ,  qui 
l’eftropie  fi  l’on  n’y  remédie  de  bonne  heure  ;  &  outre  que  par  le  tems 
elle  faft  boitter  un  Cheval,  je  crois  que  ce  défaut  doit  ablolument  e 
faire  rebuter  ,  quelque  beauté  ôc  bonté  qu  il  ait  d  ailleurs  :  les  toi- 
mes  viennent  aux  jambes  de  devant ,  comme  auffi  ’ 

car  quoique  le  défaut  ne  foit  pas  ordinaire  ,  il  eft  de  confequence  , 

&  pour  tout  remede  il  n’y  a  que  le  feu  Sc  deffoler,  &  le  feu  s  y 
donne  extraordinairement  &  avec  difficulté  6c  péril.  Pour 

ftruit  entièrement ,  8c  connoître  à  fond  une  forme  ,  voyez  c 

pitre  LXXXII.  de  la  première  partie ,  où  il  eft  traite  de  leur  gue- 
^  *  fon 

Il  y  a  d’autres  remarques  pour  connoître  fi  un  Cheval^  ^les  jam . 


Ch  A 

X. 


€  H  A 
X  î, 


6o  ^  LE  PA  RFAIT  MARESCHAL,' 

P.  bes usées:  Premieremem ,  il  faut  voir  ü  étant  arrefté  il  ne  peuc 
demeurer  fur -les  jambes  également  planté  ,  6c  s’il  en  avance  tantôt 
Tune,  tantôt  l’autre  pour  fe  foulager  d’autre  fois  étant  à  l’écurie  ,, 
il  en  avance  une ,  6c  demeure  en  cette  pofture  ,  ce  c^u’on  appelle 
montrer  le  chemin  de  faint  Jacques. 

Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  ait  des  Chevaux  qui  font  tantôt  fur  une  jam¬ 
be  ,  tantôt  fur  une  autre  ,-qui  les  ont  très-bonnes:  fi  c’eft  par  inquié¬ 
tude  6c  par  ardeur  ,  6c  que  ce  ne  foit  point  pour  le  foulager  ,  com^ 
me  font  ceux  qui  les  ont  foulées ,  on  ne  peut  rien  conclure  de  cette 
pofture,  car  il  y  a  des  Chevaux  comme  des  Hommes ,  qui  ne  fe  fi  tuent 
jamais  bien,  quoiqu’ils  ne  foient  ni  foulez  ni  lafTez.  Ces  fortes  de 
Chevaux  montrent  toujours  le  chemin  de  faint  Jacques  j  il  faut  doue 
outre  cette  remarque  obferver  les  autres  que  j’ai  dit  ci-devant; ,  6c 
non  fur  cette  feule  fe  fonder  abfolument  pour  juger  fi  un  Cheval  efb 
foulé  6c  usé.  J’en  ai  vu  plufieurs  fe  fi  tuer  fort  mal  d’abord  qu’ils  font 
arreflez  ,  c’eft-à-dire  ,  qui  foulagent  une  jambe  de  devant ,  l’ayan- 
çant  plus  que  l’autre  ,  qui  avoient  la  jambe  fidelic  ,  ne  mettant  ja^ 
mais  le  pied  en  faute  ,  ce  qui  eff  digne  de  confidération  y  6c  quand 
on  voit  faire  cette  adion  ,  il  faut  foigneufement  obferver  toutes  chofes 
pour  voir  s’il  a  les  jambes  foulées,  usées  ou  travaillées ,  qui  eft  à  peu 
près  la  même  chofe. 

D’autres  fe  repofent  fur  trois  jambes ,  fans  qu’ils  ayent  les  jambes 
travaillées  ni  usées,  c’efl  pour  foulager  une  de  celles  de  derrière, 
s’appuyant  feulement  fur  la  pince ,  qui  peut  être  une  marque  de  laf- 
litude  :  que  s’il  tenoit  en  l’air  une  de  celles  de  devant ,  ce  feroit  un 
très-mauvais  ligne  ,  6c  les  jambes  lui  feroient  douleur  j  mais  faifanc 
cette  poflure  fur  trois  jambes ,  c’eft  une  marque  que  le  Cheval  peut 
«tre  las  :  fans  aucune  mauvaife  confequence  pour  le  derrière. 

Comme  il  faut  connoître  Jt  un  Cheval  ejl  bien  jiîué 
ou  bien  planté ^  s*il  marche  bien, 

A  Yant  confidéré  toutes  ces  particularitez  ,  qui  font  trésmé- 
XX  ceffaires  à  bien  6c  foigneufement  examiner ,  il  faut  tâcher  à 
connoître  l’allure ,  comme  une  des  pièces  les  plus  importantes ,  6c 
des  plus,  néceffaires  i  car  on  achepte  les  Chevaux  feulement  pour  al¬ 
ler  :  c’eft  la  fin  pourquoi  on  les  veut  avoir ,  le  refte  n’étant  que  les 
moyens  pour  venir  à  cette  fin.  Mais  avant  dé  faire  marcher  un  Che¬ 
val  il  faut  remarquer  s’il  efl  bien  planté  fur  fes  jambes  ,  lorfqu’il  eff 
arrêté  j  carde  leur  bonne  ou  méchante  maniéré  de  fe  fituer  étanc 
arrêtez ,  dépend  non  entièrement ,  mais  en  partie  la  bonne  ou  mé-? 
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cEante  allure  &  démarche  :  mais  la  fituation  naturelle  des  jambes  C  H  A  ^ 
<loit  être  plus  large  en  haut  qu’en  bas  pour  le  devant ,  c  eft-a~dire ,  X  i. 
que  la  diftance  qu’il  y  aura  d’un  pied  à  l’autre,  doit  être  un  peu  moim 
dre  que  celle  qu’il  y  aura  d’un  bras  à  l’autre  ,  en  dedans  tout  au 
haut  contre  les  épaules  :  les  genoüils  ne  doivent  point  etre  ferrez 
l’un  contre  l’autre  ,  mais  la  jambe  doit  aller  en  ligne  droite  jufqu  au 
boulet  :  les  pieds  étant  pofez  à  terre  ne  doivent  être  tournez  ni  en  de¬ 
dans  ,  ni  eu  dehors ,  mais  plantez  les  pinces  direélement  en  avaiit , 
étant  litué  de  cette  forte  il  le  fera  très-bien  ,  ôc  on  peut  fort  bien 
i’obferver  quand  il  eft  dans  f  écurie  en  repos. 

Pour  le  derrière  ,  les  jarrets  ne  doivent  point  etre  ferrez  ,  s  ils  le 
font ,  ce  fera  ce  qu’on  appelle  un  Cheval  crochu  :  en  termes  deMa- 
quignon  ils  dilent  qu’il  elf  un  peu  clos ,  la  jambe  de  derrière  doit 
tomber  à  plomb  du  jarret  au  boulet  3  h  elle  va  en  avant  fous  le  ven¬ 
tre  ,  c’eft  une  mauvaife  iituation:  h  les  jambes  viennent  en  arrié¬ 
ré  (  comme  les  Chevaux  font  campez  ,  lorfquils  veulent  uriner) 
k.  fituation  n’en  eft  pas  mauvaife  ,  mais  fouvent  ils  ont  les  hanches 
trop  longues  ,  ce  qui  eh:  un  défaut  pour  le  manege  ,  car  ils  ont  grand 
peine  à  s’aflembler  ôc  fe  mettre  fur  les  hanches  ,  ruais  ils  vont  tou¬ 
jours  bien  le  pas  ,  quoique  le  devant  fe  ruine  plutôt  :  tout  au  con¬ 
traire,  les  Chevaux  qui  ont  les  hanches  ,  les  jarrets  Ôc  les  jambes 
toutes  droites,  c’eft-à-dire  ,  que  le  jarret  ne  va  pas  allez  en  arriéré 
quand  il  eft  arrêté  ,  ces  fortes  de  Chevaux  ne  peuvent  que  mabaifé- 
ment  marcher  bien  le  pas  :  de  plus ,  li  le  boulet  de  derrière  fe  li- 
tuë  comme  s’il  étoit  déboëté  en  dehors  ou  en  avant ,  ces  lituations 
ne  valent  rien  ;  il  faut  en  outre  qu’ils  pofent  les  pieds  plats ,  ôc  non 
fur  la  pince  ,  comme  font  les  Chevaux  rampins.  Il  faut  encore  ob- 
ferver  s’il  fe  htuë  les  pieds  fort  en  dehors,  ce  qui  eft  un  defaut  con- 
fîderable ,  en  ce  que  daflhs  les  defeentes  ils  n  ont  aucune  force  aux 
hanches  >  ôc  s’ils  font  delfinez  au  carolTe  ^  ils  ne  le  fçauroient  retenir 
du  tout  3  ÔC  pour  vous  alîurer  davantage  ,  faites  reculer  en  main  le 
Cheval  qui  fe  lituë  de  la  forte ,  s’il  porte  les  pieds  de  derrière  en 
dehors  en  reculant ,  ce  ne  fera  qu’avec  peine  qu  il  reculera  ,  ainli  il 
ne  fera  pas  d’un  grand  fer  vice  ,  ôc  plus  il  les  portera  en  dehors  5  plus 
vous  aurez  droit  de  conclure  que  c’elf  un  méchant  Cheval.,. quelques 
qualitez  qu’il  ait  d’ailleurs.  _  ^ 

Voilà  pour  la  iituation  en  laquelle  un  Cheval  doit  etre  étant  ar¬ 
rêté  3  fuivons  à  préient  le  reile,  ôc  voyons  fa  démarché  :  il  faut  faiis 
marcher  le  Cheval  pour  voir  s’il  n’eil  point  boiteux  ,  car  il.efl:  inutile, 
de  l’examiner  davantage ,  puifqu  o»  nachepte  guéres  de  Chevaux. 


boiteux. 
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Il  faut  faire  chêminer  le  Cheval  au  pas ,  pour  avoir  le  temps  de 
confiderer  non-feulements’il  va  bien  ,  mais  encore  Fi  les  jambes  font 
PacFion  quelles  doivent  faire  :  pour  qu’un  Cheval  marche  bien  ,  il 
faut  que  fon  pas  foit  tride,  c ’eft-à-dire,  qu’il  ne  falTç  point  de  grands 
pas  degingandez ,  mais  qu’il  remue  fouvent  les  jambes  i  &  fade  deux 
temps ,  ou  beaucoup  de  Chevaux  n’ent  font  qu’un  5  il  en  marchera 
plus^commodement ,  ôc  il  fe  fatiguera  moins ,  ôc  l’homme  en  fera 
foulage  :  apres  cette  veuë  generale  ,  il  faut  remarquer  que  pour  bien 
cheminer  il  doit  avoir  le  hauffer  ,  ou  lever  de  la  jambe ,  le  foutien 
de  l’appuy  bon  j  je  veux  expliquer  le  tout  en  détail  ,  parce  que  c’eft 
un  langage  qui  n  eft  pas  connu  de  tout  le  monde.  Le  hauifer ,  ou  le 
lever  de  la  jambe  quand  il  marche  ,  fera  bon  ,  lorfqu’il  le  fera  avec 
facilité  de  hardielTe  ,  qu’il  ne  croifera  point  les  jambes  l’une  fur  l’au¬ 
tre  ,  fans  porter  le  pied  ,  ny  en  dehors  ny  en  dedans ,  6c  qu’il  plie¬ 
ra  le  genoüil  autant  qu’il  doit ,  de  qu’il  en  eft  capable  j  voilà  pour  le 
hauder. 

Le  foutien  ed:  bon  ,  lorfque  la  jambe  étant  Icvée^,  il  la  foûtient  en 
Pair  le  temps  qu’il  faut ,  le  rehe  du  corps  de  de  la  tête  demeurant  en 
bonne  pofture  j  on  connoid:  que  le  Cheval  n’a  pas  le  foutien  de  la 
jambe  bon  j  lorfqu’il  laide  promptement  tomber  fon  pied  à  terre  pour 
f«ulager  l’autre  j  ambe,  à  la  quelle  il  fent  de  la  douleur,  ou  parce  qu’elle 
eftfoible:  il  femble  meme  que  quelques  uns  vont  tomber  fur  le  nés3 
lors  on  peut  dire  que  le  foutien  ne  vaut  rien  ,  de  que  les  jambes  font 
foiblesoLi  douRuxeufes  5  voila  pour  le  foutien  qui  efl  la  fécondé  partie 
de  la  démarche  du  Cheval. 

En  troifiéme  de  dernier  lieu  ,  il  faut  confiderer  l’appuy  de  la  jam¬ 
be  ,  ou  plutôt  du  pied  à  terre  j  pour  être  bon  il  faut  qu’il  fbit  ferme, 
nerveux  de  droit ,  fans  appuyer  le  pied  plus  d’un  côté  que  d’autre , 
la  pince  ou  le  talon  l’un  avant  l’autre  ,  mais  tout  d  un  temps  ,  de  que 
le  pied  étant  adîs  à  terre  ne  foit  ni  en  dedans  ni  en  dehors ,  mais 
droit ,  de  que  le  boulet  ne  porte  point  trop  bas  ,  ou  demeure  trop 
roide  5  car  outre  que  le  premier  efl  une  marque  de  foibleffe  dans 
cette  partie,  le  Cheval  fc  lafîé  plutôt,  de  eft  fort  fujet  aux  mo¬ 
lettes  ,  s’il  le  tient  trop  roide  il  fera  bien  tofl  bouleté  i  de  s’il  y  a  tout 
ce  que  j’ay  dit ,  l’appuy  fera  dans  les  réglés.  ^ 

Si  le  Cheval  fait  bien  ces  trois  actions ,  la  tête  demeurant  ferme 
de  élevée ,  c’eft  une  marque  qu’il  a  les  jambes  bonnes  de  qu’il  mar~ 
che  bien.  ^ 

Ce  difeours  du  lever  ,  du  foutien  >  de  de  l’appuy  de  la  jambe  ,  eit 
un  jargon  peu  connu  5  je  fuis  l’inventeur  de  cette  façon  desenon- 
çer,  laquelle  exprime  allez  bien  les  difFerens  temps  qu’il  faut  ob- 
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ferver  dans  l’allure  du  Cheval:  jufqu  à  préfent  on  difoit  feulement  Chat 
un  Cheval  marche  droit ,  il  eft  plus  clairement  expliqué  par  le  le-  xi. 
ver  ,  le  foûtien  ,  &  l’appui  de  la  jambe  :  Je  crois  que  ceux  qui  veu¬ 
lent  devenir connoilTeurs  doivent  faire  une  particulière  redexion  fur 
CCS  trois  actions  ,  puifque  delà  dépend  la  véritable  connoilTance  delà 
bonne  ou  méchante  allure  ,  &  même  de  fa  force.  Dans  ces  trois  ac¬ 
tions  il  fautobferver  fi  IcCheval  croifeles  jambes  dedevant  lunefur 
l’autre  en  levant  &:  bailfant  la  j  ambc ,  ce  qui  eft  fort  dangereux  ,  non 
feulement  pour  fe  heurter ,  mais  encore  pour  tomber  &  culbuter  dans 
la  courfe.  De  plus  fi  le  Cheval  pofe  le  talon  à  terre  le  premier  ,  dC 
que  la  pince  n’appuye  que  quelque  tems  après,  c’eft  une  marque  qu’il 
a  été  forbu  :  S’il  pôle  la  pince  la  première  ,  il  a  tiré  la  charette  5  il  faut 
donc  pour  que  l’appui  fqit  bon  ,  que  tout  le  pied  appuyé  à  terre  en 

meme  tems ,  6c  également.  ,  r  a  .  ,,  •  ,  , 

Il  y  a  des  Chevaux  qui  ont  le  lever  ,  le  loutien  ,  &:  1  appui  de  la 
jambe  bons  ,  8c  qui  ne  vont  pas  bien  le  pas ,  c  eft  pourquoi  ce  n  efb 
pas  letoutdeconfidererce  que  deffus,!!  faut  voir  s’il  valepas  legere- 
ment,  feurement)  promptement,  6c  commodément  .Voila  quatre  ad»* 
verbes  qui-  expriment  tout  ce  que  les  plus  difficiles  peuvent  louhaiter 
au  pas,  6c  je  vais  expliquer  le  tout  en  faveur  de  ceux  qui  defiient  d  ap¬ 
prendre  ;  Car  les  Sçavans  n’en  ont  que  faire.  ^  ^ 

Aller  promptement ,  c’eft*à-dire  avancer  extrêmement  a  fonpas  ; 
chacun  elf  juge  competant  pour  voir  h  un  Cheval  eft  diligent ,  ou  s  il 
avance  5  c’eft  pourquoi  je  n  en  dirai  pas  davantage.  ^  ^  ^ 

Pour  aller  legerement  le  pas,  il  faut qu  il  foit  logera lamain  ^c  eft- 
à-dire,  qu’il  n’appuye  point  fur  le  mords,  mais  qu’il  mâche  continuel¬ 
lement  fa  bride ,  tienne  la  tête  haute  ,  6c  qu’il  remué  l’épaule  :  On 
ae  pourra  pas  dire  de  celui  qui  marche  de  la  forte  qu’ii  Ion:  lur  les 
épaules ,  car  il  eft  impoffible qu’il  ne  foit  fur  les  hanches,  s  il  marche 
comme  je  viens  de  dire  :  Outre  tout  cela  fi  le  Cheval  n’a  du  mouve¬ 
ment  aux  épaules  ,  6c  qu’il  en  foit  entrepris ,  jamais  il  n  ira  legere¬ 
ment,  ni  commodément ,  6c  fera  pelant  6c  mal  adroit ,  quoique  les 
Chevaux  vigoureux  qui  ont  l’épaule  froide  ,€  eft-a-dire  qui  l  ont  en¬ 
gourdie  ,  lèvent  fouvent  la  jambe  aftés  haute  ,  6c  la  plient  beaucoup 
ce  ne  font  pas  ces  fortes  de  Chevaux  qui  vont  bien  le  pas  ,  car  lis 
ne  durent  gueres,  6c  ce  n’eft  pas  proprement,  ni  commodément, 
ils  ont  tous  une  démarche  très-dure  6c  incommode  ,  provenir  etc 
ce  qu’ils  trouffent  les  jambes  avec  quelque  violence  i  6c  de  plus  i  s 
fe  lalfent  bientôt  par  la  raifon  que  j’ai  dit  ci-devant,  parlant  des. 
épaules  liées  ,  6c  laftent  fort  l’Homme  qui  eft  deftus.  Dans  ce&  qtia- 
tre  qualités  que  j’ai  fouhaitées  au  Cheval  ,  d’aller  legerement  leu.-* 
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C  H  A  P.  rement ,  promptement  ôc  commode'ment ,  i  1  faut  que  Ton  pas  foie  tri- 
XI.  de,  afin  qu’il  aille  legerement  &  commodément  i  car  il  r:’ira  jamais 
legerement  ni. commodément,  fi  c’eft  au  pas  alongé  &  étendu ,  il  faut 
qu’il  remue  foulent  les  jambes  fans  trépigner  &c  battre  la  poudre ,  car 
aller  tride  eft  bien  different  de  trépigner. 

J’ai  oublié  à  dire  parlant  du  lever  ,  &  du  foûticn  de  la  jambe  , 
que  les  Chevaux  qui  lèvent  le  plus  haut  la  jambe  ,  ôc  qui  la  foûtien- 
nentpluslongtemsen  l’air,  ne  font  pas  les  meilleurs  pour  aller  le 
pas  :  ni  ceux  qui  vont  le  mieux  ;  car  au  contraire  ils  vont  ordinai¬ 
rement  mal  ,  lentement  ôc  rudement  :  on  appelle  ces  Chevaux-là  des 
piaffeurs ,  en  Efpagne  piffadors  3  c’eR  affurément  une  belle  adion 
pour  un  Cheval  de  Roi ,  de  Prince,  ou  de  General  d’ Armée  qui  fe 
montre  aux  peuples  ou  à  fes  Soldats  un  jour  de  pompe  &  de  parade  5 
car  il  femble  parce  foutien  de  jambe  du  CKeval  ,  qu’il  foit  fier  de 
porter  fon  Maître  ,  &  qu’il  foûtienne  fon  pas ,  afin  de  donner  le  tems 
aux  fpedateurs  de  le  confiderer  :  Ces  fortes  de  Chevaux  font  aufliforc 
bons  pour  le  Manege  ,  ils  font  brillants ,  Jeur  galop  &  leur  air  font 
beaux  ,  ils  font  admirables  pour  une  entrée  ou  un  caroufel  3  mais 
pour  l’ufage  d’un  particulier  qui  ne  demande  à  fon  Cheval  autre 
chofe  que  d’aller  bien  le  pas ,  ils  font  incommodes  ;  Un  Cheval  qui 
leve  fi  haut  la  jambe  ,  pofe  enfuite  le  pied  à  terre  avec  plus  de  vio¬ 
lence  fur  le  dur ,  ou  fur  le  pavé  ,  &:  s’étonne  Ôc  fe  ruine  plutôt  le  pied 
ou  le  nerf  delà  jambe  3  ainfiil  devient  inutile:  lien  arrive  encore 
un  autre  inconvénient ,  tenant  le  pied  longtems  en  l’air  ,  avec  des 
fers  affés  pefans  pour  l’ordinaire,  le  nerf  fe  reffent  de  ce  poids  ,  &  les 
jambes  fe  foulent  plutôti 

Le  Cheval  ira  commodément  s’il  eft  uni ,  c’eft  à-dire ,  fi  le  train  de 
devant  ôc  celui  de  derrière  ne  font  qu’un  en  marchant  3  àc  fi  les  deux 
pour  ainfi  parler  ,  ne  font  qu’un  même  mouvement.  Il  y  a  des  Che¬ 
vaux  dont  le  devant  va  bien  ,  mais  la  croupe  balance  çà  êc  là  en  che¬ 
minant  ,  ce  qui  s’appelle  fe  bercer  3  on  connoît  très-bien  ce  défaut 
quand  le  Cheval  trotte  3  car  le  trot  eft  comme  à  deux  reprifes ,  parce 
que  le  derrière  fe  berce  ,  comme  je  viens  d’expliquer.  C’eft  une  mar¬ 
que  que  le  Cheval  n’a  pas  grands  reins  3  car  à  chaque  pas  un  des  os  des 
hanches  baiffe  &  l’autre  fe  leve  comme  le  fléau  d’une  balance ,  ces  for¬ 
tes  de  Chevaux  ordinairement  n’ont  pas  de  force. 

Pour  aller  commodément ,  il  faut  que  le  Cheval  ne  caufe  aucun  faux 
mouvement  au  Cavalier  qui  eft  defifus  3  on  l’apperçoit  quand  le  Che¬ 
val  coule  païs  fans  que  l’Homme  qui  le  monte ,  foit  tant  foit  peu  ébran¬ 
lé  3  quoiqu’il  ne  foit  pas  fort  bon  Homme  de  Cheval ,  &  qu’il  ne  fe 
ferve  gueres  de  fes  cuiffes ,  pour  fe  tenir  ferme  ôc  fans  mouvement. 
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Il  fefte  à  voir  comme  il  faut  que  le  Cheval  aille  pourmirchcr  feu-  C  H  a 
Temenc ,  il  faut  qu’il  leve  la  jambe  me'diocrement  haute  :  S’il  ne  la  xi. 
plioitpas  affés ,  il  feroit  froid  ,  ou  auroit  les  allures  froides  ,  qui  lui 
feroient  rencontrer  les  pierres  &  le  gazon  :  Cette  allure  froide  eft  le 
plus  fouvent  une  marque  que  les  Chevaux  ont  les  jambes  ruinées , 
quoiqu’il  y  aft  des  Poulains  qui-ont  les  allures  froides  avant  d’avoir 
travaillé  3  les  Barbes  en  font  fort  accufés  j  êc  c’efl  un  des  plus  grands 
défauts  qu’un  Cheval  de  Manège  puilTe  avoir  ,  car  il  n’a  point  d’air  , 
c’efl  le  travail  le  plus  ingrat  qu’un  Homme  de  Cheval  puilFe  en¬ 
treprendre  ,  que  de  dreiïer  des  Chevaux  qui  n’ont  point  de  mouve¬ 
ment  ,  ni  aucun  air  :  Si  un  Homme  n’cft  pas  affés  favant  pour  former 
un  air  à  fon  Cheval ,  alTurément  il  y  échouera.  Revenons  au  fujet  6c 
difons  que  pour  aller  par  le  païs  il  n’y  a  aucune  feureté  à  ces  allu¬ 
res  froides ,  déplus  il  faut  pour  aller  feurement  qu’il  ait  l’appui  du 
pied  bon  6c  feur ,  6c  ainfi  il  ne  bronchera  point  ,  6c  ira  feure- 
menc. 

Pout  avoir  ces  quatre  qualités ,  d’aller  promptement ,  feurement  > 
commodément,  6c  legeremcnc ,  il  faut  que  le  Cheval  foit  un  peu 
long,  car  les  courts  ,  quoiqu’ils  ayent  meilleure  force  ,  6c  foient  bons 
à  autre  chofe,  ils  ont  le  mouvement  du  pas  plus  dur  ,  parce  que  les 
mouvemens,  fe  font  prefquefôus  la  (elle  ,  6c  ainfi  étant  fi  près  du 
Cavalier  ,  ils  l’incommodent  5  au  conti^ire  des  Chevaux,  longs  q,ui 
donnent  lieu  6c  place  au  Cavalier  de  n  ctre  point  alfis  (ur  aucun  des 
trains  ,  ni  fur  celai  de  devant ,  ni  fur  celui  de  derrière  j  mais  en¬ 
tre  les  deux  ,  6c  afîes  éloigné  de  l’un  6c  de  l’autre ,  il  reflentira 
moins  le  mouvement  d’iceux. 

De  plus ,  un  Cheval  long  dans  un  tems  qu’il  fait  au  galop  ,  avan¬ 
ce  plus  qu’un  court  en  deux  tems ,  6c  fait  le  double  de  chemin  fans 
fe  peiner  davantage",  puifqu’ils  ne  font  que  le  même  mouvement  j 
neanmoins  les  Chevaux  longs  ont  prefque  toujours  moins  de  force  , 

6c  s’édanquent  plus  facilement  :  enfin  comme  ils  (ont  plus  commo¬ 
des  que  les  courts ,  on  peut  dhe  q^-^^  ce  font  Chevaux  de  grands  Sei¬ 
gneurs. 

L’opinion  de  la  plupart  des  perfonnes  eft  admirable  ,  en  ce  qu  ils 
veulent  connoître  fi  un  Cheval  ira  bien  le  pas ,  lorfque  pofant  le 
pied  de  derrière  à  terre  ,  il  avance  un  grand  efpace  plus  ou  moins' 
que  l’endroit  où  il  avoir  pofé  le  pied  de  devant  :  ce  qui  eft  un  abus 
trés-ridicule  ,^u’il  faut  mettre  avec  celui  de  palTer  la  main  devant 
les  yeux  des  CFevaux  ,  pour  connoître  s’ils  ont  la  veüe  bonne. 

La  plupart  des  Chevaux  qui  avancent  de  la  forte  le  pied  de  der¬ 
rière  plus  avant  que  l’endroit  où  ils  avoient  pofé  celui  de  devant  , 
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C  H  A  P.  s’ils  l’avancent  notablement ,  ils  tournent  la  croupe  ça  &  là  en  mar- 
X  I.  chant ,  &  Te  bercent,  qui  ell:  contraire  à  ce  que  nous  avons  dit  des 
conditions  de  bien  aller  le  pas  :  déplus  ,  ces  fortes  de  Chevaux  for- 
o-ent,  e’eft-à-dire  que  des  fers  de  derrière  ils  attrapent  ceux  de  de¬ 
vant  ,  iis  fc  déferrent  en  chemin  ,  &  n’ont  point  de  reins ,  voila  ce 
que  c’eft  que  forger  ,  les  qualités  de  ceux  qui  forgént ,  ainfi  vous 
voyés  que  c’efl:  une  affés  mauvaife  remarque  pour  connoître  fi  un 
Cheval  va  bien  le  pas. 

Ce  n’ell:  pas  que  je  veuille  dire  qu  un  Cheval  qui  avance  les  pieds 
de  la  forte  ,  ne  puilfe  aller  le  pas  avec  diligence  3  mais  rarement  au** 
ra-t’il  de  bons  reins ,  &  il  ne  fe  trouvera  gueres  qu’il  aille  commo- 
•  dément ,  parce  qu’ils  n’ira  jamais  un  pas  tride ,  mais  un  pas  allonge  6c 
étendu  fort  abandonné  lurles  épaules,, qui  fera  fujet  a  broncher  > 
n’étant  point  foûtenu  fur  les  reins. 

Cette  obfervation  de  ce  que  le  Cheval  en  marchant  pofe  à  terre 
le  pied  de  derrière  beaucoup  plus  avant  qu  il  n  avoir  pofe  celui  de 
devant  ,  efb  autant  bonne  pour  connoître  ceux  qui  vont  tres-bien 
l’amble,  qu’elle  eft  mauvaife  pour  ceux  qui  vont  bien  le  pas  i  car  il 
eft  trés-aflliré  qu’un.  Cheval  n’ira  jamais  bien  l’amble  fur  les  hanches 
ôcnele  peut  aller  ^  fi  lorlqu’il  amble  ,  il  ne  porte  a  terre  le  pied  de 
derrière  un  pied  ou  un  pied  &  demi  plus  avant  qu  il  n  a  pofe  a  ter¬ 
re  le  pied  de  devant ,  èc  plus  il  le  pofera  plus  avant  &  mieux  il  ira 
l’amble ,  tout  au  contraire  diiÇas  :  aiilfi  la  maniéré  de  remuer  les  jam¬ 
bes  efl  biendifFerentejcar  à  l’amble  illesleve  toutes  deux  d’un  même 
ebcé,  &  les  a  toutes  deux  en  l’air  en  même  tems  >  ôc  au  pas  il  les  levé 
en  croix  de  faint  André  :  Parexempleil  leve  la  jambe  du  montoir  de¬ 
vant  ,  êc  celle  hors  du  montoir  derrière  ,  les  tient  en  l’air  en  rne- 
me  tems ,  &  pofant  ces  deux  U  à  terre  ,  il  leve  les  deux  autres  en  l’air 

touj-ours  alternativement  de  la  forte.  Voilà  le  vrai  mouvementdcs 
jambes  du  Cheval  au  pas ,  qui  efi:  le  même  q^ue  celui  du  trot ,  quoi¬ 
que  ce  ne  foit  pas  la  même  allure. 

Le  Cheval  allant  le  pas ,  ne  doit  point  porter  les  jarrets  en  de¬ 
hors  à  chaque  pas  qu’il  fait ,  ce  feroit  un  figne  de  foibleffe  ,  qui  ar¬ 
rive  plus  louvent  aux  Chevaux  d’amble  qu  a  ceux  de  pas  &  neli 
pas  moins  un  défaut  aux  uns  qu’aux  autres.  Tout  Cheval  qu  on  def- 
$inc  à  courre  ,  ou  au  Manège  ,  s’il  a  ce  defaut  en  courrant  de  por¬ 
ter  les  jarrets  en  dehors ,  n’y  ré üffira  jamais  ,  car  il  ne  pourra  fouf- 
frir  d’être  affis  fur  les  hanches,  ÔCs’dn’eû  fur  les  l^iches ,  il  ne 
•peut  être  que  trés-défagreable. 

Déplus ,  il  ne  doit  point  fe  frotter  les  jarrets  en  cheminant,  com- 
îne  font  les  Chevaux  crochus ,  qui  cli  l’action  contraire  a  la  prece-- 
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dente  :  Les  Chevaux  crochus  font  vifs  &  bons  à  ce  qu’on  dit  mais 
dans  les  païs  de  montagnes  ils  font  fort  incommodes ,  6c  pour  le  ma¬ 
nège  ils  font  tout  à  fait  deTagreables. 

Voilà  toutes  les  conditions  d’un  Cheval  de  pas,  qui  ne  font  pas  les 
mêmes  que  d’un  Cheval  qui  galope  ,  car  allant  le  pas  il  doit  pofer  le 
pied  ferme  à  terre  ,  fans  le  pofer  rtidemènc  ,  6c  tout  au  contraire 
un  Cheval  qui  galope  ,  doit  prefque  ne  pas  toucher  terre ,  c’eft-à-di- 
re ,  galoper  li  Icgerement ,  qu’il  fcmble  dédaigner  de  la  toucher ,  6c 
fans  doute  ce  fera  une  marque  qu’il  ira  loin  au  galop  ,  car  il  ne  fe 
peinera  pas  beaucoup  :  ceux  qui  galopent  pefamment ,  pofent  les 
pieds  trés-rudement  à  terre  j  ceux  qui  font  fur  les  épaules  de  mê¬ 
me  ,  mais  ceux  qui  courrcnt  fur  les  hanches  ,  ne  touchent  prefque 
pas  des  pieds  de  devant  atterre.  Il  n’en  ed  pas  de  même  du  Cheval 
de  pas ,  car  ceux  qui  ont  la  meilleure  jambe  6c  la  plus  nerveufe ,  font 
ceux  qui  pofent  le  pied  à  terre  ,  ferme  ,  6c  font  aüez  de  bruit  ;  il  ne 
faut  pourtant  pas  qu’ils  appuyent  le  pied  rudement  6c  pefamment  à 
peu  prés  comme  un  Cheval  de  carolTe,  ce  qui  eft  aifé  à  connoître  , 
6c  mal-aifé  à  bien  expliquer.  En  voilà  allez  fur  la  démarche  ,  il  faut 
fuivre  tous  les  autres  défauts  j  ce  que  nous  ferons  au  Chapitre  fui- 
vant ,  oii  j’elTayerai  à  faire  connoître  h  le  Cheval  a  de  bons  pieds  : 
s’il  n’avoit  pas  cette  partie  bonne  ,  il  feroit  bien- tôt  ufé  ,  6c  fon  fer- 
vice  ne  feroit  pas  de  durée. 

Il  y  a  des  Chevaux  qui  ont  les  hanches  trop  longues ,  qui  vont  or¬ 
dinairement  bien  le  pas ,  mais  le  devant  fe  ruine  facilement ,  car  le 
derrière  poulTe  avec  trop  de  force  ,  6c  le  devant  ne  peut  rélîder  :  Ils 
font  admirables  pour  monter  les  montagnes ,  ils  grimpent  comme 
des  bœufs  3  en  échange  à  la  defeente  il  n’y  a  pas  trop  de  feurete  , 
ils  ont  peine  à  plier  les  jarrets  3  c’en  eft  une  marque  de  ce  qu’ils  ne 
galoppent  qu’à  toutes  jambes,  ne  le  pouvant  lentement,  à  caufeque 
ne  pliant  point  les  hanches  fous  eux  ,  ils  ne  peuvent  aller  au  galop 
écouté  :  c’ed  la  pierre  d’achopement  pour  les  Chevaux  qui  ont  la 
hanche  trop  longue  que  le  Manège  ,  car  quelques  reins  qu’ils  ayent , 
ont  a  grande  peine  à  les  adeoir  fur  les  hanches  3  6c  fi  un  Ecuyer 
n’efk  trés-fçavant ,  qu’il  ne  l’entreprenne  pas  3  s’il  y  rcülîit  ce  fera 
par  hazard  ,  6c  une  fois  en  toute  fa  vie  ,  ou  il  fera  deux  ans  à  ce 
qu’il  feroit  à  un  autre  Cheval  en  trois  mois. 

Vous  connoîtrez  que  la  hanche  efl  trop  longue ,  en  ce  qu’étant 
fl  tuée  à  l’écurie  ,  les  pieds  font  campez  pfus  en  arriéré  que  l’ordinai¬ 
re ,  6c  le  haut  dé  la  queue  ,  ou  la  naiffance  d’icelle ,  ne  tombe  pas 
à  plomb  fur  le  bout  ou  la  tête  des  jarrets  ,  comme  aux  Chevaux  qui 
ont  la  hanche  de  jufte  longeur. 
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XII.*  •  Suite  des  defauts  d’un  Cheval  y  qu  il  faut  ohfet'ver 

en  l’ache^tanto. 

DA'NS  ce  cHapitrc  nous  enfeignerons  à  connoître  les  pieds  avec 
leurs  dépendances  /enfuite  le  bon  ou  mauvais'  flanc  ,  &  tout 
ce  qui  appartient  à  cette  connoiflance.  Dans  les  chapitres  precedens 
nous  avons  veu  quelques  deffauts  par  ordre  5  mon  deflein  n’efl:  pas  . 
de  parler  icy  du  galop-,  de  l’amble  ,  &  de  la  bonne  ou  mauvaife  bou¬ 
che  ,  &  des  moyens  de  connoître  tout  le  refte  que  Ion  doit  confl- 
derer  dans  la  démarche  du  Cheval,  comme  efl:  k  vîtelTe  &  autres 
qualitez  :  ce  qui  m’®blige  d’en  ü fer  de  la  forte  ,  efl:  que  je  vois  pref- 
que  toujours  que  l’on  confldere  les  défauts  que  nous  allons  fuivre  i 
avant  que  de  faire  courre  d>L  galoper  un  ChevaR  car  ce  ferok  peine 
perdue  d’en  venir  là  ,  fl  on  y  appercevoit  des  défauts  qui  empêchai 
fent  de  l’achepter  :  ôc  pourveu  que  je  le  fafle  comprendre  au  Lee-  - 
teur  ,  il  n’importe  pas  en  quel  endroit  de  ce  Livre.  Il  y  a  quatre  mar¬ 
ques  à  tous  les  Chevaux  dont  pou  d’ Auteurs  ont  parlé  ,  elles  font  fl^ 
tuées  atf  delîus  des  genoux  en  dedans  de  la  jambe  }  Sc  au  deflfous  des 
jarrets  prefquc  fur  le  derrière  de  la.jambe  toujours  en  dedans  j  c’eft 
on  petit  endroit  d’une  efpece  de  corne  fans  poil  ,•  dur  &  fec  ,  de  la 
formel:  du  nom  d’une  chaflieigne  ,  les  Grecs  nomment  cette  partie 
lochtnesy  &  nous  qui  fomines  François  l’appelons  chafleigne  à  cau- 
e  de  la  rclTemblance:  plus  petite,  elle  efl:  ,  meilleure  e-R  la  marque  > 
puifque  c’eft  unemarque  que  la- jambeeR^lus  feche  &  nerveufe.  Il 
y  ena  aufquels  cette  partie  croît  en  vieillifliant  ,^  devient  dure  com^ 
me  la  folk  i  on  la  coupe  de  tems  à  autre  ,  fl  on  l’arrachoit ,  le  fang 
en  viendroit  il  y  relferoit  une  playe.  Ces  chafteignes  ne  viennent 
que  d’humidité  il  fe.  trouve  des  Chevaux  qui  les  ont  fi  petites  qu  à 
peine  on  les  apperçoit  3  ce  font  les  meilleures* 

Cette  partie  efl:  de  peu  de  conféquence ,  mais  il  faut  tour  fçavoir 
la  nature  n’a  rien  fait  d’inutile  ,  les  Chevaux  ont  des.ergots  aux  bou- 
îcts  de  devant ,  &  à  ceux- de  derrière ,  c’elLune  efpece  de  corne- ten¬ 
dre,  groife  comme  une  noifette  ,  que  prefquc  tous  les  Ghevaux  ont 
au  derrière  du  boulet  3  le  poil  de  la  jambe  qu  on  appelle  le  fanon  >  . 
les  couvre  3  ces  ergots  ou  argots  font  de  même  nature  que  les  chaf¬ 
teignes ,  dont  je  viens  de  parler  5  mais da  chafleigne  eit  ordinaire=- 
ment  plus  féche.,  6c  par  conléquent  plus  dure» 

Les  Chevaux  font  fujets  aux  peignes  ,x^ui  font  comme  une  gratel- 
iefarineufequi  vient  au  paturon,  prés  de  la  couronne  ,  6c  tient  le  poil, 
hérifsé  6c  défunl  fur  la  couronne  qui  efLenflée.,  il  y  en  a  de -deux for-» 
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tes  r  quelques-unes  font  humides  qui  font  fuinter  au  travers  des  po¬ 
res  des  ferofités  ,  celles-là  croisent  6c  montent  quelquefois  jufquau 
boulet  faifant  tomber  une  partie  du  poil  derendroitouellesfontïlorf- 
querhumcureff  trppaGrej  quefileCheval  travaille  dans  le^païs 
jfecs ,  elles  fechent.  à  quelques-uns  en  Efté  i  de  forte  qu’on,  y  comioîc 
plus  d’humidité  ,  mais  h  le  poil  eft  tombé  la  partie  refte  pelée  6c  vi¬ 
laine  ,  cette  derniere  forte  de  peignes  qui  font  tomber  le  poil  ,  ne  fe 
voyent  qu’à  de  vieux  Chevaux  de  carroffe  >  rarement  aux  jeunes» 
L’autre  forte  eif  fcche  6c  ne  jette  jamais  d’humidité  ,  mais  pouffe 
cette  gracelle  farineufe,  ^it  hériffer  le  poil,  6c  tient  la  couronne  en¬ 
flée  :  jene  voudrois  pas  d’un  Cheval  qui  auroit  l’un  de  ces  défauts  , 
fl  l’on  ne  diminuoit  beaucoup  du  prix  ,  quoiqu’il  ne  l’empcchepas 
de  travailler  )  &  pour  un  Cheval  de  prix  il  le  faut  abfolument  re¬ 
butter  6c  ne  le  point  acheter  avec  des  -  peignes.  L’on  connoic  ce  mal 
principalement^  ceque  la  couronne  cfl  prefque  toujours  enflée  ,  6c 
pleine  d’humeur  que  caufcntles  peignes  3  on  apperçoit  cette  enflure 
en  ce  que.  la  couronne  efl:^  plus  groffe  6c  élevée  que  la  corne  ,  un 
Cheval  dexaroffe  avec  des  peignes  ne  vaut  rien  dans  une  V ille. 

Ce  mal  efl;  aulfi  fâcheux  qu’aucun  que  puiffe  avoir  le  Cheval  :  pre¬ 
mièrement  ils  n’en  g ueriffent  prefque  jamais ,  6c  de  plus  beaucoup 
deperfbnnes  les  rebuttenti  ainfi  vous  êtes  le  dernier  maître  d ’unChe- 
val.  Lorfque  les  Marchands  en  ont ,  ils  vous  difent  que  leurs  Che¬ 
vaux  ont  marché  dans  les  terres  fortes ,  ce  qui  leur  a  fait  hc rider  Ic- 
poil  fur  la  couronne  :  Je  croi  qu’il  ne  faut  pas  achepter  ces  fortes  de. 
Chevaux  au-deffus  de  cent  livres-  ^ 

Il  faut  voir  enfuite  fi  le  Ghçyal  que  vous  voulez  achepter,  n  apoln^ 
de  forme  j  ce  défaut  n’cfl:  pas  ordinaire  ,  &  on  le  voit  rarement  aux 
Chevaux  de  campagne  ,  mais  feulement  à  ceux  de  manège  6c  de  ca- 
îoffe-  comme  il  efl  de  trés-^grande  conféquence  ,  il  le  faut  connoi- 
tre,  j’en  afdéja  parlé.5  6C  -je  crois  que  la  redire  ne  fera^  pas  tout  a. 
fait  inutile  ,  puifque  tout  Cheval  qui  a  des  formes  peut  etre  compte 
pour  un  Cheval  qui  court  grand  rifque  d’écre  eftropie  3  la  forme  eft 
une  o’rpffcur  qui  vient  au  pàturoo  des  jambes  de  devant ,  6c  a  celles 
de  derrière  au-deffus  des  quartiers  au  dedans  6c  au  dehors ,  dure  com¬ 
me  le  reffe  de  la  fubftance  du  paturon  ,  6c  meme  comme  i’os ,  6c 
cette  groffeur  n’efl  pas  fur  le  cuir  ni  attachée  à  la  peau  ,  mais  atta¬ 
chée  à  la  fabftance  du  paturon  :  elle  fait  boitter  le  Cheval ,  6c  enfin 
leffropie 3  dans  ces  commenccmens elle n’excede pas  l'a grofieur  d’un 
demi-œuf  de  pigeon  ,  le  travail  la  fait  croître  avec  le  tems ,,  jufqu’a 
la  groffeur  d’un  demi-œuf  de  poule  3.  6c  plus  la  forme  efl  prés  de  la 
couronne  ?  plus  elle  efl, dangereufe.-  ,  , . 
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Le  mojen  de  connoître  les  peds  des  Chevaux. 

LBs  pieds  font  à  confiderer  comme  une  partie  eflTentiellc  du  bon 
Cheval ,  fans  laquelle  il  efl:  inutile  &  ne  peut  fervir.  Et  quoi¬ 
qu’on  ait  des  Chevaux  avec  de  très-bons  pieds  ,  il  fa,ut  fouvent  les 
laiffer  de  féjour  pour  faire  croître  les  pieds ,  afin  de  les  pouvoir  fer¬ 
rer  :  s’ils  ont  marché  nuds  pieds  ,  6c  qu’ils  fe  le  foient  usé  ou  que  la 
corne  fe  foit  cafséc,  ceft  l’endroit  du  corps  qui  foufFre  davantage  > 
&  un  Cheval  qui  ne  les  a  pas  bons ,  à  quoi  peut- il  être  propre  ,  fur 
tout  en  pays  de  montagnes ,  dans  les  pays  rudes  ôc  parmi  les  pierres  > 
Il  n’eft  propre  qu’au  labourage  ,  ou  dans  les  pays  ou  il  n’y  a  point 
de  pierres  ,  oîi  il  pourra  fervir  de  tems  en  tems  &  fort  médiocre¬ 
ment  3  &  aufli  pour  les  confiner  dans  une  école  telle  quelle  ,  où  le 
terrain  fera  extrêmement  doux  :  c’eft  toujours  à  bon  marché  qu’on 
achepte  les  Chevaux  avec  les  pieds  foibles  ou  défectueux ,  6c  l’on  fait 
encore  un  méchant  marché  aflfez  fouvent  ;  quoiqu’à  dire  le  vrai  il 
fe  trouve  des  chofes  alfez  bizarres  en  matière  de  pieds  ,  on  voit  des 
pieds  qui  paroilTent  foibles  ,  qui  font  bons  3  6c  le  peu  de  corne  qu’ils 
ont ,  efi:  doux  6c  liant  capable  de  fervir.  On  en  voit  qui  paroilîent 
bons  6c  font  douloureux  pour  être  gras  6c  pleins  de  chair  :  le  plus 
fur  efl:  de  les  prendre  d’une  forme ,  où  on  n’ait,  rien  à  le  reprocher  > 
ÔC.avec  la  méthode  de  les  bien  ferrer  ,  on  amende  ceux  qui  font 
mauvais  6c  on  maintient  les  bons  en  état. 

Il  faut  être  bien  connoifleur  pour  bien  juger  de  certains  pieds, 
furtout  aux  Chevaux  qui  viennent  d’Hollande  a  1  age  de  quatre  ou 
cinq  ans,  caron  a  peine  à  juger  fi  des  piedsqui  paroilTent  bons  à  bien 
des  gens ,  né  deviendront  point  mechans  avec  le  tems,  comme  cela 
arrive  tous  les  jours ,  ou  par  la  faute  du  pied ,  ou  du  Maréchal  qui 
le  ferre.,  ou  de  tous  les  deux  3  ainfi  le  plus  lùr  eft  de  les  choifir  com¬ 
me  nous  allons  dire.  y  r  \  ' 

Commençons  par  le  fabot ,  qui  doit  être  d  une  forme  a  peu  près 
comme  ronde,  en  s’éloignant  de  la  longue  ,  particulièrement  vers 
le  talon  5  car  les  pieds  longs  ne  valent  rien  :  la  corne  doit  être  dou¬ 
ce  6c  liante  ,  haute,  unie  6c  brune,  s’il  fe  peut  fans  aucuns  cercles. 
L’on  reconnoîtra  lacaflante,  lorfque  le  Cheval  ayant  été  louvent 
déferré,  s’effc  ruiné  les  pieds  3  ou  il  manque  beaucoup  de  morceaux 
de  corne  autour  du  pied  ,  6c  la  corne  eftebrechee  en  beaucoup  d  en¬ 
droits  pré«  du  fer  ,  airifi  elle  ne  fuit  pas  la  rondeur  du  fer  5  les  cor¬ 
nes  calTantes  éclatent  à  l’endroit  où  les  clouds  font  rivez ,  'qui  em¬ 
portent  la  picce  de  la  corne  :  on  la  connoit  aufli  en  levant  le  pied , 
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fi  on  voit  un  fer  forgé  exprès ,  c’eft- à-dire,  qu’il  foit  percé  extraordi¬ 
nairement  ,  ôc  dans  les  endroits  où  il  n’a  pas  accoutumé  de  ^l’être 
pour  pouvoir  ferrer  le  Cheval ,  puifqu’il  n’y  avoir  plus  de  corne  à 
prendre  aux  endroits  où  l’on  doit  brocher  les  doux  5  ainfi  on  eft  con¬ 
traint  de  les  percer  aux  talons ,  quoique  cefoit  aux  pieds  de  devant , 
ne  pouvant  faire  mieux  3  ordinairement  on  ne  met  point  de  doux  aux 
talons  des  pieds  de  dgil^nt ,  ôc  quand  il  y  en  a  ,  il  faut  que  la  pince  foit 
ü  fort  éclatée  Ôc  roi^^^u’on  n’y  en  puilTe  plus  mettre. 

Les  cercles  aux  piedWes  Chevaux  les  font  connoîtrepour  être  al¬ 
térés  ,ils  les  font  boitter  s’ils  entourent  le  pied  ,  &  qu’ils  fuient  plus 
haut  que  le  relie  de  la  corne  :  ils  font  co'mme  fi  on  avoir  mis  exprès 
un  cercle  de  corne  pour  lier  le  pied.  Lôrfqu’on  voit  un  pied  cerclé  , 
quoique  le  cercle  ne  le  falTe  point  boitter,  ni  feindre  fur  le  pavé  , 
ou  il  dl  altéré  ,  ou  la  nature  de  la  corne  n’eil  pas  bonne  :  c’ell  pour¬ 
quoi  il  le  faut  confidérer  bien-fort ,  &  remarquer  toutes  les  autres 
circonftances  3  premièrement  fi  la  corne  dl  épailTe  ,  puifqueics  Che- 
vaux  qui  ont  la  corne  mince  font  ceux  defquels  on  dit  qu’ils  ont  les 
pieds  gras  ,.on  ne  peut  s’en  apperce voir  qu’eu  voyant  parer  le  pied  3 
car  non  feulement  la  corne  fera  mince,  mais  la  folle  le  feraaulTi  Ôc 
aura  fort  peu  d’épailTeur:  ces  fortes  de  Chevaux  boittent  6e  feignent 
longtems  après  qu’ils  ont  été  ferrés  avant  que  le  pied  foit  rafFermi  , 
&  on  dlcontraint  de  les  lailTerféjourner  quelques  jours,  lorfqu’ils 
ont  été  ferrés  de  nouveau. 

C’dl  une  des  chofes  les  plus  difficiles  de  la  connoilTance  ,  que  de 
connoîtreles  pieds  gras  ,  6e  je  crois  que  peu  de  perfonnes en  peuvent 
juger  avec  feureté  ,  puifque  la  forme  dl  auffi  belle  que  d’un  autre 
pied  ,  &  la  corne  a  la  plus  belle  apparence  du  monde,  hors  qu’ils  ont 
le  fabotplus  gros  que  l’ordinaire ,  qu’un  Cheval  de  la  taille  dont 
iis  font  ne  doit  avoir^ 

Il  faut  outre  cela  prendre  garde  qu’il  n’y  ait  au  pied  aucune  ava- 
lure  ,  ce  qui  arrive  lorfque  le  Cheval  a  fait  qiiartier  neuf ,  la  corne 
nouvelle  venant  à  croître ,  dlraboteufe ,  difforme ,  plusgroffe  &  plus 
molle  que  le  refte  du  pied  ,  h  1  a  valure  dl  notable  6e  qu  elle  tienne 
un  quart  du  pied  ,  elle  doit  empecher  d  acheter  un  Cheval. 

11  y  a  des  Chevaux  qui  ont  des  atteintes  d’un  crampon  fur  la  cou¬ 
ronne  ,  qui  en  gueriilant  font  une  avalure  ,  le  trou  ddeend  à  mé- 
fure  que  la  corne  croît ,  on  le  voit  furie  fabot  ,  il  ne  nuit  point  au 
Cheval  quand  il  n’dl  refté  aucune  groffeur  fur  la  couronnne. 

Il  y  a  des  avalures  affés  dangereuiès  ,  lorfque  les  Maréchaux  ont 
donné  le  feu  fur  la  couronne,  6i  qu’ils  ont  brûlé  la  corne  ,  il  le  fait 
une*avalure  ou  un  canal  au  long  de  la  corne  ,  quLia  rend  difforme , 
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éc  dure  tant  que  le  pied  dure,  &  lui  porte  un  notable  préjudice  > 
parce  qu’ordinairemcnt  elle  fait  rctreflîr  le  pied  ,  ôc  le  défcche  en 
cet  endroit  :  Il  n’ed:  aucunement  dangereux  de  donner  des  rayes  de 
feu  fur  la  corne  ,  pourveu  qu’on  ne  brûle  pas  la  couronne mais  feu¬ 
lement  le  fabot ,  &  bien  loin  d’être  dangereux  ,  il  eftfort  utile  en 
beaucoup  d’occafiohs  de  le  faire  :  Par  exemple  ,  lorfqu’un  quartier 
ou  un  talon  efl;  fi  ferré  que  la  corne  prelTe  le  a^t  pied  ,  on  peut  avec 
utilité ,  au  lieu  de  renetter  le  pied  ,  y  doijyjrÇies  rayes  de  feu  >  de 
la  maniéré  que  j’ai  enfeigné  dans  la  premieffPàrcie  3  c’eft  pourquoi 
lorfqu’on  les  verra  fur  un  pied  il  ne  faut  pas  trop  s’en  fcandalifer  , 
mais  on  peut  conclure  qu’il  étoit  ferré  ,  .ôc  qu’on  a  donné  ces  rayes 
pour  le  faire  ouvrir. 

Il  faut  enfuicc  lever  le  pied  ,  le  talon  doit  être  haut ,  large  ,  ou¬ 
vert  &  ample  >  c’eft-à-dire  ,  fans  être  encaftellé  ,  qui  eft  fans  l’avoir 
trop  ferré  comme  nous  allons  dire  3  vous  confiderés  en  même  tems 
fl  la  foLÏrchette  eft  d’une  largeur  proportionnée  au  pied  ,  fi  elle  eft 
trop  petite  ôc  trop  féche  c’eft  un  défaut ,  c’en  eft  un  aulîî  fi  elle  eft 
trop  large  &  trop  groITe  3  les  trop  petites  ôc  trop  déféchées  font  le 
partage  dés  Chevaux  encaftellés ,  parce  que  les  talons  en  fe  récreffif- 
îant ,  empêchent  que  la  fourchete  ne  foie  nourrie ,  ainû  elle  demeu¬ 
re  petite  ôc  affamée ,  la  fourchete  trop  groRc  efl:  plus  haute  que 
la  corne  des  talons  3  c’efl  toujours  une  marqué  de  trés-méchant 
pied. 

La  plupart  des  Chevaux  qui  ont  le  talon  bas ,  ont  la  fourchette 
grafle  ,  il  ne  fauroient  marcher  fans  qu’elle  touche  contre  terre  , 
ôc  fouvent  les  fait  boitter  :  ce  qui  doit  être  remarqué  fort  foigneu- 
fement  ,  parce  que  la  plupart  des  perfonnes  qui  entendent  la  fer¬ 
rure  ,  font  abattre  le  talon  à  leurs  Chevaux  pour  leur  conferver  le 
nerf  de  la  jambe  ,  ou  pour  d’autres  raifons dont  nous  parlerons  ci 
après  :  les  ignorans  voyant  un  talon  abattu  Ôc  coupé  delà  forte difent 
tout  franc  que  le  Cheval  n’en  a  point ,  mais  il  faut  prendre  garde 
à  la  fourchette  qui  étant  médiocre ,  mabaifément  le  Cheval  a  t’il  le 
talon  bas  :  le  tour  de  la  corne  fait  aulîî  connoître  les  talons  bas  à 
ceux  qui  ont  un  peu  d’experience. 

Vous  prendrés  garde  enfui  te  faifant  toujours  tenir  le  pied  levé, 
fi  la  folle  efl  forte  ,  ôc  tout  le  pied  creux  6c  éloigné  du  fer  3  le  pied 
creux  efl  une  bonne  remarque  pour  les  Chevaux  de  carofle  :  il  faut 
fur  ce  notter  que  ceux  qui  vendent  lesÇhevaux  ,  pour  leur  faire  pa- 
roître  le  pied  bon  ,  le  font  creufer  par  le  Maréchal  le  plus  qu’ils  peu¬ 
vent  ,  ôc  laiffe  la  folle  trop  foible ,  èc  là-deflus  on  ne  fe  peut  tfomger , 
car  le  pied  doit  être  creux  fans  que  la  folle  foit  trop  affoiblic  :  pour 

louer 


S'ÊCONOE  PARTIE.  73 

'JoücntiTpied  ,  on  dit  qu’il  tiendroic  dedi-ns  un  dcmi-wpticr  de  vin  , 

itîour  faire  connoîtrc  qu’il  eft  bien  creux.  , 

Lorfquek folle  eft  plus  haute  que  la  corne  ,  &  que  tout  le  pied 
eftpleinparledelTous,  &  qu’au  lieu  que  le  piedfoit  «eux  -  il  elt 
•  xond  en  quelque  maniéré ,  on  nomnie  cela  un  pied  tomb  e  ’ 
tes  de  pieds  fit  toujours.par  le  deffus  en  fde 

«’eft-à  dire  ,  plats  S:  difformes  i  &preCque  toujours  lespieds  laits  de 
cettemaniere  ,  ont  le  talon  ,  quoique  bas  ,  forre  ^ 

rendent  par  le  tems  abfolument  inutiles  ,  ne  pouvant  leur  arracher 
des  fers  que  fort  mal-ailément  ni  brocher  les  doux  que  fort  loir 
des  talons  ,  mais  feulement  à  la  pinco:  ils  ne  (ont  bons  qu  au  labou¬ 
rage.  Ce  n’eft  pas  que  parda  bonne  ferrure  ,  le  foin  &  le  «ms,^ces 

pieds  combles  ne  puiffent  en  quelque  “^‘“VfdoiTs  foi 

leur  donner  une  paffablement  bonne  forme  ,  " 
tés  feulement  près  du  fer  ,  comme  ils  les  ont  prefque  “ 

n’ayentpas  la  fourchette  trop  greffe  &  le  talon  bas  :  a  ces  àe 
il  y  a  peu  ou  point  de  moyens  de  les  rétablir,  mais  pour  les  p  - 
.  miL  dVielsla  corne  du  talon  fe  fcrrefeulement  près  du  fer  ,  quoi¬ 
que  bas,  la  maniéré  dé  ferrer  les  peut  retabhr.-Nous 
parlant  de  la  ferrure  ,  maison  n’achete  pas  cc-qui  eft  a  iaire  ,  ^ 
c^omme  il  vient  affés  de  maux  aux  Chevaux  }  jqcrois  qu  ifofaut  - 
mc™erà  choifir  les  meilleurs  pieds ,  puifqu^c’eft 
l’édifice  ,  furtout  pour  ces, grands  fdtre 

de  Frife  ,  leur  voyant  peu  de  talon ,  Si  la  foie  haute  ,  c  eft-a-dire  , 

prête  à  toucher  le  fer  ,  ou  la  fourchette  j 

n’en  faut  acheter  ,  car  affurément  on  en  re^it  du  deplaifir  les  pied 
venant  à  muer,  puifque  e’eft  une  chofe  affuree  que  ces  Chevaux 
înuént&  changent  de  pied  étant  en  France,  Sc  de  bonsdeyienncnt 
‘méchans,  &  s’ils  font  méchans  auparavant,  en  muant  ilsdeviendron 

“’f/yrdeVpicds  qu’on  nomme  foibles  ,  parce  qu’ils  ont  première- 
ii  y  ^  'i  r^’pmiflfear  depied  ,  c  elt-a' 
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au  pied  ,  que  facilement  ils  boutent  ,  ils  s  échauffent  le  pied  fur  le 
dirTu  âifuite  étant  douloureux  les  fait  bouter  :  fouvent  ces  for¬ 
ces  de  Chevaux  font  fur  la  litière ,  ilfaut  y, prendre, garde,  fortouc 

*Te^iamTu  jours  le  pied  levé,  vous.pourrés  voir  s’il  eft  encaftel- 
Jé  S  quTarriie  plutôtTux  Chevaux  de  legere  taille ,  comme  Bar- 
Tame  II*  ^ 
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C  H  A  P.  ^  Chevaux  d’Efpagne ,  qu’aux  autres ,  furtout  à  c€ux  qui  ont  îè‘ 
^  talon  haut  avec  la  corne  déféchée. 

On  connoîtrcncaftellure  à  ce  que  les  talons  ne  prennent  pas  leur 
tour  en  rond  ,  mais^s’étreffilTent  auprès  de  la  fente  de  la  fourchette  , 

de  chaque  côté  de  ladite  fente  ,  il  n’y. a  pas  un  doigt  de  large  ,  & 
en  tout  le  talon  il  n’y  a  pas  plus  d’un  doigt  5  au  lieu  qu’un  Cheval  en 
doit  avoir  quatre  de  largeur  au  talon  ,  mais  c’eft.  toujours  félon  fa. 
taille  &  félon  la  grandeur  de  fon  pied. 

Il  y  a  des  Chevaux  encaftellés  qui  ont  le  talon  haut  3  mais  fi  foible, 
qu’en  preffant  les  deux  côtés  du  talon  l’un  contre,  l’autre  ,  ils  obéïf- 
fent  &  branlent ,  &  c’eft  une  marque  de  füiblefTe  de  pied  » 
quand  il  ne  feroit  pas  encaftellé  >  fi  le.  talon  eft  branlant  il  eft  foi- 
ble'.. 

Certains  Chevaux  encaftellés  n’ont  pas  le  talon  haut ,  au  contraire' 
ils  l’ont  aftés  bas ,  mais  l’endroit  ou  l’on  fait  porter  le  fer  aux  talons, 
tout  au  bas  de  la  corne  ,  eft  beaucoup  plus  étroit  qu’au  haut  versle:- 
poil ,  5c  c’eftcela  qui  les  fait  cncaftelleri  A  ces  derniers  les  fers  à  pen^ 
touffle  réüfîîftent  très- bien. 

Il  y  a  des  Chevaux  qui  ont  le  derrière  du  paturon  vers  le  talon  ^ , 
comme  en  appointant ,  ôc  par  ce  moyen  ont  le  pied  trop  long  3  car/ 
il  outrepafte  au  talon  fa  rondeur  ordinaire,  5c  s’allonge  trop  en  arrie^ 
riere,  ordinairement  ils  ont  trés-méchans  pieds ,  5c  font  prefque  tou-i 
jours  encaftellés ,  ils  ont  cet  endroit  du  paturon  trop  charnu  5c  fu- 
jet  aux  formes  ,  c’eft  un  défaut  capable  de  faire,  rebutter  un  Che¬ 
val  ,  Sc  de  ne  le  point  acheter.  Il  faut  vous  régler  là-deftus  pour 
la  forme  du  pied  ,  qui  doit  être  la  plus  approchante  de  la  ronde 
qu’il  fe  pourra,  5c  ceux  dont  le  paturon  s’allonge  5c  qui  ont, 
le  pied  prefqu’tn  ovalle ont  une  méchante  forme  de  pied  pour  le. 
fervicc. 

Outre. l’encaftellure  aux  Chevaux^.de  legere  raille  ,  ils  font  fujets- 
â  avoir  dans  le  paturon  un  des  côtés  du  talon  plus  haut  d’un  pou¬ 
ce  que  l’autre,  :  ce  défaut  eft  notable  ,.  mais  il  ne  l’eft  pas  tant  que 
l’encaftellure  3  car  outre  que  l’encaftellure  fait  fou  vent  boicter,  c’eR 
une  marque  de  grande  fcchereffe  de  pied.  .La  mauvaife  ferrure  peut 
caufer  ce  talon  trop  haut  d’un  côté  :  le  défaut  eft  curable  s  .mais  il 
fautfaire  delà  dépenfe pour  le  guérir  3  il  vient  en  partie  d’arriditc 
&  léchereftede  pied  3  le  moyen  de  l’empêcher  eft  de  ferrer  5c  parer 
ces  pieds  tous  les.  mois  >  afn  de  le&  empêcher  de  prendre  cette  mau¬ 
vaife  formei.ee  mal  eft  feulement  pour  les  Chevaux  de  legere  tail¬ 
le  ,  qui  ont  le  talon  étroit ,  Sc  qui  ne  vont  jamais  dans  les  lieux  frais^^ 

&  humid.es  >  5c  ne  s’huniecbent  point  le  pied  3  je  crois  qu’on  ne  doit: 
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pas  achepter  un  Cheval  de  prix  avec  ce  défaut.  C  h  a  p 

Les  Chevaux  qui  s’encaftellenc ,  font  fujets  à  avoir  des  feymes  :  xi  ii. 
ces  deux  défauts  viennent  de  même  caufe  intérieure  ,  qui  eft  la 
féchereffe  ou  arridité  de  pied  j  la  caufe  extérieure  vient  de  ce  que  les 
Chevaux  vont  fur  le  dur  ,  ou  fur  le  terrain  gelé  ,  ou  appuyent  trop 
rudement  le  pied  à  terre  ,  comme  font  les  Chevaux  ruinez  qui  tro- 
tent  fur  le  pavé  j  ceux  qui  fautent  fur  un  terrain  dur,  &  fouvent  ceux 
qui  galopent  trop  de  haut ,  ou  qui  ont  trop  de  mouvement  3  il  eff 
aisé  de  s’appercevoir  de  ce  défaut  à  la  démarche,  car  ils  n’appuyenc 
plus  le  pied  ferme  à  terre  ,  8c  ainfi  Tappui  du  pied  n’eft  pas  tel  que 
nous  l’avons  décrit  ci'devant ,  car  ils  en  boittent  prefque  toujours  5 
un  pied  bien  formé  &:  bien  nourri  ne  fera  pas  fujetà  avoir  des  feymes, 

^  rarement  voit-on  des  fabots  bien  ronds,  bien  unis ,  ôc  bien  nourris 
qui  en  ayent. 

L’on  connoît  les  feymes  en  regardant  les  quartiers  de  dedans  qui 
font  fendus  depuis  le  poil  jufqu’au  fer  ,  tout  au  travers  de  la  corne, 

^  ces  quarciers-là  font  prefque  toujours  ferrez  ,  quelques  feymes  ne 
vont  pas  jufqu’au  poil ,  8c  ne  font  pas  fi  mauvaifes  >  c’eft  un  très- 
grand  défaut  quoiqu’il  fe  puilTe  guérir,  mais  il  eft  encore  plus  grand 
à  des  pieds  gras  qui  ont  la  corne  mince  ,  ou  fouvent  les  feymes  font 
un  javar  encorné  ,  parce  que  la  matière  qui  s’y  forme ,  gâte  le  ten¬ 
don  8c  le  corrompt ,  8c  ainfi  caufe  un  javar  encorné  :  La  dÜFé- 
rence  qu’il  y  a  de  ces  fortes  de  feymes ,  d’avec  celles  dont  je  viens 
de  parler  (  qui  font  plus  ordinaires,  )  eft  qu’il  fe  formede  la  matière 
à  celle-là,  8c  qu’il  ne  s’en  forme  point  à  celles-ci  >  on  connoît  que 
la  matière  s’eft  formée  à  une  feyme  ,  en  ce  qu’au  haut  prés  du  poil 
il  en  fort  de  la  matière  qui  a  fon  origine  dans  le  tendon  ,  ôc  en  ce  que 
le  Cheval  en  boitte  fort  bas  :  ces  feymes  font  auflî  difficiles  à  guérir 
qu’un  javar  encorné  ,  car  il  faut  les  traiter  de  même  maniéré.  Quoi¬ 
que  les  Chevaux  n’ayent  que  des  feymes  ordinaires ,  ils  ne  peuvent 
lervir  que  fur  le  velours  :  car  fur  le  pavé  ni  fur  le  dur ,  ils  ne  font  . 
que  tâtonner  ,  8c  fouvent  le  fang  fort  par  la  feyme  quand  iis  che- 
mitient.  Les  feymes  font  toujours  un  figne  affure  du  pied  delTeche  8c 
d’une  mauvaife  température.  Une  feyme  eft  capable  de  faire  re¬ 
butter  un  Cheval  de  campagne,  8c  encore  plus  de  carofle ,  8c  je 
croi  que  le  défaut  eft  allez  grand  pour  empêcher  de  l’achepter ,  hors 
dans  les  écoles  ou  l’on  peut  les  rétablir  j  mais  on  les  doit  achepter  a 
meilleur  compte. 

L’ongle  fe  fend  aux  pieds  de  derrière  depuis  le  poil  jufqu’au  fer 
tout  au  milieu  du  fabot  à  la  pince  :  cette  incommodité  n’eft  pas  or¬ 
dinaire  ,  mais  elle  eft  fort  incommode  ,  elle  fait  boitter  un  Cheval  3 
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Ciî-A  P.  on  les  appelle  des  pieds  de  bocLif ,  parœ  qu’ils  font  fendus  de  même^ 
XI  11,  cette  maladie  arrive  plus  foLwent  aux  Mulets  qu’aux  Chevaux  ,  elle.^ 
doit  empêcher  de  les  achepter ,  particulièrement  fi  la  fente  eft  large  5, 
parce  que  le  fable- s’y^  mêle  avec  .la  boue.,  fait  boitter  le  Cheval 

par  la  douleur  qu’il  lui  caufe» . 

Il  y  a  un  autre, mal  qui  tient,  dé  la  corne  &  de  la  couronne  ,  qu’oiîi 
nomme  crapaudine ,  c’eft  une  cfpcce  d’ulcere  ou  poireau  qui  vientf 
audelTus  de  la  couronne  ,  il  en  fort  une  humeur  ou  pus,  qui  par. 
fon  acrimonie,  deiïeche  la  corne  j  au-deflus  de  la  crapaudine  il  fe  fait, 
comme  un  canal  au  long  de  la  .corne  jufqu’au  fer ,  &il  femble  qu’elle*  ; 
fc  retreffit/en  cet  endroit  par  cette  humeur ,  qui ,  au  lieu.d’humeder, 
la  corne  comme  elle  devroit  faire. ^  change  de  nature  parlacorrupr 
tion  qu’elle  reçoit  de  la  crapaudine,  6c  caufe  ce  dêfordre.  . 

Les  Chevaux  de  manege  qui  en  paflageant  ne  croifent  pas  alTez» 
les  jambes  comme  ils  le  devroient ,  donnant  fouvent  dés  atteintes  en 
un  même  endroit ,  peuvent  faire  venir  ces  crapaudines,  les  Chevauxî 
en  boittent ,  fi-on  n’a  pas  le  foin  de  les  tenir  nettes  3  c’eft  un  mal  de, 
petite  conféquence  ,  qui  vient  plutôt  aux  pieds  de  derrière  qu’à  ceuxr 
de  devant. 

C’eft,  un  grand  défaut  que  d’avoir  les  pieds  trop  gros  our  tropr 
grands ou  de  les  avoir  trop  petits  3  ceux  qui  les  ont  trop  gros  ^ 
trop  larges  font  prefque  tous  pefans ,  6c  rarement  ils,  font  légers, 
avec  ces  gros  6c  grands  pieds.,  ils  font  fujets  àfe  déferrer,  6cner.eni>- 
dentpas  un  fervice  agréable-,: 

A  Paris  l’on  débite  fouventdes  Chevaux^pour  la  felle ,  qu’on  nom-  * 
me  Flandrins  , ,  du  nom  de  leur  pays  de  Flandre ,  à  caufe  qu’ils  font  ; 
de  belle  taille.,  6c. qu’ils  font  bien,  leur  montre,  quoique  dans  1er 
fond  les  bons  foienc  rares ,  c’eft  pourquoi  on  les  fait,  palier  pour  Che-- 
vaux  Normands  5  &  nous  n’avons  point  de.  plus  allurée  marque  pour> 
connoître  ces.  Flandrins  qiie  leurs  gros  6^.  larg.çs  pieds  5  car  après  dans . 
le  fervice  on  les  reconnoît  trop- pour  ce  qu’ils  font  :  car  la  plupart  ; 
au  moindre  travail  trottent ,  quand  on  leur  appuyé  les  deux.  Les  trop, 
petits  pieds  font  beaucoup  à  craindre parce  qu’ils  font  fouvent  dou-, 
iourcLix  &  fujets  aux  feymes  ,  6c  .autres  défauts  dont  nous  venons  de, 
parler  3  les  trop  gros  pieds  donnent  auiîi  grande  peine  aux  .Chevaux, 
à  . cheminer  dans  les  .pays  mois  6c  boiteux.,  6c  ne  fupporcent  pasj 
la  fatigue,  la  plupart  des  Chevaux  qui  ont  ces  gros  pieds  bronchent,, 
fouvent ,  6c  s’ils  ont  la  jambe ^foible,  6c  .la  jointe  trop,  longue ,  ik:. 
n’auront  jamais  grande  force. 

Il  y  a  d’autres  pieds  dont  la  forme  eft  extraordinaire >  paikre  qu’ils? 
©iU-Çté  forbus,  le  pied  vers.lemilieu  du.labQc.  au-delTus  de  la  pincsj 
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dïTèrré  5  il  Y  a  plufieurs  cercles  dans  tout  le  pied  ,  il  paroïc  tres-al-  C  H  A  P. 
^ré  &  fec ,  &  le  talon  eft  tout  cerclé  :  le  Cheval  qui  a  ces  fortes  de  x  1 1  \ . 
pieds  qui  empirent  tous  les  jours ,  pofc  le  pied  à  terre,  le  talon  le 
premier  en  trottant  ^  ayant  le  fabot  plus  ferre  au  milieu  qu  ailleurs , 

&  le  dedans  du  pied  plein  ôc  approchant  de  la  forme  des  pieds  com¬ 
bles  :  il  y  a  même  de  grandes  forbures  tombées  dans  les  pieds  ,  qui 
les  rendent  fi  extraordinaires que  ce  qui  dcvroic  être  fur  le  pied  , 
eh:  au  delTous ,  ôc  les  pieds  font  renverlez,  tous  ces  fortes  de  pied& 
doivent  être  rebutez^ 


Pàw  connoître  ft  un  Cheval  a  ajfex.  corff. 


XIV* 


Ayant  bien  conEdéré  le  pied  du  Cheval  que  vous  voulez 
achepter  ,  il  faut  voir  s’il  a  bon  corps ,  ou  aflez  de  flanc ,  ou-' 
s-Hl  manque  de  boyau  ,  le  tout- ne  fignif  e  que  la  même  chofe  :  mais 
pour  parler  correaement  ,  if  faut  fe  feîvir  feulement  de  ces  termes  p 
un  Cheval  manque  de  corps  ,  ou  il  n  a  pas  aflez  de  flanc  ,  car  de 
dire  qu’il  n’a  point  de  boyau,  cfl  une  maniéré  de  parler  qui  nelr» 
pas  receuë  ,  quoiqu’on  puifle  dire  qu’un  Cheval  n’a  pas  de  ventre: 
pour  me  .tendre  plus  intelligible  à  tout  le  monde,  jemen  lervirai> 
quelquefois  fans  conféquencco  r  i  =  . 

Ce  défaut  peut  venir  de  plufieurs  caufes  qu  fl  faudra  examinerj 
pour  en  mieux  jugera  Sefe  donner  de  garde  d’y  être  attrapé.  Pre¬ 
mièrement  ,  fl  la  derniere  cote  efl;  fort  éloigneede  l  osde  la  hanche 
ce  qu’on  connoir  par  l’efpace  vuide  ,  qui  refle  depuis  l  os  de  la  ham  ^ 
che^ufqu’àia  derniere  côte  3  quoique  ces  Chevaux  ayent  aflez  dc^ 
corps>  venant  à  travailler  ils  le  perdent  abfolument ,  &-ce -font  ces- 
Chevaux  là  proprement  qui  n’ont  point  de  flâne. 

Un  Cheval  manque  aulTi  de  flanc  lorfque  les  cotes  '  fonr  trop  fer¬ 
rées  ;  on  s’en  appercevra  facilement  fi  l’on  fait  comparailon  de  la 
hauteur  des-  côtes  avec  les  os  des  hanches  3^car  elles  vivent  tre . 
aufli  hautes,  ou  avec  peu  de  différence  lorfqu  un  Cheval  cftTieti- 
en  chair  :  car  lorfqu’il  efl:  maigre  ,  êc  qu’il  n’a  point  de  chair  fur 
les  côtes  ,  elles  ne  peuvent  paroître  aufli  hautes  que  ios  de  u 

Les  défauts  des  côtes  ferrées,  outre  qu’il  empechent  le  Cheval  d  a- 
voir  aflez  de  corps ,  la  refpiration  n’en  efl:  jamais  bien  libre  ,  a  eau- 
feque  la -derniere  côte  ferre  ôc  comprime  trop  les  parties. 

Si  les  Chevaux -qui  ont  la  côte  ferrée  font  grands  mangeurs  le ^ 
flâne  , s’avallera ,  Se  le  ventre  ne  pouvant  contenir  dans  les- cotes  tom-^ 
tea-en. bas-,  ôc  fera  un  ventre  de  vache ,  ce.qui  eff  fort  deplailant  Sr 
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C  H  A  P .  cic  plus  CCS  Chevaux  qui  ont  les  côtes  ferrées  ,  font  difficiles  à  feller 
XIV.  *  il  f^ut  des  fclles  exprès  pour  eux ,  ils  manquent  d’haleine  ôc  font  fu- 
jcts  à  la  toux  i  mais  ils  ont  prefque  tous  des  reins. 

Si  le  manque  cb  ventre  vient  de  maigreur  ,  ou  d  avoir  beaucoup 
fatigué  3  il  pas  fi  fort  à  craindre  ,  fi  la  côte  efl  bien  tournée  5 
le  repos  le  peut  rétablir  en  le  nourriffant ,  rafraîchiffiant  &  l’humec- 
tant:  les  Chevaux  qui  naturellementnbnt  point  de  flanc  ,quoiqu*ar- 
fés  gras  d’ailleurs ,  nefupportent  pas  de  grandes  fatigues  :  la  précau¬ 
tion  qu’on  y  apporte  ,  ell  de  voir  s’ils  mangent  bien  le  foin  &  l’a¬ 
voine  ,  &  s’ils  boivent  bien  5  alors  il  n’y  a  rien  -à  craindre.  Si  vous 
dehinés  ce  Cheval  à  courre  5  il  fera  plus  leger  &;  meilleur  qu’avec 
un  grand  ventre. 

Ce  n’eftpas  une  confequeneeque  tous  les  Chevaux  maigres  foient 
étroits  de  boyaux ,  il  s’en  voit  beaucoup  aufquels  la  maigreur  caufe 
ce  défordre  3  mais  il  s’en  voit  quantité  qui  deviennent  maigres  ,  éc 
ont  du  flanc  &  du  corps  autanrqu’il  en  faut. 

Le  véritable  moyen  pour  connoître  un  Cheval ,  lequel  ne  peut 
que  difficilement  avoir  du  corps ,  efl  lorfque  vous  le  voyés  gras  avec 
beaucoup  de  chair  fur  les  côtes ,  &  point  de  flanc  jde  ceux-là  on  peut 
dire  que  naturellement  ils  n’ont  point  de  flanc  ,  &  mal-aifément  leur 
peut-on  faire  venir  du  corps ,  puifqu’ils  ont  pris  delà  graifleÔc  de  la 
chair  fuffifamment  ,  fans  avoir  pris  de  ventre. 

S’il  efl  ferré  de  flanc  pour  avoir  les  côtes  mal  tournées  ,  trop  fer¬ 
rées  qui  ne  donnent  pas  lieu  au  ventre  d’avoir  place  fuffifante  pour 
fe  loger,  c’efl  un  défaut  notable  ,  on  leur. voit  le  flanc  étroit ,  &  les 
côtes  près  des  flancs  fort  ferrées  :  fi  les  Chevaux  qui  ont  ce  défaut , 
mangent  bien  le  foin  àc  l’avoine  ,  &;  boivent  bien  ,  ils  font  auffi  bons 
que  les  autres  pour  la  fetle  ,  s’ils  n’ont  point  d’ardeur  3  mais  pour  le 
carrofle  je  n’en  voudrois  point  3  la  plupart  de  Chevaux  qui  ont  les 
côtes  ferrées  ,  ont  de  bons  reins  ,  il  n  y  a  qu’à  voiries  Mulets  qui  ont 
les  reins  les  mieux  faits ,  ils  ont  les  côtes  fort  ferrées  près  des  flancs  3 
èc  tous  les  Chevaux  qui  ont  les  reins  fort  élevés  ont  la  côte  ferrée  de 
même  ,  ils  n’ont  pas  la  croupe  fi  belle  ,  car  elle  efl  toujours  pointue  > 
mais  ont  en  échange  les  reins  bons. 

Que  fl  le  Cheval  efl  ferré  de  flanc  naturellement ,  quoiqu’il  ait  les 
côtes  amples  fie  bien  tournées  ,  s’il  mange  comme  nous  venons  de  di¬ 
re  ,  il  fervira  fans  doute  ,  s’il  ale  derrière  large  &  bien  ouvert,  &  qu’il 
foit  fans  ardeur  :  C’efl  une  maxime  infaillible  ,  qu’on  ne  doit  jamais 
prendre  de  Chevaux  qui  manquent  de  corps  àc  qui  ont  de  l’ardeur  i 
car  ils  fe  ruinent  en  un  moment. 

Si  le  Cheval  qui  manque  de  flanc  a  la  côte  trop  courte,  quoique. 
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ijBous  lui  ayez  fait  venir  du  corps  j  il  le  perdra  au  moindre  travail  3  C  h  a  p 
lon  connoîc  la  côte  courte  en  ce  qu’on  ne  la  voit  pas  defcendre  fi  bas  xiv. 
qu  ordinairement  elle  defcend* 

Il  faut  remarquer  avec  foin  fi  le'Cbeval  qui  manque  de  flanc  a 
de  l’ardeur ,  car  s’il  en  a  ,  quoiqu’il  mange  bien  ,  il  ne  prendra  ja¬ 
mais  de  flanc:  je  le  répété  parce  que  cela  efl:  de  conféquence. 

Beaucoup  de  gens  confondent  mal  à  propos  l’ardeur  avec  la  vigueur  : 
L’ardeur  eft  un  defir  violent  &  immodéré  d’aller  en  avant ,  les  Che¬ 
vaux  qui  en  font  polTedez  ,  s'inquiètent ,  trépignent,  danfent  &  fe 
mettent  tout  en  eau  ,  par  ce  defir  qu’ils  ont  de  courir  3  ils  ne  fçau- 
roient  fouffrir  qu’un  Cheval  marche  ou  qu’il  galoppe  devant  eux ,  & 
iis  fe  tourmentent  jufqu’à  ce  qu’ils  Payent  devancé  ,  enfin  ils  ne  font 
propres  qu’à  fatiguer  le  Cavalier  mal  à  propos ,  &  à  fe  lafler  eux- 
mêmes  fans  fruit.  Les  jeunes  gens  étourdis  &  fans  expérience  ,  efti- 
ment  leurs  Chevaux  d’avoir  de  l’ardeur ,  ils  difent  à  deffein  de  loüer 
leurs  Chevaux  qu’ils  ont  un  grand  cœur  &:  beaucoup  de  feu,  6c  c’efl: 
juflement  dire  qu’ils  ne  font  bons  à  rien  ,  &  les  loüer  de  ce  qui  doit 
les  faire  rebuttei  :  la  vigueur  ne  confifle  pas  à  avoir  ce  feu  ,  6c  cette 
aélion  turbulente  j  un  Cheval  vigoureux  doit  avoir  beaucoup  dafen- 
fibilité ,  craindre  fort  l’éperon  ,  être  froid  dans  fes  allions  ,  &  n’a* 
voir  de  feu  que  ce  qu’on  lui  en  donne  :  en  un  mot  un  Cheval  vigou¬ 
reux,  eft  unCheval  froid  ,  qui  a  l’éperon  fin,  c’efl-à-dire  ,  les  côtes 
fort  fenftblcs.  Ccn’eft.pas  que  les  Chevaux,  ardens  ne  foient  la  plu¬ 
part  vigoureux  5  mais  le  mal  efl:  qu’ils  le  font  avec  ardeur. 

Les  Chevaux  qui  ont  quelque  douleur  au  train  de  derrière  ,  or* 
dinairement  font  étroits  de  boyaux  ,  l’expérience  nous  fait  voir  tous 
les  jours  que  pour  un  javar  qu’ils  auront-  aux  jambes  de  derrière, 
ils  deviendront  efflanquez  extraordinairement  5  à  plus  forte  raifon 
lorfqu’ils  auront  douleurs  aux  jarrets  >  par  des  éparvins ,  des  jardons  , 
ou  des  capelets  ,  qui  font  fituez  fur  des  parties  nerveufes  fort  fenfi- 
bles,  ôcoii  par  conféquent  ces  infirmitez  caufent  une  douleur  ex- 
ceffive  ,  c’efl:  pourquoi  quand  on  vous  préfente  un  Cheval  étroit  de 
flanc  &  fans  corps  ,  regardez  d’abord  aux  jarrrets ,  infailliblement  il 
aura  un  des  trois  défauts  que  je  viens  de  dire,  ou  tout  au  moins 
quelque  chofe  de  douloureux  dans  le  train  de  derrière  ,  c’eft- à-dire 
en  quelqu’une  des  parties.  Cen’eflpas  qu’il  n’y  ait  des  Chevaux  étroits 
de  boyaux  ,  qui  n’ont  point  de  mal  aux  jarrets ,  mais  il  n-y  en  a  point 
quiayenc  onde  ces  trois  défauts  qui  ne  foie  étroit  de  boyaux f  ces 
fortes  de.  Chevaux  ne  réfiflent  pas  à  la  fatigue  ni  à  la  fôlle ,  encore 
moins  au  caroffe  :  fi  la  douleur  qui  efl;  au  train  de  derrière ,  qui  efl:  caufe 
de.  cette- perte  de.  flanc,  provient  d’une  caufe  quon  puiffe  guérit 
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C  H  A  P.  facilement  &  en  peu  de  tems,  elle  ne  doit  pas  empêcher  d’achet^fl 
XIV.  un  Cheval  5  par  exemple  ,  un  javar  au  train  de  derrière  efflanquera 
quelquefois  beaucoup  un  Cheval  :  on  peut  néanmoins  le  guérir  fa¬ 
cilement  :  il  en  eft  de  même  des  autres. 

Sile  javar  eft  fur  le  nerf  à  la  jambe  de  derrière  plus  haut  que  lc 
boulet ,  quoiqu’on  vous  dlfe  que  ce  n’eft  rien  ,  c’eft  une  des  plus 
fâcheufes  maladies  qu’un  Cheval  puilTe  avoir  i  j’ai  vu  des  Chevaux 
en  être  malades  pendant  fix ,  huit  êc  dix  mois ,  d’autres  en  être  eftro- 
piez  ôc  d’autres  enfin  en  font  morts. 

La  raifon  pourquoi  un  Cheval  efl:  trés-efflanqué  quand  il  a  des 
maux  de  jarrets ,  outre  ceux  que  nous  venons  de  dire,  eft  que  les 
jarrets,  font  tous  corapofez  fte  nerfs ,  ligamens ,  &  tendons  j  ainfi  le 
moindre  corps  étranger  ,  qui  eft  en  cet  endroit,  caufera  de  rudes 
fymptomes,  qui  lui  font  perdre  le  fianc  ,  &:  fouvent  l’appctit.  Puif- 
qu’il  eft  ici  queftion  de  l’achapt  des  Chevaux  ^  je  dirai  que  tout  Che¬ 
val  étroit  de  boyaux ,  par  des  maux  de  jarrets  incurables  ,  doit  être 
rejetté  comme  inutile',  dont  je  ne  voudrois  pour  quelque  prix  que 
ce  fût  5  non  parce  qu’il  eft  étroit  de  boyaux  ,  mais  parce  que  ce 
manque  de  flanc  eft  l’indice  de  la  grande  douleur  des  jarrets  :  11  y 
a  certains  Chevaux  avec  des  maux  de  jarret  qui  n’en  font  pas  efllan- 
quez  ,  comme  j’ai  vu  cent  fois  un  ou  deux  gros  efparvins  de  bœuf 
qui  n’avoient  pas  diminué  le  flanc  aux  Chevaux ,  c’eft  une  marque 
ou  que  le  Cheval  n’eft  pas  fenfible,  ou  que  les  efparvins  ne  font  point 
douloureux  :  nonobftant  cela  j e  n  en  voudrois  point  avec  leurs  efpar*» 
vins  5  j’en  parlerai  en  fon  lieu  ,  &:  dirai  encore  qu’il  y  a  des  Che¬ 
vaux  moins  fufceptiblcs  des  effets  de  la  douleur  que  d’autres. 

Il  y  a  un  défaut  aflez  ordinaire  aux  Chevaux  dans  les  Provinces 
ou  l’on  fait  trop  manger  de.foin  &  trop  peu  de  grain  j  en  forte  qu’on 
leur  fait  groflir  le  ventre  ,  &  on  leur  donne  la  forme  de  celui  d’une 
vache  pleine  ,  ce  qui  eft  non  -  feulement  difforme ,  mais  de  plus 
les  Chevaux  ne  font  jamais  fi  légers^  n’y  n’ont  ps  tant  d’haieine, 
comme  auflî  lorfqu’on  veut  engraifter  un  Cheval  fort  défait  ÔC  mai¬ 
gre  ,  &  que  l’on  lui  laiffe  manger  beaucoup  de  foin  ,  fans  quoi  il 
aura  peine  à  engraifler ,  le  ventre  s’avale ,  &:  puis  par  le  tems  il 
paffe  A  la  croupe  fe  perd ,  &  une  partie  des  Chevaux  maigres 
commencent  à  s’engraiffer  feulement  lorfqu’ils  prennent  du  ventre  : 
pour  remédier  à  ces  ventres  avaliez  &:  pendans ,  les  Anglois  fe  fer¬ 
vent  d’une  très-bonne  méthode ,  qui  eft  de  faire  coudre  quelques 
furfeis  enfemble,,  êc  en  faire  une  fangle  large  d’un  pied  ôc  demi , 
ayant  foin  d’ajouter  des  coulTinets  aux  deux  cotez  des  côtes,  afin 
eue  le  dos  n’en  foit  pas  écorché  ,  de  laquelle  ils  ferrent  le  ventre 
^  avale 
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àvalé  d’un  Cheval  en  continuant  quelque  temps ,  de  temps  en  temps  C  H  a  p» 
ferrer  les  furfais  d’un  point ,  on  voit  ce  ventre  paffer  a  la  croupe  xiv* 
bien  plutofl;  :  mcfme  il  y  a  des  Chevaux  qui  ont  beaucoup  de  ventre 
ont  la  croupe  pointue  ,  l’ufage  de  ce  furfais  ou  fangle  fait  ties- 
bien  à  ces  fortes  de  Chevaux  :  avant  d’en  avoir  veu  1  épreuve  j  avois 
eu  peine  à  le  croire  ,  mais  j’en  fuis  convaincu  par  mon  expérience  , 
je  l’ay  voulu  ajouter  icy  en  faveur  des  curieux.  Revenons  aux  flancs. 


Des  Chevaux  altéré'^  de  flanc. 

SI  le  Cheval  a  alfez  de  flanc  ,  il  faut  prendre  garde  qu’il  n’y  ait  C  h  A  Fh 
du  défaut  dans  l’excez  :  car  s’il  a  le  flanc  trop  avalé ,  c’eft-à-dire,  x  v. 
fl  au  droit  de  la  cuiffe  &:  du  gralTet  ou  mufcle  marqué  17.  dans  la  fi¬ 
gure  cy-devant ,  il  deCend  trop  bas ,  c  eft  un  grand  .acheminement  à 
la  pouffe  ,  fl  le  Cheval  n’eft  pas  jeune. 

S’il  fait  la  corde  en  refpirant ,  qui  efl  lorfque  tirant  fon  haleine 
par  l’afpiration ,  il  retire  la  peau  du  ventre  à  foy  au  défaut  des  côtes , 
en  forte  qu’il  fe  fait-là  comme  une  corde  ,  ou  plutoft  un  vuide  com¬ 
me  un  canal  au  long  des  côtes  i  cette  imperfeaion  efl:  un  commence¬ 
ment  de  flanc  altéré ,  ou  tout  au  moins  un  figne  d’un  Cheval  fort 
cchaufle  dans  le  corps ,  qui  a  été  malade  ,  ou  qui  le  fera  bien-  toft.  La 
corde  paroifl:  fouvent  aux  Chevaux  fort  vigoureux  qui  ont  été  pouffez 
indifcretement,elle  paroiflra  aux  Chevaux  qui  ont  fait  de  grands 
voyages  ,  ce  fera  ligne  non  de  poulie  aétuellement  j  mais  par  le 
temps  ils  y  pourroient  venir  ,  c’eft  tout  au  moins  figne  d’une  grande 
chaleur  causée  par  la  fatigue  precedente,  &  mal-aisée  a  éteindre  ,  Si 
fur  tout  aux  vieux  Chevaux. 

La  pouffe  eft  un  défaut  affez  confiderable  au  Cheval  pour  cmpecher 
de  l’acheter.  Lorfque  le  Cheval  eft  outré.il  eft  facile  de  le  connoiftre  ; 
dans  fon  commencement  il  eft  facile  de  s’y  méprendre ,  la  précaution 
dont  on  doit  fe  fervir  pour  ne  s  y  pas  méprendre,  doit  eftre  telle  :  11  faut 
remarquer  l’âge  ,  car  les  jeunes  Chevaux  font  rarement  pouflifs  ♦,  voir  h 
le  flanc  eft  fort  avalé  ,  c’eft- à-dire  ,  s’il  defcendprés  du  graflet  ou  muL 
de  fort  bas ,  il  faut  fc  défier  du  ventre  ,  c  eft  ainfi  c]ue  les  Ma^hands 
de  Chevaux  ou  Maquignons  parlent  ;  ils  difenc  aufli  ,  il  y  a  affaire  au 
Ventre  ,  c’eft-à-dire  qu’il  n  a  pas  le  flanc  frais  ,  &:  qu  il  y  a  commen¬ 
cement  de  pouffe -,  pour  mieux  s’en  aflurer  ,il  faut  ferrer  le  gozier 
prés  de  la  ganaffe  &  le  faire  toufler  ,  ce  qui  fe  fait  affez  facilement  ^ 
écouter  le  fon  de  la  toux  :  fi  elle  eft  sèche,  elle  ne  vaut  rien  i  fi  elle^eft 
|éche  5c  fouvent  réitérée,  elle  vaut  encore  moins  j  mais  fi  elle  eft  hu- 
'X  orne  II,  ^ 


Ch  A 

lu  V. 
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mide  ,  il  n  y  a  pas  beaucoup  à  craindre  ;  s’il  perte  en  toufTant ,  il  eft  ' 
prcfque  toujours  poulTif  :  pour  afleoir  un  jugement  certain  s’il  a  quel¬ 
que  reflentiment  de  poufle  ,  il  faut  le  contiderer  à  l’écurie  quand  il 
n’a  fait  aucun  exercice  violent ,  fi  on  p^ut  après  qu’il  a  bû ,  ou 
en  mangeant  l’avoine  :  Je  parle  icy  en  faveur  des  gens  qui  n’ont  pas 
une  grande  expérience  ,  car  lorfqu’un  homme  eft  connoifteur  ,  que 
le  Cheval  foie  échaufte  ,  ou  qu’il  ait  couru ,  il  le  connoiftra  tout  aufti- 
bien  qu’à  froid  :  Pour  ceux  qui  n’ont  pas  cette  expérience  ,  le  plus 
feur  eft  de  le  prendre  à  froid  ,  car  quand  il  a  couru  cheminé  ,  ou 
qu’il  n’a  point  bû,  on  ne  le  peut  bien  juger,  lorfqu’il  mange  l’herbe 
non  plus ,  elle  eft  tres-concraire  à  la  poulfe  ,  quoyqu’elle  femble  l’a¬ 
voir  guéri  pendant  qu’il  en  mange  j  d’abord  qu’il  fera  remis  au  foin 
&:  à  l’avoine  ,  il  fera  beaucoup  plus  mal  qu’auparavant ,  car  il  fera 
preft  à  crever  ,  fi  fort  il  fera  opprefsé ,  ne  pouvant  avoir  fon  haleine, 
C’eft  pourtant  l’abus  ordinaire  des  Provinces  ,  d’abord  qu’ils  ont  des 
Chevaux  altérez  de  flanc  ,  de  les  mettre  à  l’herbe  ,  &c  toujours  on 
en  a  du  déplaifir.  Je  ne  prètens  pas  de  reformer  tous  les  abus  ,  mais 
je  donne  avis  à  ceux  qui  ont  des  Chevaux  pouflifs ,  que  l’herbe  leur 
eft  contraire  abfolument ,  parce  qu’elle  rafraîchit  trop  le  Cheval , 
&:  incraflfe  &  épaiftit  les  flegmes  ,  qui  bouchent  les  conduits  &:  les 
veines  qui  abouciftent  au  poulmon  ;  ainft  elle  augmente  la  diffi¬ 
culté  de  refpirer ,  &:  la  roux  -,  c’eft  où  bien  des  gens  font  trompez,  qui 
ayant  des  Chevaux  pouflifs ,  ne  fongent  qu’à  les  rafraîchir  ,  &:  la 
pouffe  empire  toujours.  Quoyque  ce  ne  devroit  pas  eftrele  lieu  d’en 
parler  icy  ,  j’ay  crû  devoir  le  dire  ,  s’en  chagrinera ,  6c  en  profitera  qui 
voudra.  ^ 

Toute  la  connoiffance  de  la  pouffe  confifte  à  voir  fi  le  flanc  redou¬ 
ble  au  Cheval ,  lorfqu  ayant  afpiré  &:  tiré  fon  flanc  à  luy  ,  il  le  relâ¬ 
che  tout  à  coup,  &C  dans  l’inftant  6c  de  la  mefme  refpiration  ,  il  re¬ 
double  encore  comme  s’il  refpiroit  une  fécondé  fois  d’une  mefme  ha¬ 
leine.  Il  faut  remarquer  aufli  quand  le  Cheval  tire  fon  haleine  à  luy  , 
fl  le  mouvement  paroift  au  haut  des  côtes ,  cleft  une  marque  qu’il  a  lo 
flanc  altéré  ,  6c  encore  plus  fi  le  flanc  luy  bac  jufqu’auprés  de  f  epino 
du  dos ,  car  ce  fera  un  figue  affuré  du  pouffe  ,  comme  auffi  quand  il 
luy  bat  jufqu’au  plat  de  la  cuiffe  ;  puifque  le  redoublement  du  flanc 
dans  les  commencemens  eft  difficile  à  obferver  ,  il  faut  s’attacher  à 
ces  petites  remarques. 

Le  redoublement  ne  fe  peut  remarquer  qu’avec  beaucoup  d’atten¬ 
tion  ,  le  Cheval  ne  remuant  point  du  tout  d’une  place  :  vous  avez, 
les  autres  marques  qui  precedent,  qui  vous  font  connoiftre  qu’il^  a 
le  flanc  interefsé  î  fjavoir  aujç  vieux  Chevaux  qui  ont  le  flanc  avalei 
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le  ventre  grand ,  &  la  toux  de  temps  à  autre  :  voilà  les  principaux  in-  C  H  a  t. 
SJes  fur  tout  il  faut  fe  défier  des  grands  mangeurs  &  de  Œevaux  x  v. 
qui  touffent.  De  ces  dernkrs ,  quoyqu’avcc  le  fianc  frais  ,  il  n  en  faut 

^^sfle^’s'^  ChevLxVont  outrez  ,  la  toux  eft  infaillible  mais  une  toux 
sèche  ,  fouvent  réitérée  •,  &  pour  lors  ils  font  incurables  ;  quoyqu  on 
Tous  pl-omette  des  receptes ,  ,e  vous  afllire  que  vous  n  en  trouverez 
point  ;  s’il  y  en  avoir ,  )’en  aurois ,  car  )e  n  ay  manque  ni  de  cuuofi- 
?é  ny  de  foin  pour  en  avoir,  jamais  )e  n  ay  vu  guérir  Cheval 
pouffif  outré  ,  non  pas  mefme  des  pouffifs  formez  :  Mettez  cette  ma- 
Ldie  avec  la  morve  ,  &:  tenez  toutes  les  deux  pour  ■ncurables ,  quoy- 
qu’on  vous  promette  le  contraire.  On  m  a  dit  mille  hiftoires  la_defli 
de  Chevaux  guéris  de  la  pouffe  ou  de  la  morve  &  toutes  font  de 
brides  à  veaul  fi  les  Chevaux  en  font  guéris  ,  ils  n’etoient  ny  ou¬ 
trez  ny  véritablement  morveux  :  quan  1  ,e  dis  morveux ,  )  entends  de 
ces  morves  où  les  parties  intérieures  font  oft^nseçs  &  ulcerees .  de 
la  pouffe  de  mefme  >rfque  le  poulmon  eft  defleche  ou  attache  aux 

Les  Chevaux  qu’il  y  a  long-temps  qui  font  f 

pat  le  fondement ,  &C  mefme  on  leur  fait  un  trou  pour  leur  facil 

T^fniration  ceux-là  font  rebutez  de  toute  la  terre.  i  'r 

11  Y  en  a  de  fi  fort  pouiBfs  &:  outrez,  que  le  Eanc  leur  bat  )uf- 
«UPS  fur  la  croupe  &c  fait  une  partie  du  mefme  mouvement  que  fait 
kflaic  î  ils  ne  valent  pas  leur  nourriture  ,  quoyqu’ils  travaillent  un 

La  plufpart  de  ceux  qui  acheptent  des  Chevaux  des  Mar^^^^^^^ 

ïecrardent  point  fl  le  flanc  eft  bon  ;  car  ils  font  obligez  de  le  garantir  , 
&^fonrcorraints  pat  Juftice  de  les  reprendre  dans  les  neuf  jours  : 

„  coc.’o.  qu'on  ja.  («qS””  J'  ■ 

befte  ou  en  rabbattant  une  partie  ,  fi  1  achepteur  con  v  t,  > 

mais  fans  doute  le  monde  eft  plus  fin  az  meilleur  connoiffeur  qu  an 

k kr'f Sntie’L'  ÊctidfqX ^  r^gaMe  -g 

gés  ,’qui  pafle  dans  mon  efptit  pour  une  grande  affaire.  ^ 
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C  H  A  P.  F  faut  regarder  enfuice  ü  le  Cheval  eft  courbatu ,  ce  qu’on  cotinoift 
^  par  les  niermes  fignes  que  la  poulie  :  toute  la  différence  qu’on  y  peut 
mettre ,  eft  que  la  courbature  vient  aux  jeunes  Chevaux  comme  aux 
vieux ,  de  la  poulfe  n’arrive  gueres  aux  Chevaux  avant  fix  ans  :  tout 
moins  c  eft  une  chofe  très- rare ,  qui  arrive  feulement  lorfque  les  Poa<^ 
lains  ont  la  poulie  en  héritage  de  l’étalon  ou  de  la  mere, 

La  courbature  peut  provenir  de  cruditez  d’eftomac  ou  d’autres  in^ 
lîrmicez  ,  qui  ont  causé  obftrudion  aux  conduits  du  poulmon  ;  d’oft 
vient  qu’il  s  altéré  en  forte  qu’on  le  croit  pouftif,  qiioy qu’il  ne  le  foit 
pas  i  la  différence  de  la  courbature  eft  qu’il  y  a  efperance  3e  guerifon 
&  non  à  la  poulfe  :  l’herbe  &  beaucoup  de  rafraîchilfemens  guerilfenc 
la  courbature  ôc  augmentent  la  poulfe. 

Les  Chevaux  malades  battent  du  flanc  comme  s’ils  eftoient  poulîîfs  ' 
mais  on  n’achepte  point  de  chevaux  malades ,  ou  on  n’en  doit  point 
achepter ,  ainli  je  ne  m’étendray  pas  plus  au  long  fur  ce  point. 

Dans  le  Traité  des  maladies  j’ay  expliqué  au  long  ce  que  c’eft 
que  poulfe  de  courbature ,  il  y  a  deux  Chapitres  exprès.  Et  pour  en 
eftre  bien  inftruit,il  n’eft  pas  mal  à  propos  de  les  lire  -,  j’ay  connu 
de  jeunes  gens  qui  avoient  grande  envie  de  devenir  connoilfeurs 
aufquels  ayant  confeillé  de  lire  dans  le  Traité  des  maladies  le  Charr 
pitre  qui  traitoit  du  défaut  dont  ilsvouloient  s’inftruire,ils  m’ont  die 
qu’ils  ne  cherchoienr  pas  le  remede  à  ce  défaut ,  mais  feulement  la 
connoilfance  i  neanmoins  leur  ayant  fait  connoiftre  leur  erreur, 
que  le  feul  moyen  de  s’en  bien  inftruire  étoit  de  lire  le  Chapitre  en^ 
tier  où  il  étoit  traité  de  fa  guerifon ,  parce  que  les  lignes  y  étoient  dé-? 
crics  bien  plus  au  long,  plus  particulièrement  que  dans  ce  Traité 
ils  ont  fuivi  mon  avis  m’ont  avoüéque  d’avoir  lu  bien  attentif 
vement  le  Traité  des  maladies,  ils  avoient  acquis  autant  de  lumière 
pour  la  connoilfance  que  dans  celuy-cy  j  revenons  à  noftre  fjjet. 
Apres  qu’on  a  reconnu  que  le  flanc  du  Cheval  eft  bon ,  il  faut  voir 
s’il  n’eft  point  fouftieur  ou  chiffleur  j  ce  qui  eft  tres-difterent  de 
poulfe  ;  celuy  qui  fera  foulfleur  en  le  galopant  ou  trpttant  peu  de 
temps ,  fouillera  extrémcnient  de  jufques-là  qu’il  fait  peur;  mais  lion 
i’arrefte  de  qu’on  luy  conlidere  le  flanc ,  on  le  trouve  fort  peu  agité,  d^ 
prcfque  comme  un  cheval  le  doit  avoir  ;  retrottez  ou  galopez  quelr 
que  temps,  vous  voyez  le  Cheval  fouiller  furieufement  comme  s’il  al- 
loit  crever ,  arreftez-le,  vous  luy  voyez  le  flanc  battre  naturellement , 
en  forte  qu’il  n’y  a  point  d’apparence  que  ce  foit  le  flanc  du  Cheval 
qui  fouflloit  fi  fort  il  n’y  a  qu’un  moment  :  ces  fouffleurs ,  ou  com¬ 
me  quelques-uns  les  appellent  chiflleurs  ,  ne  manquent  pas  autremenç 
4’halcine  s  car  lî  le  défaut  v^noit  du  manque  ^’baleioe  ^  le  flanc  fe^ 
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tok  ému  SC  furieufemenc  agité  après  le  travail  j  mais  cela  ne  fl:  pas  ;  C  h  a  p., 
ils  ont  le  flanc  à  peu  prés  comme  les  autres  Chevaux  qui  l’ont  bon ,  x  v. 

&  fourniflTent  quafi. autant  que  s’ils  n’avoicnt  pas  cette  incommodi¬ 
té  î  mais  ils  fouffleiit  d’une  celle  force  &:  d’une  fi  grande  violence , 
que  ces  forces  de  chevaux  ne  durent  pas  fi  long- temps  que  les  autres , 
de  on  croiroic  qu’ils  vont  crever  fur  la  place  ,  de  ce  loufllemenc  fait 
peur  de  mefme  déplailt  à  tout  le  monde  ,  qui  difenc  qu’ils  font  pouf- 
ûfs.  Ce  défaut  d’eftre  foutfleur  ne  vient  d'aucun  vice  du  poulmon  ny 
des  parties  qui  en  dépendent ,  mais  des  conduits  de  la  refpiration  qui 
abouciflènt  aux  nazeaux  qui  font  trop  étroits  ;  ce  n’efl:  pas  la  peau 
des  nazeaux  qui  efl:  trop  étroite ,  car  il  u  y  auroit  qu’à  les  couper  &: 
les  fendre  ,  mais  cela  ne  le  foulageroit  point  i  ce  font  les  os  de  la  teftie 
OÙ  pafle  l’air  qu’ils  refpirent ,  qui  font  trop  étroits  ,  de  ces  conduits 
ne  fe  peuvent  élargir  ,  c’efl:  ce  qui  fait  les  Chevaux  fouflleurs  ou  chif- 
fleurs ,  qui  efl:  un  défaut  dont  les  Marchands  ne  font  pas  garands  ;  car 
il  ne  tient  qu’à  celuy  qui  achepte  de  le  voir  ,  en  les  faifant  trotter 
pu  galoper  ,  de  ceux  qui  ont  )uge  les  fouffleurs  ,  des  Chevaux  poufïifs, 
optmaljugéjCarils  ne  le  font  pas ,  jeconnoisun  Gentilhomme 
qui  a  un  caraélere  pour  eftre  juge  de  pareils  dilferens ,  s  il  veut  bien 
l’eflre  ,  qui  a  jugé  fort  mal  à  propos  un  Cheval  fouftleur  pour  eflrc 
pouflif  qui  ne  l’clfoit  pas ,  de  cela  plutôt  par  ignorance  que  par  ma¬ 
lice. 

li  y  a  d’autres  chevaux  qui  font  gros  d’haleine  de  qui  foufflent  en 
cravaitlanc  ,  un  peu  moins  que  les  fouffleurs -,  mais  ils  foufflent  beau¬ 
coup  ,  de  quoyque  le  flanc  ne  leur  redouble  pas  comme  à  un  Cheval 
poufTif,  il  n’efl:  pas  ému  ny  plus  agité  que  celuy  d’un  foulfleur  j  ny  l’un 
ny  l’autre  n’efl  pas  agréable,  ny  de  bon  fervice  j  en  un  mot  un  Cheval 
gros  d’haleine  efl:  celuy  qui  a  la  refpiration  un  peu  plus  libre  que  le 
fouflieur,  mais  qui fouffle  beaucoup  en  travaillant  ,&  l’un  &:  l’autre 
ne  doivent  pas  eftre  acheptez  chers ,  mais  on  peut  s’y  méprendre ,  par¬ 
ce  qu’ayant  efté  long-temps  de  séjour  dans  l’écurie  fans  eftre  exercé , 
il  manquera  d’haleine  quoy qu’il  ne  foit  pas  foutfleur. 

liy  a  des  Chevaux  fouffleurs, qui  grommellent  en  galopant  comme 
s’ils  avoienc  quelque  chofe  qui  leur  empêchât  les  conduits  de  larefpi- 
ration  ,  cet  embarras  va  de  vient,  ce  font  des  flegmes  qui  ne  dénotent 
pas  qu’un  Cheyal  foit  poplAf ,  car  il  ne  redoublera  pas  du  flanc ,  de  n  au¬ 
ra  pas  mefme  la  toux  j  ainfi  ne  fera  pas  poufflf  ,  mais  feulement  fouf- 
fleur  :  on  voit  dans  les  écoles  de  ces  fortes  de  Chevaux  qui  fervent  i 
mais  le  prix  en  doit  eftre  moindre  fi  on  les  achepte. 

Je  croy  qu’on  ne  doit  pas  fe  charger  des  Chevaux  fouffleurs  ny  de 
gros  d’haleine ,  autant  qu’on  le  peut  j  car  quoyqu’ils 


Bd  ^  le  parfait  mar'eschal, 

C  H  A  P.  5  ils  font  déplaifans  ,  &:  avec  juftice  beaucoup  de  gens  les  sp- 

XV,  préhendenr.  Qiiand  on  achepte  des  Chevaux,  il  eft  fore  à  propos  d’y 
faire  attention  ;  car  ils  foufflent  extrêmement  en  courant ,  ils  ne  font: 
aucunement  propres  pour  la  chafle  ,  ny  à  courre  long-temps  ,  il  fem- 
ble  qu’ils  doivent  crever  à  chaque  pas  lorfqu  on  les  court  ;  pour  les 
Chevaux  de  campagne, une  des  plus  belles  qualitez  qu’ils  puiflent  avoir 
c’eil  d’avoir  bonne  haleine  ,  c’eft-à-dire  ,  qu’ils  travaillent  fans  beau¬ 
coup  foufBer  ,  parce  qu’ils  font  les  chofes  avec  plus  de  plailir  &  pour 
J’Homme  &  pour  eux-  mefmes  ,  &  un  Cheval  qui  n’a  pas  d’halcine 
ne  peut  jamais  avoir  d’agréement  en  fon  manege  ;  j’ay  vu  des  Che¬ 
vaux  de  manege  gros  d’haleine,  qui  chifftoient  ;  on  appelle  chiffler 
ceux  qui  ayant  peine  à  refpirer  rallent  en  quelque  maniéré ,  Sc  ces 
chilHeurs  avoient  un  grand  fond  de  force,  &r  fourniffoient  leur  mane¬ 
ge  tres-long-temps ,  ÔC  tres-bien  ,  quoyqu’il  femblât  qu’ils  deulîcnc 
crever  au  bout  de  la  reprife ,  ils  n’en  avoient  pas  le  danc  extraordinai¬ 
rement  ému ,  mais  il  cft  rare  d’en  voir  de  la  forte ,  ôc  ce  chilHem:nc 
me  feroit  toujours  rebuter  un  Cheval. 

Pour  les  Chevaux  de  carofTc  on  y  efl:  fouvent  attrapé  ,  lorfqu’on  ne 
les  voit  pas  tirer  avant  de  les  payer  ,  car  il  y  en  a  qui  fur  la  montre 
trottent  bien  enfemble,  les  épaules  libres  avec  uy  beau  mouvement 
de  jambes,  fituent  bien  les  pieds  à  terre  ,  la  telle  haute  &:  ferme  :  ces 
mefmes  Chevaux  étant  attelez  à  un  carolTe ,  d’abord  qu  ils  ont  un 
peu  trotté  ,  chilHent  ou  fouillent  comme  des  bœufs ,  c’ell-à  dire  qu’ils 
font  foulHeurs  :  on  ne'  peut  faire  reprendre  ces  Chevaux  aux  Mar¬ 
chands  ,  puirqu’ils  ne  font  pas  poulîifs }  c’ell  pourquoy  avant  de  payer 
des  Chevaux  ,  voyez-les  toujours  tirer  au  carode ,  pour  connoidre  non 
feulement  cela,  mais  aulli  s’ils  tirent  bien.  Tout  Cheval  dediné  pour  le 
carode  ,  doit  baider  les  hanches  en  tirant,  lever  l’encolure  ôc  la  tede, 
&  il  tirera  bien  ;  mais  s’il  leve  les  hanches  ôc  bailfe  la  tede,  il  tirera  mal. 


Continuation  de  connoijptnce  des  défauts  du  Cheval ^  ^  partktt- 
lierement  de  ceux  qui  viennent  au  train  de  derrière. 

C  H  A  P.  E  qui  rede  à  examiner  n’ed  gueres  de  moindre  importance  que 
XVI.  V  y  ce  qui  a  précédé  ,  en  ce  que  les  petits  défauts  croident  par  Je 
grand  travail  ou  par  la  négligence  j  c’ed  pourquoy  je  m’aiîujettiray 
à  les  fuivre  fort  ex.iélement  dans  ce  Chapitre,  enfeignanc  tous  les 
dcfair  s  du  train  de  derrière  ,  parce  que  ce  font  des  parties  cdcncicl- 
les  à  la  bonté  ,  qui  fans  ces  parties  bien  formées  ne  peuvent  bien 
fervir  ,  puifqu’ordinairement  on  voit  finir  par  là  les  bonsthevaux  > 
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pârticuUeremenc  ceux  de  chafïe  &c  de  manege  ,  je  CEoy  qu*il  eft  C  H  a 
d  un  parfaic  coniioifTeur  de  les  connoiftre  cous  jufqu’aux  moindres»  x  v  i 
Premièrement  il  faut  jeteer  l’œil  fur  la  croupe  ,  qui  doit  eftre  lar¬ 
ge  ,  ronde  ,  point  coupée  ,  ny  avalée  ,  la  queue  placée  haut  :  ceux  qui 
l’ont  limée  bade  ,  ont  ordinairement  peu  de  force  ,  6L  ont  la  croupe 

avalée  ou  coupée.  .  ^  n 

Enfuite  il  faut  lever  la  queue  ,  pour  voir  li  elle  elt  terme  ;  car  quoy 
que  ce  ne  foie  pas  toujours  un  figne  de  force  ,  c’en  eft  un  de  vigueur 
prefquc  toujours  5  les  Chevaux  vigoureux  ferrent  la  queue  quand  on 
îes  prefl'e  :  il  y  en  a  qui  portent  la  queue  droite  en  arriéré  ,  ou  pliée  en- 
trompe  ,  ce  font  de  bonnes  marques.  Ayant  levé  la  queue  ,  il  faut  voir 
fl  les  cuiflés  font  fulhfamment  éloignées  l’une  de  l'autre  ,  car  c  efl:  un 
défaut  &c  manque  de  force  de  les  avoir  trop  ferrées  ♦,  on  leconnoifl: 
en  ce  qu’il  n y  a  aucune  diftance  d’une  cuille  à  l’autre  ,  U  quelles  fc 
predenttrop  ou  fe  joignent  exciemement. 

^  Si  les  cuides  Ibnc  maigres  Sc  décharnées ,  quoyque  d’ailleurs  le  Che¬ 
val  foit  gras ,  c’ed  un  défaut  confiderable  ,  il  choque  la  veuë  ,  on  croit 
la  croupe  large  &:  mefme  bien  formée  qui  fe  ferre  tout  à  coup  aux 
.cuilfes,  manque  de  chair  en  cette  partie  ,  ce  qui  marque  foiblelfe  au 
train  de  derrière  ;  on  dit  de  ces  Chevaux  qu’ils  font  mal  gigotez  j  ceux 
qui  harpent ,  c  eft-à-dire  qui  ont  des  efparvins  fecs ,  font  fujets  à  ce 
défaut  î  le  mufcle  de  la  cuidc  qui  doit  toujours  edre  fort  charnu ,  n’a 
point  de  c^rodlur  j  ce  mufcle  ed  fitué  au  devant  de  la  cuide ,  le  der- 
nered’icelle  vis-à-vis  de  ce  mufcle  ed  tranchant ,  au  lieu  qu’il  doit 
edre  fort  épais  :  les  cuides  pleines  de  chair ,  &:  les  épaules  déchargées 
maigres  font  les  bonnes.  ^  .  j-  • 

11  faut  audi  remarquer  fl  le  Cheval  ed  crochu,  quoyqu  ordinai¬ 
rement  les  Chevaux  crochus  foient  bons  ,  c  ed  un  défaut  adez  in¬ 
commode  dans  un. pais  de  montagnes  ,  car  dans  les  defcences ,  ils  fe 
frottent  les  jarrets  l’un  contre  l’autre  1  outre  cela  ,  ils  ont  le  derrière 
un  peu  foible ,  car  comme  un  homme  qui  joindroit  les  genoux  ,  ne 
leveroit  pas  de  terre  un  fardeau  fi  pefant  que  s’il  écartoit  un  peu  les 
jambes  ,  de  mefme  un  Cheval  crochu  a  le  dernere  foible  par  la  melme 

y  a  des  Chevaux  de  manege  un  peu  ferrez  de  jarret  qui  font 
bons  &  bien  manians,  ils  feroient  encore  meilleurs  s  ils  ne  1  etoieiic 

^^Les  Marchands  de  Chevaux  pour  exprimer  qu’un  Cheval  ed  cro¬ 
chu  difent  qu’il  ed  clos  par  derrière  ,  croyant  de  diminuer  ce  de¬ 
faut  en  adoucilTant  le  terme.  Les  Chevaux  de  manege  qui  lont  cro¬ 
chus  ne  peuvent  faire  aucune  belle  aétion  fur  les  hanches ,  tout  leuç 
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manege  déplaift  à  ceux  qui  les  regardent ,  à  eiix-mcrmes  par  la 
difficulté  qu’ils  ont  à  le  faire. 

Il  eft  tres-facile  de  connoiftre  ce  défaut ,  les  jarets  font  plus  prés 
l’un  de  l’autre  que  les  pieds  ,  &  particulièrement  les  pointes  des  jar¬ 
rets  &:  les  jambes  vont  en  élargill'anc  jufqu’en  bas  de  mefme  qu’aux 
Hommes  qui  font  caigneux  ,  qui  ont  les  jambes  comme  un  y  grec 
renversé. 

Il  faut  enfuite  confiderer  les  jarrets  comme  une  des  plus  impor¬ 
tantes  parties  où  il  n’y  a  point  de  petits  défauts ,  aufquels  peu  de  per- 
fonnes  s’attachent ,  éc  mefme  ont  peine  à  fe  perfuader  que  tels  défauts 
foient  véritables}  dans  fes  inter efts  chacun  fe  flatte  aisément ,  ils  fe 
perfuadent  que  le  défaut  qu’on  leur  montre  ,  ne  fubfifte  ailleurs  que 
dans  l’imagination  de  celuy  qui  le  découvre.  J’avois  oublié  de  dire 
icy ,  quoyque  j'en  aye  touché  quelque  chofe  ailleurs ,  qu’il  y  a  un  dé¬ 
faut  contraire  à  celuy  d’eflre  crochu  }  en  marchant  s’ils  portent  les 
jarrets  en  dehors  ,  il  vient  de  foiblefle  ,  on  ne  peut  aflujeteir  ces 
fortes  de  Chevaux  fur  les  hanches, car  la  foiblefle  les  empêche  de 
pouvoir  s’y  tenir  ,  puifqu’en  pliant  les  jarrets,  ils  les  tournent  en  de- 
■  hors ,  &:  font  hors  de  force  pour  foùtenir  les  hanches  :  j’aimerois  mieux 
un  Cheval  crochu  que  s’il  avoir  ce  défaut  :  les  Chevaux  d’amble  y  font 
plus  fu  jets  que  les  autres  ,  ceux  qui  l’ont ,  n’ont  point  de  force.  Pour 
garder  un  bon  ordre  dans  la  connoifl'ance  ,  confiderez  premièrement 
la  forme  &:  la  maniéré  dont  le  jarret  eft  fait  :  il  doit  eftre  grand  àc  am¬ 
ple  ,  les  petits  jarrets  ne  peuvent  avoir  aucune  force  :  il  doit  eftre  ner¬ 
veux  fec ,  ceux  qui  font  charnus  &:  enflez  font  défeélueux ,  ils  font 
fujets  aux  défauts  que  nous  expliquerons. 

Pour  commencer  la  déduélion  du  jarret ,  vous  devez  confiderer  la 
pointe  }  s’il  a  des  capelecs ,  c’eft  un  défaut  qa’on  connoift  à  ce  que  la 
pointe  du  jarret  eft  mouvante  6c  grofle ,  plus  que  l’ordinaire }  quand  le 
capelet  eft  petit ,  il  nuit  peu  au  jCheval  ,  il  ne  l’empéche  prefquepas 
de  travailler ,  &:  hors  qu’il  eft  à  craindre  qu’il  ne  croifle ,  ce  feroit  le 
moindre  des  défauts  du  jarret.  Mais  quand  il  eft  gros,  il  eft  doulou¬ 
reux  ,  ôc  par  confequent  il  fait  perdre  le  corps ,  jÔc  lors  il  doit  empê¬ 
cher  d’achepter  un  Cheval }  j’oubliois  à  dire  que  quoyque  le  capelet 
foit  petit ,  s’il  eft  douloureux  (  ce  qu’on  connoiftra  s’il  fait  perdre  le 
corps  au  Cheval  )  il  eft  auffi  dangereux  qu’un  gros.  Souvent  des  Che¬ 
vaux  de  caroft'e  nouvellement  arrivez  de  HolLnde  ont  des  petits  ca- 
pelers ,  lefquels  enluice  fe  diflipent  par  le  repos  j  la  longueur  du  che¬ 
min  leur  a  causé  ces  incommoditez. 

Il  faut  confiderer  tout  d’un  temps  fl  le  Cheval  a  des  veffigons , 
e’eft  une  grofl'eur  comme  une  demy-pomme }  plus  ou  moins  coni- 

posée 
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posée  d’une  chair  fpongicuie  &  malle  ^  croillant  entre  cuir  &  chair  ,  C 
placée  encre  le  gros  nerf  ôl  l’os  du  jarrec  ^  au  dedous  du  capelet ,  un 
peu  au  delTus  du  ply  du  jarret  j  le  velTigon  ne  paroift  que  loiTque 
le  Cheval  s’appuye  également  fur  les  pieds  de  derrière  ,  car  lorfqu’il 
plie  le  jarret ,  il  ne  paroift  nullement  i  il  ne  fait  pas  fouvent  boiter 
un  Cheval ,  mais  il  groflic  par  le  temps ,  &c  empêche  le  jarret  de  fe 
mouvoir  fl  facilement  :  il  vient  au  dedans  &c  au  dehors  du  jarret , 
quelquefois  il  ne  vient  que  d’un  feu l  cofté -,  il  ed  marqué  zS.  dans 
la  figure.  Les  VefTigons  qui  font  fituez  plus  bas  que  l’endroit  mar¬ 
qué  zS.  dans  la  figure  ,  ne  font  pas  dangereux  ,  <5c  j’ay  remarqué  que 
lorfque  les  jeunes  CHl^aux  de  carofiTc  en  arrivant  de  Hollande  ea 
ont  de  fituez  bas  de  cette  forte  ,  le  temps  ÔC  un  médiocre  travail  les 
difiipent. 

J’ay  veu  des  Vefiigons  d’une  fi  prodigieufe  grofieur,  qu’ils  ren- 
doient  un  Cheval  incapable  de  fer  vice  Ôc  de  vente  ,  mais  ils  font 
rares. 

11  vient  au  dedans  du  jarret  un  peu  phis  bas  que  le  velTigon  ^ 
une  tumeur  qu’on  appelle  courbe ,  laquélle  cd  plus  à  craindre  que 
le  veffigon ,  ôc  fait  boiter  par  fois  le  Cheval  ;  U  en  porte  toute  lâ> 
jambe  roide  ,  parce  que  le  ply  du  jarret  en  ed  empêché  ;  &:  par  con- 
fequenc  le  mouvement  interrompu  ,  ou  fait  avec  douleur  :  ce  défaut 
ed  incurable  ,  ôc  pour  tout  remede  on  y  donne  le  feu.  Qui  voudra 
voir  plus  au  long  ce  que  c’ed  que  courbe  &:  vcfîigon  ,  qu’il  aye  re¬ 
cours  au  Traité  des  maladies  ,  Chapitre  CLXXVllI.  &  fuivans  de 
la  premicre  Partie  ,  où  il  verra  au  long  la  définition  6d  les  caufes  de 
ce  mal.  Les  ignorans  n’ediment  pas  moins  les  Chevaux  qui  ont  des 
courbes,  ôc  ceux  qui  fe  mêlent  de  parler  des  maux  du  jarret  fans 
en  avoir  beaucoup  de  connoifiance  ,  nomment  tous  les  défauts  eju 
jarret  des  courbes  -,  la  courbe  ed  fâcheufe  en  ce  que  le  feu  ne  la 
rederre  gueres ,  c’ed  pourquoy  on  dit  que  les  courbes  fe  mocquenc 
du  feu  ,  comme  en  edet  il  ed  vray  ;  &:  j’ay  toujours  veu  peu  d’amen¬ 
dement  aux  courbes  pour  y  avoir  mis  le  fcuj  véritablement  elles  ne 
croident  pas  davantage ,  mais  il  y  avoir  peu  de  diminution  de  leur, 
geodeur.  • 

Au  dedans  du  jarret  à  codé  de  la  courbe  ,  il  y  a  un  os  fort  eleve  ^ 
lequel  ed  à  tous  les  jarrets  ,  aux  uns  plus  élevé  ,  aux  autres  moins  , 
&  cette  élevari'  n  d  naturelle  -,  ôc  au  dedbus  de  cet  os ,  la  partie 
ende  par  un  dégoigement  qui  s’y  fait  de  la  'grode  veine ,  qui  s’é¬ 
largit  en  cet  endroit  &  forme  une  groffeur  molle  qui  s'appelle  va¬ 
lide  ,  de  mefme  qu’on  en  voit  aux  Hommes  j  cette  grodeur  ou  va- 
sSilTe  choque  la  veuë  ,  &  ne  fait  point  boiter  le  Cheval  ,  mais  elle. 
Zme  IL  ^ 
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nuit  à  la  vente  ,  &c  par  fois  elle  croifl;  beaucoup  ,  aux  autres  elle  di- 
miliuë  l’enflure  efl:  toujours  molle  :  on  peut  eftre  aisément  pris  à  cc 
défaut  car  le  repos  le  fait  reflérrer  fi  on  le  frotte  avec  de  l’erprit  de 
vin  tous  les  jours ,  je  le  donne  aux  plus  rafflnez  d’y  connoiftre 
quelque  chofe  lorfqu’il  ctl  refferré. 

Plus  bas  que  la  courbe  toujours  au  dedans  ^  au  delTous  de  la  va- 
rifle  &:  au  défaut  du  jarret  contre  le  plat  de  la  jambe  à  rendroit 
où  elle  corxamcnce  ,  il  fe  forme  des  efparvins ,  nottez  31 .  en  la  figure 
cy-devant ,  qui  font  de  tres-fâcheux  maux  ,  qui  enfin  eftropicnt  les 
Chevaux.  L’efparvin  efl:  de  deux  fortes ,  ^^c  ,  6^  refparvin 

de  beeuFj  celuy  -cy  efl:  une  tumeur  calleufe  ,  cme  comme  l’os ,  fi  dou- 
loureufc  qu  elle  fait  perdre  le  boyau  au  Cheval  i  on  le  connoifl:  à  la 
grolTeur  qui  efl:  au  haut  du  plat  de  la  jambe  au  deflans  où  commence  à 
naître  le  jarret  j  &:  cette  grolfeur  ou  enflure  endurcie  efl  groffe  r.  omme 
le  pouce , quelquefois  davantage,  fouvent  elle  fait  boiter  le  Cheval  ; 
^  comme  j’ay  dit ,  la  douleur  que  caufe  l’efparvin  fait  sécher  le  C  he- 
val  perdre  le  fl  inc  j  que  fi  par  le  repos  vous  le  remettez  ,  dans 
une  journée  de  travail  il  fera  11  exrraque  que  vous  l’enfilerez  avec 
une  éo-uille ,  ayant  4e  flanc  comme  celuy  d’un  lévrier  j  il  efl  afliiré 
que  tout  Cheval  avec  un  ou  deux  eiparvins  de  bœuf  ne  fervira  ja¬ 
mais  bien  à  quelque  ufige  qu’on  le  mette  ^  bc  particulièrement  fi 
l’efparvin  outre  la  grofleur  efl  douloureux  ,  enforte  qu’il  fafle  boi¬ 
ter  le  Cheval  quand  il  trotte.  11  y  en  a  qui  boitent  feulement  au  for- 
tir  de  l’écurie  dans  le  commencement  qu’ils  les  ont.  On  appelle  ef- 
parvin  de  bœuf ,  car  ordinairement  les  vieux  bœufs  en  ont  de  très- 
gros ,  mais,  ils  ne  leur  portent  point  de  préjudice  aux  Chevaux 
ils  les  eftropient.  ]’ay  veu  des  Chevaux  qui  ont  des  efparvins  de 
bœuf,  gros  ou  petits,  qui  ne  leur  font  point  perdre  le  flanc  ,  par 
confequent  qui  ne  font  pas  douloureux  ,  qui  trottent  également  & 
ne  boitent  point  :  on  vendoit  ces  fortes  de  Chevaux  tout  de  mef- 
me  que  s’il  n’avoient  point  eu  des  efp  rvins ,  perfonne  ne  s  en 
appercevoit,  car  les  maniant  ondes  voyoit  durs  comme  1  os  ;  je  ne 
confeillerois’jamais  à  perfonne  d’en  prendre  ,  puifque  toft  ou  tard  ils 
font  un  mauvais  tour  à  leur  Maiflre  ;  &:  beaucoup  de  demy-con- 
noifleurs  font  d’avis  contraire  ,  qui  diCnt  que  ces  enflures  ne  font  pas 
des  efparvins ,  mais  les  os  qui  (ont  plus  gros  aux  uns  qu  aux  autres. 
Chacun  a  fon  fentiment  3  le  mien  apres  un  grand  foin  &  une  grande 
expérience  que  j’en  ay  ,  efl  que  c’efl  un  très-grand  defaut.  L  orfque 
les  efparvins  de  bœuf  viennent  aux  Chevaux  ,  ils  font  plus  difficiles 
à  remarquer ,  en  ce  qu’ils  ne  s’élèvent  pas  beaucoup  plus  haut  que 
la  jambe  ,  mais  ils  font  prefque  toujours  boiter  quand  ils  percent , 
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puis  l’enflure  ou  la  grofleur  de  rcfparviii  furyenanc  quel-quefois ,  ne  C  h  a  -r. 
font  plus  boiter  ;  mais  rarement  viennent-ils  à  tous  les  deux  jarrets  x  v  i. 
égaux  à  la  fois ,  ainfi  on  en*voit  1  un  plus  gros  que  1  autre  ,  ce  qui  fait 

remarquer  beaucoup  mieux  le  défaut,  lequel  l’homme  ou  le  connoif- 

feur  apperçoit  plûtolf  étant  fitué  devant  le  Cheval  à  cofté  de  l’épaule , 
qu’étant  derrière  i  car  dans  les  commencemens  l  efparvin  eftplus  gros 
prés  du  ply  du  jarret  qu’au  derrière  d’iceluy  ,  enfuite  ce  mefme  efpar¬ 
vin  croilf  peu  à  peu  ôi  eftropie  enfin  le  cheval. 

Le  fécond  eft  l’efparvin  fec  ,  qui  eft  un  défaut  que  les  plus  ignorans 
connoiflent  ,  car  quand  le  Cheval  en  cheminant  haufle  la  jambe  de 
derrière  plus  haut  qne  l’ordinaire  par  un  mouvement  violent  qu’il 
fait ,  il  ell  dit  avoir  un  efparvin  ,  il  en  a  par  fois  aux  deux  jam¬ 
bes  les  Chevaux  qui  ont  ces  maux  ne  font  ce  mouvement  extraordi¬ 
naire  des  ïambes  que  de  temps  en  temps ,  &  non  toujours ,  feulement 
au  fottir  de  l’écurie ,  lorfqu’ils  ne  font  pas  encore  dégourdis  ,&  melme 
en  campagne  après  qu’on  les  a  renus  arreftez  en  une  place  ;  les  pre¬ 
miers  pas  qu’ils  font  ,  ils  h.irpcnc ,  mais  fi  on  fe  fert  de  ces  Chevaux 
au  manege.ils  harperont  tous  les  temps ,  parce  qu’on  les  aflujettit 

fur  les  jarrets.  ,  ,  .  .  ,  ,  C-,  V  . 

La  raifon  de  ce  mouvement  fi  précipité  que  les  Chevaux  font ,  aai- 
rant  la  jambe  en  haut,  vient  de  ce  qu’ils  n’ont  pas  le  mouvement  du 
jarret  libre  &c  aisé ,  ainfi  ils  font  contraints  de  le  faire  tout  de  la 
cuifl'e  ou  avec  la  hanche,  c’eft  pourquoy  le  mouvement  en  eft  plus 

Ce  défaut  n’eft  pas  fi  à  craindre  que  1  autre  i  mais  s  il  a  le  tram 
de  derrière  ferré  ,en  bon  François  s’il  eft  crochu  ,  &i  qu  il  ait  des 
efparvains  fecs ,  je  n’en  voudrois  point  du  tout  pour  quelque  pux 
que  ce  fut  ,  finon  pour  le  dreffer  à  courbettes  s  il  en  etoit  capaolc  ; 
car  ces  efparvins  le  feroient  mieux  rabattre  ,  encore  il 
ne  ffit  pas  crochu  :  les  efparvins  fecs  donnent  connoiflfoice  quil  y 
a  de  la^foiblefle  au  jarret  ;  quoyqu’on  n’eftime  pas  ce  défaut  poui 
eftre  grand, je  le  croy  confiderable  :  U  y  a  beaucoup  d  Efcuycrs  qui 
eftiment  fort  les  Chevaux  pour  le  manege  lorfqu  ils  ont  des  efpai- 
vins  fecs  ,  pourveu  aufli  qu’ils  ayent  les  autres  qualitez ,  U  eft  vr.y 
que  ce  mouvement  eft  beau  dans  les  airs  ,  ils  rabattent  plus  terme , 
mais  en  échange  ils  font  bien-toft  ufez  ,  &  ne  refiftent  gueres  au  tra 
vail  quoyqueLdiocre,dans  les  écoles  bien  réglées.  La  foib  efle 
qu’ont  tous  ceux  qui  ont  des  efparvins  dans  ces  parties  ,  eft  'a  Çautc 
qu'ils  font  bien-toft  à  bout  :  fi  avec  des  efpatvms  ils  ont  les  cuiflcs 
décharnées  &  sèches  ,  c’eft  ce  qu’on  appelle  eftre  mal 
a’en  voudrois  pour  rien  du  monde  ,  car  ils  feront  bien-^o  i  , 
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C  H  A  P  qu’avec  ces  efparvins  ils  eufTenc  les  hanches  excellentes  ,  fuf- 
^  ,  lent  capables  d’eftre  bien  alTis  fur  les  hanches -,  avec  ces  qualirez 
ils  orneroient  bien  un  manege ,  puifque  leurs  courbettes  paroifTcnc 
des  baloccadcs  ,  s’ils  ont  un  beau  mouveiT.ent  aux  jambes  de  de¬ 
vant. 

Les  efparvins  fecs  empêJient  un  Cheval  d’avoir  de  la  vîtelTe  ,  & 
dans  ce  feul  point  font  peu  eltimez  pour  la  guerre  j  car  comme  ils 
harpenc  en  courant ,  ils  perdent  ce  temps  quiis  font  à  harper  ,  &  ne 
le  peuvent  employer  à  fournir  la  courfe*.  Les  efparvins  fecs  dégénè¬ 
rent  foLivent  en  efparvins  de  bœuf  j  ainfi  les  Chevaux  ont  deux  fortes 
de  maux  de  mefme  nom  ,  quoyque  dhferens  en  efpece  :  ils  font  aifez 
à  connoidre  ,  infailliblement  ils  eftropient  bien  toll  le  Cheval  ; 
il  ne  faut  pas  hefitcr  à  y  mettre  le  feu  le  plûtoft  qu’on  le  peut  , 
parce  que  mal  fur  mal  n  eft  pas  fancé  ,  de  le  feu  ne  les  guérit  pas  tou¬ 
jours. 

Si  au  dehors  du  jarret ,  au  de  Fous  du  vefligon  ,  il  y  a  une  grof- 
feur  plus  qu’à  l’ordinaire  ,  dure  co.nme  i’eiparvin  ,  prefque  à  la  mef¬ 
me  place  que  refparvin  tient  au  dedans  ,  hors  que  celuy-cy  monte 
jufqu’au  deffous  de  la  pl^ce  où  nailTenc  les  velTigons  ,  de  Lefparvin 
ne  prend  pas  fi  haut  j  cette  grolTeur  s’appelle  jardon  ou  jarde  :  c’ed 
un  défaut  autant  ou  plus  à  a:raindre  que  Lefparvin  :  peu  de  perfon- 
nes  le  remarquent ,  quoyqu’il  foit  aulli  douloureux  que  Lefparvin  , 
.de  qu’il  rende  le  Cheval  étroit  de  boyaux ,  luy  tenant  le  jarret  roi- 
de ,  le  faifant  prefque  toujours  boiter  ,  au  moins  quand  il  eft 
harrafsé.;  c’eft  un  défaut  avec  lequel  je  ne  .voudrois  point  d’un  Che¬ 
val  ,  mais  on  voit  peu  de  Chevaux  qui  ayent  des  jardons  ;  de  com¬ 
me  il  n’eO;  pas  ordinaire  d’en  voir ,  peu  de  gens  le  connoident  :  il  cfl: 
dur  comme  Los ,  de  cftropie  le  Cheval  :  il  n’y  a  pas  d’autre  remede 
que  le  feu ,  qui  n’y  réüflit  pas  toujours  quand  ils  les  ont  long-temps 
fupporcé. 

Un  corînoift  ce  défaut  feulement  à  voir  cette  groffeur  extraordi¬ 
naire  que  nous  venons  de  dire  ^  particulièrement  au  bas ,  marqué  3Z. 
dans  la  figure. 

Si  depuis  le  bas  de  Lefparvin  jufqn’au  bas  du  jardon  ,  fur  le  nerf 
de  la  jauibe  prenant  depuis  Lefparvin  au  dedans  du  jarret  ,  de  le 
jardon  au  dehors,  il  y  a  comme  un  cercle  tout  de  ,mef/  e  que  fi  le 
jardon  Lefparvin  fe  joignoienc  de  cntouroienc  le  nerf  de  la  jam¬ 
be  ,  ce  fera  un  di^faut  notable  ,  auquel  les  Chevaux  font  peu  fu- 
jets  ,  mais  quand  ils  Lont  il  eft  incurable.  Je  n’ea  ay  veu  qu’unç  de- 
iny* douzaine  qui  euffenc  ce  défaut,  qui  avoient  tous  acquis  cette  ma¬ 
ladie  pour  avoir  eflé  tenus  trop  fujets  fut  les  hanches  j  jamais  je  ifay 
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V€U  ce  cercle  fans  jardon  ou  efparviii  conjoints  ,  mais  j’ay  fouvent  C  h  a 
veu  les  efparvins  de  les  jardons  tout  feuls  ;  un  Cheval  qui  a  cela  ,  ed  x  v  i 
mine  fans  reiroLirce. 

Il  faut  confiderer  encore  au  jarret  fi  le  ply  eft  enflé  :  ce  qui  feroic 
un  défaut  confiderable  à  un  Cheval  de  carofle  ;  car  c’efl:  une  foiircc 
qui  fait  une  continuelle  décharge  fur  les  jambes ,  qui  caufe  pourritu¬ 
re,  comme  poireaux  autres  vilainies  aufquelles  les  Chevaux  de 
carofle  font  fujets  ;  cela  feul  doit  empêcher  d’achepter  un  Cheval  de 
caroflTe  :  mais  comme  tout  le  jarret  enflé  peut  provenir  par  accident 
pour  s’eftre  embarré  ou  bien  encheveftré ,  on  le  peut  guérir  ;  &  pour 
lors  il  n’y  a  rien  à  craindre.  11  faut  que  le  Marchand  garantiile  qu’il 
çn  guérira  ,  ou  qu’il  reprendra  fon  Cheval  ;  car  j  ay  veu  dépareillés 
enflures  plus  que  d’une ,  où  il  a  fallu  mettre  le  feu ,  quoyque  ce  fulfenc 
des  Chevaux  de  legere  taille.  .  ^ 

A  l’endroit  de  cette  enflure  au  ply  du  jarret,  il  y  a  quelquefois 
une  crevafle  (  comme  une  malandre  aux  jambes  de  devant  )  qu  on 
appelle  folandre  ;  il  vaut  mieux  qu  elle  y  foit ,  l’enflure  y  étant ,  par¬ 
ce  que  c’eft  l’égoufl  par  ou  s  évacuera  l  humeur  qui  fait  cette  en¬ 
flure  ;  mais  il  vaudroic  encore  mieux  que  cette  humeur  n’y  fufl: 
point  du  tout  ,  puifqu’il  ne  faudroit  point  de  folandre  pour  l’éva- 
cuer. 

Outre  les  raifons  que  nous  avons  dites  pour  faire  connoiftre  qu  il 
n’y  a  aucun  endroit  au  corps  du  Cheval  auquel  il  faille  «  attacher 
davantage  qu’au  jarret ,  on  remarquera  que  cette  partie  porte  la  plus 
grande  charge  du  corps  ,  quand  il  fait  quelque  belle  adion  dans  le 
manege  ou  à  la  chafle  ;  de  forte  que  le  Cheval  ajourera  à  ces  in- 
commoditez  de  nouvelles  tares ,  il  on  continue  a  le  fane  manier  ou 
à  courre  >  &:  fl  on  luy  demande  autre  chofe  que  le  pas  ,  fentant  de 
la  douleur  aux  jarrets ,  de  ne  les  mouvant  qu  avec  peine  ,  il  tâche¬ 
ra  à  fe  foulager ,  en  s’appuyant  le  plus  qu’il  pourra  lur  les  jambes  de  . 
devant  pour  épargner  le  train  de  derrière  i  de  maniéré  que  celles 
de  devant  feront  bien-toft  usées,  &:  le  Cheval  deviendra  ablolumenc 
inutile  ,  n’ayant  ny  jambes  ny  jarrets  ;  outre  que  ne^  m'archant  que 
fur  les  épaules,  à  caufe  de  la  douleur  des  jarrets  ,  il  fe  trouvera  que 
ce  ne  pourra  eftre  qu’une  belle  de  bagage  ,  ou  tour  au  moins  deplai- 
fante à  la  felle  ;  ce  qui  s’appelle  un  miferable  Cheval  de  fuite,  du¬ 
quel  le  plus  f  ur  efl:  de  fe  débefter  bien-tofl: ,  puifque  l’on  n’en  peut 
avoir  aucun  bon  fervice  ,  &:  le  Cheval  deviendra  tous  les  jours  plus 

(  ’ell  une  réglé  infaillible  où  U  faut  s  attacher  quand  on  veut 
achepeer  un  Cheval ,  que  lorfqu  un  des  trains  efl:  plus  fo>ble  que  l’au- 
■  ^  M  iij 
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tre  il  fera  bicn-toft  ruiné  ,  &  ne  durera  güeres  :  quand  je  dis  un  train 
j’entends  les  deux  jambes  de  derrière  ou  de  devant  :  ôc  cette  foiblcffe 
eft  toujours  plûtoft  aux  jambes  de  devant  qu’à  celles  de  derrière.  Un 
grand  indice  pour  connoillre  fi  le  devant  eft  foible  ,  eft  lorfque  le 
Cheval  n’a  que  peu  ou  point  de  mouvement  à  la  jambe  de  devant  ,  6c ' 
que  fl  on  le  pouflè  il  forme  de  bons  arrefts  fur  les  hanches ,  ce  qui  fera 
une  marque  que  le  derrière  eft  bon  6c  quul  a  des  reins  j  de  fçavoir  fi  la 
foibleffe  eft  naturelle  ou  accidentelle  ,  c’eft  ce  qu’on  a  bien  de  la  pei¬ 
ne  à  démêler,  c’eft  aflez  de  connoiftre  le  défaut  pour  un  demy-fça- 
vant ,  fans  pénétrer  la  caufe»- 

Si  la  foibleffe  vient  du  train  de  derrière  ,  il  fera  crochu  ,  ferré  ,  on 
tout  au  contraire  portera  les  jarrets  en  dehors  ;  ou  bien  il  aura  des  dé¬ 
fauts  confiderables  aux  jarrets ,  comme  efparvins,  courbes ,  jardons^ 
GU  autres  ;  fi  c’eft  de  devant ,  il  aura  les  jambes  ruinées ,  ayant  les  jam¬ 
bes  rondes ,  les  nerfs  foulez  ,  férus ,  des  molettes ,  des  fur- os ,  Vau¬ 
tres. 

Si  de  plus  il  y  a  une  jambe  fo ible  ,  les  trois  autres  portant  toute  la 
charge  pour  foulager  celle-là  ,  fe  ruineront  bien-toft.  Si  un  train  eft 
foible ,  par  exemple  celuy  de  devant  ,  celuy  derrière  ne  durera  gue- 
res ,  car  il  fupportera  tout  le  fardeau;  ainfi  il  fera  bien-toft  autant 
ruiné  que  celuy  de  devant  ,  excepté  aux  Chevaux  de  manege ,  qui 
avec  le  devant  foible ,  quand  le  train  de  derrière  eft  excellent ,  du¬ 
rent  encope  long-temps ,  pourveu  qu’on  ajufte  l’air  auquel  on  les  fait 
travailler  ,  à  leur  foibleffe ,  à  la  bonté  6c  force  du  tram  de  derrière  ; 
mais  le  devant  n’aura  aucun  mouvement,  &:  le  Cheval  maniera  fore 
prés  du  tapis:  quoyquhl  foit  alfis  fur  les  hanches  ,  il  femblera  eftre 
fur  les  épaules  ,  manque  de  plier  les  jambes  de  devant  ;  fi  les  deux 
trains  fe  trouvent  égaux  en  foupleffe ,  force  6c  bonté ,  c’eft  pour  durer 
long-temps. 

Pour  les  Chevaux  qu’on  deftine  au  manege ,  c’eft  une  imprudence 
d’en  prendre  avec  la  moindre  incommodité  aux  jarrets  ;  car  que  peut- 
on  efperer  de  beau  d’un  Cheval  qu’on  ne  peut  affeoir  fur  les  hanches  l 
crainte  de  le  ruiner  d’abord  ,  en  augmentant  le  défaut  qu’il  y  a  déjà  , 
qui  feroit  tel  ,  qu’il  luy  cauferoit  fi  grande  douleur ,  qu’il  fe  rendroir 
lec  &c  étique ,  6c  ainfi  tromperoit  fort  l’attente  qu’on  auroit  qu'il  put 
réüfhr  à  quelque  chofe  de  beau. 

Enfin  je  ne  confeillerois  point  à  ceux  qui  demeurent  ou  qui  doivent 
fouvent  eftre  dans  le  pays  des  montagnes,  d’avoir  des  Chevaux  aufquels 
il  y  euft  quelque  chofe  à  redire  aux  jarrets ,  car  ils  n’y  durent  gueres  j, 
les  montées  6c  les  defeentes  les  ruinent  bien-toft. 

11  y  a  de  jeunes  Chevaux  qui  étant  travaillez  fans  diferetion  6c 
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avec  excès  dans  les  commencemens ,  ont  les  jarrets  enflez  ;  un  peu  de  C  h  a  p 
loin  beaucoup  de  repos  rétablit  ce  defordre ,  comme  nous  avons  en-  x  v  i. 
feigne  à  la  première  Partie  parlant  des  maladies  du  jarret.  Je  ^is  afTu- 
ré  que  bien  des  gens  qui  croyent  eftre  cTonnoifl'eurs ,  diront  ^u  tout 
au  moins  le  penferont ,  que  c’eft  faire  un  long  difeours  pour  débiter 
deux  ou  trois  défauts  imaginaires  ,  car  ils  parlent  dans  ce  ftyle  des 
chofes  qu  ils  ne  connoifTent  pas  :  qu’ils  les  croyent  imaginaires  ou  réels, 
ce  n’eft  pas  mon  foin  ;  fen  ay  dit  ce  que  mon  devoir  rq’obligeoit  d’en 
dire ,  6c  je  perfifte  dans  le  fentiment ,  que  les  maux  du  jarret  font  les 
plus  confîderables  du  train  de  derrière,  6c  je  tâcheray  toujours  d’en 
perfuader  l’importance  à  tous  mes  amis.  Je  ne  fuis  pas  fi  injufte ,  ni  fi 
amoureux  de  ma  pensée  ,  que  d’obliger  qui  que  ce  foit  à  croire  là- 
defl'us  que  ce  qu  il  luy  plaira. 

Les  efparvins  6c  les  jardons  font  maux  héréditaires ,  c’eft-à-dire  que 
les  étalons  ou  les  Jumens  poulinières  ayant  eu  ces  maux,  leurs  poulains 
ont  la  mefme  incommodité  ,  qu’on  pourra  nommer  incurable ,  puif- 
qu’ellc  a  fon  principe  trop  bien  cimenté  pour  la  déraciner  ;  mais  le  plus 
habile  connoilTeur  prendra  fon  eferime  à  juger  fi  le  Cheval  a  ces  maux 
de  naiffance  ou  par  accident ,  6c  jamais  il  ne  les  difeernera  :  les  efparvins 
6c  les  jardons  font  plus  'a  craindre  aux  jeunes  Chevaux  qu’aux  vieux  ; 
parce  qu’aux  jeunes  le  travail  les  fait  croiftre,  6c  à  ceux  qui  ontpafsé 
fept  ou  huit  ans ,  lorfque  l’efparvin  n’eft  gueres  gros  ,  pourveu  qu’ils 
n’en  boitent  ny  n’en  feignent,  6c  qu’ils  ayent  du  corps &:  du  flanc  ,  il 
n’y  a  pas  tant  à  appréhender  qu’aux  jeunes  ,  puifqu’ils  ne  croiffent  pas 
fi-tofl:  ;  mais  aux  uns  6c  aux  autres  ils  ellropient  enfin  le  Cheval 


Des  défauts  des  jambes  de  derrière  ^  du  jarret  en  bas  ou  font 
expliquez  l^^  maux  des  jambes  des  Chevaux  de  carojfe. 

DU  jarret  il  faut  pafTer  à  ce  qui  refte  de  la  jambe  de  derrière  ,  C  h  a  p. 

laquelle  dok  eftre  sèche  6c  large  i  lorfque  le  Cheval  efl;  tran-  x  v  1 1. 
quille  6c  arrefté  ,  pour  que  la  jambe  foie  bien  fuuée  ,  il  faut  qu’elle  foit 
enforte ,  que  depuis  la  pointe  du  jarret  jurqu’au  fanon  qui  efl:  au  der¬ 
rière  du  boulet ,  le  lierf  tombe  à  plomb  ,  c’eft-à-dire ,  que  fl  l’on  tiroit 
une  perpendiculaire  de  la  pointe  du  jarret  à  terre  ,  le  fanon  du  boulet 
ne  devroit  eftre  placé  ny  au  deçà,  ni  au  delà  de  la  ligne ,  mais  jufte- 
ment  fur  la  ligne. 

Il  vient  le  long  du  nerf  de  la  jambe  des  queues  de  rat ,  autrement 
nommées  arreftes ,  à  caufe  qu’elles  reflfemblent  à  une  arrefte  de  poif- 
fon  J  quelques-uns  Les  appellent  des  grappes ,  mais  improprement. 
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C  H  A  P.  On  connoift  ce  mal  en  ce  que  Tendroic  où  il  eft  (  qui  ed:  de  la  lon- 
XVII.  gucLir  d’un  demy-pied ,  c’eft-à-dire  depuis  deux  ou  trois  doigts  au 
defldus  du  genoüil  ou  du  jarret ,  iufqu’à  la  naifTance  du  boulet  )  efl; 
fans  poilft  il  eft  quelquefois  fec  ,  &:  fouvent  humide ,  mais  toujours 
avec  des  croûtes  ou  calus  aftez  durs  &  élevez  plus  que  le  refte  de  là 
jambe  5, quelquefois  de  l’épaifleur  d’un  demy  doigt  ,  &;  quelquefois 
moins.  (^1  and  les  arreftes  ou  queues  de  rat  (ont  humides,  elles  ren¬ 
dent  plus  ou  moins  d’humeurs  acres  :  il  y  a  des  Chevaux  qui  ont  des 
arreftes  aux  jambes  de  devant ,  n’en  ont  point  aux  jambes  de  der¬ 
rière  ,  mais  rarement.  Ce  mal  n’arrive  gueres  aux  gros  Chevaux  de 
carofle  qui  ont  les  jambes  chargées  de  chair  &:  de  poil  ôc  de  mauvai- 
fes  humeurs.-  A  Paris  les  Chevaux  de  caroffe  de  temperamment  hu¬ 
mide  pleins  d’humeurs ,  y  font  fort  fujets  ,  parce  que  le  fel  âcre 
mordicant  des  boues  de  Paris  y  contribue  beaucoup  ,  particulière¬ 
ment  fl  les  cochers  font  negligens. 

Tout  le  monde  fçait  qu’on  appelle  le  Cheval  queue  de  rat,qui'a^ 
peu  de  poil  à  la  queue  ,  ce  qui  ne  peut  paffer  que  pour  une  diftormité 
peu  notable:  quoyqu’un  Auteur  depuis  peu  dans  fon  Livre  ait  voulu 
faire  palier,  cecte  difformité  pour  une  maladie  ,  il  s’eft  mépris  ;  les 
queues  de  rat  quand  c’eft  un  défaut ,  viennent  aux  jambes ,  ne  font 
pas  des  Chevaux  nommez  queues  de  rat ,  qui  ordinairement  font  très- 
bons  ,  nonobftant  cette  diftormité  qui  leur  vient  manque  de  poil  à  la 
queue  qui  refte  pelée  :  j’en  ay  vu  qui  avoient  f  peu  de  poil  à  la  queue 
en  leur  vieillefle  ,  qu’il  ne  leur  en  reftoit  prefque  point ,  ôc  cette  queue 
fans  poil  ne  reftembloit  point  trop  mal  â  la  queue  d’un  rat,  quoy- 
qu’avec  peu  de  rapport  pour  la  taille. 

Les  incommoditez  fuivantes  ne  font  que  pour  les  Chevaux  de 
carofte  qui  viennent  de  Hollande  ,  Nort-Hollande ,  Frife  ,  Hol- 
dembourg  autres  femblablès  pays  au  Nord  de  la  France  fort 
bas  ôc  marefeageux  :  ils  ont  le  corps  plein  d’humeurs  causées  par 
cette  n  ourriture  humide  ,  qui  leur  tombent  fur  les  jambes  -,  ce  qui 
n’arrive  pas  aux  Chevaux  de  legere  taille  ,  ny  aux  .RoulTins  nourris 
dans  les  montagnes  ,  bien  qu’ils  ayent  du  poil  aux  jambes  ,  ny  mefme 
aux  Chevaux  goufteaux  ou  ragots ,  pourveu  qu’ils  ayent  la  jambe  platte 
ôl  le  jarret  fec.  Les  poireaux  viennent  au  boulet  au  paturon  ,  Sz 
eroihent  en  forme  de  tefte  de  poireau  ,  d’où  ils  ont  pris  leur  nom  î 
mais  ils  ont  encore  plus  de  rapport  à  une  grolTe  verrue.  Ils  font  plus 
hauts  que  la  peau  d’environ  demy-doigt ,  plus  ou  moins ,  quelquefois 
d’un  pouce,  jettent  du  pus  fort  puant ,  &c  gagnent  la  jambe  infenfî- 
blement ,  s’élargiftant  par  le  grand  no  .  bre  qui  en  fort  depuis  que, 
la  jambe  eft  infeétée  ;  ils  fout  mal-aifez  à  guérir,  car  ils  ont  des  ra- 

cines> 
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cines  impei-ceptibles ,  &:  qui  tirenc  leur  nourriture  du  nerf ,  ayant  C  h  a  p, 
auffi  séché  le  dehors ,  mefme  confommé  tout  ce  qui  paroift  extericu-  x  v  1 1, 
remenc  du  poireau  ,  tant  par  des  cauftics  que  par  le  feu  :  ces  racines 
qui  attirent  ce  fuc  nerveux  ,  les  font  paluller  :  les  poireaux  qui-font 
au  dedans  des  pâturons  font  cachez  fous  le  poil  ;  il  y  en  a  de  fi  ma¬ 
lins  ,  que  le  poil  tombe  tout  autour  ,  Sc-ils  croifTent  comme  des  noix  i 
il  y  a  des  poireaux  qui  font  peu  élevez  furie  cuir  ,  ôc  font  plus  dan¬ 
gereux  que  les  plus  gros  ôc  elevez  :  ce  defaut  eft  aise  a  remarquer 
Torfquon  achctte  un  Cheval;  car  on  voit  une  quantité  de  poireaux 
qui  fe  touchent  tous  ,  il  n’y  a  aucun  poil  pardelTus  ;  ils  font  fouvent 
humides,  dc  rendent  de  l’humeur,  quoyqu’on  les  puilTe  deffccher 

pour  un  temps.  ^ 

Il  vient  auffi  quelquefois  des  poireaux  ,  ou  plutofi:  des  hcs  dans  la 
fourchette  ;  ce  qui  ell  aise  à  connoillre  ,  car  ils  eh  font  détachez,  6c 
jettent  de  l’eau  puante ,  par oiffent  clairement  au  milieu  de  la  four¬ 
chette  vers  le  talon  ,  qui  eft  plein  de  pus  ;  ils  excédent  fouvent  la  hau¬ 
teur  ordinaire  de  la  fourchette ,  font  plutoft  des  fies  que  des  poi¬ 
reaux  5  quoyqu’on  les  appelle  des  poireaux,  parce  qu  ils  font  nourris  6C 

abreuvez  du  mefme  fuc  nerveux  que  les  poireaux.  r  -  r  t 

Les  fies  viennent  aulfi  à  cofté-de  la  fourchette  ,  quelquefois  tous  la 
folle  ;  6c  s’ils  font  fort  élevez  fur  la  fourchette,  6c  qu’ils  portent  contre 
rerre  quand  il  chemine  ,  ils  font  boiter  quelquefois  tout  bas. 

Les  fies  ont  la  forme  extérieure  des  poireaux  qui  viennent  aux  pa¬ 
turons  ,  excepté  qu’ils  ne  jettent  pas  du  pus  au  commencement  com¬ 
me  les  poireaux  :  ces  fies  font  d  une  telle  confeqncnce  ,  qu  i  ne  auc 
pas  achetter  les  Chevaux  qui  les  ont  ;  car  la  cure  en  eft  longue  6c  en- 
nuyqufe  ,  &  celuy  qui  les  fçait  bien  traiter  peut  dire  qu’il  fait  ce  que 
pexi  de  gens  fçavent  bien  faire  ,  quoyqu’on  s’y  foit  rendu  habile  depuis 

^  L’on  peut^connoiftre  qu’un  Cheval  a  eu  des  fies ,  #^qu’il  en  a  efté 
guéri,  particulièrement  lorfqu’il  lesafuportez  quelque  temps ,  a  ce 
que  ce  pied  eft  plus  grand  que  les  autres ,  &  toujours  ft  refte  de  la 
forte ,  quoyque  d’ailleurs  il  foit  bien  guéri ,  6c  que  le  Cheval  rende 

bon  fer  vice.  ^  • 

]’ay  vu  un  beau  Cheval  de  caroffe  qu’il  a  fallu  jetter  pour  avoir 
neglio-é  des  fies  qu  il  avoir  dans  les  pieds,  de  derrière  ,  lefquels  les  ont 
fi  bien  pourris ,  que  l’os  du  petit  pied  étojt  tout  découvert  ,  6c  on  e 
touchoit  facilement  avec  la  fonde  au  travers  de  la  pourriture  que  les 
fies  avoient  causée  fur  le  petit  pied;  le  C  heyal  en  cet  état  cheminoit 
encore  aftez  mal  à  fon  aife  ,  6c  fes  pieds  etoient  larges  au  double  des 
autres  ,  aufti  le  fallut-il  jetter.  ^ 

Tome  IL 
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Il  vient  aulTi  quelquefois  par  tout  le  corps  du  Cheval  des  fïcs  en? 
grand  nombre,  ma^s  ils  ne  font  aucun  dommage  j  &:  comme  ils  ont 
la  racine  plus  menue  que  le  corps  des  fies  ,  on  y  attache  de  la  ficelle' 
qu’on  reflerre  tous  les  jours, avec  le  temps  ils  fechent  &:  tombent, , 
pourvu  qu’on  commence  à  les  refferrer  paffé  le  plein  de  la  lune ,  ôc 
dans  le  decours ,  ôc  qu’on  les  frotte  tous  les  jours  avec  du  jus  de  pour¬ 
pier  ,  ou  du  lait  que  les  figues  vertes  rendent  quand  on  les  rompt. 

11  n’y  a  gneres  de  ces  fies  que  l’on  n’extirpe  dans  un  déclin  de  lune  ; 
il  faut  rcflcrrer  la  ficelle  de  trois  jours  en  trois  jours  j  d’autres  fois^ 
ils  tombent  tout  feuls ,  le  Cheval  en  eft  délivré ,  fi  ce  n’eft  certains 
gros  fies  qui  font  larges  par  la  racine  comme  des  écus  blancs  &:plus. 
lis  paroifîent  d’abord  à  fleur  de  peau  ;  la  place  efl:  vive  ,  Sc  jette  des  - 
eaux  puantes  :  fi  on  négligé  ces  fies  ,  ils  grolfiffent  comme  des  demy 
oranges ,  font  fort  vilains,  on  les  deffcche  avec  de  l’eau  jaune, 
en  les  touchant  tous  les  jours,  Sc  les  poudrant  avec  l’os  de  feche  pilé, 
&  continuant  on  les  amortit  enforte  qu’ils  ne  paroifTent  plus  :  ils 
viennent  au  col  à  l’endroit  de  lafaignée,  fouvent  par  une  faignéc 
faite  avec  lancette  ou  flamme  qui  ne  fera  pas  nette  ;  il  en  vient  aufli 
au  plat  des  jambes  de  derrière  dans  le  milieu.  Le  meilleur  remede 
que  j’aye  trouvé  aux  uns  aux  autres  ,  efl:  l’eau  jaune  ,  ou  l’eau  vul¬ 
néraire  décrire  au  Chapitre  C  V  1 1.  delà  première  Partie.  Il  faut 
tous  les  jours  laverie  fies  avec  de  l’urine,  puis  le  toucher,  avec  l’eau 
vulnéraire,  &:par  deffus  de  la  poudre  d’os  de  feche;  en  continuant 
dans  un  mois  le  fies  fera  defifeché  ,  &  comme  il  n’a  point  de  racines , 
il  ne  reviendra  plus.  Il  peut  arriver  que  le  fies  aura  fait  une  efpece 
d’ulcerequi  fera  longue  à  deffecher  &:  à  guérir  ;  mais  fi  Pon  continue 
jufqu’au  bout  elle  l’extirpera.  Enfin  quoyque  ce  ne  foit  pas  ici  l’en¬ 
droit  où  l’on  doive  voir  les  remedes ,  j’ay  toutefois  ajouté  celuy-cy, 
parce  qu’il  e^acile  ,  qu’il  ne  vaut  pas  la  peine  d’en  faire  un  Cha¬ 
pitre  exprès. 

Les  mulles  travcrfieres  font  des  Grevaflfes  qui  enrourent  lederriere 
du  boulet  à  l’endroit  du  ply  d’iceluy  ,  fouvent  au  deffus  de  ce  ply  , , 
où  efl:  la  crevaffejil  s’en  forme  quelqu’autre  ;  on  appelle  ce  mal  mulles 
traverfieres  ,  ou  mulles  traverfines.  "  Cette  incommodité  efl  plus  dou- 
loureufc  que  la  précédente  -,  car  lorfque  le  cheval  chemine ,  ce  ply  qui 
efl  au  boulet  s’ouvre  fe  ferme  par  le  mouvement  que  fait  le  boulet 
&  ainfi  lui  caufe  de  la  douleur.  Difficilement  ce  mal  fc  peut  fecher, 
par  la  raifon  du  mouvement  qui  le  tient  ouvert ,  qui  entretient  l’hu¬ 
meur  qui  le  nourrit.  Ceux  qui  ne  connoiffent  pas  cernai  le  nomment 
Ene  crevafl'e  ;  c’efl;  une  crevaflTe  en  effet ,  qui  fe  nomme  une  mulle  tra- 
verfiere. 
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Ce  deffautne  peut  empêcher  d’acheter  un  Cheval ,  fi  la  jambe n  cil  C  h  a 
^as  §etgée  ou  enflee  ,  cjuoycju  aux  Chevaux  de  carrofïe  les  moindres  x  v  î 
maux  de  jambes  foient  à  craindre  par  la  fuite  fâcheufe  qu’ils  ont  :  fou- 
vent  ce  mal  fait  boiter  jufqu’à  ce  qu  on  en  ait  ote  1  acrimonie ,  la  cha¬ 
leur  &:  l’enflure. 

Outre  les  queues  de  rat ,  les  poireaux  &  les  mulles  ,  il  vient  des 
^aux  qu’on  appelle  de  mauvailes  eaux  ;  elles  ne  viennent  prefque  ja¬ 
mais  aux  jambes  de  devant ,  mais  plutôt  a  celles  de  derrière  >  ces  eaux 
font  comme  du  pus  ou  de  l’humeur  puante  ,  qui  forçant  au  travers  des 
pores  du  cuir  ,  l’amortilTent  &  le  rendent  blanchaftre  :  elles  n'ulcerenc 
point  fl  ce  n’efl:  au  ply  qui  eft:  dans  le  paturon,  ou  à  celui  du  boulet. 

Cette  infirmité  efl:  aifee  à  connoître  en  levant  les  pieds  de  derrière  , 
fouillant  dans  le  paturon  :  on  trouve  d’abord  l’humidité  fous  le  poil 
qui  efl:  trés-puance ,  àc  croît  autour  du  paturon  èc  du  boulet ,  &  quel¬ 
quefois  jufqu’au  jarret,  il  faut  remarquer  que  l  on  feche  ces  eaux  pour 
un  tems ,  ôc  aflez  facilement  j  ruais  elles  reviennent  enfuite.  Il  efl 
aifé  à  connoître  lorfqu’elles  ont  été  deflèchées  ;  car  on  trouve  dans  les 
pâturons  des  ordures  que  les  drogues  qu  on  avoit  mifes  pour  delTecher 
ont  ramaflé. 

Les  mauvaifes  eaux  ne  font  pas  grande  chofe  au  commencement , 
parce  que  facilement  on  en  arrête  le  cours  j  elles  font  enfler  le  boulet 

le  paturon  alfez  fouvent ,  tiennent  les  jambes  roides ,  amaigriflent 
les  Chevaux  ,  &:  font  feparer  la  chair  ou  le  vif  d  avec  la  corne  au  long 
de  la  couronne  fur  le  talon.  Prefque  tous  les  maux  des  jambes  coin- 
mencent  par  des  eaux  :  ainfi  elles  font  l’origine  des  poireaux  ,  queues 
de  rat ,  arrêtes ,  mulles  &:  autres  maux  qui  font  périr  les  chevaux  par 

les  jambes.  Depuis  que  l’enflure  a  croupi  long- temps  aux  jambes  de 
derrière,  on  y  efl  attrapé  lorfqu’on  efpere  de  les  defenfler:  ces  maux 
ne  cedent  pas  facilement  aux  remedes  ,  l’humeur  eft  trop^  endurcie  êc 
.congelée  j  c’eft  pourquoy  dans  l’incertitude  fi  le  mal  eft  recent ,  je  croi 
qu’on  ne  doit  point  acheter  des  chevaux  de  carrolie  avec  les  jambes 
gorgées  àc  dures,  hors  que  le  prix  en  fut  doux. 

Je  ne  laiflèrois  pas  d’acheter  un  jeune  Cheval  avec  quelques  eaux 
dans  le  paturon ,  pourvu  que  le  jarret  fut  fec ,  S<:  le  ply  de  ujeme ,  &:  que 
la  jambe  ne  fut  point  gorgée  ,  c’eft-à-dire  enflée.  Les  Marchands  de 
Chevaux  ne  font  pas  fi  grofliers  de  mettre  en  vente  des  Chevaux  qui 
Æ)nt  des  eaux  ;  car  ils  les  delTechent  du  foir  au  matin  lorfqu’il  n’y  a 
point  d’enflure;  mais  lorfque  les  jambes  font  gorgees  ,  quelque  choie 
qu’ils  vous  difentjil  n’en  faut  pas  prendre;  car  ils  font  empechez  a  les 
dégorger  ne  bougeant  de  l’écurie,^  fut  tout  lorfque  les  Chevaux  ne 
fe  couchent  pas,  . . 
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Les  maux  des  jambes  de  derrière  font  très-dangereux  aux  Chevauie 
de  carrofTe  ,  fur  tout  à  ceux  qui  ont  les  jambes  fore  chargées  de  poil  y, 
parce  qu’ils  travaillent  dans  les  Villes  où  il  y  a  de  la  boue  pleine  de  ni- 
tre  ou  de  fel  fort  acre ,  à  moins  que  d’un  foin  trés-exaèt  pour  les  tenir 
nettes  5  les  boues  enveniment  tellement  cette  partie  ,  quelle  fe  rend 
fujectea  des  maux  rebelles  aux  remedes ,  enforte  qu’on  ne  peut  les  gué¬ 
rir  ;  même  les  Chevaux  qui  ont  beaucoup  de  poil  aux  jambes  ,  fi  011 
y  laide  féjourner  la  boue  ôd  la  crade  qui  s’y  ramaife  ,  les  cauterident  3, 
^  rouverture  étant  faite ,  la  duxion  fe  jette  deffus ,  qui  entretient  im 
égout  de  toute  l’impureté  du  corps ,  qui  pourrit  la  jambe  du  Cheval  , 
ô*:  lui  caufe  tous  les  maux  que  nous  venons  de  dire  j  c’ed  pourquoi  ceux 
qui  achetteront  des  Chevaux  avec  beaucoup  de  poil  aux  jambes ,  qu’ils» 
falTcnt  en  même  temps  providon  d’un  Cocher  ou  d’un  Palfrenier  qui 
les  tienne  bien  nettes ,  6^  qui  n’épargne  ni  le  temps  ni  fa  peine  pour  en 
fortir  à  fon  honneur  d>c  au  profit  de  fon  Maître.  Ayee  tout  cela  d  la 
jambe  ed  chargée  de  chair  le  jarret  charnu vous  n’en  aurez  jamais 
de  fatisfadion. 

En  achettant  un  Cheval  de  carrode ,  la  plus  alTurée  remarque  pour 
fçavoir  s’il  fera  fujet  aux  maux  de  jambes  qui  les  font  perdre  ôc  qui  les 
ruinent  davantage  ,  c’ed  de  les  choidr  autant  qu’il  fe  peut  avec  peu  de 
poil ,  tant  pour  le  foulagement  de  votre  Cocher ,  que  pour  vôtre  fatif- 
fadion  J  quoique  ce  ne  doit  pas  lepoilfeul  qui  fait  venir  les  maux  com¬ 
me  nous  avons  expliqué  j  mais  il  y  aide  6c  eft  comme  une  caufe  ajoim 
te.  11  faut  fur  tout  qu’ils  ayent  les  jarrets  fecs  ,  c’efl-à-dirc  bien  vui- 
dez ,  fans  chair ,  point  de  vedgons ,  ni  de  varides ,  ni  d’autres  deft'auts 
natables ,  la  jambe  plate  ,  nerveufe  6c  déchargée  de  chair ,  fans  enflure 
au  boulet  6c  hors  d’accident ,  ils  n’auront  point  de  maux  aux  jambes. 
J’aimerois  mieux  pour  mon  compte  que  le  Cheval  de  Carofle  eût  beau¬ 
coup  de  poil  aux  jambes  que  des  jarrets  gras  6c  enflez  j  car  avec  ce  der¬ 
nier  deflaut ,  il  aura  beaucoup  plus  de  maux  aux  jambes  qu’avec  l’au¬ 
tre  ,  fuppofé  qu’on  tienne  les  jambes  bien  propres ,  6c  que  le  bouchon 
joue  fon  jeu. 

Si  vous  entreprenez  la  cure  de  ces  maux  en'hy  ver ,  elle  vous  donnera 
beaucoup  de  peine  ;  mais  dans  le  beau  temps  d’été  l’emmiellure  blan¬ 
che  produira  des  eflets  que  vous  n’auriez  ofé  efperêr. 

Il  faut  voir  outre  ce  que  dedus  fi  les  boulets  ne  font  point  enflez  ou 
couronnez  comme  ceux  de  devant ,  s’il  n’y  a  point  de  mollette  ,  d  le 
Cheval  étant  arrêté  ,  loge  fon  boulet  à  côté  ,  le  deboitant  comme  s’il 
avoit  une  entorfe  ,  ou  en  avant ,  ou  s’il  le  porte  fi  bas  qu’il  rende  la 
jambe  difforme  ;  il  y  a  des  Chevaux  qui  ont  cette  foiblede  au  derrière- 
6c  ne  font  pas  au  devant. 


s  E  C  O  N  D  E  P  A  R  T  î  E.  loi 

Remarquez  aulTi  fi  la  mollette  tient  du  nerf ,  car  c’ellundes  plus  Ch 
«rrands  deffauts  d’un  Cheval.  Ces  mollettes  qu’on  appelle  nerveufes  xvi 
eûropient  les  Chevaux  i  il  n’y  a  point  d’autre  remede  que  le  feu.  Une 
mollette  nerveufe  feule  doit  empêcher  d’acheter  un  Cheval. 

Enfuite  il  faut  voir  fi  le  Cheval  eft  rampin  ,  ce  que  vous  connoiftrcz 
levant  le  pied;  car  ils  ne  marchent  que  fur  la  pince,  &  le  fer  eft  roue 
ufé  i  le  nerf  de  la  jambe  fe  retire  ,  &  mnt  plus  le  Cheval  vieillit ,  ç’eft 
toujours  en  empirant.  On  remédié  a  ces  maux  par  la  ferrure  quand 
les  Chevaux  font  jeunes. 

Du  refte  il  faut  faire  les  mêmes  obfervations  que  j’ai  fait  faire  aux 
jambes  de  devant  pour  lescrapaudines  ,  javarts  Sc  autres  maux  qui  leur 

font  communs.  ^ 

Après  avoir  conftdcrê  tout  ce  que  je  viens  de  dire  ,  il  rauc  encoïc 
voir  li  le  Cheval  eft  droit ,  c’eft-à-dire  ,  s’il  ne  boite  point  ;  vous  le 
connoîtrez  au  pas  au  trot  ,  car  au  galop  on  y  connoit  peu  ,  fur  tout 
au  devant ,  à  moins  d’avo't  une  longue  expérience,  encore  moins  s  il 

eft  galopé  par  un  homme  de  Cheval.  i  r  r  ■  j 

Le  meilleur  pour  connoitre  fiun  Cheval  boire  ,  eft  de  fe  lervir  de 
la  méthode  dont  on  ufe  pour  les  Chevaux  de  carrofte  ,  qui  eft  de  les 
faire  croter  en  main  fur  le  pavé  ;  c  eft  la  qu  on  ne  (çauroit  degiu- 
fer  un  Cheval  quand  il  boite  ,  &  c’eft  la  véritable  pierre  de  touche 
pour  n’y  être  pas  trompé  à  routes  fortes  de  Chevaux ,  non  leule- 
ment  pour  voir  s’ils  boitent  ;  mais  pour  remarquer  leur  force  ôc  Icius 

Qiiandun  Cheval  trote  en  main,  il  faut  obferver  le  lever ,le  fouti^cnr,, 
l’appuy  de  la  jambe ,  comme  j’ai  dit  ci-devant  parlant  du  pas ,  Cha¬ 
pitre  XI.  s’il  tient  les  reins  droits  fans  les  baifter  de  fans  fe  bercer  la 
tête  haute  fans  la  branler  ;  car  s’il  boite  ,  il  marquera  tous  les  temps  du 
trot  avec  la  tête.  Lorfqu’un  Cheval  fe  berce  ,  ce  que  j  ai  explique 
parlant  du  pas, .c’eft  lorfque  la  hanche  d’un  coté  fe  panche  ,  puis  de 
l’autre  ,  tous  les  temps  qu’il  fait  au  trot  ;  car  il  faut  que  fa  crou¬ 
pe  ne  balance  pas  de  la  forte,  ou  il  témoigne  qu’il  na  pas  grande 

force.  .  ,  '21' 

Les  Marchands  de  Chevaux  font  obligez  a  les  garantir  des  de¬ 
fauts  fuivants  ,  de  pouffe  ,  morve  ,  droit  ,  chaud  & 
dire  ,  que  le  Cheval  ne  doit  non  plus  boiter  étant  echaurre  ,  que  lor- 
tant  à  froid  de  l’écurie.  Pour  ces  trois  maux  ou  defauts  ,  on  leur 
fait  reprendre  un  Cheval  dans  les  neuf  jours  a  Paris  ,  de  prefque  par 

'°Pour  les  autres  défauts  que  nous  avons  expliqué  dans  les  Cha¬ 
pitres  ptéççdfiws ,  il  faut  avoir  les  yeux  les  plus  clair^qyans  qu  oit. 
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C  H  A  P  peut  5  car  les  Marchands, que  le  Monde  appelle  Maquignons, n’en  fonr 
X  V  n  '  point  garands ,  non  pas  même  des  yeux  ;  car  on  fuppofe  que  vous  l  a- 
vez  pu  regarder  6c  vous  en  appercevoir.  Mais  fi  vous  achecez  un  Che¬ 
val  d’un  Gentilhomme  ou  d’un  Bourgeois  qui  vousTpecific  par  exprès 
<3u‘il  ne  le  aarantic  pas,  vous  devez  avoir  recours  à  beaucoup  de  foin 
pour  tâcher''d’en  découvrirtous  les  djfaucs  i  lorfqu’un  Chevaleft  payé, 
il  efl:  difficile  de  le  faire  reprendre. 

Qiiand  on  acheté  un  Cheval  à  Paris ,  il  eft  bon  de  f^ayoïr^de  qui , 
crainte  qu’il  n’ait  été  dérobé  ,  puifqu’il  eft  permis  à  celui  qui.a  perdu 
fon  Cheval  de  le  reprendre  où  il  le*trouvera  ,  &  on  efl:  a  courre  fans 
fçavoir  où  pour ,  trouver  fon  vendeur ,  6c  fl  vous  ne  le  trouvez  ,  le  prix 
efl  perdu  pour  vous.  Il  en  efl  de  même  des  Chevaux  qu’on  achète 
dans  les  Marchez  j  mais  lorAqu’on  les  acheté  en  pleine  foite  ,  on  n  efl: 

pas  fujet  à  ces  recherches.  ,  .  r  i  r  .. 

Il  faut  voir  en  outre  fl  un  Cheval  dans  l’ecurie  fe  plante  le  ücug 
bien ,  rayant  la  pince  des  pieds  du  derrière  pofée  droit  en  avant  ,  ne 
tournant  pas  la  pince  en  dehors  ni  en  dedans ,  ou  avançant  les  deux 
pieds  de  derrière  jufques  fous  le  ventre  ,  qui  efl:  la  plus  méchante  de 
toutes  les  fltuations.  On  dit  que  le  Cheval  a  les  deux  bouts  enfemble 
en  cette  poflure  ,  c’eft  une  marque  de  méchant  Cheval ,  ou  qu  il  efl: 
bien  harraffié  ;  qu’il  cherche  les  moyens  de  foulager  fon  devant ,  avan¬ 
çant  les  deux  jambes  de  derrière  pour  leur  faire  foùtenir  une  partie  du 
poids  du  corps. 

Apres  avoir  bien  examiné  votre  Cheval  de  tout  ce  que  deüus ,  en  un 
clin  d’œil ,  lorfque  vous  aurez  un  peu  de  pratique ,  s  il  a  un  defaut , 
c  efl  la  première  chofe  qui  vous  tombera  fous  la  vue  6c  qui  vous  cho¬ 
quera  d’abord  i  il  faut  fçavoir  enfuite  s’il  a  la  bouche  bonne. 


De  la  bouche  d’un  Cheval ,  le  moyen  de  conttoître  fi  elle 
efi  bonne  &  loyalle. 

/-  T  T  N  Cheval  pour  avoir  bonne  bouche  doit  avoir  l’encolure  re- 

^  U  levée;  que  s’il  l’a  large  &  épAi(re,ilfauc  qu’il  l’ait  tout  au  nroms 
bien  tournéc,les  reins  bons  ôebien  faits, les  jambes  les  pieds  aulTns  il 

a  tout  cela ,  fans  doute  à  moins  d’accident  il  aura  bonne  bouche: 
voyez ,  ou  plutôt  touchez  l’os  de  la  ganache ,  qui  ell  proche  de  1  en¬ 
droit  d’où  on  tire  les  avives  ,  un  peu  plus  bas ,  vous  fencirez  s  il  eft 
fuffifamment  ouvert ,  afin  que  le  Cheval  puifiTc  bien  ramener  fa  tete^ 
que  fi  cet  os  eft  ferré  ,&  qu’il  ait  l’encolure  fort  roide  &  charnue,  ne 

(o  pouvant  ramener ,  il  feroit  fort  inutile  qu’il  eCit  bonne  bouche  >  car 
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^oüs  ne  pourriez  vous  en  fervir  ,  Sc  cet  ufage  de  la  bouche  eft  feule-  ( 
ment  agréable  lorfque  la  tête  eft  ramenée  en  fa  bonne  pofturc  j  parce 
que  nous  n’en  ufons  pas  comme  les  Cravates  qui  font  porter  leurs 
Chevaux  le  nez  au  vent ,  mais  ils  font  fort  fujets  à  tomber  :  quand  ils 
font  en  ce  pays  ici ,  les  pierres  les  font  broncher  fréquemment. 

Vous  avez  des  remarques  particulières  pour  voir  fi  la  bouche  eft 
bonne,  au  fécond  Chapitre  de  ce  Traité  ,  où  je  vous  renvoyé  pour  évi¬ 
ter  les  redites.  Mettez  le  doigt  dans  la  bouche  du  Cheval ,  appuyez 
fortement  (ur  la  barre  :  fi  vous  remarquez  que  cela  lui  caufe  de  la  dou¬ 
leur  ,  c’eft  une  marque  que  la  barre  eft  fenfible  ,  &c  par  conféquent  que 
la  bouche  eft  bonne  ;  fi  au  contraire  la  barre  n  eft  pas  fenfible  ,  la 
bouche  eft  mauvaife  j  car  la  bouche  n’eft  bonne  qu’entant  que  le  Che¬ 
val  y  a  plus  ou  moins  de  fentiment,  quoique  le  trop  la  rende  mauvaife, 
comme  nous  dirons. 

Paftez  les  doigts  au  long  des  barres  pour  voir  fi  elles  font  hautes , 
fl  elles  n’ont  pomt  efté  rompues  ou  blelféesi  ce  que  vous  eonnoî- 
trez  ou  à  la  playe  qui  y  fera  ,  ou  aux  cicatrices ,  lefquelles  font  pref- 
que  autant  à  craindre  qu’une  mauvaife  bouche  •>  car  quoique  la 
playe  puifTe  guérir  ,  la  cicatrice  enfuite  n’a  jamais  le  fentiment  que 
la  barre  auroit ,  fi  elle  en  étoit  exempte  ;  cette  playe  ou  cicatri¬ 
ce  n’a  efté  faite  que  par  quelque  caufe  qui  peur  denotter  une  mau¬ 
vaife  bouche  :  elle  peut  provenir  de  la  main  rude  du  Cavalier  ,  ou 
d'une  méchaaite  bride.  Le  plus  fâcheux  qu’il  y  a  de  ces  grandes 
playes  des  barres ,  eft  qu’il  en  tombe  des  efquilles  d’os ,  où  il  demeu¬ 
re  un  creux  ,  lequel  quoyque  couvert  de  la  cicatrice  ,  outre  qu^elle 
n’eft  pas  ü.  fenfible  qu’auparavant  ,.le  mords  ne  peut  que  porter  inéga- 
lem.ent. 

Si  la  barre  de  même  eft  bleffée  ,  on  peut  inierer ,  ou  que  le  Cheval 
a  la  bouche  mauvaife  ,  ou  qu  elle  s’ appuyé  trop  fur  la  main  en  voyage, 
ou  que  le  Cavalier  a  la  main  rude  ,  la  gourmette  mal  faite  ,  comme 
font  ou  les  menues  ou  les  quarrées ,  ou  la  barre  fort  tendre;  mais  il  faut 
quand  on  les  achepte  conclure  toujours  contreux,  croire  qu  il  a. 
eu  la  barre  blelfée  pour  avoir  eu  la  bouche  trop  ferme  2>c  peu  fen- 
bble. 

Enfin  pour  cannoîcre  avec  une  entière  certitude  la  bouche  du  Che¬ 
val  ,  il  le  faut  faire  partir  de  la  main  le  faire  arrêter  ;  au  preir  vous 
verrez  s’il  ne  beg^ye  point,  c’eft -à  dire  ,  s  il  ne  bat  pointa  la  main  ; 
lorfqu’ils  ontlàbouchetrop  fenfible  chacoüilleufe  ,  ne  pouvant  fouf- 
frir  Lappuy  ,  ils  battent  à  la  main  ,  fur  tout  en  partant  ;  à  l^rêt  vous 
verrez  s’il  arrête  facilement  au  moindre  mouvement  de  main ,  avec  la, 
tête  ferme  U  en  bon  lieu. 


^  H  A  1% 

xvm. 
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Il  faut  partir  arrefter  tout  court  deux  ou  trois  tois;  s  il  s  en 
acauitebien  ce  fera  une  marque  non  feulement  de  bonne  bouche, 
mus  de  bonne  vigueur;  file  partir  eft  prompt ,  &  les  arrefts  juftes , 
avec  la  tefte  ferme  ,  c’eft  une  très-bonne  marque  ,  Si  qu’il  a  des  rems, 
car  après  une  adion  violente  comme  eft  la  courfe  ou  le  Cheval 
étend  fon  corps,  s’il  arrefte autant  court  qu’on  veut,  c’eft  une  mar¬ 
que  allurée  de  bonne  bouche,  qui  pat  fa  fenfibilitè  oblige  le  Che- 
^al  à  rafl'erribler  dans  un  inftant  toutes  Tes  forces  etc.nduës  &c  al- 
lont^ées  par  la  courfe  pour  fe  mettre  fur  le  cul  ;  s’il  repart  d’abord 
promptement  fanshefiter  Si  s'arrefte  tout  court,  il  fe  pourra  infé¬ 
rer  après  deux  ou  trois  fois  de  ces  partis  Si  arrefts ,  que  le  Cheval  a 
très- bonne  vigueur,  Si  bonne  bouche  Si  des  rems.  Il  eft  bien  vrai 
que  fl  c’eft  fous  un  bon  homme  de  Cheval  ,  Si  que  le  Cheval  loit  dreC 
fé  ou  tout  au  moins  qu’on  lui  ait  appris  à  former  de  bons  arrefts  , 
autant  qu’il  en  eft  capable  ,  l’homme  de  Cheval  le  ménagera  ,  en  forte 
que  plus  facilement  il  fournira  à  ce  que  nous  venons  de  dire  ;  mais  s’il 
part  Si  arrefte  tout  court  deux  ou  trois  fois  fous  un  homme  ordinai¬ 
re  ie  croi  qu’on  peut  dite  que  le  Cheval  a  bonne  vigueur,  de  lafor- 
ce’si  bonne  bouche,  puifqu’,1  eft  parti  avec  vîteffe.  Si  a  fourni  des 
arrefts  très-violents  Si  fort  contraints  par  un  mouveinent  de  main  fans 

Remarquez,  s’il  vous  plaift  ,  qu’il  ne  faut  pas  fe  perfuader  que  les 
arrefts  les  plus  courts  foient  les  meilleurs,  au  contraire  ce  lont  les 
moindres  Si  les  plus  dangereux  ;  fi  on  n’en  ufe  modeftement  &  ra¬ 
rement  on  aurabien-toft  ruiné  les  jarrets  d  un  Cheval ,  Si^mis  en 
defordrèla  bouche.  11  ne  faut  qu’un  mauvais  arreft  pour  gâter  un 
Cheval ,  Si  lui  faire  faire  quelque  effort  ,  duquel  il  vmdra  moins 
tout  le  tems  de  fa  vie  ;  mais  quand  on  veut  achetter  un  Cheval ,  on 
fait  comme  quand  on  achette  une  arme  à  feu  ,  qu’on  charge  p  us  ex¬ 
traordinairement  au  premier  coup  que  jamais  on  ne  fera  ;  de  mel- 
mc  on  fe  fert  de  cette  méthode  des  arrefts  courts,  qui  eft  tres-ine- 
chante  Si  faulfe  en  toute  autre  occafton.  11  taut  outre  ce  que  ]  ai  dit 
de  la  bouche, qu’elle  fort  pleine  d’écume,  ce  qui  fera  s  il  a  ce  qu  on 
appelle  adion  de  bouche,  c’eft-a-dire  ,  s  il  mâche  continuell^ement 
fon  mords  ,  ou  fe  jouant  avec  la  bride  ,  qui  eft  une  marque  de  bon 
Cheval  Si  peu  de  méchans  Chevaux  ont  cette  aftion.  11  ne  taat 
pas  eftrc  connoiffeùr  pour  )uger  fi  la  bouche  eft  bonne  ;  il  faut  jeu- 
lement  fentir  fi  on  arrefte  facilement  un  Cheval  apres,  une  coude 
violente;  foit  dit  pour  les  Chevaux  communs ,  fut  quoy  on  va  par 

^''Üês  Chevaux  qui  n’ont  pas  la  bouche  éaimame  6S  fraîche  peu^ 
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vent  être  mal  compofez  dans  le  corps,  avec  le  foye  trop  chaud  &:  fec  ,  C  h  a 
quiconfumenc  toute  cette  humidité  ,  laquelle  par  ragitation  de  la  xvnr. 
langue  fe  change  en  écume. 

Ün  peut  remarquer  fi  cette  écume  eft  trop  coulante  fluide ,  ou 
pâle  ,  grife ,  ou  jaunâtre ,  ce  qui  fignifieroit  un  cerveau  mal  temperé  ; 

Il  elle  ell  blanche  &:  épailFe,  s’attachant  aux  lèvres  à  la  branche  ,  il 
faut  croire  que  la  bouche  efl:  bonne  ,  que  le  Cheval  efb  bien  com- 
pofé  ,  bien  fain  dans  le  corps.  Cette  derniere  remarque  de  la  bou¬ 
che  écumante  ,  &:de  la  différence  dclecume  ne  plaira  pas  à  tout  le 
monde  ,  &C  fi  on  la  juge  mauvaife  ,  ce  qu’on  n’oferoit  faire  ,  tout  au 
moins  on  la  croira  inutile  j  mais  comme  j’ai  entrepris  de  ne  rien  ob- 
mettre  de  ce  qui  regarde  le  Cheval ,  je  prie  le  Leéleur  de  recevoir  les. 
avis  que  je  lui  donne  dans  le  même  efprit  que  je  les  lui  offre. 

On  peut  enfuite  prendre  garde  fl  la  bride  qu’il  a  dans  la  bouche  n’efl: 
point  fl  rude  quelle  puifle  par  Tes  violens  effets  obliger  le  Cheval  à 
former  Tes  arrefls  fl  courts  Sc  fl  contraints ,  ce  qui  pourtant  efl  mal-aifc 
à  cacher  ;  car  avec  une  bride  fl  rude  le  Cheval  fera  grimace  ,  il  bégaye¬ 
ra  ou  ouvrira  la  bouche ,  ou  fera  les  forces  :  que  s  il  ne  le  fait  point  j 
il  aura  la  bouche  en  fang  ,  bleffée ,  ou  fort  écorchee  ,  ce  qui  fera  une 
marque  infaillible  ou  de  la  mauvaife  bouche  ,  ou  de  bride  trop  rude  ^ 
ou  du  Cavalier ,  ou  de  tous  les  trois. 


Pour  juger  de  la  qjigueur  &  de  lagilïtè  d’un  Cheval. 

IL  efl:  très-difficile  de  donner  des  réglés  certaines  pour  juger  de  C  h  a  p. 

la  vigueur  ,  de  l’agrément ,  de  la  force  d’un  Cheval  :  outre  xi  x. 
ce  que  j’en  ai  dit ,  le  plus  façile  moyen  pour  connoiftre  en  particu¬ 
lier  fa  vigueur  ,  fera  de  pincer  avec  les  éperons  en  une  p’ace  ,  fans 
lui  faire  peur  des  ]ambes ,  ni  l’intimider  en  aucune  façon  d’ailleurs  , 
il  faut  étant  arrêté  approcher  les  éperons  au  poil  feulement ,  qui  efl: 
ce  qu’on  appelle  pincer.  Si  vous  voyez  que  le  Cheval  fe  tremoufle 
fort ,  c’elt  un  ligne  qu’il  a  Teperon  fin  ;  que  s  il  ne  fe  remue  point 
trop  pour  le  pincer  ,  je  croi  allez  à  propos  de  faire  appuyer  verte¬ 
ment  les  deux  talons ,  de  tenir  la  main  ,  le  contraignant  de  ne  bou¬ 

ger  d’une  place.  Si  le  Cheval  fe  met  enfemble  ,  &:  tâche  à  échap¬ 
per  de  la  main  avec  aélion  du  pied  témoignant  inquiétude  ,  fans  ten¬ 
dre  le  nez  ,  &:  mâchant  fon  mords  ,  ce  fera  une  marque  de  vigueur 
&:  de  cœur.  En  un  mot  on  appelle  un  Cheval  vigoureux  celui  qui 
'  a  répéron  fin ,  c’eft-à-dire ,  qui  efl:  fenflble  à  l’éperon.  Il  y  a  des 
Chevaux  qui  témoignent  grande  vigueur  en  les  pinçant  ;  mais  ih 


LE  PARFAîT  MARESCHAL, 

C  H  A  P.  en  perdent  d’abord  la  mémoire  ,  font  d  un  naturel  fi  parefTeuî? 

X  i  X.,  S>C  fl  écoutant  ,  que  quoiqu’ils  ayent  l’éperon  fin  à  caufe  qu’ils  ans 
le  cuir  fenfible ,  ils  ne  font  jamais  agréables,  n’employant  pas  leur 
force  fi  l’on  n’a  coritinuellement  l’éperon  au  poiL  Les  Chevaux  de 
cette  force  font  plutôt  chatoüilleux  que  véritablement  fenfibles  , 
quand  ils  feroient  fort  fenfibles  ,  s’ils  font  fi  parefiTeux  qu’ils  oublient 
d’abord  le  coup  ,  comme  il  arrive  fort  fouvent,  on  peut  dire  que  le 
Cheval  eft  vigoureux  ,  mais  parefiTeux,  conclure  qu’il  n’aura  ja¬ 
mais  d’agrécment  ^  ni  au  manege  ,  s’il  en  eft  capable  ni  à  la  cam- 
pagne. 

Il  efl:  à  remarquer  que  la  vigueur  eft  trés-différente  de  l’ardeur;  un 
Cheval  vigoureux  doit  efiireelHmé  ,  ôc  un  Cheval  ardent  n’eft  bon  à 
rienjun  Cheval  pour  eftrc  vigoureux ,  doit  eftre  froid ,  marcher  fans  im- 
quiétude  ,  &  ne  marquer  qu’il  a  de  la  vigueur  que  lorfqu’on  le  re¬ 
cherche  j  un  Cheval  ardent ,  quoiqu’il  témoigne  dc  donne  tous  les 
fignes  que  le  Cheval  vigoureux  donne  ,  &:  comme  en  elfet  il  le 
peut  eftre  ,  cfi;  néanmoins  fort  incommode,  parce  qu’il  ne  fe  fer t  de 
fa  vigueur  que  pour  incommoder  ÔC  déplaire  à  l’Homme  qui  le  mon¬ 
te  ,  &  non  pas  pour  le  ferviren  ce  qu’il  lui  eft  nécefifaire.  Le  defir 
excefiif  qu’il  a  d’aller  en  avant  turbulemment ,  à  contre-temps ,  & 
lorfqu’on  ne  le  veut  pas  ,  lui  fait  prendre  tant  d’inquietude  ,  qu’il 
eft  fouvent  preft  de  forcer  la  main  ,  de  fe  jetter  fur  les  talons  fans 
obéifiTance,  Peu  de  gens  fçavent  faire  la  différence  qu’il  y  a  de  la. 
vigueur  à  l’ardeur ,  S:  la  plupart  pour  loüer  leurs  Chevaux  ,  difenc 
qu’ils  ont  la  plus  grande  ardeur  du  monde  ;  ôc  cela  s’appelle  parmi  les 
Gonnoifteurs,  blâmer  un  Cheval  au  lieu  de  le  loüer.  Pour  exprimer 
cette  ardeur ,  ils  difent  encore  que  leur  Cheval  a  le  plus  grand  feu  du 
monde  ,  c’eft-â  dire  ,  qu’irn’eft  bon  que  pour  des  jeunes  étourdis  qui 
ne  fçavent  pas  ce  qu’ils fouhaitent.  J’ai  donné  cot  avis  ailleurs, c’eft 
une  méthode  que  je  garde  d’avertir  fouvent  des  chofes  de  confequen- 
ce  afin  que  fi  on  n’y  a  pas  fait  réflexion  la  première  fois ,  on  s’y  atta¬ 
che  la  fécondé ,  6c  je  crois  que  la  méthode  eft  bonne ,  particulièrement 
pour  tous  les  jeunes  gens. 

Il  ne  faut  pas  traiter  de  la  forte  les  Chevaux  de  force  &  d’échine  ^ 
ni  les  Chevaux  nobles  j  à  la  moindre  aétion  que  le  Cavalier  fait ,  com¬ 
me  s’il  ferre  le  gras  des  jambes  ,  ils  feront  quelque  aélion  devigueur, 
voulant  partir  ,  ou  fautant  en  une  place  j  que  s’ils  fentent  tant  foie 
peu  le  fer ,  ils  doubleront  des  reins  en  une  place  ,  ou  iront  en  avant  en. 
noüant  régmllette  une  couple  de  fois  ,  pour  avertir  celui  qui  eft  deffus 
de  ferrer  les  cuifles  -,  mais  comme  ces  fortes  de  Chevaux  ne  font  pas. 
propres  pour  tout  le  monde,  les  gens  qui  les  marchandent  les.con.^ 
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noiflent  affez;  c’eft  pourquoi  je  n’en  dis  pas  davantage,  n’étant  pas  à 
propos  de  vouloir  prefcrire  des  leçons  fur  la  connotUancc  des  Che¬ 
vaux  à  ceux  qui  continuellement  les  dreflent ,  Sc  qui  en  doivent  con- 
noiftre  le  fond. 

11  y  a  des  Carognes  qui  n’ont  autre  detenfe  quand  on  leur  appuyé 
les  éperons  que  de  ruer  jufqu’au  bout  :  un  bon  Bourgeois  qui  fera  in¬ 
commodé  par  de  pareilles  ruades  ,  dira  que  ce  Cheval  a  grande  force, 
&  qu’il  feroit  bon  pour  faire  un  fauteur  dans  un  manege  ;  mats  ,  fuif 
meilleur  avis ,  je  tiens  que  la  plupart  des  Chevaux  qui  tuent  nous  font 
voir  leur  poltronnerie  ,erperanc  par-la  de  fuir  le  travail.  Tout  Che¬ 
val  qui  ne  fait  que  ruer  a  plus  de  méchanceté  que  de  force  ,  3c  tout 
Cavalier  qui  lailfc  ruer  un  Cheval  fous  lui, peut  eftre  homme fçavant, 
ce  qu’on  appelle  un  grand  clerc  ;  mais  fur  ma  parole  ,  il  eft  mauvais 
homme  de  Cheval ,  puifquec’ea  toujours  la  faute  du  Cavalier  quand 
le  Cheval  rue  fous  lui  plus  d’une  fois.  Les  Hommes  de  Cheval  içavenü 


fi  je  dis  vrai.  ,,  ,  , 

Il  y  a  des  Chevaux  à  qui  donnant  des  eperons ,  ils  ne  les  venant 
fouffrir  ni  avancer  î  mais  s’y  attachant  ils  ruent  3c  reculent ,  &  le  mnt 
battre  fans  vouloir  aller  en  avant  ;  que  fi  on  les  preffe  trop  ,  ils  pillent 
fans  vouloir  palTer  outre.  On  appelle  ces  fortes  de  Chevaux  ramingues; 
fl  c  cft  un  hongre  ,  mal-ailément  perdra-t-  il  cette  humeur  ,  3c  Inr  el- 
perance  de  le  réduira  je  ne  l’acheterois  pas.  Les  Chevaux  hongres 
quand  ils  ont  pris  un  vice ,  mal-aifément  le  pcrdront-us ,  lorique  1  ha¬ 
bitude  eft  contradée  3c  le  mal  envieilli  :  fi  c  eft  un  Cheval  ,  h  le 

p.erdra  peut-eftre  pour  un  temps ,  s’il  eft  fous  la  main  d  un  bon  horrune 
de  Cheval  i  mais  s’il  a  feulement  une  fois  gagné  fous  quelqu  un ,  ce  lera 
à  recommencer  de  plus  belle.  On  appelle  ces  fortes  de  Chevaux  ra¬ 
mingues  ,  qui  refiftent  3c  s’attachent  aux  éperons ,  au  heu  qu  un  bon 
Cheval  doit  fuir  pour  les  éperons.  Ce  n’eft  pas  que  les  hongres  nefe 
puiftent  aftez  facilement  réduire  à  l’obéiftance, quand  ils  n  ont  pas  viel- 
li  dans  quelqu  autre  défaut  que  celui  d’étre  attache  aux  eperons  par¬ 
ticulièrement  s’ils  font  fous  un  bon  Homme  de  Cheval  ^  mais  s  ils  lont 
montezpar  quelque bencft ,  ils  feront  bicn-tôt  pires  qu  aiyaravantjcn 
un  mot  Lit  cheval  hongre,  entier  ,  ou  jument ,  s’il  ne  fuit  pour  les 
éperons  y3c  qn’d  s’y  attache  avec  opiniâtreté,  n’eft  pas  recevable  ,  on 
doit  les  croire  Chevaux  de  méchante  nature  ,  incapables  de  Icrvir 

agréablement.  ,  s  . 

Quand  vous  montez  un  Cheval  pour  l  eHayer  ,  s  ^ 

ku^ain;,&  refufe  d’aller  où  vous  voulez  ,  &  fe  defend  de  toutes 
les  maniérés  qu’il  peut  po#r  ne  point  vous  obéir  ,  il  faut 
comme  un  Cheval  rétif  le  doit  eftre  ;  car  il  faut  acheter  d^s  Chevaux 
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P.  qui  n  aycnc  point  d’autre  volonté  que  celle  de  celui  qui  le  monte;  maife 
il  ne  faut  pas  confondre  le  défaut  d’eftrc  ramingue  ,  avec  celui  d’eftre 
rétif  ;  car  le  C heval  ramingue  eft  celui  qui  s'attache  aux  éperons ,  qui 
y  refifte  ,  &  qui  au  lieu  de  fuir  quand  on  lui  donne  des  éperons ,  s’ar- 
refte  ,ruë  ,  faute  ,  recule  ,  &  fait  Ton  polTible  pour  n’y  point  obéir.  Ces 
fortes  deChevau]^  ne  perdent  jamais  entièrement  ce  vice  ;  les  Chevaux 
retifs  veulent  aller  oii  il  leur  plait ,  &:  quand  il  leur  plaît ,  refiftent  au 
Cavalier  ,  fe  dehendent  pour  ne  pas  obéir  ;  il  ne  faut  point  prendre 
de  ces  fortes  de  Belles. 

Enfin  fans  ennuyer  davantage  le  Leéleur,  je  croy  que  la  meilleure 
réglé  efl  de  choifir  les  Chevaux  quand  on  le  peut ,  qui  appréhendent 
fort  les  coups  craignent  jufqu’au  moindre  figne  du  coup,  qui  au 
feul  ferrer  de  la  jam.be,  ou  plutôt  des  cuiffes  font  en  allarme  en  crain¬ 
te  ,  le  tout  fans  ardeur  ,  c’efl  à- dire ,  qui  ne  prennent  du  feu  que 
ee  qu’on  leur  en  veut  donner.  V oilà  comme  je  les  cherche  quand  ils 
ont  bonne  bouche ,  &C  je  croy  que  tout  le  monde  fera  de  mon  fenti- 
ment.  Un  Cheval  fans  défaut  notable  ,  qui  va  le  pas  délibérément  &: 
fcurement ,  fans  fe  faire  trop  folliciter  ,  &  qui  du  pas  fe  met  au  ga» 
lop  fans  ardeur  ,  du  galop  fe  remet  au  pas  fans  inquiétude  ,  mâchant 
fon  mords ,  qui  trotte  avec  liberté  d’épaule^ ,  galoppe  aifément  en 
s’ébrouant  :  s’il  galoppe  aifément ,  il  galuppera  long-ienaps  &:  plaifam- 
ment ,  puifqu’il  a  de  1  haleine  ;  s’il  efl  bien  affis ,  ^  qu’il  témoigne  avoir 
des  rems  àc  du  nerf,  ayant  la  carrière  vive  dz  unie  ,  &  l’arreft  leger 
&  jufle,  la  telle  ferme,  1  appuy  de  la  bouche  égal  Sc  Udele ,  il  peut  avec 
ces  qualitez  eflre  acheté  fans  y  plaindre  l’argent  ;  car  on  trouve  de  la 
marchandife  à  tout  prix:  on  n’achete  pas  les  Chevaux  au  poids  ni  a 
la  grofleur  comme  les  Bœufs  ;  la  taille  ,  la  vigueur,  l’agreement ,  la 
fouplelTc  ,  la  Icgcreté  ,  dz  la  force  font  chofes  rares ,  on  les  paye  chè¬ 
rement. 

Bien  des  gens  voudroient  trouver  toutes  les  bonnes  qualitez  à  un 
Cheval  ydz  en  donner  peu  d’argent  ;  il  ne  fe  peut ,  ou  celui  qui  le  vend 
avec  toutes  les  qualitez-ci-deilus  à  trés-bon  marche  ,  efl  un  médiocre 
connoilfeur  ,  011  bien  le  Cheval  ne  lui  coûte  rien ,  lui  ayant  etc  donne, 
ou  l’ayant  volé,. 

]e  donne  un  confeil  à  mes  amis  fur  l’achat  des  Chevaux  ,  de  ne  les 
jamais  acheter  chers ,  s’ils  n’ont  l’éperon  fn  j  il  ne  faut  pas  eflre  cori- 
noiffeur  pour- s  en  appercevoir  ,  car  on  font  facilement  fi  un  v.  heval  ré¬ 
pond  aux  éperons  :  il  n’en  faut  pas  non  plus  acheter  de  chers  s’ils  n  ont 
bonne  bouche  ,  ce  que  tout  homme  le  moins  connoiHânt  du  monde 
peut  facilement  juger.  Ayant  poufléun  Qieval ,  il  efl  aifé  à  juger  fi  oH  ' 
le  peut  arrefler  facilement.  Quelques  bonnes  qualitez  qu’un  Cheval. 
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ait ,  s’il  n’a  pas  ces  deux-là ,  que  tout  homme  eft  capable  de  juger  ,  je  C  h 
ne  crpy  pas  qu’on  doive  l’acheter  cher  ,  Sc  jamais  il  ne  peut  palier  x  i 
trente- pilloles  ,  de  quelle  taille  qu’il  foit. 

En  Efpagne  fi  on  acheté  des  Poulains  dans  les  Haras ,  le  prix  efl;  ré¬ 
glé  pour  chaque  Haras  :  on  fçait  le  prix  qu’on  vend  ceux  de  deux  ans 
de  trois  ou  de  qu  :tre  ;  vous  y  ehoifirezdes  Poulains  de  l’âge  qu’il  vous* 
plaift  ,  vous  les  payez  au  prix  que  ceux  de  cet  âge  font  taxez  :  ainli 
vous  elles  alTuré  de  n’ellre  pas  attrapé  pour  le  prix  ;  mais  depuis  qu’ils 
ont  ellé  montez ,  6^  qu  on  les  a  nourris  dans  les  ccuries ,  ils  augmen¬ 
tent  infiniment  de  prix ,  lequel  n’efi;  plus  réglé  que  félon  le  caprice  de 
celui  qui  les  vend ,  &  toujours  fort  chers. 


De  quelle  manière  il  faut  monter  un  Cheval  qu  on  veut  acheter. 

A  Prés  avoir  vu  le  Cheval  fous  un  autre  ,  il  eft  à  propos  de  le  mon-  Ç  H 
ter  ,  pour  fentir  &  connoillre  vous-même  fi  fon  allure  vous  a-  x 
gréera  >  un  homme  de  Cheval  jugera  d’abord  par  tous  fes  mouvemens 
s’il  a  de  la  force  ,  de  la  legereté  ,  &  s’il  eft  agréable  ;  mais  on  ne  le  peut 
enfeigner  ,  il  faut  s’efinre  appliqué  long-temps  hL  avec  foin  à  cela;  je 
croy  que  la  meilleure  méthode  peur  connoillre  le  fond  de  la  vigueur , 
de  la  bonté  &:  de  l’agréement  d’un  Cheval ,  eft  celle  ci . 

Prenez  le  Cheval  au  forrir  de, l’écurie,  qu’il  n’ait  point  ellé  mon¬ 
té  ce  jour-Pa  ,  s’il  fe  peut  ,  hi  fans  l’animer  ,  mi  lui  faire  peur  ni  des 
jambes,  ni  de  la  gaule,  lui  lâcher  quatre  doigts  de  bride  plus  qu’il 
ne  faut  pour  le  ten  rdans  l’appuy  de  la  main  ,  le  lailTant  aller  le  p3s 
à  fa  fantaifie  &  fur  là  foy ,  la  telle  balle  s’il  le  veut  ,  fans  lui  faire 
aucune  peur  J  11  vous  avez  patience  un  quart-d’heure  pour  le  lailler 
aller  dans  cette  négligence  ,  s’il  doit  broncher  ,  il  bronchera  plus  d  u- 
ne  fois ,  hc  peut  eftre  donnera  du  nez  en  terre  s  il  y  eft  fujet  ;  s  il  eft 
pefant  à  la  main,  il  ira  entièrement  fur  le  mords  ,  chargera  la 
main-,  s’il  eft  parefteux ,  il  diminuera  inrcnlibiement  fon  train,  ^ 
s’arreftera  enfin  -,  pour  le  chafter  en  avant  il  faut  branler  le  corps  & 
les  jambes ,  mefme  les  bras  comme  font  les  Valets  quand  ils  vont  a 
l’abrevoir  ,  infailliblement  vous  connoiftrez  mieux  voftre  Cheval 
en  demi-heure  qu’en  une  demi- journée  ;  fi  apres  cette  epreuve  vous 
le  faites  marcher  un  pas  averti  ,  &:  qu’il  foit  dans  la  crainte  des  ta¬ 
lons  ,  il  mettra  tout  ce  qu’il  a  de  force  &  de  vigueur  enfemble  pour 
vous  fatisfaire  ,  au  lieu  que  fi  vous  le  laàliez  toujours  aller  négligem¬ 
ment  &  fur  fa  foy  ,  il  ne  s’aidera  gueres  à  vendre  ,  puilqu  ordinaire¬ 
ment  les  Chevaux  dans  les  cent  premiers  pas  qu’ils  font  témoignent^ 
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C  H  A  P  la  vigueur ,  à  caufe  qu’ils  ont  encore  la  mémoire  des  coups  reçus  ; 
'  mais  Cl  étant  defldus  vous ,  ils  ont  une  fois  perducette  apprehenfion  par 
la  négligence  que  vous  apporterez  à  les  chaiTer  ,  &:  par  la  molleffe  de 
vos  cuiflés  de^  vos  jambes ,  6c  que  nonoblbnt  ils  marchent  la  tefte  le¬ 
vée  ,  mâchans  leurs  mords ,  le  pas  hardi  6c  relevé ,  fans  broncher  ,  ni 
*  rencontrer  les  pierres  jfans  doute  ces  fortes  de  Chevaux  feront  vigou¬ 
reux  6c  bien  allans  ;  ce  font  ceux-là  que  Ton  peut  acheter  chèrement, 
car  il  y  en  a  peu  de  cette  fabrique. 

Pour  les  Chevaux  d’amble  ,  \l  faut  qu’ils  aillent  rondement  6c  uni¬ 
ment  c’eft-à-dire  que  le  derrière  fuive  bien  le  devant  ,  non  point 
comme  ceux  qui  vont  de  deux  pièces ,  6c  fur  tout  vous  devez  remar- 
guer  fi  celui  qui  eft  deifus  elt  fans  mouvement  ;  ce  qui  fera  une  marque 
alTurée  qu’il  va  bien  ,  non  feulement  pour  l’amble  ,  mais  aufli  pour  le 

pa5.  ,  V  . 

Il  faut  en  outre  qu’ils  aillent  de  même  cadence  ,  c’eflh-a-dire  tous 
les  temps  de  même  mefure ,  non  point  comme  aucuns  en  trois  temps 
villes,  6^  trois  doucement ,  la  tefte  6c  1  encolure  haute  ,  6c  les  han¬ 
ches  baftes  ,  parce  que  les  hacnees  qui  vont  les  hanches  hautes  6c 
roides ,  font  rudes  à  leur  train ,  fe  fatiguent  extrêmement ,  6c  laftenc 
l’homme.  11  y  a  des  Chevaux  d’amble  qui  fec-ouënt  la  croupe  à  tous 
les  pas  qu’ils  font  :  enforte  que  leur  croupe  va  comme  la  Mer  par 
ondes  ,  fe  hauftiint  ,  6c  fe  baiflant  inceftamment.  C’eft  une  fort  mé¬ 
chante  allure  qui  lafte  les  Chevaux  ,  6c  les  empêche  d’aller  bien 
loin  ;  parce  qu’ils  ne  marchent  pas  les  hanches  baffes  6c  pliées.  Tout 
Cheval  d’amble  qui  ne  va  pas  de  la  forte ,  n’eft  jamais  agréable  ;  il 
faut  de  plus  qu’il  ait  du  mouvement  fufhfamment  aux  jambes  de  de- 
vaut. 

La  meilleure  remarque  aux  Chevaux  d’amble  pour  connoiftre  s  ils 
vont  bien  ,  eft  de  remarquer  fi  en  allant  l’amble  ,  ils  pofent  le  pied  de 
derrière  à  terre ,  un  pied  6c  demi  ou  deux  plus  avant  qu’ils  n’ont  pofê 
le  pied  de  devant ,  6c  plus  ils  avanceront  le  pied  de  derrière  en  avant , 
6c  le  poferont  à  terre  au-delà  de  l’endroit  où  ils  avoient  pofé  le  pied 
de  devant  mieux  iis  iront  l’amble  ;  au  contraire,  parce  qu  ils  ne 
fçauroient  beaucoup  avancer  le ,  pied  de  derrière  pour  le  pofer  bien  a- 
vant  au-delà  de  l’endroit  où  ils  ont  mis  le  pied  de  devant  à  terre ,  fans 
plier  les  hanches,quieftla  perfeélion  de  l’amble. 

Si  on  n’a  pas  pris  garde  de  prés  au  mouvement  des  jambes  des 
Chevaux  à  l’amble ,  on  fera  furpris  comme  il  fe  peut  que  les  Che¬ 
vaux  d’amble  qui  lèvent  le  pied  de  devant  6c  de  derrière  d  un*  meme 
coté  6c  en  même  temps  en  l’air  ,  pendant  que  les  autres  deux  de  fau¬ 
ne  cofté  ,  fçavoir  de  devant  6c  de  derrière  font  à  terre  j  6c  ainh  altçr-? 
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mtlvement  j  comment  ces  deux  pieds  d’un  même  côté  fe  peuvent-ils  G  h  a  p. 
pofer  à  terre  Tun  apres  l’autre  j  c’eft  une  affaire  de  fait ,  obfervez-le  ,  x  x. 
vous  trouverez  que  le  pied  de  devant  fe  pofe  à  terre  le  premier  j  enfui- 
te,  maisaffez  preftement ,  le  pied  de  derrière  fe  met  à  terre  aufFi-tofl 
que  celui  de  devant  ell  levé,  &  cela  d’un  même  côté  ,  ces  deux- ci 
étant  à  terre,  les  autres  deux  pieds  de  l’autre  côté ,  font  la  mê.me  aélion, 

ainfi  alternativement. 

11  y  a  beaucoup  de  Chevaux  de  pas  qui  ont  les  hanches  fi  roides  , 
qu’en  cheminant  ils  ne  les  plient  point, &  font  fi  rudes  qu’ils  fatiguent 
furieufement  les  reins  du  Cavalier  allant  le  pas  j  ce  qui  arrive  fur  tout 
aux  Chevaux  qui  font  à  demi  ruinez  à  force  de  porter  la  malle  ;  quand 
ils  n  ont  plus  de  malle  ils  marchent  avec  les  hanches  roides ,  incom¬ 
modent  très-fort  celui  qui  les  monte-,  que  fi  vous  les  chargez  ,  leur 
mettant  une  malle  allez  pefante  ,  ils  marchent  agréablement  i  car  ils 
font  obligez  à  plier  les  hanches  ;  le  remede  eft  bon  ,  mais  il  efl:  un  peu 
violent  à  en  ufer  à  la  longue.  Tous  les  Chevaux  qui  ont  le  derrière 
roide  ,  marchent  mal ,  ils  ne  fe  font  pas  tous  enroidis  à  porter  la  valife, 
il  y  en  a  qui  ne  l’ont  jamais  portée  -,  mais  cela  peut  eflre  caufé  ou  par  le 
travail, ou  pour  avoir  les  hanches  trop  courtes-  Les  hanches  trop 
courtes  font  celles  qui  defeendent  à  plomb  depuis  l’os  de  la  hanche 
jufqu’au  boulet  ;  comme  ces  Chevaux  ne  plient  qu’avec  peine  le  jarret 
en  cheminant ,  il  faut  qu’ils  marchent  roides  derrière  fans  eftre  ruinez 
de  travail  ;  car  quoyque  poulains  ils  marcheront  de  la  forte  ,  diver¬ 
tiront  celui  qui  les  montera. 

Enfin  quelque  train  que  le  Cheval  aille,  s’il  eft  fur  les  hanches ,  il 
en  fera  plus  agréable  :  il  y  a  certains  Chevaux  qui  au  fortir  de  l’écurie 
plient  fort  les  hanches ,  èc  vont  le* cul  fort  bas  ,  ils  ne  peuvent  gueres 
durer  à  ce^rain  ,  parce  que  c’eft  un  mouvement  trop  contraint.  Le 
Cheval  mec  toutes  fes' forces  enfcmble  pour  foulager  fes  mauvaifes 
jambes*de  devant.  Er  comme  toute  aclion  violente  ne  peut  durer  ,  il 
ne  peut  long-temps  continuer  celle-ci ,  reprenant  fon  train  ordinai¬ 
re  ,  il  va  fecoüant  la  croupe  à  chaque  pas  ,  marche  fort  defagreable- 
ment  tout  le  refte  du  temps.  -  ^ 

11  y  a  pourtant  des  Chevaux  qui'  ayant  de  très- bons  reins ,  plient 
fort  les  hanches  d’abord  qu’ils  fonr  hors  de  l’écurie  :  c  eft  à  ceux- 
là  une  marque  de  reins  &  de  force  ,  puifque  s’ils  font  montez  par 
un  Homme  de  Cheval,  il  leur  fera  continuer  leur,  train  ,  fans  in- 
termiftion  avec  les  hanches  baffes  ,  ce  qu’ils  ne  pourroienc  fahe 
fans  avoir  outre  les  reins  bons  ,  beaucoup  de  fouplefle  la 
bouche  très  -  bonne  ;  ces  fortes  de  Chevaux  font  rares  forr: 

eiaers. 


C  H  A  P. 
XX. 


111  LE  PARFAIT  MARESCHAL, 

Prefcntement  il  nous  relie  à  parler  des  Chevaux  qui  aubinent , 
ou  qui  vont  lencre-pas  ,  ou  bien  le  traquenart  ,  &  autres  trains 
rompus ,  qui  ne  valent  rien  ,  parlant  généralement  j  car  comme  ces 
allures  font  mêlees  de  l’amble  du  pas ,  qui  efl:  ce  qu  on  appelle 
Icntre-pas ,  ou  de  l’amble  &  du  galop  ,  qu’on  appelle  l’aubin  ,  iis  ne 
peuvent  durer.  Ordinairement  ces  Chevaux  ont  de  l’ardeur  ,  ce  qui 
les  oblige  au  fortir  de  l’écurie  de  prendre  cette  allure  ;  quelquefois 
auifi  c’eft  par  foiblelTe  de  reins  ou  de  jambes  :  que  fi  un  Cheval  n’eft 
jamais  allé  l’entre-pas  ,  &  qu’il  s’y  mette  de  lui-même ,  c’eft  prefqus 
toujours  une  marque  qu’il  a  les  jambes  ufées  ,  ou  qu’il  a  peu  de  for¬ 
ce  ,  &;  croit  fe  foulager  par  cette  forte  d’allure.  Les  Malüers  dans  les 
Melfageries ,  qui  fon  ceux  qui  portent  les  paniers ,  prennent  ce  train 
en  portant  le  baft ,  ôc  apprennent  à  marcher  l’amble  ,  à  mefure  qu  ils  fc 
ruinent. 

Quelques  ambles  forcez  ,  c’eft-à-dire ,  les  Chevaux  qui  ont  appris 
à  aller  l’amblé  avec  des  cordages  fans  y  avoir  aucune  difpofition  ,  ne 
font  pas  agréables  :  ils  n’ont  au  fortir  de  l’écurie  qu’un  quart-d’heu- 
re  d’amble  au  plus ,  aprés'quoi  ils  reprennent  leurs  vieilles  allures, 
ou  vont  un  petit  pas  ,  ou  un  méchant  trot  racourci.  Véritable¬ 
ment  la  plus  grande  partie  des  Chevaux  Anglois ,  vont  un  amble 
qui  ne  leur  eft  pas  naturel ,  qu’on  leur  a  appris  ;  &:  il  n’y  a  point 
de  Chevaux  au  monde  qui  aillent  mieux  l’amble.  L’on  leur  forme  leur 
amble  avec  beaucoup  d’art  ,  à  d’autres  à  deux  ans  ,  ils  leur  met¬ 
tent  des  cordes  ou  entraves  ,  dans  les  herbages  :  on  leur  lailfe  ces 
entraves  jour  nuit  jufqu  à  quatre  ans ,  qui  eft  environ  le  temps 
qu’on  commence  à  les  faire  cheminer  fous  l’Homme.  Par  cette  lon¬ 
gue  habitude,  ils  contraélent  une  fécondé  nature,  vont  l’amble 
quand  on  les  prelTe  ,  leur  pas  naturel ,  quand  on  les  laifte  aller  len¬ 
tement.  ' 

Je  me  fuis  voulu  mêler  d’en  mettre  à  l’amble  avec  les  cordes  de  lans 
cordes.  Ces  Chevaux  ne  font  jamais  venus  à  la  perfeélion  de  quanti¬ 
té  que  je  vois  venir  d’Angleterre  ,  quoique  j’en  eufte  appris  la  métho¬ 
de  d’un  des  plus  habiles  qui  fe  foit  inêié  d’en  drefler  ;  car  en  quinze 
jours  fans  cordes ,  il  apprenoit  de  confirmoit  un  Cheval  a  l  amble. 
Mais  ce  qui  eft  arrivé  aux  Chevaux  que  j’ay  voulu  drelfer  ,  eft 
qu’ils  fe  font  ufé  les  jambes ,  de  à  force  de  les  faire  marcher  cette 
allure  contrainte  ,  fouvent  ils  fe  font  eftropiez  ;  de  enfin  pour  la, 
plus  grande  partie  ils  ont  efté  en  un  état  qu’ils  etoient  bons  a  trom¬ 
per  ,  mais  non  pas  à  fervir  utilement.  Si  quelqu’un  a  ce  delTein  , 
je  ne  lui  confeille  pas  de  fe  fervir  d’autre /néthode  que  de  celle  des 

Anglois.  , 

^  Lorlqu  un 
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Lorfqu  un  Cheval  a  naturellement  un  train  rompu  ,  ÔC  qu'il  mar-  C  ft  a  r 
ch?  quelque  temps  l’amble  ,  ô<^  enfuite  de  trot  ou  de  pas ,  il  eft  fort  ^  x. 
à  propos  de  luy  mettre  les  entraves  ou  cordages  afin  d’aider  la  nature 
àluy  reglerun  train  affuré  ;  ce  qui  réüfiira  fort  bien  pour  le  faire 
aller  un  bon  amble  ,  &c  qu’il  continuera  long-temps  :  &:fi  on  ne  luy 
mettoit  point  les  entraves ,  ce  qui  en  arriveroit  de  mieux  ,  feroit  qu’il 
iroit  le  traquenar  ,  qui  eft:  une  méchante  allure. 

Quand  un  Cheval  a  inclination  à  l’amble  ,  la  méthode  Angloifc 
Ty  fait  très-bien  réülfir.  Le  mouvement  du  pas  eft  allez  oppofé  au 
mouvement  du  galop  ,  ôc  les  qualitez  que  doit  avoir  un  Cheval  pour 
bien  aller  le  pas ,  font  diftèrentes  de  celles  qu’un  Cheval  doit  avoir 
pour  bien  courre  à  la  chafte  ,  &C  même  elles  font  en  quelque  manié¬ 
ré  toutes  contraires  ;  car  pour  bien  aller  le  pas,  il  doit  appuyer  le  pied 
ferme  à  terre ,  au  lieu  que  pour  bien  galoper  à  peine  doit-il  toucher 
la  terre  ,  qui  eft  une  maniéré  de  parler  dont  on  fe  fert ,  pour  faire 
connoître  qu’il  doit  galoper  legerement  facilement  j  de-là  vient 
que  les  Chevaux  qui  vontWort  bien  le  pas ,  ordinairement  ne  galo¬ 
pent  pas  dans  la  peifeêlion  ;  de  meme  ceux  qui  galopent  tres-bien , 
ordinairement  ne  vont  pas  (i  bien  le  pas  ;  il  s  en  rencontre  pourtant 
qui  marchent  bien  le  pas  &  qui  ont  un  beau  galop  i  mais  cela  eft 
rare  j  celuy  qui  n’ira  point  le  pas  ^  «courra  le  mieux  s  il  a  de  la  vi¬ 
gueur. 

11  faut  qu’un  Cheval  de  chafte  foit  vigoureux  ,  qu’il  rafe  le  tapis^ 
avec  les  hanches  (  c’eft-à-dire  qu’il  galope  aftis  fur  les  hanches  )  qu’il 
ne  leve  pas  trop  haut  les  jambes  de  devant ,  Sc  le  tout  fans  fe  peiner 
beaucoup  1  la  tefte  l’encolure  haute  ,  fans  charger  la  main  ,  qu  il 
s’ébroue  tous  les  temps,  &  s’il  s’ebrouë  il  fera  de-grandes  haleines. 
Lorfqu’on  l’eftaye  ,  il  faut  remarquer  s’il  fournit  toujours  également 
pendant  le  temps  qu’on  le  monte  ,  &:  a  la  fin  le  faire  partir  pour  con¬ 
noître  à  l’arrêt  s’il  a  encore  de  la  force  ,xe  qu’on  appelle  reftource  , 

&  s’il  a  l’éperoii  fin.  1  1  i  c 

Voila  ce  que  je  vous  avois  promis  de  vous  dire  touchant  les  dei’ 
fauts  des  Chevaux  :  fi  vous  avez  bien  remarqué  tout ee que  j’ay  dit, 
fl  avec  attention  vous  les  fuivez  l’un  apres  1  autre  ,  certainement 
VOUS  ne  ferez  point  trompé.  Si  vous  n’etes  pas  encore  aûez  connoif- 
feur  ,  prenez  garde  à  ceux  que  vous  choifirez  pour  vous  aider  a  les 
acheprer,  car  il  fe  faut  délier  de  ceux  quihas  prieur  lucrum  n  'thil  efi 
dulce.  Il  eft  temps  définir  ce  Traité,,  qui  ne  peut  être  long  pour 

fon  utilité:fi  quelqu’un  le  veut  augmenter ,  il  me  fera  un  très-grand 
plaifir.  J’ai  encore  à  faire  remarquer  quelques  circonftances  necef-  , 
liires  pour  l’achapt  des  Chevaux  ,,  comme  les  poils les  bafai^s  ,lss. 
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efpics  &  autres  que  je  décriray  aux  Chapitres  fuivans ,  qui  font  afiez 
curieux  recherchez  avec  foin. 


Le  Manège  bien  réglé  ne  peut  ufer ,  ni  ruiner  les  Chevaux  ^ 
comme  quelques  gens  veulent  dire. 

QUo  Y  que  ce  foie  ma  profefTion  d  enfeigner  à  monter  à  chevaî 
à  la  Nobleile ,  ÔC  que  bien  des  gens  de  qualité  de  mérité  foienc 

perfuadez  (tout au  moins  ils  me  l’ont  fait  croire  )  que  )e  m’en  fuis 
acquitté  jurqu’àprefent  avec  honneur ,  je  ne  me  fuis  point  mêlé  dé¬ 
crire  du  manege  j  j’ajouterai  pourtant  icy  un  mot  pour  repondre  à 
CCS  Meilieurs ,  qui  n’en  ont  qu’une  médiocre  teinture ,  Sc  qui  difenc 
que  le  manege  ufe  &:  ruine  les  Chevaux  ;  ils  tâchent  de  le  perfuader 
à  tous  ceux  qui  veulent  les  écouter  :  ils  croyent  que  s’ils  peuvent 
décrier  détruire  les  bons  elïets  qui  pgurroient  venir  d’un  manege 
bien  réglé  àc  bien  entendu  ;  ils  éviteront  la  honte  la  confiifion 
qu’ils  ont  de  n’y  fçavoir  que  peu  de  chofe  ,  de  vouloir  palTer  pour 
fçavans  i  c’eft  pourquoy  fouvent  contre  leur  propre  connoilfance  ils 
blâment  la  bonne  école  ,  quoiqu’ils  en  ayent  vu  téüflfir  de  très-bons 
eiîcts ,  feulement  parce  qu’ils  ignorent  les  moyens  de  la  mettre  en  ufa- 
ge.  Pour  ceux  qui  ne  fçavent  rien  du  tout ,  on  ne  doit  pas  s  éton¬ 
ner  de  ce  qu’ils  décrient  le  manege  ,  parce  qu’ils  en  parlent  comme 
des  aveugles  des  couleurs  ,  fans  fçavoir  pourquoy  :  car  à  moins  que 
d’être  prévenu  de  cette  méchante  maxime  de  blâmer  tout  ce  qu’on 
ne  fçaic  pas  ,  on  ne  peut  croire  qu’un  manege  bien  entendu  puilTe 
ruiner  un  Cheval.  (^l’on  nous  falTe  voir  des  Chevaux  employez  à 
quelque  ufage  que  ce  foit ,  fervir  vingt-cinq  ans  ,  comme  on  en  vojc 
très  grand  nombre  avoir  fervi  ce  temps-la  avec  force  6>c  vigueur  dans 
des  écoles  :  qu’on  confidere  Sc  examine  les  jambes  ,  le  flanc  d>C  la 
bouche  des  uns  &  des  autres ,  on  trouvera  celles  des  Chevaux  de  manè¬ 
ge  belles  6^  nettes  ,  &  des  autres  ou  molettécs ,  arquées,  rondes  ou 
droites ,  le  flanc  altéré  &  avale  ,  ôc  la  bouche  ruinée  ,  paice  qu.  tout 
le  but  du  manege  eft:  d’aflouplir  les  Chevaux  de  les  afleoir  fur  les 
hanches.  Un  Cheval  fouple  Sc  adroit  fe  peinera  d>C  fe  fatiguera  moins 
que  s’il  étoit  mal  adroit ,  gourd  &  lie  d  épaules  èc  de  hanches  j  s  il 
fe  peine  moins ,  il  durera  plus  long-temps  ,  s  ufera  moins.  Déplus 
comme  les  Chevaux  finilTent  preique  tous  par  les  jambes  de  devant, 
s’ils  font  bien  aflis  fur  les  hanches ,  les  reins  Sc  le  derrière  porteront 
toute  la  peine  ;  ainfl  ils  fe  conferveront  faine  &  entière  la  partie  la 
plus  foible ,  de  qui  fe  ruine  la  première,  qui  eft  le  devant  :  en  outre 
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qn’eft-ce  qui  donne  la  fouplclle  radreffe  aux  Chevaux ,  qui  les 
oblige  de  marcher  &C  courre  hur  les  hanches^  que  le  mancge  bien 
réglé  ?  Même  pour  le  pas  on  peut  éprouver  li  un  jeune  Cheval  qu’on 
aura  trotté  quelque  temps  dans  les  rcgles ,  n’ira  pas  la  moitié  mieux 
qu’auparavant ,  plus  vite  ,  plus  legcremenc ,  &c  plus  agréablement  : 
c’eft  une  affaire  de  fait  qui  ne  reçoit  point  de  répliqué  ,  que  j’ay 
éprouvée  cent  fois  ;  &  même  j’ay  eu  des  Chevaux  de  dix  ans  qui 
n’avoient  jamais  été  le  pas  depuis  qu’on  s’en  fervoit  ;  je  les  ai  fait 
aller  très-bien  le  pas.  'Véritablement  ils  avoient  l’éperon  fin  &:  la 
bouche  paffable  ,  non  pas  un ,  mais  quantité  ;  cela  fe  peut-il  faire  fans 
manège  &  fans  art  e  fcft-ce  gâter  un  Cheval  s’il  n’a  point  de  pas  de 
luy  en  donner  >  Si  qm  fait  cela  que  l’tcole  bien  réglée  ;  Elt-ce  gâter 
un  coureur  Anglois  ou  François  de  le  ftire  courre  fur  les  hanches , 
d’abandonné  fur  les  épaules  qu’il  étoit  ?  fera-t’on  cela  fans  art  8c  fans 
être  homme  de  cheval;  Non  affurement.  Mellieurs  du  bel  air  di¬ 
ront  que  cela  fe  fera  à  force  de  courre  ,  je  le  veux  encore  s  mais 
à  force  de  courre  ,  fera-t’il  fur  les  hanches  ;  11  y  fera  peut-être  lorl- 
qu’il  fera  ruiné  &  n’aura  plus  de  jambes.  Pour  le  fianc  perfonne  ne 
doute  que  la  trop  grande  quantité  de  foin  ne  contribue  à  rendre  les 
Chevaux  pouflifs  ;  au  mancge  on  ne  leur  en  donne  que  ce  qu  il  en 
faut  pour  les  faire  boire  i  à  la  campagne  on  les  en  creve,  pour  ré¬ 
tablir  par  cette  grande  nourriture  les  efprits  &  la  graille  que  le  tra¬ 
vail  a  confommé.  Une  marque  que  le  manege  ne  les  peine  &  ne  les 
travaille  pas ,  eft  qu’on  y  entretient  les  Chevaux  gras  à  pleine  peau  , 
avec  la  moitié  moins  de  nourriture  que  ce  qu  on  donne  aux  Cne- 
vaux  de  campagne.  3e  croy  qu’on  peut  conclure  ce  difcours  par  une 
maxime  véritable  ,  qui  eft  que  le  manege  bien  entendu,  eft  au  Che¬ 
val  ce  que  l’art  du  Lapidaire  eft  au  diamant  brut ,  puifque  dune 
maniéré  de  caillou  ,  il  devient  par  l’art  de  l’ouvrier  un  orne¬ 
ment  dignedes  Mois  le  fçavant  tcuyer  par  fon  art  donne  la  lou- 
plefife  &  augmente  la  gentillefle  au  Cheval ,  lui  facilitant  les  moyens 
d’employer  agréablement  fa  force  &  fon  nerf ,  le  mec  en  état  de 
fervir  aux  Rois  ,  de  les  tirer  des  plus  grands  pénis ,  &  de  les  faire 
admirer  dan*  les  pompes  Sc  dans  les  caroufels  ;  ce  qui  n  auroit  pas  cte 
fans  le  fecoûrs  du  manege,  çomme*le  diamant  fero’C  demeure  une 
efpece  de  caillou  fans  l’arc  du  Diamantaire.  U  y  auroit  bien  des  cho- 
fesa  dire  fur  cette  matière,  fi  je  ne  fortoispas  des  hmitesque  jenie 
fuis  prefent  :  fi  quelqu’un  y  prend  goiir  ,  &  que  fa  cutiofne  le  poulie 
à  en  fçavoir  davantage  ,  qu’il  life  l’ouvrage  de  Monfieur  de  la  Broue , 
&c  celuy  du  Duc  de  Nicucaftel  qui  eft  plus  rccenc ,  il  verra  qu  il  y 
a  autant  de  différence  d’un  Cheval  monté  dans  fa  jeunefte  pa^u  n  Hom- 
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me  de  Cheval  ,  à  un  autre  qui  ne  l'a  pas  été  ,  qu’il  y  en  a  d’un  Maître 
àdanfer  àun  Crocheteur.  Et  de  plus  le  Cheval  qui  aura  été  pris  dans  les 
bonnes  règles ,  durerai:  Te  confervera  au  double  de  ce  qu’il  auroicfaic. 


Les  noms  de  divers  poils  ^  avec  les  injlruâions  qnon  en  peut  tirer, 

COrnme  le  poil  des  Chevaux  donne  alTez  de  connoifTance  de  leur 
temperainenc ,  &C  de  leur  conftitution  naturelle ,  il  eft  rrés-à- 
propos  de  déclarer  ce  que  l’experience  m’en  a  fait  connoîcre  ,  puif- 
que  fans  douce  du  tempérament  de  la  conftitution  du  Cheval, 
dépend  fa  bonté  ôc  Ton  prix  :  Il  faut  donc  commencer  par  les  noms 
des  poils,  par  leurs  différences  ,  Sc  enfuite  déduire  ce  qu’ils  ont  de 
bon  ô<:  de  mauvais. 

Quoique  l’on  dife  communément  &:  véritablement  de  tous  poils 
bons  Chevaux  ,  &  de  toutes  marques  bons  l.  vrters  ,  il  y  a  néan¬ 
moins  beaucoup  àconfiderer:  il  faut  premièrement  fçavoir  que  pour 
parler  en  termes  propres ,  on  dit  de  quel  poil  eit  un  Cheval  ,  non 
point  de  quelle  couleur  :  Le  plus  ordinaire  de  cous  les  poils  eft  le  bay  , 
donc  il  y  a  dé  plufieurs  fortes  ;  il  n’y" a  perfonne  qui  ne  fçache ,  qu’un 
Cheval  bay  eft  celuy  qui  eft  de  la  couleur  d’une  châtaigne,  plus  ou 
moins  claire  ou  obfcure ,  dz  c’eft  ce  que  le  peuple  dit  être  rouge. 

Il  y  a  des  bais  clairs  ;  il  y  a  des  bais  dorez  qui  tirent  fur  le  jaune  : 
les  bais  châtains  approchent  le  plus  de  la  couleur  de  la  châtaigne  ; 
quelques  uns  font  baisa  miroir,  c’eft-à- dire,  qui  ont  des  marques 
plus  brunes  fur  la  croupe  ,  qui  rendent  la  croupe  pommelée  :  on  die 
feulement  pommelé  au  gris ,  ôc  pour  les  bais ,  on  die  à  miroir ,  ou 
miroüetté. 

Bay  brun  eft  celui  qui  eft  prcfque  noir  ,  hors  qu’il  a  du  feu  au 
flanc  au  bout  du  nez  ;  ce  feu  n’eft  autre  chofe  que  des  poih  tirans 
fur  le  roux  aux  flancs  au  bout  du  nez  5  on  les  appelle  bay-brun , 
ou  brun- bay. 

Tous  ces  bais ,  &:  même  Icsbais  clairs ,  ont  toutes  les  extremicez  &: 
les  crins  noirs ,  &  jamais  il  n’y  a  eu  Cheval  bay  qu  il  n  eue  les  cx- 
tremicez  ,  les  crins  la  queue  noires.  è 

Le  poil  noir  eft  connu  de  tout  le  monde  ;  il  y  en  a  de  deux  fortes , 
noir-morte ,  qui  eft  le  plus  beau  ,  c’eft  un  noir  fort  vif  j  noir  mal  teint , 
qui  s’explique  de  foy-même. 

Il  y  a  plufieurs  façons  de  gris  :  le  gris  étant  un  poil  mêle  de  noir 
de  blanc  ,  les  uns  en  ont  plus  ,  les  autres  m  ûns  ,  6c  difleremmenc 
placé,  ce  qui  en  fait  la  différence  i  gris  tilonné  ou  charbonné  ,  eft 
^luy  qui  a  des  marques  toutes  noires éparfes  çâ  6c  lâ  fur  le  poil 
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Blanc  ,  qui  fonc  larges  comme  la  main  ou  environ.  G  h  a  p. 

Gris  pommelé  eft  un  poil  très-commun  *,  les  Chevaux  ont  fur  la  xxii. 
croupe ,  ou  fur  le  corps  <lu  noir  du  blanc  mele  comme  des 

roüelles.  ^  1  •  a 

Gris  argenré  ,  eft  un  grif  vif  beau  ,  où  il  y  a  peu  de  noir  mê¬ 
lé,  feulement  aCTez  pour  le  diftiguer  du  blanc. 

Gris  courdille  ,  eft  un  gris  pommelé ,  car  le  mot  de  tourdille  eft 
tiré  de  l’Efpagnol ,  quifignihe  gris  pommelé. 

Gris-fale,  eft  un  poil  gris  mêlé  prefque  tout  de  noir  ;  c’eft  un  poil 
afîez  beau  quand  les  crins  font  blancs  :  gris  brun  eft  le  même  qui 
a  beaucoup  de  noir  k  peu  de  blanc  ;  gris  rouge ,  celuy  où  il  y  a  bay 
mêlé  avec  le  noir,  qui  eft  trés-bo4i. 

Des  Chevaux  pies  j  il  y  en  a  de  noirs ,  de  bais ,  &  d  alzans  ;  leur 
nom  vient  de  la  reftemblance  qu  ils  ont  avec  les  pies  ;  ils  ont  du  blanc 
pfqu  au  deftus  du  jarret ,  ou  du  genoüil ,  d’autres  en  ont  en  d’autres 
endroits  du  corps  ;  le  moins  de  blanc  qu’ils  ayent ,  c’eft  le  mieux 
pour  la  bonté.- 

Rouhan  eft  un  poil  allez  bon  &:  plus  que  les  précédons  ;  il  y  en  a  de 
plulieurs  façons ,  à  fçavoir  : 

Rouhan  vineux ,  qui  a  la  couleur  approchante  de  celle  du  vin. 

Rouhan  cavelfe  de  maure  ,  eft  celuy  qui  a  la  tete  &c  les  extremitez 
noires  ;  quelques-uns  les  appellent  cap  de  maure. 

Le  poil  d’Etourneau  approche  du  gris  brun  ou  du  noir,  hors  des 
poils  blancs  qui  font  parfemez  dru  ôi  menu  parle  corps  du  Cheval 
qui  l’cmpéchent  d  être  noir  -,  on  l’appelle  poil  d’étourneau  ,  à  la  ref- 
femblance  que  fon  poil  a  avec  le  plumage  d’un  étourfteau. 

Auber ,  mille-fleur ,  ou  fleur  de  pefeher  ,  eft  prefque  la  même  cho- 
fe  i  ce  font  des  poils  rarement  fenlibles  ,  mais  ils  font  beaux  6c  plai- 
fent ,  ils  aprochent  de  la  couleur  des  fleurs  de  pefeher. 

Alzan  eft  un  bay  tirant  ftir  le  roux  ,  c’eft  comme  roufteau  aux 
hommes,  avec  cette  différence  qu’il  y  a  peu  d’Alzans  qui  ne  foient 
bons ,  fur  tout  ceux  qui  ont  les  extremitez  noires  ,  fçavoir  queue  , 

crin  &:  jambes.  ^  ..... 

11  y  a  plufieurs  fortes  d’Alzans,  6c  la  diftcrénce  fe  tire  particuliè¬ 
rement  des  crins  6c  de  la  queue  ,  dont  le  poil  eft  diftcrent  du  corps. 

Alzan  poil  de  vache,  avec  les  crins  blancs,  ou  avec  le  crin  de 
même  couleur. 

Alzan  clair  a  ordinairement  les  crins  blancs  ,6c  ne  vaut  gueres. 

Alzan  ordinaire  ,  qui  n’eft  nibrunni  clair  ,  c’eft  celuy  qu’on 'nom¬ 
me  alzan  fans  faire  autre  diftinêlion. 

Alzan  brûlé  eft  un  alzau  fort  brun ,  il  doit  avoir  les  extremitez  6C 

P  iij 
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Ch  A  P.  les  Clins  noirs,  raremenc  les  voit-on  autrement,  le  poil  eft  bon 
XXII.  ôd  beau. 

Prefque  tous  les  alzans ,  hors  ceux  qui  ont  les  flancs  lavez  àc  les 
extremicez  blanches ,  ont  Téperon  fin  ,  c’eft-à-dire  ,  qu’ils  font  très- 
fenübks  ,  Ôc  ils  font  prefque  tous  colcres. 

Il  y  a  d'autres  poils  mêlez  comme  de  rubican  ,  qui  efl:  lorAqu’un 
Cheval  noir  ou  alzan  ,  a  du  poil  blanc  femc  çà  6^:  là  ,  fur  tout  aux 
flancs  i  on  l’appelle  rubican. 

Poil  de  fouris ,  s’explique  aflez  de  luy-même ,  il  y  en  a  avec  la  raye 
noire  fur  le  dos,  d’autres  ont  les  jambes  les  jarrets  rayez  com¬ 
me  certains  hlulets  ,  les  crins  queues  noires,  d’autres  non  ^ 
quelques-uns  clairs,  ô<:  les  autres  cbfcurs;  ces  derniers  qui  oncles 
extremicez  noires  ,  font  de  grand  fervicc. 

Louvet  efl:  un  poil  de  loup  ,  il  efl:  clair  aux  uns ,  6c  brun  aux  au¬ 
tres  i  6c  s’ils  font  fort  clairs ,  ils  approchent  des  Ifabelles ,  ils  ont 
prefque  toujours  la  raye  au  long  du  dos ,  ou  la  doivent  avoir  ,  6c  les 
extremitez  noires  j  ils  font  ordinairement  bons. 

Tigres,  ce  font  les  tifonnez  cy-devant,  hors  que  les  taches  font 
moins  larges. 

Il  y  a  certains  Chevaux  qu’on  nomme  porcelaine  ,  pour  avoir  le 
corps  blanc  couvert  de  taches  bizarres ,  comme  on  en  voit  fur  les 
vafes  de  porcelaine ,  ces  fortes  de  poils  font  rares  ,  6c  font  propres 
pour  paroitre  dans  les  jours  de  pompe  6c  d’éclat ,  fi  le  Cheval  aies 
autres  qualitez  pour  fe  faire  remarquer. 

Du  mélange  de  divers  poils  ,  il  s’en  fait  de  plufleurs  façons ,  mais 
on  les  nomme  du*poil  avec  lequel  ils  ont  le  plus  de  rapport,  ôi  qu’ils 
approchent  de  plus  prés  en  couleur. 

Ayant  donné  les  noms  6c  la  couleur  du  poil ,  il  faut  tirer  des  in¬ 
dices  pour  juger  du  tempérament  du  Cheval,  6c  de  l’humeur  qui 
domine  ;  ce  qui  fera  connoître  s’il  a  du  feu  ,  s’il  efl:  pefant ,  ou  s’il 
efl;  vigoureux  j  par  ce  moyen  connoiflant  bien  le  poil ,  on  pourra 
avec  plus  de  certitude  achepter  un  Cheval ,  faifant  toujours  fond  fur 
les  remarques  précédentes  ,  6c  l’on  pourra  mieux  fe  gouverner  à  pur¬ 
ger  6c  à  traiter  les  Chevaux,* fl  on  efl  aflfez  malheureux  pour  en 
avoir  de  malades,  bien  que  Monfleur  le  Duc  de  Nieufcaflel  traite 
de  ridicules  ceux  qui  s’attachent  aux  poils,  6c  aux  marques,  pour 
tirer  quelque  connoiATancc  de  leur  bonté.  ]e  le  croy  feul  dans  cet¬ 
te  penlée  ,  quoyque  d’ailleurs  fort  entendu  aux  Chevaux.  Ilfemoc- 
que  encore  de  ceux  qui  difent  que  les  Chevaux  font  compofez  6c  en¬ 
tretenus  par  les  quatre  Elemens  i  il  die  qu’on  efl  entretenu  par  le 
boire  &  par  le  manger  j  il  efl  vrai ,  mais  le  boire  6c  le  manger  font 
eompofez  des  quatre  Elcmcns. 
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Les  Chevaux  font  compofez  des  memes  humeurs  que  les  Hom¬ 
mes  ,  par  UQ  Gcrcain  rapport  aux  Elemens  j  les  Médecins  en  font 
de  quatre  fortes ,  fur  lefquels  ils  règlent  les  temperamens ,  qu’ils 
appellent  fanguins ,  bilieux  ,  pituiteux ,  &:  mélancoliques.  Nous  en 
parlerons  plus  au  long  en  traitant  de  la  purgation  à  la  hn  de  cette 
fécondé  partie  :  il  fuflit  prefentement  de  dire  que  le  fang  a  du  rap¬ 
port  à  Tair,  la  bile  au  feu  ,  la  pituite  ou  flegme  à  beau ,  ôc  la  mé¬ 
lancolie  à  la  terre  ;  de  forte  que  pour  procéder  à  la  connoiifance  de 
l’humeur  qui  domine,  Vous  ne  vous  contenterez  pas  de  remarquer  la 
couleur  du  poil ,  vous  ajouterez  à  cette  remarque  la  confideracîori 
des  actions  principales  ,  6c  fi  vous  trouvez  qu  elles  conviennent  avec 
le  poil ,  vous  pourrez  conclure  avec  certitude  du  véritable  tempe-^ 
rament  du  Cheval. 

Suppofé  cette  conformité  ou  rapport  des  Elemens  avec  les  humeurs, 
il  faut  fçavoir  les  poils  où  ces  humeurs  dominent ,  ce  que  je  vais  dé¬ 
duire  ,  fans  neanmoins  m’en  rendre  abfolument  garand  ,  car  cette 
.obfervation  pouvant  manquer  en  diverfes  rencontres ,  je  ne  prétends 
pas  la  faire  palfer  pour  une  démonftration  infaillible  ,  ni  en  établir 
une  fcience  aflùrée  ,  j’en  parle  felo»  l’experience  que  j  en  ay  ,  qui  ne 
m’a  gueres  trompé  i  mais  puifqu  il  y  peut  avoir  de  l’exception  ,  vous 
en  uferez  diferettement.  Les  quatre  poils  principaux  qui  ont  du  rap¬ 
port  aux  quatre  humeurs ,  6c,  de  la  conformité  aux  Elemens ,  font 
les  fuivans  :  1  e  noir  efl;  ordinairement  mélancolique  ,  c’eft-à-dire  , 
que  la  mélancolie  domine  dans  le  corps  du  Cheval  de  ce  poil ,  &:  pré¬ 
vaut  fur  les  autres  humeurs  i  fi  le  Cheval  noir  a  une  pelotte  au  front , 
6c  quelque  pied  blanc  ,  c’efl  une  bonne  marque  ,  ces  Chevaux  ont^ 
de  la  force  6c  du  cœur.  S’il  efl:  noirzain  ,  c’eft-à-dire,  fans  aucu¬ 
ne  marque  blanche,  il  fera  mélancolique,  &:  par  confequent  ter- 
reftre,  pefant  ,  6c  fouvent  de  deux  cœurs ,  c’eft-à-dire  ,  qu’il  aura  la 
volonté  double,  une  d’obéir  ,  ne  pouvant  refifter ,  ayant  été  gagné 
par  les  réglés  de  l’art  ,  6c  l’autre  de  répugner  à  l’obé'iflTance.  Les 
Hongrois  tiennent  pour  une  chofe  afluree  ,  que  le  Cavalier  monte 
dur  un  Cheval  noir  ,  efl:  plus  heureux  à  la  guerre  que  fur  un  Che¬ 
val  d’un  autre  poil,  quoique  le  Cheval  fut  zain  ;  je  crois  qu  ils  fe 
fondent  fur  ce  que  les  Chevaux  noirs  font  très-rares  en  leur  pays  ,  6c 
qu’on  les  voit  moins  de  loin. 

Les  Efpagnols  font  un  fi  grand  cas  d’un  Cheval  zain  ,  qu’ils  ont  un 
Proverbe  qui  dit ,  MorfiLlo  fin  fennd ,  muchosloquieren  ,  y  focos  to  han  , 
voulant  eftinier  bien  heureux  ceux  qui  ont  un  Cheval  zain. 

En  France  on  tient  pour  malheureux  les  Chevaux  zains,  6c  l’on 
croit  que  tout  Cheval  qui  n’cft  pas  marqué  en  tête  efl:  défectueux  , 
6c  ce  n’eft  pas  fans  raifon. 
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C  H  A  P.  L’alzan  eft  bilieux ,  &  a  du  rapporr  avec  le  feu  ;  il  fera  donc  co- 
xxu.  lere ,  ardent ,  léger ,  &  aura  de  la  difpofuion  à  fauter.  ^ 

Les  alzans  clairs  &c  obfcurs  font  bilieux  ,  plus  ou  moins  a  propor¬ 
tion  du  poil  ;  s’ils  ont  des  marques  blanches ,  c’eft  un  bon  figne  ,  par¬ 
ce  que  le  blanc  eft  une  marque  de  flegme ,  qui  tempéré  par  fa  ftoi- 
deut  l’ardeur  de  la  bile-,  SC  rend  le  Cheval  excellent.  ^ 

S’il  eft  alzan  obfeur  ,  il  a  de  là  mélancolie  mêlée,  &  d’autant 
mieux,  parce  que  par  fa  pefanteur  elle  fixe  la  bile  ,&  rend  le  Che¬ 
val  capable  de  concevoir  ce  qu’on  luy  veut  enfeigner  ,&  fait  qu’il  a 
ordinairement  la  mémoire  bonne. 

Le  Cheval  blanc  eft  flegmatique  SC  pituiteux  ,  Sc  par  confequent 
parefteux  Sc  mol  :  Les  Chevaux  de  ce  poil  ont  rarement  de  la  difpo- 
fition  ,  Sc  fe  chargent  de  chair  devenant  fort  gras.  11  ne  faut  pas 
fur  cette  obfervation  condamner  tous  les  Chevaux  blancs  ,  car  il  en 
naît  peu  de  ce  poil.  3’aivû  beaucoup  de  chevaux  blancs  grands  fau¬ 
teurs ,  fort  difpos  Sc  agiles  imais  ils  avoient  etc  gris  ôz^lont  deve¬ 
nus  blancs  en  vieilliflànt ,  comme  il  arrive  prefque  toujours.  Les 
Chevaux  blancs  mouchetez  a  la  tête  Sc  au  col ,  &  aux  épaulés  font 
très-bons  ,  s’il  le  font  par  tout  le  corps  encore  meilleurs ,  mais  fi  le 
train  de  derrière  l’eft ,  SC  non  celuy  de  devant ,  ils  ne  feront  que 

.  très- rarement  bons.  .  ,  r- 

Le  poil  blanc  où  il  y  a  du  noir  mele ,  fait  une  bonne  dilpofition, 

comme  nous  avons  dit.  ,  x  ,  i. 

Le  poil  de  cerf  s’explique  aflfez  par  la  reflemblance  a  celuy  d  un 
cerf  ;  s’il  a  les  extremitez  noires ,  fçavoir  crin ,  queue  Sc  jam- 
■  bes ,  il  fera  bon  ;  ôc  s’il  a  la  raye  noire  ,  encore  meilleur. 

Les  Chevaux  bais  font  fanguins ,  qui  eft  un  très-bon  tempérament, 
ils  font  ordinairement  gais  ,  ils  mangent  avec  ardeur ,  &  marchent 

délibérément.  .  •  .  j 

Si  un  Cheval  fe  trouve  avec  une  jufte  proportion  participer  de  tous 
lesElemens  enfemble  ,  il  fera  parfait.  Je  vais  décrire  les  meilleurs 
de  ceux  qui  participent  de  ce  mélange  de  tempérament. 

Le  bay  châcain  bien  vif  &  bien  colore  ,  tient  du  fang  Ton  prin¬ 
cipal  tempérament ,  qui  eft  le  plus  excellent  :  ils  ont  toujours  les 
extremitez  noires ,  ce  qui  fignifie  qu’il  y  a  de  la  mélancolie  :  cette 
vivacité  du  poil  vient  de  la  bile  ;  la  pelotte  au  front  dénoté  le  fleç. 
me  ;  Ainfi  fi  vous  voyez  que  les  quatre  humeurs  fe  trouvent  al- 
femblées  avec  un  jufte  tempérament  dans  le  Cheval ,  il  ne  peut 
manquer,  d’être  excellent  ,  fur  tout  le  fang  prédominant  comme  il 
ICV 

Avec  un  peu  d’experience  &  de  bon  jugemenc  il  eft  facile  de^t^ 
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rcr  ÎC5  jT'émes  confcquences  des  autres  mélanges  que  je  pourrois  C  h  a  p. 
mettre  icy  :  mais  il  feroic  long  à  expliquer  ,  &  peut-ctre  peu  utile,,  x  xi  i. 
il  futîic  de  rapporter  quels  font  les  meilleurs  poils  en  general. 

Le  gris  pommelé  cft  excellent. 

L£  poil  d  ctourneau  qui  a  les  yeux  bons  ,  ne  peut  manquer  d  e- 
tre  bon. 

Le  Rouhan  cavefle  de  more,  ou  cap  de  more  ,  eft  trcs-excellent, 
fier  &  hardy. 

L’alzan  obfcur  ,  qu’on  dit  alzan  bruflé-,  n  a  jamais  manqué. 

Voilà  un  abrégé  des  plus  exccllens  poils  ,  qui  font  les  mieux  tem¬ 
pérez  &:  les  plus  eftimez.  Apres  ceux-là,  ceux  qui  en  approchent 
le  plus  font  les  meilleurs,  bien  que  de  tous  poils  il  lé  trouve  de  bons 
Chevaux. 

Ce  raifonnement  avec  un  peu  d’experience  vous  fera  connoiftre 
que  les  Chevaux  qui  ont  trop  de, blanc  ,  font  ordinairement  foibles, 
c’ell  un  poil  que  nous  avons  obmis ,  dont  la  couleur  s’explique  d’el¬ 
le  même.  / 

Les  fleurs  de  pefeher ,  mille-fi€urs  ,  ou  auber  &:  ceux  qui  les  ap¬ 
prochent  ,  font  peu  fenfi&les ,  6c  fouvent  de  peu  de  valeur  quoyque 

leur  poil  (oit  beau.  ^  .a 

La  raifon  pourquoy  le  gris  pommelé  efl;  excellent ,  vient  félon  no¬ 
tre  raifonnement  ,  de  ce  que  fon  flegme  eft  animé  par  la  colere 
adufte  ,  ou  bile  bruftée ,  6c  ainfi  il  eft  moins  pefant  ;  de  ce  me- 
hu^c  de  bileôd  de  flegme  il  rcfulte  un  excellent  temperamment , 
plefn  de  cœur  &C  de  force  ,  quoyque  peu  fenfible  aux  éperons  pour 

l’ordinaire.  ^  i  r  t 

11  y  auroitici  ample  matière  pour  faire  croître  ce  volume  tur  les 
difterens  poils  ,  6c  fur  leurs  proprietez  ,  on  pourroit  facilement  faire 
icifhabile  homme,  6c  le  grand  difeur  ;  mais  le  Leaeur  tirera  af- 
fez  d’éclairciflément  de  ce  difeours,  pour  eftre  fatisfait  fur  cette  ma^ 
tiere  ,  que  nous  quitterons  pour  expliquer  les  balzanes. 


Des  marques  blanches  que  les  Chenjaux  ont  aux  jambes  , 
quon  apj?elle  balT^anes, 

IL  y  a  des  connoiffeurs  qui  font  grand  fondement  furies  balza-  Ch  ap 
nés  des  Chevaux  ,  6C  croyent  ces  marques  fi  indubitables ,  que  xxiir, 
fur  une  bonne  balzane  ,  ils  achepterqnt  un  Cheval ,  fans  s’attacher 
aux  autres  remarques  beaucoup  plus  eflentiell'es.  Les  Efpagnols  quoi¬ 
qu’ils  n’ayent  pas  d’eftime  pour  les  Chevaux  arzels,  ne  font  pas  tout 
Tome  11^  ' 
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leur  fondement  fut  les  balzanes ,  car  ils  difent  en  proverbe  que  la 
bonté  eft  plus  à  prifer  que  les  bonnes  marques ,  honddd  -vincefinnal. 

Tout  le  fondement  &  toute  l’alTurance  qu’on  prend  des  balza- 
nés  vient  de  la  feule  expérience  qui  nous  guide  en  cette  rencontre. 
Cette  expérience  ed  fondée  fur  le  taifonnement ,  en  quelque  ma- 
niere  car  les  marques  blanches  tempèrent  par  leur  flegme  le  feu 
de  la  colère  ,  &  la  fubtilité  du  fang  ,  U  ainfi  des  autres  ;  mais  pour 
ce  qui  efl  de  leur  fituation  ,  c’ell  la  remarque  qu’on  a  fait ,  que 
les  Chevaux  avec  une  telle  marque  fituée  en  un  tel  endroit  ont  été 
fort  bons  ,  le  long  ufage  l’a  confirmé  ,  la  judiciaire  donc  bien  des 
gens  font  entêtez  n’a  pas  un  fondement  plus  alluré  que  les  balza¬ 
nes  Qiielques-uns  nomment  le  pied  droit  ou  gauche  d  un  Cheval , 
quelqu  autres  difent  le  pied  de  la  lance  ou  de  la  main  de  la  bride; 
nous  dirons  le  pied  du  montoir  ou  hors  du  montoir ,  comme  le  plus 
commun  le  plus  connu  ;  tous  les  termes  font  bons ,  pourvu  qu’on 
s’entende;  U  comme  je  n’ai  autre  but  que  d’être  intelligible  a  tout 
le  monde,  j’ay  cholfi  le  plus  ufité  :  pour  exprimer  les  pieds  de  de¬ 
vant  l’on  dit  les  mains  du  Cheval,  mais  je  ne  me  ferviray  point  de 
ce  terme  ,  quoiqu’il  ait  été  autrefois  uficé  dans  le  métier  par  quel- 


ques-uns.  ,  i 

Ce  mot  do  balzan  eft  emprunte  de  1  Italien  pour  exprimer  un 

pied  blanc  :  le  balzan  du  pied  hors  du  montoir  de  dernere  ,  quoi¬ 
que  le  Cheval  ait  d’ailleurs  de  bonnes  qualitez ,  &  qu’il  foit  tenu  pour- 
bon  par  les  adions  qu’il  nqus  fait  remarquer  ,  eft  rarement  une 
bonne  marque  ;  on  le  tient  malheureux  pour  un  jour  de  bataille  ;• 
que  fl  le  Cheval  a  la  pclotte  au  front  ,  ou  le  chantrain  blanc  (  qui  eft 
la  face  )  elle  diminuera  fon  peu  de  valeur;  on  nomme  ces  Chevaux 
arfels  ci^-vdlo  arz.d  .,gMrdaz.e  del ,  dit  le  proverbe  Efpagnol ,  &  j’ai 
connu  de  rrés-habiles  connoiftéurs  qui  n’ auraient  pas  achepee  un 
Chc-vai  de  prix  qui  auroic  été  arzel,  je  pe  m’arroîterois  pas -en  (i 
beau  chemin,  quitte  pour  ne  le  mener  pointa  la  bataille  ;  li  Ion  a 
cette  fuperftition  qu’il  y  foit  malheureux,  du  moins  on  le garderoK 
pour  la  paix  :  que  fi  c’étoit  un  Cheval  d’un  prix  ordinaire  qui  au- 
roic  toutes  les  bonnes  qualitez  d’ailleurs ,  je  1  achepcerois ,  fans  lon¬ 
ger  feulement  quileftarzel.  c  * 

Le  chanfrain  blanc  eft  un  vieux  mot  fort  en  ufage  ,  pour  figni- 
lier  que  la  pelotte  ou  l’étoile  qui  eft  au  milieu  du  front  s  alonge  jut- 
qu’auprés  du  nez  ,  fans  toucher  aux  fourcils ,  ni  aller  a  .extrémi¬ 
té  du  nez  -,  on  l’appelle  belle  face;  &  la  marque  eft  paffablement 
bonne  ;  que  fi  le  blanc  couche  aux  fourcils  ou  continue  julqu  au 
bout  du  nez  ,  ce  fera  une  méchante  marque.  L’on  dit  commune- 
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nient  que  l’étoile  bok  ou  que  le  Cheval  boit  dans  Ton  bfanc  ,  ce  qui  C  h  a  p. 
.efc  mal  parler.  _  *  xxiii. 

Le  balzan  du  pied  du  montoir  feul  cft  bon,  &:  s’il  a  la  pelotte  au 
front ,  ce  fera  la  meilleure  de  toutes  les  marques  i  trés-raremenc 
l’on  l’a  vu  manquer ,  pour  moi  j’ai  vu  trés-peu  de  mechans  che¬ 
vaux  avec  cette  marque.  En  Allemagne  ils  font  une  telle  eflime  de 
cette  marque  ,  cruelle  fera  enchérir  de  beaucoup  un  Cheval  ;  s’il 
trouffe  fort  haut  les  jambes  en  trottant  ,cell-  à-dire  ,  qu’il  ait  du  mou¬ 
vement  avec  cette  marque  ,  il  doublera  de  prix  dans  les  Foires , 
mais  je  n’en  donnerois  pas  une piftole  davantage  s’il  n’a  tout  ce  qu’on 
luy  doit  fouhaiter  d’ailleurs.  Quand  un  Cheval  trouffe  fort  haut  les 
jambes  en  trottant ,  on  dit  qu’il  a  un  beau  mouvement ,  qui  eft  la 
plus  belle  adion  qu’on  puiffe  fouhaicer  pour  le  manege,elle  eft  d’un 
médiocre  Lifage  pour  le  fervice. 

Le  balzan  des  deux  pieds  de  devant  tout  feuls ,  eft  une  méchante 
marque  ,  qui  eft  affez  rare  ;  vu  fort  peu  de  Chevaux  l’avoir  , 
ils  ne  valoient  gueres ,  on  les  croit  malheureux  ;  s  ilsavoient  les 
deux  pieds  de  devant  blancs  &:  un  de  derrière ,  avec  la  pelotte  au 
front ,  elle  diminueroit  en  quelque  façon  fa  mauvaife  marque,  mais 
non  pas  entièrement.  Ceux  qui  ont  trop  de  blanc  a  la  tÇte,  on  dit 
qu’ils  ont  le  cerveau  trop  humide  ,  par  confequent  qu  ils  ont  une 
füurce  de  beaucoup  d’infirmitez ,  fur  tout  de  celles  qui  proviennent 
de  froid  d’humidité. 

C’eft  une  maxine  generale  pour  les  balzanes,  que  tout  Cheval 
qui  aura  plus  de  blanc  devant  que  derrière  ,  fera  mal  marque  ôide- 
feélueux  en  ce  point. 

Le  Cheval  qui  a  les  deux  pieds  de  derrière,  blancs ,  eft  bien  mar¬ 
qué  ,  on  le  doit  placer  entre  les  bons ,  &:  le  tenir  pour  heureux  ,  par¬ 
ticulièrement  lorfqu’il  a  la  pelotte  au  front.  S  il  a  la  face  ou  le  chan- 
frain  blanc  ,  il  fera  paftable  i  fi  avec  cela  il  avoit  les  tefticules  pe- 

tits  ,  il  feroit  trés-bon.  -  ta 

Le  balzan  des  deux  pieds  de  derrière  &  d’un  de  devant  lans  ctre 
marqué  en  tête  ,  fera  mal  marque  ,  mais  s  il  eft  marque  en  tete , 
c’eft-à-dire,  qu’il  ait  la  pelotte  ou  le  chanfrain  blanc  ,il  pourrapaf- 


fer  pour  bon. 

De  ces  balzans  de  trois  ,  marquez  en  têto,  1  Italien  les  appelle 
Cheval  du  Roy ,  je  ne  fçai  pourquoi ,  car  je  ne  vois  pas  qu’ils  foient 
meilleurs  que  les  autres  :  peut-être  qu’il  dit  Cheval  de  Roy ,  parce 
que  dans  les  écuries  des  Roys ,  les  Chevaux  travaillent  peu  ,  ôc 
que  le  balzan  de  trois  étant  de  médiocre  travail  fera  bon  pour  un 
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li  y  a  de*  Chevaux  qui  ont  des  balzanes  ,  qu  on  appelle  travat , 

’  d’autres  traftravat,  nous  expliquerons  le  tout. 

Le  balzan  du  pied  hors  du  montoir  de  devant ,  &:  hors  du  mon- 
toir  de  derrière  ,  qui  eft  de  même  côté ,  s’appelle  travat ,  parce  que 
les  deux  pieds  de  ce  même  côté  font  blancs  ,  qui  eft  une  mauvaife 
marque ,  6>C  ces  Chevaux ,  outre  qu’ils  font  fujets  à  fe  laiflcr  tom¬ 
ber  fort  aifément ,  ne  font  pas  tenus  pour  bons. 

Le  balzan  du  pied  du  montoir  de  devant  &c  hors  du  montoir  de 
derrière  eft  dit  traftravat  ,  à  caufe  que  les  balzanes  traveiTent  ;  il  eft 
pire  que  Tarzel,  quoiqu’il  ait  la  pelotte  au  front  ,  il  ne  vaudra 
gueres  mieux. 

Le  balzan  du  pied  hors  du  montoir  de  devant  ,  Sc  du  pied  du 
montoir  de  derrière  eft  encore  traftravat,  car  il  traverfe  aulfi-bien 
que  le  precedent ,  il  n’eft  gueres  meilleur  que  l’autre  ;  beaucoup  de 
perfonnes  croyent  que  la  marque  eft  très- bonne  ;  fur  tout  fi  les  che¬ 
vaux  ont  la  pelotte  au  front  ;  mai§  j’ai  vu  le  contraire  dans  tous 
ceux  qui  font  traftravats  de  la  forte ,  la  marque  en  tête  diminue 
un  peu  de  la  mauvaife  marque  ,  6c  non  du  tout. 

l  e  balzan  des  quatre  pieds,  c’eft-à-dire  ,  qui  a  les  quatre  pieds 
blancs  ,  eft  loyal  6c  de  bonne  nature  i  mais  il  a  peu  de  force ,  6c 
les  pieds  de  devant  font  caftans  à  caufe  de  la  corne  blanche. 

C’eft  une  maxime  que  plus  le  balzan  monte  haut  dans  la  jambe 
du  (  heval ,  moins  il  vaut ,  car  il  approche  plus  de  la  pie  ,  defquel- 
les  il  s’en  -trouve  peu  de  bonnes ,  on  .dit  que  ces  Chevaux  font 
chauflèz  trop  haut  ;  la  raifon  pourquoi  les  pies  ôc  les  balzans  chauf¬ 
fez  trop  haut  font  defedueux,  vient  de  ce  que  le  flegme  dénotté 
par  le  poil  blanc  domine  trop  ,  ce  qui  rend  les  Chevaux  foibles. 

Si  les  balzanes  flniflent  par  le  haut  en  dentelles ,  ou  bien  qu’elles 
foient  mouchetées  de  noir  ;  fi  la  balzane  eft  bonne  marc^ue ,  la  mou¬ 
cheture  la  perfedionne  ;  que  fi  la  balzane  eftoit  mauvaife  marque , 
la  momhcture  la  rendra  mpins  mauvaife  ;  la  raifon  peut  venir  de 
ce  que  la  pituite  ne  domine  pas  feule,  6c  qu’elle  eft  corrigée  par 
quelqu’autrc  humeur  qui  luy  donne  de  la  vigueur  :  mais  la  raifon 
de  la  bonté  ou  de  la  défcduofité  dans  toutes  ces  marques  eft  fort 
obfcurc  ,  le  meilleur  eft  de  s’en  rapporter  à  nos  anceftres ,  ou  d’en 
croire  ce  qu’on  voudra. 

Les  balzans  herminez  font  ceux  qui  fur  le  balzane  ont  des  tacLes 
noires  autour  de  la  couronne.  La  marque  eft  excellente  :  ü  la  bal¬ 
zane  elt  bonne ,  elle  la  perfedionne  ;  fi  elle  eft  défedueufe ,  elle 
h  corrige;  fl  elle  eft  médiocre,  l’hermine  la  rend  bonne  ;  enfin  je 
puis  afturer  que  tous  les  Chevaux  herminez  que  j’ai  vu  ,  ontréüfli. 
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S’il  y  a  quelque  raifon  poui*  le  cravat  ou  traftravac  ,  qui  nous  fade  C  h  a 
connoître  Ton  peu  de  valeur  ,  c  eft  que  les  deux  pieds  voiüns  ne  font  xxn 
pas  d’égale  force.  Il  y  en  a  qui  vont  plus  loin  ,  &C  qui  difenc  que  les 
deux  pieds  blancs  qui  rendent  le  Cheval  travac ,  font  joints  enfeai- 
bie  dans  le  ventre  de  la  C  aval  le  ,  quand  le  Poulain  y  eft  il  vous  avez 
la  curiolité  d’en  fçavoir  la  vérité  ,  il  faut  voir  une  Cavalle  qui  foie  morte 
étant  pleine  j  ces  deux  pieds  blancs  étant  joints  emembledans  le  ven¬ 
tre  de  la*  mer  e  ,  par  l’inclination  Tympathie  qu’ont  ces  ieux  par- 
ties  à  fe  rejoindre  ,  le  Cheval  fe  mêle  les  jambes  s’embarraffe  plus 
facilement  lorfqu’il  court  avec  beaucoup  de  violence  6^  de  furie.  Si 
cette  raifon  vaut  pour  le  travac,  elle'  eft  encore  plus  forte  pour  le 
traftravat ,  où  les  pieds  fe  croifent  :  ce  qui  fait  que  dans  la  courlc 
il  s’embataffe ,  &  s’abat  plus  facilement.  Cette  raifon  pour  ces  deux 
fortes  de  balzanes  eft  tirée  de  quelques  Italiens ,  il  y  a  même  des 
Allemans  qui  ont  écrit  fur  cette  matière ,  6c  qui  conviennent  en  ce 
point ,  elle  vous  paroitra  fans  doute  un  peu  délicate  aulli  bien  ^qu  a 


L’étoile  ou  pelotte  au  front  étant  feule,  palTe  pour  très- bonne 

Un  deux ,  ou  trois  ,  ou  deux  en  croix  ,eft  une  manière  de  par¬ 
ler  allez  eftiinée  donc  on  feferc  fort  fouvenc  pour  exprimer  en  peu 
de  mots  toutes  les  bonnes  marques  d’un  Cheval  :  un  ,  fignihe  la  pelot- 
te  au  front  qui  eft  une  bonne  marque  i  dçux,  la  pe  octe  6c  le  pied 
du  moncoir  de  derrière  blanc  ,  c’eft  encore  une  tres-oonne  marque  ; 
trois,  veut  dire  la  pelotte  au  front  ,  6c  les  deux  P^^ds  de  derrière 
blancs  qui  eft  une  bonne  marque  -,  deux  en  croix  ,  eft  le  traltra- 
vat ,  duquel  le  pied  du  raontoir  de  derrière ,  6c  le  pied  hors  du  mon- 
toir  de  devant  font  blancs  :  lorfque  vous  aurez  lu  cet  article  & 
qu’on  vous  dira  pour  les  marques,  un  ,  deux ,  ou  trois;  ou  deux 
en  croix ,  vous  le  fçaurez  peut-être  mieux  que  celui  qui  vous  le 

Le  chanfrain  blanc  ou  belle  face  eft  <le  même  i  fi  la  marque  blan¬ 
che  eft  difeontinuée  dans  le  milieu  de  la  face  ,  le  Chevallera  peut- 

eftre  bizarre  &c  fantafque.  ,  ,  ,  •  j 

■Si  la  marque  eft  interrompue  ,  5c  le  pied  de  dernere  du  mon- 
toir  blanc,  ce  fera  une  bonne  marque,  qui  amendera  la  precc- 

Les  Chevaux  Imouchetez  de  blanc  fur  le  noir  ,  fi  c  eft  par  torrt  le 
corps  font  bons  ;  fi  c’eft  feulement  aux  flancs  ,  à  la  croupe  &  au 
col  c’eft  un  fiqne  indiffèrent  ;  cette  moucheture  n’eftanc  nul  emenc 
nry,ûtelle,  mais  feulement  caufec  par  les  mouches,  lo^quelePou- 
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C  H  A  P.  lain  étant  encore  jeune  bc  foible  ,  ne  fc  pouvant  deftendre  de  leurs 
xxiil.  atteintes,  dans  les  endroits  où  paroiflenc  les  moucheiures ,  deforte 
que  par  leurs  picqueures  elles  lui  ont  entamé  le  cuir ,  ôé  fait  venir 
ces  taches  blanches. 

Cette  remarque  eft  feulement  bonne  pour  les  Chevaux  nez  aux 
pays  chauds ,  comme  en  Efpagne  ,  Barbarie,  Italie  ,  Turquie  bc  au¬ 
tres  pays  Méridionaux  i  car  pour  ceux  de  la  France  Septentrionale  ., 
les  mouches  n  y  font  pas  fi  vigoureufes.  Le  Cheval  blanc  tout  mou¬ 
cheté  de  noir  eft  très-excellent ,  de  grande  fatigue ,  &  dure  long¬ 
temps  :  celui  qui  eft  moucheté  d’alzan  ou  de  bay  ,  eilauffi  bon  que 
le  precedent. 

Le  Cheval  qui  fera  feulement  moucheté  fur  la  mâchoire  bc  fur  le 
nez,  ou  autres  endroits  de  la  céce ,  fera  fier,  fuperbe ,  bC  fouvenc 
traître  à  ce  qu'on  dit. 

Les  Chevaux  zains  font  ainfi  appeliez  lorfqu  ils  font  tout  d’un  poil, 
bc  n’pnt  aucune  marque  furie  corps  i  j’entends  ici  des  poils  obfcurs , 
car  un  Cheval  blanc  n’eft  pas  dit  zain  pour  n’avoir  point  de  noir  , 
mais  de  tout  autre  poil  que  blanc,  bc  approchant  de  ce  poil  :  ceux  qui 
n’ont  aucune  marque  blanche  naturelle  font  dits  zains. 

Plus  le  Cheval  zain  eft  de  poil  obfcur ,  plus  il  eft  défedueux  &:  moin¬ 
dre  en  valeur  ;  on  dit  communément  que  les  zains  font  tous  bons 
ou  tous  mauvais.  •  .  ^ 

Les  Chevaux  alzans  ou  .de  poil  tirant  fur  le  roux  ,  ou  qui  dénot- 
tent  une  complexion  bilieufe  ,  quand  ils  font  zains  ,  ils  font  beaucoup 
coleres  ou  trés-ardents  :  parce  que  la  nature  du  feu  étant  legere  bC 
volatile,  s’il  n’y  a  quelque  flegme  pour  la  fixer,  dénotté  par  la 
Balzane  ,  ou  marque  blanche  pour  en  modérer  l’ardeur  ,  cette  bile  luy 
altéré  le  fang  -,  ôdle  Cheval  de  fa  nature  étant  de  complexion  chau¬ 
de  bc  fcche ,  fl  la  bile  vient  à  exceder  fans  aucun  frein  ,  elle  rendra 
un  Cheval  ardent ,  fier  bc  malin  ,  bc  qui  par  un  trop  grand  defir  d’al¬ 
ler  en  avant ,  pourra  manquer  de  bouche. 

Les  Chevaux  de  Hollande,  de  Frize,  bc  autres  ,  qui  font  defli- 
nez  pour  tirer  ,  fe  rencontrant  z^^ins ,  les  Maquignons  de  ce  pays-la 
font  une  étoile  ou  pelotte  artificielle  ,  afin  qu’on  les  puiffe  mieux  ap¬ 
pareiller  avec  ceux  qui  ont  la  pelotte  au  front  :  mais  il  eft  aifé  de  re¬ 
marquer  qu’on  a  ufe  d’artifice,  en  ce  qu’au  milieu  de  la  pelotte  il  y 
a  un  efpacé  fans  poil,  &:  les  poils  blancs  qui  compofent  la  pelotte 
ou  étoile ,  font  plus  longs  de  beaucoup  que  les  autres. 

Je  pourrois  ajouter  icy  la  maniéré  de  la  faire  ,  mais  j’ay  jugé  plus 
à  propos  de  vous  la  donner  à  la  fin  de  cettè  fécondé  Partie  ;  pour 
en  parler  finceremenc  elle  m’a  manqué  plus  fouvent  qu’elle  ne  m’a 
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réüfli }  il  n’y  a  que  les  Hollandois  qui  fçachent  le  tour  de  main  pour  C  h  a  i*. 
bien  faire  une pelotte.  '  xxiii. 

Apres  avoir  difcouru  des  indices  qui  fe  tirent  des  diiferens  poils  , 
de  la  diverlicé  de  leur  mélange,  enfuite  des  balzanes  bonnes  àc 
niauvaiies ,  il  faut  parier  de  la  conjeétureque  les  épies  nous  pourront 
donner. 


Des  épies  ordinaires  ^  &  de  ceux  qui  font  extraordinaires 
aux  Chevaux. 

UN  épie  fur  un  Cheval  n’eft  autre  chofe  qu’un  certain  retour  C  H  A  p. 

de  poil  fait  prefque  à  la  façon  d’un  petit  œillet  :  il  y  en  a  qui  xxiv. 
font  communs  à  tous  les  Chevaux  i  il  y  en  a  d’autres  qui  font  ex¬ 
traordinaires  particuliers ,  &  c’eft  de  ceux-cy  dont  je  veux  parler. 

Ces  épies  ou  recours  de  poil  font  caufez  par  abondance  de  chaleur 
ou  de  froid  >  fi  c  eft  par  abondance  de  chaleur  ,  le  poil  monte  en 
haut  ;  fl  c’eft  par  abondance  de  froid  ,  le  poil  tourne  en  bas. 

Tous  les  épies  qui  naiffent  exciaordinairement  avec  le  Cheval 
quand  il  ne  les  peut  voir,  font  de  très-bonnes  marques  j  que  s’ils 
font  ficuez  aux  endroits  où  il  les  puiffe  voir  pliant  le  cof,  par  exem¬ 
ple  fur  le  cœur ,  c’eft  un  mauvais  figne  i  de  raifon  à  cela  je  n’en 

fc-ay  point.  .  ,  .  ^  . 

5i  le  Cheval  a  fur  le  front  deux  ou  trois  epics  Icparez  ou  joints 
,enfemble(  cequi.auroit  là  forme  de  l’épée  Romaine  ,  de  laquelle 
nous  parlerons  incontinent  )  il  aura  une  très  bonne  marque,  & 
trés-heureufe  ,  qui  feule  efl:  capable  de  corriger  toutes  les  autres 
mauvaifes  marques  qu’il  pourroic  avoir  j  la  derniere  eft  meilleure 
encore  que  la  première  ;  celui  qui  portera  cette  marque  ,  fera  loyal 
^fideleàfon  Maître.  ^  j 

Si  une  p  reille  marque  eft  à  l’endroit  du  ply  de  la  cuiüe  par  der¬ 
rière  environ  le  lieu  où  l’extrémité  du  tronc  de  la  queue  peut 

aboutir  ,  la  marque  fera  très  bonne  fl  comme  à  la  précédente  ,  il 

avoir  quelques  mauvaifes  marques  d  ailleurs,  elle  les  pourroit  coi  riger. 

L’épée  Romaine  eft  la  meilleure  de  toutes  les  marques ,  c  eft  un 
épie  qui  s’allonge  tout  au  long  du  col  contre  ic  haut  de  l’encolure 
prés  de  la  crinière  ;  s’il  y  en  a  une  de  chaque  coté  de  l’encolure,  la 
marque  en  eft  d’autant  meilleure. 

U  y  a  des  Chevaux  Turcs  ,  Barbes,  &:  d’Efpagne,  qui  ont  le 
coup  de  lance  ,  tout  le  monde  fait  grand  cas  de  cette  marque 
les  Chevaux  qui  l’ont ,  font  extrêmement  eftimez ,  elle  eft  ütuee  à  ^ 
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répaute  ou  à  l'encolure  ,  aux  uns  plus  haute ,  aux  autres  plus  baffe, 
qui  cft  l’endroit  où  Ton  dit  que  redalon  l’a  reçue  autrefois  :  &  ranc 
pour  la  fatisfaaion  des  curieux  ,  que  pour  l’explication  de  cette 
marque  j’en  rapporteray  l’hiftoite  qu’on- eûime  véritable;  mais 
quelle  le  foit ,  ou  fabulcufe  ,  comme  il  y  a  beaucoup  d’apparence  , 

en  voici  la  teneur.  ,,  i  c  n  i  a 

Un  Cheval  Turc  des  plus  excellents  du  pays,  ious  un  General  d  Ar¬ 
mée  ,  q  elqties-uns.difent  que  c’eroit  un  Barbe  fous  un  Roy  de  Thu- 
nis ,  reçut  dans  une  bataille  un  coup  de  lance  a  1  épaulé  ;  étant  ef- 
tropié  du  coup  on  le  mit  au  haras  pour  en  avoir  race  ,  comme  d’un 
très  excellent  eftalon  ,  tous  les  poulains  qui  en  font  provenus  ont  eu 
la  même  marque  du  coup  ,  qui  a  pafTe  à  cous  fes  fils  Ôi  petits-fils  ,  ^ 

la  marque  a  depuis  pafié  pour  avantageufe.  ^ 

L^on  connoîc  ce  coup  a  l  cpaule  ou  au  col  ou  il  y  a  un  creux  (ans 
aucune  apparence  de  cicatrice  ,  il  femble  qu’il  y  ait  eu  grande  playe, 
à  caufe  de  la  cavité  qui  eft  reftée  ;  le  coup  fe  voit  quelquefois  au  de¬ 
vant  de  l’épaule  ,  quelquefois  au  bas  de  1  épaule ,  6^  quelquefois  a 
l’encolure  :  il  y  en  a  qui  affurent  que  le  coup  traverfa.  Voila  ce  que 
i’ai  appris  du  coup  de  lance  ,  &  )e  l’ai  vu  à  des  Barbes ,  à  des  Turcs 
5^  à  des  Chpvaux  d’Efpagne  ,  tous  ties-excellens.  ^  ^ 

En  voila fufBfamment  pourl’inftruaion  des  poils ,  balzanes  &  epiCs: 
il  femble  que  nous  ayons  fait  ici  une  longue  digreffion ,  je  crois  pour¬ 
tant  que'cctte  connoiffanceeftneceflaire,  outoLit  au  moins cuneufe 
à  celui  qui  veut  achepter  un  Cheval  , 'comme  aulli  à  ceux  qui  les  ar¬ 
ment ,  ou  du  moins  qui  en  veulent  difeourir. 

PoHT  coïlïioitïc  Jî  le  tj//  Oïl  ‘Veut  achettev  Vwh ^ 

gÿ*  s'il  a  le  ticq. 

p.  f~\  U  A  N  D  fur  toutes  les  remarques  que  nous  venons  de  décrire, 
1  )  vous  aurez  confideré  un  C  heval  en  gros  &  en  detail ,  avant  que 

de  conclure  le  marché  ,  il  faut  voir  s  il  mange  bien  ,  carde  la  dépend 
le  bon  travail  s  ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  aie  de  grands  mangeurs  qui  tra- 
vailleni;  médiocrement  ,  d’autres  qui  ne  travaillent  point  i  mais  il  y  a 
très-  peu  de  grands  travailleurs  qui  ne  mangent  fort  bien. 

On  peut  en  quelque  façon  juger  à  voir  le  Cheval  bien  gras  6c  avec 
un  bon  ventre  ^  qu’il  mange  bien  ,  mais  il  s  y  faut  peu  fier  ,  on  s  y 
trompe  facilement  :  un  Cheval  peut  être  empâte  depuis  long-temps 

par  un  très-grand  foin  ,  dans  un  long  fejourâ  l’ecune  un  Cheval  en- 

rrraiflera ,  qui  d’abord  fe  dégoûtera  par  le  moindre  travail  :  mais  h 
luy  ayant  donné  une  bonne  mefure  d’avoine  ^  il  lamange  continuel- 
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îbmetit  fans  interrfiflion  ,  &  fans  jamais  ever  le  nez  de  dcdiis  qu’el-  c  h  a  p 
le  ne  foit  achevée  ,  ce  fera  un  figne  qu’il  mange  bien  l’avoine ,  ce  qui 
eft  beaucoup. 

Il  y  en  a  qui  en  mangeant  l’avoine ,  lèvent  la  tête  hors  de  la  man¬ 
geoire  pour  la  mâcher  ,  d>c  continuent  fans  interruption  à  la  man¬ 
ger  route  :  ceux-là  mangent  bien  j  mais  en  levant  la  tête  hors  de 
la  mangeoire ,  ils  répandent  beaucoup  d’avoine,  &  font  fouvent  cet¬ 
te  aéiion  d’inquietude ,  fur  tout  s’ils  regardent  derrière  eux  :  mais 
pour  bien  manger  comme  un  Cheval  doit  faire  ,  il  faut  depuis  qu’il 
a  mis. le  nez  fur  favoine  ,  qu’il  ne  l’cn  retire' point  qu’elle  ne  foie 
mangée  :  quelque  avidité  qu’un  Cheval  téitioigne  en  mangeant  fon 
avoine,  s’il  la  quitte  pour  manger  du  foin,  je  fuppofe  que  l’avoi¬ 
ne  ne  foit  pas  puante ,  alTurément  on  peut  juger  qu’il  ne  mange 
pas  bien. 

Si  le  Cheval  a  peu  de  corps  ou  de  flanc ,  on  ne  le  doit  prendre 
qu’à  condition  de  le  retenir  ui>e  nuit  dans  l’écurie,  pour  avoir  le 
temps  de  connoître  s’il  mange  bien  le  foin ,  &c  lui  en  donner  en¬ 
viron  quinze  ou  vingt  livres  ;  s  ü  n’en  refte  point  le  lendemain  ,  il 
mange  bien  :  il  faut  outre  cela  prendre  garde  s’il  boit  bien. 

Les  Chevaux  étroits  de  flanc  ,  qiroiqu’ils  mangent  bien  l’avoine 
en  voyage,  ils-mangent  peu  de  foin  pour  la  plupart,  ôc  ne  boivent 
pas  :  il  eft  bon  d’y  p  endre  garde  en  les  acheptant  j  car  ils  ont  gran¬ 
de  peine  à  iubrifter  en  voyage ,  puifqu’avec  l’avoine  feule  on  les 
échauffe  trop  ,  quand  on  efl;  obligé  de  leur  en  donner  beaucoup , 
afin  qu’elle  fupplée  au  peu  de  foin  qu’ils  mangent.  Si  le  Cheval  étroit 
de  boyaux  ade  l’ardeur,  jamais  il  ne  prendra  de' corps  ,  quoiqu’il 
mange  boive  bien,  ôc  quoiqu’il  ait  la  cote  courte  ,  c’efl  enco¬ 
re  pire. 

11  faut  avant  de  conclure  le  marché  ,  voir  fi  le  Cheval  n’eft  point 
tiqueur  ,  c’ell-à-dire  ,  s’il  n’a  point  le  tiq  i  ce  qui  fe  voit  s’il  a  les  dents 
dedeffusou  de  deflfons  ufées  ;  &:  encore  mieux  le  voyant  manger; 
car  il  appuyera  le  haut  des  dents  contre  la  mangeoire  ,  &  fera  com¬ 
me  un  roc-du  gozier  ,•  c’efl  ce  qu’on  appelle  le  tiq  ,  &c  avec  ce  de-- 
fauc  je  ne  voudroi-s  pas  d’un  Cheval  pour  beaucoup  de  raifons.  Pre¬ 
mièrement  un  Cheval  tiqueur  perd  une  partie  de  fon  avoine  en  la 
mano-eant ,  car  il  tique  continuellement  &:  ouvrant  la  bouche  perd 
fon  avoine  ;  voila  le  premier  inconvénient.  Le  fécond  efl:  qu’à  for¬ 
ce  de  tiquer  ,  il  fe  remplit  le  corps  de  vent  ,  qui  fouvent  lui  cati- 
fe  des  tranchées  qui  le  peuvent  faiie  crever. 

En  troifiéme  lieu ,  un  Cheval  tiqueur  étant  devenu  maigre  ,  mah- 
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Ch  A  P.  aifémenc  le  peut -on  engraiffer  ,  &C  ordinairement  ils  ont  peu -dô 

XXV.  corps.  ,  ^  •  •  . 

Et  finalement  ce  mal  le  communique  ,  non  par  contagion  ,mais 
les  Chevaux  ,  fin*  roue  les  jeunes ,  l’apprennent  les  uns  des  autres  :  le 
tiq  a  fou  vent  été  caufé  pour  avoir  fait  manger  les  Chevaux  dans» 
des  mangeoires  trop  hautes  ;  étant  jeunes. 

Il  y  a  des  Chevaux  ;iqui  tiquent  avec  les  dents  d’en  haut  qu’ils 
appuyent  fur  la  mangeoire  i  ils  les  auront  toutes  ulées. 

Les  autres  tiquent  avec  les  dents  de  delTous  qu’ils  s’ufent  pareiC 

lement.  ’  ,  '  '  .  ■  ^ 

Les  autres  tiquent  appuyant  le  menton  contre  la  mangeoire ,  ayant 
la  bouche  fermée  ;  ceux-là  ne  perdent  point  d’avoine  ,  Sc  on  ne  le 
peut  connoître  ,  qu’à  les  voir  tiquer  ,  car  ils  ne  s  ufent  point  les 

dents.  ' 

Les  autres  tiquent  fur  la  longe  du  licol  ,1a  prenant  avec  les  dents, 
&  la  tiquant  de  la  forte-,  on  né  le  ^onnoît  point  aux  dents  ,  mais 
à  les  voir  tiquer  ,  ce  qu.  ne  fe  voit  point  hors  de  l’écurie  ;  d’autres 
tiquent  en  l’air  fans  s  appuyer  fur  quoi  que  ce  foit  ;  quelques  Che¬ 
vaux  tiquent  bridez,  comme  il  arrive  fouvent  a  ceux  de  carroile 
qui  tiquent  fut  le  timon  etant^*  attelez  au  carrofie. 

De  ceux  qui  tiquent  avec  les  dents  de  defilis  ou  de  defibus  ,  les  uns 
tiquent  dans  le  fond  de  la  mangeoire  ou  creche  ,  ôc  ne  perdent  point 
d’avoine  j  d’autres  tiquent  fur  le  derrière  de  la  crèche  &:  en  per¬ 
dent  peu  ;  les  troifiémes  tiquent  fur  le  devant  de  la  mangeoire  -,  c’efi: 
en  cet  endroit  que  la  plupart  tiquent  &C  perdent  toute  leur  avoi¬ 
ne  ,  comme  nous  avons  dit ,  de  cette  derniere  maniéré  eft  la  plus 
mauvaife. 

Il  y  a  des  Chevaux  qui  tiquent  plus  les  uns  que  les  autres  ;  plus 
ils  tiquent  ,  tant  pis  c’eft  :  en  mon  particulier  je  n  achèterai  jamais 
de  Cheval  tiqueur ,  il  cil  defagrcable  de  voir  roter  une^  bête  con¬ 
tinuellement ,  quand  on  va  lavoir  dans  lecurie.  ]  ai  vu  des  Che¬ 
vaux  qui  font  guéris  de  cette  infirmité  ,  avec  un  peu  de  foin. 

/iprés  avoir  bien  recherché  la  raifon  po.urquoi  un  •Cheval  ti¬ 
que ,  &  quel  foulagement  il  trouve  dans  ce  rottement ,  je  me  fuis 
imaginé  que  c’étoit  une  pure  fantaihe  aux  Chevaux ,  qui  leur  don¬ 
ne  une  même  fatislaélion  que  les  Hommes  en  trouvent  a  prendre 
du  tabac  en  fumée. 

Enfuitc  de  ces  confiderations  l’on  doit  fe  regler  fur  le  prix  ,  hors 
des  défiuts  notables  que  j’ai  remarquez  ey~devant ,  qui  doivent  ab- 
folument  empêcher  d’achepter  un  Cheval.  Il  y  en  a  qui  n  étant  pas 
confiderables,  ne  doivent  pas  Elire  appréhender  i  car  ils  ne  laifienc 
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pas  de  rendre  bonfervice,  &  on  les  a  à  meilleur  nicU'chc  que  s’ils  Ch  ap. 
n’avoienc  rien  à  redire  -,  d>C  beaucoup  de  perfonnes  ne  laiilenc  pas  de  xx  v. 
les  achepcer  :  je  croi  cette  maxime  bonne  pour  un  Cheval  au^  def- 
fous  de  vingt  piftoles  ,  mais  lorfqu’il  eft  de  prix  ,  il  y  vient  allez  de 
défauts,  lans  les  acheter  défedueux. 

Je  eroi  que  la  meilleure  méthode  qu’on  puilTe  pratiquer  achep- 
tant  un  Cheval ,  eft  de  n’en  pas  devenir  amoureux  :  parce  que  du 
moment  qu’on  s’eft  mis  cette  palîion  dans  l’efprit ,  on  n’eft  plus  en 
état  de  juger  de  fes  défauts,  &  quoiqu’on  les  voye  remarque, 
l’envie  qu’on  a  d’avoir  le  Cheval  fait  qu’on  fe  perfuade  ,  ou  que  les 
défauts  qu’on  voit  ,  n’y  font  pas  ,  ou  qu’on  les  guérira  facilement  ; 
je  vous  donne  cet  avis,  comme  l’ayant  expérimenté  à  mes  dé¬ 
pens. 

Avant  que  d’achepter  un  Cheval  ,  il  faut  fe  former  un  fujec  de 
haine  contre  luy  ,  afin  d’être  juge  fevere  de  tous  fes  manquemens  ; 

&C  dehors  que  vous  l’aurez  achepté  ,  il  le  faut  aimer  s’il  en  vaut  la 
peine  ;  car  h  vous  n’aimez  pas  vos  Chevaux,  le§  mazettes  vous  fe¬ 
ront  égal  les  aux  meilleurs  :  Ceux  qui  ne  demandent  des  Clievaux: 
que  pour  le  fervice  bon  ou  méchant ,  agréable  ou  deplailant ,  (ans 
les  aimer ,  ny  en  avoir  foin  ,  qui  s’en  rapportent  a  leurs  valets  ; 
qui  ne  fe  mettent  point  en  loin  de  lire  ,  ni  d  apprendre  ce  que  j  ai 
écrit  cy- devant ,  ou  de  l'apprendre  d’ailleurs  par  la  fréquentation  de 
ceux  qui  le  fçavent  ;  les  mazettes  &  les  carognes  leur  feront  plus 
propres  que  de  choihr  d’excellens  Chevaux,  qui  fer  oient  bien-toc 
bêtes  bleues  en  leurs  mains. 

En  troc  on  eft  fouvent  attrapé  ,  comme  je  dirai ,  il  eft  importanc 
de  s’en  donner  de  garde  :  fi  vous  êtes  las  d  avoir  un  Cheval ,  ou  s  il 
ne  vaut  gueres ,  vous  déplaift  ,  prenez  garde  que  la  paffion  que 
vous  avez  de  vous  en  detaire  ,  ne  vous  en  falîe  prendre  un  plus 
méchant ,  parce  que  le  defir  qu’on  a  d’être  défait  dune  méchan¬ 
te  bête  ,  ^  le  plaifir  que  l’on  conçoit  d’en  pouvoir  embêter  un  au¬ 
tre ,  fait  qu’on  n’eft  pas  capable  de  voir  les*défauts  du  Cheval  qu  on- 
veut  prendre  en  troc  ,  ôc  bien  fouvent  on  change  fon  Cheval  bor¬ 
gne  contre  un  Cheval  aveugle. 

De  plus  ,  fi  vous  avez  un  Cheval  qui  ak  quelque  défaüc  j  par  exem¬ 
ple,  qui  foit  pouftif,  on  s’empêche  le  plus  qu’on  peut  de  regarder 
le  flanc  du  Cheval  qn’on  veut  troquer ,  de  peur  qu’on  ne  regarde 
le  vôtre  ,  &  ainfi  on  prend  fouvent  coque  pour  coque  ,  ceux  qui 
ont  des  Chevaux  qui  troquent  fouvent,  fçavent  fi  l’avis  eft  ne- 


cefiiaire  ou  non. 

Aptes  tout  ce  que  de  (Tu  s ,  il  refte  à  prendre  le  meilleur  marche 
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Ch  AP.  qu’on  peut,  de  conferver  le  Cheval,  de  le  Eure  bien  nourrir,  &: 

XXV.*  panfer  fans  negügence  ny  de  la  ferrure,  ny  de  le  bien  feller  ôc 
brider  :  nous  en  dirons  les  réglés  cy-aprés. 

Tout  ce  que  j’ai  dit ,  paroît  long  à  obferver  ;  mais  tout  Homme 
qui  veut  devenir  bon  connoilfeur ,  le  doit  fçavoir  fur  peine  d  être 
trompé  ,  6c  enfuitc  mocque. 


La  njTdyQ  méthode  pour  entretenir  les  Chevaux  Jains  & 
gaillards  en  voyage, 

La  plupart  de  ceux  qui  voyagent  avec  de  bons  Chevaux  pren¬ 
nent  beaucoup  de  foin  pour  les  bien  entretenir ,  6c  les  confer¬ 
ver  fains&  entiers  \6c  neanmoins  il  y  réülfiflent  fouvent  très  mal , 
faute  d’experience  6c  de  reflexion  fur  ce  qui  leur  eft  arrivé  par  le 
pafTé  ,  .ou  manque  des  avis  fuivans,  qui  feront  très-utiles  6c  fort  fa¬ 
ciles  à  pratiquer  ,  n’avançant  aucune  chofe  que  je  n’aye  éprouvée , 
&  qui  ne  m’ait  réüffi  dans  divers  voyages  que  j’ai  été  obligé  de 
faire  ,  où  les  Chevaux,  avec  de  petites  précautions  &  à  peu  de  frais,, 
au  lieu  d  être  ruinez  après  deux  ou  trois  cens  lieues  de  marche  , 
ont  été  gras- ,  frais  ,  6c  Iqs  jambes  auffi  belles  que  le  jour  du  départ. 

L’on  a  vu  même  de  grands  Chevaux  ,  Barbes  ,  Chevaux  d’Lf- 
pagne  6c  autres  de  légère  taille  ,  dont  l’on  fe  fert  dans  les  occafions , 
après  quatre  (Sé  cinq  campagnes,  avoir  les  jambes  auffi  faines  que 
la  première,  6c  le  tout  par  le  foin  6c  par  les  précautons  que  j’en- 
feignerai. 

Avant  que  de  parler  de  ce  qu’on  doit  obferver  pendant  le  voyage, 
je  donnerai  quelques  avis  pour  s’y  préparer  ,  afin  qu  on  n  ait  pas 
l’incommodité  &  la  dépenfe  qu’ont  ceux  qui  les  négligent. 

Je  donne  particulièrement  cet  avis  à  ceux  qui  commandent  ou  qui 

ont  foin  d’un  équipage  ;  car  manque  de  les  avoir  bien  fellez  avant 
que  de  partir ,  ils  feront -blellez ,  6c  même  en  état  d  en  mourir  : 
ceux  qui  ont  fait  la  guerre  en  Italie  6C  en  Catalogne  ,  ont  éprou¬ 
vé  à  leurs  dépens  cette  vérité  ,  ont  appris  que  c  eft  une  des  cho- 
fes  les  plus  neceffaires  aux  Chevaux  qu  on  mene  a  la  guerre  ,  que 
d’être  bien  fellez  :  la  même  raifon  eft  pour  ceux  qui  font  de  longs 
voyages  i  car  ç’ell  une  incommodité  qui  ne  fe  peut  exprimer  ,  d  a- 
voir  des  Chevaux  bleffez  fous  la  felle.  Je  dirai  la  méthode  exaéte 
non  feulement  de  cela  ,  mais  de  tout  ce  qui  concerne  le  voyage. 

Il  faut  faire 'ferrer  votre  Cheval  qu’il  foie  à  fon  aife ,  que  les 
fers  ne  ferrent  ni  ne  eputraignent  Ip  pied ,  fuivant  les  inaximes  qiiç 
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nous  donnerons  cy-aprés  pour  la  ferrure,  obfervant  que  les  fersGHAP, 
foient  forgez  de  vieilles  déferres,  ou  d’autre  fer  fi  doux  qu’il  ne  fe  xxvi. 
calTe  poinc. 

Si  c’eft  en  efté  ,  &:  que  le  Cheval  foie  fort  fenfibleanx  mouches  , 
il  eft  à  propos  que  les  fers  de  derrière  ayent  un  bec  au  milieu  de  la 
pince  ,  qu’on  appelle  un  pinçon  ;  ce  n’elt  autre  choie  qu’un  petit  re¬ 
tour  de  fer  qui  fe  rabat 'fur  la  pince  ,  qui  eft  de  trés-bon  ufage  i  il 
n’eft  poinc  de  Marefehaux  ,  pour  peu  expérimentez  qu’ils  foient,  qui 
ne  le  fçaehent  :  à  Paris  on  ferre  avec  un  pinçon  tous  les  Chevaux 
neufs  de  carrolfe  quand  ils  commencent  a  trotter  fur.  le  pave. 

On  fe  ferc  de  ce  bec  ou  pinçon  ,  parce  que  le  Cheval  portant  à  ^ 

cous  momens  les  pieds  de  derrière  au  ventre  pour  en  chalTer  les 
mouches,  pofant  les  pieds  à  terre,  apres  cette  aélion  violente 
avec  beaucoup  de  force  ,  ils  fc  deffendenc  à  tousmomensô^ferui- 
'nenc  bien  tôt  les  pieds.^ 

Le  même  pinçon  eft  le  fouverain  remedç  pour  empêcher  de 
déferrer  les  Chevaux  , -qui  pour  des  démangeaifons  ou  d’autres  cho- 
fes  battent  rudement  des  pieds  contre  terre  dans  l  ecurie  ,  qui  le 
déferrent  tres-fouvenc ,  ôc\g  pinçon  tient  le  fer  droit  en  fon  al- 
iiete. 

Il  eft  vrai  qu’il  n’eft  pas  fi  dangereux  aux  Chevaux  de  marcher 
'pour  un  temps  à  la  campagne  deferrez  du  derrière  que  du  devant  j 
•neanmoins  ft  c’eft  dans  un  pays  pierreux  ,  on  leur  ruineroit  enfin 
le  pied  à  force  de  Hes  ferrer  referrer  ;  outre  que  le  pied  s’ufe  ft 
fort  que  le  Marefchal  n’a  plus  de  place  pour  brocher  les  doux  , 

le  Cheval  peut  refter  inutile  manque  d  erre  ferré. 

Le  Cheval  étant  ferré  comme  nous  venons  de  dire  ,  il  faut  qu’il 
foie  bien  bridé.  Je  fuppofe  d’abord  qu’il  a  l’embouchure  qui  luy  con- 
.vient  le  mieux  ,  félon  les  règles  que  je.  donnerai  ci-apres^  ;  en  fuite 
,de  quoi  il  faut  voir  li  la  bride  porte  un  demi-doigt  au-deftus  ducio- 
-chet ,  ^  li  elle  ne  fait  point  froncer  la  levre  ,  li  la  gourmette  por¬ 
te  en  fa  place  ,  qui  eft  fur  la  barbe  au  défaut  du  manton  ,  &c  qu’el¬ 
le  ne  l’offenfe  point  écorchant  la  place  ou  elle  s  appuyé  ;  li  cela  eft  , 
il  faut  la  garnir  de  cuir  gras. 

Je  croy  qu’il  eft  aftez  important  de  prendre  foin  que  tous  les 
Chevaux  ,ôdfur  tout  ceux  qui  voyagent  ,  ayent  des  mords  qui  les 
brident  bien  &c  foient  aftez  légers  ;  car  ceux  qui  ont  tant  de  fer , 
comme  ceux  qu’on  fait  en  Allemagne ,  lorfque  le  C  heval  commen¬ 
cera  à  fe  laftér ,  ou  que  fon  inclination  naturelle  lui  fera  porter  la 
telle  balfe  comme  il  arrive  trop  louvent,fans  doute  le  mords  tro'p 
pefant  contribuera  beaucoup  à  le  faire  charger  la  main ,  qui  eft  ce 
^  R  II) 
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C  H  A  T  .  qu’oil  appelle  chercher  la  cinquième  jambe  ;  ce  qui  eft  fi  incommo-  - 
XXVI.  de  à  tour  le  monde  ,  qu’un  Cavalier  allant  de  Paris  a  Orleansfur  un 
Cheval  aiïez  pefant  à  la  main  ,  rencontrant  un  de  Tes  amis  qui  lui- 
demanda  OLi  ilalloic,  répondit  forr  fpiricuellemenc ,  qu’il  alloit  por¬ 
ter  la  tête  de  Ton  Cheval  à  Orléans. 

La  cêticre  &  les  refnes  doivent  être  de  bon  cuir  ,  St  fur  tout  que 
les  porte-mords  ne  Ibient  point  ufez  ni  brûlez  ;  quelques-uns  les  ■ 
mettent  de  cuir  <^e  Hongrie  pour  plus  de  précaution  ,  quoiqu’ils  ne 
foient  pas  fi  beaux  :  les  autres  mettent  les  porte-mords  doubles ,  ce 
qui  n’ell ‘pas  mauvais. 

Pour  la  guerre  on  fait  mettre  dans  les  refnes  des  chenettes  de  fer  j 
^  quoique  cette  précaution  de  la  bride  femble  de  peu  de  confequen- 

ce  ,  j’ai  vu  p::rdre  des  Chevaux  faute  d’avoir  une  bonne  teftiere  ;; 
&  fl  vous  êtes  obligé  de  l’attacher  en  campagne  tee  qu  il  faut  s’em¬ 
pêcher  de  faire  autant  qu’on  peut  )  fi  un%ifeau  ,  ou  queiqu’autre 
ch ofe  vient  à  le  furprendre  inopinément,  il  ne  manquera  pas  de 
tirer  en  arriéré  ,  St  rompre  fa  bride  ,  St  enfuite  gagnera  la  cam¬ 
pagne  ,  ce  qu’on  êviteroit  fi  on  avoir  une  bonne  teftiere  ,  de  bonnes 
refnes,  St  fur  tout  de  bons  porte-mords  ,  qui  fe  moüillant  fouvenc 
St  confervaiiL  long-temps  l’humidité  en  ce  qu’ils  touchent  le  fer 
font  plus  fujets  à  fe  rompre.  Il  y  a  peu  de  ceftieres  à  Péprcuve  d’un  : 
Cheval  qui  tire  contre  fa  bride  ,  hors  de.  celles  qui  font  de  cuir  de 
Hongrie  St  larges  ;  c’eft  pourquoi  ft  on  attache  un  Cheval,  que 
ce  foit  avec  le  licol. 

Ce  qu  il  faut  ohferver  pottr  bien  feller  un  Chewl  avant’ 
d'aller  à  tarmee  ou  en  voyage. . 

G  H  A  F.  ¥  L  faut  apres  ces  obfervations  pour  les  fers ,  St  pour  la  bride  ^  > 
.XXVII.  J.,  voir  s’il  eft  bien  felié,  en  force  qu  elle  ne  le  puifle  bleftêr. 

Ce  n’eft  pas  aftèz  que  la  felle  foie  jufte  au  Cheval ,  il  faut  qu’elle 
foit  commode  au  Cavalier  i  ftun  Homme  n’eft  pas  à  fon  aife  fur  une 
felle  ,  il  ne  fera  jamais  également  aftls  fur  le  milieu,  St  quoiqu’elle 
foit  jufte  au  Cheval ,  le  chargeant  plus  en  un  endroit  qu’en  l’autre  , 
elle  le  bleftera  à  la  longue  ,  ou  tout  au  moins  laft'eraplus  le  Cheval, 
que  fl  l'Homme  étoit  droit  milieu  de  la  felle. 

Il  faut  qu’une  felle  pour  ne  point  blefler  un  Cheval ,  porte  partout 
egalement,  c’eft-à-dire,  qu’elle  ne  prefte  point  plus  en  un  endroit 
qu  en  1  autre ,  fans  toucher  ni  au  garot ,  ni  aux  roignons,  ni  au 
long  de  répine  du  dos  ,  qu’on  appelle  fur  la  longe. 

Bour  coiinoitrc  ft  elle  porte  bien  par  tout,  il  faut  faire  montcît 
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un  Homme  defTus,  car  c’cft  feulement  lorfque  la  Telle  efl:  chargée  Ch  ap. 
qu  on  le  connoît.  Si  elle  doit  blelTer  le  cheval  en  quelque  endroit ,  xxvii. 
on  s’en  appercevra  bien  toft,  parce  qu  en  cet  endroit  elle  prelTera 
plusqu’ailleurs;  puifqu’elle  doit  porter  également  partout  ;  par  exem¬ 
ple,  ii  la  pointe  des  arçons  prefle  trop  les  palerons  ,  elle  fera  vui- 
de  aux  mammelles  ,  &  n’y  portera  pas  alTez  ;  ainfi  l’arçornde  devant 
fera  trop  étroit  de  pointes ,  peut  faire  boitter  le  Cheval  :  que  fi  l’ar¬ 
çon  eO:  trop  large  de  la  pointe  ,  il  ne  portera  point  en  cet  endroit , 
de  ne  preilera  qu’aux  mammelles ,  qui  eft  l’endroit  au  défaut  du 
garot ,  Ôc.  preffera  les  épaules  ,  ou  fera  venir  des  corps  en  cet  endroit, 
qui  font  longs  à  guérir. 

La  Telle  aura  le  même  défaut  f  l’arçon  de  derrière  ne  prend  le 
même  tour  que  le  corps ,  de  s’il  le  prelTe  plus  en  un  endroit  qu’en 
l’autre  j  car  il  prelfera  ou  à  la  pointe  ,  auquel  cas  il  ne  portera  pas 
afl’ez  au  haut  :  s’il  porte  trop  en  haut ,  il  ne  portera  point  fur  la  poin¬ 
te,,  de  bleffera  bicn-tôt  le  Cheval  à  l’endroit  que  la  Telle  portera 
trop. 

il  y  a  des  Chevaux  aufquels  les  Telles  vont  bien  devant ,  mal 
ifur  le  derrière  j  il  Tant  que  les  deux  arçons  portent  également  par 
tout. 

Quand  on  aura  remarqué  que  les  deux  arçons  font  propres  &  juf- 
Tcs  au  Cheval  ,  en  ce  qu’ils  portent  également  devant  de  derrière  ,  il 
faut  qu’il  y  ait  affez  de  bourre  dans  les  panneaux  ,  pour  que  la  Telle  ne . 

|)orEe  pas  fur  le  garot  ,  fur  le-roignon  ,  ni  au  long  de  la  longe. 

Il  n’en  faut  pas  trop  ,  comme  la  plupart  des  Selliers  des  petites 
-Villes  font,  y  mettant  autant  de  bourre  que  dans  un  bail  :  il  faut 
qu’ils  n’ayeht  au  plus  que  deux  doigts  d’épaiffeur ,  Ôe  qu’elle  Toit  de 
cerf,  ou  y  mettre  du  crin,  qui  à  la  Tueur  s’endurcit  moins  que  celle 
de  bœuf  :  la  toile  des  panneaux  doit  être  déliée  ,  la  groffe  prend  plus 
de  Tueur  ,  s’endurcit  d’abord  j  la  coutouline  ou  toile  de  coton 
bleue  eft  très-bonne  pour  fiire  des  panneaux  aux  Telles  riches.  En 
Angleterre  ils  font  des  panneaux  de  velours  aux  belles  Telles ,  ce  qui 
'cO:  affez  inutile  :  il  y  a  des  perfonnes  qui  font  rembourrer  les  pan- 
lieaux  de  leurs  Telles  avec  de  là  moufîe  qu’ils  font  bien  lécher  ayant 
de  la  mettre  en  œuvre  ,  de  difent  qu’elle  eft  d’un  bon  uTage  de  qu  elle 
ne  s’endurcit  pas. 

La  Telle  doit  être  placée  juftement  au  milieu  du  corps ,  ni  trop 
•:en  avant,  ni  trop  en  arriéré  ;  Ti  elle  eft  trop  en  arriéré,  de  que  le 
Cheval  Toit  étroit  de  boyaux,  les  Tangles  d’abord  vont  coucher  au 
fourreau  ;  Tl  elle  eft  trop  en  avant,  le  Cheval  pourra  mal-aifémenc 
marcher  agréablemens  îepas  i  il  faut  afin  quelle  Toit  bien  en  Ta  pla- 
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C  H  A  P.  ce  ,  que  l^arçon  de  devant  foit  placé  au  défaut  des  épaules  en  un  en-- 
xxvii.  droit  qui  paroît  plus  creux  particulièrement  aux  Chevaux- maigres 
quelques  Selliers  appellent  cet  endroit  les  falieres. 

Vous  connoîcrez  encore  que  la  felle  efttrop  en  avant  ,  en  ce  que* 
la  peau  d>c  la  chair  des  épaules  paroîtra  groîTe  au  droit  du  bout- 
des  arçons^,  fur  tout  quand  le  C  heval  chemine  :  la  même  chofearri^ 
vera  fi  elle*  eft  trop  étroite  devant ,  &  fi  l’arçon  eft  trop  ferré. 

Enfin  il  faut  tenir  pour  une  maxime  infaillible,  qu’une  felle  ne^ 
bleffera  jamais  un  Cheval  que  dans  le  feul  endroit  où  elle  le  preffe- 
ra  trop  j  il  n’y  a  donc  qu’à  prendre  garde  à  cet  endroit ,  ôc  empê-  ' 
cher  qu’il  ne  continue  à  le  preffer  en  ce  lieu  ,  en  changeant  l’arçon  ^ 
ou  par  quelqu’ autre  moyen. 

LesPolonois  &:  Cravates  fe  fervent  de  (elles  où  il  n’y  a  aucuns^ 
panneaux  ,  elles  font  toutes  de  bois  par  dfflbus,  mais  ils  ont  des  cou¬ 
vertures  de  laine  qu’ils  doublent  en  trois  tout  au  long,  ou  en  qua¬ 
tre,  les  ajuftent  entre  la  felle  ôd  le  corps  du  Cheval ,  en  forte  que 
ces  couvertures  fervent  dé  panneaux  leurs  Chevaux  étant  deff^l- 
lez  ,  ils  les  en  couvrent  quelque  temps ,  s’en  couvrent  eux-mê¬ 
mes  dans  le  froid  ,  elles  ne  s’endurciffent  jamais  comme  les  pan¬ 
neaux  des  felles ,  l’ufage  en  eft’exccllenr  ,  leurs  Chevaux  ne  font 
bleffezque  rarement.  En  efté  la  couverture  échauffe  un  peu  lesv 
Chevaux.  ‘ 

En  Allemagne,  toute  la  Cavalerie  avoir  pris  cette  méthode  ,  non: 
de  felles  de  bois  ,  mais  de  mettre  des  couvertures  fous  la  felle  ,  non- 
obftant  les  panneaux  qu’ils  ont  comme  en  France,  &:  leur  métho¬ 
de  eft  bonne  :  ces  couvertures  émpêchoient  les  panneaux  de  dur¬ 
cir,  le  meuble  eft-bon  contre  le  froid  en  hyver. 

Une  autre  invention  pour  les  Chevaux  qui  ont  le  cuir  délicat  SC 
qui  fe  bleffent  faci'ement,  nonobftant  les  foins  qu’on  y  peut  appor¬ 
ter  ,  eft  d’avoir  une  peau  de  chevreüil  ou  de  biche,,  félon  la  taille^ 
du.Cheval  ,  bien  peluëé,,&^  habillée  en  poil,  autrement  elfe  fer  oit. 
trop  rude.  Il  faut  ajufter  cette  peau  fous  les  panneaux  ,  1  y  cou¬ 

dre  proprement , ,  enforre  que  le  poil  foit  contre  le  ppil  du  Cheval  : 
elle  ne  durcit  point  à  la  Tueur,  ôù  empêche  extrêmement  de  bief- 
fer  un  Cheval  .de  le  fouler.  Cet  ulage  de  ppau  de  chevreüil  réuf- 
ft  admirablement  aux  chevaux  qui  font  gm^ns  des  bleflures  depuis^ 
peu  ;  car  ils  font  fujçts  à  fe  bleftcr  de  nouveau  ,  la  peau  étant  enco¬ 
re  tendre,  fans  poil  ,  elfe  eft  facile  a  s  ecorcher  &.  fe  bleffer  de-, 
nouveau  -,  la  méthode  eft  auffi  fore  bonne  pour  les  Chevaux  qui' 
füeiit  beaucoup  ôe  fe  foulent  aifémenc  :  cette  manière  de  mettre  des  « 

peaux^ 
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Ayant  examiné  comme  la  felie  doit  être  pour  le  Cheval  ,  il  ne 
faut  pas  vous  ennuyer  davantage  ,  puifqu’à  prelenC  il  y  a  tant  d’ha¬ 
biles  Selliers  dans  Paris  ,  ailleurs  qui  ont  h  bien  imité  les  fellcs 
qui  viennent  d’Angleterre  ,  qu’on  peut  fc  fier  à  eux  pour  faire  des 
belles  c]ui  foient  commodes  pour  le  Cavalier.  Ils  vous  ferviront  avec 
plus  de  foin  ,  voyant  que  vous  êtes  capable  de  connoître  leurs  dé¬ 
fauts,  fl  vous  fçavez  ce  que  vous  lirez  bien- tôt:  il  refie  à  voir  que 
le  Cavalier  foit  à  fon  aife  ,  ce  que  la  plupart  des  perfonnes  ne  fça- 
vent  pas  chercher  ,  &;  hors  des  grandes  Villes ,  l’on  voit  peu  de  bel¬ 
les  commodes  Ôc  bien  faites ,  &  les  Selliers  du  commun  fçavenc  ra¬ 
rement  bien  faire  une  (elle  qui  boit  prés  du  Cheval  j  de  fur  tout  à 
la  campagne,  où  alfurément  les  Selliers  ne  fçavent  pas  mieux  ac-  ' 
commoder  une  felle  pour  qu’elle  ne  bleffe  point  le  Cheval  ,quedanS’ 
les  Villes;  mais  pour  mettre  un  Homme  à  fon  aife,  e’efl  à  quoi 
ils  ne  font  pas  encore  parvenus. 

Une  felle  pour  être  commode  au  Cavalier,  doit  être  prés  dm 
■  Cheval,  c’eft-à  dire,  qu’entre  le  corps  du  Cheval  de  les  cuiffes  du- 
Cavalier,  il  y  ait  peu  d’épaiffeur.  Une  felle  pour  être  commode  ne 
doit  gueres  être  plus  haute  fur  le  devant  que  fur  le  derrière  :  pour 
ect  effet  il  faut  que  les  arçons  de  devant  n’ayent  point  de  colcr ,  d>e 
que  le  garot  de  la  Telle  foit  peu  élevé  ;  s’il  eft  deux  ou  trois  doigts  au- 
ddlus  du  garot  du  Cheval il  fuffit  ,  c’eft-à-dire  ,  qu’il  faut  que  l’ar¬ 
cade  de  là  Telle  foit  élevée  feulement  deux  ou  trois  doigts  au  def- 
fus  du  garot  du  Cheval  ;  fi  elles  font  plus  élevées  ,  elles  le  font  trop  ; 
car  fl  l’Homme  eft  fur  une  felle  trop  élevée  du  devant ,  c’eft-à- di¬ 
re,  d’où  l’arcade  de  la  belle  eft  exceftivement  haute  ,  il  ne  peur  être 
à  bon  aife,  de  en  eft  trés-fatigiié ,  de  de  plus  il  fatigue  lui-même: 
k  Cheval  ,  fes  mouvemens  font  éloignez  ,  ainfi  en  font  plus  grands 
di  par  confequent  ineommodès. 

Le  Cavalier  étant  éloigné  du  corps  du  Cheval,  comme  il  eft  lorf- 
que  la.  felle  a  beaucoup  d’épaifteur  ,  de  que  le  garot  de  la  felle  eft 
beaucoup  élevé,  il  faut  que  le  mouvement  de  l’Homme  foit  plus 
incommode',  puifqu’il  eft  plus  grand  ;  cette  incommodité*  laftera  de- 
fatiguera  notablement  le  Cheval  ,  ce  qu’il  fane  éviter  autant  que  l’on- 
peut  ;G’eft  en  quoi  ceux  qui  font  faire  des  felles  avec  l’arcade  ou  le 
garot  élevé  d’un  demi  pied  ,  de  quatre  doigts  de  colet  à  leurs  ar¬ 
çons  de  devant ,  fe  trompent  extrêmement ,  e’eft  une  erreur  fi  vieil¬ 
le  de  fl  inveterée  dans  les  Provinces  ,  que  je  ne  prétends  point: 
là'  détruire.  On  s’en  eft  abfoluinent  défait  dans  les  bonnes  Villes;;: 

/A.  ^ 
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&  tont  Homme  de  bon  Cens  connoîcra  la ,  vente  de  ce  c|uc  ),avan- 
.fe.Tenferaaïfémcnt  l’épreuve,  pour  cnfuirc  s  en  prévaloir 

“uon^d'ff'hr'n’eft  pas  de  confcillcr  des  felles  dont  Farçade  du' 
^  re  'a  vif  ■  ail  Contraire  il  faut  qu’elle  en  foie  toujours  eloi- 
frc'deXuit  ou  ti-ois  cMgrs,  &  lorlqu’on  voit  quelle  eft  trop  près 


du  vifrrrftury  donner  oXire  ,_enfai!ant  rembourrer  &  garnir  jes 


du  VM  .  ^  Y  .  mnmmelles  ;  que  le  garoc  de  la  (elle  loin  ^ 

fievrenviTOn^de  deux  ou  trois  doigts  feulement  il  iic  blcffcra  non . 
t  eve  env!  a'iutrc  ;  le  premier  aura  fes  ineommoditez ; 

ÎJui  (ÎnT‘ grtis, Vie  dernier  aura  des  commodkez  bien  confi-, 

"  no’une  fcllc  foU  coiiimode  pour  le  Cavalier  &  pour  le  che¬ 
val  ilM  faut  balle  devant  ptell|ue  comme  dernere  ,  c  eft-a-diie  , 
au’èlie  ne  s’éleve  gueres  plus  fur  le  devant  que  fut  le  deiricre  :  fi  ce 
n4a  ouc  afellc  foit  a  l’  bfcolldife ,  qui  eft  une  tres-bonne  manie- 
J  T  Jt.  Mies  •  le  devant  en  efi  fait  comme  celuy  d  une  fclle 

ré  £  c?li5 ,  1«  «ks  à  pieje.^  f  J 


&  l’Homuie  n’eu  efl 

fclle  le  KnàTouTpbl  a»!  dca» , 

point  comme  celui  d’une  felle  à  piquer  :  l’u- 

,1.  aboutir  ^  f  Ç?\.pr  (poife  femblc  meilleur  que  d’aucunes  que 

“  «P's  t  Ci«.a,l».  foi»  1» s'»"“ 


ddirs'î-'«  !..  a.»  .rç»i  ^ 

de  ,  ea  ahn  dc^rc  .n  aerriere  ,  comme  il  arrive  aux  Telles 

fo.cnr  poinç  alTifes  cft  fur  le  bois  :  il 

courtes  ou  l  on  cheval ,  &  le  fiege  bien  molet. 

faut  de  plus  que  la  ie  -  P  jamais  eu  d’autres 

11  fera  difficile  de  le  per^^^ 

fcl« ,  ,«cell«  •.«  »  f»“  “  f„’  ,„i  de  „Vy 

“X  ,féa"c“l  X  g==s  de  <onfJ de  n„c..n.odi.d  po„P 

Xé:rLï^é%eae»,..,n=^ 
pSii  Sîi.rélP.~f«.  1.  g-oipl-  dpdouxo„..«dois,., 
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r!  ne  doît  avoir  qu’un  pouce  de  collet ,  qui  cR  répailTcur  qui  eft  au  C 
elefliis  deVarçade  ,  entre  ledit  garot  &  le  poraeau  ;  mais  il  ne  luitic  x 
pas  cnticrement,  car  ft  la  fellc  eft  trop  haullce  de  lame ,  de  bour¬ 
re  ou  de  feutre  ,  elle  incouïmodera  de  ir.cme  le  Cavalier  ,  quoi 
que  l’arçon  de  devant  ne  fck  pas  trop  élevé  de  garot,  &  qu’il  n’ait 

point  de  collet.  ^  ’  -,  r  i  r  i 

Si  vous  voulez  qu’une  Telle  loit  près  du  Cheval  jil  Faut  qucleS^l- 
lier  en  mctranc  les  arçons  fur  les  bandes,  Toit  quelles  foient  de 
fer  ou  de  bois ,  prenne  garde  qu’elles  foient  prés  l  une  de  l’autre  _au 
haut  de  l’arçon  de  devant ,  c’eft-à-dite  qu’elles  foient  placées  aflc'i 
prés  du  o-arot ,  Sx  que  ce  foit  raifonnablernent  ;  car  fi  elles  font  at¬ 
tachées  trop  bas  ,  &  éloignées  l’une  de  l’autre  jamais  on  ne  fera  pris 
du  Cheval  ,  parce  que  voulant  ferrer  les  ciiiflés  ,  on  rencontrera  les 
bandes  ,  &  elles  blelTcront  l’Homme  ,  &  l’éloigneront  du  corps  du 
Cheval  ,  qui  eft  ce  que  nous  appréhendons.  11  faut  de  plus  ^  que  le 
Sellier  avant  que  de  nerver  fes  arçons  s’rls  ne  font  bien  dreffez , pren¬ 
ne  la  râpe  ,  pour  râper  les  bandes  (  qui  font  de  bois  )  à  l’endroit  où 
porte  1.1  cuifle  ,  afin  qu’elle  la  rencontre  platte ,  &  non  en  tranchant 
par  le  haut  ,  comme  il  arrive  fouvent  ;  car  avec  le  peu  d’épaifieuc 
de  la  felle  ,  l’Homme  feroit  incommodé.  Que  fi  les  bandes  (ont  bien 
drellécs  Sx  bien  tournées ,  il  ne  fera  pas  befoin  de  les  râper ,  car  le 
Charpentcur  l’aura,  d.i  ja  fart  ;  &  à  Paris  les. Selliers  n’ont  pas  ce  loin  , 
les  Charpenteurs  lont  habiles  pour  la  plupart ,  quand  ôn  veut  les 

bien  payer.  t-  ,  <-i 

C’eft  un  abus  très- grand  qui  s  eft  glifle  en  France  ,  que  les  Cnar- 
•  penteurs  d’arcons  ;  c’eft  ainfi  qu’on  appelle  ceux  qui  les  fonc  ;  'car 

ne  faifmt  j.mrais  les  fellcs ,  comment  peuveiu-tls  fçavoir  de  quelle 

maniéré  il  les  faut  pour  être  commodes  ?  LesiSelliers  dcvioienc 
charpenter  eux- mêmes  leurs  arçons ,  comme  y  en  connois  quanene 
qui  le  font.  Les-  Selliers  peuvent  bien  dire  au  Charpentcur  le  de¬ 
faut  des  arçons ,  mais  il  en  faudroit  payer  davantage ,  &  quelques 
Selliers  ne  chercheur  pas  les  Charpenteiu'S  qmfçavenc  trcs-bica  leur 
aiéti-er  ,  mais  le  bon  marche. 

Les  CharpenreDEs  d’arçons  ,  qui  les  fçavent  bien  tournei  ,  encre 
lefqucls  les  Anglois  TurpafTcnc  tous  leS'  autres  du  monde  pour  leS’ 
Telles  raTes  5  donnent  un  tour  aux  bandes  j  en  iorte  que  1  arcade  ne 

©eut  prerque  btefrer  un  Cheval  Tur  le  garor..  ^ 

..Les  Telfcs  Angloifcs  éiant  pofées  fur  le  corps  du  Cheval, ,  Fc  nrol  en  c 
d’abord  porter  a  vif  fur  le  garot  ,  neanmoins  quand  l’Homme  eft 
âflis  delTus  ,  la  charge  écanr  au  milieu  hic  élever  la  Telle  ktr  e  de¬ 
vant-,  en  Forte  qu'il  eft  trés-mal-aiFé  qu’elle-puiile  porter  lut  le  gjOr 
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.  uot  &  blefTcr  le  Cheval ,  à  caufe  des  bandes  bien  tournées.  Nos  Sel- 
iiers  François  ic  font  étudiez  pour  en  Elire  de  incmG  ,  mais  jufqu’à 
prcfent  peu'  y  font  parvenus,  il  y  en  a  pourtant  à  Paris  qui  font  très- 
experts  pour  faire  des  felLes  rafes  conamodesî  &:a(lurément  les  An- 
<Tlois  n’en  font  gueres  de  mieux  ;  car  leurs  felles  font  prés  du  Che^ 
val  &forc  molettes,  quieft  tout  ce  qu’on  peut  delirer  à  une  rafe; 
Mais  ee  n’eft  pas  à  ceux  qai  ne  font  que  des  carrofles  aufquels  il 
faut  s’adrcfl'er  pour  bien  feller  un  Cheval  ;  car  h  vous  leur  comman¬ 
dez  une  felle  ,  ils  la  font  faire  aux  autres ,  n’ayant  ni  l’ufage  ,  ni  les 
chofes  necefïaires  pour  y  bien  réüllir.  11  faut  pour  edre  bien  fervy 
s’adreflér  aux  Selliers  qui  ne  font  que  des  felles  êc  qui  les  font 
bien. 

Ceux  qui  ont  habitué  l’ufage  des  felles  Angloifcs  ,  ont  pourtant 
de  la  peine  à,  le  fetvir  de  nos  felles  ,  quoique  bien  faites  j  ôc  I  on  peut 
dire  en  faveur  des  bons  Selliers  Anglois ,  qu’ils  font  les  felles  rafes 
plus  prés  du  Cheval,  plus  legeres  &  plus  commodes  que  qui  que  ce  foit, 
&  tout  Homme  qui  s’en  elt  fervy  quelque  temps ,  ne  peut  s’accom¬ 
moder  des  autres ,  fans  grande  incommodité  ;  car  quoique  laplû^ 
parc  foienc  dures  Sc  petites ,  on  fe  tient  mieux  qu’avee  les  autres , 
à  caufe  qu’on  eft  plus  près  du  Cheval ,  en  courant  a  la  chalTe  d>C 
meme  la  polie  î  ceux  qui  ont  accoutumé  ces  felles  ne  s’écorchent 
jamais,  cemme  ils  feroient  s  ils  couroient  fur  des  felles  FiançoifeSj 
parce  que  les  grands  fieges  rembourrez  de  laine  ,  de  plume  ,  ou  de 
crin  s’échauffent ,  Sc  enfuite  echauflfent  les  felfes  ,  ^  les  cuilfes  de 
l’Homme  ;  la  peau  étant  échauffée  s’écorche  bien-toc  :  mais  peu  de 
perfonnes  font  de  ce  fentimenc ,  quoyquc  véritable,  s  ils  ii  ont  un 
lon^  ufacre  des  felles  Angloifes  ;  véritablement  de  la  maniéré  qu’on 
les  contrefait  prefentemenc  à  Paris,  les  plus  délicats  ont  peine  a  les 
connoitre  ,  particulièrement  celles  qui  ont  le  fiege  rembourre 
mollet  J  chacun  fon  goût  en  cette  matière  comme  en  toute  autre. 

On  trouve  fort  dures  au  commencement  quelques-unes  de  ces 
felles  Angloifes ,  fur  tout  celles  à  Bafque,  jufqu’ace  qu’on  y  foie 
accoutumé  on  a  de  la  peine ,  &:  les  feffes  patiffent  j  mais  l  habitu¬ 
de  gaanée  le  cul  endurcy  ,  jamais  on  ne  les  quitte ,  excepte  les  gens 
fort  maigres,  qui  ont  la  chair  prés  des  os ,  ou  ceux  qui  n’ont  pas 
habitude  à  monter  à  Cheval.  r  •  ' 

Voyez  tous  les  Marchands  de  Chevaux  ,  qui  font  fermes  5^  vigou¬ 
reux  à  Cheval ,  jamais  ils  ne  fe  fervent  d  autres  felles  qiie  des  An¬ 
gloifes.  .... 

Pour  les  perfonnes  qui  ne  s’en  peuvent  pas  fervir  ,  je  leur  con- 
feille  pour  le  voyage  les  demy  Angloifes ,  qui  étant  rembourrées  U 
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molles  du  fiege,  baiTes  devant  prefquc  comme  derrière,  bien- Irai-  (4  ^  a  r . 
tes  prés  du  Cheval,  quoiqu’elles  foient  fur  des  couffinecs ,  Sc  bien  xxvil. 
étoifées ,  ont  la  commodité  des  Angloifes  fans  en  voir  l’incommc- 
dité  pour  ceux  qui  ont  la  felle  molle  èc  tendre  i  on  les  fait  merveil- 
leufement  bien  à  prefent. 

Qiielques-uns  pour  leur  incommodité  veulent  les  felles  fort  lon¬ 
gues  fur  les  bandes ,  mais  je  croi  qu’on  doit  les  proportionner  à  la 
nille  du  Cheval  6c  du  Cavalier  ;  parce  qu  un  Cavalier  ventru  doit 
.avoir  la  felle  plus  longue  fur  bande ,  6c  un  autre  moindre  à  pro¬ 
portion  de  la  grolleur  du  ventre  &:  de  fes  felTcs  :  ce  n’eft  pas  que 
généralement  parlant  ,  les  felles  longues  fur  bandes ,  ne  foient  com¬ 
modes  pour  toutes  fortes  de  perfonnes  ,  6c  fur  tout  quand  il  faut 
courre,  par  les  raifons  que  nous  avons  déduites  ci- devant. 

Ces  grandes  felles  fort  hautes  devant  qu’on  appelle  à  la  Royalle, 
ou  comme  il  vous  plaira  ,•  avec  un  grojs  fiege  bien  haut ,  &c  garni  de 
'plume,  qui  vous  éloigne  les  cuilfes  d’un  demi-pied  de  chaque  cô¬ 
té  du  corps  du  Cheval ,  font  trés-incommodes  ,  ne  valent  rien 
pour  l’ufage  ,  c’efl  pourtant  la  mode  de  la  Province  j  elles  font  in¬ 
commodes  ,  en  ce  qu’étant  fort  hautes  devant ,  elles  font  qw’un  hom¬ 
me  efl:  alîis  entièrement  fur  le  croupion,  ce  qui  le  lafle  étrange¬ 
ment  ,  6c  caiife  grande  douleur  aux  reins  ,  au  heu  qu’aux  felles  baf¬ 
fes  devant  6c  prés  du  Cheval ,  on  bft  affis  fur  les  cuiffes,  les  reins 
ne  peinent  point ,  on  marche  a  Ion  aile ,  6c  quand  le  Cheval  rue- 
üoit,  il  n’incommoderoit  point  le  Cavalier. 

Avec  les  felles  hautes  devant  ,  quand  un  Cheval  remue  la  queue, 
il  j,ette  d’abord  un  Homme  fur  le  nez  ,  6c  quand  on  a  fait  une  jour¬ 
née  fur  ces  grandes  felles  ,  qu’on  doit  appellcr  des  chaifes  percees  , 
l’Homme  fe  trouvant  las  &:  trés-incommodé  ,  croit  le  plus  fouvenc 
que  cela  vient  faute  d’habitude  à  voyager  ,  ou  de  foiblelfe  de  reins  î 
mais  c’eft  prerque  toujours  de  la  (elle  mal  faite  ;  neanmoins  l  a- 
busy  eft  fl  grand  ,  qu’on  ne  croit  pas  avoir  une  bonne  felle  ,  fi  elle 
n’eft  un  demi  pied  trop  haute  fur  le  devant  bien  eloignee  du  Che¬ 
val  ,  un  fiege  bien  large  6c  tonte  la  felle  pefant  cinquante  6c  foixan- 
te  livres ,  ces  felles  font  de  vrays  bats  6c  non  pas  des  felles ,  pro¬ 
pres  à  lafTer  un  Cheval  6^  à  fort  fatiguer  un  Cavalier  ;  quelque  fel¬ 
le  qu’on  air  choifie  ,  pourvu  quelle  porte  également  ,  ne  prefTant 
en  aucun  endroit  plus  qu’en  l’autre  ,  car  l’endroit  preffé  fe  fouleroit , 

Sa  enfuite  il  s’entameroit  j  il  n’importe  quelle  foit  Angloife  ou  Sus- 

doife  ,  pourvu  qu’on  en  foit  content.  ^  ^ 

On  fait  prefentement  des  felles  qu’on  nomme  a  1  Hollandoife  ,  qui 
©Ht  un  petit  croulTequin  derrière  qui  femble  un  boulet  mut  autour 
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C  H  AP.  du  ficcre  ,  ces  Telles  font  bonnes  pour  ceux  qui  veulent  être  molle* 
XXVII.  ment  ;  car  on  n  eft  jamais  aflis  fur  Tarçon  de  derrière  à  cauTe  dutrouf- 
*  fequin ,  le  ficge  étant  bien  garni  on  eft  fort  commodément  f:  de 
plus  elles  font  aifées  pour  attacher  Ton  manteau  derrière  à  la  mo¬ 
de  des  Allemans  ,  pour  porter  une  valize  qui  s’attache  ferme  con¬ 
tre- le  troudequin  ;  &  pour  ceux  qui  ont  le  cul  lourd  ont  peine 
à  monter  à  Cheval  ,  ils  prennent  l’arçon  derrière  pour  les  aider  ,  ce 
qui  leur  eft  un  grand  Toulagemeht.  Les  Telles  Argloifes  qu’en  An¬ 
gleterre  on  nomme  à  l’EfcofioiTe  ,  Tout  les  pius  commodes  de  tou¬ 
tes  les  Telles,  il  arrive  rarement  quelles  bleflent  les  Chevaux  ,  &  le 
Cavalier  cft  fort  à  l’aiTc  deTTus  j  fuTage  en  eft  fort  introduit  ,  &:  il 
y  a  apparence  qu  à  la  Cour  &  à  Paris  ,  on  ne  Te  Tervira  plus  d’au¬ 
tres  Telles  que  de  cclles-la,  car  dés  à  prcTenc  oii-  rebutte  toutes  les: 
autres. 

Des  appartenances  de  la  [elle,  comme  poitrail^  croupkre  ^ 

■  f angles  ^  fur  fais  ^  etri^ieres. 

C  H  A  P  ï  ^  Telle  étant  propre  au  Cheval  &  commode  au  Cavalier  ,  il  faut 

xxviii*  ajufter  les. autres  pièces,  comme  iacroupiere,  qui  ne  doit  ef- 

’  tre  ni  trop  tirante  ni  trop  lâche  :  ft  c’eft  une  croupiere  à  boucle  fim- 
ple ,  il  faut  avoir  loin  que  la  bouche  ne  porte  pas  Tur  le  roignon  5. 
car  en  cheminant  elle  blefteroit  le  Cheval  en  un  endroit  trés^dange- 
reux  ;  que  Ti  elle  coupe  quelques  poils  ,  il  faut  aj.ufter  un  morceau  de* 
peau  de  veau  ou  de  chevreuil  au  deftous  de  la  boucle,  le  poil  con¬ 
tre  le  poil  du  Cheval,  il  ne  Te  blefTcra  pas. 

Les  croupières  de  chafte  Tout  celles  qui  n’ont  que  deux  crampons 
de  cuir  pour  les  attacher  à  la  Telle  ,  elles;  Tont  préférables  â  celles  à 
boucle,  elles  n’en  ont  pas  l’incommodité  ,  pourvu  que  les  crampons 
ne  foient  pas-  trop  gros  ,  &  qu’ils  Toient  bien  attachez  :  les  croupiè¬ 
res  de  chafte  ne  Toiit  plus  du  tout  en  uTage. 

On  ne  fe  Tett  que  des  croupières  à  l’Angloifc :  elles  Toncmcilleu- 
res  que  celles  de  chafte  ,  la  boucle  eft  au  milieu  de  Iacroupiere,  &: 
celle  qui  eft  attachée  à  la  Telle  dans  laquelle  elle  pafte  ,  n’a  point  d’ar¬ 
dillons  ;  elles  ont  cela  de  commode  qu’on  les  accourcie  &:  allonge  n  és- 
facilement  e’eft  la  meilleure  façon  dé  toures ,  ainfi  elles  ont  ban- 
ny  toutes  les  autres  en  ne  fe  fert  plus  des  autres  du  tout ,  6c  de 
cenc  felles  qu’on  fait  â  Pans,  il  n’y  a  pas  une  croupiere  de  chaftè,. 
clics  font  toutes  â  l’Anglohe.  .  4 

Les  croupières  qui  ont  deux  boucles  diflantes  de  fept  ou  huit  pou¬ 
ces  rune  de  faucre  à  la  vieille  mode  ^  c’eR-à-dire ,  chaque  boucle* 
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éloignée  (3e*quaîre  pouces  de  Tenclroic  où  l’on  race  orcüiiai rement  la  C  h, a 
eroupiere  ,  font  très- bonnes  ,  &  tiennent  mieux  une  ielle  en  raifon  xxvn 
q.u  aucune  ibree  de  croupierç  pour  les  Juincns  qui  iont  balles  de¬ 
vant  ;  cette  façon  ell  trés-peu  en  ulage,  ôc  fort  vilaine  ,  quoique 
très- bonne. 

Le  culeron  de  la  croupiere  doit  erre  plus, gros  que  petit ,  fi  la  fel- 
Ic  cd:  haute  derrière  ,  6c  balle  devant ,  comme  il  peut  arriver  quand 
Varçon  de  devant  le  trouve  trop  large  ,  ou  que  les  panneaux  lonc 
'trop  rembourrez  derrière,  fans  douce  le  Cheval  s  ccorchcta  fous  la. 
-qiiauc» 

Et  11  le -  Cheval  cft  bas  devant  ,  toutes  les  croupières  l’ècorcheronc 
bien-tbc  ,  fur  tout  en  pays  de  montagnes ,  fi  on  n’a  le  loin-d’y  don¬ 
ner  ordre  mettant  pied  à  terre  aux  defeentes. 

Los  ]  U  mens  font  plus  fu  jettes  que  les  Chevaux  à  s’écorcher  la  queue, 
car  elles  font  pour  1  ordinaire  baiTes  devant ,  mais  aiidi  elles  ont  avan¬ 
tage  à  grimper  les  monragne  ;  pour  empêcher  ce  defordre  lequel  eft 
très  incommode,  particulièrement  aux  bêtes  qui  font  chatoüilleufes , 
il  faut  avoir  uLc  (elle  plus  haïuc  devant  qu’à  l’ordinaire,  pour  fup- 
plècr  par  cette  hauteur  au  defaut  de  la  Cavalle  ,  6c  mettre  peu  de 
bourre  aux  panneaux  fur  le  derrière  de  la  Telle  ,  avec  urie  croupiere 
à  deux  boucles  5  comme  nous  venons  de  , dire  s  car  elle  tiendra  lafel- 
le  beaucoup  mieux  ,  ne  fera  point  de  force  au  droit  du  tronçon 
<le  la  queue,  oh  les  Chevaux  le  blefl'cnt  :  pour  la  même  incommo. 
dite  on  fe  fcrc  d’une  invention  commune  ,  qui  eft  de  coudre  une 
<7rofîb  chandelle  dans  le  culeron  de  la  croupiere ,  le  fuif  fondant 
adoucit  le  cuir  ,  6c  le  mal  :  je  croi  qu’il  eft  tout  au (Ti  bon  de  graif- 
fer  tous  les  jours  le  culeron  de  la  croupiere  ,  &de  laver  fouvent  le 
înal  avec  de  l’eau- dc^vie  ,  ou  de  1  eau  avec  du  Tel ,  pour  gucrir  le 
mal  fous  la  queue,  duquel  on  reçoit  beaucoup  dmcommodite  en 

■voyage.  .  ,.t 

oSe  fl  vôtre  Cheval  étoic  fort  blelTè  fous  la  queue  ,  6c  qu  il  ne 
putîbuffiir  de  croiip’ere  ,  il  faut  avoir  recours  à  la  croupiere  baüe, 
de  n  ême  qu^  certains  Médecins  en  ont  à  leurs  Mules.  •  ^  _ 

Lorfque  vous  êtes  de  fejour  ,  pour  guérir  le  ipal  de  oe  ous  la 
qucu’é  ,  il  faut  bien  nettoyer  toutes  les  crouftes  avec  du  vin  chaud 
mêlé  avec  le  quart  d’huile  d’olive  ou  de  beurre  ,  6C  enluite  )etter  du 
charbon  pilé  deifus ,  6c  continuer  jufqu’à  guerifon  ,  ou  baffiner  fou- 
vent  avec  de  bonne  eau-de-vie  qui  eft  le  plus  fouverain  remede,  au 

cas  que  le  Cheval  veuille  le  foudrir. 

L’ufagedes  croupières  à  l’Angloife  qu’on accourcit  6c  allonge  com¬ 
me  on  veut ,  ea  commun  à  prefent  par  tout }  même  dans  les  cco- 
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les  on  n’en  voie  point  d’autres  ,  on  a  connu  la  commodité  qu’il  y  a 
dans  leur  ufage  ,  rincommodité  des  autres. 

Le  poitrail  n’eft  gueres  de  moindre  confequenee  ;  il  faut  qu’il  foie 
de  jufte  longueur  ,  que  les  potences  ne  foient  ni  trop  longues  ni 
trop  courtes  ;  étant  trop  longues  le  poitrail  defeendroit  plus  bas  que 
le  mouvement  de  l’épaule,  &:  incommoderoic  le.  Cheval  à  cheminer  s 
étant  auffi  trop  courtes ,  le  poitrail  banderole  trop ,  &C  couperoit  le 
poil  en  plufieurs  endroits. 

11  arrive  ordinairement  que  le  poil  fe  coupe  à  l’endroit  des  por-^ 
te-piftolets ,  à  caufe  de  leur  pefanteur  j  pour  l’éviter  il  faut  met¬ 
tre  au  delTous  un  n.orceau  de  cuir  de  chevreüil  ou  de  veau  ,  comme 
nous  avons  dit  ,  à  la  boucle  de  la  croupiere ,  ou  bien  fourrer  cet 
endroit  avec  du  cuir  fort  doux  de  la  laine  dedans  j  il  faut  pai^ 
ticulierement  avoir  ce  loin  aux  Chevaux  de  guerre.  Depuis  qu’en 
France  on  a  rufage  des  pillolets  courts,  les  Chevaux  en  font  foula- 
gez  ;  car  cy-devant  onavoit  des  pidolccs  aulTi  longs  que  des  carabii- 
nes,  qui  blelToienc  fouvenc  aupôitrail. 

Il  faut  de  plus  que  les  boucles  qui  tiennent  le  poitrail  attaché  à 
îa  felle  foient  pofées  en  force  qu’elles  ne  coupent  pas  le  poil ,  èc  ne 
puiliénc  blelTer  J  que  lï  elles  étoienttrop  avant  ,  il  laudroïc  ou  les  re¬ 
culer  entre  l’arçon  le  panneau  ,  ou  fur  l’arçon  ,  fi  l’on  ne  poiivoic 
mieux  faire  ;  on  mettra  au  dellous  un  morceau  de  peau  de  veau  ou 
de  chevreüil ,  avec  le  poil  contre  le  poil  du  Cheval. 

Il  faut  vifircr  enfuitc  toutes  les  autres  parties  de  la  felle  j  à  Cça- 
voir  les  fangles ,  &  voir  frelles  font  larges  &  fortes,  fi  elles  ont  des> 
nœuds .(  comme  les  Palfreniers  font  pour  les  accourcir  ,  quand  elles 
font  trop  longues)  ce  qui  foule  blelfc  le  Cheval  j  il  faut  les  ôter. 

11  faut,  s’ilfe  peut ,  quelles  ayent  des  boucles  à  rAnglohe  ;  ce  font 
les  meilleures  de  toutes  ,  elles  ne  déchirent  jamais  la  botte  avec  les 
■  ardillons. 

Les  cource-fanglaux  doivent  être  bons  ôc  de  cuir  de  .'Hongrie  ^ 
qu’il  y  en  ait  deux  à  chaque  côté  d’arçon,  un  bon  fur-fais  bien  lar¬ 
ge  îceux  de  chaffe  font  très-bons,  ôc  fanglcnt  bien  ,-  ils  ont  deux 
boucles ,  dont  i’iine  n’a  point  d’ardillon  ,  ôù  l’ufage  en  eft  ordinaire 
dans  les  équipages. 

Une  belle  &  longue  paire  d’étrivicres ,  celles  de' cuir  de  Flongrie' 
font  les  meilleures  ;  &  des  étriers  bien  fores  à  barre  ou  k  grille  par 
îebas ,  &  bien  larges, pour  s’en  dégager  faeilen  enr  en  cas  de  chûte. 

Quel  quefois  ceux  qui  courent  à  la  chaffe  ,  ou  qui  branlent  les  jam¬ 
bes  allant  par  pays  ,  bleffént  bien-tôt  avec  Tétriviere  les  côtes  diai 
Ciieval  s’il  eff  maigre  ,  ôi  l’éco;:cheftt  au  défaut  de  la  féile  j  pour -l’erm- 
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viere  dcfllis  ,  il  empêchera  ce  defordre. 

'Les  bons  ecriers  doivent  être  grands  Sc  forts,  étamcz  ,  ronds 
par  tout  ,  légers  &  à  barre  par  le  bas  ;  car  on  rient  les  pieds  plus 
fermes  dcfllis  5  il  faut  qu’ils  foient  attachez  aux  ccrivieres  :  fans  tou- 
ret,  car  ils  s'ufent  &:  palïcnc  au  travers,  hors  ccu^i  d’Angleterre  j 
chacun  a  fon  goût  pour  les  étriers.  J’ai  dit  ce  qui  me  femble  de  plus 
raifonnable ,  pourvu  qu’on  entre  5c  forte  le  pied  facilement  dans 
un  écrier ,  quand  il  feroie  fait  d’un  fabot ,  comme  en  Efpagne  à 
leurs  bourriques  ,  ou  de  bois  iimple  d’une  feule  piece  comme  en  Suè¬ 
de  ;  il  ne  m’importe  pourvu  qu’on  ne  m’oblige  pas  de  m’en  fervir. 

Les  étriers  Anglois  font  jolis  de  légers,  les  petits  font  bons  pour 
une  coLirfe  ou  pour  une  promenade  ,  quelques-uns  les  éprouvent 
pour  l’ufage  continuel  ,  5e  je  trouve  qu’ils  ont  raifon.  Comme  on 
les  fait  préfentement  médiocrement  grands  ,  tous  ronds  ,étamez  5e: 
avec  des  grilles  au  deflTous ,  je  les  crois  les  plus  excellens  de  tous  pour 
toute  forte  d’ufage,  5e  ils  font  a  bon  marche.* 


Comment  il  faut  ménager  les  Chevaux  dans  le  commencement 
des  J^ojages, 

NOus  avons  employé  le  Chapitre  precedent  aux  parties  ac-  Chap, 
cidentelles  du  Cheval  ,  comme  font  la  ferme  ,  la  felle  ,  la  bri-  x^ix. 
de  ,  ôê  autres  ;  prefentement  il  refee  à  confiderer  avant  que  de  faire 
voyage  ,  les  circonftances  trés-necedaires  ,  ôe  comme  eflencielles  ;  qui 
fontque-Ie  Cheval  foit  bon,  5e  de  fatigue  ,  tel  que  nous  l’avons^  dé¬ 
crit.  S’il  eftforc  gras,  5e  qu’il  ne  foit  point  en  haleine  ,  c’eft-à-direy 
qu’il  n'ait  travaillé  depuis  long-temps ,  il  faut  1  y  mettre  en  cette 
for  ce 

Il  faut  le  premier  jour  faire  faire  à  vôtre  Cheval  une  promena¬ 
de  d’une  petite  lieue,  le  lendemain  d’une  5c  demie,  puis  le  laifî'er 
repofer  un  jour  ou  deux  .i  après  vous  le  ferez  reconimencer  une 
lieue  en  forme  de  promenade  ,  au  fécond  jour  deux  ,  puis  trois  ,  apres 
cela  vous  lui  donnerez  un  jour  de  repos,  5c  le  Cheval  fera  de  cet¬ 
te  façon  en  état  de  partir  quand  on  voudra,  5^  d’aller  bien  loin  , 
ayant  les.  foins  que  nous  dirons  ;  5C  cecy  doit  particulièrement  fer¬ 
vir  à  ceux  qui  ont  des  équipages  a  conduire ,  qui  ont  fejourne  des 
hyvers  entiers  fans  travailler. 

Car  il  eft  trés-dangereux  pour  un  Cheval  de  commencer  un  voya- 


T orne  II. 


T 


C  H  A  V. 
XXiX. 


LE  PARFAIT  MARRSCHAL, 

cre  fans  qu’il  foie  en  haleine,  n  étant  pas  habitué  à  la  fatigue  ,  fi  c’efl 
en  Eflé  dés  la  première  journée  il  perdra  le  manger,  ou  aura  les 
avives  ,  ôc  quelquefois  il  deviendra  forbu  ou  gras-fondu  ,  ou  tous  les 
deux  enfemble  i  ainfi  il  eft  de  confequence  de  le  mettre  en  haleine 
avant  que  de  partir  :  Si  ceux  qui  ont  des  équipages  à  conduire,  n  ap¬ 
portent  ces  précautions ,  affurément  ils  en  auront  du  déplaifir  dans 
les  premières  journées. 

Si  le  Cheval  étoit  trop  fatigue  ,  las  5>c  maigre ,  ce  feroïc  encore 
pis  î  car  les  Chevaux  ne  coucent  rien  pour  amaigrir,  £<:  coûtent  de 
la  peine  dC  de  la  depenfe  pour  engrailfer  ;  ainfi  je  ne  voudrais  pas 
commencer  un  voyage  avec  un  Cheval  fort  fatigue  maigre  ,  fans 
avoir  tâché  â  le  remettre ,  fi  je  n’y  avois  pas  réülTi  ,  eu  achepter 
un  autre. 

Ayant  obfervé  cette  précaution,  il  faut  commencer  par  de  peti¬ 
tes  journées ,  &:  après  peu  à  peu  les  augmenter  :  par  exemple ,  le. 
premier  jour  on  peut  faire  (ix  lieues  de  France  ,1e  fécond  huit  :  &c 
après  dix  ou  douze,  Sc  même  quatorze  s’il  eh  neceffaire  :  Si  c’eh 
en  pais  où  les  lieues  foient  plus  grandes  qu  elles  ne  font  autour  d'^ 
Paris,  le  premier  jour  quatre  lieues  fufHfent  ,  le  fécond  fix  ,  &:  ain- 
li  vous  auo-menterez  jurqu’à  neuf  ou  dix  j  que  ii  vous  avez  le  temps , 
il  eft  trés-bon  ,  particulièrement  pour  conferver  tout  un  équipage  , 
de  féjourner  le  trois  ou  quatrième  jour  du  vo^yage  ;  car  les  Chevaux 
reprennent  force  &:  vigueur  en  ce  jour ,  &:  comme  on  dit  on  recule 
pour  mi5ux  fauterj  &  en  fuite  les  Chevaux  ayant  repriscœur  for¬ 
ce,  feront  voyage  plus  gayement  -,  parce  que  li  on  ne  fejourne  ,  on 
lailfcra  quelques  Chevaux  en  chemin,  ou  on  les  mettra  hors  de  fer- 
vice.  Chacun  peut  bien  juger  que  dans  un  nombre  de  Chevaux,  il 
eft  difficile.quùl  n’y  en  ait  quelques-uns  qui  ne  foient  pas  en  état 
de  marcher  dans  les  commenccmens. 

Le  long  de  la  journée  ,  pafte  ftx  ou  fept  heures  aux  giands  joui:> 
de  l’Efté  ,  &  en  Hyver  pafté  huit  ou  neuf  ,  vous  laifterez  boire  vo¬ 
tre  Cheval  dans  la  première  bonne  eau  que  vous  rencontrerez  :  nous 
appelions  bonne  eau  celle  qui  n’eft  point  trop  vive  trop  fraîche, 

celle  qui  n’eft  point  bourbeufe  corrompue  :  hors  que  vous  euf- 
fiez  deffein  d’aller  long-temps  au  galop  après  avoir  fait  boire ,  quoi 
que  ce  foit  l’ufige  des  Anglois  de  courre  leurs  Chevaux  après  qu’ils 
ont  bù  ,  je  croi  cette  méthode  capable  de  rendre  les  Chevaux  pouf- 
fifs ,  comme  lorsqu’on  leur  fait  faire  manege  ,  apres  qu  ils  ont  bu; 
pour  les  mettre  en  haleine  di(enc-ils ,  qui  eftla  plus  pernicieufe  ,  dC 
la  plus  nuifible  aux  Chevaux  qu’on  puifté  imaginer.ftls  en  font  fi  ^rc 
cnceftez  quoyque  la  plupart  de  leurs  Chevaux  deviennent  pouflirs 
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par  ccttc  mcthcdc  ,  qn’on  ne  leur  peur  perruader  que  cela  ne  vaut  Ch  a  p. 
rien  ,  &:  qu  ils  gâtent  leurs  Chevaux.  Le  mai  que  je  vois  à  cela  ,  ell  xxix. 
que  les  ayant  mis  en  chemin  de  devenir  pouflifs ,  ils  nous  les  ven¬ 
dent  pour  bons  ils  deviennent  poulTifs  entre  nos  mains  j  ainh 
ils  font  les  folies  ,  d>ù  nous  les  payons.  Il  faut  pendant  que  le  Cheval, 
boit,  lui  rompre  fouvenc  Team,  ne  le  laiffant  pas  boire  tout  à  coup, 
mais  lui  lever  la  tête  cinq  ou  fix  fois  ,  pendant  le  temps  qu  il  met  a 
boire  :  fi  un  Cheval  avoit  ch.  ud  ,  qu’il  fût  fort  en  fueur,  pourvu, 
qu’il  hefoitpas  hors  d’haleine,  &  qu’il  ait  encore  beaucoup  de 
chemin  à  faire  avant  que  d’arriver  au  lieu  deftiné  pour  débrider, 
par  exemple  ,  une  lieue  ou  deux  ,  ahurement  il  s’en  portera  mieux 
de  boire  ,  que  de  ne  point  boire  ;  il  cil  vrai  que  fi  le  Cheval  a  chaud  , 
qu’on'le  faife  boire  ,  au  fortir  de  l’eau  il  faut  un  peu  doubler  le 
pas  .  ou  prendre  le  petit  trot  quelque  temps;pour  échaufter  l’eau 
qu’il  vient  de  prendre.  ^ 

Il  faut  laiffcr  boire  ainfi  le  Cheval  le  long  de  la  journée  ;  parce 
qu’étant  arrivé  ,  s’il  a  chaud  ,  il  faut  être  long- temps  avant  de  le  pou¬ 
voir  lailTer  boire;  fans  un  danger  évident  de  fa  vie  ;  6^  même  l’ayant 
débridé  ,  la  foif  l’empêche  long-temps  de  manger;  deforte  qu’une 
heure  ou  deux  s’écoulent ,  qui  ell  le  temps  qif  il  faut  employer  pour 
la  dînée  ;  de  repartir  en  cet  état ,  fans  que  le  Cheval  ait  mange  ni 
bû,  il  neferoit  gueres  en  état  de  travailler  ;  Et  le  bon  fens  con¬ 
clura  pour  moi  que-le  plus  affuré  eh  avant  d’amver  au  logis,  qu’il 
ait  bû  en  chemin  comme  j’ai  dit. 

Dans  lès  pays  étrangers,  où  je  ne  fçai,  fi  l’air ,  l’eau  ou  le  climat 
contribuent  ,  j’ai  vu  pratiquer  le  contraire  :  car  en  Hollande  les 
chartiers  qui  mènent  les  gens  d  un  lieu  a  1  autre  dans  leurs  chariots , 
attelez  de  bons  Chevaux  ,  portent  un  fceau  &:  les  font  boire  par  tout 
où  ils  rencontrent  de  l’eau ,  qu  ils  ayent  chaud  ou  froid  ,  cela  leur 
eh  égal,  même  d’abord  qu’ils  font  arrivez,  quoique  leurs  che¬ 
vaux  foient  tous  en  écume  de  Tueur ,  même  hors  d  haleine ,  ils 
les  font  boire  avant  de  les  mettre  à  l’écurie:  je  croi  qu’en  tr^nce 
tous  nos  Chevaux  en  mourroient. 

On  eft  obligé  de  faire  boire  les  Chevaux  de  carroile  avant  que  de 
•partir  ,  car  après  en  chemin  étant  attelez,  difficilement  peuvent-ils 
boire  ;^on  les  fait  boire  fouvent  avant  quatre  heures  du  matin  ,  ils 
n’en  valent  pas  mieux  ;  on  ,  ne  peut  pas  mieux  faire  ,  fi  en  com¬ 
mençant  un  voyage,  c’ell-â- dire  ,  les  premières  journées ,  on  donne 
peu  d’avoine  à  un  Cheval ,  on  s’en  trouvera  trés-bien  ;  quatre  ou  cinq 
petits  picotins  Tuffifent  :  car  fi  on  en  donne  trop  ,  on  les  dégoûtera 
d’abord,  quand  ils  font  une  fois  en  haleine  , ils  en  peuvent  maiv 
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ger  juf^uA  huic  picotins  lans  fc  Faire  dommage ,  au  contraite  3  ils  ^ 

n’en  valent  que  mieux.  r  j  i- 

Que  fl  vous  voyez  que  vôtre  Cheval  à  la  première  6^  fécondé  J 
journée,  tâtonne  Ton  avoine,  &  ne  le  mange  que  grain  à  grain  ,  j 
ilia  luyVaiic  ofter  abfolumenc  pour  ce  repas,  lui  donner  du  fefn 
mouillé,  ou  quatre  on  cinq  livres  de  pain  bis ,  cuit  de  long  temps  , 
fl  vous  en  avez ,  ^  Ci  le  Cheval  en  veut  manger  à  l’autre  repas  vous 
lui  donnerez  de  Favoine.  ^  ^ 

On  peut  aux  Chevaux  qui  perdent  l’appetit ,  Sc  Ce  dégoûtent  d’a¬ 
voine,  leur  donner  une  once  de  theriaque  délayée  dans  du  vin  ou 
de  l’orvietan  en  même  quantité  ;  que  fi  vôtre  Cheval  eh  ardent  . 
Sc  que  vous  le  jugiez  fort  échauffé  ,  une  prife  (  qui  eft  deux  onces  ) 
de  poudre  impériale  dans  une  pinte  de  vin  ,  la  poudre  impériale  ed 
le  foye  d’antimoine  j  les  tenir  bridez  une  heure  enfuite  :  en  les  dé¬ 
bridant  ils  auront  recouvré  l’appetit. 

L/n  des  plus  fenfibles  dcplaifirs^qu  un  Cavalier  puKTcavoir  en  cam¬ 
pagne  ,  eft  de  voir  Ton  Cheval  à  l’écurie  fans  manger ,  &  qu’il  ne 
veut  ni  foin  ,  ni  avoine  ,  ni  fon  ,  Ôz  fans  avoir  d’autre  maladie  que 
le  dégoût,  il’ demeure  la  tefte  baffe  fans  vouloir  manger  :  j’ai  cher¬ 
ché  toutes  les  voyes  de  leur  pouvoir  donner  de  1  appétit ,  j  ai  trou¬ 
vé  des  pilules  que  j’ai  nommées  gourmandes  décrites  a  la  premiè¬ 
re  partie,  lefquelles  font  portatives ,  on  en  met  une  à  un  Cheval  at¬ 
tachée  à  fon  mords  arvec  un  linge ,  on  le  tient  bride  deux  heuTes  , 
en  le  débridant  affurément  il  mange  :  on  en  peut  attacher  a  fa  bri¬ 
de  une  le  matin  avant  partir  ,  ei'i  arrivant  a  fa  dinee  comme  il  1  au¬ 
ra  rongée  tout  au  long  du  chemin  ,  affurement  ii  aura  bon  appétit: 
on  peut  les  réitérer  pluhcurs  fois ,  elles  ne  peuvent  que  bien  faiie 

aux  Chevaux.  j  •  i 

•  Il  eft  bon  de  cheminer  fort  doucement  un  quart  ou  demi  heure  , 
avant  que  d’arriver  â  rhoftellcrie  ,  afin  que  le  Cheval  ne  ioit  point 
échaufte,  ni  hors  d’haleine  quand  on  le  mettra  à  l’écuric  ,  pendant 
ce  temps  que  vous  irez,  fort  doucement  il  reprendra  haki ne  ,  conv 
me  fl  on  le  promenoir  exprès  ,  Sz  par  ce  moyen  apres  vôtre  arrivée  , 
le  Cheval  ne  battant  point  du  flanc  vous  le  pourrez  débrider,  s  il  n  a 

pas  chaud.  .  . 

Qiie  fl  vous  êtes  en  compagnie  de  gens  qui  ne  foient  pas  d  hu¬ 
meur  à  avoir  cette  patience ,  ôz  qui  ayenc  plus-  de  foin  d  arriver 
promptement  pour  boire  ,  que  de  rafraîchir  leurs  Chevaux  ,  par  cet¬ 
te  promenade  ,  comme  il  arrive  ordinairement ,  ou-  fi  d  ailleurs  vcnis 
êtes  preflé  d’arriver  pour  d’autres  rai  fous ,  il  faut  lorfque  vous  fe¬ 
rez  arrivé  j  faire  promener  vôtre  Cheval  en  mftn  au  petit  pas ,  pour 
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lui  laiffer  reprendre  haleine  ,  &  paflct  doucement  fa  cij^'uv  -,  s'il  ^  „  j,, 
fait  bien  froid  ,  il  faut  le  promener  bien  couvert  l’abry  du  vent  ;  ^xix 
&  fi  vous  n'avez  aucun  endroit  pour  le  promener  àl  abn  ,  il  faut  le  , 
mettre  dans  l’écurie ,  car  le  froid  violent  le  perdroit ,  s’il  a  chaud  , 

&  le  mouvement  qu’il  fait  dans  la  promenade,  quoy qu’on  lui  eut 
mis  une  couverture  ,  ne  leroit  pas  Ihffifant  pour  l’empecher  de  le 
morfondre,  &  devenir  forbu  ;  c’eft  pourquoi  il  faut  le  mettre  a  1  e- 
curic,  SC  le  bien  elTuyer  avec  de  la  paille,  ou  avec  un  couteau  de 

chaleur  fl  vous  eu  avez  un,  ^ 

La  railon  pourquoi  il  ne  faut  pas  fi-rot  mettre  a  1  ecune  les  Che¬ 
vaux  qui  ont  eu  grand  chaud  ,  qui  font  hors  d  hakine ,  eft  que  les 
humeurs  venant,  à  Te  refroidir  tout  a  coup  ,  le  congeler  par  lo 
repos  qui  fuccede  au  mouvement  violent  ,  tombent  fur  les  jambes  ou 
fur  quelque  partie  fS^  rendent  le  cheval  forbu,  lui  caufent  les 
avives  ,  ou  un  fi  grand  dégoût  qu  il  en  vaut  moins  aes-long-temps , 
ce  qui  n’arrive  pas  quand  par  une  promenade  en  main  au  pccit-pas 
on  lui  donne  le  temps  de  fe  refroidir  peu  à  peu  ,  &  g  appaifer  le 
battement  de  flanc  que  la  chaleur  &  la  fatigue  lui  auroicnc  caufe  , 
ou  au  pis  aller  quon  1 ’eflhye  bien  qu  onde  frotte  exadement  par 

tout  le  corps.  .  ^ 

Il  y  a  des  Chevaux  de  car  ro  (Te  fort  gras  ou  gros  d  haleine,  me- 
me  des  foutHeurs  qui  dans  les  grandes  chaleurs  de  l’üte  ,  ont  le  Hanc 
fl  ému  ai  fi  agité  ,  qu'on  croiroit  qu’ils  vont  crevet  ,  quand  ils  ar¬ 
rivent  à  l’écutie  quoiqu’on  les  ait  menez  doucement ,  mais  conime 
ils  font  fort  gras ,  ou  qu’ils  craignent  U  chaleur  ,  ils  le  mettent  fi  fort 
hors  d’haleine  ,  qu’ils  font  fouvent  une  heure  avec  ce  battement  de 
flanc  avant  que  d’avoir  repris  haleine  :  il  ne  faut  pas  jf"  ’ 

les  promener  au  petit  pas  une  demie-heure ,  purs  les  débridant  leur 
donner  du  fon  mouillé ,  SC  bonne  luiete  ,  d'abord  qu  ils  auront  pif- 
fé,  ils  feront  beaucoup  foulagez  ,  Si  forent  prefts  ^ 
les  autres  i  U  vient  aux  uns  defoiblefle  pour  ne  pouvoir  ref  ft.i  a 
celui  qui  tirdà  coté  d'eux,  ou  prelque  toujours  "«P 
donnam.trop  dans  le  trait ,  ou  bien  de  ctamdrc  trop  la  chalcui 
ce  qui  fe  voit  (bavent  à  certains  Chevaux  gras,  épais  ,  »  . 

goulTauts ,  chargez  de  cuifine  ,  Iclquels  font  bons ,  dans  la  Ville  ,  mais 
ils  ne  font  pas  aflbz  légers  pour  la  campagne.  , 

Quanl  vous  arrivez  à  rHoftellerie  ,  fl  votre  Ch'’val  n  a  guere 
de  diaud ,  que  vous  foyez  feulement  aP.e  à  ion  cram  ordinaire , 
il  faut  rattacher  au  ratelict  fans  le  dtbridct  qud  n  ait  repris  ha¬ 
leine  Si  ne  foit  fec  eu  partie  ,  à  moins  que  le  Cheval  neloit ^ac- 

coiittwré  à  toujours  fucr,  en  attendant  vous  le  defianglcrez  lui  ote- 
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C  H  A  P.  rez  la  cro^uperc  ,  &  lâcherez  le  poitrail ,  &:  mettrez  de  la  paille  fous 
XXIX,  Rs  pannealîx  entre  le 'Cheval  la  fclle ,  pour  le  rafraîchir  &c  le 
foulager. 

Faites-lui  bonne  litiere  de  paille  fraîche  pour  l’obliger  à  uriner  , 
la  plufparc  des  bons  Chevaux  urinent  en  arrivant  à  1  écurie  lorfqu’ils 
trouvent  de  la  litiere  :  je  donnerai  un  avis  en  paffanc  qui  femblera 
un  peu  extraordinaire  ,  quoique  bon.  Le  long  de  la  journée  il  faut 
îaiflér  uriner  un  Cheval  toutes  les  fois  qu’il  témoigné  en  avoir  en¬ 
vie  il  faut  même  Ty  convier  -,  tout  au  contraire  des  Jumens  ;  lef- 
^  quelles  il  faut  empêcher  de  pilTer  pendant  la  ]ournée,  car  en  pif- 
fant  elles  diminuent  de  vigueur  de  force  :  ceux  qui  ont  des  ju- 
mens,  peuvent  en  faire  l’épreuve ils  en  reconnoîtront  la  vérité  , 
qti  il  faut  lailler  piller  les  Chevaux  en  chemin  ^  ôe  en  empêcher  les 
^  Jumens ,  elles  ne  s’en  trouveront  pas  mal  ren^ont  meilleur  fer- 
vice  à  leur  Maître  j  je  n'allegue  pas  cette  expérience  fans  connoif- 
fance  de  caufe. 

Oftez  leviel  foin  du  râtelier  ,  nettoyez  bien  la  creche  devant  lui 
de  toutes  ordure  ,  terre  ,  ou  faute  de  poulie  ,  prenant  garde  fi  la 
mangeoire  eft  percée  ,  ce  qui  eft  prefque  dans  toutes  les  Hôtelleries, 
afin  que  l’avoine  qui  y  pafle  ,  foit  la  nourriture  de  leur  volaille,  que 
fi  la  crcche  eil  trop  fale  on  la  fait  laver  avec  de  beau  chaude. 

Une  autre  rnethode  pour  les  Chevaux  qui  font  pleins  de  feu  Sc 
d’ardeur  &  qui  valent  la  peine  d’être  foignez ,  eft  qu’arrivant  au 
logis  lorfqu’on  a  couru  ,  ou  que  le  Cheval  a  grand  chaud  ,  il  faut 
d  abord  en  arrivant  le  delîeller  ^  lui  abattre  beau  par  tout  le  corps 
avec  un  morceau  de  faux  ,  qu’on  appelle  un  couteau  de  chaleur , 
après  lui  bien  effuyer  la  tête  avec  une  épouffette  ,  &  fuivre  par  roue 
le  corps  avec  de  la  paille  fraîche ,  lui  mettre  une  couverture  ou  ca- 
paraffon  ,  &  remettre  la  fel  e  par-defus ,  puis  le  promener  environ 
une  demi' heure  au  petit  pas  avant  que  de  le  mettre  à  l’écurie.  Cet¬ 
te  méthode  eft  bonne  pour  ceux  qui  mènent  avec  eux  des  Palfre- 
niers  qui  doivent  entendre  à  abattre  l’eau  &  à  fécherun  Cheval; 
car  pour  les  valets  d’Hôtcllerics  ils  font  aft'cz  habiles  à  demander 
&  ne  fçavcnc  faire  autre  chofe ,  on  fe  pourra  fervir  de  l’autre  ma¬ 
niéré.  Si  on  avoic  une  couple  de  pilules  puantes,  les  faire  avaler  au 
Cheval ,  ou  bien  une  chopine  d’eau-de  vie  ,  s’il  a  beaucoup  couru  ^ 
&  quon  craigne  qu’il  ne  devienne  malade  ,  cela  arrefteroic  &  cou- 
peroic  tout  accident  autres  fuites  fâcheufes.  J’en  dirai  un  mot 
cy-aprés. 

Si  a  un  quart  ou  demi  quart  d’heure  avant  d’arriver  à  rHôccH 
lerie ,  on  rencontre  de  l’eau  où  il  y  ait  un  beau  gué,  il  eft  bon  de 
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le  faire  pafTcr  Sc  repalTer  deux  ou  trois  fois  dedans  fins  lui  moüiU  C  h  a  î\ 
1er  le  ventre  ,  ni  le  iailTer  boire  j  lorfque  j’ai  die  moiiiiier  le  ven-  xxix. 
tre,  c’eft  à-dire  qu’il  ne  faut  pas  faire  entrer  le  Cheval  fi  avant 
dans  l’eau  que  le  ventre  foie  dedans  :  car  d’empêcher  que  les  jam¬ 
bes  ne  faiTenc  rejaillir  de  l’eau  contre  le  ventre  6^  le  moüiller  ,  cela 
ne  fe  peut ,  &C  même  n’efb  pas  de  confequence  :  outre  que  1  eau  leur 
nectoye  les  jambes  de  la  boue  ,  étant  ùoiâe  ,  leur  refferre  les  hu¬ 
meurs  empêche  que  ce  qui  eft  emeu  par  le  travail  de  toute  la 
journée,  ne  tombe  fur  les  jambes  :  comme  étant  la  partie  la  plus 
bade  du  corps,  la  plus  capable  de  la  recevoir  :  ce  qui  les  fait  devenir 
roides,  caufant  des  obftruêlions  dans  les  nerfs ,  ôc  enfin  les  ruine. 


Comment  il  faut  trdïter  les  Chevaux  à  U  dinee  ou  à  U 
couchée  faifant  voyage, 

SI  c’eft  en  Eftê  que  les  eaux  font  chaudes ,  en  arrivant  à  l’Hôtel-  C  h  a  p. 

lerie  ,  le  Cheval  n’ayant  pas  chaud,,  il  eft  bon  de  le  gayer  fans  x  x  x. 
le  laiiTer  boire  ni  moüiller  le  ventre  ,  6c  même  il  eft  bon  à  certains 
Chevaux  qui  ont  les  jambes  déjà  un  peu  travaillées  ou  charnues  6c 
fufccptibles  d’humeurs  ,  lorfqu’on  n’a  point  de  gay  pour  leur  moüil- 
1er  les  jambes,  avant  que  d’arriver  au  logis  ou  à  rHôuelicne,  de 
ks  mener  un  petit  quart  d’heure  en  main  pour  abattre  Ja -chaleur  , 
puis  arrivant,  leur  laver  ou  bairiner  les  jambes  avec  de  l’eau  de  puy, 
comme  elle  vient  d’être  tirée  ell-e  empêche  la  chute  des  humeurs 
fur  les  jambes  :  cette  méthode  eft  bonne  pardculi.re ment  aux  Che¬ 
vaux  qui  ont  eu  quelque  coup  aux  jambes^  aux  jarrets  ,qui  ne  rnan- 
quent  jamais  de  s’enfler  par  le  repos  qu’ils  ont  à  la  dînee  ou  au  loir. 

Il  y  avoir  un  Ecuyer  Italien  qui  après  fon  manege  ,  que  les  Che¬ 
vaux  enflent  chaud  ,  ou  non ,  les  faifoic  d’abord  pafli  r  6c  repafler  a 
la^na^e,une  riviere  grande  comme  eft  la  Seine  devant  le  Louvre  a 
Paris  t  ^  enfüite  leur  faifoit  bien  abattre  l’eau  par  le  corps  ,  6c  les 
bien  couvrir  dans  fon  écurie,  ne  les  lailTanc  manger  dune  heure  : 

Il  l’a  fait  toute  fa  vie  ,  6c  ‘jamais  Cheval  ne  luy  efl  mort  de  tran¬ 
chées  ,  ui  d’avives  ,  6C  toujours  ils  avoient  les  plus  belles  jambes  du 
monde.  Je  croi  que  cet  exemple  ,  quoyque  très- véritable  ,  ne  per-  ^ 
fuadera  perfonne  d’en  ulér  de  la  forte.  .  j 

Vôtre  Cheval  étant  attaché  au  râtelier ,  &  en  partie  feche  de  la 
fueur  ou  moiteur  qu’il  avoir  en  arrivant  au  logis -,  quoyque  bride  , 
s’il  commence  a  tirer  le  foin  ,  6c  qu’il  ne  batte  plus  du  flanc  ,  lUe 
faut  débrider ,  6c  laver  fon  mords  dans  un  fceau  pour  le  prendre 
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C  H  A  P.  l’ayant  efl’nyé  &  nettoyé,  &  cnfuitc  vous  Uiy  laillerez  manger  du  .,| 
XXX.  foin  à  fon  aile.  '  .  •  '  j'  ■ 

Ceux  qui  d’abord  qu’ils  font  arrivez  à  rFidtellerie  laillent  de- 
brider  leurs  Chevaux  par  des  valets  o’érable  comme  c’eR  l’ordinai¬ 
re,  fe  trompent  en  ce  qu’ils  mangent  un  demy  quart  d’heure,  puis 
ne  mangent  plus  du  tout,  au  lieu  que  s’ils  ont  demeuré  quelque 
temps  bridez  quand  il  ne  leur  arrivcroïc  autre  commodité  ,  que  cel¬ 
le  qu’ils  mangent  mieux  apres. 

On  dira  qu’ils  ont  été  allez  long-temps  bridez  au  long  de  la  jour¬ 
née  fans  les  laid'er  encore  à  l’écurie  inutilement  fans  manger  ,a  quoy 
je  réponds  outre  ce  que  je  viens  de  dire  ,  qu’il  y  a  beaucoup  de 
Chevaux  aulquels  il  elb  neccllaire  de  lailTcr  venir  l’ecume  a  la  bou¬ 
che  par  le  iToyen  de  la  bride  ,  qui  les  oblige  de  mouvoir  la  langue^, 

&  par  ce  moyen  ils  humeélent  la  bouche  pour  avoir  plus  dégoût  a 
ce  qu’ils  mangent ,  ô<::  s’ils  n’avoienc  la  bouche  fraîche  de  la  forte 
ils  ne  mangei oient  gueres  long-temps  ;  ainli  on  gagne  du  temps  au 
lieu  de  le  perdre  ,  contre  la  maxime  des  valets  d’Hôcellerie.  Nottez 
que  fl  le  Cheval  a  eu  gran’d  chaud  6^  que  vous  ne  l’ayez  pu  faire 
boire  au  long  de  la  journée  ,  étant  débridé  il  ne  voudra  gueres  man¬ 
ger  ,  quoique  vous  y  ayez  apporté  les  précautions  que  nous  avons 
dit ,  parce  qu’il  fera  prclfé  de  la  foif  ;  lors  on  lui  peut  donner  l  a- 
■  voine  la  quantité  que  vous  jugerez  ,  pourtant  moindre  que  s  il  n  en 
mangeoit  pas  après  avoir  bù. 

Quelques  perfonnescroyent  qu’on  gâte  les  Chevaux  de  leur  don¬ 
ner  Tavoine  avant  que  de  boire  ,  &  que  l’eau  fait  couler  1  avoine  hors 
de  l'edomac  fans  digerer  ;  je  croi  que  l’avoine  eil  bonne  avant ,  & 
meilleure  apres  boire ,  quoique.la  coutume  la  plus  ordinaire  foie  de 
ne  la  donner  qu’aprés  boire.  Les  Meflagers  6c  Cochers  fur  les  gran¬ 
des  routes  la  donnent  toujours  avant  6c  apres  boire.  Ce  n  elt  pas 

toutefois  fans  apparence  de  raifon  qu’on  donne  l’avoine  après  boire, 

parce  que  l’eau  ne  féjourne  pas  ii  long-temps  dans  1  eftomac  ,  fe  dif- 
tribuë  plutôt ,  ainli  il  n’en  eft  aucunement  aftoibli  :  6C  1  avoine  qui 
eft  fpongieufe  retient  plus  long-temps  l’humidire  de  1  eau  :  Voilaja 
feule  raifon  qui  Lut  donner  l’avoine  aux  Chevaux  apres  avoir  bu, 
laquelle  n’cft  pas  allez  forte  pour  empêcher  de  faire  manger,  de  1  a- 
voine  aux  Chevaux  qui  ont  fort  lue  avant  de  les  faire  boire,  6c 
*  ils  s’en  trouveront  beaucoup  mieux  6c  fans  danger  d’en  élire  malades. 

Lorfqu’on  voyage  en  carroll'e  avec  des  relais,  6c  qu  on  court  6c 
fait  diligence  ,  les  Chevaux  étars  arrivez  tout  en  fueur  6c  hors  d  ha¬ 
leine  ,  il  faut  leur  abattre  beau  ou  la  fueur  ,  comme'nous  avons  dit , 

6c  les  bicnfécher ,  les  couvrir,  puis  promener  une  demi- heure  pour 

leur 
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leur  laifTer  reprendre  haleine  ;  pendant  ee  temps  on  leur  doit  pre-  C  h  a 
parer  à  chacun  un  demy-boideau  de  Ton  de  froment ,  plus  ou  moins,  xxx 
qu'on  moüille  très-bien -,  on  le  met  devant  eux  dans  la  crèche  ,  on 
les  débride  enfuire  ,  on  les  laiffe  barbotter  à  leur  aife  dans  la  crèche 
ou  mangeoire  ,  pour  leur  rafraîchir  la  bouche  ,  qui  eft  deflechèe 
par  la  poudre  &:  le  fable,  qui  fouvent  pénétrent  jufqu’au gozier  ,  ce 
Ton  détache  cette  poudre ,  qui  eft  fur  la  langue  ,  6c  dans  la  bouche  ; 

quoique  les  Chevaux  ayent  chaud ,  il  leur  arrive  rarement  du 
mal  par  cette  méthode.  • 

Cette  poLifliere  6c  ce  fable  deftèchent  fi  fort  la  langue ,  le  palais 
&:le  gozier  des  Chevaux  ,  qu’ils  en  perdent  fouvent  le  goût  ;  par¬ 
ce  que  la  langue  devient  aride  6c  fèche ,  particulièrement  aux  Che¬ 
vaux  qui  laiflent  pendre  la  langue  hors  de  la  bouche  en  cheminant 
dans  les  grandes  chaleurs  j  à  ceux-là  il  faut  donner  du  fon  en  ar¬ 
rivant  ,  ou  avec  une  éponge  leur  laver  bien  la  langue  6c  la  bouche 
pour  les  obliger  à  manger. 

On  fe  fert  de  la  même  chofe  pour  les  coureurs  de  chafte,  6c 
pourrons  les  Chevaux,  qui  ayant  couru  font  hors  d’haleine  ,  6c 
particulièrement  s’ils  font  fort  gras  -,  le  fon  moüille  leur  fait  tres-bien  , 
il  fait  gagner  temps,  puis  on  débride  plutôt,  6c  les  Chevaux  font 
bien-tôt  en  état  de  manger  :  dans  les  lieux  ou  l  on  trouve  du  fon  , 
la  méthode  eft  bonne  -,  hors  de  France  on  n’en  trouve  gueres ,  6c  en 
Hollande  d’abbrd  que  les  Chevaux  arrivent ,  quoiqu’ils  ayent  chaud , 
ils  les  font  boire  fans  craindre  qu’ils  prennent  du  mal ,  comme  j’ai 
remarqué  cy-devant  que  c’étoit  l’ufage  des  Fourmans ,  c  eft-a-dire  , 
de  ceux  qui  conduifent  des  chariots ,  mais  leurs'  eaux  ne  font  pas 
vives  i  étant  toutes  repofées  chaudes,  ainfi  elles  ne  peuvent  pas 
facilement  nuire  ;  6c  les  Chevaux  ne  lailfent  pas  d  en  mourir  en  Fran¬ 
co  avant  que  d’avoir  habitué  cette  maniéré  de  vie  fi  dangereufe  , 
qui  ne  fera  jamais  pratiquée  par  moy  adhremenc 

On  doit  bien  prendre  garde  aux  eaux  que  les  Chevaux  boivent  , 

6c  particulièrement  en  voyage,  car  delà  dépend  la  confervation 
de  leur  vie,  ou  leur  deftruélion.  L’eau  la  moins  vive  eft  la  meil¬ 
leure  ,  shl  y  a  une  riviere  elle  eft  préférable  aux  fontaines ,  6c  les 
fontaines  aux  puits  :  quand  on  eft  contraint  de  faire  boire  de  ces 
eaux  vives  ,  il  la  faut  tirer  long-temps  auparavant,  la  mettre  au 
Soleil ,  ou  en  faire  chauffer  pour  mêler^parmy ,'  c’eft  plutôt  fai^d’y 
mettre  du  fon  ,  ou  du  pain  rompu  6c  émié  ,  à  faute  de  quoi  on  cor-' 
rige  un  peu  la  crudité  de  l’eau  en  y  trempant  la  main  ,  ou  en  y 
mettant  une  poignée  de  foin.  Si  l’eau  eft  extrêmement  ivive  ,  ni  la 
main  ni  le  foin  n’empêcheront  pas  un  Cheval  de  prendre  les  avi-^- 
Té>m  JL  ,  V' 
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C  H  A  P  ves  ,  il  faut  ou  de  l’eau  chaude  ou  du  fon  mêlé  parmi.  _ 

XXX  11  arrive  fouvent  qu’on  pouffe  fi  fort  les  Chevaux  &c  plus  qu  il  ne 
faut  qu’on  les  crève  ,  &:  qu’on  les  fait  mourir  ou  devenir  forbus  , 
fl  on’n’y  apporte  les  remodes  convenables  :  par  exemple  ,  on  fera  à 
lachaffedu  cerf,  on  manque  les  relais  parce  que  le  cerf  fe  forlon- 
ge  On  cft  échauffé  dans  l’ardeur  de  la  chaffe  ,  on  ne  fonge  point  à 
Ton  Cheval  ,  on  le  pouffe  jufqu’au  bout  ;  s’il  n’eft  pas  en  haleine 
Sc  n’a  pas  accoutumé  de  faire  CCS  grandes  courfes ,  on  les  crevc  tres- 
bien  ;  mais  tous  les  bons  Chaffeurs  aimeront  mieux  tuer  leurs  Che¬ 
vaux  à  force  de  courre  que  de  manquer  d’être  à  la  queue  des  chiens. 
Si  a  la  chalïe  ou  autrement ,  vous  avez  été  obligé  de  faire  une  gran¬ 
de  diligence  avec  péril  de  crever  un  Cheval ,  quand  il  fera  arrivé , 
faites-le  accommoder  comme  fai  dit ,  lui  abbattanc  1  eau  $c  1  effuyanr, 
puis  le  promenant  au  petit  pas ,  &  demi-heure  après  fon  arrivée  , 
donnez-lui  deux  pilules  puantes  que  nous  avons  décrit  au  Chapitre 
CLIII.  première  Partie,  avec  une  pinte  devin  rouge,  ou  bien  fans 
lui  donner  des  pilules  ,  une  chopine  d’eau-de-vie,  ou  une  pinte  de 
bon  vin  avec  une  couple  de  muCcades  râpées ,  puis  le  mettez  à  l’é¬ 
curie  bien  couvert ,  &  bonne  liciere  ,  &c  une  heure  après  un  lave¬ 
ment  ,  demi-heure  après  le  lavement  le  débridez  ,  &c  lui  donnez  du 
fon  moüillé  ,  affurément  fi  le  Cheval  n’eff  outré  ,  vous  empêcherez 
tous  les  accidens  de  forbure  ,  c^ui  lui  arriveroienc  autrement. 

La  même  chofefe  peut  obferver  aux  Chevaux  de  c-arrolTe,  quand 
ils  ont  fait  des  courfes  au-delà  de  leur  haleine  &  de  leur  force  ;  mais 
il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  donner  les  pilules ,  ni  le  vin  &  les 
mufeades  au  défaut,  que  les  Chevaux  n’ayent  repris  leur  haleine, 
c’eft-à-dire ,  demi-heure  ou  trois  quarts  d’heure  au  plus  apres  leur 
arrivée  ,  plus  ou  moins  aux  uns  qu’aux  autres. 

Il  ne  plut  point  protter  les  jambes  des  Chevaux  qui  arrivent  ^  quoi 
que  ce  poitl’upage  ordinaire. 

C  H  A  P.  f  A  plupart  de  ceux  qui  font  un  voyage ,  obfervent  la  méthode  de 
XXXI.  I  1  faire  frotter  les  jambes  à  leurs  Chevaux  avec  de  la  paille,  da- 
b^  qu’ils  font  arrivez  à  l’écurie,  &:  prétendent  par  ce  frottement 
de  les  délaffer  de  leurdéroidir  les  jambes,  &  amfi  de  les  foulager 
beaucoup  :  mais  c’eft  un  deyplus  grands  abus  qui  fe  puiffe  pratiquer  ; 
püirque  cette  adion  ne  peut  produire  autre  eftet ,  que  d  attirer  iur 
les  ïambes  les  humeurs  qui  font  émues  par  le  travail  de  la  jour¬ 
née  :  car  en  frottant  les  nerfs  ,  on  les  échauffe ,  S>C  par  conlequenc 
on  les  débouche ,  ce  qui  fait  exhaler  les  efprics ,  &c  donner  lieu  aux 
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linmeurs  émues  le  long  de  la  journée  ,  de  fe  décharger  delTus  par  C  h  a  p, 
leur  pente  naturelle ,  occuper  les  conduits  infenfibles  qu’occupoienc  xxxi. 
les  efprks ,  &  à  y  faire  des  obftruétions ,  &:  ainfi  les  priver  du  mou¬ 
vement  ,  ce  qui  s’appelle  rendre  les  jambes  d’un  Cheval  abfolument 
roides  &:  inutiles  -,  car  les  jambes  étans  l’endroit  le  plus  bas  de  tout 
le  corps ,  elles  en  font  comme  l’égoût ,  particulièrement  fi  on  y  at¬ 
tire  les  humeurs  par  la  fridion  qui  fe  fait  avec  la  paille  ,  outre  que 
cette  partie  déjà  fatiguée  eft  plus  capable  de  les  recevoir.  L’humeur 
étant  tombée  ne  remonte  plus  ;  de  la  refoudre  il  cfl:  diflBcile,  car 
l’endroit  n’a  pas  aflez  de  chaleur,  l’humeur  s’épaifiit ,  de  on  gâte 
le  Cheval  j  ôc  je  m’étonne  qu’on  n’ait  point  fait  de  reflexion  là-def- 
fus  avant  que  j’en  euffe  parlé.  On  pourra  dire  contre,  que  l’humeur 
qui  tombe  eft  diflipée  par  infenfible  tranfpiration  ,  de  par  les  pores 
qui  font  ouverts  dans  les  frottemens  des  jambes  :  je  réponds  que  l’hu¬ 
meur  véritablement  fe  raréfié  en  quelque  maniéré,  mais  elle  ne  fe 
peut  difliper  ayant  trop  de  corps  pour  cela  *,1  humeur  s’infinuë  dans 
les  nerfs  comme  une  vapeur  ,  qui  eft  enfuite  réduite  en  eau  par  le 
froid  :  cette  eau  en  boüillie  de  glaires ,  lefquelles  ne  peuvent  être 
difiipées  par  aucun  frottement ,  car  ce  frottement  dans  le  temps  que 
toutes  les  humeurs  font  émues  les  appelle,  dCâu  lieu  de  foulager, 
nuit  extrêmement. 

Ce  frottement  de  jambes  qu’on  fait  en  arrivant ,  eft  caufe  que  le 
lendemain  on  leur  trouve  les  jambes  roides ,  de  quand  on  ne  s  en’ 
appercevroit  pas  fi- tôt,  on  s’en  appercevra  dans  peu  ,  parce  qu  il 
fe  formera  des  obftrudions  dans  les  nerfs ,  qui  empêcheront  le  paf- 
fagedes  efprits,  qui  font  la  caufe  du  mouvement ,  qui  par  le  temps- 
rendront  le  mouvement  de  la  jambe  fi  difficile  de  fi  pénible  au  Che¬ 
val  ,  que  toute  fa  force  ne  fuffira  pas  pour  s  en  bien  aider  ;  ainfi 
les  Chevaux  chopent,  bronchent  &  fouvent  tombent ,  par  cette 
méthode  on  prend  bien  de  la  peine  pour  ruiner  fon  Cheval  ,  de  luh 
détruire  les  jambes.  Ceux  qui  ne  fe  voudront  pas  rendre  a  des  rai^ 
fons  fi  palpables ,  qu’ils  en  faffent  l  expérience  :  de  alTurément  ils 
feront  convaincus ,  comme  quantité  font  déjà  ete  ,  qui  ne  foi\tè  plus  • 
frotter  leurs  Chevaux  en  arrivant,  mais  feulement  quand» ils  font 
abfolument  refroidis  de  repofez. 

Vous  éviterez  tous  ces  inconveniens ,  pratiquant  ce  que  je  con- 
feille ,  à  fçavoir  de  mener  un  Cheval  à  l’eau  au  lieu  de  le  frotter  en 
arrivant  ;  ou  de  lui  bien  laver  les  jambes  avec  de  l’eau  froide  ,  pourr 
empêcher  la  chiue  des  humeurs,  qui  eft  le  contraire  de  ce  que  pra¬ 
tiquent  tous  les  jours  la  plupart  des  gens ,  lefquels  n’ont  jamais  fait: 
reflexioB  fur  ce  que  je  viens  de  dirCo- 

V  ij 
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€h  AP.  Ce  n’efl:  pas  que  je  defaprouve  qu’on  frotte  les  jambes  des  Chc^  ; 
XXXI.  vaux  5  au  contraire  je  l’approuve ,  le  confeille  m’en  fers,  mais  c  eft  ^  .i 
feulemenc  lorfque  les  Chevaux  font  refroidis  ,  &  que  les  humeurs  que 
Je  travail  de  la  journée  a  émues  ,  font  raffifes  ;  par  exemple,  fi  Je 
foir  avant  que  de  vous  coucher  vous  faites  frotter  une  heure  entîe-  ,, 
re  les  jambes  à  vôtre  Cheval ,  il  en  fera  foulagé  ,  ou  bien  fi  le  ma-  a 
tin  l’ayant  fait  panfer  vous  faites  divertir  vôtre.  Palfrenier  avec  un 
bon  bouchon  ,  autant  de  temps  qu’il  vous  plaira,  il  ouvrira  les  pores  | 
de  la  jambe  ,  donnera  lieu  aux,  humeurs  encores  fubtiles  qui  font  tom¬ 
bées  depuis  peu  fur  le  nerf ,  de  s’évaporer ,  6^  étant  rarefiees  par 
la  friélion  ,  de  fe  refoudre,  ainh  la  jambe  fe  rendra  plus  fouple,  &: 
vous  ferez  un  effet  contraire  à  celui  qu’il  feroit  fi  vous  le  faifiez 
frotter  à  vôtre  arrivée.  ^ 

Vous  pourrez  encore  dire  que  tout  le  monde  le  fait,  &  que  les 
plus  entendus  en  Chevaux  le  pratiquent  j  il  eft  vrai  que  beaucoup 
de  gens  le  font ,  mais  les  entendus  ne  le  pratiquent  pas  :  Si  ces  rai- 
fons  ne  peuvent  vous  fatisfaire  ,  je  m’en  rapporte  a  1  expérience  , 
qui  eft  la  maîtrefte  des  Arts  :  ôc  finalement  ,  comme  je  ne  fuis  pas 
fi  amoureux  de  ma  penfée ,  que  je  veuille  obliger  tout  le  monde 
de  s’y  rendre^,  je  confens  qu’on  ne  me  croye  pas ,  6^  qu’on  ruine 
par  plaifir  fon  Cheval  plutôt  que  de  fe  rendre  à  la  raifon. 

charge  pour  conferver  les  jambes  des  Chevaux  y  &  empecher 
qu  elles  ne  s'ufent  en  voyage  ni  a  la  chajîe, 

C  H  A  P.  I  vous  avez  un  Cheval  qui  en  vaille  le  foin  la  peine  ,  pour  lui 
XXXII.  conferver  les  jambes  après  le  travail ,  du  moment  qu'on  le  met¬ 
tra  à  l’écurie ,  il  faut  demêler  de  la  liante  de  vache  ,  ou  de  bœuf 
avec  du  vinaigre  ,  en  forte  qu’elle  foit  comme  une  boüillie  ^ez  clai¬ 
re  ,  y  ajouter  une  poignée  de  fel  bien  menu ,  lui  en  faire  char¬ 
ger  les  jambes  de  devant,  les  jarrets  celles  de  derrière ,  en  le  frot¬ 
tant  à  poil  Sd  à  contre  poil ,  pour  faire  entrer  le  remede  s  atta¬ 
cher,  enforte  que.toutes  les  parties  en  foient  bien  couvertes ,  &:  le 
îaifTer* aij^lj  f^us  lui  mouiller  les  jambes ,  ni  le  fortir  hors  de  la  pla¬ 
ce  jufqu’au  lendemain  ,  le  faifant  boire  au  fceau. 

Le  jour  fuivant  on  le  mene  à  la  rivière  ,  s’il  y  en  a  une ,  pour  lut 
laver  les  jambes  ,  ou  bien  on  les  lui  décrotte  avec  un  bouchon  ,  ou 
on  les  lave  au  puits ,  ce  qui  eft  encore  trés-bon.  Ce  remede  eft  à  peu 
de  frais  ,  &:  eft  trés-bon  ,  if  eft  aftringeant  ^  fortifie  la  partie:  ef- 
tant  continué  il  confervera  les  jam.bes  fi  belles  &  entières ,  qu’a  la 
fin  d’un  long  voyage  il  femblera  que  le  Cheval  ne  foit  pas  forci  ^ 
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l’écuric.  Il  fera  tnàl  aifé  de  faite  croire-  à  certaines  gens  que  fi  peu  ^  ^ 

de  ehofe  puiffe  produire  un  pareil  effet ,  car  ce  remede  eO:  facile  :  xxxi  i 
tous  ceux  à  qui  je  l’ai  confeillc  ,  s’en  font  tres-bien  trouvez  ;  non 
feulement  cette  charge  délaffe  le  Cheval ,  mais  elle  relTerre  les  en¬ 
flures  :  elle  vaut  mieux  que  beaucoup  de  charges  que  les  Marefchaux 
vendent  bien  chèrement  j  lorfqu’on  n’y  met  point  de  fel  elle  n’efl 
pas  fl  bonne  ,  mais  elle  ne  laiffe  pas  de  faire  un  bon  effet ,  fouvenc 
meme  que  je  n’ai  point  eu  de  vinaigre,  je  me  fuis  fervi  d’eau  à  la 
place ,  6c  la  charge  a  allez  bien  opéré. 

La  méthode  de  charger  les  jambes  de  cette  maniéré  a  etc  trouvée 
par  un  pur  raifonnement ,  6c  les  prenaieres  fois  que  je  m’en  fervis  , 
elle  réüfîit  encore  mieux  que  je  n’avoiscrû. 

Si  vous  avez  de  grands  Chevaux  a  conduire  pendant  un  long  voya- 
«TC,  foitenmainou  autrement,  il  faut  fe  fervir  de  ce  remede,  qui 
eftaifé  6c  à  peu  de  frais,  il  n’y  faut  qu’un  peu  de  foin  j  6c  vous 
connoîtrez  à  la  fin  de  votre  voyage  combien  il  ell  utile. 

Il  faut  graiffer  les  pieds  de  devant  aux  Chevaux  qui  les  auront 
caffans  6c  la  corne  féche  6c  éclatante ,  6c  cela  en  arrivant ,  quand  ce 
ne  feroit  qu’avec  du  beurre  fans  fel ,  de  l  huile ,  de  la  graiffe  douce  , 

^  de  l’onguent  rofat  encore  mieux  ,  afin  que  la  fiantc  de  vache  leur 
tombant  fur  les  pieds  ne  les  defféche  pas  :  car  affurement  contre  to- 
pinion  de  bien  des  gens  ,  la  fiante  de  vache  gâte  le  pied  d  un  Che¬ 
val  ,  elle  humede  la  folle  ,  mais  elle  defféche  la  corne  ,  qui  ell  de  dit- 
ferentc  nature  que  la  folle  ;  fi  vous  l’obfervcz,  vous  vous  ^  trou¬ 
verez  très-bien.  Ceux  qui  pour  rétablir  les-  pieds  de  leurs  Chevaux 
font  un  trou  qu’ils  empliffent  de  fiante  de  vache  moüillee  ,  &  les 
tiennent  un  mois  plus  ou  moins  le  pied  dans  ce  trou ,  font  t^s-mal, 
car  quoique  l’humidité  continuelle  qui  eft  parmi  la  fiante  taüe  croî¬ 
tre  la  corne  ,  elle  fe  defféche  fi  fort  étant  hors  de  la  qu  elle  eclatce 
6c  caffe  comme  du  verre  ,  6c  enfuite  le  pied  fe  refferre  ;  enfin  la  han¬ 
te  de  vache  efl  bonne  pour  la  folle  ,  mais  elle  altéré  brûle  &  gâte 
la  corne  en  la  defféchant  trop.  Pour  rétablir  les  pieds  d  un  Cheval  , 
il  faut  au  lieu  de  fiante  de  vache  emplir  un  trou  de  terre  glaife  mouil- 
lée,  6c  obliger  le  Cheval  d’y  tenir  les  pieds  de  devant  pendant  en¬ 
viron  un  mois.  •  1 M  /r  O  J  r 

Je  ne  veux  pas  obmeette  un  autre  remede  ,  qui  delalte  &  delen- 
fle  la  jambe  ,  qui  la  déroidit  &  la  rend  belle  :  Il  fuffit  de  le  pratiquer 
de  fois  à  autre  ,'c’eft-à-dire ,  de  trois  ou  quatre  jours  Fun  :  mais  pour 
.  la  charge  ,  quand  on  la  pratiqueroit  tous  les  jours  en  voyage  ,  on  ne 

perdroit  pas  fon  temps  aflurément. 

Les  bains  dont  nous  avons  parlé  à  la  première  partie^  avec  de  la 
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lie  de  vin  ,  ôc  de  bonnes  herbes  du  miel  ,  déiaffent  Sc  déroidi^ 
fent  beaucoup  les  jambes  des  Chevaux. 

Comme  aufli  de  les  frotter  en  arrivant  avec  du  vinaigre  du  Tel,, 
ou  de  l’eau-de-yie  ;  ou  même  du  vin  chaud ,  où  Ton  aura  mis  un  peu 
de  vieux  oinge,  tout  cela  délaffe  déroidic  les  jambes  des  Chevaux  § 
fl  elles  font  enflées  ou  gorgées,  comme  il  arrive  aux  jambes  de  der¬ 
rière  des  Chevaux  fatiguez ,  qui  ont  les  jambes  gorgées  en  arrivant,, 
il  faut  les  laver  d’eau  froide ,  &  une  heure  apres  les  frotter  avec 
du  miel  ,  dans  le  moment  que  le  miel  y  eft,  les  frotter  avec  de 
1  eau-de-vie  tres-bien  fans  oter  le  miel  de  continuer  tous  les  jours 
de  la  forte,  ondefenflera  de  fortifiera  les  jambes  en  travaillant. 

Vous  délafferez  fort  vôtre  Cheval ,  fi  vous  lui  chargez  les  jam¬ 
bes  avec  de  la  lie  de  vin  toute  froide  j  le  remede  efl:  bon  de  à  peu  de 
fais. 


Pour  def enfler  les  jambes  d'un  Cheval  ^  &  le  délajjer  J 
avec  la  ctndrêe.  ^ 

ÎL  faut  faire  bouillir  de  l’eau  dans  un  chaudron,  &  prendre  des 
cendres  du  feu  toutes  rouges  ,  faites  dti  meilleur  bois  que  vous^ 
pourrez  avoir,  comme  du  farment ,  du  noyer,  du  chefne,  duhef- 
tre  ,  les  cendres  de  bois  blanc  ne  (ont  point  bonnes  pour  ceci ,  non 
plus  que  celles  de  bois  flotte,  fi  neanmoins  vous  n’en  avez  pas  d’au— 
très ,  il  faut  y  mêler  une  demi-livre  de  cendres  gravelées  ou  foude 
{  on  la  trouve  chez  les  Epiciers  ou  chez  les  Blanchifleurs  )  jettez  ces^ 
cendres  toutes  rouges  dans  l’eau  boüillante ,  plus  vous  en  jetterez 
tant  mieux  ,  de  les  laiflerez  boüillir  jufqu’à  ce  qu’il  ne  refte  que  le- 
tiers  de  l’eau ,  ôtez  de  deflfus  le  feu  ayant  écumé  les  charbons. 

On  ne  met  la  cendre  gravelée  ou  foude  ,  que  lorfqu’on  ne  trouve 
que  des  cendres  de  bois  blanc  ,  ou  de  bois  flotté,  &:  non  autrement 
au  contraire  elle  porreroit  préjudice. 

De  cette  eau  plus  que  tiede  ,  frottez  bien  fon  avec  la  main  leg 
;ambes  de  devant  de  de  derrière  de  les  jarrets,  puis  chargez4ui  le 
tout  avec  les  cendres ,  &  les  y  laiflez  jufqu  au  lendemain  fans  le  me¬ 
ner  a  l’eau  ,  ni  le  fortir  de  fa  place  j  dés  la  première  fois  que  vous- 
ferez  ce  remede  ,  aflTurément  vous  vous  appercevrez  de  l’effet ,  de 
vôtre  Cheval  le  lendemain  aura  les  jambes  plus  fouples ,  de  plus 
belles  que  vous  ne  les  avez  vues  de  long-temps  ,  il  fera  plus  gai  qu’il, 
n  croit  le  jour  precedent  ;  il  faut  continuera  en  ufer  de  temps  en 
temps  pour  en  avoir  l’entier  contentement. 

Toici  encore  une  méthode  très,  bonne  :  prenez  deux  pintes  de  vi- 
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fiaigre,  mettez- les  dans  un  poëlom^DU  pot  fur  le  feu  :  d’abord  qu’il  Ch  a  r. 
commence  à  fumer  ,  jettez  parmi  quatre  pleines  pellées  de  cendres  xxxiin 
toutes  rouges  qui  foient  de  bois  neuf,  faites-les  boüillir  un  demi 
quart  d’heure ,  puis  bcez  du  feu  plaidez  refroidir  s  la  matière  étant 
tiede  ,  lavez-en  les  jambes'de  vos  Chevaux  devant  &:  derrière  }  ü 
vous  le  faites  de  quatre  jours  l’un ,  aflurcment  vous  conferverez  vos 
Chevaux  fains  entiers  dans  les  grandes  fatigues  des  voyages. 

Si  vous  n’avez  qu’un  Cheval,  une  pinte  de  vinaigre  Tuffit  j^ce  re- 
mede  dilTipe  les  humeurs  par  refolution ,  il  empêche  leur  chute  ,  li 
maintient  les  jambes  belles  &:  nettes ,  fans  grolTeur  ni  endure. 

Au  retour  d’un  voyage  ,  ce  remede  peut  être  pratique  avec  fuc- 
cés  s’en  fervanc  de  quatre  jours  en  quatre  jours ,  ce  bain  delalTera 
le  Cheval  Sc  lui  rétablira  les  jambes. 

Quand  on  a  extrêmement  couru  un  Cheval  6c  qu’on  craint  qu’il 
ne^viehne  forbu  ,  le  meilleur  eft  le  mettant  à  l’écurie ,  l’ayanc 
promené  ,  6c  traité  intérieurement  ainfi  que  nous  avons  dit ,  de  pren¬ 
dre  deux  pintes  de  vinaigre  ,  6c  deux  livres  de  fel  ;  mêler  le  tout  cn- 
fcmble  ,  6c  à  froid  en  frotter  toute  la  jambe  du  Cheval  devant  6c  der¬ 
rière  ,  environ  une  demi-heure  ,  lui  fondre  dans  les  pieds  de  devant 
l’huile  de  laurier  toute  boüillante ,  fur  l'huile  des  cendres  chaudes, 

6c  de  la  hlaffe  avec  des  cclilTes  par  defliis  la  cendre  pour  arrêter  le 
tout  ôc  concentrer  la  chaleur  :  que  li  vous  ne  trouvez  pas  d  huile  de 
laurier ,  prenez  de  l’huile  de  noix,  1  huile  de  navette  ,  ou  de  poiflon , 
mais  celle  de  laurier  eft  la  meilleure. 

Cette  même  recepte  eft  bonne  au  Cheval  lafte  ,  les  precedentes 
font  meilleures  :  ces  remedes  font  pour  les  Chevaux  de  prix ,  com¬ 
me  font  les  Barbes,  Turcs,  Chevaux  d’Efpagne  ,  les  Coureurs  de 
oonfequence  ,les  Hacquenées6c  Chevaux  Anglois  :  l’on  n’auroit  gue- 
res  d’affaire  de  prendre  ce  foin  pour  les  mazettes,  6c  toute  la  hante 
des  vaches  de  Flandres  iVy  fuffiroitpas  ;  encore  moins  les  cendres , 
particulièrement  en  Beauffe ,  6c  h  les  mazettes  6c  les  Bidets  font  ceux 
qui  font  lés  fatigues  6C  les  voyages ,  témoins  les  Mellageries  6c  les 
Poftes  ,  on  n’y  prend  pas  tant  de  foin ,  6c  on  n’y  cherche  pas  ces  pré¬ 
cautions  ,  6^  fl  on  les  cherchoit  ils  dureroient  trop  long-temps  :  mais 
les  o-rand  Chevaux  font  bien-tôt  ufez  fi  on  n’en  a  du  min  j  c  eft  pour¬ 
quoi  on  dit  communément  que  les  grands  Chevaux  n  aiment  pas  le 
^rand  chemin  ,  pour  faire  connoître  que  fi  on  leur  fut  faire  voya¬ 
ge  ,  ils  feront  bien-tbt  ruinez  ;  car  en  effet ,  ce  n’eft  pas  leur  mé¬ 
tier  ce  font  les  Gentils- Hommes  des  Chevaux. 

j4i  vu  un  Cheval  de  prix  qui  ayant  été  pouffé  extraordinaire  ueiic 
de  Paris  à  Fontainebleau ,  on  eut  en  arrivant  tous  les  foins  pohibles 
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de  le  promener  ,  dcàc  l’elTuyét  plus  de  deux  heures  entières  ,  mais*  | 
on  ne  lui  mÎLrien  dans  les  pieds ,  on  ne  lui  donna  aucunes pilules^,.  ij 
eau-de-vie  ,  vin ,  mufeades ,  ni  lavement ,  il  ne  s  en  fentit  pas  pour  ■ 
le  coup  ,  même  il  fut  monté  au  pas  trois  jours  apres  feulement  une 
lieue  J  au  bout  de  huit  jours  il  fit  deux  petites  journées  au  j^as  fe  i 
portoit  très-bien  en  arrivant ,  le  troifiéme  jour  apres  l’arrivee  ,  on  le- 
mena  à  la  forge  pour  le  ferrer  ,  àc  on  lui  trouva  les  pieds  de  devant  en  ^ 
quelque  maniéré  combles  ,  depuis  le  bout  de  la  fourchette ,  àc  la  folle: 
fi  haute  à  l’endroit  que  j’ai  dit  jufqu’à  la  pince,  qu  on  ne  lui  pu^. 
ajufter  que  des  fers  voûtez  j  quoi  qu’il  eût  affez  bon  pied  aupara¬ 
vant  ,  ne  fe  pouvant  prefque  foùtenir,  comme  un  Cheval  auquel  la-  , 
forbure  ctoit  tombée  fur  les  pieds  &:qui  avoit  des  crqilTans.  On  lui 
fit  barrer  les  veines  dans  les  pâturons ,  comme  j  enfeignerai  parlant 
de  la  ferrure  ,  on  le  ferra  à  pentoufHe,  qui  eft  la  méthode  des^ 
fers  que  j’enfeignerai  jle  Cheval  dans  fix  mois  fut  remis  en  état  de 
fervir,  il  n’eut  jamais  le  pied  aufii  bon  qu’auparavant  :  mais  on  s  en ^ 
feevoit  ;  fl  on  avoit  apporté  les  précautions  que  )  ai  dit,  de  lui  fon¬ 
dre  de  l’huile  de  laurier  toute  chaude  dans  les  pieds ,  Ôz  de  lui  donner 
intérieurement  quelque»  chofe  ,  on  en  auroit  été  quitte  a  mcil^lcur 
compte  ,  &c  cette  humeur  qui  lui  tomba  dans  le  pied  fc  feroit  diuipee 
ailleurs^. 


Continuation  des  préceptes, ^our  conferver  les  Chevaux  en  voya^% 

A  Y  A  N  T  mis  vôtre  Cheval  dans  l’écurie  6^  l’ayant  débridé  nous 
continuerons  à  preferire  cequ’H  faut  faire  enfuitepour  le 
méthodiquement.  Si  vous  voyagez  en  Efté  il  faut  Tayant  debri  ^  ^ 
delTeller  d’abord  ,  le  frotter  très- bien  fous  la  Telle  avec  du  foin  ou  c 
la  paille  ,  il  vaut  mieux  defifeller  le  Cheval ,  quoique  ce  ne  foit  qu  une 
dînée ,  ^  que  peu  de  gens  le  pratiquent ,  pour  n  avoir  pas  la  peine  e 

le  reffeller.  . 

Si  e’eft  en  Hyver,  il  ne  faut  pas  le  delTeller  fi-tot,  mais  feulera-enî:- 
lorfqu’iî  cft  fec  ,  quand  il  a  bien  mangé  ,  le  frotter  de  meme 
fous  la  feile.  .  , 

Quand  vous  avez  ôté  la  felle  à  vôtre  Cheval  ,  il  faut  la  mettre  , 
au  Soleil ,  afin  que  les  panneaux  fe  fechent ,  puis  les  battre  avec  une 
gaule  ,  pour  empêcher  qu’ils  ne  durcifi’ent,  ne  blefient  le  C  e- 
val.  Ceux  qui  fe  fervent  des  couvertures  en  double  ,  bc  qui  les 
tent  fous  la  felle  5  ne  courrent  pas  ces  rifques ,  la  méthode  en  e 
très- bonne, 
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Si  c’eft  en  hy  ver  qu’on  n’a  gueres  fouvenc  le  Soleil  propre  ,  &  que  C  h  a  p, 
vôtre  Cheval  ait  beaucoup  lue,  Ta  Telle  étang  moüillée  au  dellôus,  xxxiv. 
ilia  faut  fecher  au  feu,  plutôt  que  de  la  mettre  le  lendemain  toute 
moüillée. 

3’oubliois  à  dire  que  vôtre  Cheval  étant  dcflcllé  il  le  faut  ma¬ 
nier  par  tout  fous  la  Telle  ,  pour  voir  s’il  n’ell  point  foulé  ou  bleflé  t 
s’il  Tell,  il  y  faut  donner  remede  ,  à  la  felle  &  au  mal  ;  à  la  felle ,  en 
ôtant  de  la  bourre  à Tendroit  qu’elle  le  bielle  ou  foule,  ou  bien  en 
la  chambrant  ,  il  faut  être  mauvais  fellier  pour  ne  le  Tçavoir  pas 
faire,  6c  dans  tous  les  Villages  ils  le  Tçavent  j  6c  au  mal ,  en  le  trait- 
tant  comme  il  a  été  dit. 

Quandie  Cheval  aura  été  une  heure  ou  deux  deffellé  ,  on  con- 
noîtra  mieux  les  endroits  où  il  aura  été  foulé  ;  car  étant  refroidi  la 
partie  foulée  s’enHera  ,  au  lieu  que  dans  le  temps  qu’on  ôte  la  Telle  ,  la 

chaleur  avoit  empêché  d’ender. 

Que  Tl  vôtre  Cheval  eft  enflé  Tans  être  entamé ,  Teulement  pour 
avoir  été  foulé  de  la  Telle  ,  il  eft  bon  d’y  remedier  le  plutôt  que  vous 
pourrez  j  car  pour  négliger  Tenflure  il  s’y  forme  une  dureté  qu’on 
appelle  un  cours ,  lequel  tombe  avec  le  temps ,  6c  il  refte  une  grande 
playe  ,  ce  qu’on  peut  éviter  par  le  remede  Tuivanr  }  6c  ne  jugeant  pas 
à  propos  de  renvoyer  au  traité  des  maladies  pour  fi  peu  de  chofe^ 
vous  ferez  le  reftrainétif  fuivant. 

Keftramc^if  pour  rejferrer  une  enflure,  ^ 

Prenez  trois ,  quatre  ,  cinq  ,  ou  Tix  blancs  d’œufs  ,  félon  la  gran¬ 
deur  de  l’enflure,  mettez  les  blancs  d’œufs  dans  un  plat  les  bat¬ 
tez  avec  un  gros  morceau  d’alun  ,  jufqu’à  ce  que  le  tout  Toit  réduit 
en  grofle  écume,  ce  qui  Te  fera  dans  un  demi-quart  d’heure,  en 
battant  toujours  i  prenez  cette  grofle  écpme  qui  eft  fort  épaifle  ,  6c 
en  frottez  l’enflure  bien  fort ,  6c  en  mettez  deffus  le  plus  que  vous 
pourrez  frottant  6c  refrottant  pour  Taire  entrer  Téciime ,  laiflez-le 
de  la  forte  juTqu’aii  lendemain  ,  &  infailliblement  Tenflure  fera  ref- 
ferrée  i ,  j’ai  éprouvé  ce  remede  mille  fois:  il  y  a  pluTieurs  aunes 
moyens,  mais  celui-ci  eft  le  plus  prompt  6c  le  plus  facile,  Ti  nean¬ 
moins  vous  en  fouhaitez  d  autres  ,  ayez  recours  au  Chapitre 
des  Playes.  Vous  pouvez  avoir  cominuellement  un  morceau 
d’alun  avec  vous ,  car  il  fert  toujours  ,  le  remede  eft  facile  6c.. 
trés-bon. 

j4utre  four  le  meme. 

Frottez  fort  l’endroit  enflé  avec  de  bonne  eau-de-vie ,  encore 

tome 
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ineiüair  av.cdel-efptic  de  vin  •.  quand  vous  l'aurez  bienfmttf,  met- 
'  tez  le  feu  avec  un  pq#sier  allumé  à  l’eau  de- vie  qui  eft  reftee  fur 
le  Doil  elle  flambera  auffi  long-temps  qu'il  y  . aura  une  goure  dcaw- 
de  vie  ’  &:  lorlqtie  le  feu  difparoitra  ,  l’enflure  difparoitra  auffi. 

Ou  bien  avant  frotté  extrêmement  la  grofleur  avec  de  1  cau-de- 
vle  flottez  d’abord  l'endroit  avec  du  favonmoir ,  pour  faire  venir 
en  écume  ou'il  faut  laiffer  fechet  fur  la  partie  enflee ,  ce  qui  diüi- 
pera  aflurém'ent  l’enflure,  s’il  n’y  a  point  de  matière  ;  ce  dernier 
remede  eft  parfaitement  bon  pour  les  Chevmx  dexarrofle  que  les 
harnois  ont  foulé  ;  fi  on  ne  trouve  point  de  favon  noir  .  prenez  du 

iavon  ordinaire..  . 

La  plupart  des  Chevaux  voyageant  deviennent  maigres,  partiein. 
lieremmt  les  grands  Chevaux  qu’on  conduit  avec  des  équipages 
comme  ils  nelonc  qu’une  traite,  ils  font  bridez  fi  long-temps  qu  ils 
amaignffent,&  la  .felle  qui  portoit  fort  egalement  par  tout  quand 
on  a  commencé  le  voyage,  fe  trouve  trop  large  a  caufe  de  cette 

^^^kt  le  Cheval  peut  amaigrir  en  forte  que  la  felle  portera  fur  le  ga¬ 
rer  ou  fut  le  roignon  ,  ce  qui  caufetoit  de  fâcheux  accidcns.  11  faut 
do'nc  quand  vous  appercevrez  que  les  pointes  des  arçons  ne  touchent 
point  contre  le  corps  du  Cheval,  &  que  la  feüe  fcmble  trop  large, 
faire  rembourrer  lespoi^t^^.  fur  la  longe  &  aux  mammclles  aveq 
de  la  bourre  de  cerf  ou  de  crm  ,  s  il  eft  befoin  ;  quelquefois  il  eft 
même  fort  neceflhire  de  faire  feutrer  les  bouts -des  arçons  au  cas 
que  la  maigreur  fut  très-grande  ,  &c  que  le  CJieval  fut  fort  dimi- 

^'"Lfrfque^vous  avez  donné  l’avoine  au  Cheval  il  eft  Imn  de  le  lalf- 
fer  feul%fin  qu’il  mange  moins  avidement  &  faits  inquiétude  ;  un 
Cheval  vigoureux  quand  on.eft  derrière  lui  pendant  qu  •!  niange 
ne  Lnque  pas  de  regarder  1  Homme  de  temps  a  autre,  &_amfi  il 
perdra  beaucoup  de  fon  avoine  qui  tombera  a  terre  .  pour  éviter  , 
fl  faut  le  laifl’er  feul ,  pourvu  que  vous  foyez  en  un  lieu  ou  on  ne 
dérobé  point  fon  avoine  ,  ce  qiu  arrive  fouvent  en  certaines  maifons 
où  quoi  que  les  Maiftres  foient  gens  de  bien  ,  les  valets  le  dérobent 
l'avoiucles  uns  aux  autres ,  &  en  font  galanterie  enfin  ce  &;  s  en 

"“‘on  doit  prendre  garde  avant  que  de  fe  rether ,  que  le  Chev^ 
foit  attaché  ,  en  forte  qu’il  fe  puiffe  coucher  a  fon  aife  ,  que  fa 
longe  ne  foie  attachée ,  ni  trop  longue  ,  ni  trop  couitc.  ^ 

M  vôtre  Cheval  a  beaucoup  fué  le  long  de  la  journée ,  &  qu  il  fo  c 
hiea  feCj  ^rés avoir  mangé  fon  avoine,  il  eft  ttes-a-piopos  de  e 
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faire  étriller  un  quart  d’heure  ,  afin  de  lui  détacher  le  poil  que  la  C  h  a 
fueur  a  collé  Tun  avec  l’autre  :  ce  qui  lui  rend  le  corps  roide  de  1  em-  xxxiv, 
pêche  de  bien  repofer  ,  outre  qu'il  bouche  conftipe  les  pores,  de 
durant  la  nuit  les  vapeurs  de  fumées,  qu’on  appelle  excremens  de  la 
troifiéme  coaion,  qui  devroient  s’évaporer ,  font  retenus  dans  fon 
éorps ,  aù  grand  préjudice  de  fa  fancé  ,  car  les  Chevaux  produifent 
Beaucoup  de  ces  vapeurs  qui  doivent  tranfpirer  de  s’évacuer  infen- 
fiblementau  travers  des  pores ,  fur  tout  la  nuit,  ce  qui  eft  très» 
évident  par  la  quantité  de  craffe  qui  fe  trouve  fur  le  cuir  du  Cheval , 

&  qu’on  lui  ôte  toUà  les  jours  avec  l’étrille  J  que  fi  vous  empêchez 
cecce  tranfpiration  qui  fe  fait  la  nuit  ,  vous  lui  nuifez  ,  fur  tout 
quand  il  a  beaucoup  travaillé  de  fatigué  le  long,  de  la  journée.  Je 
coilcluerai  donc  que-  le  Cheval  qui  a  fué  de  qui  eft  fcc  ,  vaudra 
beaucoup  mieux  d’être  étrillé  un  quart-d  heure  ou  demi-heure  le 
foir  ,  ou  s’il  n’eft  pas  fec-,  lui  bien  frotter  le  corps  avec  la  paille 
autant  de  temps. 

Te  mettrai  ici  une  remarqtie  pour  les  Curieux ,  de  ceux  qui 
veulent  être  inftruits  des  moindres  particularitez  de  ce  qui  concer« 
ne  les  Chevaux  ,  celle-cy  leur  (ervira  quand  ils  font  malades  ,  ou 
qu’ils  font  maigres ,  qu’on  les  veut  retaolir  ;  elle  peut  aufli  beau» 
coup  fervir  dans  un  grand  voyage,  afin  de  couper  chemin  a  toutes 
les  incommodicez  qui  poUrtoient  empecher  votre  Cheval^^chever 
gayement  fon.  voyage,  ^ 

Il  faut  donc  prendre  garde  à  la  fiante  de  votre  Cheval,  pour  ju¬ 
ger  de  fon  intérieur ,  afin  de  prévenir  les  maux  qui  lui  peuvent  ar¬ 
river  î  s’il  fiante  trop  clair,  cepeut  être  une  marque  que  l’eau  qu’if 
a  bue ,  eft  trop  froide ,  ou  qu’il  l’a  bue  trop  avidement  :  s  il  y  a  parmi  la 
fiaiite’deS  grains  d’avoine  tous  cniiets  ,  peut-être  le  Cheval  ne  la  mâ¬ 
che  pas,  ou  qu’il  y  a  de  la  foib^cile  d  eftomac  *,  fila  fiante  eft  noire,  de 
féchbou  fort  menue,  il  eft  fort  échauffé  dans  le  corps.  Selon  ce  que 
TOUS  aurez )ugépar  ces  remarques,  vous  employerezeeque  vouscroi- 
rCz  être  necclïaire qui  vous  eft  enleigne  en  beaucoup  d  endroits  de 
ce  Livre  ;  les  Anciens  en  ufôlent  de  la  forte ,  car  j  ai  lu  dans  un  fore 
Vieux  Auteur ,  G^Iems  ,  Ferjeù  ,  &  TrafmifludiofifŸcBatores  e  quorum, 
Jlercora  ^quo  intelUgant  quemadmodum  alimenta  concoxerint  odorantur 
tanquam  ex  eo  omnem  eorum  hanam  hahitudinem  cognituri.  Par  ce  mot 
(tdoranîtir  d\\  veut  dire  ,  comme  je  croi  qufils  regardoienc  actenrivc- 
menc  &  foigneufement ,  non  qu’ils  fentoient  la  fiante  j  car  s  iis  la- 
Eairoîcnt  c’étoic  de  vilaines  gens  ,  quoi  qUe  curieux.  ^ 

Lorfque  les  Chevaux  font  attachez  au  râtelier  ,  avant  que  ue  les 
débrider,  quand  on  eft  arrivé  a  l’Hôtellerie,  il  leur  faut  faire 
^  X  ij. 
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ver  les  quatre  pieds  ,  Sc  voir  s  il  ne  manque  rien  aux  fers ,  s  ils  ne 
porrenc  point  fur  la  folle  ,  &:  ôter  avec  un  couteau  ou  autre  chofe  , 
la  terre  de  le  gravier  qui  ell  dans  le  pied  ,  entre  le  fer  la  folle,  y 
mettre  de  la  liante  de  vache ,  quand  le  Cheval  en  vaut  la  peine , 
comme  j’ai  dit  ci-devant  ,  ou  que  le  Maître  eft  allez  foigneux  pour 

cela.  ,  ,  .  .  ^  , 

5i  vous  les  abreuvez  dehors ,  au  retour  de  la  nviere ,  li  on  leur 
emplit  le  pied  de  hante  de  vache  ,  elle  leur  ôtera  la  do  ileiir ,  & 
tout  rétonaement  du  pied  que  leur  pourroit  avoir  caufe  le  terrain 
trop  dur  ,  ou  les  pierres  j  fi  c  cft  au  foir  la  hante  de  vache  féjourne 
toute  la  nuit  dans  le  pied  ,  de  elle  le  lui  tiendra  doux  de  bon  ,  de  en 

ôte  la  chaleur.  ^  v  -j 

Il  y  a  beaucoup  de  Chevaux  qui  d’abord  qu’ils  font  débridez- fe 
couchent 'au  lieu  de  manger,  à  caufe  de  la  grande  douleur  qu  ils 
fentent  avix  pieds,  on  croiroit  qu’ils  font  malades,^ ou  qu’ils  font 
harahez  ,  mais  fi  on  leur  regarde  l’œil ,  on  verra  qu’ils  1  ont  bon  , 
de  h  vous  leur  reprefentez  à  manger  étant  couchez  ,  ils  mangeront 
volontiers  ;  h  vous  leur  maniez  les  pieds ,  vous  les^  trouverez  extrê¬ 
mement  chauds  5  ce  qui  fera  connoître  qu’ils  fouhrent  en  cette  par¬ 
tie  ;  c’eft  pourquoi  il  faut  voir  h  le  fer  porte  fur  la  folle  ,  ce 
qui  eft  alTez  difficile  à  connoître  fans  le  deflerrer  j  que  h  vous  ^les 
dcfFerre%  regardez  le  dedans  du  fer,  vous  verrez  que  l’endroit  où  il 
porte  f0ia  folle  ,  eh  plus  poli  de  luifant ,  qu’il  neh  aux  autres  en¬ 
droits  fil  faut  faire  parer  le  pied  en  cet  endroit  rattacher  le  fer  , 
lui  graiffier  le  pied  avec  de  l’onguent  rofat  ou  autre  ,de  lui  emplir 
le  dedans  du  pied  ou  le  creux  avec  de  la  poix  noire  fondue  toute 
chaude  ,  ou  du  tare  ,  gaudron  ,  ou  brai  ,  qui  eh  la  mémechofe  ,  ^ 
laiffer  refroidir  avant  que  de  l  ai  ffer  aller  le  pied  à  terre,  cette  poix 
ou  tare  nourrira  la  folle  ,  ôtera  la  douleur  ,  de  affernlira  tout  le  pied. 
A  Paris  on  trouve  du  tare  qui  n’eh  que  du  gaudron  dequoi  on 
poiheles  batteaux.  Il  raffermit  plutôt  un  pied  qu’autre  chofe  appli¬ 
qué  chaudement  ,  on  le  fait  avec  de  la  vieille  huile  ,  de  la  vieille  graif 
fc ,  &  de  la  poix  ,  on  fait  fondre  le  tout  enfemblc  de  on  le  garde 
pour  s’en  fervir. 

^Lcs  Chevaux  qui  ont  le  pied  foible  ,  font  ordinairement  ceux  qui 
fe  couchent  bien-tôt  apres  qu  ils  font  arrivez  a  l  ecurie,  a  caufe  de  la 
douleur  du  pied  ;  j’entends  ceux  qui  ont  le  talon  bas ,  ou  qui  ont  peu 
de  fond  de  pied  ,  c’eh-a-dire  ,  peu  d’épaifl'eur  depuis  la  folle  jufqu’au 
haut  de  la  corne  environ  deux  doigts  ou  moins  au  deflus  de  la  pince  ou 
extrémité  du  pied  j  ceux  auffi  qui  ont  le  pied  trop  petit ,  ou  ceux  qui 
ont  des  feymes ,  ou  les  encahellez  ,  les  pieds  cerclez  ,  ou  hnalemenc 
les  pieds  plats. 
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Lorfqu  bn  voyage  dans  un  temps  chaud  Sc  fec  ,  les|picds  s’alterenc 
fouvent  fe  de&chenc  faute  d’humeur  ,  la  corne  s’éclatte  &  fe, 
îompc  ,  ainfi  on  eft  fouvent  en  danger  de  perdre  les  fers  des  Chevaux  i 
il  faut  à  ceux-là  avant  que  d’aller  à  l’eau  ,  leur  graider  les  pieds  de  de¬ 
vant  un  pouce  autour  de  la  couronne  ,  avec  de  l’onguent  Toiat ,  ou  de 
l’onguent  de  pied  ,  dont  nous  avons  donné  la  defcription  dans  la  pre¬ 
mière  Partie  i  quelquefois  quand  le  pied  eft  fort  altéré  ,  il  faut  aufti 
.graifter  à  midi  ,  &:c’eft  à  ces  Chevaux  aufquels  il  faut  beaucoup  de 
foin  (  puifqu’ils  ont  la  corne  fi  éclatante  )  quand  on  voyage  en  pays 
chaud  ,  qu’on  a  grande  peine  à  les  tenir  ferrez. 

Il  y  a  des  Chevaux  de  fomme  lefquels  étans  enflez  fous  la  felle  ,  on 
les  laide  coucher  avec  le  baft  ,  de  peur  que  pendant  la  nuit  le  froid  ns 
fade  enfter  les  parties  foulées  ,  &  le  lendemain  on  ne  les  pourroit  bâ¬ 
ter  :  on  leur  laide  audi  quelquefois  le  baft  afin  de  prefter  contre  l’enflu¬ 
re  ou  playe  le  rcmede  qu’on  a  mis  dedus  -,  c’eft  une  aftez  mauvaife  in¬ 
vention  ,  de  laider  coucher  un  Cheval  fous  un  baft  ,  ou  fous  la  felle, 
il  eft  bien  plus  à  propos  d’emplir  un  fac  de  bon  crotinbien  chaud  , 
5C  de  le  lier  fur  l’enflure  ,  non-feulement  il  empêchera  d’enfler  da¬ 
vantage  ,  mais  de  plus  il  didipera  peut-être  toute  l’endure. 

•  Les  Cocquecicrs  qui  viennent  de  Normandie  à  Paris ,  ne  debaftent 
jamais  leur*s  Chevaux  la  nuit ,  mais  aufïi  ils  les  fufpcndent. 

Il  y  a  peu  de  Chevaux  qui  dans  un  grand  voyage  ne  fe  coupent  :  on 
y  pourra  donner  remede  d’abord  qu’on  s’en  appercevra  ,  comme  nous 
enfeignerons  parlant  de  la  ferrure. 

Le  matin  avant  que  de  feller  un  Cheval  il  faut  manier  les  arçons  pour 
voir  s’ils  font  décollez  ou  rompus  ,  remarquer  d  la  bande  du  garoc  eft 
déclouée  ou  rompue  en  deux  ,  d  les  grandes  bandes  font  déclouées  & 
rompues,  d  la  toile  des  panneaux  eft  trop  roide  ,  ou  s’ils  font  détachez 
des  arçons  :  quand  on  atantfoit  peu  d  habitude  au  tout  ,  on  le  par¬ 
coure  en  un  clcin  d’œil ,  apres  quoi  on  mettra  la  Telle  du  le  dos  du 
Cheval  ,  ce  qu’il  faut  faire  d’abord  qu’il  eft  étrillé  long-temps  avant 
l’heure  du  départ ,  parce  qu’ordinairement.,  quand  les  Chevaux  un 
peu  âgez  fou  fellez  ,  ils  fe  hâtent  davantage  de  manger. 

Avant  que  de  le  brider,  on  peut  de  meme  videer  les  porte-mords,  s  ils 
font  pourris  ou  rompus.  Les  Chevaux  doivent  toujours  iiianger  de 
l’avoine  avant  que  de  partir.  Celui  quia  le  ventre  vu  de  n’^ft  gucrcs 
en  état  de  faire  grande  f'atigne  j  car  comme  ils  font  d  un  tcmpei  ammciic 
chaud  &  fec  ,  d  la  chaleur  naturelle  ne  trouve  rien  fur  quoi  elle  puif- 
fe  agir,  elle  s’en  prend  à  fa  propre  fubftance  ,  ce  qui  amaigrit  bieii- 
xot  fe  Cheval  ,  ou  tout  au  moins  l’échaude  beaucoup  interieuremenr, 
11  y  a  beaucoup  de  perfonnesplus  ciiiieufesde  ftire  bonne  chcre  que 
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C  H  A  P .  de  la  faire  faire  à  leurs  Chevaux  ,  &c  qui  pourvu  qu’ils  ayent  le  ventres 
XXXI V.  plein  ,  fe  mettent  fort  peu  en  peine  d’autre  chofe  ;  ceux-ll^articulie- 
'  "  *  r^emenc ,  &:  plufieurs  autres  indignes  de  monter  fur  un  Cheval ,  ayant 

lu  ou  oüi  lire  toutes  ces  particularitez ,  ont  dit  qu’il  faudroit  n’avou“ 
autre  chofe  à  faire  pour  obferver  toutes  ces  circonftances  ,  &  qu'ils  ai¬ 
ment  mieux  ufer  leurs  Chevaux  que  de  prendrc|anE  de  foin  de  peiiiCc 
Il  eft  vrai  qu’il  n’eft  pas  toujours  befoin  d’obfefver  le  tout,  mais  feule¬ 
ment  le  plus  neceffaire  ;  fi  vous  avez  un  pcu>d’habitude  ,  vous  le  ferez  ' 
fans  peine  ,  dz  meme  fans  attention.  ]e  confens  de  bon  cœur  que  ceux 
qui  n’en  voudront  rien  faire  du  tout  ,  fuivent  leur  inclination  ,  j’écris 
feulement  pour  ceux  qui  font  bien  intentionnel  ,  &  me  fôucie  peu  de  ' 
ce  que  les  autres  feront  ou  diront  fur  ce  fujet.  Voilàce  qu’il  faut  obfer¬ 
ver  avant  6C  pendant  le  voyage  ;  prefentement  il  ne  telle  qu’à 'dire 
quelque  chofe  de  ce  qu’il  faut  faire  apres  le  voyage  ,  ôC-lorfqu’on  ell 
arrivé. 


Ce  qu  il  faut  ohferver  quand  an  eft  arrivé  de  Voyage, 

LO  R  s  Q^u  E  vous  êces  arrivé  de  voyage  ,  il  faut  d’abord  ôter  deux 
doux  du  talon  de  chaqu-  pied  de  devant  jfi  c  cd  un  grand  fei ,  il 
faut  en  ôter  quatre  ,  deux  ou  trois  jours  apres  1  arrivée  ,  le  faigner 
du  col ,  lui  donner  feulement  du  fon  moüillé  ,  pendant  dix  ou  douze 
jours  ,  (ans  avoine  ,  ^  lui  tenir  bonne  litiere  tout  lelong  de  la  journéco  - 
La  raifon  pourquoi  on  ôte  les  doux  des  talons  apres  un  long  vt^age,  ■ 
dl  que  les  pieds  leur  endent ,  êc  fi  on  ne  lachoic  les  doux ,  le  fer  les 
prefferoit  contraindroit  trop,  llcftbon  de  les  leur  emplit  avec  delà 
hante  de  vache  ,  il  y  en  a  qui  les  font  deflerer  entierernent  ôc  mal  ^ 
c’eft  aulfi  une  mauvaife  méthode  de  leur  parer  les  pieds  5  car  vous 

attirez  la  fluxion.  ‘  ^  .  ,  ,  .  ,  •  t-  . . 

Après  avoir  faigné  le  Cheval ,  il  faut  le  lendemain  lui  appliquer  une 
emniielure  décrite  au  Chapure  LVII.  première  Parue  retendre  : 

appliquer  fur  les  quatre  jambes ,  dans  les  pieds  de  devant  &  lur  les  * 
épaules ,  ou  bien  fe  fervirdela  fiantede  vache  ,  qui  coûte  moins  que 
l’antre  ,  ou  de  la  cendrée ,  ou  autre. 

Si  vous  appliquez  l’emmielure  ,  il  faut  vingt-quarte  heures  apres 
fon  application  la  réitérer  de  même,  &:  continuer  totues  les  vingt- 
quatre  heures  fans  ôter  la  vieille,  jufqu’à  ce  que  vous  en  ayez  appli¬ 
qué  trois  ou  quatre  fois  :  au  bouc  de  ce  temps  ,  préparez  un  bain  coin- 
me  nous  l’avons  enfeigné  au  Chapitre  LXV.  de  la  première  Parue , 
avec  de  la  lie  de  vin  ,  &  fans  ôter  la  charge  ou  emmielure,  frottez 
tous  les  endroits  chargez  avét  ce  bain ,  de  v^ngt-quatre  heures  ca 


•seconde  partie.  ^  .ic-j 

Vingt- quatre  heures.,  jiifqu’à  trois  &:  quatre  fois  :  h  vôtre  Cheval  Ch  a  p 
pour  fatigué  quhl  puilTe  être  ,  n’efe  remis,  il  faut  le  laifler  repofer  :  xxxC 
de  lui  même  il  fe  remettra,  fans  davantage  lui  faire  de  remede. 

Le  Cheval  délafTé,  il  lui  faut  faire  parer  les  pieds,  le  referrer  ^ 
le  mener  cous  les  jours  à  Teau  courante  une  demi-heure  le  matin  , 

.autant  le  foir  ,  fîc’efl:  en  Efté  j  fi  c’eft  en  Hyver  ,  il  fuffit  de  l'y  laif- 
:fer  fejourner  le  temps  qu’il  faut  pour  boire. 

S’il  n’eO;  pas  beaucoup  lafle  ,  comme  il  ne  le  fera  guercs  fi  vous  en 
avez  eu  foin  par  les  chemins  ,il  fufiira  de  le  faigner,  ayant  ôté  les 
reloué  du  talon  aux  pieds  de  devant, S<:  recevoir  fon  fang  dans  un 
vaifieau  ,  ôi  remuer  toujours  le  fang  de  peur  qu’il  ne  fe  fige  ,  enfui- 
te  fur  trois  livres  de  fang  ,  qui  cil  la  quantité  qu’on  doit  tirer, ajou¬ 
tez  une  chopine  d’excellent  efprit  de  vin  ,  mêlez  le  tout  enfemble  , 

chargez  à  froid  les  jambes  du  Cheval  &:  les  épaules  -,  laifiez  le  fang 
deux  fois  vingt  quatre  heures  deffus,  apres  quoi  vous  lui  ferez^un 
bain  décrit  au  Chapitre  LXV.  de  la  première  Partie,  avec  lequel 
vous  ôterez  le  fang  qui  écoit  en  forme  de  charge  fur  les  épaules  àC 
jambes, 

DlajerfiS  maniérés  pour  delajfcr  m  Cheval  qui  vient  de  voyage. 

Vous  délafierez  extrêmement  vôtre  Cheval  fi  vous  lui  chargez 
4es  jambes  en  la  maniéré  fuivantc  :  prenez  une  livre  de  fel  commun  , 
mettez-le  dans  une  poêle  de  fer  ,  fricafiez-le  jufqu’à  ce  qu’il  foie 
;fec ,  &:  ne  pétillé  plus  ,  pour  parler  en  termes  j’eufie  dit ,  decrepi- 
tezdufel  ,  &L  le  jettez  tout  chaud  dans  un  grand  mortier  Ô<:  le  pi¬ 
lez  fort  fin  ,  ajoutez  deux  livres  de  miel ,  mêlez  bien  le  tout  enfem- 
^ble  avec  le  pilon  ,  &:  en  chargez  les  jambes ,  quoi  qu’il  y  ait  enflure,  il 
la  diflipera-,  la  refondra,  ôtera  la  douleur,  &:  l’étonnement  des 
nerfs  que  le  voyage  peut  avoir' caufé  :  la  méthode  efl;  facile  &  à  peu 
de  frais.. 

Les  bains  délaffeat  merveilleufcmenr  un  Cheval  ,  &  même  defen- 
flent  les  jambes  j  fi  vous  les  frottez  aufii  avec  de  bonne  eau-de-vie  , 
ou  avec  de  refprtt  de  vin. 

Si  vous  mêlez  deux  parties  d’eau-de-vie  ,  une  partie  d  huile  de 
noix.,  battant  bien  le  tout  enfemble  ,  que  vous  en  frottiez  les  jam¬ 
bes  de  vôtre  Cheval  ,  c’eft  un  excellent  remede ,  je  fuppofe  toujours 
que  la  faignée  ait  précédé. 

Pour  délalTer  vôtre  Cheval  à  peu  de  frais ,  vous  pourrez  ,  apres  la- 
voir  faigné ,  faire  chauffer  de  la  lie  de  vin  juC|u’à  ce  que  la  cha¬ 
leur  fait  toute  pénétrée  ,  mêler  du  miel  environ  une  ou  deux  U- 
vrçs,  puis  de  la  farine  de  froment,  &:  peu  à  peu  en  remuant  tou- 
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Chat.  )ouus  la  lie  ,  jiifqu  a  ce  quelle  commence  à  s’épaiffir  loter  du  feu  ,  d>C 
XXXV.  en  charger  les  jambes  du  Cheval  toutes  les  vingt-quatre  heures  fans 
ôter  la  vieille  ^  le  remede  eft  très  excellent  &  réülîit  toujours. 

La  lie  de  vin  fort  èpaiffe,mife  toute  froide  eft  très-excellente 
il  en  faut  charger  la  jambe. réitérer  fouvenc,  ce  remede  rèiurit 
mieux  qu’un  plus  compofé  j  fi  on  y  mêle  le  tiers  de  vinaigre  avec 
les  deux  tiers  de  lie  ,  il  defenflera  une  jambe  ,  &:  ôtera  toute  la  cha¬ 
leur  &  la  fluxion  qui  y  feroit  flirvenuë  par  la  fatigue  du  voyage. 

Un  remede  allez  facile  pour  délaflcr  un  Cheval  fans  autre  ch^ge  , 
ni  ingrediens  ,1e  vina-grcô,:  les  cendres  chaudes  ,  il  refoudra  OTon- 
dra  toutes  les  humeurs  capables  de  rcfolution  qui  incornmodoienc 
la  jambe  6c  empcchoient  fon  aèlion.  J  ay  enfeignè  la  méthode  de  fai¬ 
re  ce  remede  cy-devant, 

.  Si  vôtre.  Cheval  efl-  fi  fatigué  qu’aucune  de  ces  receptes  ne  le  puiflc' 
remettre  ,  ayez  recours  au  chapitre  LX.  première  Partie,  où  il  efl: 
amplement  parle  des  jambes  ulees  ,  6c  du  moyen  de  les  remettre  z 
Si  tous  les  remedesque  vous  y  aurez  fait  n’agilfent  point,  mon  avis 
feroit  de  le  laiflfer  en  repos  ;  la  nature  fait  fouvent  plus  que  tous  les 
rcmedes  ;  ayez  toujours  foin  de  lui  faire  bien  frotter  les  jambes  avec 
un  bouchon  ,  &  bien  panfer  le  refte  du  corps  -,  peut-être  que  les 
remedes  qui  n  ont  pas  fait  leur  effet  dans  le  temps  de  leur  applica¬ 
tion,  le  teront  dans  la  fuite ,  6c  que  le  repos  achevra  l’ouvrage. 

Du  moins  vous  pouvez  pratiquer  tous  les  remedes  precedens, 
i  avec  aiTurance  qu’ils  ne  peuvent  altérer  la  jambe  ,  quand  il  n’en  re- 

cevroit  aucun  foulagement ,  ce  qui  eft  impoffible. 

Il  y  des  remedes  qui  ramoliflent  fi  fort  le  nerf  de  la  jambe  à  for¬ 
ce  de  i’humeéler  ,  qu’ils  le  font  long-temps  broncher  ,  6c  quoiqu’ils 
ayenc  ôté  la  douleur  ,  pour  avoir  trop  amolli  le  nerf,  ils  font  bron¬ 
cher  &  fléchir  la  jambe  .  enfuite  il  faùc  plus  de  temps  pour  rétablir 
les  nerfs  ,  qu’il  n’en  aiiroic  fallu  pour  les  délafîér  6c  les  remettre  ab- 
folumenc ,  fl  on  avoir  employé  dos  remedes  méthodiques ,  comme 
ceux  que  j’ai  propofez.  •  * 


De  la  ferrure  des  Chenjaux, 

C  H  A  P.  N  doit  être  perfuadé  qu  un  Ecuyer  ou  un  Gcntil-homme ,  oiî 

XxxvK  V-/  perfonne  qui  a  de  beaux  6c  de  bons  Chevaux  ,  ne  doit 
pas  ignorer  l’ordre  6c  la  méthode  qu’il  faut  tenir  pour  les  bien  fer¬ 
rer  ,  ahn  que  s  il  ne  peut  pas  avoir  commodément  un  bon  Marefchal  ,  il 
puiffe  tout  au  rnoins  ordonner  de  quelle  maniéré  ils  doivent  être 
ferrez  pour  le  biea  être  ;  Je  crois  qu’il  faut  diftinguer  deux  metho- 
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4es  de  ferrer  ,  la  première  la  plus  confiderable  eft  de  ferrer  pour  C  h  a  p, 
le  profit  du  pied  ,  félon  fa  nature  &:  fa  forme  ,  lui  ajufter  des  fers  xxxvi. 
aui  le  rendent  meilleur  qu’il  n  eft  i  &  s’il  efi  bon  ,  qui  le  maintiennent 
â:rempêchent  de  fe  ruiner;  la  fécondé,  eft  celle  qui  deguife  le  pied, 

&:quile  fait  paroître  bon  ,  quoi  qu’il  ne  le  foit  pas,  6c  cette  der¬ 
nière  eft  la  plus  recherchée  par  les  Marchands  de  Chevaux  ;  car  quoi 
que  cettç  derniere  ferrure  ruine  abfolument  les  pieds  par  le  temps  , 
ceux  qui  ne  cherchent  qu’à  le  vendre,  ne  s  en  embaralfent  pas, 
pourvu  qu’ils  paroiflent  bons  ,  c  efi:  alfez  pour  cux.^  n  j  r  • 

Je  vous  enfeignerai  la  première  méthode  ,  c  eft-a-dire  ,  celle  de  lai- 
re  ferrer  un  Cheval  pour  le  profit  du  pied  feulement ,  quoique 
beaucoup  de  gens  courrenc  &  s’emprefl'ent  pour  les  faire .  ferrer  de 
la  fécondé  maniéré  ,  c’eft-à-dire  ,  pour  déguifer  le  pied  &  le  faire  pa¬ 
roître  bon  ,  quoiqu’il  ne  le  loic  pas  ,  par  cette  forte  de  ferrure  ,  en¬ 
fin  ils  ruineront  les  pieds  de  leurs  Chevaux ,  &  c  cfh  ce  que  je  n  en¬ 
treprends  pas  de  montrer.  Pour  s’empêcher  de  tomber  dans  cet  abus , 
il  ne  faut  pas  négliger  d’apprendre  la  bonne  maniéré  de  ferrer  , 
pour  le  profit  6c  l’utilité  d’un  pied.  On  a  vu  de  notre  temps  des 
Roys  fçavoir  forger  un  fer  de  Cheval  ,  il  eft  peu  de  perfoniics  de 
qualité  qui  ne  fçaehent  brocher  des  doux  ,  pour  s  en  fervir  dans  la 
necefficé  ;  c’eft  une  maxime ,  qu’on  ne  peut  enfeigner  ce  qu  on  ne 
fçait  pas ,  6c  fur  cela  j’ai  cftayé  à  fçavoir  un  peu  forger  un  fer  & 
lui  bien  donner  la  forme  qu’il  doit  avoir,  6c  louvent  que  les  Ma- 
refehaux  ne  l’ont  pas  forgé  ni  donné  la  tournure  que  je  voulois , 
fai  pris-la  tenaille  6c  le  ferretier  en  main  ,6c  je  lui  ai  donne  le  tour 
ou  la  forme  que  je  defirois  :  il  n’y  a  pas  à  prefent  un  valet  d  etable 
qui  ne  veuille  ordonner  fur  la  ferrure  du  Cheval  ,  dont  il  tient  le  pied  ; 

^usles  Cochers  en  font  des  leçons  à  leurs  Maîcres ,  &:  en  fui  te  au 
garçon  Marefchal,  6c  toutes  ces  leçons  font  fort  à  contre-temps  le 
plus  fouvent ,  parce  qu’ils  font;  ruiner  ,  aftoiblir  &  gâter  les  pieds  des 
Chevaux.  Pour  n’en  courrir  pas  le  rifque  ,  fai  établi  des  maximes 
les  plus  utiles  6c  les  plus  intelligibles  qu’il  m’a  été  poftible  ,  qui  1er- 
viront  comme  de  guides  pour  fe  conduire  dans  la  feriure.^ 

Cette  partie  eft  abfolument  neceflaire  ,  6c  faute  de  la  fçavoir  ,  on 
lailfe  devenir  des  C  hevaux  de  prix  abfolument  inutiles ,  on  eft  ré¬ 
duit  prefque  toujours  à  la  dilcretion  d’un  garçon  Marefchal ,  qui 
vous  fera  croire  tout  ce  qu’il  voudra,  &  qui  vous  perfuadera  qu  il 
fait  trés-bien  ,  lorfqu’il  ruine  peut-être  les  pieds  de  vôtre  Cheval. 

Comme  la  ferrure  eft  un  métier  qui  femble  n’étre  qu’une  pure 
pratique  ,  ou  plutôt  une  certaine  routine  que  les  garçons  Marcf- 
chaux  apprennent  chez  leurs  Maîtres,  qui  n  ayant  pas  les  venta^ 

Tome  II,  ^ 
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blés  maximes  qu'ü  faut  obfetver  pour  bien  ménager  un  pied  ,  .  s  ne 
peuvent  pas  les  enfeigner  ,  &  quand  ils  to.i.bent  chez  des  Maîtres 
habiles  qui  veulent  leur  montrer  a  ferrer  pour  le  profit  du  pied  ,  i  s 

alleguen%ourraifon  qu'ils  ont  été  dans  te  le  &  telle  Bout  je  k 

nlus  employée  qui  foit  à  Pans  ,  &  qu  on  n  y  terre  pas  de  la  forte  ;  & 
eut  entêteLnt  pour  leur  routine  eft  fi  grand  ,  que  louvent  ils  fe 
rendent  incapables  d’être  mis  dans  le  bon  chemin.  Pour  m«i  }e  me 
fuis  attaché  à  la  recherche  des  moyens  de  bien  ferrer  par  la  ne- 
ceflité  que  l’en  ai  eu  ,  pour  maintenir  des  mechans  picas  en  état  de 
fcrvii-  1  pour  n’avoir  pas  le  deplail.r  de  voir  , des  Chevaux  vigoureux 
&  aeinils  demeurer  inutiles  faute  d’avoir  ete  bien  ferrez  dans  les 
c'ommencemens ,  ÔC  on  ne  pouvoir  plus  les  ferrer  lans  boitter  a  la 

Je  parlerai  non-feulement  des  Chevaux  de  fclles ,  mais  auffides 
Chevaux  de  caroffe  ,  qui  requièrent  un  grand  foin  :  car  de  bons  pieds, 
ou  tout  au  moins  de  pafl'abfes  &  en  état  de  bien  fervir  qu  ils  avoient 
en  Trnvant  des  Pays  bas ,  fi  le  Marefchal  ne  l’entend  ,  dans  fix  mois 
ou  un  an  ils  auront  les  pieds  combles ,  les  talons  ferrez  ou  fi  plats 
Vf^iftormes  qu’ils  ne  pourront  iervir  qu’avec  difficulté  ;  parce  que 
Ïans  lelem^sÏ  muenfde  pied  fila  ferrum  ne  leur 

donne  une  bonne  forme,  aifurement  le  pied  deviendra  hors  de- 

"‘"'jt^vfil'tous  les  jours auffi  par  la  même  ignorance,  des  pieds  cn- 
caftdlez  ,  altérez  L  fecs  ,des  jambes  arque^es,  d^ 

&  cent  autres  accidens  qui  arrivent  aux  Chevaux  '^^fa  d 

L,  il ,  a  b-coup  a=  ae  J„,™ 

ïïcon£a  labo, 4  lo  vif.  poif,«'.l  1  ‘  b'“  “ 


»1 
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Marcfchaux  ne  doivent  point  mettre  du  tout  de  doux  à  la  pince  des  Ch  a  p 
pieds  de  derrière.  .  '  .... 

il  y  a  beaucoup  de  Marefehaux  dans  les  petits  lieux  qui  ont  pei¬ 
ne  à  fuivre  cette  maxime^  qui  brochent  mal-à-propos  aux  pieds 
de  *derriere  comme  à  ceux  de  devant. 

Brocher  un  dou ,  eft  mettre  un  clou  au  pied  d’un  Cheval  pour 
tenit  le  fer  :  le  marteau  donc  les  Marefehaux  cognent  les  doux  dans 
la  corne  pour  tenir  le  fer,  s’appelle  un  brochoir  ;  de  fçavoir d’où 
vient  ce  mot  de  brocher  -,  deft  ce  que  je  ne  fçai-  pas  qu’il  im¬ 
porte  peu  de  fçavoir. 

Il  faut  donc.pour  la  première  maxime  fe  rdfouvenir  que  le  talon 
des  pieds  de  devant  eft  foiblc  ,  la  pince  des  pieds  de  derrière  de 
même  ,  parce  qu’il  y  a  peu  de  corne ,  Sc  qu’on  eft  bien- tôt  au  vif  5 
de  force  qu’en  brochant  un  peu  trop  haut  en  ces  endroits  on  fer¬ 
re  prelfe  facilement  une  veine  qui  entoure  le  pied  ,  ce  qui  fait 
boitcer  le  Cheval  ,  Sc  on  dit  lorfque  le  Cheval  eft  encloüé  ;  &:  fi  011 
n’a  le  foin  de  chercher  l’endroit  bleftê  &  encloüé  ;  la  inatiere  s’y  for¬ 
me,  il  s'enfuit  de  fâcheux  accidens  ;  il  en  eft  de  même  quand  on 
touche  le  vif  qui  eft  la  chair  qui  encoure  le  petit  pied  entre  la  folle 

^  le  faboc.  ^  ^ 

On  enclouë  les  Chevaux  en  deux  maniérés ,  ou  quand  on  rencon¬ 
tre  le  vif,  ou  quand  çn  ferre  la  veine  ,  &  ordinairement  il  arrive  feu¬ 
lement  aux  talons  des  pieds  de  devant,  &:  a  la  pince  de  ceux  de  der¬ 
rière,  j’ai  donné  les  remedes  fort  au  long  aux  Chapitre  LXXIX. 

de  la  première  Partie.  ... 

La  fécondé  maxime  eft ,  de  n’ouvrir  jamais  les  talons  aux  Che¬ 
vaux  ,ccft  le  plus  grand  de  tous  les  abus  ,  qui  ruine  le  plus  les 
pieds  :  On  appelle  ouvrir  les  talons  ,  lorfque  le  Marefchal  en  parant 
le  pied  coupe  le  talon  prés  de  la  fourchette  l’emporte  julqu’au 
haut  à  un  doigt  de  la  couronne ,  enforce  qu’il  fepare  les  quartiers 
du  talon  ,  ôc  par  ce  moyen  il  aftàme  le  pied  &  le  fait  ferrer  -,  ce  qu  ils 
appellent  ouvrir  un  talon,  eft  proprement  le  faire  ferrer,  car  la 
rondeur  ou  circonférence  du  pied  étant  occupée  ,  en  failant  ce  qu  ils 
appellent  ouvrir  les  talons  ,  qui  eft  le  couper  abfolumenr  ,  ils  ne  ont 
plus  foùrenus  de  rien  ,  ainfi  il  faut  neceftairement ,  s  il  y  a  quelque 
fbiblclfe  dans  le  pied,  qu’ils  fe  ferrent  s  ctreififlent ,  &  files  Ma¬ 
refehaux  étoienc  foigneux  de  leur  réputation  6c  de  leur  devoir,  ils 
devroienc  faire  un  des  principaux  points  de  leurs  Statuts  de  cette 

maxime.  , 

La  troifiéme  maxime  eft  d’employer  les  doux  les  plus  deliez  de  la¬ 
me  puifqua:ce  font  les  meilleurs  i  les  doux  épais  de  lame  font  un 
^  ^  ^  Y  ]) 
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o^rand  trou  ,  non-reulenient  eu  les  brochant ,  mais  lorf^u  on  les  rive, 
étant  roides  il  font  éclatter  la  corne  ,  &c  l’emportent  avec  eux  ,  d’oà 
vient  que  le  Cheval  mettant  le  pied  entre  deux  pierres,  ou  en  un 
endroit  où  il  faille  faire  violence  pour  l’en  retirer  ,  le  fer  fans  dou^ 
ce  y  reliera  ,  avec  une  partie  de  la  corne  ,  à  fçavoir  tout  ce  qui  efl 
au  deffous  des  doux  :.I1  arrive  d’autant  plus  facilement,  que  tous  les 
trous  que  les  gros  doux  ont  fait  ,  tant  en  brochant  qu’en  rivant-  ont 
déjà  aftoibli  &  comme  tout  coupé  en  rond  le  fabotà  l’endroit  où  ils 
font  brochez  -,  outre  que  l’on  ne  peut  que  difficilement  ferrer  un  pied 
foible  fans  l’cncloüer  avec  ces  gros  doux ,  particulièrement  s  il  y  a 
peu  de  corne  où  l’on  puiffie  prendre  de  quoi  brocher.  Pour  éviter 
cela  les  Marefehaux  eftampent  maigre  leur  fer  ,  ce  qui  eli  la  rui¬ 
ne  d’un  pied  par  le  temps. 

Les  doux  de  Limoges  Sc  ceux  d’ Argentines ,  excellent  par  ddius 
les  autres  ,  ceux  de  Limoges  ne  font  doux  que  parce  qu’on  les  for- 
ee  avec  du  charbon  de  châteigner ,  qui  ^  une  onéluofite  qui  adou¬ 
cit  le  fer  le  rend  tel  que  nous  Léprouvons  en  nous  fervanc  deldits 
doux  .  car  le  fer  donc  on  fe  fert  à  Limoges  n’eft  pas  meilleur  qu’ail- 
leurs ,  c’eft  le  charbon  qui  le  rend  bon,  &C  de  plus  ils  font  bien  for¬ 
gez  car  ils  font  fort  déliez  de  lame:  mais  parce  qu’ils  font  allez 
longs  fl  ceux  qui  les  brochent  n’ont  la  main  alTurée  ,  &que  le  pied 
foit  un  peu  dur  ,  il  les  font  couder  à  tous  momens.  Les  Marefehaux 
ignorans  déclament  fort  contre  ces  fortes  de  doux  ,  parce  qu  ils  ne 
fçavent  pas  les  employer  :  ceux  qui  ont  le  coup  de  brochoir  aflure 
&C  qui  les  fçavent  bien  affiler  ne  les  coudent  prelque  jamais ,  les 
brochent  aufli  bien  que  ces  gros  doux  courts ,  qui  ne  valent  rien  du 


Les  trros  fers  pefans ,  comme  font  ceux  des  Chevaux  de  eaKoSs 
&decharette  ,  ne  fçauroient  être  fupportez  par  des  cloux  ddiez, 
comme  je  les  confeille  ,  car  il  faut  de  la  proportion  a  tout )  avoue 
qu’aux  grands  pieds  il  faut  de  grands  &C  gros  doux  plus  forts  qu  aux 
petits ,  mais  toujours  les  plus  déliez  en  chaque  forte  font  les  meil¬ 
leurs  1  cette  exception  ne  détruit  pas  noftre  maxime  qui  eft  tou¬ 
jours  vraye ,  &c  plus  particulièrement  pour  les  Chevaux  de  legerc 

taille ,  &  pour  les  pieds  foiblcs.  .  ,  , 

La  quatrième  maxime  cd  de  faire  les  fers  les  plus  légers  qu  on 
peut  félon  le  pied  &  la  taille  du  Cheval  parce  qu  outre  que  les  fers 
pefans  aux  pieds ,  foulent  les  nerfs ,  Sc  laflent  le  Cheval  ;  en  faifant 
voyage  il  a  prefque  toujours  les  pieds  en  l’air,  car  le  temps  qu  il  demeu¬ 
re  pofé  en  terre  n’eft  pas  confiderable  ;  defotte  qu  il  lui  faut  toujours 
foûtenïr  CG  poids  inutile,  où  la  pefanteur  des  fers  étant  grande,  taiç 
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bieii-tôt  lâcher  les  doux  au  moindre  heure  contre  les  pierres  ;  de  C  h  a  p. 
plus ,  lorfque  le  Cheval  forge  ,  c’dl-à-dire ,  qu’avec  les  pieds^de  der-  xxxvi. 
riere  il  renconcre  ceux  de  devant ,  les  fers  fe  perdent  plutôt  étant 
pefms  ;  &  le  Cheval  demeurant  nuds  pieds  en  campagne  ,  court  rif- 
que  de  fe  perdre  avant  qu’on  ait  trouvé  un  Marefchal  pour  le  re¬ 
ferrer  ceux  quicroyent  épargner  de  faire  ferrer  peu  fouventô<: 
de  gros  fers,  les  Chevaux  de  felle  perdent  plus  qu’ils  ne  gagnent  ; 
caries  Chevaux  fe  foulent  le  nerf,  Reperdent  plus  facilement  leurs 
fers  ,  que  s’ils  étoient  légers  ,  outre  que  les  fers  qui  ne  fe  cafTent  pas  ,> 
durent  toujours  affez  en  pays  doux  ,  où  il  y  a  un  peu  de  pierres. 


Pour  bien  parer  les  pieds ,  ajujler  les  fers  brocher  les  c.ewx. 

VO  I  L  A  ce  que  je  crol  needfaire  à  obferver  pour  la  ferrure  Ch  a  p 
en  general  ;  voyons  maintenant  cequis’y  doit  pratiquer  quand  xxxvii 
le  Marefchal  pare  les  pieds  :  il  ne  doit  point  fur  peine  de  garer  les 
pieds,  creufer  dans  les  quartiers  avec  le  boutxoir  ni  couper  les  talons , 
ce  qu’ils  appellent  ouvrir  les  talons.  Le  bouttoir  ell  1  inllrument  avec 
lequel  on  pare  le  pied ,  fi  on  fait  creufer  les  quartiers«&:  fi  on  les 
ouvre  on  les  affoiblit ,  car  le  rond  du  fabot  étant  coupe  &:  ote , 
les  talons  ne  font  foûteaus  de  rien  ,  &:  par  confequent  fe  ferreront, 
allant  ferrez  ils  feront  fort  affoiblis,  viendront  bien-tot  a  l’en- 
callellure  ,  particulièrement  fi  le  talon  eft  haut,  &:  tant  foit  peu  al¬ 
téré  ,  c’eft-à-dire,  delTéché  ,  il  faut  laiffer  les  talons  des  pieds  de  de- 
vant  forts ,  &:  tout  le  pied  aulTi ,  parce  que  venant  a  fe  deferrer  en 
campagne,  ils  fe  gâtent  les  pieds  par  le  chemin  ,  payant  que  de 
trouver  l  occafion  de  les  referrer ,  fi  on  avoit  afloibh  le  pied  ,)ul- 
qu’au  vif,  comme  quelques  perfonnes  font  pour  épargner  de  ter¬ 
rer  fl  fouvent  les  pieds  qui  croifent  plus  que  l’ordmaire  ,  ils  feroient 
tous  mangez  ruinez.  Que  fi  l’on  connoît  que  la  corne  foit  dou¬ 
ce  &:  liante  ,  on  peut  inférer  de  là  qu’il  ne  perdra  pas  fes  fers  j  ain- 
fi  on  lui  peut  avec  fureté  parer  les  pieds  raifonnablement.  ^ 

Le  pied  étant  bien  paré  ,1l  faut  ajufter  un  fer  qui  foit  a  demi 
à  l’Angloife  ,  c’eft-à-dire  ,  qu’il  ne  foit  ni  trop  couvert  ,  ni  trop  de- 
couvert  ,  qui  ne  doit  avoir  l’éponge  gueres  plus  longue  que  le  » 

^  feulement  accompagner  julfement  toute  la  rondeur  du  pied  ju  - 
qu’ auprès  de  la  fourchette  ,  les  éponges  ne  doivent  p  as  déborder  beau¬ 
coup  en  dehors  au  talon  ,  comme  les  Marefehaux  qui  veulent  paf- 
fer  pour  habiles  tâchent  de  nous  perfuader  qu  il  le  faut,  di  ant  que 
cela  garnit  &  foûtient  le  talon  ,  c’eft  une  imagination  ^"^ee 
que  cette  prétendue  garniture  ô:  ce  foutien  ;  mais  fans^la  Philolo- 
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Chat  pli'e  >  >'  faut  ‘l®  l’éponge  foit  pofe  juftement  fur  le  nn- 

xxxvii.'  bout  du  quartier ,  qu’on  appelle  le  talon  qui  touche  la  fout- 

checte  J  Tuppofé  qu’on  naît  point  coupé  les>  talons  comme  il  ne  faut 
jamais  les  couper  ,  ce  que  les  Marelchaux  appellent  ouvrir,  ^  ce 
qui  fe  devroit  nommer  fermer  ,  non  ouvrir  Je  milieu  de  l’épon- 
o-e  étant  pofé  fur  l’extremité  du  quartier  qui  forme  le  talon  ôc  tou¬ 
che  prefque  la  fourchette  ,  il  faut  que  f  éponge  ne  foit  pas  plus  Ion-  - 
eue  i  &:  le  Cheval  fera  ferré  pour  être  a  fon  aife  &  pour  le  prohe 
du  pied,  car  il  ne  s’encaftellera  jamais ,  ôc  ne  fçauroit  forger  ,  qui  eft 
lorfqu’il  attrape  des  pieds  de  derrière  les  fers  de  ceux  de  devant  » 
la  meilleure  ôc  la  plus  fsnfible  raifon  que  je  puilfe  donner ,  cfl:  qu  un 
Cheval  n’eft  jamais  fi  bien  à  fon  aife,  que  lorfqu’il  eft  fur  la  litiè¬ 
re  fans  fers.  Pour  le  maintenir  dans  cette  aifance  ,  faites- lui  applL* 
quer  des  fers  qui  fuiveat  le  rond  de  fon  pied  ,  &  non  pas  qui  débor¬ 
dent  en  dehors  au  talon  ,  pour  le  garnir  comme  ils  difent ,  car  ce 
n’eft  point  imiter  la  nature  qui  eft  notre  guide ,  Sc  qui  eft  plus  Pa¬ 
ge  que  nous,  mais  c’eft*vouloir  la  contrecarrer  ôc  la  contraindre  j 
par  exemple. 

Les  Efpagnols  ne font-ilspas  chauftez  plus  commodément  que  nous^ 
parce  que  leurs  fouliers  fuivent  la  forme  la  figure  de  leurs  pieds  , 
ôc  font  faits  fur  le  modelle  de  leurs  pieds  ;  lesFrançois  forit  des 
fouliers  defquels  il  faut  que  leurs  pieds  prennent  la  forme  ôc  s  y  ac¬ 
commodent ,  qu’ils  les  incommodent  ou  non,  il  ne  leur  importe 
pourvu  qu’ils  foient  à  la  mode  ;  appliquez  cette  coinpararfon  pour 
les  fers  des  Chevaux  i  elle  fera  aftez  jufte,  ^ 

Ceux  qui  font  forgera  leurs  Chevaux  des  fers  avec  ces  épongés 
trep  longues  ,  outre  qu’ils  les  font  lafter  Sc  fatiguer ,  6^  même  on 
leur  donne  lieu  de  s’attraper  ,  leur  ruine  le  pied  ou  les  encaftellent , 
les  trop  courtes  les  font  marcher  mal  à  leur  aife,  mais  elles  ne  fe¬ 
ront  jamais  trop  courtes  fi  elles  fuivent  tout,  le  rond  du  pied  jufquaii 
bout  du  talon  prés  de  la  fourchette  ;  on  appelle  l’éponge  cette  par¬ 
tie  dli  fer  qui  touche  au  talon  du  Cheval ,  quand  le  fer  eft  appli- 
que. 

il  faut  que  le  fer  ne  porte  point  fur  la  folle  ,  mais  il  doit  porter- 
de  la  largeur  d’un  demi-doigt  tout  autour  du  pied  ,  juftement  fur  la 
corne  ôc  également ,  prenant  garde  que  fi  le  fer  eft  borde  par  de¬ 
dans  ,  c’eftrà-dire ,  s’il  eft  rebattu  a  froid  fur  la  bigorne  ,  &  que  l’on 
n’applatifte  pas  cette  bordure ,  pour  tenir  le  bout  du  fer  tout  uni , 
Sd  qu’il  foit  pofé  en  forte  que  cette  bordure  porte  fur  la  corne  ,illa 
ruinera  fans  doute  ,  car  comme  la.bordure  eft  plus  haute  que  le  ref- 
te  du  fer,  il  n’y  aura  que  cela  qui  portera  ÔC  ruinera  le  pied  j  la 
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corne  autour  du  pied  n’efl  large  tout  au  plus  que  d  un  travers  de  C  h  a  p. 
doigt ,  èc  c  eft  répailTcur  qu  a  ordinairement  le  l’abot.  ^  xxxvii. 

le  fer  appuyoit  ailleurs  que  fur  la  corne,  il  feroic  bqieter  le 
Cheval,  il  faudroic  le  defferrer  d’abord  ,  comme  il  arrive  fouvent 
..quand  il  porte  fur  la  folle  ,  particulièrement  fi  la  folie  eft  mince  ou 
foible  ;  mais  fi  la  iollc  eft  force  epaiil'e  ,  quoyque  le  fer  pori.e  en 
quelques  endroits  ,  le  Cheval  n’en  boittera  pas ,  comme  on  le  pourra 
remarquer  aux  fers  à  pantouffle  décrits  cy- apres ,  lefquels  portent 
prefjUe  toujours  fur  la  folle  ou  fur  lafouchecte,  qui  etanc  forces, 
les  Chevaux  n  en  boictent  que  rarement. 

Ayant  ainfi  ajuflié  le  fer  ,  vous  y  mettrez,  des  doux  ,  lailTcrez 
aller  le  pied  à  terre  pour  connoîcre  fi  le  fer  elt  bien  alTis  en  la  place 
qu’il  doit  être  j  puis  vous  brocherez  les  doux  également,  non  pas 
les  uns  plus  haut  que  les  autres  ,  qui  eft  brocher  en  mufique  5  mais 
il  faut  brocher  rondement ,  obfervant  neanmoins  que  les  doux  des 
talons  foient  broche*^  aftez  bas,  parce  qtre  d  abord  on  rencontre  le 
vif,  6c  tout  au  contraire  aux  pieds  de  derrière. 

Les  doux  étant  brochez  ,  avant  que  de  les  river  lorfqu’on  les  a 
-coupez  avec  les  triquoifes  ,  c’eft-à-dire ,  avec  la  tenaille ,  il  faut  pren¬ 
dre  le  roigne  pied,  qui  eft  un  morceau  d’acier,  long  environ  d  un 
demi-pied,  tranchant  d’un  côté,  &:  un  dos  épais  d  un  ou  de  deux 
cens  blanc ,  avec  quoi  l’on  coupe  la  corne  qui  paüe  au-dela  du  ter, 
quand  il  eft  broché  j  en  frappant  ave^  le  brochoir  fur  le  dos  duroi- 
gne-pied,  jufqu’à  ce  qu  on  aye  coupé  ce  qu’on  veut  de  corne,  les 
-doux  étant  brochez  coupez  ,  avant  de  les  river  prenez  e  roigne 
pied,  &:  coupez  le  peu  de  corne  que  le  clou  a  fait  eclatter  au  det- 
fous  ,  afin  que  les  rivets  foient  unis  avec  la  corne  5  outre  la  beauce  , 
les  doux  tiennent  mieux,  lans  que  jamais  le  Cheval  f^  ^ 
per  avec  les  rivets  ,  ce  qui  arrive  très-  fouvent ,  fi  on  n  obferve  cette 
Lçon  de  faire  ,  fur  tout  au  dedans  du  pied  ,  parcicuhercment  li  les 
doux  font  gros  &  épais  de  lame,  les  rivets  étant  trop  devez  iur  la 
corne  font  toujours  couper  un  Cheval ,  il  eft  de  grande  conie- 
quence  de  bien  river  les  doux  ,  pour  les  raifons  que  nous  avons  dit 
A  mefiire  que  le  fer  s’ufe  ,  les  doux  s’enfoncent  dans  le  fo  j  ainli 
les  rivets  font  plus  grands  ,  fi  on  n’a  le  foin  de  les  couper ,  ils  eftro- 
pieronc  un  Cheval  j  ainfi  il  faut  beaucoup  prendre  garde^aux  Che¬ 
vaux  vieux  ferrez  ,  qu’ils  ne  fe  coupent  avec  ces  grands  rivets. 

Il  Y  a  desperfonnes  qui  obfcrvent  de  ferrer  en  nouve  le  f  > 

•  qui  eft  bon  quand  ils  ont  la  corne  douce,  hante 

-  a  autre  chofe  à  defirer,  finon  que  la  corne  croiftci  carde 


qu’il  n’y 
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ferrer  après  le  trois  ou  quatrième  jour  de  la  nouvelle 
fait  croître  le  pied  ;  il  eft  vrai  aulTi  qu’il  n’en  a  pas  tant  de  terme- 
té.  Ceux  qui  ont  le  pied  beau  ^  bon  ,  fe  doivent  ferrer  au  plein  de 
la  Lune  ,  la  corne  fe  tient  unie  ,  luifante  &:  belle  \  mais  elle  ne  la 
fait  gueres  croître  ;  aux  bons  pieds  je  n  obferve  gueres  la  > 

quand  ils  en  ont  befoin  je  les  fais  ferrer  ,  parce  que  la  necellite  de 
ferrer  eft  au  deftus  de  robfervation  de  la  Lune  -,  un  étant 

pied  nud  il  le  faut  toujours  referrer  :  mais  fi  la  Lune  eft  bonne  ^- 
on  peut  parer  le  pied  non  autrement.  ^ 

Pour  les  pieds  calfans  ,  qui  s’éclattent  aifement ,  il  taut  les  ter¬ 
rer  ,  autant  qu’on  le  peut ,  depuis  le  plein  de  la  Lune  jufqu  a  la  fin  ^ 
même  au  dernier  qiiartier  j  la  pratique  vous  en  fera  voir  le  bon  et- 
fet,  étant  vrai  que  les  pieds  ne  croiffent  que  très- peu  ,  terrez  en 
vieille  Lune,  mais  ils  fe  raftermiftent ,  ne  font  pas  fu jets  a  le (^l- 
fcr.  C’eft  à  quoi  peu  de  gens  s’attachent ,  croyant  que  c,eft  allez 
pourvu  qu’ils  falTent  ferrer  leurs  Chevaux  en  nouvelle  Lune  *,  s  ns 
font  caftans ,  il  ne  les  faut  jamais  parer  en  nouvelle^Lune ,  ma^is  tou¬ 
jours  paftTé  le  plein  ,  c’eft-à-dire  ,  au  decours  :  qui  s  attacher^  cette 
remarque,  aftiirément  il  rétablira  les  pieds,  bc  quoique  caftans  a 
corne  deviendra  douce  ,  à  quoi  vous  aidera  beaucoup  la  compolition 
fuivante' 

Prenez  miel  commun  ,  graiftffe  blanche  ,  bc  tare  autam  de  1  un  que 
de  l’autre  mêlez  à  froid  ,  bc  vous  en  fervez  pour  grailler  les  pieds 
caftans  de  deux  jours  l’un  ,  il  tiendra  le  pied  humeéle  bc  1  adoucira  î 
fl  neanmoins  il  ne  fait  pas  l’eftêt  que  vous  en  attendez,  ayez  rc^ 
cours  aux  onguens  de  pied,  décrits  au  Chapitre  LXXX  V.  pre¬ 
mière  Partie. 

Les  Chevaux  qui  ont  les  pieds  trop  durs  ,  aufquels  on  ne  peut  bro¬ 
cher  un  clou  fans  qu’il  coude  ,  à  caufe  de  leur  durete ,  il  faut  les  ter¬ 
rer  en  nouvelle  Lune  ,  fi  la  Corne  n’eft  pas  caftante  avec  cette  u- 
reté ,  ce  qui  eft  prefque  toujours  i  ft  elle  eft  dure  ôc  caftante  ,  i  faut 
les  ferrer  après  le  plein  de  la  Lune  ,  bc  leur  humeéler  la  loile  par  e 
bonnes  rcmolades ,  bc  la  corne  par  des  onguens  de  pied  ,  ou  leur  pou  - 
fer  leur  fiente  fous  les  pieds  de  devant  ,  bc  la  moüiller  ,  &  leur  tenir 
les  pieds  dedans  au  long  de  la  journée  ,  bc  continuer  j  cela  profitera 
à  quelque  nature  de  corne  plus  que  la  remolade  ,  mais  non  pas  a 
toutes.  ,  , 

Après  avoir  parlé  en  général  de  la  ferrure,  fans  métré  attache 
à  aucun  défaut  particulier  ,  il  faut  àprefentparticularifer  brièvement 
tous  les  differens  pieds. 

Dsj 
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Des  talons  has  ^  des  inedsfoiUes  ^  (S"  eiutres  pieds  defedlueux, 

AU  X  Chevaux  qui  ont  les  talons  bas ,  en  leur  parant  le  pied  ,  il  C  h  a  p. 

faut  feulement  couper  la  pince  fans  toucher  en  aucune  façon  xxxvnr. 
au  talon  ,  6^  même  ileü;  bon  de  ne  point  ,  toucher  à  la  fourchette  ,  à 
moins  qu’elle  ne  fe  pourrifle  ,  lors  on  la  pare  toute  piatte ,  il  faut  ocer 
de  la  pince  avec  le  roigne-pied  feulement,  &:  non  avec  le  boutoir. 

On  fe  fert  du  boutoir  feulement  pour  faire  porter  le  fer  quand 
on  a  coupé  la  pince  avec  le  roigne-pied  de  la  longueur  ,  par  exemple 
d’un  doigt  ou  d’un  pouce  j  fi  le  pied  cft  fort  long  en  pince  ,11  faut  per¬ 
cer  le  fer  maigre  en  pinco  ,  crainte  d’enclouër  ,  6c  pofant  le  fer  de 
cette  maniéré ,  on  contraindra  le  trop  de  nourriture  qui  fe  jette  à  la 
pince  de  fortifier  le  talon ,  bc  en  deux  ou  trois  ferrures  le  pied  pren¬ 
dra  une  bonne  forme,  6c  dans  le  temps  qu’on  reflerrera  la  pince  en 
la  coupant ,  le  talon  fe  fortifiera.  Ces  fortes  de  pieds  ne  peufTant 
qu’en  pince  ,  toute  la  nourriture  du  pied  fe  jette  là  ,  &  le  talon  dimi¬ 
nue  de  plus  en  plus ,  &  devient  tous  ks  jours  plus  foible  j  mais  fi  vous 
obfervez  ce  que  fai  dit  de  couper  la  pince  avec  le  roigne-pied  ,  ayant 
feulement  blanchi  la  folle  fuperficiellement  avec  le  boutoir,  &  recu¬ 
ler  ou  plutôt  pofer  le  fer  plus  en  arriéré  de  répailTcur  d’un  doigt  en 
pince  ,  bc  quelquefois  d’un  pouce  ,  félon  que  la  pince  cfl  trop  longue, 

6^  qu’on  la  coupe  ,  airureraenc  le  pied  reprendra  toute  une  autre  for¬ 
me,  qui  fera  beaucoup  meilleure  les  talons  fe  rétabliront. 

(^ue  s’il  a  les  talons  bas ,  fans  les  avoir  ferrez  ,  bc  que  la  fourcherre 
foit  graffe ,  affez  mal-aifement  empêchera-t’on  la  fourchette  de  porter 
àtciTe  ,  bc  le  Cheval  fera  en  danger  de  boiteer ,  fur  tout  lorfqu’il 
cheminera  fur  le  dur. 

Pour  l’empêcher  ,  je  croi  qu’il  n’y  a  point  d’autre  remede  que  de 
faire  des  crampons  en  oreille  de  lievre ,  renverfant  les  éponges  de 
•toute  leur  largeur ,  bc  les  mettre  en  guife  de  crampons ,  ils  ne  font 
pas  grand  dommage  au  pied  ,  il  fe  tient  plus  ferme  fur  le  pavé ,  bc 
fur  le  terrain  gUffant  ;  l’on  empêche  par  ce  moyen  la  fourchette  graf¬ 
fe  de  porter  à  terre  :  ce  n’eft  pas  que  j’approuve  les  crampons ,  de 
quelque  ma.niere  qu’ils  foient  faits,  les  gros  crampons  font  les  p;us  me- 
chans  bc  ceùx  qui  ruinent  plus  le  pied  ,  mais  ceux  en  oreille  de  lièvre 
font  les  moins  dangereux ,  bc  fi  on  pouvoir  s’en  palier ,  on  feroic  tou¬ 
jours  très-bien.  r  i  c  ’  /i 

Qtie  fl  le  Cheval  qui  a  les  talons  bas ,  les  a  ferrez  près  du  fer ,  c  du- 
à-dire  5  tout  au  bas  du  talon  ,  quoiqu’il  ait  la  fourchette  graffe  (  ce 
quin’dlpas  ordinaire)  il  ne  lui  faut  point  de  crampons  en  ordliq 
7  orne  //.  ^ 
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de  lievreni  d’autres  ;  mais  il  le  faut  ferrer  >1  pantouffle  l’éponge  étroi¬ 
te  &  fortépaiffe  en  dedans  1  c’eft-à- dire  qu  elle  aille  extrêmement 
en  talus  &  pofer  les  pantoufles  fur  le  talon  ,  en  forte  que  I  cpaifleur 
de  l’éDonsc  entre  dans  le  dedans  du  talon  pour  le  poufler  au  dehors 
quand  il  viendra  à  croître  ,  retrancher  la  pince  avec  le  roigne-pied 
peu  ou  beaucoup  félon  le  b.foin  ,  &  aptes  qu  il  fera  ferre  ,  lui  tenir 
les  pieds  dans  fa  fiente  bien  moüillée  julqu’a  ce  qu  il  ne  boitte  plus  ; 
car  il  aura  quelques  jours  de  la  douleur  aux  pieds  j^iqu  a  ce  qu  ils 
foient  faitsl  porter  ces  fers ,  enfuitc  on  le  fera  travailler ,  &  il  n  aura 
pas  porté  long-temps,  ces  fers  qu’il  y  fera  habitue  ,  Si  dans  trois  fer¬ 
rures  les  talons  Si  tout  le  pied  auront  reptis  une  bonne  forme. 

Les  Marchands  de  Chevaux  pour  couvrit  ce  defaut  de  talon  bas, 
font  o-roflîr  Si  font  épaiffirles  éponges  poury  fuppleer  -,  rnais  c’en  une 
fort  bonne  invention  pour  achever  de  ruiner  les  talons  ,e!le  n  eft  bon¬ 
ne  qu’en  ce  point ,  que  les  ignorans  achettent  un  Cheval  fans  pren- 
dre  ^arde  qu’il  a  le  talon  bas.  Les  Maquignons  n  ont  pas  d  autre  def- 
fein'^quand  lis  les  font  ferrer  de  la  forte  ;  il  ell  allez  bon  a  ceux  qui 
ont  le  talon  un  peu  bas  de  rabattre  les  bouts  des  épongés  avec  le  bro- 
choir  ,  pour  les  ^paiffir  6i  quarrer  par  le  deffous  ,  il  leur  hauffera  le 
talon  &  les  fera  mieux  marcher  fur  le  pave  pour  un  temps  que  le  fer 
fera,  neuf,  mais  cela  ne  donnera  pas  une  bonne  fornae  au  pied.  En 
un  mot  les  talons  bas  avec  la  foutchette  fort  graffe  forit  des  pieds 
qu’on  ne  peut  rétablir  par  la  ferrure ,  &  je  les  )uge  les  plus  mcchans 
de  tous  les  pieds  ;  car  on  n’y  peut  apporter  aucun  remede. _ 


Des  ^kds  plats  J  &  des  pieds  combles. 

CEvx  qui  ont  les  pieds  plats,  s’ils  font  jeunes ,  ils  s’élargiront 
toujours  Si  feront  en  danger  de  devenir  dflormes  ;  ils  doivent 
être  ferrez  delà  méthode  fuivante  pour  leur  tefferrer  le  pied  inlcn- 
liblement ,  fi  le  Cheval  en  vaut  la  peine.  Avant  toutes  choies  s  ils  ont 
les  pieds  fort  plats,  il  leur  faut  barrer  les  veines  dans  les  paturons. 
Cette  operation  eft  bonne  ;  mais  elle  n’eft  pas  abfolument  neceffaire , 
à  moins  que  le  Cheval  n’ait  le  pied  comble  ;  ce  n’eft  pas  que  fi  on  la 
veut  faire  aux  pieds  plats ,  elle  ne  contribue  beaucoup  a  les  rétablir. 
Pour  la  faire  il  faut  fçavoir  que  dans  le  pâturon  il  y  a  deux  veines , 
au  delTous  du  boulet ,  à  coté  ;  l’une  au  dedans ,  l’autre  au  débours , 
qu’il  faut  arrêter,  afin  de  couper  chemin  à  la  nourriture  fuperflue 
qui  va  au-deffous  du  pied  ,  qui  fait  pouffer  la  folle  &:  meme  le  pe- 
tit  pied  ;  ce  qui  par  le  temps  le  fait  devenir  comble ,  les  yeines  arre¬ 
tées  en  quatre  endroits  ,  les  playes  commençant  a  fe  conlolider. 
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qui  fera  fepc  ou  huit  jours  apres  qu’on  a  barré  la  veine  ,  il  faut  faire  C  h  a  P, 
ce  qui  fuit.  xxxix# 

Pour  bien  barrer  les  veines  des  pâturons ,  il  les  faut  feulement  lier 
par  le  haut  avec  un  {il  fort  délié  ,  afin  de  moins  retarder  la  guerifon 
un  peu  de  foye  fait  très-bien  à  cela ,  puis  couper  la  veine  au-deflbus  àc 
la  laifTer  laigner  j  fi  elle  faigne  trop  long-temps ,  on  peut  lier  l’ouver¬ 
ture  avec  une  bande  large  èc  une  comprelTe. 

Si  vous  avez  fait  barrer  la  veine,  vous  viendrez  plutôt  à  bout 
■  de  rétablir  le  pied  plat ,  que  fi  vous  ne  le  faites  pas  :  ce  n  eft  pas  que 
la  méthode  fuivante  ne  foit  très-bonne ,  quoi  que  vous  n’ayez  pas 
fait  barrer  la  veine. 

11  faut  faire  forger ,  félon  la  figure  fuivante  des  fers,  A.  C.  D.  F. 
fort  droits  aux  quartiers  ,  Sc  qui  n’aillent  point  en  rond  î-ne  fuivanc 
point  la  forme  des  quartiers  du  pied,  mais  qu’ils  ayent  les  branches 
toutes  droites,  depuis  la  pince,  A.  D.  jufqu’à  l’éponge  C.  F.  ôc  les 
faire  percer  fort  maigre,  G.  H.  I.  L.  c’cib à-dire  percer  prés  dix 
bord  du  fer  -,  il  faut  de  plus  que  ces  fers  foient  pofez  en  forte  qu’on 
roigne  avec  le  roigne-picd  ,  de  l’épailTeur  de  deux  ecus  blancs  la  pin¬ 
ce  A.  D.  Sc  étant  tous  droits  de  branche ,  fans  doute  qu’il  y  aura 
beaucoup  de  corne  à  roigner  aux  mammelles  avec  le  roigne- pied, 
en  cet  efpace  A.  B.  C.  D.  E.  F.  retranchée  de  la  forme  ordi¬ 
naire  du  fer. 
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fus  i  quoiqu'il  porte  un  peu  fur  la  folle ,  il  n’importe,  car  abfolumênt  il. 
ne  le  faut  point  voûter  ,  &  ferrez  avec  des  doux  fort  déliez  de  !an>e, 
prenant  peu  de  corne  , crainte  de  ferrer  la  veine,  ou  de  touchef  au 
vif:  étant  ferré  avec  le  fer  que  je  viens  d’ordonner,  mettez  un  ref- 
trainélif dans  le  pied,  fait  avec  fuye  de  cheminée  ,&  therebentine 
cuits  cnfemble  à  très  petit  feu,  &  remuant  fans  celTe  jufqu’à  ce  que  le 
tout  foie  lié  ,  &C  appliquez  chaud  de  la  filade  par  deffus.  Et  comme  à 
d^'s  fers  qui  ne  feront  point  voûtez ,  on  no  pourra  y  appliquer  des 
éclifles  pour  tenir  le  reftrainaif,parce  que  le  fer  touchera  prefque  la  fol- 
k  il  faut  mettre  de  la  filafle  fur  le  reftrainaif  ,  &C  un  bandeau  pour  te¬ 
nir  le  tout  fous  le  pied  ;  ce  reftrainaif  aidera  à  refferrer  le  deffous  dix 
pied,  Sc  contribuera  extrêmement  avec  ce  qu’on  a  barré  les  veines  dans 
les  pleurons ,  à  couper  chemin  à  toute  la  nourriture  fuperflué  qui  vc- 
noit  à  la  folle,  au  petit  pied.  Mettez  fur  la  couronne  une  maniéré 
d’emplâtre  faite  avec  de  l’onguent  de  pied  fur  de  la  filafle ,  appliquez  le 
tout  fur  la  corne  &  fur  la  couronne  pour  faire  croître  le  pied  ,  &  re¬ 
nouveliez  l’onguent  fut  le  vieux  tous  les  quatre  jours ,  ce  qui  fait  un 
bien  meilleur  eftet  que  de  fimplement  graifler  le  pied  tous  les  jours, 
puifque  l’onguent  féjoutnam  fut  lacorne  ,  a  plus  deterops  d  humeaec 
èc  de  faire  croître  ,  que  de  fimplement  l’en  frotter. 

Il  ne  faut  point  travailler  le  Cheval  de  cinq  ou  fix  jours  pour  lui 
lailfer  accoùtumer  fes  fers,  qui  preffent  k  pied  dans  le  commencements 
fl  après  il  feignoit  encore  ,il  faut  le  lai  fier  encore  quelques  jours  fe  rar- 
fermir  tout  -à- fait  :  s’il  boitte  trop ,  il  ne  peut  être  cncloué ,  à  quoi  il 
faut  donner  remede,  comme  nous  avons  enfeignea  la  première  Partie; 
il  faut  continuer  à  le  ferrer  de  cette  maniéré  toutes  les  nouvelles  Lu¬ 
nes  ,  retrefliflant  toujours  le  fer  ,  non  pas  beaucoup  par  les  quartiers, 
mais  particulièrement  par  la  pince  A  D.  qii  il  faut  reflorier  SC  retran¬ 
cher  par  toutes  fortes  de  moyens,  comme  vous  voyez  marque  au  de¬ 
dans  du  fer  parla  ligne  circulaire  A  D.  marquéeaveedes  points -,  dans 
trois  ou  quatre  ferrures  vôtre  Cheval  aura  changé  la  forme  de  Ion 
pied  qui  ctoit  déplaifante  ,  en  une  allez  bonne  ;  c’eft  une  maxime 
allurée  qu’il  faut  pratiquer  cette  ferrure  toujours  le  trois  ou  quatre  de 
la  Lune,  afin  de  faire  croître  la  corne  ,  qui  ell  ce  que  nous  cherchons. 
Si  les  pieds  qui  poudenc  trop  vers  la  folle,  ferelTerrenc  les  talons  par 
en  bas  vers  le  fer ,  il  ne  faut  pas  leur  retrelfir  les  mammeUes  ,  comme 
j’ai  enfeigné  ci-devant  ;  mais  il  faut  les  ferrer  à  pantouffle  pour  elar- 
pir  les  talons ,  ce  qui  fera  qu’outre  que  le  talon  s’ouvrira  ,  la  lolle  ne 
pou  (fera  point  fl  fort  en  bas  ,  Sc  le  pied  prendra  une  meilleure  forme . 
il  faut  quand  on  ferre  à  pantouffle ,  que  le  fer  accompagne  la  rondeur 
du  pied ,  &  que  les  branches  ne  foient  pas  droites ,  Sc  laifler  la  lot- 
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le  la  plus  forte  fans  en  rien  ôter  ,  autrement  le  Cheval  boitteroic ,  C  h  a  r. 
ainfi  il  ne  faut  pas  prefque  ôter  de  la  folle  aux  talons  ni  ailleurs  xxxix. 
en  le  ferrant ,  feulement  ôter  la  croûte ,  ou  celle  qui  fe  creve&: 
fe  leve  comme  des  écaillez ,  ^  toujours  racourcir  la  pince  en  la  cou¬ 
pant  avec  le  roigne-pied  ,  peu  ou  beaucoup  félon  que  vous  verrez  : 
taites  le  fer  tout  plat  fans  le  voûter ,  quoi  qu  il  porte  un  peu  fur  la 
lolle  il  n’importe  j  car  il  faut  la  contraindre  a  fe  reflerrei^  :  mettre 
les  pieds  de  devant  étant  ferrez,  dans  fa  fente  moüillée  tout  le 
jour  ,  ne  les  point  faire  travailler  de  huit  ou  dix  jours ,  jufques  à 
ce  que  les  pieds  foient  habituez  à  cette  ferrure  ,  enfuite  on  les 
promené  peu  à  peu  fur  la  terre  pour  leur  faire  raftermir  les 
pieds. 

La  raifon  pourquoi  le  pied  reprend  fa  fonme  étant  contraint  &: 
ferré  de  la  forte,  vient  de  ce  que  les  Chevaux  qui  ont  le  pied  plat 
ou  comble  ,  ont  trop  de  nourriture  au  défions  du  pied,  ôc  particu¬ 
lièrement  à  la  pince,  d>C  trop  peu  en  haut,  les  veines  dçs  paturons 
fournifloient  cette  nourriture  fnpcrfluë,ce  qui  paroit  évidemment 
lorfqu’on  deflolle  un  Cheval  5  car  pour  arrêter  le  fan  g  qui  coule  du 
dedans  du  pîed  en  trop  grande  abondance,  on  lie  le  paturon  avec 
une  corde,  c’eft-à-dire ,  on  prefTe  les  deux  veines  que  j  ai  ordon¬ 
né  ci-devanc  de  barrer  ,  &  cette  compreffion  arrête  d’abord  lefang  ; 
qui  étant  arrêté,  n’ayant  plus  de  paffage  pour  aller  au  defîous  du 
pieJ  qu’il  nourrilToïc  6c  humcaoit  trop,  il  faut  fans  doute  que  la 
folle  fc  rederre  6c  fe  defl'éche  j  à  quoi  contribuera  aufiTi  le  ter  a 
pantoufle,  lequel  ouvrant  le  talon  par  le  bas^,  contraindra  la  noui- 
riture  fuperfluë  qui  fe  jettoit  fous  la  folle  6c  ^  la  pince  ,  de  s  arret'-r 
en  haut  pour  nourrir  le  talon  qui  écoic  dcfféché,  par  le  moyen 
de  l’onguent  de  pied,  on  l'humeae,  &on  y  retient  Lyiourriture, 
qui  eil:  ce  que  nous  avons  intention  dé  faire ,  6c.  en  meme  temps  e 
talon  s’élargit ,  la  pince  la  folle  fe  reflérrent  Certc  méthode 
eft  bonne  encore  pour  les  pieds  qui  muent  aux  Chevaux  ée  l-Iol- 
lande ,  elle  donne  une  bonne  forme  au  pied  i  mais  fi  elle  eit  déjà 
mauvaife  ,  il  y  faut  procéder  autrement. 

S’il  a  le  pied  comble  ayant  la  folle  plus  haute  que  la  corne  ,  ce 
qui  arrive  pins  aux  uns  qu’aux  autres;  en  forte  qu  à  quelques-uns  , 
le  pied  croît  fi  difforme  qu’il  reffemble  à  une  écaillé  d  huître  ^6c  il 
ed  renverfé  ,  cela  fait  qu’on  ne  le  fçauroic  ferrer  qu’en  voûtant  les 
fers  pour  le  faire  marcher  à  fonaife  :  enfin  p^r  fucccuion  de  temps 
ie  pied  croît  au  deffus  comme  une  boule ,  qui  efl  proprement  ce  qu  on 

le  plus  fur  &c  le  plus  coure  ea  de  barrer  les  veines  aans  les  pa- 
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Ch  A  P.  turons  ;  fepc  ou  huit  jours  après  roperation  faite,  il  faut  faire  fosr- 
xxxix.  tics  fers  à  pantouffle  Jes  éponges  étroites  &:fort  épaiffes  en  de¬ 
dans  ,  ^  le  fer  tout  p'ac  par  tout  ailleurs  j  car  il  faut  remarquer 
que  prefque  tous  les  pieds  combles  fe  ferrent  les  talons  par  en  bas 
auprès  des  talons  ,  ôc  les  Marefehaux  croyant  de  faire  marcher  ces 
forces  de  Chevaux  à  leur  aife ,  leur  font  des  fers  voûtez  qui  portent 
fur  la  corne  au  dehors  du  talon  ,  &:  par  ce  moyen  font  ferrer  le  ta¬ 
lon  par  cette  contrainte  du  fer  toujours  de  plus  en  plus  ;  le  petit 
pied  qui  ell  trop  ferré  ,  pouffe  en  bas  vers  la  follet  à  la  pince,  ai  n  fi 
le  pied  devient  comble  ,  le  talon  fe  ferre  ,  la  pince  s’allonge  ,  les 
pieds  deviennent  diftormes  &:  font  hors  de  fervice.  Pour  donner  or¬ 
dre  à  tcut  cela  ,  les  fers  à  pantouffles  étant  forgez  ü£  percez  maigre 
en  pince  ,  comme  je  fai  dit ,  il  faut  couper  avec  le  roigne-pied  plus 
ou  moins  de  la  pince  ,  puis  ajufter  bien  les  fers  ;  que  le  talus  de  l’é¬ 
ponge  encre  dans  le  coin  du  talon,  &:  étant  plat  à  la  pince,  qu’il 
porte  fur  la  corne  &  même  fur  la  folle ,  il  n’importe  pas  ,  Sc  brocher 
avec  des  doux  déliez  de  lame  ,  mettre  dans  les  pieds  un  reftrinélif 
avec  fuye  de  cheminée,  therebentine  cuits  enfemble,  Sc  de  l’on¬ 
guent  de  pied  fur  la  couronne  avec  de  la  filaffe  ,  &:  une  enveloppe 
fur  le  tout ,  lui  lailfer  raffermir  les  pieds ,  àc  ceffer  la  douleur  que 
cette  nouvelle  forte  de  ferrure  lui  a  caufée,  &  cela  pendant  une 
douzaine  de  jours  ou  plus ,  jufqu’à  ce  qu’il  ne  boitte  plus ,  &  le 
faire  travailler  peu  à  peu  ;  dans  trois  ou  quatre  ferrures ,  fi  le  Che¬ 
val  n’dl  pas  vieil ,  il  aura  repris  une  bonne  forme  de  pied  :  Ce 
n’eft  pas  par  fpeculation  ce  que  j’en  dis ,  cela  eft  fondé  fur  une  infinité 
d’experiences. 

C’eft  un  grand  abus  de  voûter  les  fers  quand  on  peut  s’en  paffer 
(&  on  s’en  peut  prefque  toûjours  paffer)  parce  que  le  pied  étant 
cloué  au  fer  ,  il  croît  6c  en  prend  la  forme  ;  la  nature  trouvant  ce 
'  chemin  ouvert  par  la  difpofition  qu’elle  a  de  fournir  une  nourriture 
fuperfluë  à  ce  défions  de  folle  ,  pouffe  toûjours ,  6c  eft  aidée  par  ce 
fer  voûté  à  donner  cette  forme  ronde  au  pied  :  ce  qui  rend  le  Che¬ 
val  inutile  pour  fervir  fur  le  pavé  6c  fur  le  dur ,  on  eft  obligé  de  les 
envoyer  au  labourage,  qui  fans  cette  incommodité  feroient  bons 
ferviroienc  bien  au  carroffe. 

Il  arrive  aiiffi  qu’ayant  les  fers  voûtez  en  cheminant ,  il  n’appuye 
que  fur  le  milieu  du  fer  ,  car  le  fer  ne  peut  porter  aplat  puifqu’ileft 
rond,  ce  qui  l’empêche  de  cheminer  avec  fûreté,  &  ce  qui  le  fait 
glif'er  continuellement. 

La  meilleure  méthode  eft  d’y  donner  ordre  dans  le  ’commence- 
îiienc ,  6c  particulièrement  dans  le  temps  que  les  Chevaux  muëu£ 
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âe  pied  ,  qui  eft  dans  les  fix  premiers  mois  qu’ils  font  à  Paris  ou  en  C  h  a  p 
France,  xxxix. 

Suppofé  que  le  Cheval  ait  encore  les  pieds  en  état  de  fe  pouvoir 
remettre ,  il  faut  les  refferrer  au  deffous  comme  nous  avons  dit  aux 
pieds  plats  ,  ou  s’ils  ont  les  talons  ferrez  ,  les  ferrer  a  pantoufHe  ,  &: 
de  la  même  méthode  fans  voûter  le  fer  ,  il  faut  lui  parer  fort  peu 
le  pied  ôc  laiifer  la  folle  forte ,  accourcir  la  pince  &  y  mettre  des 
fers  à  pantouffle  :  fi  le  talon  fe  ferre  prés  du  fer  ,  il  faut  mettre  fous 
le  pied  le  reftrainétif  que  j’ai  propofé  ci-devant ,  ou  bieiji  tenir  les 
pieds  ferrez  de  la  méthode  que  je  viens  de  dire  ,  dans  de  la  fiente 
de  Cheval  bien  moüillée  ,  afin  quelle  ne  s’échauffe  pas  ,  &  conti¬ 
nuer  à  les  y  tenir  jufqu’à  ce  qu’il  ne  boitte  plus ,  toujours  bien 
moüiller  la  fiente  ,  fur  laquelle  le  Cheval  aura  les  pieds.  Appliquez 
en  même  temps  autour  du  pied  une  emmiellure  ou  remolade  ,  mé¬ 
diocrement  chaude  ,  ou  de  l’onguent  de  pied  comme  je  l’ai  ordonné , 
il  faut  réitérer  deux  ou  trois  fois  l’application  de  cet  addringeant , 
ôc  de  l’emmiellure  ou  de  longuent  de  pied ,  continuant  à  le  ferrer  de 
la  forte  ;  fi  le  pied  eft  trop  comble  après  la  ferrure  ,  il  faut  le  laifter 
huit  ou  dix  jours  fur  la  litiere. 

Si  le  Cheval  n’avoit  le  pied  qu’un  peu  comble,  ôc  qu’il  ne  fût  pas 
encore  abfolument  rond  par  deflous  ,  dans  deux  ou  trois  ferrures  il 
fera  remis  i  mais  plus  il  fera  mal  formé  ,  5C  plus  il  faudra  de  temps 
pour  rétablir  cette  méchante  forme.  11  eft  à  noter  que  les  pieds  plats  , 
du  moins  la  plus  grande  partie  ont  les  talons  ferrez  par  en  bas  prés 
des  fers  ;  en  forte  que  les  Marefehaux  en  voûtant  extrêmement  leS 
fers  ,  les  font  porter  fur  le  dehors  du  talon  ,  ainfi  les  font  ferrer  da¬ 
vantage  5  tout  au  contraire  de  cette  méthode ,  il  faut  les  ferrer  à 
pantouftles  ,  parce  que  faifant  élargir  le  talon  ,  on  contribuera  à  fai¬ 
re  refferrer  la  folle  le  pied,  par  le  bas ,  comme  j'ai  dit ,  ne  le 
puis  trop  dire. 

Pour  les  Chevaux  qui  ont  le  pied  extraordinairement  comble  ,  il 
faut  fans  heftter  leur  barrer  les  veines  dans  les  pâturons ,  ce  qui  fe¬ 
ra  l’unique  moyen  de  redonner  une  bonne  forme  a  ces  pieds  tout 
plats  ;  fans  cette  operation  les  fuivantes  ne  produiront  pas  grand 
effet  ;  car  tout  le  but  eft  de  couper  chemin  à  cette  nourriture  fiiper- 
due  qui  va  au  deflous  du  pied  d’obliger  la  nature  à  fournir  Sc 
donner  cette  nourriture  au  haut ,  la  feule  ferrure  à  pantouffle  fans 
retreftîr  le  pied  par  les  cotez  fera  cet  effet ,  fi  on  coupe  la  pince  avec 
le  roigne-pied  ,  fi  vous  laiflêz  tonte  la  folle  fans  en  rien  oter  j  afin 
qu’ayant  des  fers  qui  ne  foient  point  voûtez  ,  quoiqu’ils  portent  un 
peu  fur  la  folle,  ils  ne  feront  pas  boiccer  fort  long-  temps  le  Cheval 
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avec  la  ferrure  à  pancoufHe  :  Apres  ajuftez-y  le  fer  ,  pourvu  (^u  il  ne' 
foit  pas  abrolnment  fur  la  folle,  c’cft  allez  ,  puifquon  alaiffé  la  fol¬ 
le  force  exprès  pour  cela,  &  le  ferrer  avec  des  doux  bien  déliez. 
Quand  il  fera  ferré  ,  vous  lui  emplirez  les  pieds  avec  le  tare  ouTaf- 
tringeant  ci- devant,  ou  le  mettre  fur  la  fiente  moüillée. 

Ceft  crarder  un  Cheval  long- temps  fans  en  tirer  aucun  fervice  , 
mais  manque  de  ce  féjour  de  ce  foin,  il  deviendra  inutile  ,  com¬ 
me  j’en  ai  vu  quantité  ,  faute  d’y  avoir  mis  ordre  quand  il  eroic 
temps  -,  il  en  eft  quelques  uns  qui  peuvent  encore  fervir  mais  felou 
leur  befoin  on  y  a  apporté  plus  ou  moins  de  foin. 

Les  Marefehaux  aufquels  j’ai  fait  ferrer  quelques  Chevaux  de 
cette  méthode,  font  fait  dans  le  commencement  par  pure  complai- 
fance  ,  croyant  qu’il  étoit  permis  a  chacun  de  gâter  foii  Cheval  ,  dc 
de  lui  ruiner  les  pieds  ;  mais  ayant  vu  réüflir  cette  méthode  défer¬ 
rer  à  pancouffle  ,  6c  barrer  la  veine  dans  le  paturon  ,  ils  m’ont  avoué 
que  la  feule  expérience  les  a  convaincus.  Le  meilleur  eft  de  préve¬ 
nir  le  mal  ,  6c  d'empêcher  les  Chevaux  d’avoir  les  pieds  combles 
cl  ns  le  commencement,  parce  que  les  Chevaux  nourris  dans  les  pays 
humides  6^  marécageux  ,  6c  plus  que  les  autres ,  ceux  qui  viennent 
d’Hollande,  Frife ,  Oldembourg  ,6c  autres  pays  circonvoifins  ,  font 
fort  fujets  à  fe  ruiner  les  pieds  dans  le  temps  qu’ils  muent  :  car  ou- 
cre  le  naturel  de  la  corne  ,  les  Marchands  de  Chevaux  a  Paris  6c  ail¬ 
leurs  leur  brillent  tout  le  pied  avec  quantité  de  fiente  de  vaGhe» 
Pour  empêcher  donc  que  les  pieds  ne  deviennent  combles  ,  il  faut 
y  donner  remede  ,  6c  ce  n’eft  pas  le  tout  de  les  achepter  avec  de 
bons  pieds  quand  ils  arrivent  en  France ,  il  faut  les  eonferver  bons» 

La  première  ferrure  des  Chevaux  de  carrofle  eft  de  confequen- 
ce  :  il  ne  leur  faut  abbattre  que  la  corne  toute  platte  ,  ne  point  tou¬ 
cher  à  la  folle  que  feulement  pour  la  blanchir  ,  parce  qu  on  leur  avoit 
trop  creufé  le  pied  ,  ferrer  jufte  6c  percer  gras,  mais  brocher  bas^^ 
parce  que  (i  on  perce  maigre,  le  clou  éclatera  la  corne  qui  a  etc  tiop 
affoiblie  par  le  Marchand,  qui  n’a  autre  deftein  que  de  faire  parol- 
tre  le  pied  de  fou  Cheval  creux  :  Il  faut  donc  percer  gras ,  afin  que 
les  doux  ne  fafTenc  pas  éclater  le  pied  ;  mais  crainte  de  les  cncloüer  , 
il  faut  brocher  plus  bas  qu’on  ne  fait  a  Tordinaire  ,  6c  faire  un  poin'- 
çon  au  bout  du  fer  ,  afin  qu’il  demeure  plus  long-temps  ferré  fans 
s’ébranler ,  6c  refte  droit  au  milieu  du  pied  j  ne  point  du  tout  couper 
des  mammelles ,  c’eft  à-dire  ,  des  quartiers  d’un  pied  neuf,  ne  point 
du  tout  ouvrir  les.  talons ,  6c  que  le  fer  fuive  le  rond  du  pied  ,  6c  par 
cette  méthode  onconfervera  les  pieds,  6c  ils  feront  toujours  bons. 

Les  Marefehaux  qui  penfent  mettre  ces  Chevaux  a  leur  aife 
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leur  élargifTant  les  fers  ouïes  voûtant  un  peu,  iufenriblcmcnt  leurCHAP. 
ruinent  les  pieds  j  car  ils  prennent  la  forme  du  fer ,  &;  fe  rendent  xxxix. 
difformes  i  plus  vous  élargirez  un  fer ,  à  l’autre  ferrure  il  le  faudra 
encore  élargir  davantage.  C’eflle  chemin  de  les  perdre  bicn-tot  ; 
car  de  leur  remettre  les  pieds  en  bonne  forme  ,  il  cfl  bien  plus  mal 
aifé  que  de  les  maintenir  dans  le  commencement  que  la  corne  mue 
^  fe  change ,  qui  eft  alors  capable  de  recevoir  la  forme  qu’on  lui 
voudra  donner.  Les  Chevaux  qui  ont  le  pied  grand  ample  ,  quoi 
qu'il  foit  haut,  font  plus  fujets  à  fe  perdre  les  pieds  que  d'aucune  • 
autre  forte,  fi  on  n’a  le  foin  de  les  leur  refferrer  à  toutes  les  ferru¬ 
res  ,]ufqu’à  ce  qu’ils  ayent  mué  j  voilà  ce  que  je  croi  neceffrire 
bon  de  pratiquer  pour  ces  pieds  deifeélueux  :  dans  le  Chapitre  fui- 
vant  nous  continuerons  à  parler  des  médians  pieds  d^une  autre  efpe- 
GG  que  ceux-ci. 

Ceux  qui  ont  de  l’emploi  pour  des  Chevaux  à  la  charrue ,  ^ 
qui  font  dans  les  pays  doux,  c’eft- à-dire ,  ou  il  y  a  peu  de  cailloux, 
doivent  ach-pter  fûrement  de  ces  Chevaux,  s’ils  font  jeunes ,  qui 
ont  les  pieds  fi  combles  ,  qu’on  ne  peut  plus  s'en  fervir  fur  le  pavé 
de  Pans  ,.  particulicrement  s’ils  portent  coup  étant  rétablis  ,  car  j’en^ 
ai  vu  donner  pour  vingt  écus  j  s'ils  eufient  eii  des  pieds,  ils  auroienc 
valu  fix  fois  davantage.  Iis  n’ont  qu’à  faire  barrer  les  veines  aux 
pâturons,  les  ferrer  comme  j'ai  dit  ,  leur  laiffant  feulement  un  mois 
fe  raffermir  le  pied  fans  travailler  ,  guérir  des  places  qu’on  leur 
a  fait  à  barrer  les  veines ,  enfuite  leuT  tenant  les  pieds  gTailfez 
ils  travailleront  bc  gagneront  leur  dépenfe ,  dans  fix  mois  ou  uii 
an  ,  fe  rétabliront  fi  bien  les  pieds  ,  qu’ils  feront  en  état  de  fervir 
à  tous  ufiges  ;  affurément  ecs  Chevaux  dans  un  an-  auront  le  pied 
beau  par  cette  méthode  -,  il  y  a  prefentement  à  Paris  plufieurs  Che¬ 
vaux  ,  aufqirels  j’ai  rét.  bli  les  pieds  par  cette  ferrure  qui  fervent 
très  bien  ,  &:  travaillent  tous  les  jours  au  carroffe  fur  le  pavé ,  ^ 
ont  les  pieds  bons  &c  bi  n  formez  ,  de  trés-méchans  qu’ils  avoient^ 
car  ils  étoLnt  faits  en  écaille  d’huîtres. 

CoYïiYïic  il  Jaut  Jerrer  les  Chenjdux  o^ui  font  encafellc:^  ow 
qui  ont  les  talons  fene^, 

NÔ  ü  s  commencerons  ec  Chapitre  par  les  pieds  encaRelIez ,  qui  C  H  a  ^ 
eh: le  défaut  des  Chevaux  de  ieg.cre  taille,  comme  des  Barbes  x 
Turcs,  (  hevaux  d’Efpagne,  d’Italie,  &  d’Angleterre,  des  Rouf- 
hns,  6^  Chevaux  de  pays  ^  il  y  ea  a  auBi  d’enGafteilcz  ,  mais  plus  ra¬ 
rement. 

T  orne  //r  ^  ^ 
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C  H  A  P.  Nous  avons  dcj?  enfcigné  qu’un  Cheval  encaheilé  eft  celui  dont 
X  L  *  les  talons  prefïent  Ci  fort  le  petit  pied  ,  qu’ils  font  ou  boitter  leChe- 
*■  val  ou  du  moins  l’emptchenc  de  cheminer  à  Ton  aifc;;  pour  y  re¬ 
médier  Ton  deffoUe  le  Cheval,  &:  on  lui  fend  la  fourchette,  de 
quoi  il  a  été  traité  au  Chapitre  LXXXVlll.  première  Partie  ,  ou 
bien  par  le  moyen  de  la  ferrure  l’on  le  foulage  mais  quand  l’en- 
caftellurc  eft  grande  ,*fouvcnc  on  gagne  du  temps  à  deftoWer  un  Che¬ 
val  lorfqu’on  fend  la  fourchette  pour  le  guérir,  les  gens  ont  de  la 
#  peine  à  s’y  refoudre  dans  les  commencemens. 

La  caufe  de  ce  mal  eft  diverfe ,  les  Chevaux  qui  ont  la  forme  du 
pied  mal  faite  ,  &  le  pied  trop  long  font  fujets  à  s’encaftcller  i  ordi¬ 
nairement  ils  s’encaftellent  pour  avoir  les  pieds  trop  arides  dc  trop 
fccs  ,  deftituez  d’humeurs  qui  maintiennent  la  corne  -,  ou  la  ferrure 
n  étant  pas  ordonnée  comme  il  faut  ,  les  talons  fc  ferrent ,  &  le 
Cheval  devient  encaftellé  -,  après  quoi  ils  ne  marchent  plus  ferme, 
le  talon  leur  faifant  douleur,  ils  fe  foui  agent  le  plus  qu’il  peuvent, 
ne  vont  que  de  la  pince,  le  nerf  fe  racourcit ,  ôc  la  jambe  fe  rend 
arquée  ou  boutée  -,  fi  on  n’y  donne  ordre  ils  boitteront  bien-tôt  tout 
bas  :  il  eft  parlé  amplement  de  la  guerifon  des  pieds  encafteliçz  au 

Chapitre  LXXXVilL -de  la  première  Partie.  ^ 

Pour  empéher  pour  prévenir  cette  infirmité ,  il  faut  en  les  fer¬ 
rant  abattre  bien  les  râlons  fans  creufer  les  quartiers ,  &  parer  ia 
fourchette  platte,  parce  que  tout  Cheval  auquel  on  tiendra  le  talon 
abattu  fort  bas  ,  non-feulement  ne  sencaftellcra  point ,  mais  enco¬ 
re  il  n’aura  aucunes  bleymes ,  &:  le  nerf  de  la  jambe  fe  confervera  , 
fuppofé  que  ce  fok  un  Cheval  de  manege  qui  danfe  fur  le  velours. 

Il  faut  outre  cette  précaution  ne  point  du  tout  ouvrir  les  talons 
avec  le  boutcoir ,  comme  font  les  Marefchaiix  qui  affoiblifTent  les 
quartiers  en  pouffant  le  bouctoir  tout  droit ,  ils  coupent  tout  le  bouc 
dudit  quartier  ,  6c  le  coupent  jufqu  au  bout  a  un  ponce  près  du  poil , 
&  appellent  cela  ouvrir  les  talons;  bien  loin  de  cela  ils  otent  tou¬ 
te  la  forcée  du  pied  ,  il  la  faut  la  fîer  toute  entière  ;  ce  qui  fe  ferafi 
on  n’ouvre  point  les  talcns ,  ÔC  qu’avec  le  bouttoir  on  ne  creufepas , 
laiffrnt  la  folle  forte  ôc  toute  fa  rondeur  au  talon.  ^ 

3’aurai  bien  des  gens  contre  moi  d’avoir  avance  cette  propofi- 
tion  car  tout  le  monde  dit ,  au  moins  tous  les  Marefehaux ,  qui! 
faut  ouvrir  les  talons  ;  ce  qu’ils  appellent  ouvrir  eft  juftement  ocer 
^  la  force  du  talon  ,  l’affoiblit  &:  le  mettre  en  état  d  être  bien-tot  en¬ 
caftellé  :  Mais  je  demanderai  à  ces  Mefïicurs  ft  leurs  Chevaux  fer¬ 
rez  de  leur  méthode  ne  s  encaftellent  point  ;  car  j  en  vois  tous  les  jours 
d’encaftellez  ,  aufquels  on  a  toujours  fort  ouvert  les  talons ,  de  lou- 
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tiens  que  de  tous  ceux  . à  qui  j’ai  faic  abattre  raifonnablement  du  Ch 
talon  ,  Ôc  qu’on  a  ferré  en  fuivanc  avec  le  fer  la  rondeur  du  pied  x 
jufques  prés  de  la  fouchette  ,  lailTant  la  folle  forte  ,  pas  un  ne  s’eif 
encallelié.  L’épreuve  en  eft  aifée  ,  fi  vous  vous  en  trouvez  mal  , 
reprenez  voftre  vieille  méthode,  mais  je  fuis  fur  que  vous  conti¬ 
nuerez  cette,  maniéré.  Ce  que  j’avance eil  fonde  (ur  la  raifon  ,  caria 
eorne  prend  fa  forme  du  fer  ,  puifqu  il  eft  plus  folide  que  ladite 
ne  ,  a/ que  le  fer  la  contraint  de  prendre  fa  forme  quand  elle  croît. 
Que  s’il  y  a  quelque  apparence  qu'e  le  talon  fe  vcüille  ferrer  ,  le  p’us 
fur  efl  de  le  ferrer  à  demi  pantouffle  ,  qui  eft  de  tourner  la  bran¬ 
che  du  fer  en  dedans ,  comme  il  eft  expliqué  au  Chap.  fuiyant  XLL 
parce  que  ce  fer  lui  tiendra  les  quartiers  en  état  de  s’élargir  ,  la  cor¬ 
ne  croilfant  le  talon  s  ouvre,  il  ne  peut  fe  ferrer  ;  le  pied  demeure  • 
bien  formé,  parce  que  le  fer  que  vous  lui  appliquez  ddfus  fera 
élarair  le  talon  ,.  ou  le  pied  ne  croîtra  point,  ou  le  talon  s’élargira  ^ 
car  ft  faut  que  l’éponge  du  fer  fuive  le  rond  du  talon ,  &c  finifté  au 
bouc  du  quartier  :  Puis  donc  que  le  fer  donne  la  forme  au  fabot ,  corn, 
me  il  eft  indubitable,  le  fer  ne  prenant  point  de  forme  que  celle  qu’il 
a  ,  n’étant  point  flexible ,  &  la  corne  étant  fufcepcible  de  forme 
par  fa  flexibilité  ,  pour  ainfi  dire ,  il  s’enfuit  neceflairemenc  que  le  fer 
ctanc  en  demi  pantouftle  il  chafté  la  corne  au  dehors  élargit  le  ta¬ 
lon  J  comme  je  l’expliquerai  dans  le  Chapitre  fuivant  :  mais  fur  tout 
il  faut  prendre  garde  ,  epand  on  ferre  de  cette  méthode  ,.  c’eft- à-di¬ 
re  à  demi  pantouffle  ,  de  iaifler  la  folle  forte.  i  i  r 

Quelques-uns  difcnt  qu’il  ne  faut  point  du  tout  couper  de  la  tour- 
chme  parce  qu’étant  dans  fon  entier  ,  elle  foùtient  les  quartiers  ,  • 

empêche  qu'ils  ne  fe  puhfent ferrer  i  véritablement  il  ne  faut  pas  creu- 
f-r  entre  le  quaàier  ,  &  ladite  fourchette,  mais  il  faut  feulement 
couper  le  haut  avec  le  bouttoir  en  le  tenant  tout  plat ,  ce  qm  s’ap¬ 
pelle  parer  la  fourchette  platte  :  il  en  arriveroit  cet  inconvénient ,  E 
on  ne  Goupoit  point  du  tout  la  fourchette  ,  qu’elle  fe  pournroit  de- 
viend-roie  fort  puante  ,  ce  qui  engendre  les  teignes ,  il  ne  revient 
aucun  bien  de  la  laiffer  fi  haute  hors  d’œuvre  par  manière  de  dire  r 
H  faut  donc  conclure  que  toutes  les  fois  qu’on  pare  le  pied  ,  il  tant 
abattre  les  talons  tout  plats  fans  creufer ,  &  que  pour  ^u  que  le  ta¬ 
lon  fe  ferre ,  il  faut  tourner  les  éponges  à  demi  pantouftle  ,  comme 
il  eft  expliqué  ci-  après  au  Chapitre  XLl.  à  la  troiflcme  figure  ,  àc  .les 
talons  bien  loin  de  le  ferrer  s’ouvriront  infailliblement.  ^ 

Pour  les  Chevaux  qui  ont  le  talon  ferré  ,  après  que  vous  aurez'  taie 
pa^er  les  pieds  ferrez  lailTé  la  folie  extrêmement  forte  au  ta  on , 

Il  faut  avoic  des  fers  à  pantouftle ,  comme  vous  en  verrez  en  la  l..gu- 
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re  fuivante  ,  qui  font  (  à  ce  que  je  croi  )  de.rinvention  de  Moufîeur 
de  le  Brouë,  l’un  des  plus  habiles  Ecuyers  que  nous  ayons  eu  en 
France  ,  dans  le  temps  que  l’exercice  de  monter  à  Cheval  s’y  efl  éta- 
bly  ,  comme  on  le  peut  juger  par  le  Livre  qu’il  nous  a  lailTc  de  la  mé¬ 
thode  de  dreder  les  Chevaux  ,  &:  par  le  rapport  avantageux  que  la 
tradition  en  a  lailTé. 

J’ay  nommé  ce  fer  à  pantoufïle  ,  afin  de  le  diftinguer  d’avec  les 
autres. 


Pour  forger  un  fer  à  pantoufïle  ,  il  faut  faire  le  dçdans  de  l’éponge 
B  A  E.  C  D  F.  plus  épais  que  le  dehors  I  E.  LF.  ei^forte  que  depuis 

A.  G.  ou  D.  H  .  il  y  ait  deux  ou  trois  fois  plus  d’epaiffeur  qu’en  I. 
E.  ou  L  F.  comme  on  peut  le  voir  par  la  groffeur  de  l’eponge  A 

B.  DC.  ainfiil  fe  trouve  que  le  fer  va  en  talus  depuis  G.  A.  jufqu’à 
LE.  &  le  fer  fe  trouve  plus  épais  au  dedans  de  l’eponge  qu’au- de¬ 
hors  ,  même  l’épaifTeur  du  dedans  A.  B.  eft  trois  fois  plus  cpaifTe 
que  n’eû  E.  c’eft  le  dedans  du  fer  ,  ce  qui  touche  le  pied  que  nous 
voyons  ici,  prenant  garde  neanmoins  que  ladite  épaiffeur  AB,  CD. 
de  l’eponge  aille  toujours  en  diminuant  jufqu’à  G.  H.  comme  on  le 
voit  en  la  figure  ,  Sc  tout  le  refte  du  fer  I.  L.  G.  H.  eft  plat  com¬ 
me  le  dedans  des  autres  fers  jufqu’à  la  pince,  afin  que  le  pied  du 
Cheval  Toit  à  fon  aife,  Laftgure  du  fer  que  je  vous  reprefiente  n’eft 
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que  le  dedans  du  fer  ,  &  les  éponges  doivent  être  étroites ,  afin  qu’el-  Q 
ks  portent  peu  fur  la  fourchette  ,  le  dehors  doit  être  plat  &  uni 
comme  un  autre  fer ,  vous  aurez  une  pantouffle  pour  un  Cheval. 

Il  eft  neceffaire  appliquant  les  éponges  jugement  fur  le  bouc  du 
talon  où  finit  le  quartier  ,  que  ledit  quartier  porreau  milieu  de  A  E. 
ou  D  F.  qui  cfl:  l’éponge  en  talus  ,  fans  que  pour  cela  le  dedans  de 
l’éponge  A  G.  avec  fon  épaiffeur  doive  porter  a  plein  fur  la  folle , 
quoiqu’on  fait  laide  forte  j  ce  qu’il  faut  toujours  faire  quand  on  fe 
Icrt  de  ces  fers  ,  car  quoiqu’on  doive  éviter  autant  qu’on  le  peut 
de  faire  porter  les  fers  lur  la  folle  ,  on  eft  quelquefois  obligé  d’y  fai¬ 
re  porter  un  peu  ceux-ci  aux  talons ,  6<:  même  le  dedans  !de  l’épon¬ 
ge  touche  prefque  toujours  la  fourchette,  c’eft  pourquoi  il  faut  le  plus 
qu’on  peut  laifter  la  folle  force  ,  fur  tout  aux  talons  ;  graidez  enfuî- 
te  les  pieds  du  Cheval  ferré  de  cette  maniéré,  avec  l’onguent  décrit 
au  Chapitre  LXXXV.  de  k  première  Partie  ,  tenez  les  pieds 
de  devant  dans  leur  dente  moüillee.  Si  vous  continuez  de  la  forte, 
infailliblement  les  talons  s’ouvriront  ;  le  Cheval  au  commencement 
peut  feindre  avec  ces  fers ,  d  vous  avez  trop  affoibli  la  folle ,  'mais 
il  fe  raffermira  avec  le  temps  ôc  le  repos  ;  ces  fers  ne  s’a;uftenc  pas 
fans  temps  &:  fans  foin  ,  il  ne  faut  pas  que  le  Marefchal  foie  pa- 
reffeux  de  remettre  le  fer  au  feu  pour  l  ouvrir  le  ferrer  félon  la 
necedicé  i  car  cela  ne  fe  fait  pas  du  premier  coup  ;  il  n’y  a  point  de 
Marefchal  qui  puide  pofer  deux  fers  de  cette  maniéré  en  moins  d’u¬ 
ne  heure  ,  car  le  fer  doit  fuivre  juftement  la  rondeur  du  pied  au  ta¬ 
lon  comme  à  la  pince.  Et  quoique  le  dedans  de  l’éponge  n’encre  dans 
le  talon  que  dej’épaldenr  de  deux  écus  blancs,  il  n  importe  ,  dans  un 
mois  le  talon  en  s’élargifTant  la  couvrira  toute  -,  quand  les  fers  a  paii- 
toudle  font  forgez  &  ajullez  ,  &:  prêts  à  les  pofer ,  ils  paroiffent  aux. 
ignorans  fort  étroits  du  talon,  car  ils  fuiyefic  la  forme  du  pied, 
femblenc  ridicules  à  ceux  qui  n’en  connoiffent  pas  la  bonté.  ■ 

La  raifon  pourquoi  l’ufage  de  ces  fers  ouvre  les  talons  ,&  les  de- 
fencaftelle  ,  eft  que  le  talon  croidanc  ^  ponde  en  dehors  par  le  ter , 
à  caufe  que  l’éponge  qui  eft  plus  épaifte  en  dedans  ernpeche  qu  i  n  y 
pouffe,  de  au  contraire  le  rejette  en  dehors  ;  aind  d  faut  que  le  pied, 
ne  croiffe  point ,  ou  que  les  talons  s’ouvrent  ,  d  ces  fers  font  ica 

ajuftez.  ^  .  r  'V  T 

11  faut  continuer  la  ferrure  de  cette  manière  jurqu  a  ce  que  les 

talons  foient  beaux  de  larges  -,  ce  qui  arrivera  infailliblement  dans 
deux  ou  trois  ferrures ,  faites-lesà  la  nouvelle  Lune  environ  le  qua¬ 
tre  ou  cinquième  jour  :  l’ufage  de  ces  fers  eft  admirable  en  ce  qu  il 
lie  varie  jamais  au  pied,  demeure  ferme  en  fa  place  ,  étant  ar- 

A  a  iij 
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C  H  A  P.  fituation  p  r  l’épaifFcur  du  dedans  qui  eft  à  l’épong?. 

X  X,  Le  Cheval  ferré  de  cette  façon  fouvent  ne  peut  lcrvir  de  qiielques 
jours,  ce  temps  lui  étant  neceilaire  pour  fc  raffermir  ô^raffurer  les> 
pieds  dans  la  fiente  moüillce. 

On  ne  doit  pas  entreprendre  de  faire  voyage  avec  ces  fers ,  dans 
le  commencement  qu’un  Cheval  les  porte ,  &:  avant  qu’il  les  ait  ha^ 
bitué ,  car  comme  ils  contraignent  le  p:ed  ils  le  feroienc  boitter  :  mais 
on  peut  s’en  fervir  pour  la  promenade  ,  pour  le  manege,  ou  pour  un 
médiocre  travail ,  fur  un  terrain  qui  ne  foit  pas  dur  j  quand  le  Che¬ 
val  aura  les  pieds  accoutumez  à  ces  fers ,  il  les  portera  fans  boitter, 
quoiqu’il  fafle  voyage  ;  car  )’ai  fait  faire  de  longs  voyages  fans  in¬ 
commodité  à  des  Chevaux  qui  en  porcoient:  je  me  fuis  aufîi  fervi 
de  cette  méthode  pour  des  Mulets  qui  avoient  les  talons  fort  ferrez, 

qui  s’en  font  bien  trouvez  ;  car  quoi  qu’fis  portaflenc  des'  plan¬ 
ches  (  comme  on  appelle  leurs  fers  quand  ils  font  fans  ouverture  air 
talon  )  je  les  fai  fois  forger  en  forte  que  la  planche  alloic  en  talus  Sc 
ouvroitles  talons  du  Mulet, 

Si*  vous  avez  un  voyage  à  faire  avec  un  Cheval  encaftellé  qui  ne 
boitte  pas  encore ,  il  ne  lui  faut  point  abattre  ni  abaiffer  les  talonS' 
en  le  ferrant ,  quoique  le  l’aye  preferit  ci-devant ,  mais  au  contrai¬ 
re  il  faut  laifier  les  talons  forts  autant  qu’on  le  peuc,j5<:  brocher 
feulement  en  pince  i  comme  le  talon  fera  haut  il  ne  fouftrira  pas ,  ôc 
le  Cheval  pourra  fournir  le  chemin  qu’on  lui  demande  i  véritable¬ 
ment  ce  ne  fera  pas  le  moyen  de  le  defencaftoller ,  au  contraire  il 
empirera  ,  maisc  efl  feulement  pour  faire  fon  voyage. 

Si  vôtre  Cheval  efi  fi  fort  encaflellé  qu’il  en  boitte  toul  bas,  le 
meilleur  Sc  le  plus  prompt  remede  eft  de  le  defTolier ,  de  lui  met¬ 
tre  des  fers  longs  d’éponge,  la  méthode  de  deftbller,  eft  au  Chap. 
LXXXIX.  delà  premrere  Partie  :  ce  n’cft  pas  que  ces'fcrs  ne  le 
gueriffcnc,  &  ne  lui  remettent  les  talons  avec  le  temps mais  ce  (c- 
roic  dans  quatre  ou  cinq  mois  en  le  dcftblanc  il  fera  guéri  dans 
trois  femaines  ou  un  mois  ,  pourvu  que  vous  preniez  foin  de  lui 
élargir  les  calons  quand  il  f  ra  deflollé,  en  lui  tendant  la  fourchet¬ 
te  ,  ou  en  lui  appliquant  une  ccliftc  de  fer  qui  fera  faite  d’un  vieux 
couteau  d’étrÜle  ,  en  forte  que  cette  éclifte  tienne  les  talons  plus  élar¬ 
gis  qu’ils  n’éto'enc ,  avant  ePetre  deft'ollez  ,  de  p’us  de  deux  pouces  , 
ou  environ  ,  &  cela  en  band  nt  cette  écli^fe  contre  l'es  deux  quar¬ 
tiers  approchant  du  raion  ,  parce  que  la  fourchette  qui  eft  plus  moL 
le,  cédera  &  s’ouvrira,  ôc  fera  qu’on  po^irra  élargir  les  talons.  Il 
eft  p'ûtôt  fait  de  donner  un  coup  de  biftouri  pourfendre  ôz  ouvrir 
k  milieu  de  ia  fourchetee  jufques  dans  la  paturon,  afin  que  cette 
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ouverture  donne  facilité  de  mettre  force  plumaceaux  dans  la  fente  C  h  a  p 
de  la  fourchette  pour  la  tenir  fort  ouverte  :  la  folle  reviendra  ,  qui  x  l. 
appuyera  les  quartiers  ,  le  fer  qui  fera  forgé  large  pour  convenir  au 
pied  élargi  de  cette  façon  ,  le  maintiendra  en  état,  &  en  croifTanc 
les  talons  ne  fe  ferreront  plus  s'il  cil  bien  ferré  ;  ce  que  je  vous  pro- 
pofe  ell  fondé  fur  plufieurs  expériences  que  j’ai  faites  qui  m’ont 
très- bien  réüfli,  puifque  la  folle  venant  à  croître  ,  elle  foutiendra 
les  talons  ,  6c  s'il  eft  befoin  on  le  ferre  enfuitc  à  dciiii  pan- 
touffle. 

11  y  a  des  Chevaux  Ci  fort  encaflcllez  ,  que  quoi  qu’on  ait  delToI» 
îé ,  on  ne  peut  faire  élargir  les  talons  pour  y  pofei*  cette  éclüTe  de 
fer ,  qui  les  doit  tenir  larges.  «A  ces  fortes  de  pieds  il  faut ,  la  folle 
étant  levée,  faire  force  avec  les  triquoifes  pour  ouvrir  la  corne  des 
talons ,  en  force  qu’à  force  de  la  tirer  en  dehors  on  les  élargilTc  très- 
bien  ,  mais  il  faut  prendre  garde  qu’en  tirant  de  la  force  on  nefe- 
pare  pas  la  corne  d  avec  le  talon  ,  car  on  feroit  faire  quartier  neuf, 
mais  ayant  ouvert  les  talons  avec  les  triquoifes  par  force,  on  pofe 
cette  écliiTe  qui  bande  les  calons  ,  6c  les  tient  ouverts  jufqu  ace  que 
la  folle  foie  revenue  6c  les  foûcienne.  C’eft  un  chemin  bien  plus  court 
de  fendre  la  fourchette  jufques  dans  le  paturon  d’abord  qu’on  adef- 
folié  ,  6c  quand  on  a  mis  le  fer  à  demeurer ,  6c  l’appareil  fur  la  fol¬ 
le,  on  garnit  extrêmement  cette  fente  de  fourchette  avec  quantité 
de  plumaceaux ,  pofez  6c  mis  dans  la  fente  par  le  dedans  du  patu¬ 
ron  ,  6c  enfuite  un  bandeau  autour  du  pied  pour  tenir  le  tout  en 
état  ,  6c  continuer  à  tenir  cette  fente  de  fourchette  fort  ouverte , 
jufqu’à  ce  que  la  folle  foitabfolumenc  revenue  ,  apres  quoi  en  fer¬ 
rant  le  Cheval  à  demi  pancoufHe ,  on  lui  rendra  le  talon  très- large 
6c  trés-bon ,  ce  qui  cO:  plutôt  fait  qu’avec  récliffe ,  quoi  que  la  mé¬ 
thode  de  fécliffe  foie  très-bonne. 

Comment  il  faut  ferrer  les  Chevaux  qui  ont  des  feymes, 

POUR  les  Chevaux  qui  ont  des  feymes ,  que  nous  avons  ci-de-  Ch  a  P 
vanc  enfeigné  à  connoître ,  il  faut  faire  forger  des  fers  dune  xli, 
maniéré  que  j’ai  nommé  à  demi  pantoufHe  ;  fulage  ^n  étant  bon , 
j’ai  cru  qu’il  étoit  à  propos  de  le  propofer  ;  la  inechode  peut  fervic 
aufli  aux  Chevaux  qui  commencent  à  fe  ferrer  les  talons ,  elle  revient 
à  la  méthode  des  fers  à  pantoufïle  ;  parce  que  la  branche  ell  tour¬ 
née  en  dedans ,  qui  fait  le  même  talus  des  pantouffles  ;  mai  y  le  de¬ 
hors  du  fer  n’eft  pas  de  même  ,  parce  qu’il  n’y  a  qu’un  côté  de  l  e- 
ponge  qui  ell  celui  ds  dehors  qui  porte  à  terre  ^  ces  fers  ne  cou- 
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C  H  A  P.  traignent  pas  tant  le  pied  qu’une  pantoufHe ,  font  bons  pour  com- 
X  L  I,  mcncer  à  rétablir  le  pied. 


Le  fer  ici  reprefenté  EF.  GH  eft  ectre  demi  pantonfHc  qtii  efE 
pour  appliquer  fur  le  pied  d’un  Cheval  qui  aura  une  ou  piulieurs 
feymeSj.&i  qui  a  par  confequent  les  talons  ferrez  i  il  Eut  particulière¬ 
ment  faire  forger  toute  la  branche',  &  même  les  éponges  F  B.  L  H, 
plus  fortes  que  l’ordinaire  ,  puis  le  tourner  en  forte  que  le  dedans 
A  B.  CD.  foit  plus  haut  que  le  dehors  EF.  GH.  ainfiilE  trouvera 
que  depuis  A  B.  jufqu’à  E  F.  cela  ira  en  talus  ,  de  men  e  depuis 
C  D.  jufqifà  GH.  &  le  refte  du  fer  EF.  G  H.  fera  tout  uni  comme 
le  dedans  de  tous  les  fers  ordinaires  ;  car  je  vous  reprefente  ici  le 
dedans  du  fer  ;  pour  le  dehors  de  ce  fer  E  F.  G  FI.  il  doit  porter  con¬ 
tre  terre  dans  tout  l’efpace  EF.  G  H.  les  deux  épongés  feront  tout 
ie  contraire  d’un  fer  que  l’on  voûte  j  car  celui- ei  fera  eleve  en  dedans, 
au  lieu  que  les  fers  vou  ez  font  élevez  en  dehors.  ^  ^ 

Les  fers  pour  l’encaftellure  ont  le  dedans  de  1  épongé  plus  épais 
que  le  d  hors,  ceux-ci  l’ont  égal,  mais  l’adrede  cft  de  tourner  1  e- 
ponge  pour  y  former  un  talus ,  6c  faire  comme  s  ils  ecoienc  voûtez 
au  ded*  ns. 

Pour  l’application  des  fers  à  demi  pantoufHe ,  il  faut  faire  paret 

le  piedlahranc  la  folle  forte  aux  talons- j  6c  a}uÉer  les  fers  en  forte 

que 
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que  le  milieu  du  talon  ,  qui  f^iic  l’cxtrcmité  du  quartier  ^  foitappli-  Ch  4 
que  juftemcnt  fur  1  cponge  F  B.  DH.  prenant  garde  toutefois  que  le  x  l  i 
dedans  defdites  éponges  ne  porte  pas  tout  à  plein  fur  la  folle ,  &  quoi 
qu’il  y  porte  un  peu  ,  il  n’importe  ^  puis  brocher  les  doux  délicate¬ 
ment  avec  des  doux  bien  déliez. 

Quiand  le  fer  fera  pofé  à  demeurer  ,  c  eft-à-dire  broché  &:  rivé  ,  il 
faut  fondre  dans  le  pied  fur  la  folle  de  la  graiffe  &  de  la  poix  fon¬ 
dues  enfemble,  de  la  filaflc  &:  des  éclides  pour  tenir  le  tour  i  6c  ü 
l’on  a  de  l’huile  laurier  ,  il  fera  très-  à-propos  delà  mettre  toute  feule 
bien  chaude  dans  le  pied  ,  de  la  filaflc  6c  des  édifiés  pour  la  retenir 
car  elle  eft  telle  qu’il  nous  la  faut  pour  pénétrer ,  refondre  6c  for¬ 
tifier  la  folie,  qu’on  veut  contraindre  par  le  fer  precedent  à 
s’étendre  ;  ou  bien  emplir  le  pied  de  tare  chaud,  ou  bien  ^ns  tout 
cela  lui  tenir  les  pieds  dans  fa  fiente  moüillée  ,  &  laiflér  repofer  le 
Cheval  toujours  dans  fa  fiente  mouillée  ,  jufqmà  ce  qu’il  ne  boitte 
plus  ,  qui  fera  dans  cinq  ou  fix  jours  ,  plus  ou  moins  ,  6c  fomours 
pendant  ce  temps  lui  grailler  les  pieds  prés  de  la  couronne  ;  &:'bien 
qu’il  fut  boitteux  auparavant  par  la  douleur  que  lui  faifoit  la  feym.e  , 
ou  le  talon  ferré,  cette  maniéré  de  demi  pancouffie  l’empêchera 
de  boitter  delà  en  avant,  &:  la  feyme  fe  fondra  au  poil ,  le  Cheval 
en  guérira  j  que  fi  cette  ferrure  n’efl  pas  fuffifance,  ayez  recours  au 
Chapitre  LXXXViî.  de  la  première  Partie  ,  oii  il  efl  traité  de  la 
guerifon  des  feymes. 

Il  y  a  des  Chevaux,  particulièrement  de  legere  taille,  qui  oncles 
talons  inégaux  ,  en  ce  qu’ils  ont  un  coté  qui  haufle  plus  que  l’autre  5, 
ce  qui  s'apperçoic  en  regardant  les  talons  à  l’endroic  du  paturon  ;  il 
n’y  a  point  d’autre  remede  que  de  fe  fervir  de  cette  manière  de 
ferrure  à  demi  pancoufHe,  ou  defldler  6c  couper  toute  la  four¬ 
chette  jufqu’au  fond ,  afin  de  la  tenir  égalle  quand  elle  re¬ 
viendra.  * 

Quand  les  Chevaux  condamnez  au  Manège  pour  leur  vie,  ou 
ceux  qu’on  drefîé  fur  un  terrain  fort  doux  6c  mol  ,  ont  des  feymes, 
félon  la  vieille  routine  on  leur  coupe  le  fer  jufqu’au  premier  trou, 

6c  on  retranche  toute  l’éponge  i  mais  de  faire  travailler  à  !a  campa¬ 
gne  un  Cheval  ferré  de  la  forte ,  il  ne  fe  peut ,  ni  à  la  ville  hors  du; 
Manège. 

Aux  Chevaux  de  Manège  qui  font  encaftellez  ,  on  leur  fait  por¬ 
ter  de  même  des  fers,  à  lunette  j  ce  qui  efi;  encore  le  vieux. fiile  ,  ils' 
ont  les  deux  éponges  coupées  jufqu'au  premier  clou  j  on  pratique 
aufîi  de  les  faire  travailler  fans  fers  ;  tour  ceia  fait  un  peu  plus. que 
tien ,  les  Chevaux  qui  n  ont  point  de  fers  n’ont  aucun  mouvement  r 
Tûms  IL  B  b 
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C  M  A  r.  ü  ell  donc  mieux  de  les  ferrer  à  demi  pantouffle  ,  parce  que  le  pied 
Si  I.  venant  à  croître  ,  prend  une  meilleure  forme  ,  &  en  le  parant  de 
cette  manière  on  peut  le  rétablir.  Pour  ceux  qui  prétendent  de  ne 
point  faire  ferrer  les  Chevaux  de  Manège,  j’en  vois  fi  peu  qui  ayent 
eu  cette  penfée  que  je  ne  la  crois  pas  foùcenable  :  Ileft  donc  à  pro¬ 
pos  de  ferrer  les  Chevaux  dans  les  Manèges ,  ceux  qui  ne  l’ont 
pas  fait ,  pour  une  trés-medlocrc  épargne ,  s’en  font  mal  trou¬ 
vez  i  je  crois  qu’il  ne  faut  déferrer  un  Cheval  pour  toujours ,  que 
lorfqu’on  l’envoye  à  la  voirie.  ]’ai  connu  un  Homme  de  qua¬ 
lité  qui  vouloir  que  tous'fcs  Chevaux  de  chalfc  courulTent  fans  fers, 
aflurant  que  les  pieds  leur  durciroient ,  en  forte  qu’ils  alloient  tout 
comme  ceux  qui  étoient  ferrez mais  les  uns  étoient  fur  la  htiere , 
nefe  pou  voient  foûtenir.  fur  les  pieds  parla  douleur  qu’ils  y  relTen- 
toient;  les  autres  avoient  les  jambes  ruinées,  voilà  où aboutiffoit la 
fantaifî’e  du  Cavalier  :  Véritablement  en  Allemagne  ,  dans  les  pays 
où  il  n’y  a  pas  la  moindre  pierre,  les  Chevaux  des  Payfans  ne  lont 
pis  ferrez ,  mais  je  crois  qu'ils  n’en  valent  pas  mieux  &c  qu’ils  fer- 
viroient  mieux  s’ils  l’étoient  ;  car  Us  ont  les  pieds  tout  de  travers  , 
parce  que  le  Cheval  en  marchant  pofe  fouvent  les  pieds  en  dehors  , 
les  autres  en  dedans  ,  félon  qu’ils  appuyent  le  pied  plus  d’un  côté 
-que  de  l’autre  i  ce  qui  les  fait  devenir  diftotmes  par  le  temps ,  mais 
les  payfans  n’y  font  pas  difficiles  j  pourvu  que  les  Chevaux  marchent 
lejpeiit  pas ,  ce  leur  eft  allez. 


C  H  A  P. 
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Des  Chevstux  droits  fur  leurs  membres. 

L  V  a  des  Chevaux  droits  fur  leurs  membres .  aufquels  il  faut  don¬ 
ner  ordre  dans  le  moyen  de  la  ferrure,  ou  comme  nous  dirons 
cy-aprés  ;  ce  qui  lê  fait  en  abattant  les  talons  fort  bas  jufquau  vif 
fans  creufer  dans  les  quartiers ,  afin  de  contraindre  le  nerf  a  s  eten- 
dre  &C  le  boulet  à  fc  retirer  en  arriéré  pour  fe  remettre  en  la  pla¬ 
ce  où  il  doit  être  1  fl  en  abattant  les  talons  la  jambe  ne  fe  remet  pas 
allez,  ôcque  le  Cheval  continue  à  porter  fon  boulet  en  avant,  il 
faut  ffiirc  déborder  les  fers  à  la  pince  d’un  demi  doigt ,  &  les  faire 
plus  épais  en  cet  endroit  que  par  tout  allants  en  meme  temps 
que  vous  lut  ferez  cette  ferrure,  lui  gratffer  le  nerf  de  la  jambe 
avec  l’onguent  de  Montpellier  décrit  à  la  première  Partie ,  pour  le  fa¬ 
ciliter  à  s’étendre  ,  &  à  fe  remettre  en  l’etat  qtiil  doit  etre  ;  les 
Chevaux  qui  ont  beaucoup  de  talon  y  font  plus  fujccs  que  les  au- 
.rres. 
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Des  Chevaux  houtteT^ou  boulletex,- 

Le  Cheval  eft  boutré  ,  lorfque  l’os  du  boulet  fort  de  fa  place  Ch  a  p® 
£c  poulTe  trop  avant,  il  faut  lui  abattre  le  talon  jurcju’au  vif,  fans  XLii» 
l’ouvrir ,  lui  ajufter  un  fer  qui  déborde  de  deux  doigts  autour  de  la 
pince  ,  comiifb  on  ferre  les  Mulets  ,  &:  lui  graiffer  les  nerfs  de  la  jam¬ 
be  avec  l’onguent  de  Montpellier  -,  car  cette  ferrure  contraint  le 
nerf,  ce  qui  (e  foulcroit  ,  feroit  quelque  enflure  ,  s’il  n’étoit  adou¬ 
ci  par  un  onguent  anodin  ramollitif -,  même  au  commencemenc 

qu’il  portera  ces  fers ,  il  efl:  à  propos  de  le  promener  feulement  en 
main  ,  pour  donner  lieu  à  la  jointe  de  retrouver  fa  place  ,  ne  le 
point  faire  cheminer  dans  les  montagnes  ;  car  en  montant  le  nerf 
s’étend  fi  fort  qu’afliirémenc  le  Cheval  boitteroit  pour  s’étre  éten¬ 
du  le  nerf  trop  à  coup  i  il  faut  au  commencement  laifl'er  étendre  le 
nerf  peu  à  peu  dans  la  plaine  ,  6c  en  partie  à  l’écurie  ;  que  fi  le  Che¬ 
val  efl:  abfolument  boutté  que  la  jointe  foit  tout-à  fait  avancée, 
mabaifement  en  pourra-t’il  guérir  ,  fi  ce  n’efl;  en  lui  coupanv  le  nerf 
un  peu  plus  bas  que  les  ars ,  comme  j’enfeignerai  ci-apres. 

On  pratique  cette  invention  de  ferrure  ,  non-feulement  aux  Mu¬ 
lets  ,  mais  aufli  aux  Chevaux  de  bafls  ,  particulièrement  dans  les  pays 
de  montagnes  ;  parce  qu’étant  beaucoup  chargez  en  defeendant  les 
montagnes  ,  ils  feroient  fort  fujecs  à  fe  boutter  ou  boullcter  fans  ccr- 
te  aide  du  fer  qui  avance  cxtrcmemienc  6c  plus  que  le  pied  ,  ce  qui 
tient  le  nerf  étendu  6c  le  boulet  en  fa  place,  le  contraignant  à  fe 
plier  en  arriéré  beaucoup  plus  qu’il  ne  feroit  :  on  fait  déborder  le  fer 
de  la  forte  à  la  pince ,  aux  uns  plus ,  aux  autres  moins. 

Il  y  a  une  autre  raifon  pourquoi  en  pays  de  plaines  ,  auffi-bien 
qu’aux  pays  de  montagnes ,  on  fait  fi  fort  déborder  les  fers  à  la  pin¬ 
ce  des  Mulets  j  ils  ont  le  talon  fort  haut  ,  6c  le  pied  afléz  foiblc  ;  de 
forte  qu’on  n’oferoit  le  leur  abattre  ,  parce  que  toute  la  force  de  leur 
pied  y  conflfte  ;  le  'talon  demeurant  donc  extrêmement  haut  ,  s’ils 
n’étoient  ferrez  de  cette  façon  ,  ils  feroient  bouttez  dans  quatre  jours,, 

6c  le  talon  haut  feroit  racourcir  le  nerf,  &  forcir  l’os  de  la  jointe  du- 
boulet  en  avant. 

Je  dirai  en  paflant  qu’aux  Mulets  qui  ont  bon  p’ed  ,  on  leur  mec 
des  fers  à  la  Eiorentine  ceux  qui  l’ont  plus  foible,  on  met  des 
planches.. 

Les  Chevaux  droits  fur  leurs  membres  ,  6c  mé pic  ceux  qui  fonc 
déjà  boulletez  ,  s’il^  ne  fe  rétabliflénc  par  la  méthode  de  les  ferrer  com¬ 
me  j’ai  dit  ,  il  faut  avoir  recours  à  une  operation  de  la  main  ,  qui 
paroit  perilieufe  ,  6c  qui  ne  l’efl  point.  Pour  la  bien  faire  il  faut  re- 

Bbij 
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iTiciuqiisr  que  Ies5Chevaux  extrêmement  droits  far  leurs  membres  ont 
un  nerf  qui  eft  plûcôc  un  mufcle  auxars,  au  deübus  de  la  veine  où 
on  tire  du  faiig  aux  ars ,  juftement  dans  l’infercion  du  bras  avec  Té- 
panle  :  ce  nerf  ou  mufcle  efl;  gros  environ  comme  le  petit  doigt ,  fore 
tendu  &:  roide,  &:  va  de  haut  en  bas  j  c’eft  ce  mufcle  ou  nerf  qui 
fait  le  mouvement  du  boulet  étant  tendu  de  la  forte  ;  il  tient  le 
boulet  avancé ,  l’empêche  d’être  en  fa  fituacion  ordinaire  ;  une 
marque  alTurée  de  cela,  eft  qu’aux  Chevaux  qui  ne  font  pas  droits 
fur  leurs  membres  ,  ni  en  état  d’être  bouttez,  ce  mufcle  ou  nerf 
ne  fe  trouve  pas  tendu  ,  mais  profond  ,  en  force  qu’on  a  peine  à  le 
trouver  ;  mais  à  ceux-ci  d’abord  on  le  rencontre  au  toucher ,  il 
paroîc  trés-évidemmenc  qu’il  eft  trop  tendu ,  &:  qu’il  n’eft  pas  dans 
fon  naturel.  Ayant  trouvé  ce  nerf  ou  mufcle,  ce  qui  eft  très-facile, 
il  faut  avec  un  biftouri  ouvrir  la  peau  en  long,  quatre  doigts  plus 
bas  que  la  veine  des  ars  ;  puis  couper  ce  mufcle  ou  nerf  en  travers  , 
non  tout  d’un  coup ,  mais  peu  à  peu  ,  il  faut  tourner  le  biftouri  de 
l’autre  côté  ,  ÔC  achever  de  le  couper  toujours  peu  à  peu  ,  non  tout 
d-’un  coup  ,  mais  il  le  faut  tout  couper  -,  apres  quoi  il  faut  laver  la 
playe  avec  de  l’cau-de-vie  ,  &  y  mettre  du  fel  dedans ,  travailler  le 
Cheval  dès  qu’il  n'y  aura  plus  d’enflure  où  l’on  a  coupé ,  &  que  la 
playe  fera  guéris  :  le  boulet  reprendra  fa  place  naturelle  peu  à  peu  , 
de  Ci.  l’operation  a  été  bien  faite ,  le  Cheval  faignera  rrés-peu  ,  ôc 
la  playe  fe  guérira  d’elle-même  ;  il  y  a  des  Chevaux  fenfiblcs  lef- 
quels  font  huit  ou  dix  jours  fans  fe  coucher  après  qu’on  a  fait  l’o¬ 
peration  j  mais  il  ne  faut  pas  s’en  étonner  ,  puifqu’il  n’enmefarrive- 
ra  pas  :  quelquefois  en  faifant  cette  operation  on  coupe  par  mégard 
la  veine  des  ars  ,  quand  on  la  fait  trop  prés  de  la  veine,  &  le  Che¬ 
val  fâi^ne  beaucoup  ;  mais  il  n’y  aucun  rifque  à  courre  ,  laiflez  fai- 
gner  abondamment  :  puis  il  faut  arrêter  le  fang ,  empliftant  l’ouver¬ 
ture  avec  du  poil  de  lièvre  ou  de  lapin  ,  enfuice  coudre  la  peau  avec 
une  éguille  de  du  fil  en  deux  endroits ,  il  s’y  fera  un  petit  amas  de  ma¬ 
tière  ,  en  grailTant  la  partie  dans  huit  ou  dix  jours  le  Cheval  fera  gué¬ 
ri  ,  &  plutôt  fort  fouvent  :  avant  de  faire  cette  operation  aux  ars  , 
il  faut  fort  abattre  les  talons  ,  ferrer  avec  des  fers  qui  débordent 
en  pince  comme  aux  Mulets,  de  leur  faire  porter  ces  fers  trois  ou 
quatre  jours ,  de  même  cheminer  avec  eux  pour  les  habituer,  enfui- 
te  on  fera  l’operation.  Et  pour  plus  de  fureté  de  ne  pas  couper  la 
veine  des  ars  ,  il  faut  faire  l’operation  quatre  doigts  plus  bas  que  les 
ars  ;  elle  fera  un  meilleur  eft'ec  pour  le  boulet  on  ne  coupera  pas 
la  veine  des  ars ,  dans  huit  ou  dix  jours  le  Cheval  fera  rétabli  de  la 
playe  guerie ,  ^  il  fera  en  état  de  travailler  mieux  qu’auparavanc. 
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L’on  fait  cetce  même  operation  aux  Chevaux  abrolumcnt  boulle-  C  pî  a  p, 
tez  quatre  doigts  au  deflus  du  genoüil  fur  le  devant  ,  on  coupe  la  x  l  1 1 . 
peau  fur  le  nerf  qui  eft  fort  tendu  6c  roide*  au  devant  de  la  jambe  , 
on  détache  le  nerf  avec  une  corne  de  chamois ,  on  la  pafTe  par 
defTous  ledit  nerf,  puis  on  le  coupe  fur  la  corne  de  chamois  avec  le 
biftouri ,  qu’il  n’y  refte  rien.  On  emplit  le  trou  avec  du  Tel  6c  de 
la  filaffc  imbibée  de  therebentine  chaude  par  deifus,  6c  empêcher 
que  le  Cheval  n’y  porte  la  dent  -,  pour  faire  tenir  l’appareil  on  le 
bande  avec  une  enveloppe  qu’il  faut  coudre  ,  afin  de  ne  point  trop 
ferrer  la  jambe  ,  ce  qui  laferoit  enfler  j  le  laiflTer  de  la  force,  6c  ne 
le  panfer  de  quelques  jours  ,lui  tirant  du  fang  le  lendemain  ,  6c  char¬ 
geant  tout  le  bras  dés  que  l’operation  efl:  faite  avec  de  l’onguent  du 
Duc  ,  6c  continuer  à  lui  charger  le  bras  pendant  huit  jours  i  le  Che¬ 
val  marchera  ,  6c  le  boulet  fe  remettra  en  fa  place  d’abord  que  la 
playe  fera  guerie  :  cette  operation  efl:  plus  difficile  que  l’autre ,  6c 
réüÆt  bien  aux  Chevaux  qui  font  tout-à-fait  boulletez  ,  c’eft-a-di- 
re ,  qui  ont  le  boulet  fort  avancé ,  6c  comme  hors  de  fa  place  ;  ce 
qui  rend  le  nerf  fi  tendu  ,  qu’il  efl:  tout  détaché  du  bras ,  6c  s’avance 
bien  fort  j  elle  fe  fait  fans  peine  6c  fans  péril  :  mais  fi  un  Cheval  n’cfl: 
que  droit  fur  fes  membres  ,  6c  que  le  nerf  de  queftion  ne  foit  pas 
bien  détaché  de  l’o^  6c  ne  foit  pas  trop  rendu,  il  en  pourra  mé- 
farriver  ,  comme  je  l’ai  vu  à  un  Cheval  qui  étoit  boulleté  d’un  cô¬ 
té  ,06  droit  fur  l’autre -,  le  côté  boulleté  réüffit  admirablement,  car 
le  nerf  étoit  fort  détaché  -,  mais  pour  le  côté  qui  croit  feulement 
(droit ,  le  nerf  n’étoit  pas  tout-à-fait  détaché  du  bras ,  le  Cheval  fut 
deux  mois  à  en  guérir. 

On  ne  court  pas  ce  rifque  faifant  l’operation  quatre  doigts  au  def- 
fus  des  ars  j  car  il  n’en  peut  point  du  tout  mefarriver ,  quoique  le 
nerf  foit  peu  avancé  6c  détaché  ;  ainfi  hors  d’un  Cheval  boulleté  , 
je  ne  confeillerois  pas  de  couper  le  nerf  au  defifus  du  genoüil:  en 
voilà  alîez  fur  cette  matière,. 


Des  Jambes  arquees^  - 

AUx  Qievanx  qui  ont  les  jambes  arquées,  on  peut  couper  le  Ch  a  p. 

nerf  tout  comme  à  ceux  qui  font  droits  fur  les  membres ,  &  x  l  1 1  i. 
commençant  par  la  ferrure  ,  comme  je  l’avois  décrit ,  la  chofe  rcüfi 
fira  très-bien  i  car  apres  tout  cela  ,  il  faudra  voir  comme  les  jambes 
feront  belles ,  en  les  comparant  à  ce  quelles  étoient  auparavant:  il 
faut  commencer  par  k  ferrure  ,  6^  on  ne  peut  en  les  ferrant  trop 
abattre  le  talon,  afin  d’obliger  6c  de  contraindre  les  nerfs  a  s  eten- 


LE  PARFAIT  MARESCHAL, 

C  H  A  P,  :  aucoinmencementque  vous  pratiquerez  cette  invention,  le  Che- 
XL  1 1  I,  val  en  pourra  boitter  ;  il  faut  frotter  le  nerf  avec  quelque  ramollU  . 
tif  anodin  ,  comme  fera  l’onguent  de  Montpellier  décrit  à  la  pre¬ 
mière  Partie  j^qui  facilitera  cette  extenfion,  duquel  vous  frotterez  le 
nerf  de  la  jambe  trois  fois  la  femaine,  Tayaut  bien  échauffe  aupa¬ 
ravant  avec  la  main  à  force  de  le  frotter  ;  ce  remede  adoucira  le; 
nerf,  &  btera  la  douleur. 

Si  pour  avoir  abattu  le  talon ,  comme  nous  venons  de  dire ,  la  jam¬ 
be  iTeft  pas  de  la  maniéré  que  vous  le  pouvez  fouhaiter,  comme 
étant  beaucoup  arquée,  il  faut  faire  forger  un  fer  qui  déborde  en  pince 
de  deux  ou  trois  doigts,  &:  qui  monte  en  haut,  comme  un  fer 
de  Mulet  ,  le  lui  appliquer  ,  puis  frotter  le  nerf  avec  l’onguent  fuf- 
dit  i  le  laifTer  de  la  forte  ,  le  promenant  feulement  en  main  une  heu¬ 
re  tous  les  jours  au  petit  pas  :  dans  peu  vous  en  verrez  un  bon  effet. 

Si  neanmoins  il  ne  produit  pas  ce  que  vous  en  pouvez  attendre  ^ 
faites-lui  couper  les  nerfs  au  deflous  des  ars ,  comme  je  Tai  enfeigné 
ci-devant ,  fi  cela  fait  enfler  les  jambes ,  comme  il  arrive  quelque¬ 
fois  ,  il  ne  s’en  faut  pas  étonner  j  maisgraifler  avec  un  onguent  fait 
de  populeum,  miel  &:  favon  noir,  égales  parties  bien  mêlées  à  froid 
&  un  verre  d’eau-de-vic  î  continuer  en  promenant  tous  les  jours 
le  Cheval  au  petit  pas  en  main  ;  mais  il  faut  cpnfiderer  qu’il  ne  faut 
jamais  couper  ces  nerfs,  qu’auparavant  on  n’ait  fort  abattu  le  talon 
du  pied  du  Cheval ,  ferré  avec  des  fers  débordans  en  pince ,  com¬ 
me  les  Mulets. 


Des  Che-vaux.  rdmjj  'ins,. 

LE  s  Chevaux  rampins  font  ceux  qui  marchent  feulement  fur  1^; 

pince  des  pieds  de  derrière  ,  &:  n’appuyent  point  le  talon  à  ter¬ 
re  i  ce  mal.  n’eft  pas  ordinaire  aux  jeunes  Chevaux  ,  mais  aux  vieux; 
cette  incommodité  fe  rend  incurable  par  le  temps ,  il  y  faut  prati¬ 
quer  une  partie  da  remede  des  Chevaux  bouttez,  mais  c’eftaux  jam¬ 
bes  de  derrière  que  cernai  vient  ;  on  commence  de  leur  abattre  les 
talons  ,  leur  faire  les  fers  un  peu  plus  longs  en  pince  que  le  pied,  leur 
graiflcr  le  nerf  de  la  jambe  de  derrière  ,  le  Cheval  fc  remettra  dans  ^ 
peu  de  temps  j  il  faut  continuer  à  lui  abattre  toujours  extrêmement' 
les  talons,  &àluilaifler  la  pince  fort  longue;  même  s’il  efl:  necef- 
làire  ,  il  faut  faire  déborder  les  fers  ;  c’eft  le  plus  affuré  de  leur  faire 
déborder  les  fers  à  la  pince  d’un  pouce  ou  de  deux. 

il  efl;  de  confequence  que  Técurie  où  vous  établerez  les  Chevaux 
r^mpias  ,  foitbica  unie  fur  le  derrière  faas  aucun  creux  ,  car  s’il,  y 
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a  tin  trou ,  d'abord  le  Cheval  aura  les  pieds  de  derrière  dedans ,  &  C  h  a  p. 
■ce  fera  toujours  à  recommencer  :  cela  eft  de  plus  grande  importance  x  l  i  v. 
qu’on  ne  croit ,  car  de  jeunes  Chevaux  pour  avoir  été  ecablez  dans 
des  écuries  defunies,  où  ils  plaçoient  mal  leurs  pieds  continuellement, 
fe  font  enfin  rendus  le  derrière  fi  difforme  ,  qu’ils  fembloienc  eflro- 
piez  :  Il  y  a  des  gens  qui  voyant  un  Cheval  rampin  ,dilentqu  ilell 
uché. 

Four  les  Chevaux  qui  hronchent. 

Pour  ferrer  un  Cheval  qui  bronche  ,  il  le  faut  ferrer  tout  au  con¬ 
traire  d’un  Cheval  rampin  ,lui  fort  abattre  la  pince  &  la  lui  accour- 
cir  ,  afin  qu’il  ne  rencontre  pas  les  gazons  ni  les  pierres. 

•  Mais  fi  ces  Chevaux  qui  bronchent ,  ont  le  nerf  foulé  ,  les  jam¬ 
bes  travaillées  ,  ou  les  épaules  foibles ,  il  ne  faut  avoir  recours  a  au¬ 
tre  chofe  qu’à  la  ferrure  i  ce  qu’on  verra  au  Chapitre  XL.  de  la  pre¬ 
mière  Partie  ,  fuivans ,  ou  vous  trouverez  des  remedes  qui  font 

très-bons.  ^  r  •  i  j  j 

Si  Ig  Cheval  forge  ,  il  faut  le  ferrer ,  que  l’eponge  fuive  le  rond  du 
pied  comme  je  l’ai  ordonné  cy- devant  :  c’eft  ordinairement  une  mar¬ 
que  de  foiblefle  quand  les  Chevaux  forgent,  c  efl-à-dire ,  que  des 
pieds  de  derrière  ils  attrapent  ceux  de  devant. 

D’autres  à  la  mode  d’Efpagne  gcneftentles  fers,  comme  nous  avons 
dit  en  pays  de  montagnes  -,  aux  Chevaux  de  baft  l  invention  n  en  cfi: 
pas  mauvaife  ,  car  ils  fe  déferrent  moins  en  forgeant  ;  il  eft  certain 
qu’un  Cheval  forge  fouvent  par  la  faute  du  Cavalier  ,  qui  a^^  la  main, 
la  peur  des  talons  ,  ne  fçait  pas  tenir  Ton  Cheval  enfemble  fous 
lui  :  véritablement  les  chofes  contraintes  ne  peuvent  durer  ,  enco¬ 
re  moins  le  long  d’une  journée  ,  quand  lalafiitude  arrive  -,  mais  on 
doit  avertir  un  Cheval  de  temps  à  autre  -,  fi  cela  l  empêche  de  ro^ 
ger  ,  on  peut  dire  qu’il  manque  de  reins  bc  de  force  ,  ou  qu  il  eft 
ruiné. 


De  la  Jerrure  des  Chevaux  qui  ont  ete  jhrhus^ 

IL  y  a  peu  de  Chevaux  qui  ayent  été  forbus  plus  d’une  fois ,  fans  c  h  a  p, 
qu’il  foit  tombé  fur  ies  pieds  quelque  partie  de  1  humeur  qui  a  eau-  ?  ^  l  v. 
Cé  la  forbure  ,  aux  uns  plus ,  aux  autres  moins ,  c  eft  pourquoi  il  eft 
a  propos  de  les  faire  ferrer  dans  fordre ,  afin  de  leur  rétablir  les  pieds 
autant  qu’ils  font  capables  de  l’être. 

3’ai  parlé  fort  au  long  de  la  fourbure  dans  la  première  partie  de  cet 
Ouvrage  ,  où  les  remedes  y  font  amplement  décrits  i  mais  j  enaiob- 
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Ch  AP.  mis  iin’par  mégard  qui  eft  autant  bon  qu’il  eft  aifé  ,  Si  toute  laver* 

X  L  Y.  tu  de  ce  remede  confifle  au  poil  &:  à  la  peau  d’une  Hermine  ,  qui 
e  It  un  petit  animal  roue  blanc  ,  hors  qu’il  a  le  bouc  de  la  queue  noi¬ 
re  j  il  cfl  fait  comme  une  belette,  hors  la  couleur  du  poil  ;  on  prend 
•  la  peau  de  ces  animaux  qu’on  fait  lécher  fans  les  faire  habiller  ni 
apprêter  v  d’abord  qu’un  Cheval  eftforbu,  on  prrnd  de  la  peau 
du  poil  environ  la  largeur  d’un  double  tout  au  plus  :  on  coupe  cela 
en  cinq  ou  lix  morceaux  ,  an  le  fait  avaller  au  Cheval  avec  du  vin  , 
de  la  bierre  ,  ou  autre  liqueur.  On  tient  le  Cheval  bride  trois  ou  qua¬ 
tre  heures  après  ,  fouvent  par  une  feule  prife  le  Cheval  fe  trou¬ 
ve  guéri  même  lorfque  les  Chevaux  ont  beaucoup  fatigue  qu  on 
appréhendé  la  foibure,  il  faut  dans  le  fon  ,  ou  dans  ravoine  moüil- 
lee  ,  qu’on  donnera  au  Cheval  en  le  débridant  ,  lui  faire  manger  une 
douzaine  de  poils  d’une  peau  d’Hermine  lèche  5  àc  cela  le  garantira 
&:  préviendra  le  mal. 

Mais  il  ell  à  remarquer  que  la  peau  d’Hermine  prife  en  France 
n’apas  grande  vertu  >  il  faut  des  peaux  d’Hermine  qui  viennent  de 
Molcovie  fans  habillage  ;  on  les  connoîten  ce  quelles  font  fort  lon¬ 
gues  ,  plus  longues  que  les  nôtres  :  celles  d’Allemagne  font  meil¬ 
leures,  que  celles  de  France  ,  mais  non  pas  li  bonnes  que  celles  de  Mol¬ 
covie,  &  plus  les  Hermines  font  priles  vers  le  Nord ,  meilleures  foiic 
leurs  peaux  pour  guérir  les  Chevaux  forbus.  Et  fouvent  quoiqu  on  ait 
de  bons  remedes  ,  s’ils  ne  font  appliquez  à  temps ,  ^  que  la  forbu- 
re  ait  attaqué  le  Cheval  long'temps  avant  qu’on  l’ait  traité  ,  il  eft  mal 
aife  que  par  fine  pente  naturelle  l’humeur  qui  caufoit  la  forbure  , 
ne  foie  tdl^bée  ,  ou  quelque  portion  d’icelle ,  fur  les  pieds  ,  plus  ou 
moins  félon  i’intervallc  du  temps  que  le  Cheval  a  été  forbu  jufqu  a 
ce  qu’on  l’ait  traité  ;  quelquefois  même  les  remedes  mal  ordoiinez 
n’ont  point  fait  d’eftet ,  toute  la  forbure  eft  tombée  fur  les  pieds. 
Les  pieds  dans  lefquels.  la  forbure  eft  tombée,  font  difformes  , 
parce  que  la  pointe  ou  la  partie  la  plus  avancée  de  l’os  du  petit  pied 
s’abaift'e  ,  Sc  pouft'e  la  folle  ,  le  milieu  du  fabot  au  delTus  de  la  pin¬ 
ce  fe  reftérre  &c  s’étrefiic  ,  car  il  eft  viiide  ;  6c  lorfque  los  dü  petit 
pied  eft  defeendu  de  la  forte  ,  6c  a  poulfé  la  folle  ,  on  dit  que  le  Che¬ 
val  a  des  croilTans  i  quoique  ces  eroift^ns  foienc veritablem.ent  los 

du  petit  pied  qui  s’eft  poulfé  6c  adelcendu  ,  6c  le  delTous  du  pied  en 
pince  paroît  comble,  6c  le  fabot  au  delfus  relferré,  &:  il  ne  pei^ 
être  autrement ,  car  il  eft  creux  6c  vuide  :  i’osdu  petit  pied  étant  def- 
cendu  par  le  devant  a  lailfé  l’efpace  qu’il  occupoit  viudc,  étant  vui¬ 
de  ,  la  corne  n’cft  plus  foûtenuë  en  pince  6c  fe  relferre. 

la  même  choie  arrive  aux  Chevaux  qui  ont  eu  un  grand  etonnQ- 
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ment  de  fabot  i  ôc  les  caufes  de  ce  dernier  rnal  font  prefque  les  me-  Ch  a  p. 
mes  que  la  forbure  ,  du  moins  ils  donnent  les  mêmes  flgiiesqui  (ont  x  l  v, 
les  croilTans  ;  les  Chevaux  n  appuyent  que  fur  les  talons ,  en  chemi¬ 
nant  la  pince  vient  long-temps  apres  le  talon ,  enfin  leur  démarche 
fait  connoître  que  la  pince  eft  tout-à-fait  affoiblie  fans  nourritu¬ 
re  ;  il  n’y  a  que  fur  le  talon  où  ils  puiflent  s’appuyer  ,  Sc  encore  allez 
foiblement  :  j’en  airaifonné  amplement  à  la  première  partie  de  ce 
Livre. 

A  toutes  ces  fortes  de  maux  ,  quand  la  forbure  efl  tombée  fur  les 
pieds  ,  ou  qu’il  y  a  étonnement  de  fabot ,  s’il  eft  grand,  les  Chevaux 
font  long-temps  à  fe  rétablir  ^  &:un  an  n’y  apporte  gueres  de  foula- 
gemencj  le  plus  fur  eft  de  les  donner  fi  on  ne  les  peut  vendre  :  mais 
j’écris  ici  pour  ceux  qui  n’ont  pas  été  fi  mal  menez  de  la  forbure  î 
on  les  ferrera  en  cette  maniéré. 

On  ne  doit  jamais  gueres  parer  la  folle  à  la  pince  des  Chevaujf 
qui  ont  été  f  rbus  ,il  faut  toujours  la  laifter  trés-forte  ,afin  que  s’il 
y  a  apparence  de  croiflant  il  ne  puifTe  pouffer,  qu’il  foit  refous 
par  la  nature  ,  ce  qui  ne  fera  pas  fi- tôt  j  &:  il  ne  faut  aufti  abattre 
les  talons  que  médiocrement ,  car  toute  la  force  de  ces  fortes  de  pieds 
eft  aux  râlons  i  ^  aufti- tôt  que  le  Cheval  eft  ferré  ,  lui  ver  fer  dans 
les  pieds  de  l’huile  de  laurier  toute  pure,  &:  toute  bouillante  ,  de  la 
ftlafté  par  defliis  des  écliflés  pour  tenir  le  tout  ,  continuer 
fept  ou  huit  fois  de  deux  jours  Tun  à  lui  fondre  dans  les  pieds  de 
ladite  huile  de  laurier. 

Les  Chevaux  qui  ont  eu  ces  grandes  forburcs  tombées  fur  \,es 
pieds  ,  ne  doivent  aucunement  être  deffolez  de  plus  de  trois  mois 
après  la  forbure  i  6c  quand  on  les  a  deffolez,  il  fauc  brûler  tout  le  croif- 
fanc  ,  c’eft-à-dire  ,  brûler  toute  la  pointe  de  fos  du  petit  pied  qui 
s’eft  relâchée  afin  de  le  faire  tomber,  mais  je  crois  bien  plus  â  pro¬ 
pos  de  ne  les  point  deftbler  ,  laifter  toujours  la  folle  fürre,&  y  fon¬ 
dre  rhuile  de  laurier  i  prenant  foin  d’achepter  de  véritable  huile  de- 
laurier  ,  celle  que  Ton  vend  à  Paris  prefque  par  tout  ne  vaut  rien. 


Des  Crampons. 

fL  y  a  des  Villes  en  France  dont  le  pavé  eft;  ft  rude  ,  que  tous  les^  Q  h  a  p' 
Chevaux  qui  tirent ,  ne  fçauroient  s’y  tenir  à  moins  que  d’étre  xlv  î, 
eramponnez  5  en  Allemagne  ils  le  font  tous  ,  fans  en  excepter  même 
les  Chevaux  de  manege  î  aufti  bien  âla^campagne  que  dans  les  Vil¬ 
les  :  un  Allemand  ne  fouftfiroic  pas  un  Cheval  en  fon  écurie  qui  ne 
fût  cramponné  ,.comn>e  un  François  n’en  fouftrira  pas  un  qui  le  fait, 
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Si  vous  êtes  oblige  de  cramponner  vos  Chevaux  par  la  rudelTe  du 
pavé  ,  ou  par  quelqu’aiitrc  motif,  comme  j’ai  dit  parlant  des  talons 
bas  ,  \[  faut  pour  faire  les  crampons  ,  tourner  &:  renverfer  fur  le  coin 
de  fenclume  l’éponge  ,  &r  en  faire  un  crampon  en  oreille  de  lièvre  j 
les  <^ros  crampons  quarrez  foulent  étrangement  un  pied  ,  ^  lui  font 
venîr  des  bieymes ,  au  lieu  que  ceux  ci  en  oreille  de  lièvre  ,  fi  on  a 
le  foin  d’un  peu  abattre  de  la  corne  au  talon  ,  incommoderont  moinsi 
l’ufage  en  eft  alTez  paffable  ,  quand  on  eft  obligé  de  fe  fcrvir.des  cram¬ 
pons^,  car  il  faut  de  deux  maux  choillr  le  moindre. 

^  L’opinion  femble  problématique  ,  quoiqu’elle  ne  le  foit  pas  :  ceux 
qui  veulent  cramponner  les  Chevaux ,  difent  que  quand  ils  marchent 
dans  un  pays  tant  foit  peu  gliffant ,  comme  font  les  pays  gras,  fur 
tout  lorfqu’il  a  plu  ,  ils  fe  peinent  &c  fe  fatiguent  extrêmement  pour 
s’empêcher  de  glifler  ,  quand  ils  font  ferrez  tout  unis  ,&  employenc 
tout  ce  qu’ils  ont  de  nerfs  de  reins  pour  cela  ;  6c  qu’un  Cheval 
qui  ne  fuera  point  pour  un  travail  médiocre  ,  fi  lentement  qu’on  le 
püilTe  mener  dans  les  pays  glilTans  pendant  1  Elle  ,  ctant  ferre  tout 
uni ,  il  fuera  plutôt  pour  avoir  chemine  une  heure  ,  qu  il  ne  feroit 
pour  en  marcher  trois  dans  un  pays  où  il  ne  feroit  point  en  danger 
de  glider  ,  ce  qui  eft  une  marque  alfurée  qu’il  fe  travaille^  beaucoup. 

Que  fl  le  Cheval  avoitdes  crampons  ,  il  fueroit  peut-être  moins 
à  ce  qu’ils  difent ,  parce  qu’il  feroit  hors  de  1  apprehenfion  deglifter^ 
6c  ainli  il  ne  feroit  pas  obligé  à  le  peiner  fi  fort ,  ^  le  Cavalier  le 
Cheval  s’en  porteroient  bien  mieux  :  ceux  qui  defténdent  les  cram¬ 
pons  ,  croyent  cette  raifon  invincible  ;  je  la  crois  foible. 

*11  eft  hors  de  doute  qu’il  faut  cramponner  les  Chevaux  lorfqu  il  ge¬ 
lé  ,  fans  confiderer  s’il  nuira  à  la  jambe  ou  aux  pieds ,  car  neceffité' 
n’a  point  de  loix  :  il  vaut  mieux  que  le  Cheval  s’ufe  les  jambes  ,  que  fl 
le  Cavalier  étoit  en  péril  continuej  de  cafter  les  fiennes*. 

Ceux  qui  tiennent  le  bon  parti ,  qui  n  eft  pas  celui  des  cramponQ 
6c  qui  les  improuvent,  foùtiennent  qu’ils  foulent  les  pieds  les  rui¬ 
nent  :  6c  ils  ont  raifon  félon  moi ,  outre  quils  racoiirciftent  le  nerf 
de  la  jambe  ,  qu’ils  rendent  les  Chevaux  droits  fur  leurs  membres , 
bouccez  6c  rampins  j  qu’ils  les  font  broncher  6C  tomber  ;  ils  difent 
encore  fort  véritablement  que  les  Chevaux  n’en  vont  point  fi  bien  a 
leur  aife  :  ils  alTurent  que  les  crampons  etonnent  le  pied  qtiand  il  n  eft 
pas  fort  J  que  coût  au  moins  ils  caufent  des  bieymes,  quils  travail¬ 
lent  foulent  les  nerfs  ,  6c  qu’ils  ruinent  un  Cheval  :  C’eft  aufti  la 
penfée  du  fieur  Cefar  Fiefchi ,  Gentilhomme  Ferrarois  ,  dans  fon 
Traité  des  Chevaux  ,  qui  improuve  toutes  forces  de  crampons.  Mdu 
^featiiflenc  eft  que  les  crampons  ruinent  les  piôds,  foulent  les  tor- 
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Ions  &:  les  nerfs ,  acanmoins  en  by  ver  de  pendant  les  gelées  ôe  Rir  la 
neige  ,  les  crampons  font  utiles  aux  Chevaux  qui  n’ont  aucuns  défauts  EIh  a  p, 
aux  jambes ,  ni  aux  pieds.  x  l  v  i. 

Dans  les  bons  &e  méchans  pays ,  dans  les  ploufes  ou  dans  les  mon¬ 
tagnes  ,  je  ne  m’en  voudrois  pas  iervir. 

Aux  Chevaux  de  manege  ou  d’école,  on  ne  doit  point  parler  des 
crampons  ,  fi  on  ne  veut  fe  rendre  ridicule. 

Les  Chevaux  de  manege  ne  doivent  pas  être  ferrez  comme  ceux 
de  voyage  ,  on  leur  met  ordinairement  des  fers  plus  que  demi-An- 
glois ,  qui  font  meilleurs  que  les  fers  François ,  trof)  couverts  &:rrop 
lourds,  ils  chargent  n)oins  les  jambes,  la  terre  ne  s’amafle  pas 
dans  le  pied  qui  les  deiféche  beaucoup  ;  outre  que  les  fers  demi-An- 
glois  ne  lont  pas  fi  fujets  à  porter  fur  la  Iblle ,  ni  à  caufer  des  bley- 
mes  comme  les  autres. 

Ondoie  abattre  le  talon  jufqu’au  vif,  fans  creufer  dans  les  quar¬ 
tiers  à  tous  les  Chevaux  qui  fervent  aéluellcment  au  manege  quand 
on  les  fe^  jque  fi  le  pied  eft  fi  altéré  qu’il  foit  fort  dur ,  comme  il 
arrive  prcfque  toujours,  il  le  faut  humeéler  avec  de  la  fiente  de  Che¬ 
val  moüillée,  ou  une  bonne  rcmollade. 

Dans  Par  s  ,  dans  les  grandes  Villes  aux  pays  pierreux  ,  on.fer- 
re  les  Chevaux  avec  des  fers  allez  couverts ,  à  caufe  du  tracas  des 
Villes,  des  doux  de  rues ,  des  pierres  qui  foulent  le  pied  ;  de  mê¬ 
me  dans  Faris  on  feroit  les  fers  tout  couverts  aux  Chevaux  de  car- 
rofle,  pour  éviter  les  grands  accidens  qui  arrivent  des  doux  de  rués 
mais  le  gravier  &  le  fable  s’enfermeroient  entre  le  fer  &  la  folle  fans 
qu’on  les  pût  nettoyer,  outre  que  la  folle  &e  la  fourchette  fe  pourri- 
roient ,  faute  d’air  ,  &  pour  être  trop  enfermées. 

Pour  empêcher  de  prendre  des  doux  de  rue  ,  ou  plutôt  des  chi¬ 
cots  ,  il  y  a  des  gens  qui  ne  font  jamais  parer  les  pieds  des  Chevaux, 

&  laiffent  croître  la  folle  autant  forte  qu’elle  peut  l’être,  afin  que 
cette  dureté  rcfifle  aux  doux  de  rue  ,  mais  beaucoup  mieux  aux  chi¬ 
cots  ,  que  les  Chevaux  prennent  dans  les  nouvelles  tailles ,  quand  ils 
coLirrent  à  la  chafTe  ;  &  pour  parvenir  à  cela  on  ne  pare  jamais  la  fol¬ 
le  &:  on  n’en  ôt.e  point  du  tout ,  le  Marefchal  n’ayant  autre  foin  que 
d’ôter  un  peu  du  pied  pour  faire  porter  le  fer  de  le  bien  ajulter  fur 
la  corne  fans  toucher  à  la  foHe. 

A4ais  ioifqu’ils  voyent  que  la  folle  crève  de  qu’elle  s’écaille  ,  parce 
qu’il  fc>  forme  une  nouvelle  folle  au  défions  delà  vieille  ,  comme  aufîî 
une  nouvelle  fourchette  ,  lors  il  faut  neceflaircmenr  parer  le  pied  pour 
ôter  ce  qui  fe  fepare  de  lui-meme  ,  de  jamais  autrement  ,  de  par  ce 
moyen  ils  prétendent  empêcher  que  rien  ne  puiflé  pénétrer  dans  k- 

Ce  ij 
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pied.  QLiclques  clufTeurs  fe  fervent  fort  de  cette«methode  ,  qui  n’e(!: 

'  ^  pas  rnauvaife  à  certains  Chevaux  ;  mais  die  peut  bien  caufer  des  bley- 

qu’on  a  plus  de  difficulté  à  guérir  foi.vent  qu’un  chicot ,  6c  laif- 
Tant  uop  de  pied  à  un  Cheval,  il  fe  peine  fore,  6c  peut  bjroncher 
facileraenr:  on  pourra  elfayer  fi  on  veut  cette  méthode.^ 

On  ne  f4it  point  de  planches  aux  Chevaux  de  carroffie  comme  aux 
Mulets ,  parce  que  la  planche  cft  un  fer  tcut  couverr  ,  qui  n’a  qu’une 
ouverture  comme  un  écu  blanc  au  milieu  ;  avec  la  planche  on  pour- 
roit  éviter  beaucoup  de  doux  de  rue  ,  par  où  tant  de  Chevaux  fe  per¬ 
dent  cous  les  jours  :  mais  la  diffierence  eft  grande  ,  en  ce  que  les  Mu¬ 
lets  ont  leur  plus  grande  force  du  pied  au  talon  ,  au  liep  qp’aux.Che- 
vaux  c’eft  à  la  pince  (  parlant  des  pieds  de  devant  )  de  forte  qu’on  ne 
peut  1  aider  les  talons  fi  haut  dïin  Cheval ,  comene  on  C  roit  ceux  d’un 
Mulet  ;  outre  qu’on  laide  un  efpace  ouvert  entre  le  fer  6c  la  pince 
aux  Mulets  ,  qu’on  appelle  un  fiffiet ,  par  où  l’eau  s’écoule,  ce  qui  ne 
fe  peüt  faire  aux  Chevaux  ,  car  on  leur  affoibliroic  toute  la  force. du 
pied  i  puifqu’elle  n’eft  pas  au  talon  ,  mais  feulement  à  l^pince  ,  au 
contraire  de  ceux-là  :  la  principale  raiCon  pourquoi  on  ne  couvre  pas 
tout  le  fer  aux  Chevaux  de  carroffe  ,  eft  que  le  pied  des  Chevaux  eft 
plus  humide  que  celui  des  Mulets  ;  ainfi  il  fe  pourriroit  en  hy ver , 
6c  redeffédieroiccrop  en  -Efté  ,  s’il  n’avoic  point  d’air ,  étant  tour 

couvert.  i  •  j  •  n 

Et  de  plus  la  planche  conferve  véritablement  le  pied  ,  mais  elle 
ruine  la  jambe  ,  6c  la  Florantine  conlerve  la  jambe  6c  ruine  le  pied; 
ceci  foit  dit  en  paffant  a  l’occanon  des  Mulets. 

Les  fers  à.l’Angloife,  font  légers  6c  très-bons  aux  Chevaux  qui 
ont  le  pied  foible  ,  mais  fur  le  p^vé  ces  fers  fe  caftent  bien-tôt , 
dans  les  pays  pierreux  les  cailloux  foulent  la  folle,  6c  caufent  des 
meurtrideures  ,  affurement  les  habiles  Marefchaux  Anglois  forgent 
à  merveille  un  fer  délié  :  il  ne  fe  peut  rien  de  mieux  ,  ni  de  plus  uni , 
6c  les  font  trés-exccllens  ,  parce  que  leur  fer  ed  meilleur  que  le  notre; 
dans  leur  pays  où  le  terrain  eft  doux  6c  fans  pierre  ,  ces  fers  étroits 
font  bons,  mais  en  ce  pays-ci  il  n’y  a  pas  d  apparei^e.  Un  MareU 
chal  Ancrlois  tient  le  pied  lui-meme  ,  le  pare  ,  ajufte  fon  fer  ,  le 
broche  fans  aide  de  perfonne  j  il  tient  le  pied  du  Cheval  entre  fes 
deux  genoux  ,  le  déferre  6c  le  referre  tout  feul  ;  c’eft^  une  aftaire 
de  fait  que  perfonne  de  ceux  qui  ont  été  en  Angleterre  n’ignore. 

Les  Turcs  furpaffient  toutes  les  Nations  du  monde  pour  la  terru- 
rc  ils  battent  6c  forgent  leur  fer  fans  ouverture  6c  prefque  à  froid  , 
comme  on  fait  l’argent  j  les  quatre  fers  d'un  Cheval  ne  pefent  pas 
plus  qu’un  des  nôtres,  6c  durent  prefque  autant  ;  le  fer  qu  ilsem» 
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ployent  contribue  beaucoup  à  cela  ,  6«:  le  pays  où  les  Chevaux  cac- 
minent  qui  eft  doux. 


De  la  ferrure  des  Chevaux  qui  fe  courent, 

C’£st  uqc  incommodité  adez  notable  quand  un  Cheval  Te  cou-  Ch 
pe  ,  ou  qu'il  s’entretaille  ,  c’eft-à-dire  ,  qu’il  s’écorche  Sc  rem-  xlv 
porte  le  bouler.  Les  Marchands  de  Chevaux  de  Paris  difent  qu  un 
Cheval  déchire  les  chaudes ,  qu’il  gâte  fon  bas  de  Loye  ;  il  ed  neccf- 
Taire  de  fçavoir  les  moyens  d  y  remédier.  Avant  de  donner  les  re- 
medes  qu’on  peut  pratiquer  pour  les  L-hevaux  qui  Te  coupent ,  j’ai  re¬ 
marqué  qu’en  acheptant  des  Chevaux,  s’ils  croifentfort  les  jambes 
en  cheminant  ,  on  concluera  qu’ils  feront  fujets  à  Te  couper.  Cela 
eft  vrai-femblable,  mais  il  y  a  encore  quelque  chofe  de  plus  con¬ 
sidérable  rccft  que  ces  fortes  de  Chevaux  s’attrapent  d’une  jambe 
à  l’autre  en  différends  endroits ,  ce  qui  fait  qu'on  ne  peut  remarquer 
s’ils  fe  coupent  quand  ils  fe  font  heurtez  de  la  forte  ;  d  c  eft  un  en¬ 
droit  douloureux  &  fenfible  ,  ils  bronchent  le  pas  qu  ils  font  apres 
le  coup  ,  par  le  reffentiment  de  la  douleur  j  on  croit  que  le  Cheval  a 
les  jambes  ufées  ,  quoiqu’il  les  ait  excellentes  j  mais  la  douleur  qu  il 
fe  fait  en  s  attrapant  de  la  forte,  le  fait  broncher.  Et  cette  manié¬ 
ré  de  s’attraper  eft  pire  que  s’ils  fecoupoient ,  car  il  n  y  a  pas  de  re- 
mede  à  celle-là ,  à  celle-ci  il  y  en  peut  avoir  :  pour  s’empêcher  d’y 
être  attrapé  ,  il  ne  faut  point  achepter  des  Chevaux  qui  croifent  de 
fa  forte  ,  quoiqu’on  vous  faffe  voir  qu  iis  ne  fe  font  point  coupez, 
car  étant  las  peut-être  ils  s’attraperont ,  broncheront  enfuite  ,  ou 

peut-être  culbuteront  fl  c’eft  dans  la  courfe.  ^  * 

La  ferrure  eft  prefque  l’unique  moyen  pour  empecher  ceux  qui  fe 
coupent;  il  eft  aifé  d’y  donner  ordre  s  ils  font  jeunes,  6^  qu  i  s  fe 
coupent  pour  ne  pas  fçavoir  marcher. 

Il  y  a  quatre  chofes  qui  font  que  les  Chevaux  fe  coupent  :  piemie- 
rement  la  laffitude;  fecondement  la  foibleffe  des  reins  ;  en  troifiéme 
lieu  ,  mal  porter  les  jambes  en  cheminant  ;  en  quatrième  lieu  ,  &  fi¬ 
nalement  pour  n’être  pas  encore  habituez  ^a  ^cheminer  ,  ni  ^affûtez 
dans  leur  allure  ;  on  guérit  ceux-là,  ou  plutôt  on  les  empêche  de 
fe  couper  ;  l’on  y  pourroit  ajouter  la  mauvaife  ou  trop  vieille  ferru¬ 
re,  mais  je  fnppofe  que  le  Cheval  foit  bien  ferré  à  l’ordinaire  ;  il  fe 
peut  donc  couper  de  ces  quatre  façons  ,  mais  plus  fouvent  aux  jam¬ 
bes  de  derrière  qu’à  celles  de  devant. 

S’ils  fe  coupent  pai*  laftitude  ,  je  nefçache  point  de  meilleur  leme- 
4e  que  de  les  laiffer  repofer ,  Ôi  de  les  bien  nourrir.  Les  Barbes  qu’on 
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•JLV  I  ù  toujours  5  parce  qu’ils  marchent  fort  froidement ,  &  avec  négligen¬ 
ce  i  c’eft  le’  contraire  de  certains  Chevaux  qui  fe  coupent  parce  qu’ils 
lèvent  trop  les  jambes  en  cheminant  ,  ce  qui  les  lahe  les  fatigue 
bien-tôt  ,  enfuite  ils  fe  coupent. 

Quand  on  voit  un  Cheval  qui  fe  coupe ,  il  ne  faut  pas  d’abord  Tac- 
eufer.,  fans  avoir  vu  fi  ce  n’efl:  point  quelque  rivet,  ou  que  le  fer 
déborde  par  trop» . 

i^prés  un  long  voyage  tout  Cheval  qui  ne  s’eft  point  coupé  ,  don*- 
ne  une  favorable  marque  de  fa  bonté  i  il  en  eft  peu  qui  apres  d^ 
longs  voyages  ,  ne  fe  foient  coupez  peu  ou  beaucoup. 

Ce  défaut  eft  aifé  à  connoître  -,  car  on  voit  premiererrient  le  poil 
coupé  au  dedans  du  boulet ,  &:  l’endroit  écorché  fouvenr  jufqu’à  l’os, 
ôc  quelquefois  le  Cheval  en  boitter  avoir  le  boulet  enflé. 

Si  le  Cheval  s’eft  coupé  aux  jambes  de  devant ,  il  le  faut  déferrer 
des  deux  pieds  ,  abattre  fort  le  quartier  de  dehors  de  chaque  pied  , 
èc  (errer  l’éponge  fort  en  dedans  ,  afin  qu’elle  fuive  le  rond  du  pied, 
fans  aller  au-delà  du  talon  ,  comme  aux  autres  fers,  d>c  couper  ladi¬ 
te  éponge  aufli  courte  que  le  talon  ;  river  les  doux  dans  la  corne  fl 
jiiftes  ,  qu’ils  ne  paroiflenc  point  au  dehors  i  ou  bien  l  on  peut  pour 
ie  mieux  river  dans  la  corne,  brûler  un  peu  avec  un  fer  chaud,  au 
deflous  des  trous  ,  6^  les  river  dedans. 

Si  le  Cheval  apres  cette  ferrure  continué  a  fe  couper ,  il  faut  §**0!- 
lir  les  éponges  par  le  dedans  au  double  de  celles  de  dehors ,  tou¬ 
jours  abattre  les  quartiers  en  dehors  jurqu’au  vif;,  &:fans  toucher  a 
ceux  de  dedans  ,  river  les  doux  fort  jufte 

S’ii  fe  coupe  aux  jambes  de  derrière,  il  faut  de  meme  deferrer 
&  abattre  les  quartiers  de  dehors  jufqu’au  vif  ,lui  mettre  des  cram¬ 
pons  en  dedans ,  les  tourner  en  force  qu  ils  fuivent  le  rond  du  pied 
fans  déborder  ;  Sô  fur  tout  bien  river  les  doux  ,  car  un  feul  rivée 
fera  un  grand  defotdre. 

Les  grands  Mulets  qui  fe  coupent  derrière  ,  ne  valent  rien  , 
on  les  croit  éreintez,  Ôc  incapables  de  rendre  bon  fervîce,hors  que 
ce  fût  par  une  grande  jeuneffe  qu’ils  fe  coupaflent. 

Les  crampons  en  dedans  aux  pieds  de  derrière,  univerfellement  par¬ 
lant ,  font  plus  utiles  j  de  meilleur  fervice5.&:  de  meilleure  grâce 
qu’en  dehors ,  comme  tous  les  mettent  ,  &:  fort  mal  a  propos ,  ex- 
cépté  aux  Chevaux  qui  portent  mal  les  pieds  &  ,iifent  trop  leurs  fers 
en  dehors  :  un  crampon  en  dedans  fait  marcher  un  Cheval  plus  ou¬ 
vert  ,  mieux  à  fon  aife  ,  3c  la  jambe  a  fon  afliete  plus  naturelle,  hors, 
cemme  j’ai  dit ,  que  vous  remarquiez  que  votre  Cheval  ufe  fort  les 
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fers  en  dehors,  car  les  crampons  en  dedans  ne  vaudroient  rien  ,  j  en- 
tends  aux  pieds  de  derrière. 

Pour  les  Chevaux  de  manege ,  on  ne  leur  met  point  du  tout  de  cram¬ 
pons  ni  devant  ni  derrière  j  parce  que  comme  on  voudroic  les  faU 
re  paiTager  fur  les  voltcs  ,  s’ils  écoienc  turbulens  ,  ou  qu’ils  fulTenc 
fous  des  perfonnes  qui  ne  feroienc  pas  extrêmement  fçavantes  ,  en 
croifant  les  jambes  ,  il  fe  donneroient  infailliblement  des  atteintes  , 
ce  qui  feroic  enfin  naître  quelque  crapaudine  ou  javar  encorne. 

Si  nonobilant  toutes  ces  précautions  ,  le  Cheval  fe  coupe  encore  , 
fl  c’eft  par  exemple  un  jeune  Cheval  de  carrèflc ,  il  faut  faire  tout  oc 
que  nous  avons  dit ,  abattre  le  quartier  de  dehors,  mettre  un  cram¬ 
pon  dedans ,  ferrer  fort  jufte  en  dedans ,  de  ne  mettre  point  du  tout 
de  doux  au  dedans  du  pied  ,  mais  un  poinçon  à  la  pince  pour  tenir 
le  fer  en  état ,  continuer  quelque  temps  de  la  forte ,  le  Cheval  appren¬ 
dra  à  marcher  &e  ne  fe  coupera  plus ,  quoiqu’on  le  ferre  à  l’ordinaire 
après  :  ou  bien  le  repos ,  s’il  eft  fatigué  le  remettra  ,  &  pour  derniè¬ 
re  refouirce,  il  faut  le  ferrer  à  la  Turque.  Si  vous  êtes  en  voyage, 
après  l’avoir  ferré  de  cette  maniéré ,  il  faut  avoir  recours  à  l’inven¬ 
tion  des  Mcflagers  de  Normandie,  qui  mettent  une  botte  de  cuir, 
ou  de  feutre  autour  du  boulet ,  de  l’y  attachent  pour  garantir  cette 
partie  j  la  piece  de  feutre  eft  coupée  plus  étroite  par  le  haut  que  par 
le  bas ,  d>e  on  l’attache  feulement  en  haut  ;  les  Chevaux  ont  d’abord 
de  la  peine  à  cheminer ,  mais  dans  peu  de  temps  ils  peuvent  s’y  ac¬ 
coutumer  ,  quoique  ce  foit  une  trés-vilaine  invention ,  qui  fouvenc 
fait  enfler  le  boulet ,  de  du  moins  fait  cheminer  le  Clicval  de  mau- 
vaife  grâce. 

Si  vous  avez  des  Chevaux  de  main  qui  fc  coupent ,  il  faut  leur  en¬ 
tourer  les  boulets  avec  de  la  peau  de  mouton  ou  d’agneau  ,  le  poil 
contre  poil ,  quand  elle  fera  ufée  ,  en  mettre  une  nouvelle. 

Les  Chevaux  qui  ont  les  pieds  délicats  ,  de  qui  par  malheur  vien¬ 
nent  à  fe  déferrer  en  campagne,  éloignez  des  Marefehaux,  cour- 
rent  fortune  de  fe  perdre  de  fe  gâter  le  pied  ,  il  faut  envelopper  le 
d(  flous  du  pied  du  Cheval  avec  une  piece  de  chapeau  pour  le  mener 
en  main  ,  jufqu’â  ce  qu’on  ait  trouvé  le  moyen  de  le  ferrer. 

Il  y  a  une  invention  de  fers  à  tous  pieds  qui  fe  pofent  fans  doux  , 
avec  une  bordure  qui  lie  &:  entoure  la  corne  tout  autour  ,  puis  avec 
une  vis  on  le  ferre  en  forte  que  le  pied  fe  trouve  enclos  là  dedans  com¬ 
me  dans  une  boéte  j  ces  fers  ne  font  d’aucun  fervice  pour  la  cam¬ 
pagne  ni  pour  la  Ville:  de  le  fleur  Frédéric  Grifon  en  fon  Livre  de 
-Cavalerie  en  a  donné  le  defl'ein;  quoique  fort  imparfait ,  &  où  il  y  .st 
Lien  à  reformer  &à  ajoùtero 
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C  H  A  ?.  Un  Homme  de  campagne  voyant  Ton  Cheval  déferré  ,  crainte  qu  il 
xLVii.  ne  s’usât  le  pied,  tira  fa  botte  ,  mit  le  pied  de  fon  Cheva^l  dedans^ 
6C  fit  Ton  entrée  de  la  forte  dans  une  grande  Ville.  J’ai  vu  un  Che¬ 
val  dans  une  des  bonnes  écoles  de  France  porter  des  fouliers  dans 
le  manege;  il  n’avoit  pas  la  corne  affez  bonne  pour  porter  des  ters. 
Les  François  ont  négligé  de  traiter  de  cette  matière  ,  qui  pourtant 
n’eft  pas  à  méprifer  i  les  Italiens  en  ont  écrit  fçavamment  :li  vous 
en  êtes  curieux  ,  vous  pouvez  voir  le  Livre  intitule ,  Il  Traitai  e 
Ferrarc  :  CavMi ,  cani  feni  in  deffegno  di  C  efare  FUfiU  nobtle  Ferra- 
reje  ,  mais  félon  mon  fens  il  en  dit  trop  ,  il  en  dit  trop  peu.  J  e  pere 
que  le  peu  que  j’en  ai  dit ,  fuffira  pour  votre  ufage  ,  fi  vous  prenez 
le  foin  de  le  lire  6^  d’en  fçavoir  les  méthodes  ;  beaucoup  de  gens  voii- 
droient  de  bon  coeur  fçavoir  les  chofes ,  mais  il  y  en  a  peu  qui  e 
veulent  donner  le  foin  de  les  apprendre.  .  ,  v  i  r  j  e 
Pour  éviter  le  foin  que  donne  un  méchant  pied  a  le  terrer  dans 
l’ordre,  il  faut  l’achepter  avec  de  bons  pieds  ,  fi  bons  que  vo¬ 
tre  Mairefchal,  quoique  fort  ignorant,  ne  lui  puitle  ruiner  les 
pieds.  _ _  - 

Cûmmc  on  doit  nourrir  panfer  les  grands  Chenaux 
dans  le  fejour. 
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Eux  qui  cherchent  le^  fccrec  d’engraifTer  les  Chevaux  aves 
^  ^  peu  de  nourriture,  les  maintenir  en  bon  corps ,  leur  tenir  e  por 
)on ,  leür  conferver,  même  augmenter  la  vigueur  ,  ont  rai 
bn  ,  purfque  cela  eft  poffible  ,  s’ils  ne  travaillent  guercs  *,  ce  n  e  q 
a  méthode  de  les  bien  nourrir  dans  les  heures ,  de  es  len  pt 
fer  qui  les  engraiffe,  &:  non  pas  l’abondance  de  la  nourr  cure  , 
le  feul  repos,  qui  maintiennent  le  Cheval  gras  Sd  en  cœur  ,  en 
doit  pas  fe  mettre  beaucoup  en  peine  pour  recouvier  certaiiiC  p 
dre  qu’on  croit  pouvoir  engraiiler  les  Chevaux  ^  5 

tre  précaution  que  d’en  donner  ,,  la  rendre  uruc  e  ,  ur  ma  p 

rôle  ,  il  n’eft  point  d’autre  fecret  ni  d  autre  poudre  que  d  avoir 

méthode  bien  affurée,  il  n’eft  pas  befoin  d  en  t  erc  er  ^ 
velles  i  comme  il  *y  a  beaucoup  de  perfonnes  qui  la  . 

avec  fatisfaélion  ,  il  feroic  inutile  de  la  propôfer  ici  ,  1  je  ne  y 
faire  tort  à  ceux  qui  commencent  •.  c’ea  donc  pour  eux  feulement 
que  je  décris  la  maniéré  donc  il  faut  gouverner  ôc  nouirir  c  _ 
vaux  de  prix  ,  comme  font  les  Chevaux  de  manege  es  eaux 
reurs ,  où  il  faut  apporter  plus  de  précaution  que  pour  es  com  ^  > 

aufquels  il  ne  faut  pas  tant  de  foin  i  on  retranchera  tout  c 
voudra  ,  on  ajoutera  de  mêmCo 
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Vous  notrerez  que  les  Chevaux  maigres  ont  befoin  d’une  plus  gran-  c  ^  p 
de  nourriture  que  ceux  qui  Idnc  gras  depuis  long-temps ,  outre  les  xlviii 
précautions  que  je  dirai  ;  mais  depuis  qu’ils  font  une  fois  bien  pleins 
6c  bien  agrenez ,  on  les  nourrit  pour  la  moitié  ,  même  les  deux 
tiers  de  nourriture  moins ,  qu’en  les  engrailTant  ,  pourvu  toutefois 
qu’ils  travaillent  peu  ,  car  affurément  le  grand  travail  confumetour. 

La  nourriture  des  Chevaux  de  manege  eft  en  moindre  quantité 
que  de  tous  les  autres  Chevaux  ;  ils  n’ont  qu’un  travail  médiocre  , 
éc  qui  n’eft  pas  de  durée  quoique  violent ,  mais  plus  le  travail  eft 
grand,  plus  grand  doit  être  l’ordinaire  d’avoine  6c  de  foin,  le 
travail  des  Chevaux  de  manege  ,  s’il  eft  dans  l’ordre  ,  n’cfl  pas  un 
travail ,  mais  un  exercice  pour  dilliper  les  mauvaifes  humeurs  6c  don¬ 
ner  appétit. 

Avant  que  d’en  venir  aux  particularitez ,  j’établirai  quatre  ma¬ 
ximes ,  qu’il  eft  necelfaire  de  fçavoir  pour  l’intelligence  de  tout  le 
refte. 

La  première  eft  que  le  foin  gâte  ordinairement  les  Chevaux  qui 
en  mangent  trop  ,  quand  ils  ont  palTc  fix  ans,  mais  avant  les  fixans, 
un  Cheval  ne  valut  jamais  gueres  moins  de  manger  du  foin  à  fon  aî- 
fe ,  pourvu  qu’il  ne  foit  pas  trop  gras  ,  6c  qu’il  ne  fe  charge  pas 
trop  de  chair,  on  ne  doit  point  appréhender  que  le  foin  les  rende 
poulllfs  ,  ni  qu’il  leur  altéré  le  flanc. 

Il  y  a  des  Chevaux  fort  gburmands  ,  qui  le  long  du  jour  mangent 
leur  litiere,  c’eft  à-dire  ,  la  paille  qu’on  mec  fous  eux  ,  il  fait  abfolu- 
ment  l’empêcher,  lorfque  la  litiere  a  fervi  plus  de  deux  jours  ;  el¬ 
le  leur  gâte  l’haleine  ,  6c  les  fait  fort  fuer ,  6c  fi  l’on  avoit  à  faire  quel¬ 
que  travail  extraordinaire,  ils  deviendroient  pouffifs  j  il  eft  aifé  de 
les  empêcher. 

L’autre  maxime  eft  qu’à  tout  Cheval  qui  eft  gras ,  6c  qui  eft  de 
fejour,  c’eft- à-dire  ,  qui  ne  travaille  point  ou  trés-peu,  la  paille  de 
froment  qu’on  appelle  la  gerbée  fraîche  battue ,  lui  eft  meilleure 
que  le  foin , Thaleine  s’en  maintient  mieux,  le  Cheval  ne  s’altere 
point  le  flanc,  6c  la  graifle  de  paille  eft  toujours  plus  ferme  que  cel¬ 
le  de  foin  ,  6c  de  plus  de  durée  ;  on  dit  aufli  (  Cheval  de  paille  ,  Che¬ 
val  de  bataille.  )  Enfin  un  Cheval  fera  un  an  dans  une  écurie  de  fé- 
jour  ,  ne  mangeant  que  de  la  paille,  6c  de  l’avoine  ou  du  fon  ,  fans- 
fe  gâter  :  que  s’il  avoit  mangé  du  foin,  il  s’envieilliroi^:  fe  ren- 
droit  très- lourd  &  pefanc  en  trois  mois  de  féjour. 

Qiielques  perfonnes  qui  n’auront  qu’un  Cheval-à  l’écurie  ,  diront 
qu  iis  1  empêcheront  bien  de  féjourner,&:  de  demeurer  fi  long-temps 
fans  rien  faire  ;  mais  s’il  devient  boiteux  ou  blefté  ,  ils  y  feront  bien 
T  orne  IL  '  D  d 


C  H  A  P. 
XLVIII. 


LE  PARFAIT  MARES  CHAL, 

■  «  iiv  <Mii  nnc  de  ^rândes  ecuvies ,  fçâvcnt  bien  cjue  le 

conttamts  -,  &  ce  campagne  ,  où  ils  ont  été  fa- 

dgueÎn^'faùtScs  la>fl-er  de  fejour  pour  fe  remettre,  &  bien  long- 

'"TL'  Chevaux  étroits  de  boyaux  qui  n’ont  point  le  flanc  altéré ,  va- 
Les  Ltievaux  j  nnc  delà  pa  lie  ,  auITi  fonc-ils  excep- 

lent  mieux  de  manger  ^foin  les  fait  boire,  &  l’L 

tez  de  la  reg  e  prece  e  >  P  .  confume  les  empêche  de  pren- 
bondance  d’eau  tempere  «  _  p^mbleroit  devoir  plû- 

dre  du  flanc  ;  le  oin  ,‘'°R  ,  fa  chaleur  il  cauferoit  plus 

tôt  ôter  du  P  mais  comme  il  oblige  le 

de  mal  que  la  pail  jgm  d’un  fel  nitre  qui 

Ch„.l  •  >■«“ k  &».  po».  gi 

provoque  la  foif,  ^  plus  dévoré  par  ce  feu  qui  lui 

5" “!■  ™  s  Sïï  Zlo  .  1./a»  ruffificn.  C'ellfoa,- 

S"  ^-k». 

coup  5  il  fera  hicn-tot  gras  ^  pas  promptement  avec 

de  Srèntiment  de  poufll,  il  ne  faut  pas  croire  que 

altéré  lorfqu  il  ..  ig,/  puifque  la  chaleur  n’eft  quun 

.cette  ffcâe  eKielle  vient  d’un  principe  froid, 

accident  a  la  poulie  ,  K  la  eau  nefants  qui  obftruent  &;  bou- 

qui  font  des  flegmes  vifqueux  ^  mais  les  palTages 

Lut  non-feulement  les  condun  de  ;  J  g,  g^i,  dans 

paroù  le  fang  "p^'"  nulntre  la  veine  atte¬ 
la  circulation  perpetuelk  q  >  P  mnehime  du  poulmon 

rieufe  &  '  étant  bouchées  , 

c“:  a,Îir.'”„a.»..W  .«  po..lmon  p«  1.  ch*u,  ,«  le 

fang  leur  communique  charger  d’encolure,  ne  doivent 

Les  Chevaux  qui  font  y  », gmente  1  vous  le  connoif- 

pas  trop  manger  de  paille ,  P  q  exceptions,  nôtre  maxime 

trex  par  ejyaeneucc  ,  ^'.4fpavne  lef^uels  vieillilPant  l’enco- 

£«’’?=  sï  s  »e« 'p“  ^  1’'“ 
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ferme  ,  il  n’efl:  pas  fi  fujec  à  abattre  à  la  main ,  de  par  confequent  C  k  a  p. 
l’appui  en  elî:  meilleur.  XLViu. 

La  paille  de  languedoc  eft  très-excellente  ,  parce  qu’étant  foulée 
fous  les  pieds,  en  la  battant  elle  eft  hachée  ,  éc  adoucie  par  confe- 
quent ,  ainft  elle  eft  plus  appeciflante  j  ce  n’eft  pas  qu’on  ne  la  puif- 
fe  couper  aufli  menue ,  mais  on  ne  pourroit  fans  une  peine  extrême 
l’adoucir  comme  elle  eft. 

11  ne  faut  pourtant  pas  bannir  abfolurgent  le  foin,  il  en  faut  un 
peu  aux  Chevaux  avant  boire  pour  les  y  inciter  ,  &  fans  foin  avec 
la  paille  feule  on  a  de  la  peine  à  maintenir  certains  Chevaux  bien 
gras ,  je  croi  qu’il  leur  en  faut  tous  les  jours  fix  ou  huit  livres,  hors 
qu’il  y  eut  des  raifons  pour  n’en  point  donner  du  tour. 

La  troifiéme  maxime  pour  l’entretien  des  Chevaux ,  eft  de  ne  leur 
faire  jamais  boire  de  l’eau  trop  vive  ou  trop  froide  ,  comme  nous 
avons  remarqué  en  parlant  de  ce  qu’il  faut  obferver  en  voyage  ,  par¬ 
ce  que  cette  eau  Ci  vive  leur  aftbiblit  i’eftomac  ,  engendre  des  cru- 
ditez  caufent  des  obftruclions  dans  le  foye  i  c’eft  de  là  d’où  pro¬ 
viennent  fouvent  les  tranchées ,  de  maux  de  ventre  i  l’eau  vive  em¬ 
pêche  le  Cheval  d’engrailfer  lorfqu’il  eft  maigre  ,  de  étant  gras  le 
fait  amaigrir  :  en  un  mot,  elle  lui  eft  très-contraire.  L’eau  des 
grandes  rivières  eft  très-bonne  pour  la  boiftbn  des  Chevaux  j  quoi 
que  celles  qui  font  trop  rapides  ne  foient  pas  ft  excellentes ,  l’eau  des 
fontaines  vaut  mieux  que  celles  des  puits ,  quoiqu’on  foit  contraint 
de  s’en  fervir  en  beaucoup  d’endroits ,  ne  pouvant  mieux  faire.  L’eau 
repofée  tirée  du  puits  ou  de  la  fontaine  de  long-temps ,  eft  meil¬ 
leure  que  celle  qui  vient  d’être  puifée ,  hors  dans  le  grand  froid 
où  l’eau  étant  puifée  eft  chaude  ,  de  ainft  elle  eft  meilleure  pour  la 
boilTon  des  Chevaux  ,  que  fi  elle  s’étoit  refroidie  étant  puifee  depuis 
long-temps. 

Afturément  la  bonne  eau  contribue  à  tenir  un  Cheval  gras  :  l’eau 
de  la  Seine  eft  fl  excellente  pour  les  Chevaux,  qu’à  Pans  on  voit 
peu  de  Chevaux  maigres,  de  dans  les  pays  de  montagnes,  où  les 
eaux  font  vives  ,  on  en  voit  peu  de  gras  ;  ce  n’eft  pas  que  l’eau  feu¬ 
le  les  engraifte  à  Paris  ,  comme  bien  des  gens  croyent  ,  mais  elle  ne 
les  fait  pas  amaigrir  ,  de  plus  c’eft  qu’on  n’y  peut  fouifrir  des  Che¬ 
vaux  maigres  j  on  n’y  en  amene  point  pour  vendre ,  car  on  Içait 
que  le  débit  ne  s’y  trouve  que  des  Chevaux  gras.  Je  connois  un  hom¬ 
me  qui  dépenfe  dix  écus  tous  les  mois  en  eau  de  Seine  pour  faire 
boire  Tes  Chevaux. 

La  quatrième  maxime  eft  de  maintenir  le  Cheval  gras  ,  car  é- 
Unt  maigre,  il  ne  peut  être  ft  beau  ,  on  n’en  doit  rien  attendre  de 
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parfait ,  fort  pour  le  manege ,  foit  pour  le  fervice.  Il  eft  vrai  qu’il  y 
a  des  (  Revaux  maigres  qui  fatiguent  plus  que  ne  fçauroient  faire  des 
gras 'dont  il  y  en  a  quelques-uns  qui  ne  valent  gucres,  &C  bien  lou- 
vent’rien  du  tout  pour  le  fervice:  mais  fi  ces  maigres  étoicnt  gras , 

ils  feraient  encore  meilleurs  ,  &  fatigueroient  avec  plus  de  vigueur; 

&  fl  ces  Chevaux  gras  qui  ne  valent  gueres  étoient  maigres ,  ce  fe- 

roic  encore  pire.  _  i  r-  ’f 

Ceuce  maxime  a  quelqiips  exceptions  i  il  y  a  des  Cravates  qui  ra- 
tiguent  mieux  étant  maigres  qu’étant  gras ,  mais  ils  font  en  petit 
nombre. 

je  ne  prétends  pas  que  les  Chevaux  trop  gras  foient  meilleurs  que 
les  autres  au  contraire  ils  font  moindres  ôc  incommodes ,  fur  tout 
dans  les  chaleurs  ,  ils  fe  laffent  d’abord  ,  fe  dégourent  facilement, 
font  fu]ets  à  la  foibure ,  gras-fondure  ,  &:  font  peu  capables  de  ren¬ 
dre  du  fervice  ;  il  valent  toujours  mieux  que  les  maigres ,  ils  ne  coû¬ 
tent  rien  à  amaigrir  ,  &  on  n’engraifle  pas  les  Chevaux  quand  on 
veut.  .  .  ,  , 

On  peut  donc  recevoir  ces  quatre  maximes  pour  véritables ,  non 
feulement  pour  les  grands  Chevaux  ,  mais  encore  pour  tous  les  au¬ 
tres,  jufqu’aux  moindres  mazeftes  :  Vous  remarquerez  qu  un  Che¬ 
val  fort  gras ,  ÔC  agrené  depuis  long-temps ,  &  qui  ne  fera  qu  un 
travail  mediocre  Sc  réglé,  s’entretiendra  avec  fi  peu  de  nourriture, 
que  ceux  qui  ne  l’ont  pas  vu  ,  auront  peine  à  fe  le  petfuader.  J  ai 
vfi  les  plus  grands  Chevaux  de  carrofle  ne  manger  tous  les  jours 
chacun  qu’une  botte  de  foin  ,  une  botte  de  paille ,  &  les  deux  tiers 
d’un  boilfeau  d’avoine,  &:  être  gras  à  pleine  peau  ,  avant  que  je  les 
eulTe  réglé  à  cet  ordinaire  ils  étoient  toujours  malades  par  trop  de 
nourriture  ,  &  depuis  ils  fe  font  très-bien  portez. 

De  croire  que  fur  ce  pied  on  puiiTe  nourrir  de  grands  Chevaux 
de  carrofle  qui  fatigueront  beaucoup  ,  ou  qui  ne  feroient  pas  extrê¬ 
mement  gras  &  agtenez  depuis  long-temps ,  c’eft  le 
fort  ;  ainfi  il  faut  bien  prendre  fes  mefuref  avant  de  rien  determi- 
îier  la  deffus. 


De  la  necejftté  qu'il  J  d' étriller  &  panfer  les  Chevaux. 

P  R  e’s  avoir  parlé  de  la  nourriture  des  Chevaux  ,  il  faut  en- 
j  a  feigner  la  maniéré  de  les  bien  panfer ,  cette  partie  ne  gue 
tes  moins  necelTaire  pour  leur  entretenement  que  la  precedente  ce 
nue  pourtant  beaucoup  de  perfonnesnefçauroient  fe 
Imi  il  eft  nccefl-aire  5c  dW  fi  grande  utilité  de  bien  panfer  le? 
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Chevaux  ;  ils  croyenc  pourvu  qu’on  les  iiourrifTe  bien  &:  amplement  ç;  ^  ^  j 
que  c’eft  afTez  ,  fans  s’attacher  h  régulièrement  à  les  tant  étriller  ,  &: 
aies  panfer  tous  les  jours  ;  la  raifon  en  eft  neanmoins  afTez  claire, 

^  fl  on  prend  la  peine  de  l’examiner  avec  attention  ,  je  croi  qu’on 
fera  démon  fentiment ,  &;  qu’un  Cheval  avec  moins  de  nourriture 
didribuée  méthodiquement  ,  bien  panfé  &:  bien  étrillé  ,  s’entretiendra 
plus  gras,  plus -beau,  &:  plus  agréable,  qu’avec  beaucoup  plus  de 
nourriture,  s’il  n’eft  pas  bien  panfé. 

Van-Helmon  qui  s’eft  rendu  cclcbre  par  fa  méthode  de  traiter 
les  malades ,  recommande  preferablement  à  la  nourriture ,  de  bien 
panfer  ,  àc  d’étriller  les  âneffes  dont  il  ordonnoit  le  lait  à  ceux  qui 
avoienc  quelque  afteéltion  de  poitrine,  afiurant  qu’on  connoifToit  au 
goût  du  lait,  fl  l’âneffe  n’avoit  point  été  étrillée  ce  jour-là.  Si  ce¬ 
la  eft  ,  il  faut  que  l’ufage  de  l’étrille  fafle  un  notable  changement 
dans  les  humeurs ,  voici  fes  paroles  ,  Jjina  pe5lenda  ejlinflar  equorum, 
quia  ex  lactis  gufta  dignofei  fotefi,  an  afina  pxafuerit  ifto  mane  an  non. 

Pour  expliquer  la  neceftité  de  fétrille  ,  combien  il  eft  impor¬ 
tant  de  bien  panfer  un  Cheval ,  je  commencerai  un  peu  de  loin  ,  mais 
l’on  ne  fera  pas  fâché  de  voir  ici  en  abrégé  l’oeconomie  naturelle 
qui  fe  paiTe  dans  l’interieur  des  Chevaux.  Le  Cheval  comme  tout  vi¬ 
vant  ,  tient  de  la  nature  du  feu  ,  hahet  enim  acidum  innatum ,  qui  a 
befoin  d’aliment  pour  fon  entretien  ,  faute  de  nourriture  il  fc  diflipe 
par  un  écoulement  continuel,  il  fe  perd  s’eteint  cnrieremenr  ;  la 
nourriture  du  Cheval  confifte  dans  fon  boire  &  dans  fon  manger  , 
a_prés  avoir  .mâché  fortement  les  alimens  folides ,  les  avoir  paî- 
tris  par  le  moyen  de  la  falive  qui  tombe  de  deux  petits  canaux  , 
qui  prennent  leur  origine  entre  les  glandes  parotides ,  s  infèrent 
entre  les  deux  mâchoires  au  deffous  du  mufcle  ,  crotafite  ,  d  ou  par 
le  mouvement ,  I  humeur  tombe  peu  a  peu  dans  la  bouche  ,  &  fe  mê¬ 
lant  avec  l’aliment,  par  l’aide  de  la  langue  ,  il  les  avale,  &  ce  qu  il 
prend  par  la  bouche  va  au  fond  de  l’eftomac  ,  qui  eft  comme  la 
marmite  du  corps ,  où  par  la  chaleur  des  entrailles ,  &  particulière¬ 
ment  du  foye  ,  par  le  fecours  d'une  humeur  acide  ,  pénétrante  'àc 
diftolvanre  ,  fe  fait  la  première  codion  qui  digéré  les  alimens  , 
les  change  en  une  maticre  blanche  comme  du  lait,  que  les  Méde¬ 
cins  appellent  chilc. 

QLte  ce  fuc  acide  foie  la  principale  caufe  de  la  codlon  des  alimens , 
iJ  eft  manifefte  ;  car  nous  voyons  que  ceux  aufquels  il  abonde  le  plus , 
ont  plutôt  digéré  ,  &:  font  plus  grands  mangeurs  que  les  autres  -,  l’é-, 
xemple  aux  Hommes  mélancoliques  eft  clan,  en  ce  qu’on  les  voit 
plus  grands  mangeurs  que  les  autres,  ^  même  en  quelques-uns  ce 
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fuc  cft  fl  abondant  qu’il  fort  de  l’eftoraach  ,  &  dés-lors  il  eft  nuifi- 
ble  3,  eau  il  eft  hors  de  fon  lieu  naturel ,  ainfi  il  trouble  les  autres  di- 
geftions,  il  les  cmpêche*de  faire  leurs  fonctions  de  ainfi  d’engraif- 
1er  J  cela  fe  voit  même  dans  les  oifeaux  &:  à  la  volaille  ,  où  ce  fuc 
acide  eft  fi  pénétrant ,  de  diftbut  de  celle  maniéré  le  grain  qu  ils  ava¬ 
lent  ,  que  dans  fort  peu  de  temps  il  eft  digéré  i  ce  qui  feroic  impofli- 
ble  à  la  chaleur  naturelle  toute  feule  fans  l’aide  de  ce  fuc.  Cela  fe 
confirme  en  ce  que  vous  voyez  que  la  volaille  (  par  un  inftinâ:  na» 
turel  que  l’Auteur  de  toutes  chofes  leur  a  imprimé  )  avale  trés-fou- 
vent  du  gravier  ,  de  de  petites  pierres ,  lorfqu’il  ne  trouve  pas  fuftî- 
famment  de  quoi  remplir  leur  cftomach ,  pour  émoufter  de  aftdiblir 
ce  fuc  par  ces  matières  dures,  afin  de  l’arrêter,  qu’il  ne  forte  de  . 
i’eftomach  manque  de  matière  fur  quoi  agir,  ce  qui  empêcheroic 
les  autres  digeftions ,  de  les  amaigriroic. 

Selon  la  quantité  de  qualité  des  alimens  j  de  félon  la  difpofition 
de  l’eftomach ,  de  l’abondance  ou  le  défaut  de  ce  fuc  acide ,  cette 
codion  s’ achevé ,  ou  plutôt  ,  ou  plus  tard  ;  quand  elle  cft  parfaite 
l’eftomac  s’ouvre  par  en  bas ,  cette  matière digerée  de  blanche,  pafte 
peu  à  peu  le  long  des  boyaux  qui  font  pleins  de  plis  &  de  replis  ,  afin 
de  donner  temps  à  de  petits  canaux  qui  y  font  attachez  en  grand  nom¬ 
bre  ,  qu’on  nomme  veines  ladées,  d’en  fuccér  le  plus  iubtil  de  le 
mieux  préparé  ;  ces  veines  par  leur  blancheur  font  nommées  lac-, 
tées  î  elles  font  répandues  dans  tout  le  mefenrere  ,  portant  cette  fubf- 
tance  blanche  dans  deux  refervoirs  qui  font  de'la  grofteur  d’en  pe¬ 
tit  œuf,  fituez  au  milieu  du  même  mefentere,  entre  les  deux  pro- 
dudions  du  diaphragme ,  de  couchez  fur  les  vertebres  des  lombes  5 
de  ces  refervoirs  fortent  deux  canaux  qu’on  appelle  thoracides  à 
caufe  de  leur  fituation  ,  ou  chylidocques  à  caufe  de  leur  ufage  ,  l’un 
eft  au  côté  droit  de  l’autre  au  côté  gauche  i  ils  font  aulTi  gros  com¬ 
me  une  bonne  plume  de  Cigne  ,  de  font  couchez  fur  le  corps  des 
tertebres  du  dos ,  le  long  de  la  grande  artere ,  de  montant  jufqu’aux 
fouclavieres ,  y  laiffent  couler  le  chile  parmi  le  fang  ,  qui  revient 
fe  jetter  félon  l’ordre  de  la  circulation,  dans  le  ventricule  droit 
du  cœur  pout  être  changé  en  fang.  Cette  matière  blanche  eft  por¬ 
tée  .par  des  canaux  qu'on  appelle  veines  ladées ,  jufques  dans  un 
tronc  plus  fpacieux ,  qui  s’étend  depuis  les  reins  le  long  de  l'épine  du 
dos,  jufqu’au  haut  de  la  poitrine,  &  fe  dégorge  par  plufieurs  ou¬ 
vertures  dans  les  rameaux  de  la  grofte  veine ,  où  elle  fe  fourche 
pour  fe  diftribuer  dans  le  col  ,  de  dans  les  épaulés. 

Ces  canaux  ont  été  heiireufement  trouvez  il  y  a  prés  de  fix-vingt 
ans  par  Barthélemy  Euftache  ,  Vénitien,  dans  l’anatomie  d’un  Ciie- 
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val  ;  ce  n’efl;  pas  un  petit  avantage  au  Cheval  d’avoir  contribué  le  Ch  a 
premier  à  trouver  une  partie  inconnue  aux  Anciens  qui  eft  fl  xlix 
necefTaire  pour  fçavoir  la  jufte  &:  légitimé  dirpenfation  des  humeurs 
dans  nôtre  corps.  Encre  les  modernes  Thomas  Bartholin  eft  le  pre¬ 
mier  qui  a  trouve  ces  canaux  dans  les  Hommes.  Olaus  Rudbek  eft 
le  premier  qui  l’a  trouvé  dans  les  chiens ,  ^jean  Pequet  eft  le  pre¬ 
mier  qui  en  a  écrit  :  mais  il  n’y  en  a  pas  un  qui  rapporte  la  gloire 
de  cette  découverte  à  Ton  véritable  Inventeur  ,  qui  pourrant  mérité 
bien  qu’à  fa  confideration  on  nomme  ce  vaiftéau  Euftachien  ,  qu’on 
appelloic  jufqu’à  prefcnc  aux  Hommes  ,  Thoraciques  ou  Chylidoc- 
ques  :  mais  aux  Chevaux  ils  doivent  porter  le  nom  de  ccc  illuftre 
Anatomifte  de  Chevaux. 

Le  Chyle  ou  cette  liqueur  blanche  monte  p^r  les  canaux  Eufta- 
chiens ,  èl  Te  décharge  dans  les  veines  ,  àc  Te  mêle  peu  à  peu  avec 
le  fang ,  qui  ftiivant  l’ordre  de  la  circulation  découverte  dans  ce  fie- 
cle  par  Harveus  Anglois  ,  defeend  &c  fe  porte  dans  le  cœur  pour 
y  erre  changé  en  Emg  ,  d’où  enfuite  il  eft  poufte  par  le  fiftole  dans 
les  poulmons ,  au  travers  delà  veine  arterieufe;  des  poulmons  il  eft 
rapporté  au  ventricule  gauche  par  l’artere  veneufe,  qui  a  des  anaf- 
.tomofes  ,  c’eft-a-dire,  des  communications  avec  la  veine  arterieufe  , 
là  il  eft  élaboré  Sc  rendu  plus  parfait ,  puis  envoyé  en  la  groffe  ar¬ 
tère  J  d’où  il  coule  par  toutes  les  parties  du  corps  afin  de  les  nour¬ 
rir  ,  où  il  rentre  par  les  anaftomoies  dans  les  veines  ,  qui  le  rappor- 
tent^par  divers  chemins  au  coeur  j  èc  par  une  fuite  continuelle  & 
réitérée  de  tours  Sc  de  retours ,  fe  perfeélionne  ;  ainft  le  fang  fe  pu¬ 
rifie  de  plufieurs  parties  fuperfluës  &c  inutiles  que  la  nature  fepare 
&  rejette ,  &:  le  fang  bien  purifié  6c  fubtilifé ,  fournit  des  efprits 
qui  font  les  premiers  miniftres  de  la  vie,  &c  les  inftrumens  princi¬ 
paux  de  toutes  les  aclions. . 

Il  n’y  a  pas  d’apparence  que  ce  blanc  piffe  tout  entier  dans  les 
veines ,  SC  qu’il  fe  tourne  tout  en  fang  qui  eit  rouge  ,  parce  que  les 
Chevaux  font  compofez  de  plufieurs  parties  blanches ,  qui  ont  be- 
foin  pour  leur  nourriture  d’un  aliment  qui  leur-foit  femblable.  Ce 
feroit  bien  travailler  en  vain  de  changer  de  la  matière  blanche  en 
rouge,  pour  derechef  la  faire  devenir  blanche,  la  nature  n’a  pas 
accoutumé  de  fe  former  de  tels  embarras  ;  Par  exemple  dans  la  gé¬ 
nération  du  lait  aux  Jumens ,  lequel  vient  du  chyle  diretftement , 
fans  avoir  été  fang,  comme  les  Anciens  ont  ctù  que  c’et^oit  du 
fang  blanchi  par  la  vertu  des  mammelles^  ce  qu’on  a  bien  recon¬ 
nu  n’écre  pas  ,  &  que  le  lait  fe  formoitdu  chyle  :  quoiqu’il  en  foie, 
la  perfection  du  fang  pafte  pour  la  fécondé  coétioa. 
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Ch  AP.  La  troifiéme  coâ:ion  que  nous  devons  confiderer  ,  fe  fait  dans 
xLix.  chaque  partie  du  corps,  qui  change  rhumcur  qui  lui  eft  la  plus 
conforme  en  fa  propre  fsbftance ,  pour  reparer  ce  qu’elle  perd  à 
chaque  moment  ;  cette  coûion  s’appelle  alTimilation  ,  qui  eft  propre¬ 
ment  la  nutrition. 

Chaque  codion  a  fej^xcremens  particuliers  i  ceux  de  la  premiè¬ 
re  font  la  fiente  -,  ceu?^e  la  féconde ,  font  Lurine  qui  s’écoule  dans 
les  reins  fe  porte  dans  la  veflie  ;  l’on  ajoute  la  bile  ou  le  fiel  qui 
fe  fcpare  dans  le  foye ,  ôc  fe  dégorge  dans  les  inteftins,  L’on  dou¬ 
te  de  quelle  codion  eft  la  pituite  ou  flegme  qui  flotte  quelquefois 
dans  l’eftomach  ,  toujours  dans  les  boyaux  ;  Ton  n’eft  pas  mieux 
affuré  de  la  mélancolie ,  qu’on  dit  être  rejettée  dans  la  ratte  :  En 
effet ,  dans  les  cor^s  bien  fains  on  ne  voit  aucune  excrétion  fenfible 
^  cônfiderable  de  ces  trois  dernieres  humeurs. 

Les  excremens  de  la  troifiéme  codion ,  à  l’occafion  defquels  j’ai 
fait  ce  difeours  trop  long  pour  quelques-uns ,  trop  court  pour  les 
curieux  ,  font  de  deux  fortes ,  les  uns  fubtils  qui  s’éxalent  &:  s’en 
vont  par  infcnfible  tranfpiration  j  &c  les  autres  plus  crafTes  Sc  plus 
épais ,  qui  s’attachent  s’arrêtent  fur  la  peau  du  ChevaU  &:  com¬ 
me  ils  font  fallez  naturellement ,  ils  acquièrent  une  nouvelle  acri¬ 
monie  par  le  féjour  qu’ils  y  font, ce  qui  tient  les  Chevaux  de  cœur 
inquiets  &  triftes  ,  fi  l’on  n’a  le  foin  d  oter  foigneufement  tous  les 
jours  cette  crafi'e  qu’on  emporte  avec  l’étrille,  qu’on  lui  ôte  de 
deffus  le  cuir  ;  cet  excrement  de  la  troifiéme  coclion,  quoic|u  in- 
fenfible  ,  abonde  extrêmement  dans  tous  les  animaux  ,  d>C  particu¬ 
lièrement  dans  les  Chevaux. 

C’eft  ce  qui  a  obligé  les  Anciens,  qui  n’avoient  pas  l’ufage  du 
linge  ,  de  fe  fervir  tous  les  jours  du  bain  ,  &:  même  pour  fe  décraf- 
fer ,  ils  fe  fervoient  d'un  infiniment  que  les  Romains  appelloienc 
6crigil  ,  quia  donné  le  nom  à  nos  étrilles  :  En  effet ,  fi  nous  con- 
fiderons  combien  il  fort  d’humeurs  par  le  cuir,  nous,  en  trouverons 
une  prodigieufe  abondance ,  la  fupputation  en  eft  facile. 

Pefez  le  foin,  l’avoine,  l’eau,  enfin  tout  ce  qu’un  Cheval  avale 
en  vingt-quatre  heures ,  pefez  pareillement  les  excremens  du  ven¬ 
tre  l’urine  qui  fortent  dans,  le  même  temps  ,  vous  trouverez  qu  il 
iort  infenfibîement  plus  de  ly.  livres  par  jour ,  dont  une  partie  fort  par 
la  refpiration  ,  6c  l’autre  parle  cuir  ,  le  calcul  eft  fort  aifé,  cependant 
peu  de  perfonnes  y  font  reflexion ,  aufli  la  nature  a  ête  fort  pré¬ 
voyante  de  faire  le  cuir  des  Chevaux  beaucoup  plus  ouvert  que  ceux 
des  autres  animaux  à  quatre  pieds ,  afin  de  donner  facilité  aux  exha-* 
laiifons  de  tranfpirer  6c  de  forcir  hors  du  corps. 
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Ceux  qui  apprêtciic  le  cuir  du  Cheval  ,  le  trouvent  fi 'poreux  ^  Ch  ap. 
ü  court,  qu’il  ne  vaut  du  tout  rien  pour  l’iifage  des  harnois.  XLix. 

Lorfque  cette  crafle  féjourne  trop  long- temps  fur  le  cuir,  elle  bou¬ 
ches  les  pores,  empêche  les  autres  vapeurs  acres  de  s’exaler , 
ainfi  ces  fuperfluitez  qui  reftent  parmi  le  fang  ,  l’alterent  5C  le  cor¬ 
rompent,  qui  étant  corrompu,  eft  mal  propre  à  bien  nourrir  un 
Cheval  ,  qui  fans  doute  en  deviendra  maigre ,  du  tout  au  moins  n’en- 
graillcra  pas ,  d>c  il  n'en  faut  chercher  aucune  autre  caufe  que  cel- 
le-cy ,  ce  qui  s’évite  par  les  foins  qu’on  apporte  aies  faire  bien  pan- 
fer  ;  fi  ces  raifons  ne  font  pas  capables  de  perfuader  la  ncceflité  de 
rétrille  à  certaines  gens,  qui  ne  fongent  qu’à  crever  des  Chevaux 
avec  force  foin  ,  je  confens  volontiers  qu’ils  demeurent  dans  leurs 
erreurs. 

Sans  cela  vous  ne  fçanriez  avoir  plaifir  ni  fervice  d’un  Cheval  r 
j’ai  donc  réfolu  d’expliquer  ici  jufqu’aux  moindres  chofes  qui  ap¬ 
partiennent  à  cette  partie  ,  ceux  qui  la  fçavent  ne  trouveront  pas 
mauvais  que  )’infi;ruife  ceux  qui  n’en  ont  aucune  teinture,  ^  qui 
ne  le  fçavent  pas. 

J’ai  expliqué  ci-devant  la  coefion  des  aîimens  ,  &  leur  forma¬ 
tion  en  fang  5  félon  l’opinion  des  Modernes,  qui  efi;  affurément  la 
plus  probable,  la  mieux  appuyée  <le  raifonnement  5c  d’experien- 
ce  î  mais  fi  quelqu’un  efi:  fi  fort  attacjié  aux  Anciens,  qu’il  rejette 
tout  ce  qui  efi:  nouveau  ,  je  propoferai  pour  fa  fatisfadion  l’opinion 
de  Galien ,  qui  avoir  pafié  jufqu’à  préfent  pour  la  plus  probable , 
parce  qu’on  n’avoit  pas  les  conuoifiànces  de  l’anatom.ie  qu’on  a  pré- 
fentmaent  j  5c  les  anciens  Anatomiftes  s’étoient  reglez  fur  celles 
qu’ils  avoient  fait  fur  des  finges  5c  des  cochons ,  comme  ayant  les 
parties  difpoféesà  peu  prés  comme  les  Hommes  j  les  Modernes  ayant 
trouvé  le  chemin  frayé  ont  pénétré  plus  avant ,  comme  il  fe  voit 
par  les  expériences  journalières. 

Galien  lur  Hippocrate  ,  a  dit  que  le  ventricule  ou  l’efiomach  fait 
la  première  codion ,  par  fon  moyen  Sc  par  la  chaleur  naturelle, 
par  cette  vertu  qu’il  a  de  cuire  les  alimens  qui  font  contenus  en  ice- 
lui ,  comme  dans  fon  lieu  ;  car  par  tout  ailleurs  où  cette  grande 
chaleur  fe  trouve,  elle  efi:  l’origine  des  maladies,  parce  que  hors 
du  ventricule  elle  eft  le  principe  de  la  corruption  5c  de  ,1a  cha¬ 
leur  étrangère  :  cette  faculté  codrice ,  aidée  de  fa  chaleur  naturelle  j, 
les  cuit  &  les  réduit  en  chyle  ,  5c  après  qu’«il  a  raflafié  fa  faim  ani- 
malle  ,  le  pilote  ou  orifice  inferieur  de  l’cftomach  s’ouvre  5c  le  jot- 
te  dans  les  inteftins ,  dont  il  eft  fuccé  5c  porté  par  les  veines  mefa- 
taiques  au  foye  qui  le  change  en  fang  ,  5c  après  s’en  être  nourri  ^ 
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pouffe  le  dans  la  veine  cave  ,  d  où  ileftdiftribué  dans  les  au¬ 
tres  parties  du  corps  pour  leur  nourriture  :  Vous  remarquerez  trois 
codions  ,  la  première  dans  le  ventricule  ,  d’où  les  excremens  font 
la  fente  î  la  fécondé  dans  le  foye ,  où  le  fang  prend  fa  forme  &  cou¬ 
leur  Tes  excremens  font  la  bile  qui  eft  reçüë  dans  la  veffie  du 
fel  s  6c  la  troifiéme  codion  fe  fait  dans  chaque  partie  pour  la  nu¬ 
trition  de  la  partie  ,  qui  a  fes  excremens  qui  font  des  vapeurs  ou  fu- 
ligines,  qui  doivent  s’exhaler  au  travers  les  pores  par  infenhbletranf- 
piracioii  J  6c  comme  il  y  en  a  de  craffes ,  ils  s  arrêtent  ^c,  s  attachent 
fur  le  cuir  6c  bouchent  les  pores  ,  empêchant  la  tranfpiration  defdi- 
tes  vapeurs ,  qui  étant  acres  6c  falees  altèrent  le  fang  6c  1  empêchent 
de  nourrir  les  parties ,  même  le  détruifent  6ç  l’échau-ftent  :  ainfi 
fl  par  Tufage  de  l’étrille  tous  les  jours  on  ne  débouche  6c  dcfobftruc 
les  pores  ,  quelque  nourriture  que  le  Cheval  prenne  ,  il  ne  peut  s’en- 
graiffer  -,  au  contraire  ,  quand  un  Cheval  eh:  bien  panfé ,  bien  net¬ 
toyé  de  toute  fa  craffe  ,  avec  moins  de  nourriture  6c  dalimens,  il 
fera  plus  gras  6c  plein ,  parce  que  le  fang  étant  bien  feparé  de  fes 
excremens ,  qui  font  les  vapeurs  6c  fuligines ,  il  fera  plus  en  état , 
quoiqu’en  moindre  quantité  de  fervir  de  noLirriture  aux  parties. 

Les  curieux  feront  bien-aife  de  voir  ici  une  nouvelle  opinion  ,  la¬ 
quelle  me  femble  belle  fi  elle  n’eft  probable ,  quoique  je  croye  qu’el- 
le  a  plus  de  fubtilité  que  de  foUdité.  Nous  avons  parlé  ci-devant  des 
emondoires  ou  glandes  qui  font  lituees  en  differens  endroits  du  Che¬ 
val,  lefquelles  fervent  comme  d’une  maniéré  d’éponge  pour  attirer 
les  humiditez  fuperfluës  des  parties  voilines. 

Depuis  peu  un  nommé  Warton  Anglois  ,  dit  quelles  font  com- 
pofées  de  veines,  de  nerfs  ,'d’arteres  ,  ô<:  de  vaiffeaux  limphatiques, 
6>c  qu  elles  ont  une  correrpondance  tres-particuliere  avec  les  nerfs , 
au  fervice  defquels  elles  font  particulièrement  employées  :  Il  ajoute 
de  plus ,  qu’on  peut  aifement  juger  par  leur  fubllance  rare  6c  fpon- 
gieufe  ,  quelles  fervent  à  filtrer  épurer  quelque  matière,  leur  cou¬ 
leur  blanche  fait  voir  que  cette  matière  n’efi:  pas  un  fang  fourni  par 
les  veines  6c  les  arteres  >  6c  comme  les  nerfs  fe  joignent  avec  elles, 
il  y  a  apparence  que  leur  nourriture  en  procédé  ,  6c  que  cette  nour¬ 
riture  vient  immédiatement  du  chyle  ,  qui  de  fa  plus  pure  6c  plus 
fubtile  partie  leur  fournit  un  fuc  exquis  pour  la  nourriture  des  nerfs  ? 
ce  fuc  fe  purifie  dans  ces  glandes ,  paffant  au  travers  de  leur  chair 
comme  au  travers  un  taftnis ,  6c  y  laide  ce  qu  il  y  a  de  plus  impur  , 
6c  de  plus  grollier,  6c  de  moins  propre  a  la  nourriture  des  parties 
nerveufes. 

Le  même  Auteur  dit  que  ce  fuc  nerveux  ed  employé  aux  plus 
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belles  fonctions  du  corps  :  cette  opinion  qui  eft  aujourd’hui  reçue 
generalemenc  de  tous  les  Anglois,  qui  en  font  les  Inventeurs,  rou-  Ch  Ap. 
le  toute  fur  ce  principe  très- véritable  ,  que  comme  il  y  a  dans  le  corps  x  l  i  x. 
humain  deux  lortes  de  parties  ,  il  faut  qu’il  y  ait  deux  fortes  de  nour¬ 
ritures  ,  le  fang  pour  les  parties  rouges ,  &c  ce  fuc  nerveux  pour  les 
parties  blanches. 

Je  n’ennuyerai  pas  plus  long-temps  le  Leèleur  fur  cette  matière  ; 
s’il  eft  curieux  de  voir  au  long  cette  opinion  ,  qu’il  voye  le  Livre  in¬ 
titulé  ,  Andenogra^hia  ,feugUndularum  humani  Corgoris  defcripio^ 
thore  ThomaVVartono  Nonjiomagi, 


Comment  il  faut  ^^nfer  les  Chevaux, 

Revenons  à  notre  matière,  difons  que  neceffairemcnt  Ck  ap 
il  faut  panfer  les  Chevaux  ,  que  pour  le  bien  faire  un  Pal- 
ftenier  n’en  peut  panfer  que  fix  :  fi  on  defire  qu’il  en  ait  bien  du 
foin,  il  ne  lui  en  faut  pas  davantage  ,  car  afllirément  il  s’cn  acquit- 
teroit  mal,  encore  ne  doit-il  avoir  aucune  autre  chofe  à  faire  dans 
le  logis  ,  afin  qu’il  foit  toujours  dans  fon  écurie. 

Un  Palfrenier  doit  être  difpos  ,  adroit ,  fouple  ,  nerveux,  &  har¬ 
di  î  qu’il  aime  les  Chevaux ,  &:  qu’il  ait  volonté  de  bien  faire  ; 
quand  on  en  trouve  avec  ces  qualitez  on  les  doit  bien  confervers. 
cette  marchandife ,  quoique  grolliere ,  efl  aOTez  difficile  à  trouver 
hors  de  Paris, 

Il  doit  fe  lever  de  bon  matin  ,  d’abord  nettoyer  la  mangeoire 
devant  fes  Chevaux  ,  donner  à  chacun  un  bon  picotin  ,  ou  une  me- 
fure  d’avoine  qui  tient  à  peu  prés  autant  que  la  coupe  d’un  grand 
chapeau  ,  qui  eflTdeux  picotins ,  dans  le  cabaret. 

Il  faut  qu’il  leve  la  litiere  avec  une  fourche  de  bois  ,  feparer  la 
paille  nette ,  la  mettre  à  part  pour  le  foir ,  6c  jetter  celle  qui  efi: 
fale  fur  le  fumier  j  après  il  faut  balayer  6c  nettoyer  bien  toute  Té- 
curie  ,  6c  tout  le  long  de  la  journée  tenir  la  place  nette  avec  la  pelle 
6c  le  balay  ;  car  il  n’efl  pas  féant  de  voir  de  la  fiente  fous  un  Cheval 
pendant  le  jour. 

En  hyver  dans  les  grandes  gelées  ,  il  efl  trés-bon  de  remettre  la. 
îitiere  aux  Chevaux,  6c  la  laiflér  le  long  du  jour  :  le  foir  venu  la  le¬ 
ver  comme  le  matin,  bien  nettoyer  la  place,  feparer  la  paille  qur 
efl  falie  ,  6c  refaire  la  litiere  comme  le  matin  ;  elle  tient»  les  C.  hevaux 
plus  chauds  le  long  de  la  journée  ,  6c  leur  poil  fe  eonferve  plus  beau 
dans  la  rigueur  du  froid. 

Le  Cheval  ayant  mangé  fon  avoine  on  lui  mettra  un  filet  ouuî® 
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miltioadour  j  &  le  tirant  de  l'écurie,  fi  le  lieu  le  permet ,  où  oii 
l-attadiera  entre  deux  piliers  pour  l’étriller  ;  dans  l’écurie  la  pouffie- 
re  va  fur  les  autres  Chevaux  ,  s’ils  ne  font  pas  couverts ,  mais  lorU 
qu’on  ne  peut  mieux  faire ,  on  les  étrille  dedans. 

Prenant  l’étrille  de  la  main  droite,  &  la  queue  delà  main  gau¬ 
che  prés  de  la  croupe  ,  il  faut  étriller  legerement  au  long  du  corps 
devant  6C  derrière  ,&  continuer  jufqu’à  ce  que  l’étrille  n’amene  plus 
de  cralfe  j  il  ne  faut  pas  pefer  avec  l’étrille  rudement  fur  le  corps , 
niais  à  l’aife  &  legerement  ;  ce  n’eft  pas  la  force  qui  tire  la  poudre 
&la  craffe  ,  c’eft  feulement  l’adreife  avec  laquelle  on  mené  l'étrille 

qui  fait  la  netteté.  ,  -,  -,  r  j 

La  craffe  étant  ainfi  tirée  de  deffous  le  poil ,  il  faut  prendre  une 
epouffette  ,  qui  ell:  une  demi  aulne  de  toile  ou  une  de  drap ,  6c  la 
prenant  d’un  bout ,  épouffeter  tout  le  corps  pour  faire  voler  toute 
la  poudre  qui  eft  reftée  fur  le  poil,  &  enfuite  avec  la  même  epouf¬ 
fette  nettoyer  les  oreilles  dedans  &c  dehors ,  fous  la  ganache ,  en¬ 
tre  les  jambes  de  devant  Sc  entre  les  cuiffes ,  &  par  tous  les  endroits 
où  rétrille  ni  la  broffe  ne  peuvent  aller  enfuite  le  Palfrenicr  pren¬ 
dra  la  broffe.Sc  pouffant  latêtiere  du  filet  le  plus  qu’il  pourra  en 
arriéré  fur  le  crin ,  ou  s’il  n’a  que  le  licol  il  le  lui  ôtera  abfolument , 
Sc  prenant  avec  la  main  gauche  le  deffous  du  menton ,  il  lui  broffe- 
ra  bien  fort  la  tête  ,  commençant  par  le  front ,  aura  foin  des  yeux 
&c  des  fourcils ,  car  en  cet  endroit  la  craffe  s’y  attache  étran^^gement, 
&;  continuera  par  toute  la  tête ,  uniffant  toujours  le  poil  à  la  fin  , 
puis  il  le  broffera  par  tout  le  corps ,  même  aux  jambes  quand  le  poil 
le  permet ,  continuera  ainfi  ,  en  nettoyant  la  broffe  avec  l’etrille  , 
jufqu’à  ce  qu’il  ne  voye  plus  de  crafle  ,  poudre ,  ni  ordure  fur  le  corps 

du  Cheval.  ’  , 

Déplus  il  faut  broffer  les  crins  deffus ,  deffous  SC  dedans ,  pour 
ôter  la  craffe  qui  s’y  attache ,  après  il  faut  prendre  le  bouchon  qui 
eft  de  la  paillée,  tortillée ,  dure  ,  grofle  comme  le  bras,  &  longue 
d’un  pied  qu’on  humeffera  un  peu  avec  de  l’eau  ,  les  bouchons  de 
foin  font  meilleurs  pour  les  Chevaux  qui  ont  le  poil  fin  ;  puis  il  tant 
lepaffer  &  repaffer  fur  tout  le  corps  &  fur  les  jambes  ;  c’eft  en  cet 
endroit  où  il  faut  demeurer  un  quart  ou  demi-heure  à  paffer  le  temps, 
&  frotter  les  nerfs  des  jambes  deffus ,  deffous  le  poil  ,  dans  le  p.âtu- 
ron,  aux  jointes,  en  forte  qu’il  n’y  refte  aucune  crafle ,  &:  que  le 
poil  des  jambes  demeure  aufii  luifant  que  le  crin  -,  il  faut  avec  un  au¬ 
tre  bouchon  fi  le  premier  eft.ufé  ,  frotter  le  nerf  des  jambes  de 
haut  en  bas ,  &  de  b.is  en  haut ,  pour  le  rendre  fouple  ,  le  defopi- 
1er,  &C  donner  facilité  pour  le  paffage  des  efprics  animaux ,  qui  font 
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îe  mouvement  -,  ainfi  on  ne  fçauroic  trop  les  frotter  au  marin ,  Q 
Je  bouchon  eh;  le  bon  meuble  de  l’écurie  :  Le  foin  des  bouchons  qui 
ont  fervi  quelque  temps,  fi  on  le  défait  qu’on  le  fahcbienfécher, 
donnera  appétit  aux  Chevaux  dégoûtez ,  à  caufe  du  fiel  de  la  crahc 
qui  s’eh;  attaché  au  foin,  bc  qui  l’a  pénétré  -,  je  m’cn  fers  fort  fou- 
vent  ,  pourvu  que  le  bouchon  ne  fente  pas  le  pourri  ni  le  relant. 

II  y  a  des  Palfreniers  qui  ne  veulent  pas  fe  fervir  du  bouchon  ,  com¬ 
me  en  Allemagne  ,  où  il  n’eh;  point  en  ufage,  mais  c’efi:  bien  pan- 
fer  le  corps,  Sc  mal  panfer  les  jambes  j  6c  le  corps  fans  les  jambes 
eh:  de  médiocre  ufage. 

Quelques-uns  enfuite  ont  une  plece  de  frife  verte  ,  qu’ils  humec¬ 
tent  avec  de  l’eau  ,  puis  lapafiéntôc  repafient  le  long  du  corps ,  pour 
bien  unir  le  poil  ,  6c  le  rendre  plus  luifantjcela  eil  bon,  neanmoins 
peu  de  François  s’ ei\ fervent  ;  les  Allemans  en  ont  introduit  la  mé¬ 
thode  qui  en  eh;  très-bonne.  Les  Anglois  ont  des  épouhettes  decrin, 
qui  font  très- bonnes ,  elles  font  tifiùës  d’un  fil  de  crin  comme  de  la 
grohè  bure  l’eft  de  laine.  On  en  eiTuye  les  Chevaux,  elles  emportent 
la  cralTe  ,  nettoyeur  très-bien  entre  les  jambes  ,  entre  les  cuihTes,  6c 
tous  les  endroits  où  l’étrille  ni  la  brolfe  ne  peuvent  atteindre.  On 
les  lave  après  dans  un  fceau ,  6c  on  les  laihTefecher  :  Je  fuis  ctonne 
que  l’ufage  n’en  fort  pas  en  France  ,  puifqu  il  eh;  bon  ,  6c  à  peu  de 
frais  :  il  ell  commun  en  Angleterre. 

11  y  a  des  Chevaux  fi  fenfibles  6c  fi  chatouilleux  ,  qu  ils  ne  veulent 
point  fouffrir  l’étrille  ,  à  peine  foufirent-ils  la  brofie  :  ceux-la  veulent 
etre  panfez  avec  la  main,  qu’on  tient  un  peu  humide  ;  6c  qu  on 
pahe  toute  platce  fur  le  corps  du  Cheval  ,  comme  fi  on  le  brohoic  ; 
quand  la  main  eh:  bien  crah'cufe  ,  on-  la  lave  6c  on  1  ehTuye  a  demi , 
continuant  à  la  pafler  à  contre-poil ,  6c  au  long  du  jufqu  a  ce 

quelle  ne  tire  plus  de  cralTe ,  6c  fur  la  fin  il  faut  toujours  unir  le 
poil. 

-Cette  manière  de  panfer  un  Cheval  eh;  longue  ,  mais  bonne,  el¬ 
le  rend  le  poil  très-beau  ,  6c  tient  le  corps  fort  net  :  11  n  y  en  a  pas 
de  meilleure,  6c  ceux  qui  ont  des  Chevaux  qui  ont  le  poil  fort  fin 
ne  doivent  jamais  les  faire  panfer  autrement. 

Aux  grand  Chevaux  qui  ont  le  poil  bien  uni  ,  il  faut  plus  s  at¬ 
tacher  à  les  faire  panfer  de  la  brofie  ,  6c  avec  la  main  qn  avec  1  étril¬ 
le  ;  car  comme  ils  ont  le  cuir  délicat  ,  el'e  les  marque  6c  ecorche , 
ils  fe  débattent  6c  fe  tourmentent,  6c  fans  fruit ,  6c  avec  un  peu  plus 
de  temps  la  broffe  6c  la  main  ,  comme* nous  avons  dit ,  ks  tiendront 
•  plus  nets  qui  fi  vous  les  tourmentiez  avec  récrille. 

Ouand  le  Cheval  eh:  panfé  de  cette  maniéré ,  l’eau  en  fort  tort 
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C  H  A  P.  claire  ;  quand  il  fuë  fion  le  panfe  très  bien  une  fois  avec  la  main' ^ 

*  le  lendemain  on  n’a  prefque  rien  à  faire  ;  mais  la  première  fois 
qu’on  le  panfe  de  cette  force  ,  il  faut  trois  heures  pour  le  bien  nec- 
toyer  ,  enfuite  une  heure  par  jour  fufîic. 

Après  le  Paifrenier  doit  le  peigner  ,  d^èler  les  crins  bien  dou¬ 
cement  }  commençant  toujours  parle  bas  ,  6£  non  par  la  racine  ,  en- 
fuite  il  prendra  la  queue  à  poignée  un  pied  près  du  bouc  à  pleine 
main ,  èc  démêlera  doucement  avec  le  peigne  en  montant  en  haut 
jufqu’à  ce  qu’oUc  foie  bien  démêlée.  Il  y  a  des  gens  qui  ne  lailfenC 
jamais  peigner  la  queue  à  leurs  Chevaux  5  crainte  qu’on  ne  l’arra¬ 
che  en  la  peignant. 

Le  peigne  étant  cralTeux  on  le  lave,  &  tout  Paifrenier  en  pan- 
fant  fes  Chevaux  doit  avoir  un  fceau  plein  d’eau  prés  de  lui ,  apres 
on  prend  l’éponge  de  la  main  gauche  le  peigije  de  la  droite  ,  ont 
commence  par  la  racine  à  peigner  les  crins ,  bc  moüiller  avec  l’épon¬ 
ge  à  chaque  coup  de  peigne  ,  enfuite  on  peigne  la  queue  commen¬ 
çant  de  même  par  la  racine  ,  bc  uniffant  avec  l’éponge  le  poil  enr 
haut  J  puis  il  faut  effuyer  les  crins  &:  la  queue ,  avec  une  épouflette 
féche  pour  en  oter  l’humidité  fuperfiuë. 

Lorfque  la  queue  eft  falle  ,  ce  qui  arrive  ordinairement  aux  Che¬ 
vaux  blancs  ,  on  la  trempe  dans  un  fceau  d’eau  ^  bc  avec  les  deux 
mains  on  la  frotte  par  tout ,  il  y  en  a  même  qui  fe  fervent  de  favoa 
noir ,  ou  de  l’autre  à  fon  défaut  ;  quelques-uns  font  laver  tous  les 
jours  la  queue  de  leurs  Chevaux  ,  puis  ils  la  troulTent  afin  qu  elle 
demeure  nette  allant  en  ville  ou  à  la  campagne  :  fi  c’eft  en  Elle  on  la¬ 
ve  ics  quatre  jambes  du  Cheval  avec  un  éponge  bien  exaétement® 

On  fait  faire  des  broffes  larges  de  quatre  doigts  ,  bù  longues  d  un 
demi  pied  bc  plus,  pour  laver  les  jambes  des  Chevaux  ,  bù  les  bien 
nettoyer  de  toute  la  crafie  qui  s’y  attache  ,  il  faut  que  ces  fortes  de 
brolTes  foienc  de  poil  de  fanglier  ,  &  bien  poiflées  par  delTus ,  afin 
que  l’eau  ne  pourriffe  la  ficelle  qui  attache  le  poil  au  bois,  bc  ceux 
qui  ne  veulent  pas  faire  cette  dépenfe  quoyque  modique  prennent  la 
moitié  d’une  vieille  brolTe  donc  ilsfe  fervent  comme  de  1  autre,  en 
cette  maniéré  on  lave  bien  les  jambes  d’un  Cheval ,  bc  avec  cette 
broiïe  mouillée  on  les  brode  trempant  à  tout  moment  la  brofife  dans 
le  fceau  :  l’eau  qui  fort  de  la  jambe  en  paffant.la  broffe  eftau  con^ 
înencemenc  blanche  comme  du  lait ,  il  faut  continuer  de  meme  juL 
qu’à  ce  que  l’eau  forte  toute  claire ,  lors  la  jambe  fera  bien  nette. 
Cette  invention  ed  très-bonne  rEfté ,  mais  nonl’hyver  :  car  1  eau  froi¬ 
de  morfond  fes  Chevaux  de  legere  taille  ,  qui  font  plus  délicats  que 
les  autres  :  ceux  qui  ont  de  bons  Chevaux  bC  qui  les  aiment  j^  doivenc 
fe  fervir  de  cette  invention 
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Le  Cheval  étant  panfe  de  la  forte ,  on  lui  mec  fon  caparalTon  ou 
couverture  avec  la  eriniére  s’il  en  a  une,  on  le  fangle  avec  un  fur- 
fais  large  qui  a  deux  coufTinets  environ  gros  comme  le  poing  at¬ 
tachez  à  demi  pied  l’un  de  l’autre ,  ôc  pofez  à  côté  de  l  epine  du 
dos  ;  ces  deux  couflinecs  donnent  la  facilité  au  Cheval  pour  avoir 
fon  haleine  avec  commodité  fans  être  ferré  du  furfais  ,  après  vous 
remettrez  le.  Cheval  à  la  mangeoire  ,  lui  donnerez  du  foin,  qu’il 
faut  avoir  bien  fecoué  pour  en  faire  forcir  la  poufTiere ,  &:  le  bien  dé¬ 
mêler  avant  que  de  le  mettre  devant  le  Cheval. 

Si  l’on  ne  fait  tomber  la  terre  ou  la  poudre  qui  s  eft  attachée  à 
rherbe  dans  le  pré  quand  l'eau  eft  débordée ,  &:  qu’elle  pafte  par  def- 
fus  pendant  quelle  eft  en  pied  debout  j  Sc  que  le  Cheval  mange 
*de  cette  herbe  réduite  en  foin  fans  avoir  été  bien  fecouée  ,  il  le  fe¬ 
ra  fort  toulTer ,  ôc  lui  nuira  aux  poulmons ,  comme  encore  ft  l’eau 
vient  à  déborder  dans  les  prairies  lorfque  le  foin  eft  coupé  j  cette 
forte  de  foin  qui  a  été  couvert  en  partie  de  limon  par  les  eaux  de- 
bordées  ,  &C  puis  féché  -,  quoiqu’exadement  fecoué  ,  eft  trés-nuifiblc 
aux  Chevaux  ,  plus  nuifible  que  le  premier.  Il  faut  laifter  man¬ 
ger  le  Cheval  depuis  qu’il  eft  panféjufqu’à  neuf  heures  les  der¬ 
niers  jufqu’à  dix. 

Quelques-uns  au  matin  d’abord  que  les  Chevaux  ont  mangé  l’a- 
Voine  ,  les  mettent  au  filet  jufqu’à  neuf  heures ,  cela  eft  fort  à 
propos  aux  Chevaux  fort  gras  j  mais  à  ceux  qui  ontbefoin  d’engraif- 
fer ,  on  peut  faire  comme  nous  venons  de  dire ,  qui  eft  de  les  laif- 
fer  manger  tout  le  matin  ,  hors  le  temps  qu  on  employé  à  les  pan- 
fer. 

A  dix  heures  ou  dix  heures  6^  demie  on  mene  les  Chevaux  à  la 
fiviere  ,  en  Efté  depuis  les  huit  heures  paftees  on  peut  les  y  me¬ 
ner,  fl  on  eft  en  lieu  commode,  cela  égaye  fort  les  Chevaux  de 
boire  dehors. 

Si  on  ne  peut  mieux  faire  ,  on  les  fait  boire  dedans ,  fi  c’eft  en 
Hy ver ,  il  faut  ayant  tiré  de  l’eau  remarquer  fi  elle  eft  chaude ,  &: 
mettre  la  main  dedans  pour  en  être  aflUré ,  après  y  mettre  du 
fon  ,  ce  qui  eft  trés-à-propos  ,  Sc  trés-fain  j  fi  c’eft  en  Efté  qu’on  foie 
obligé  de  faire  boire  de  l’eau  de  puits  aux  Chevaux  ,  il  faut  la  tiret 
long-temps  avant  que  de  faire  boire  ,  6^  la  mettre  au  Soleil  dans  des 
tonneaux  deffoncez  6c  nets ,  pour  corriger  par  la  chaleur  du  Soleil , 
la  grande  crudité  de  l’eau  ,  qui  leur  eft  trés-nuifible. 

^Generalemcnt  parlant,  l’eau  de  rivière  n’eft  pas  fi  bonne  l’hyver 
que  l’eau  de  puits ,  parce  quelle  eft  trop  froide  fi  le  puits  eft  bon  , 
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CÎHAP.  en  la  tirant  on  la  trouve  chaude,  Si  par  confequent  meilleure  qué 
L.  celle  de  riviere. 

Quand  on  les  mene  à  la  riviere  pour  boire  ,  il  faut  y  aller  dou- 
cernent  au  pas ,  fi  ce  font  des  Chevaux  de  carrolTe  revenir  au 
petit  trot ,  6c  même  au  pas  fi  on  veut. 

Les  Anglois  au  forcir  de  l’eau  ,  courrent  leurs  Chevaux  une  de- 
mi'heure  d’une  haleine  6c  à  routes  jambes  pour  les  maintenir  en 
courfe  J  la  méthode  cil  bonne  pour  eux  ,  mais  la  coût  fe  apres  le  boi¬ 
re  ,  ne  peut  que  nuire ,  6c  fi  bien  nuire  que  les  Chevaux  devien¬ 
nent  tôt  ou  tard  poudifs  par  cette  belle  méthode ,  fur  laquelle  les  An- 
glois  ne  veulent  point  entendre  de  raifon  contraire. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  j’apporte  tant  de  précautions  pour 
boire  j  car  fi  vous  obfcrvez  de  prés  6c  attentivement,  vous  connoî- 
trez  qu’une  partie  des  maladies  des  Chevaux  viennent  de  boire  de 
mauvaifes  eaux  ,  ou  hors  de  temps.  La  raifon  etl  que  la  chaleur  des 
entrailles  attire  avec  avidité  ,  6c  promptement  la  liqueur  qu’on  boit  ; 
s’il  fe  rencontre  que  l’eau  foit  chargée  de  quelque  minerai  acre , 
comme  de  l’ai  un  au  bitume  ,  ou  autre ,  fans  doute  que  cette  boif- 
fon  lai  (fera  quelque  intempérie  au  dedans  avec  imprelfion  de  cha¬ 
leur  étrangère. 

Si  les  eaux  font  vives  ou  trop  crues ,  elles  laiffent  des  obftruéiions 
ou  des  crudirez  capables  d’empêcher  les  fonélions  neceffaires  pouï 
cuire  &  perfeéiionncr  le  fang ,  qui  par  ce  moyen  donne  occafioh  s 
plufieurs  forces  de  maladies. 

Au  retour  de  la  riviere  ,  il  faut  avaller  l’eau  avec  les  deux  mains 
à  chaque  jambe,  enfuite  lui  elfuyer  avec  de  la  paille  pour  faire 
tomber  l’eau. 

Quelques-uns  d’abord  au  retour  de  l’eau  ,  donnent  l’avoine  ;  je 
croi  que  cela  n’eft  pas  à  propos  ;  car  comme  un  Palfrenier ,  qui  au»* 
ra  fx  Chevaux  ne  les  peut  mener  boire  qu’en,  crois  fois ,  s  ils  ctoienï 
habituez  de  manger  de  l’avoine  d’abord  au  retour  de  1  eau  /Q  s  jm- 
patienteroient  attendant  les  autres ,  fe  mordroient ,  fe  battroient ,  6C 
ne  mangeroient  point  de  foin  pendant  ce  temps. 

Les  Marchands  de  Chevaux  entendus  dans  leur  merier,  comme 
leur  principal  but  cfl:  de  faire  paroicre  les  Chevaux  pleins ,  ronds, 
6c  ayant  du  flanc,  les  font  boire  en  Efté  dés  les  fept  heures  du  ma¬ 
rin  ,  6c  ne  les  font  point  boire  le  foir  ,  afin  que  le  matin  ils  boivent 
mieux  ,  ayant  été  long-temps  fans  boire,  apres  quoi  fans^  doute  ils 
mangent  mieux  6c  paroiflent  ronds  6c  pleins  toute  la  matinée  ,  puis 
ayant  bu  à  deux  heures  après  midi  ils  mangent  ,  6c  paroiflent  pleins 
6c  ronds  l’aprês  dinée  j  ô.:  comme  ils  ne  les  montrent  point  la  nuit  ^ 
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ils  ne  refoucient  pas  qu’ils  foienc  pleins ,  ôd  les  lailTenc  avoir  ibif ,  afin  C  h  a 
que  le  matin  ils  boivent  mieux  j  cela  efl;  bon  pour  faire  paroître  l. 

des  Chevaux  à  ceux  qui  n’ont  autre  but  que  les  vendre  j  mais 
à  ceux  qui  les  nourrififent  pour  s’en  fervir  ,  afifurément  la  méthode 
que  nous  avons  prefcrite  elt  meilleure. 

Au  retour  de  l’eau  on  leur  donne  du  foin  frais ,  on  lès  laide 
manger  jufqu’à  onze  heures  ou  onze  heures  &:  demie  ,  ou  midi, 
qu’on  nettoye  bien  la  mangeoire  ,  puis  on  leur  donne  l’avoine  bien 
criblée  ,  environ  deux  picotins  ,  6c  on  les  laide  manger  en  repos  j 
d’autres  donnent  deux  picotins  combles  de  fon  de  froment  moüillé  : 
la  méthode  eft  bonne  pour  les  Chevaux  de  manege,  car  cela  les 
rafraîchit  après  leur  travail  violent;  les  grands  Chevaux  ont  be- 
foin  d’être  humeêtez^^  étant  d’un  tempérament  chaud  6c  plein  de 
feuk 

Après  qu’ils  ont  mangé  l’avoine  ou  le  fon  ,  on  les  tourne  au  filet 
ou  au  malligadour  ,  le  cul  à  la  mangoire,  jufqu’à  quatre  heures  du 
foir  qu’ils  demeurent  fans  manger  :  non-feulement  on  tourne  les, 
Chevaux  au  filet ,  (  ou  au  malligadour  ,  ce  qui  ell  plus  à  propos  ). 
pour  les  empêcher  de  manger  ,  mais  encore  pour  leur  décharger  le 
cerveau  ,  leur  faifant  vuider  quantité  d’eaux  qui  ne  leur  peuvent 
que  nuire,  6c  c’eft  une  chofe  digne  de  remarque  ;  car  nonohllanc 
qu’il  y  ait  eu  anciennement  de  fi  habiles  Anatomilles  ,  ils  n’ont 
jamais  découvert  jufqu’à  prefent  les  VailTeaux  par  où  la  faiive 
vient  dans  la  bouche:  la  falive  tombe  de  deux  petits  canaux,  qui 
prennent  leur  origine  entre  les  glandes  parotides  ,  s’inferent  en¬ 
tre  les  deux  mâchoires  ,  au  defibus  du  mufcle  crotaphite  ,  d  où  par 
le  mouvement  l’humeur  tombe  peu  à  peu  dans  la  bouche.  Pas  un  Au¬ 
teur  n’a  encore  parlé  de  ces  VailTeaux  ou  canaux  falivaux  :  la  dé¬ 
couverte  en  a  été  faite  depuis  peu  à  Paris, 

Cet  efpace  de  temps  que  les  Chevaux  demeurent  au  filet,  fait  un 
très  bon  elfet ,  il  fait  bien  digerer  les  alimens  qui  font  dans  l’ello- 
mac  fouvent  en  trop  grande  abondance,  étant  pris  avec  avidité,. 

6c  donnent  de  Tappetit  aux  Chevaux  qui  en  manquent. 

Si  le  Palfrenicr  en  tournant  les  Chevaux  au  filet ,  voit  qu’ils  n’ayenc 
pas  mangé  toute  leur  avoine  fans  aucune  caufe  manifelle  ,  c’ell  une 
marque  qu’ils  font  dégoûtez,, ou  qu’ils  font  malades,  il  faut  mettre 
ceux-là  au  malligadour,  au  lieu  de  les  mettre  au  filet.  Ce  malliga¬ 
dour  cil  un  filet  qui  a  deux  grands  pas  d’âne,  Tun  plus  court  que 
l’autre  ,  qu’on  mec  dans  la  bouche  pour  le  faire  écumer ,  6c  lui  dé¬ 
charger  le  cerveau  :  nous  en  donnerions  la  figure  ,lî  ce  n’écoicune- 
chofe  triviale ,  6c  tous  les  Elperonniers  en  font  fournis. 

romê  //,  ‘  Ff- 
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Si  le  Cheval  qui  n’a  point  mangé  fon  avoine  eft  fimplemcnt  dé¬ 
goûté  ,  fans  apparence  de  maladie  &  quûl  aie  la  tête  chargée,  les 
yeux  enflez,  ou  la  bouche  bayeufe,  qui  dilble  des  filets  de  bave  ou 
de  Dituitc  qui  coulent  jufqu  a  terre ,  il  faut  prendre  de  l  afla  tœci- 
da  demi-once,  &  l’envelopper  dans  un  linge  ,  puis  Panacher  au  mi¬ 
lieu  du  maftigadour  -,  il  fera  jetter  des  eaux  au  Cheval  &:  lui  don¬ 
nera  bon  appétit:  à  quatre  heures  ou  quatre  heures  &  demie,  tour¬ 
nez  votre  Claeval  à  la  mangeoire ,  lui  laiffant  manger  du  fom  )uf- 
nu  à  fix  heures  ou  fix  heures  8£  demie  ,  qu  on  le  mènera  boire  com- 
me'ui  matin  ;  à  fept  heures  vous  lui  donnerez  deux  autres  picotins , 
ou  trois  comme  vous  voudrez ,  &  félon  le  befoin  que  le  Cheval 
en  a.  Après  que  l’avoine  eft  mangée  ,  donnez-lui  de  la  getbee  ou  de 
la  paille  de  froment  à  manger  tant  qu  il  voudra  jufqu  au  lendemain, 
obfervant  de  lui  donner  toujours  1  avoine  ,  de  1  abbreuver  tant 
que  vous  pourrez  à  même  heure  ,  car  la  réglé  profite  excreme- 

^^A^neuf  heures  du  foit.  faites-lui  bonne  litiere,  l’avançant  extrê¬ 
mement  vers  les  pieds  de  devant  ;  car  les  Chevaux  laniiitlapOul- 

fent  toujours  trop  en  arriéré  avec  les  pieds.  ^ 

On  donne  de  la  paille  aux  Chevaux  la  nuit  plutôt  qu  au  long  de 
la  lournée  ,  afin  que  quand  ils  ont  mangé  les  epics,  &  ce  quil  y  a 
de  meilleur ,  en  jettant  la  paille  fous  eux  elle  leur  ferve  de  itierci 
fi  c’étoit  d^s  le  ,our  on  nefçautoit  tenir  les  Chevaux  proprement . 
y  ayant  incellamment  de  la  paille  fous  eux  ,  de  plus  la  fraîcheur  de 
la  nuit  les  oblige  à  la  mieux  manger  ;  le  fom  qu  ils  mangent  pendant 

le  jour  les  fait  mieux  boire  ,c’eft  pourquoi  ,1  leur  en  faut 

les  tenir  gras  ;  quoique  les  Chevaux  d  Efpagne  en  leur  pays  n  en 

goCrnr  p“oinr  ;\urVaille  eft  plus  douces.  ° ' 

ee  qu’ils  mangent  fupplée  au  defaut  d  un  peu  de  fom  qu  on  doit  leur 
donn-r  en  France  ,  quand  ce  ne  feroit  que  lix  ou  huit  livres  pat)our , 
aux  uns  plus ,  aux  autres  moins  ]e  parle  des 

bes  Turcs  &  autres  Chevaux  de  manege  de  legere  raille.  Et  )e  nclçai 

Smuo'  biaa  des  gens  donnent  de  la  paille  le  )onr,  S.  du  foinla  nuit* 
Lr  outre  ce  que  )’ai  die  ,  il  feroit  alfurement  fort  a  fouhaiter  que 
les  Chevaux  dormilfent  la  nuit ,  ce  qu’ils  ne  feront  pas  fi-tot  fi  on 
leur  donne  de  bon  foin,  duquel  ils  font  P'“' ‘î'* 
le  :  s’ils  en  mangent  trop ,  ce  ne  fera  pas  le  mieux  :  ^ 

Chevaux  en  voyage  feroienc  mal  régalez  ayant  ®  ’ 

a  on  ne  leur  donnoir  que  de  la  paille  la  mur  au  lieu  de  bon  foin.  Et 
ce  n’eft  pas  pour  ces  forces  de  Chevaux  que  )  écris  ce  Chapitre 
c’eft  pour  les^  grands  Chevaux  5.  beaux  courreurs  qui  travaillent  peu 
&  feulement  pour  le  plaifir,» 
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Pour  les  Chevaux  de  carrofle  qui  (ont  tout  le  jour  fur  le  pavé  & 
devant  une  porte  ,  comme  ils  n’ont  le  temps  de  manger  du  foui  que  ^ 
la  nuit  ,  étant  bridez  une  partie  du  jour  ,  il  clf  à  propos  de  leur  don- 
nerdu  foin  la  nuit  &:  de  la  paille  le  jour. 

Att.'chez  le  Cheval  la  nuit  à  deux  longes ,  afin  qu’il  ne  puilTe  fe  bat¬ 
tre  avec  celui  qui  eft  auprès  de  lui ,  il  faut  qu’elles  foient  afléz  lon¬ 
gues  ,  pour  qu’il  puifTe  fe  coucher  :  les  barres  qui  font  entre  les  Che¬ 
vaux  doivent  être  de  bonne  hauteur  ^  c’eft-à-dire  ,  un  peu  plus  hautes 
que  le  larret  du  Cheval ,  avec  une  corde  qu’on  puille  lâcher  quand  il 
cfl  embarré  fans  le  couper  j  lî  c’efl:  une  écurie  d’importance  ,  on  lailfe 
une  lampe  allumée  toute  la  nuit  :  en  voüà  alTcz  pour  les  Chevaux  qui 
font  gras  ,  6^  en  bon  point  ;  mais  pour  les  harallez ,  les  maigres  &: 
étroits  de  boyaux  ,  il  faut  obferver  quelques  parcicularitez  que  nous 
allons  propofer. 

De  la  nourriture  des  Chevaux  maires ,  fatiÿie:^  &  étroits 
de  hoyaux. 

D  A  N  s  le  Traité  des  maladies  à  la  première  Partie  ,  vous  trou-  c  h  a  f. 

verez  des  remedes  pour  les  Chevaux  malades  d’avoir  trop  foiif-  l  i. 
fert  J  n’étant  ici  queftion  que  de  la  nourriture.  Qiiand  on  revient 
avec  une  grande  écurie  d’un  long  voyage  ,  ou  de  l’armée  ,  ou  qu’on  a 
achepté  des  Chevaux  maigres  ,  haralfez  ,  &:  étroits  de  boyaux  ,  il  faut 
les  panfer  comme  nous  avons  dit  des  autres  :  mais  pour  leur  nourri¬ 
ture,  il  faut  obferver  premièrement  qu’il  y  a  des  Chevaux  (  même  les 
plus  vigoureux  )  qui  font  fi  maigres  que  la  peau  en  cfl  attachée  aux 
côtes,  ils  ont  beau  manger  ,  ils  ne  fe  remettent  point  ;  pour  les  engraif- 
fer  il  faut  leur  donner  feulement  du  fon  moüillé,  Ôd  donner  chaque  jour 
deux  lavemens ,  comme  nous  avons  dit  au  Chap.  CLXXXXV.  de 
la  première  Partiel:  fuivans,  un  le  mâtiné:  un  lefoir.  Apres  leur  fai¬ 
re  des  bains  décrits  au  Chapitre  LXV.  delà  première  Partie ,  non 
feulement  aux  jambes  ,  mais  tout  autour  du  corps ,  aux  épaulés  ,  co¬ 
tes  ,  croupe  ,  cuiffes  ,  lesétuvant  long-temps  avec  ledit  bain  tiede, 
qui  efl  à  proprement  parler  ,  leur  faire  une  fomentation  :  étant  bien 
baffinez  6^  étuvez  ,  on  doit  les  couvrir  avec  un  drap  moüiile  dans  le 
bain  bien  chaud  ,  mettre  par  deflus  une  couple  de  couvertures  ,qui 
conf  rveront  long-temps  la  chaleur.  Il  le  faut  laiffer  de  la  forte^  juf- 
qu’au  lendemain  c]u’il  fliut  recommencer,  &  continuer  jufqua  fix 
ou  fept  fois  ;  il  faut  cependant  bien  nourrir  votre  Cheval ,  le  tenir 
en  lieu  chaud  ,  fi  c’efl  en  hyver  ,  &:  en  eflé  en  lieu  temperé,  &:  il  y 
aura  de  l’amendement.  Au  bout  de  fept  ou  huit  jours ,  il  faut  difeon-- 
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tinuer  les  bains  &  les  lavemens ,  continuer  à  les  nourrir  de  Ton  moüiî« 
lé  de  bon  foin  &c  de  bonne  paille,  leur  ôter  une  couverture  des 
deux  qu’ils  avoicnc  ;  cinq  ou  fix  jours  apres  leur  ôter  l’autre  couver¬ 
ture  bL  en  remettre  une  plus  legere  ,  afin  que  le, cuir  qui  a  été  fore 
atteiidi  i  par  les  bains  reprenne  fa  conflit uti on  naturelle  ;  car  fi  on 
n’apportoit  cette  précaution  ,  un  Cheval  fe  morfondroic  d’abord  ; 
pendant  qu’on  pratique  les  bains  il  ne  faut  point  étriller  le  Cheval  ; 
mais  feulement  le  bouchonner  avec  un  bouchon  de  foin  ,  humeéle 
dans  le  bain  tiede  pendant  un  quart  d’iieure  avant  de  le  frotter  avec 
le  bain  i  fi  vous  voulez  pendant  cet  ufage  du  bain  lui  faire  manger 
tous  les  jours  deux  onces  de  foye  d’antimoine  en  poudre  dans  du  fon 
moüillé,  afîurément  il  lui  profitera  6^  rejoüira  l’interieur  ,  &:  mê¬ 
me  ouvrira  les  Spores  du  cuir  ,  pour  mieux  faire  penctrer  le  bain  :  ^ 
voilà  la  méthode  de  détacher  la  peau  des  os  aux  Chevaux, &:  pen¬ 
dant  qu’ils  l’auront  attachée  ,  jamais  ils  n’engraifferont. 

Si  c’eft  au  Printemps  ,  l’orge  en  verc  efl  admirable  aux  jeunes  Che¬ 
vaux  qui  font  haraiTcz,  maigres  qui  ont  le  flanc  encore  bon  ^  quoi 
qu’ils  foicncavieillis  parle  trop  grand  travail. 

Noteez  qu’il  y  a  de  deux  fortes  d’orge  en  vert.;  celui  qu’on  femc 
avant  l’iiyver  ,  qu’on  appelle  efturgeon  ,  qui  efl  prêt  à  manger  dés 
la  fin  d’ Avril,  &:  l’orge  qu'on  feme  au  mois  de  Mars,  &:  qui  n’efl 
propre  à  manger  que  vers  la  fin  de  May  ;  ou  plutôt  fi  la  faifon  eft 
avancée  ;  on  ne  donne  ni  l’un  ni  l’autre  que  lorfqu’il  commence  à 
être  en  fourreau  ,  c’efl  à-dirç  ,  qu’il  noue  ,  car  les  Chevaux  en  man- 
geroient  trop  ,  &  il  leur  pafTeroit  trop  vite  par  le  corps  quand  il  efl 
fi  -  tendre. 

L’eflurgeon  engraiffe  plutôt  les  Chevaux  que  l’orge  ,mais  ce  der¬ 
nier  les  purge  mieux  ,  leur  fait  un  corps  neuf,  comme  on  dit. 

D’abord  que  cet  orge  fera  en  fourreau,  &:  en  état  de  couper, 
faignez  vôtre  Cheval ,  &  lui  en  donnez  tant  qu’il  en  voudra  ,  ob- 
fervant  de  la  couper  quand  la  rofée  efl  deffus  :  Par  exemple  avant 
le  Soleil  levé  ,  pour  toute  la  journée  ,&  après  le  Soleil  couche  ,  pour 
lui  donner  la  nuit  ;  il  en  faut  donner  peu  fouvent ,  car  les  Che¬ 
vaux  l’ayant  fouflfle  n’en  veulent  plus ,  il  le  faut  moüiller  avec^e  1  eau 
à  chaque  fois  que  vous  en  donnez  ,  fi  la  rofée  en  cfl  ôtée. 

On  feme l’orge  en  differens  temps ,  afin  de  l’avoir  aufli  tendre  à  la 
fin  du  mois  que  dans  le  commencement ,  car  d  abord  quil  eil  epie  il 
ne  profite  plus  :  il  efl  donc  à  propos  de  partager  vô^re  champ  en  qua¬ 
tre,  &  de  huit  jours  en  huit  jours  en  femer  une  quatrième  partie , 
parce  que  le  premier  fera  prêt  à  manger  quand  le  .dernier  ne  fera 
que  paroitte  ;  ou  feulement  en  trois  ,  fi  vous  n’en  .donnez  que  trois 
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femaineSj  ce  qui  fuffic  à  quelques-uns  ;  mais  il  le  faut  femer  extre-  C  h  a  p 
memenc  épais  trois  fois  plus  que  l'ordinaire,  forge  qu’on  veut  li. 
faire  manger  en  vert  ne  peut  être  femé  trop  épais. 

Il  y  en  a  qui  ne  veulent  point  étriller  les  Chevaux  5  ni  leur  chan¬ 
ger  de  liciere  quand  ils  mangent  forge  en  vert ,  &:  les  laiffentdans 
leur  Urine  &:  fiente  huit  jours  entiers  j  &  ce  procédé  cfl  affez  bon 
pour  Ceux  qui  ont  la  peau  attachée  aiBX  os ,  ou  qui  font  trop  delle- 
chée,  car  cette  ordure  débouche  les  pores  du  cuir  ,  Sc  enfuice  le  corps 
tranfpire  mieux  -,  mais  paffé  huit  jours  il  les  faut  nettoyer  ,  leur  rele¬ 
ver  cous  les  jours  la  litiere ,  les  très-bien  panfer,  car  j’en  ai  vu 
plufieurs  aufquels  le  cuir  a  été  cauterifé  pour  avoir  été  trop  long¬ 
temps  dans  leur  fiente  ôc  dans  leur  urine  ;  même  fi  on  eft  en  lieu 
commode  pour  les  envoyer  à  la  riviere  une  fois  le  jour,  il  fera  très- 
bon.  Les  Palfreniers  ne  feront  pas  de  ce  fentiment ,  car  ils  font  bien 
aifes  d’avoir  autant  de  bon  temps  fans  panfer  leurs  Chevaux  ,  n’ayant 
autre  foin  que  de  leur  donner  à  manger. 

La  maniéré  cten^aijj'er  les  Chevaux  avec  lherbe  ^  ou  de 
lorq-e  en  vert. 

O 

Quand  on  veut  engraifTer  les  jeunes  Chevaux  fort  défaits  Chap 
avec  l’orge  en  vert ,  premièrement,  il  faut  leur  donner  du  fon  l  i  i. 
iec  deux  fois  le  )our  ;  mais  s  ils  font  paflablemenc  gras ,  il  n  ell  nul¬ 
lement  befbin  d’en  donner  deux  fois  \  une  fois  fuffi.t  environ  a  mi¬ 
di.  Et  comme  fouvent  les  Chevaux  en  mangeant  1  orge  s  agacent 
les  dents ,  j’ai  trouvé  une  méthode  qui  les  fera  bien  manger  ,  les 
rafraîchira,  leur  purifiera  le  fang,  refiftera  à  la  corruption  qui 
engendre  des  vers  dans  le  corps  des  Chevaux  qui  font  au  vert  :  il 
faut  chaque  fois  qu’on  leur  donne  du  fon  ,  y  meler  deux  onces  de 
foye  d’antimoine  en  poudre,  fuppofé  qu’on  ait  mouille  le  fon  avant 
d’y  mettre  la  poudre ,  afin  quelle  n’aille  pas  au  fond  ^  &:  ainfi  le 
Cheval  ne  la  mangeroit  pas  ,  fuppofé  encore  que  le  Cheval  foit 
jeune  :  continuez  de  la  forte  à  en  faire  manger  toucaudi  long-temps 
que  vôtre  Cheval  mangera  du  vert  oiî  de  1  orge ,  il  amandera  plus 
€11  un  mois  qu'il  ne  feroit  en  fix. 

La  maniéré  de  faire  le  foye  d’antimoine  en  poudre  imperialle  ,  efl 
au  Chapitre  eXXV.  delà  première  Partie. 

Ne  craignez  pas  ce  remede  qui  fait  tant  de  peur  aux  gens  ,  car  il 
n’eft  aucunement  purgatif  aux  Chevaux  ,  il  eft  cordial  ,  &;  quelquefois 
diurecâque  ,  &:  fait  prefque  toujours  fes  ^effets  par  infenfible  tranf- 
BÎration  j  l’en  connois  fi  bien  les  effets ,  l’ayanc  donne  de  tant  de  Li- 
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C  H  A  P.  ,  que  je  vous  puis  afi'urep  que  vous  en  recevrez  beaucoup.de 
I  fatisfadion.  Je  ne  m’étendrai  pas  ici  fur  le  bon  ufage  de  fantirnoine 
aux  Chevaux  fuivant  les  difterences  préparations,  j’en  ai  parlé  au  long 
ci-devant  ,  je  fuis  le  premier  qui  l’ai  mis  en  ufage  pour  les  Chevaux, 
ôc  qui  ai  découvert  Tutilité  qu’il  leur  apporte. 

Il  faut  faigner  les  Chevaux  qui  ont  mangé  forge  quand  on  les 
remet  au  fec  ,  c'eft-à-dire  ,  au  l|^in  ôc  à  f  avoine. 

Je  donnerai  ici  avis  à  ceux  qui  font  manger  à  leurs  Chevaux  de 
fefturgeon  en  vert,  qu’il  y  a  des  années  où  il  vient  des  bifes  froi¬ 
des  qui  font  des  vents  du  Nord  pendant  qu’ils  mangent  le  vert,  6^ 
que  fl  on  n’a  le  foin  de  les  bien  couvrir  ,  de  bien  iermer  fécurie, 
ils  deviennent  forbus  :  s’il  vous  en  tombe  de  forbus  en  mangeant  le 
vert,  faignez-les  d’abord,  puis  les  traitez  avec  les  pilules  puantes^ 
du  Chapitre  CL’C.  de  la  première  Partie  de  ne  difeontinuez  pas 
de  leur  donner  le  vert ,  car  aflhrément  ils  guériront  de  fe  rétabli¬ 
ront  enfuite  :  ce  que  j’ai  éprouvé  plufieurs  fois. 

J’ai  vu  des  années  qu’il  y  en  a  eu  plus  de  cinquante  de  forbus  dans 
un  feul  Village  nommé  la  Vilette  ,  où  fon  donne  le  vert  aux  Che¬ 
vaux  prés  de  Paris  ,  de  cela  par  un  vent  froid  qui  furvint  dans  l’her-> 
be  après  ce  temps-là. 

Si  vous  êtes  en  lieu  pour  herber  vos  Chevaux  ils  en  profitent 
extrêmement  s’ils  font  jeunes ,  il  y  en  a  même  qui  fe  trouvent  bien 
après  fherbe  de  prendre  l’orge. 

A  Paris  qu’on  a  de  fell.ngeon,  on  en  peut  donner  avant  l’herbe, 
car  il  eft  beaucoup  plus  avancé  ;  mais  quand  on  n’a  point  d’autre 
orge  que  celui  qui  le  feme  au  Printemps  ,  l’herbe  eft  fouvent  en 
état  d’être  donnée  avant  1  orge  ,  car  il  vient  plus  tard. 

Pour  bien  donner  l’herbe  à  un  jeune  Cheval  jufqu’à  fepe  ou  huit 
ans,  il  faut  le  faigner  ,  de  l’y  mettre  deux  jours  après  la  faignée  ,  dc 
prendre  fon  temp^  que  fherbe  foicaftez  grande  pour  que  le  c  heval 
la  puifte  paître:  vous  fy  lailferez  nuit  de  jour  fans  le  panfer  ni  étril¬ 
ler  pendant  un  mois  ou  davantage  i  ne  lui  donnant  autre  nourri¬ 
ture  que  de  fherbe. 

L’herbe  chargée  de  rofée  purge  le  Cheval,  de  évacue  toutes  les 
înauvaifes  humeurs  qu’il  peut  avoir  dans  le  corps  ,  6^  fengraifie  en- 
fuite  5  la  rofée  outre  cela  contribue  à  remettre  les  jambes ,  defte- 
chant  tout  ce  qu’il  y  peut  avoir  de  lu  perdu  yde  fi  le  Cheval  a  quel- 
'  ques  démangeailons  ,  ou  galles,  fherbe  le  guérira  :  enfin  il  y  a  peu 
de  maux  aufquels  fherbe  ne  foie  un  fouverain  remède  pour  les  jeu¬ 
nes  Chevaux  ,  hors  au  farcin  ,  à  la  morve  3^  à  la  poulie  ,  aufquels  eh 
le  cil  fort  contraire  ,  comme  f  expérience  vous  le  fera  connoîtrecon^ 
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tre  Topinion  de  plufieurs.  L’herbe  profite  aux  jeunes  Chevaux  ,  elle  C  h  a  p. 
morfond  les  vieux.  .  l  i  lo 

Quand  le  Cheval  mange  de  l'heibe  ,  il  le  faut  faire  boire  à  midi ,  &c 
au  foir. 

D’abord  que  les  chaleurs  font  grandes,  l’herbe  devient  dure ,  63. 
n’eft  plus  profitable  ,  dans  les  pays  chauds  ,les  mouches  les  impor¬ 
tunent  G  fort  dans  les  prez  ,  qu’ils  n’y  peuvent  demeurer  ;  on  ne  laif 
fe  pas  de  donner  de  l’herbe  à  l’armée ,  mais  on  ne  peut  mieux  fai¬ 
re  ,  outre  que  l’avoine  avec  l’herbe  ,  eft  une  aflez  bonne  nourriture. 

Le  reguain  ou  fécondé  herbe  ne  vaut  rien  pour  les  Chevaux  , 
ni  vert  ni  fec  ,  ceux  qui  leur  en  donnent  font  mal ,  même  il  leur 
en  peut  arriver  accident  -,  c’efi:  une  vieille  maxime  ,  qui  dit  que  la  ro- 
fée  de  May  engrailTe  le  Cheval ,  amaigrit  le  bœuf  i  de  la  rofee 
d’Aouft  engraifiê  le  bœuf ,  àc  amaigrit  \9  Cheval. 

Tout  Cheyal  qui  a  mangé  le  vert  en  orge  ou  en  herbe  ,  doit  man¬ 
ger  du  grain  de  du  foin  une  douzaine  de  jours  ,  avant  que  de  recom¬ 
mencer  à  le  faire  travailler  rudement }  il  faut  en  fortant  les  Che¬ 
vaux  de  l’herbe  les  iaigner,  puis  les  mettre  en  haleine  tout  douce¬ 
ment.  Après  rherbe  je  trouverois  fort  à  propos  de  leur  donner  dans 
une  livre  de  beurre  frais  ,  demi-once  de  bon  Mercure  doux  ou  fubli- 
mê  doux  en  poudre  ,  &c  deux  onces  de  poudre  cordiale  ,  pétrir  le  • 
tout ,  de  en  former  des  pilules ,  puis  leur  faire  avaller  avec  une  pin¬ 
te  de  vin  rouge  ,  pour  leur  ehafler  les  vers  que  le  vert  engendre  fou- 
vent ,  de  laide  apres  foi  :  fi  vous  ne  trouvez  pas  facilement  du  fu- 
blimé  doux  ,  ou  qu’il  foit  trop  cher  ,  donnez- lui  avec  une  livre  de 
beurre,  quatre  onces  de  finabre  en  poudre,  de  de  la  poudre  cor¬ 
diale  ,  faices-en  des  pilules  que  vous  ferez  avaller  avec  une  pinte  de 
vin ,  eda  donnera  la  chafie  à  toute  la  vermine  qu’ii  aura  dans  le 
.corps. 


Continuation  de  la  méthode  pour  rétablir  les  Chevaux 
défaits  &  maigres  apres  un  long  voyage. 

La  plupart  des  Chevaux  fatiguez  ,  haraffez  &:  maigres  ?  ont  le  ^  ^  a  p. 

flanc  altéré  fans  être  pouflifs ,  particulièrement  aux  Chevaux  ^  i  i  1. 
vigoureux  qu’on  a  trop  travaillez  ,  fur  tout  les  Cravates  y  font  fu- 
jets.  Il  n’y  a  point  de  meilleur  moyen  pour  les  guérir  que  de  leur 
donner  au  matin  demie-livre  de  miel  dans  du  fon  chaud-,  quand  ils 
mangeront  bien  la  demie-livre ,  leuc  en  donner  une  livre  l’autre  fois, 

Se  puis  deux  livres  tous  les  jours ,  jurqu’à  ce  qu’à  force  d’en  manger 
iong-temps ,  vous  voïez  vôtre  Cheval  bien  purger  de  vuider  5  lorh 
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G  H  A  P.  qu’il  ne  vuidera  plus  du  tout ,  ceflez  le  miel ,  &  non  plutôt  ;  ou  fi  , 
Lii  I.  VOUS  ne  leur  voulez  pas  donner  du  miel ,  donnez-leur  delà  reglille 
pliée  dans  du  Ton  long  temps  ;  ron  peut  leur  donner  trois  ou  quatre 
lavemens  pour  leur  rafraîchir  le  fang,  pour  évacuer  les  mauvai- 
Tes  humeurs  contenues  dans  les  inteftins,  ce  qui  leur  donnera  de 
l’appent: 

Si  le  fang  ne  fc  remet  pas  ,  faites-leur  prendre  une  pondre  pour 
les  Chevaux  pouffifs,  décrite  au  Chapitre  C  XVH.  delà  prerniere  Par*- 
tie  ;  tous  les  Chevaux  ne  doivent  pas  être  mis  au  filet  ,mais  il  les  faut 
lailïer  manger  plus  que  les  autres  ,  lorfqu  ils  cefTent  de  manger  ^ 
il  leur  faut  mettre  le  maftigadour  ,  &  le  leur  laifler  pendant  une 
heure  ,  puis  les  remettre  à  manger. 

Quand  le  Palfrenicr  va  fe  coucher  au  foir  ,  il  eft  bonde  donner 
aux  Chevaux  fort  maigrS  deux  picotins  de  fon  moüille  j  .  outre  leur 
ordinaire  d’avoine. 

Il  ell  trés-bon  à  ces  Chevaux  fi  maigres  de  leur  donner  parmi 
leur  avoine,  de  la  poudre  décrite  au  Chapitre CXX.  de  la  premiè¬ 
re  Partie  ;  aux  Chevaux  qui  font  étroits  de  boyaux  ,  il  faut  donner 
une  jointée  de  froment  avant  que  de  boire  au  matin,  &  continuer 
pendant  quelques  jours ,  leur  donnant  du  foin  nuit  &  jour, 

•  ou  point  de  paille  de  froment  î  l’herbe  ell  tres-bonne  à  ces  lortes  de 

Chevaux  '  .  •  r  r  • 

Si  c’eft  une  Cavale  qui  foit  étroite  de  flanc  ,  il  lui  faut  faire  poi> 
ter  un  Poulain  ,  fi  elle  n’a  jamais  porté  rllui  élargira  le  flanc. 

Enfin  pour  tous  Chevaux  qu’on  veut  engraiflér  ,  il  faut  leur  on- 
ner  davantage  d’avoine  qu’à  ceux  qui  font  gras  ^  en  bon  point. 

Quelques-uns  difenc  que  c’ell  une  très- bonne  recepte  pour  enpai  - 
fer  un  Cheval  que  de  lui  frotter  la  queue  deux  fois  le  jour  de^ 
ne  qui  refte  devant  lui  dans  la  mangeoire  i  mais  entre  l  exccS^  '  x 
défaut ,  tant  à  la  nourriture  qu’au  travail ,  il  y  a  un  milieu  qui  vaut 

mieux  que  les  extremitez  qui  font  toujours  vicieufes.  , 

Quelquefois  pour  vouloir  trop  nourrir  un  Cheval ,  on  ui  ait  p  us 
de  mal  que  de  bien  ,  on  le  voit  fans  travail  ni  aucune  eau  e  ma 
nifefle  luer  dans  l’écurie  ,  particulièrement  en  dormant ,  quoique 
récurie  ne  foit  point  trop  chaude  ,  &  que  le  Cheval  ne  foit  point  cou 
vert:  fi  vous  voyez  que  cela  arrive  à  vos  Chevaux,  ce  era  un-,  mar 
que  aflurée  qu’ils  mangent  trop  :  il  en  eft  de  meme  qu  aux  ommes  ^ 
félon  Hyppocratedans  fes  Aphorifmcs  \  Sua6rwîtltusexJomnd  ,  ^ 

mamfefiam  caujam  ciens  ,  corpus  multo  alintcnto  uti  \  ^ 

nourriture  retranchée,  il  continue  encore  à  fuer  ,  il  a  be  oin  e  - 
tre  purgé ,  fuivant  le  même  Aphorifme  :  Si  ver'o  cihum  non 
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jÎAî  i  fignlfcat  quoi  evacuatione  ofus  habet.  Vous  purgerez  donc  rc-  C  h  a 
purgerez  ,  apres  quoi  il  profitera  plus  en  quinze  jours  qu’en  un  mois,  j 

s’il  n’avoic  point  été  purgé. 

Quoique  j’apporte  de  grandes  difficultez  pour  purger  les  Chevaux 
fans  ncceflité ,  neanmoins  quand  on  connoîc  évidemment  qu’il  eft  nc- 
ceflaire,  il  faut  pafTer  fur  ces  confiderations ,  &:  les  purger  avec  les 
précautions  que  nous  donnerons  ci-aprés ,  parlant  de  la  purgation. 

Vous  nottcrez  que  les  Chevaux  maigres ,  fatiguez  &:  harafiéz  qu’on 
veut  trop  tôt  engraiiTer  ,  leur  donnant  à  manger  exccfiivement  fans 
ordre  ni  aucune  réglé  ,  font  fujets  à  devenir  farcineux  :  pour  l’éviter 
il  ne  leur  faut  pas  tant  donner  à  manger  tout  à  coup  les  faigner 
quelquefois. 

Il  efi:  à  notter  que  tout  Cheval  qui  boit  beaucoup  fera  plutôt  ré'- 
tably  ,  &  amandera  plus  que  celui  qui  boit  peu  -,  &:  lorfque  le  Che¬ 
val  commence  à  bien  boire,  c’eftun  figne  aifuré  qu’il  fera  bien-tôt 
remis. 

Le  meilleur  moyen  aux  Chevaux  qui  mangent  trop  avidement  cà 
de  leur  étendre  l’avoine  ,  &:  de  la  faire  écarter  dans  la  mangeoire  ,  car 
ayant  peine  à  la  ramalfer ,  ils  ne  fçauroient  fi  fort  fe  hâter ,  ni  ava¬ 
ler  l’avoine  fans  la  mâcher. 

La  paille  coupés  menu  eft  une  invention  dont  on  fe  fert  beau¬ 
coup  en  Allemagne  ,  qui  efi:  très-bonne  ;  ils  ont  en  leur  pays  des  gens 
qui  n’ont  point  d’autre  métier  que  de  couper  de  la  paille  pour  lai 
vendre  au  boilfeau  comme  de  l’avoine  dans  les  boutiques. 

La  paille  coupée  mêlée  parmi  l’avoine  ,  eft  très-  bonne  pour  empê¬ 
cher  leCheval  de  la  manger  trop  avidement  j  de  plus  comme  la  pail¬ 
le  eft  une  bonne  nourriture  ,  elle  leur.profite. 

Pour  engraiifer  un  Chéval  qui  auroit  un  peu  le  flanc  altéré  ,  il  faut 
fur  un  boifleau  de  paille  coupée,  mêler  une  poignée  d’avoine,  hu- 
meéter  &:  mouiller  un  peu  le  tout,  6c  delà  forte  la  donner  au  Che¬ 
val  ,  cette  avoine  lui  fera  manger  la  paille ,  &  ainfi  il  s’engrailfera. 
fansfe  farcir  le  ventre  de  foin.  Il  y  a  plufieurs  fortes  d’inventions  pour 
couper  cette  paille.,  c'eft  pourquoi  chacun  en  peut  ufer  à  fa  mode,, 
mais  la  paille  coupée  la  plus,  menue  eft  la  meilleure^ 


De  la  murriture  des  Chevaux  de  Adanege‘> 

OUtre  ce  que  nous  .avons-  déjà  dit  de  la  nourriture 

grands  Chevaux  ,  quifoneproprement  les  Chevaux  de  Manege^  ^  ^ 
il  y  a  encore  quelque  chofe  à  obferver  lorfqu’ils»  travaillent  aduellc^ 
ment 6c  qu’ils  font  manège  tous  les  jpurs._^ 
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Laplùparc  des  Chefs  d’ Academie  ne  donnent  point  d’avoine  le 
■  matin  à  leurs  Chevaux  avant  le  manep  &  la  donnent  feulement  en 
deux  fois  ,  à  midi  &  au  foir ,  la  méthode  eft  bonne  elle  épargné  la 
bourfe  un  Cheval  a  plus  de  gentilleffe ,  a  ce  qu  ils  difent ,  quand  il  n  a 
point  lé  ventre  plein.  Pour  moi  j’y  trouve  le  contraire  particulière¬ 
ment  à  ceux  qui  font  obligez  de  travailler  )ufqu  a  midi  ;  car  pendant 
un  fl  long  intervalle,  la  chaleur  naturelle  confume  les  Chevaux 
nui  ne  peuvent  être  gras  comme  il  faut  qu  ils  le  foient  pour  etre 
excellens  &:  beaux  ,  &  je  croi  qu’il  eft  tres-a-propos  de  leur  en  don¬ 
ner  le  matin  Cette  maniéré  de  donner  l'avoine  en  deux  fois  elt  lup- 
portable  pour  des  Chevaux  ou  qui  travaillent  peu  dans  le  manege ,  ou 
qui  ne  vont  jamais  à  la  campagne  -,  mais  a  ceux  qui  font  obligez  de 
faire  voyage  oufuivre  l’Armée,  on  la  doit  donner  en  trois  fois  ,  puif- 
qu’elle  leur  fait  plus  de  profit,  fe  digérant  mieux,  &  les  degoute  moins. 
11  eft  vrai  que  dans  la  fuite  il  y  a  cet  inconvénient ,  qu  ayant  appris  par 
habitude  d^cn  avoir  trois  fois ,  lorfqu’ils  vont  au  manege  ,  n  en  ayant 
point  eu  le  matin,  ils  ont  toute  leur  attention  fur  1  avoine  ainfi  ils 
ont  l’imagination  divertie  ailleurs  qu’a  ce  qu  on  leur  veut  enfeigner., 
de  plus  ils  font  trop  vuides  pour  pouvoir  fournir  a  cec  exerciceviolent  ; 
ceux  qui  n’en  donnent  point  le  matin  font  une  épargné  tres-peu  re¬ 
venante  ,  fuivant  la  maxime  des  Marchands  :  qu  a  bien  nourrir  on  ne 
gagne  aueres ,  à  mal  nourrir  on  perd  tout. 

Ceft  pourquoi  je  trouve  fort  à  propos  a  toutes  fortes  de  Chevaux 
de  la  leur  donner  ’a  trois  reprifes,  mais  il  faut  que  la  première  fois 
foit  dès  quatre  heures  du  matin  ,  fi  on  a  deffein  de  les  faire  travail¬ 
ler  à  fix  &;  dés  les  trois ,  fi  on  veut  les  faire  travailler  a  cinq ,  afin  que 
pendant  ces  deux  heures  d’intervalle,  l’avoine  foit  a  demi  paffee. 

Enfin  toutes  fortes  de  Chevaux  veulent  avoir  une  nourriture  reglee, 
les  grands  Chevaux  comme  les  plus  nobles  &  les  plus  délicats ,  requiè¬ 
rent  plus  de  foin.  11  n’y  a  tien  qui  amaigrilfe  tant  un  Cheval  que 
d’être  long-temps  fans  manger  ;  cela  lui  diminue  .a  vigueur  ,1a  cha¬ 
leur  naturelle  n’eft  jamais  oifive ,  elle  agit  contre  les  propres  parues 
du  corps ,  elle  les  delféche ,  en  dilfipc  la  fubftance  ,  &  en  détruit  le 
jufte  tempérament ,  quand  elle  n’a  aucun  fujet  fur  lequel  elle  puiffe 

^C’ell  un  inconvénient  que  fouffrent  ceux  qui  ne  font  qu  une  trai¬ 
te  en  voyage  ,  comme  on  l’obferve  quand  on  conduit  une  grande  écu¬ 
rie  ou  un  grand  équipage  ;  mais  ce  qu’il  faut  faire  en  cette  rencontre, 
ç’eft  d’être  feulemL  fix  ou  fept  heures  en  campagne ,  quand  on  le 

'’''ïyaat'‘mange^'de  l’avoine  le  matin ,  il  faut  les  panfer  legeremenc  i 
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leur  ôtant  feulement  la  grofle  craffe  qu’ils  ont  fur  le  poil  /avec  la^broi^  C  h  a  p. 
fe  rcpouiTetce  :  que  fi  neanmoins  le  Palfrenier  en  a  le  temps ,  il  eft  l  x  v. 
trés-bon  de  les  panier  entièrement,  apres  quoi  on  les  fellc  prompte¬ 
ment  ,  prenant  garde  que  la  pointe  de  l’arçon  de  devant  tombe  à  plomb 
fur  le  coude  du  Cheval ,  qui  ell  placé  au  défaut  de  l’épaule  contre  le 
ventre. 

On  doit  toujours  mettre  les  felles  à  picquer  plus  avant  que  les  felles 
razes ,  parce  que  fi  elles  font  trop  en  arriéré  comme  les  felles  razes  , 
l’arçon  des  felles  à  picquer  qui  eft  grand  qui  embarafle  fort  le  Che¬ 
val  empêche  le  mouvement  de  l’épaule  i  le  Cheval  étant  fcllé  on  le 
bride  ,  prenant  garde  de  n’arracher  pas  le  crin  du  toupet,  comme  les 
Palfreniers  mal  adroits  ont  de  coutume-  ;  lorfque  vôtre  Cheval  au¬ 
ra  travaillé  ,  s’il  fue  beaucoup  ,  il  le  faut  d’abord  ramener  à  l’écu¬ 
rie  ,  fi  vous  en  êtes  prés  ;  que  fi  vous  en  êtes  éloigné  ,  il  faut  le  mec-  • 
tre  à  l’abri  du  vent  pendant  quelque  temps,  de  lui  bien  abattre  la 
fueur. 

Que  fl  vous  êtes  prés  de  l’écurie  ,  tournez  d’abord  vôtre  Cheval  au 
£lec  ,  ou  plutôt  au  maitigadour ,  de  lui  ayant  ôté  la  felle  ,  prenez  nn 
couteau  de  chaleur  ,  pour  lui  abattre  la  fueur  tout  au  long  du  corps , 
fuivant  toujours  le  poil ,  tenant  le  couteau  à  deux  mains ,  de  prendre 
garde  de  ne  le  point  couper. 

Lui  ayant  bien  abattu  l’eau,  effuyez-lui  bien  la  tête  avec  une 
grande  époulTette  deflus  de  delfous  j  parce  que  reliant  humide  elle  ell 
fouvent  l’origine  des  fluxions  ;  elTuyez  aufli  entre  les  jambes  de  devant, 
entre  celles  de  derrière  ,  puis  avec  de  la  paille  frottez  avec  foin  par 
tout  le  corps  ,  de  particulièrement  fous  le  ventre  ;  apres  couvrez- le 
très-bien  ,  de  lelaiflez  jufqu’à  ce  qu'il  foit  entièrement  fec  au  filet  : 

Ceux  qui  aiment  fort  leurs  Chevaux ,  les  font  toujours  frotter  avec 
de  la  paille  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  fccs ,  de  la  méthode  en  eft  bonne. 

Le  Cheval  qui  a  beaucoup  fué  par  un  travail  excelTif,  étant  bien 
couvert  de  clTuyé  ,  fi  l’allée  de  l’écurie  ell  allez  large ,  promenez-le  un 
quart  d’heure  au  petit  pas  j  de  fi  c’ell  en  H  lié ,  on  le  peut  promener  hors 
de  récurie  ,  que  fi  vous  n’avez  aucun  endroit  qui  foit  temperé ,  lailléz 
ie  fecher  à  fa  place. 

Les  Chevaux  de  manegequi  ont  extrêmement  fué,  ne  doivent  boi¬ 
re  qu’aprés  avoir  mangé  l’avoine  ;  j’en  ai  vu  beaucoup  ,  qui  pour  avoir 
bù  trop-tôt ,  ou  en  font  mores  ,  ou  ont  été  trés-malades. 

La  plupart  des  Palfreniers  croyent  que  leurs  Chevaux  ont  la  même 
impatience  de  boire  qu’eux-mêmes  ,  c’eft  pourquoi  ils  ont  toujours 
hâte  de  leur  en  donner  5  mais  il  faut  fe  tenir  à  cette  maxime  ,  qu’un 
Cheval  ne  fera  jamais  malade  d’attendre  un  demi  jour  à  boire,  de 

Gg  U 
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mourra  pour  boire  uns  heure  trop  tôt ,  comme  j’ai  fouvenc  dit ,  & 
ne  le  puis  trop  dire. 

De  U  nourriture  &  entretien  des  Chevaux  de  carrojje, 

C  H  A  P,  ]SJ  ne  nourrit  pas  les  Chevaux  de  carrofTe  comme  on  nourrie  les 

L  V.  Chevaux  don:  nous  venons  de  parler  ,  car  ils  ne  font  que  trop 

long-temps  au  filet ,  quand  ils  font  fept  ou  huit  heures  devant  une  por¬ 
te  ;  c’eft  pourquoi  il  eft  difficile  de  régler  leur  nourriture  ,  qui  doit 
être  bonne,  &  en  abondance  de  foin  ôc  d’ avoine  ,  comme  nous  di¬ 
rons  ci-aprés. 

11  y  a  dans  Paris  aux  carrofTes  ordinaires  des  grandes  routes  des 
Chevaux  qui  pc  mangent  pas  cent  livres  de  foin  dans  un  mois  ,  qui  vi¬ 
vent  feulement  d’avoine  ;  c’eft  une  vérité  dont  il  etl  fort  aife  de  s  e- 
claircir  ;  ces  fortes  de  Chevaux  ne  durent  pas  long-temps ,  car  ils  de¬ 
viennent  pouffifs  5  galeux,  ou  meurent  du  farcin  :  les  Chevaux  des  La¬ 
boureurs  de  France  ,  de  Brie  Sc  de  Beaull'e  ne  mangent  point  de  foin 
dés  lors  que  les  bleds  font  femez  jufqu  au  Printemps  ,  mais  ils  ont  des 
cofTas  de  veffe  ,  des  menues  de  la  paille  de  froment ,  &:  de  plus  ils  leur 
donnent  toujours  du  bled  une  joincée  avant  boire ,  foit  feigle ,  froment 
ouméceil,  ils  n’y  regardent  pas,  l’avoine  apres  boire,  &:  leurs 
Chevaux  travaillent ,  font  gras  ont  le  poil  bon  ;  mais  ils^font  fujets 
à  la  galle  caufée  par  cette  nourriture  trop  chaude  ,  6c  meme  au  far¬ 
cin, 

La  plus  grande  précaution  qu’il  faut  avoir  pour  les  Chevaux  de  car- 
rolTe  ,  eft  de  leur  tenir  les  jambes  nettes  :  pour  y  procéder  avec  métho¬ 
de  ,  il  faut  au  retour  de  la  Ville  leur  laver  les  jambes  jufqu  a  ce  que 
l’eau  en  forte  toute  claire  :  ce  n’eft  pas  afiez  de  les  mener  a  la  rivière 
pour  leur  laver  les  jambes ,  6c  pour  en  ôter  la  bouc  qu  ils  ont  amaflee 
pendant  le  jour,  mais  il  faut  étant  au  logis  les  leur  laver  derechef, 
pour  ôter  celle  qu’ils  ontamaffée  depuis  la  riviere  jufqu  au  logis  ,  leur 
bien  effiiyer  les  jambes  avec  de  la  paille  j  je  fappofe  qu  au  matin  on 
les  a  panfez  avec  l’étrille ,  la  brolfe  le  bouchon  fort  long-temps , 
qu’on  leur  a  nettoyé  deffiis  6c  deffous  le  poil ,  6c  qu’on  leur  a  frotte  ex¬ 
trêmement  les  jambes  pour  diffiper  les  humeurs  fuperfluës^  qui  s  ac¬ 
cumulent  en  ceS  endroits  ;  6c  du  moment  qu’on  voit  la  moindre  cre- 
vafl'e  ,  y  donner  remede  ,  parce  que  les  grands  maux  commencent 
par  une  petite  crevaffe  ,  à  laquelle  fi  on  coupe  chemin  ,  on  les  évite 

tous.  ;  •  ■  U  A 

La  raifon  pourquoi  il  faut  apporter  tant  de  foin  aux  jambes  des 

Chevaux  decarroffe ,  efi  qu’ils  petiffent  prefquetous  par -là  ,  les  boues 
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croupi  {Tante  s  fous  le  poil,  comme  elles  fontacies  mordicantes  (  fur  ^ 
tout  a  Paris)  elles  brûlent  cauterlTcnt  le  cuir  comme  feroient  des 
vclTicatoires  :  cette  peau  corrompue  étant  au  plus  bas  endroit  du  corps,  ‘ 
où  toutes  les  humeurs  aboutiilcnt  ,  les  Chevaux  de  carrofle  ctanc  pref- 
que  tous  d’un  tempérament  flegmatique ,  ayant'  été  nourris  en  pays 
aquatiques ,  étant  fort  chargez  de  chair,  font  un  égout  fur  ces  par¬ 
ties  mal  affeélées  ,  le  mal  croiifant  par  la  négligence ,  perd  enfin  &: 
ruine  les  jambes  du  Cheval. 

L’humeur  qui  hue  ordinairement  fur  les  jambes ,  qu’on  appelle 
des  eaux,  font  allez  acres  d’elles-mémes  ,  puifqu’elles  rongent  la  peau 
ou  le  cuir  ,  elles  augmentent  leur  acrimonie  par  celles  des  boues , 
enfin  caufent  de  fi  mauvais  effets  ,  que  les  jambes  en  feront  pourries  ; 

s’ils  fe  trouvent  avoir  le  corps  impur,  cette  impureté  trouvant  plus 
de.foiblelTe  dans  ces  parties  ,  bc  enfuite  moins  de  refiftancc  ,  y  prend 
fon  cours  fa  pente  avec  tant  d’opiniâtreté ,  qui  efl  mal-aifé  de 
la  divertir  d’aa  faire  revulfion  ;  c’eit  ce  qui  produit  ces  gros  vilains 
poireaux  ,  qui  font  prcfque  toujours  incurables ,  ôc  tous  les  autres 
maux  des  jambes. 

Les  Chevaux  qui  ne  vont  point  dans  les  boues ,  s’ils  ont  les  jarrets 
gras  bc  charnus ,  quoique  dans  les  pays  fecs ,  ne  laiflent  pas  d’avoir 
des  maux  aux  jambes  j  mais  s’ils  alloientdans  lesboucs  ,lesmaux  en 
feroient  plus  grands. 

Vous  trouverez  dans  les  Chapitres  CLXXXII.  CLXXXIIÎ.  bc 
CLXXXIV.  de  la  première  Partie,  les  remedes  convenables  pour 
guérir  ces  maladies  i  mais  afin  de  n’avoir  point  befoin  de  ces  reme¬ 
des  ,  il  faut  apporter  les  précautions  que  nous  avons  dit ,  de  bien  frot¬ 
ter  ^  bouchonner  les  jambes  des  Chevaux  de  carrofTe  ,  bc  les  tenir 
bien  nettes. 


De  U  quantité  de  nourriture  quon  doit  donner  aux  C foetaux. 

IAefte  avoir  l’ordinaire  qu’on  doit  donner  à  toutes  fortes  de  Che¬ 
vaux  pendant  un  jour  naturel  ,  qui  efl:  de  vingt-quatre  heures  , 
nous  réglant  fur  la  botte  de  foin  qui  pefe  dix  a  douze  livres,  bc. 
fur  celle  degerbéeou  paille  de  froment  ,qui  efl  de  huit  à  neuf  livres , 
le  picotin  ou  mefure  d’avoine  ,  qui  pefe  deux  ou  trois  livres  ou  envi¬ 
ron,  bc  le  feptier  de  Paris  a  environ  fix-vingt  picotins ,  puifqu  il  a 
vingt  boiffeaux  ,  à  fix  picotins  le  grand  boifleau  ,  dont  il  y  en  a  vingt 
au  feptier  ,  bc  vingt-quatre  des  boiiTeaux  du  Chandelier  ou  du  Gre- 

îîet.er.  ,  u  a 

Un  Cheval  de  manege  doit  avoir  pour  Ton  ordinaire  une  bottede 

Ggiij 
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C  H  A  P.  Foin  de  Seine  ^c’cll-à- dire  ,  du  foin  qui  croît  au  long  delà  riviere  de 
L  V  I.  Seine  ,  dans  les  prairies  de  Nogenc  ;  car  une  botte  de  ce  foin  nourrit 
mieux  que  deux  de  foin  menu,  qui  palTc  trop  promptement  par  le 
corps  des  Chevaux  ;  ceux  qui  font  éloignez  des  rivages  de  la  Seine, 
doivent  chercher  le  gros  foin  pour  les  Chevaux  ,  pourvu  que  ce  ne  foie 
ni  jonc  ,  ni  lefehe  ,  qui  font  de  méchantes  herbes ,  mais  la  ternuë 
&:  le  rofelet  font  les  meilleures  herbes  ,  c’eft- à-dire,  le  petit  rofeau,qui 
elt  ce  qu  on  appelle  rofelet ,  une  botte  de  paille  ,  &:  trois  mefures  d’a¬ 
voine  ,  dont  il  y  en  a  fix  au  boiüeau  ,  &:  deux  picotins  combles  defon 
à  midi ,  pour  toutes  chofes ,  Sc  la  paille  qu’il  ne  mangera  pas ,  fuffira 
pour  fa  litière. 

UnCourreur  ou  Cheval  defelle  de  bonne  taille  mangera  plus  de  foin; 
quoique  fon  travail  ne  foit  pas  h  violent ,  il  eft  plus  long  ,  &:  les  Che¬ 
vaux  pour  aller  à  la  chalTcouà  la  campagne ,  étant  plus  long -temps 
fans  être  débridez  ,  il  faut  plus  de  nourriture  pour  les  rétablir  i  on 
leur  donne  une  botte  denai  de  foin  ,  une  botte  de  paille  ,  quatre 
picotins  d’avoine. 

Un  double  Bidet ,  deux  bottes  de  foin  en  trois  jours ,  SC  tous  les  jours 
une  botte  de  paille  ,  deux  picotins  d’avoine ,  de  plus  un  picotin  de 
fon  à  midi. 

Un  Bidet ,  en  trois  jours  deux  bottes  de  foin  Sc  autant  de  paille  , 
mais  deux  mefures  d’avoine  fufhfent  le  jour  ,  données  en  trois  fois. 

Comme  les  Chevaux  de  carrolTe  font  plus  grands ,  il  leur  faut  plus 
grand  ordinaire;  s’ils  font  très  grands ,  cinq  bottes  de  foin  pour  les 
deux  ,  trois  bottes  de  paille ,  &;  hx  picotins  d’avoine  à  chacun ,  c’ell 
à-dirc  ,  le  fepiier  doit  durer  dix  jours  aux  deux  ,  je  compte  fur  lefep- 
tier  comme  il  eft  prefentement  en  l’année  1680.  car  il  éroit  plus  pe¬ 
tit  autrefois  ,  &:  les  bottes  de  foin  aulTi  ;  &:  prefentement  les  moindres 
'font  de  dix  à  douze  livres  vers  la  fin  de  Juin  ,  &  neuf  à  dix  à  la  Chan¬ 
deleur  ,  s’ils  travaillent  ordinairement  :  fi  ce  font  des  Chevaux  médio¬ 
cres  ,  quatre  bottes  de  foin  ,  trois  de  paille  ,  de  cinq  mefures  d’avoi¬ 
ne  pour  chacun  J  quelques-uns  n’en  donnent  que  quatre,  &:%eft 
trop  peu  s’ils  travaillent  beaucoup. 

Enfin  je  croi  que  c’eft  une  très-bonne  maxime  de  bien  nourrir  les 
Chevaux  qui  travaillent,  &  même  qui  ne  travaillent  pas  ;  car  le  Pro¬ 
verbe  eft  véritable ,  qu’il  n’y  a  rien  de  tel  que  de  l’avoine  repofée. 

Les  plus  grands  Chevaux  de  carroffe  qui  travaillent  beaucoup ,  un 
feptier  d’avoine  durera  dix  jours  à  deux  j  s’ils  ne  travaillent  gueres ,  il 
durera  douze  jours  :  aux  Chevaux  ordinaires  le  feptier  dure  douze 
jours  à  deux  ,  de  aux  petits  Chevaux  de  carroffe  il  en  dure  quatorze  , 
il  faut  fe  regler  auffi  fur  le  travail  grand,  médiocre,  ou  petit  pour 
diftribuer  la  nourriture, 
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Du  moment  que  les  Chevaux  font  trés-gras ,  &c  bien  agrenez  de¬ 
puis  long- temps ,  ils  fe  nourriflent  6>c  s’entretiennent  en  cecccat  pour 
peu  de  chofe  jpar  exemple,  j’ai  vu  à  Paris  de  très-grands  Chevaux 
de  carrolTe  qui  ne  mangent  toutes  les  vingt-quatre  heures  que  cha¬ 
cun  une  botte  de  foin  une  botte  de  paille  ,  le  lepcier  d’avoine  duroit 
quatorze  jours  pour  les  deux ,  cependant  ils  étoient  très  gras  Sc  beaux  j 
véritablement  leur  travail  étoit  médiocre ,  &:  il  étoit  fouvent  interrom¬ 
pu  ^  c’efl-à  dire ,  qu’ils  avoient  des  jours  de  repos  ;  avant  qu’on  les 
eût  réduit  à  ce  petit  ordinaire  ils  étoient  malades  à  tous  momens , 
ôc  prefentement  ils  ne  le  font  jamais  :  Si  quelqu’un  v'ouî oit  regler  Tes 
Chevaux  fur  ce  pied ,  fans  conhderer  qu’ils  ne  font  pas  encore  gras 
ni  agrenez  depuis  long-temps ,  affurément  il  feroit  attrapé  ;  car  il 
n’y  a  que  ceux  qui  font  très  gras  qui  puiflént  s’entretenir  de  fipeu  de 
nourriture,  &:  fi  il  ne  faut  pas  qu’ils  travaillent  rudement. 

Le  Ton  ne  fe  doit  pas  compter  pour  nourriture  aux  Chevaux  de 
carroffe ,  hors  de  ceux  qui  manquent  de  boyaux  ,  ou  qui  font  très- 
jeunes ,  ou  bien  exceffivement  échauffez  dans  le  corps,  ce  que  vous 
connoîtrez  ,  quand  leur  fienfe  eft  dure  noire. 

La  paille  coupée  leur  efl:  bonne  donnée  parmi  leur  avoine  ;  du 
refle  comme  aux  autres. 

Toute  perfonne  qui  a  de  bons  Chevaux  doit  en  avoir  grand  foin , 
puifqu’ils  en  valent  la  peine  ;  pour  cet  effet  ,  fi  on  peut  choifir  une 
écurie,  il  la  faut  bien  aérée  ,  point  humide  ,  l’humidité  efl:  ennemie 
des  Chevaux  ,  &:  leur  caufe  beaucoup  d’incommoditez ,  c’eft  pour¬ 
quoi  hors  dans  un  fond  fabloneux  les  écuries  baffes  feront  humides, 
êc  ainfi  ils  ne  vaudront  rien  i  les  fenêtres  du  côté  de  bife,  s’il  fe 
peut ,  récurie  bien  fermée ,  6c  qui  pourtant  ne  foit  point  étouffée, 
6c  c’eft  en  quoi  les  voûtes  trop  baffes  font  mal  faines  ,  car  elles  font 
chaudes  comme  des  fours  ;  la  mangeoire  haute  d’environ  trois  ou  qua¬ 
tre  pieds  ,  large  d’un  pied  6c  demi  ,  6c  profonde  d’autant ,  au  cas  que 
la  crèche  foit  haute  de  quatre  pieds ,  qui  eft  la  plus  haute  qu’on  doi¬ 
ve  faire  pour  les  grands  Chevaux  de  carroffe  ;  pour  les  tailles  ordinai¬ 
res  trois  pieds  6c  demi  fufhfent  i  6C  pour  les  Bidets  trois  pieds  :  dans 
cette  proportion  la  mangeoire  eft  cenfée  être  fort  profonde.  Cela  al¬ 
longe  l’encolure  aux  Chevaux  qui  en  vont  chercher  le  fond  pour  man¬ 
ger;  un  râtelier  pofé  tout  droit  6c  aplomb  ,  car  aux  autres  la  graine 
de  foin  gâte  le  crin  6c  le  haut  de  la  tête.  Aux  écuries  où  il  y  a  nom¬ 
bre  de  Chevaux ,  le  plus  certain  eft  de  n’y  avoir  point  de  râtelier ,  6c 
les  Palfreniers  qui  doivent  inceffamment  être  derrière  ,  leur  donnent 
le  foin  peu  à  peu  ,  parce  qu’on  le  fecouë,  ayant  délié  la  botte  pour 
.CtîGtexla  poudre,  ce  qui  ne  fe  fait  pas  ordinairement,  caries  Co- 
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14^  le  parfait  mareschal, 

Chat?,  chers  ^  PalFreniers  jettent  les  bottes  de  foin  toutes  liées  dans  le  ra- 
Lv  K  tclier  ,  ce  qui  ed  trés-inal  ;  car  fi  vous  le  fecoüez  bien,  Sc  le  faites 
donner  peu  à  peu  ,  il  leur  profitera  davantage  que  de  leur  donner 

tout  à  coup,  comme  font  les  Palfreniers  faineans. 

Les  merures.&  dimenfions  de  récuric  font  de  dix-huit  ou  vingt  pieds 
dans  œuvre  ,  pour  écurie  à  un  rang  j  fçavoir  ,  dix  pieds  pour  les  pla¬ 
ces  des  Chevaux  ,  huit  ou  dix  pour  fallée.  A  proportion  pour  une 
à  deux  rangs  :  il  faut  fept  pieds  demi  pour  la  largeur  de  deux  pla¬ 
ces  de  Cheval,  le  refie  dépend  de  la  fantaifie  de  ceux  qui  les  veulent 
bâtir.  Us  ne  manqueront  pas  de  beaux  modèles  en  France,  comme 
celles  de  Merlou  en  Picardie,  maifon  de  plaifance  des  Connefiables 
de  Montmorency  ;  de  la  grande  &c  petite  écurie  du  Roi ,  les  écuries 
de  Monfieur  le  Cardinal  Mazarin  ,  celles  de  Chilly ,  maifon  de  Mon^, 
iieur  Defiiùt,  celles  de  Maifons  qui  font  d’une  maniéré  fort  extraordi¬ 
naire  &  bizarre ,  &c  plufieurs  autres  defquelles  on  prendra  ce  qui 
agréera  ;  Voilà  de  très-beaux  modèles  j  mais  ilefi  permis  à  peu  de  gens 
de  les.imker  par  la  trop  grande  depenfe  qu  il  y  a  a  faire. 

Les  meubles  de  vôtre  écurie  doivent  être  une  étrille  d’Anglecer- 
re  pour  les  Chevaux  de  felle  quifoit  forte  Sc  legere  ,  avecun.  marteau 
au  bout  d’en  haut  ^  une  brolfe  de  poil  de  farrglier  ,  un  peigne  de  buys 
onde  corne,  une  grofic  éponge  ,  une  brofle  a  laveries  jambes,  une 
grande  époufiette  de  toile  ,  une  petite  de  frife  verte  ,  un  couceau'de 
chaleur  ,  un  filet ,  un  mafiigadour ,  un  caparaflon  ,  une  crinière  ,  un 
farfais ,  un  fceau  ,  une  fourche ,  un  balet  ,une  pelle  ,  bon  foin  ,  bon>- 
îic  avoine,  bonne  paille  ,  bon  Palfrenier  ,  &:  l’œil  du  ^rIaltre  ,  fans  le¬ 
quel  tous  ces  meubles,  feront  prefque  inutiles.. 


Pourquoi  il  faut  couvrir  les  Chevaux  dans  Itcurie, 

Chai?,  A  V  a  n  x  que  de  finir  ce  Traité,  je  mettrai  ici  quelques  raC 
£  \  fous  pour  faire  voir  l’utilité  qu’on  retire  de  tenir  les  Chevaux 
couverts  douze  mois  de  l’année ,  Sc  fur  tout  en  hyver  :  perlbnne  ne 
doute  que  ce  ne.foit  pour  les  garantir  de  la  poudre  ôc  leur  tenir  le  poil 
uni  ;  maison  couvre  en.  hyver  les  Chevaux  ponr  les  delfendre  du  froid 
qui  eftleur  ennemi ,  awlTi-bien  que  de  l’Homme;,  de  plus  le  Cheval 
«tant  couvert  a  plus  de  chaleur  pour  digerer  les  alimens  qu’il  prend, , 
parce  que  la  chaleur  extérieure  aide  la.  chaleur  naturelle. 

Le  froid  condenfe  le  cuir  ,  ferme  les  pores ,  empêche  la  tranfph 
tation  des  vapeurs  ,  qui  font  les  excremens  de  la  ttoifieme  coétion  ,, 
«feomrne  nous  avons  déjà  expliqué. 

Le  grand  froid  engourdie  la  chaleur  interne  fait  heriffer  le  poîl,. 
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ce  qui  rend  un  Cheval  difFormc  ,  quelque  agréement  qu’il  aie  d’ail-  C  h  a  b, 
leurs  ;  une  couverture  tient  le  poil  du  Cheval  uni  3c  beau.  lv  1 1. 

Pour  garantir  un  Cheval  du  froid  ,  on  bouche  tout  dans  une  écu¬ 
rie  ,  ce  qui  la  rend  mal  faine ,  car  le  froid  3c  l’agitation  de  l’air  font 
propres  a  la  purifer  ;  s’il  y  a  donc  quelque  malignité  ,  elle  y  croupit , 
ce  qu'on  évite  h  en  couvrant  un  Cheval  on  lui  donne  afiéz  d’air  pour  • 

n’étre  point  étouffé.  De  plus,  s’il  y  a  quelque  Cheval  qui  air  les 
yeux  foibles  ,  les  écuries  chaudes  achèveront  de  les  lui  gâter. 

On  couvrei  les  Chevaux  de  prix  en  Eflé  avec  un' caparalTon  d’une 
efpece  de  toile  croifée  ,  qu’on  appelle  du  treillis  à  Paris,  pour  les  def- 
fendre  feulement  de  l’importunité  des  mouches  &  de  la  poudre. 

Les  Angloisen  hyver  ,aux  Chevaux  de  prix  ,  miettcnt  un  drap  3>C 
une  couverture  par-dcfius,  &;  les  lailTcnt  coucher  ainfi  :  je  trouve  •  # 

qu’ils  font  très  bien  i  mais  comme  on  doit  fermer  une  écurie  plus 
exadement  la  nuit  que  le  jour ,  je  crois  qu’il  leur  faut  ôter  leur  cou¬ 
verture  quand  ils  ne  font  point  malades ,  3c  le  jour,  les  bien  couvrir  i 
comme  la  nuit  récuiic  eft  chaude  étant  bien  fermée  ,  &  que  les  Che¬ 
vaux  dorment ,  leur  corps  tranfpire  mieux  c]ue  s’ils  en  éroient  em¬ 
pêchez  par  le  froid  j  la  méthode  des  Anglois  ne  nuit  pas  à  cela  ,  3c  il 
iemble  que  la  toile  qu’ils  mettent  fur  les  Chevaux  ,  èc.  cnfuite  une  cou¬ 
verture  par  deffus  contribue  à  cette  tranfpiration ,  3c  fait  evaporev 
ies  fuligines  ,  dont  les  Chevaux  abondent  extrêmement. 

S’il,  y  a  beaucoup  de  Chevaux  dans  une  écurie  ,  il  les  faut  couvrir 
îegerement  pendant  le  jour,  à  caufe  que  la  quantité  de  Chevaux 
échauffe  le  lieu  ,  pour  lors  la  couverture  ne  fait  que  coucher  le  poil 
3c  le  tenir  uni.  Le  Proverbe  Latin  dit ,  rili  frigore  rigefeunt.  Pour 
preuve  de  cela  ,  qu’on  n’étrille  que  médiocrement  un  Cheval  ei^  hy¬ 
ver  ,  &  qu’on  le  couvre  bien  ,  il  aura  le  poil  uni,  quoique  laie;  mais 
qu’on  l’étnlle  deux  heures  cous  les  jours,  s’il  n’efl  point  couvert,, 

3>C  que  fon  écurie  foit  froide ,  il  aura  le  poil  henfTé  droit  5, ce  qu'on 
appelle  avoir  le  poil  planté  :  les  hongres-font  plutôt  que  les  Chevaux 
entiers  :  dans  les  écoles  bien  réglées  on  ne  voit  jamais  de  Chevaux, 
avoir  le  poil  long  &  heriffé  ,  3c  quoiqu’il  y  ait  quelques  hongres  ,  mais 
en  petit  nombre  ,  &:  le  moindre  qu’il  fe  peut ,  ils  ont  toujours  le  poil 
beau&:  uni ,  parce  qu’ils  font  bien  panfez&;  bien  couvertSv 

Voilà  ce  que  j’ a  ver!  s  à  dire  fur  la  maniéré  de  gouverner  les  Che¬ 
vaux  pendant  qu’ils  font  en  fantéSc  en  état  defervir  :  ceux  qui  ont 
i’e  defîrde  s’inftruire,  y  trouveront  des  remarques  utiles^  3c  necef- 
faires  pour  tous  ceux  qui  ont  des  Chevaux  :  on  les  fuivra  Sc  on  y  fe¬ 
ra  attention  fî  on  veut  ,  3c  fi  on  veut  s’en  fervir.,  leur  pratique  ne 
fpuroit  nuire  j  fi  on  les  négligé  ,  iien.  peut  arriver  beaucoup  d’acc.»- 

.  Hk 


C  H  A  P. 

L  V  I  I  I. 


lAx  le  PARFAIT  MâRESCHAL, 

C  H  A  P  dcns  i  ces  récries  ou  préceptes  font  fondez  fur  Fexper.ence  quej^en  ai. 
ivi  I  11  ;  a  dans  ce  Livre  des  paffages  Latins  qui  onr  embaralTe  des 
gens  Jui  ne  les  entendeur  pas  i  mars  fans  s  y  arrêter  .1  faut  lire  U 
fuite  lefens  n’en  cft  pas  moins  clair  ,  ils  fonr  pour  les  curieux  ,  & 
lins  s’atmeher  aux  paroles  Latines ,  .1  n’y  a  qu  a  lire  comme  s  ris  n  y 
étoienc  pas.  _ _ _ _ 

,Dc  U  purgation  des  Chevaux, 

A  N  s  toutes  les  chofes  où  l’on  peut  bien  agir  ouinal  faire  ,  il 
i  W  cil  neceffaire  d’avoir  des  réglés  pour  nous  conduire ,  il  faut  con- 
n^e  le  bien  pour  le  mettre  en  pratique,  &  le  mal  pour  1  éviter  ; 
fans  préceptes  l’on  agit  çn  aveugle  :  &  commeles  fautes  dans  la  pur¬ 
gation  des  Chevaux  font  trés-conf.derables ,  1  on  ne  peut  apporter 
tmp  de  foin  pour  faire  prendre  au  Cheval  une  medecine  a  propos  , 
il  fLtde  l’adred-e  pour  la  bien  faire  avaler  au  Cheval ,  &  de  la  fcierrce 
pour  connoitres’il  en  abefoin,  pour  fçavoir  quel  médicament  lui 
eft  convenable ,  &C  pour  en  regler  la  quantité ,  pour  en  choiCr  la 
forme  pour  prendre  le  temps  plus  commode  ,  &C  finalement  pour 

obferver  toutes  les  circonftances  qu’il  faut  pratiquer. 

J1  eft  certain  que  le  moins  quon  pourra  purger  un  Cheval,  ce  fe¬ 
ra  toujours  le  meilleur  parti  à  prendre,  jamais  il  ne  le^  faut  entre¬ 
prendre  fans  grande  neceffité  ,  parce  qu’ils  font  faciles  a  s  enflamer , 
d’autant  plus  qu’il  leur  faut  donner  une  tres-grande  quantité  de  me- 
dicimens  pondes  purger.il  ne  fe  peut  qu’on  iihmpnme  dans  leur  corps 
line  chaleur  étrangère ,  qui  trouvant  de  la  difpofttion  dans  les  par- 
dans  ks  hu^mems",  dégénéré  fouyent  en  fièvre ,  ou  laiffe  une 
irrande  improffion  de  chaleur  qui  ne  s’eteint  pas  fi-tot. 

^  La  fécondé  raifon  pourquoi  il  ne  faut  point  purger  les  Chevaux 
fans  uneextreme  necelTité ,  eft  que  les  medicamens  font  oïdinaire- 
ment  vingt-quatre  heures  fans  operer  ,  pendant  ce  temps  ils  echauf- 
f  nt  &  altc?ent  toùjours  quelque  partie,  pu.fqu’ils  ne  demeurent 
noi.it  fans  adr  fans  échau4r  ;^ou  fans  irriter  la  nature.  Si  I  on  pou¬ 
vait  agir  fur  ies  Chevaux  œnf~^ 

rs  ciTquelque  précaution  qu’on  puiffe  apporter  y 

onm  a  rque  fouvent  après  fon  eftet  de  li  notables  defordres, 
Pafl-ùtément  o-^peut  conclure  que  la 

cette  évacuation.  Si  nous  pouvions  trouver  des remede  avec  lef quels 

iniùt  tellemont  fortifier  &  redreffer  la  nature  qu  elle  fe  dech  r- 
iTcât  d’elle-mêmc  par  les  conduits  ordinaires ,  de  ce  qui  ui 
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fible  J  qu’elle  pùc  abattre  &:  détruire  les  humeurs  malignes  ou  leur  C  h  a  p. 
ôter  la  malignité  ,  ou  les  fixer  ,  afllirémenc  on  feroic  exempt  de  les  l  v  1 1  i. 
purger  ;  pour  moi  quelque  foin  &c  quek]ue  diligence  que  j’y  aye  ap¬ 
porté  ,  je  n’ai  pas  encore  découvert  ces  remedes  :  que  fi  quelques-uns 
font  une  partie  de  l’effet  ,  ils  ne  le  font  pas  tout  entier  laiffent  des 
reftes  d’humeurs  plus  difficiles  à  évacuer  àc  plus  attachées  que  l’hu¬ 
meur  toute  entière  ne  l’auroit  été.  ' 

La  neceffité  ne  reçoit  point  de  precepte  ,  on  eft  fiouvent  obligé  de 
purger  les  Chevaux  ",mais  il  le  faut  faire  en  cbfervant  le  climat  ,  la 
faifon,  les  diffcrens  afpeéls  des  planettes  ,  la  maladie ,  le  tempérament , 
l’âge  5  àc  s’il  fie  peut  le  propre  naturel  du  Cheval  ,  qui  étant  privé  de 
raifon  6^  de  la  parole ,  ne  peut  nous  dire  Ton  mal ,  ni  moins  Ton 
befoin. 

•La  troifiéme  raifon  qui  nous  doit  faire  obferver  de  grandes  pré¬ 
cautions  pour  la  purgation  ,  vient  de  la  difficulté  de  connoître  Tctat 
de  la  maladie  ,  &:  de  la  difpofition  des  humeurs ,  qui  étant  cuites  & 
digérées  par  la  nature  ,  font  faciles  â  évacuer,  mais  étant  crues  font 
rebelles  &c  n’obéïffient  point  au  remede  :  de  comme  il  y  en  a  de  di- 
verfes  fortes  ,  il  elf  trés-à-propos  d’en  donner  ici  une  legeretein- 
ture, 

Ladivifion  qu’Hippocrate  fait  des  parties  de  l’homme  fe  doit  ob¬ 
ferver  dans  cous  les  animaux  ;  il  établit  des  parties  folides,  commie 
les  os  de  la  chair  ;  de  des  parties  liquides  ,  comme  le  fang  de  les  hu¬ 
meurs  :  de  des  parties  fpiritueufes  ,  qîii  font  la  fource  de  la  vie ,  le 
principal  organe  des  avions ,  le  premier  refforc  de  tous  les  mou- 

vemens.  •  j  rr 

Les  parties  liquides  font  les  humeurs  qui  n  ont  point  de  conlil- 

tance  fixe  de  ftabx  ;  elles  s'engendrent  des  alimens  que  l’on  prend  de  ' 
après  diverfes  préparations  ,  une  portion  fe  convertit  en  la  propre 
fubftance  des  parties  folides ,  ce  qui  s’appelle  nourriture  ou  nutrition  : 
une  autre  portion  repare  la  perte  de  la  diffipation  des  efprirs,  le  refte 
eflrejetté  comme  inutile:  fi  les  alimens  font  convenables , bien  choi- 
fis  pris  dans  le  temps  de  dans  la  quantité  neceffiaire  ,  fi  la  prepaia- 
tioîi  s’en  fait  comme  il  faut,  de  que  toutes  les  parties  qui  concou¬ 
rent  à  la  digeftion  s’acquirent  de  leur  devo  r ,  de  fi  la  portion  inutile 
fuperfiuë  eft  jetcée  dehors  par  des  voyes  ordinaires  dans  le  temps 
propre  de  dans  la  juile  quantité  ^  il  fe  formiC  une  fanté  parfaire  ^ 
qui  ell  rare  dans  les  HommeJ^,  parce  que  les  pafiions  &  le  dekcgle-- 
ment  du  corps  de  de  leur  efprit  produit  bien  du  defordre  ,  duquel 
les  Chevaux  font  exempts  ,  de  je  crois  que  les  paffions  de  les  defirs  de- 
rccrlez  des  Hommes  font  en  partie  ^caufe  qu’ils  n’onc  pas  une  faute  ^ 

^  H  h  1] 
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Ch  AP.  F  bien.établie  ;  ÔC  même  beaucoup  de  Chevaux  fans  avoir  des  paf- 

Lviiî.  fions  par  les  travaux  immoderez  à  contre-temps,  par  la  mauvai- 
fe  nourriture,  ne  font  pas  dans  un  parfait  état  de  fanté  ,  comme  nous 
avons  vu  dans  la  première  Partie  de  ce  Livre. 

S’il  arrive  que  les  alimens  foient  mal- propres ,  altérez  Sc  corrom-  ‘ 
•pus  ,  &  pris  à  contre-temps ,  en  trop  grande  ou  trop  petite  quantité, 
fl  la  digeftion  ef:  détraquée,  &c  fi  les  excrétions  font  en  defordre , 
Pceconomie  du  corps  efl  pervertie  ,  les  forces  fe  diminiiënt  les  ma¬ 
ladies  s’accumulent  ;  dans  ce  defordre  il  s’engendre  des  humeurs 
qui  dégénèrent  de  la  bonté  du  fmg  ,  Sc  pour  en  faciliter  l’intelligcn- 
ce  félon  les  ’diverfes  comparaifons ,  l’on  en  fait  plufieurs  fortes  de  di- 
vifions  ;  Les  uns  les  comparent  au  lait  ,  6^  difent  que  le  fang  pur  ,  pris 
dans  l’intégrité  de  fa  rnafe,  répond  à  l’entiere  fubftance  du  lait, 
qu’il  y  a  trois  parties  qui  le  compofenc  j  la  bile  répond  au  beurre  ,  la 
mélancolie  au  fromage ,  ^  la  pituite  au  petit  lait.  Ceux  gui  com¬ 
parent  les  humeurs  aux  élcmens  de  aux  faifons  de  l’année,  difent  que 
le  fang  répond  au  Printemps  à  Pair  ,  de  lui  donnent  les  qualitez 
de  chaud  dc  d’humide  -,  que  la  bile  répond  à  PEU é  ,  de  lui  donnent 
les  qualitez  de  chaude  de  de  féche ,  non  formellement ,  mais  virtuelle¬ 
ment  ;  que  la  pituite  a  du  rapport  à  Peau  j  elle' «cil  froide  de  humi¬ 
de  ,  ainf  elle  a  de  la  conformité  avec  l’Hyver  de  la  Lune  :  que  la  me- 
iancolieelf  froide  de  fechc  ,  &:  ai nfi  approche  de  la  nature  de  la  terre, 
à  caufe  du  froid  qui  lui  cÉ  efl'enciel. 

Les  Chimiques  ont  voulu  trouver  de  la  conformité  entre  les  hu¬ 
meurs  de  leurs  principes  ;  mais  comme  ils  n’en  font  pas  bien  d’ac- 
eord  entr’eux  ,  il  ed  difficile  d’établir  rien  de  folide  fur  des  princi¬ 
pes  conceflez  :  c’eft  pourquoi  nous  n’y  aurons  point  d’égard,  nous 
nous  arrêterons  à  ce  qui  elf  de  plus  conforme  aux  fins  de  la  pur- 
gation. 

Il  ne  faut  pas  fonger  à  purger  le  fang  ,  confideré  comme  fang ,  s’il 
eft  en  trop  grande  quantité  ,  il  demande  la  faignée  ;  s’il  eft  trop 
échauffé,  de  même,  pour  donner  jour  faciliter  le  mouvement  des 
cfprits  i  'de  enfuitc  il  fe  peut  clarifier  de  purifier  par  des  rcmedes  bien 
appropriez  ,  defquels  )’ai  parle  ampleiiient  en  traitant  des  malaoics 
qui  ont  leur  origine  dans  la  corruption  du  fang  ;  car  s  il  eft  altéré 
dans  fes  qualitez  de  corrompu  dans  fa  fublfance  ,  il  dégénéré  en  quel- 
qu’aucre  humeur  -,  de  force  qu’à  confiderer  les  humeurs  qui  fe  doivent 
purger  ,  l’on  a  obfervé  les  êvacuatioi^  que  la  nature  a  procurées  au 
foulagemenc  des  maladies. 

L’on  en  remarque  de  quatre  fortes ,  fans  parler  de  l’évacuation 
du  fang  :  la  premiers  efi;  loiiqu’ii  fort  du  corps  des  humeurs  bilieufes. 
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jaunes  ,  vertes,  acres  &  ameres ,  piquantes  brûlantes  j  la  fecon-  h  a 
de  eft  lorfqu  il  fort  des  humeurs  picuiceufes ,  gluantes  &;  ép  iilTes  corn*  ^  ^ 

me  des  blancs  d’sxufs  ;  fou  vent  inGpides  ,  quelquefois  aigres  ou  Ta¬ 
lées  }  la  croifiéme  el^  lorfqu’il  fort  des  humeurs  noires,  qui  font  ai¬ 
gres  &  afpres ,  de  fouvenc  ü  mordicances  qu’elles  reffeniblenc  à  l’eau 
îbree  ;  la  quatrième  force  d’évacuation  qui  fe  peut  rapporter  à  la  fé¬ 
condé  ,  fe  fait  quand  il  fort*des  humeurs  claires  de  liqu  des ,  qu’on 
appelle  feroficez. 

L’experience  a  fait  connoître  qu’il  y  a  des  remedes  ,  qui  purgent 
les  humeurs ,  de  même  qui  ont  cette  propriété  d  en  faire  fortir 
plutôt  de  certaines  que  d’autres,  d’oû  vient  qu’on  en  fait  de  quatre 
clafTes  î  il  y  a  d:es  purgatifs  deftinez  pour  évacuer  la  bile ,  d’autres 
pour  la  pituite,  de  félon  que  l’on  connoît  rhumeur  prédominante, 
l’on  ordonne  des  remèdes  proportionnez  a  l  hunaeurqui  caufe  le  mal: 
il  feroic  fort  inutile  de  rechercher  la  .  raifon  pourquoi  un  rcmede 
purge  ,  6c  comment  fe  fait  cette  évacuation  i  car  foie  qu’il  attire  les 
humeurs  du  corps  comme  l’aymanc  attire  le  fer  ,  foit  qu’il  irrite  la 
nature  par  fon  acrimonie  de  par  fa  malignité,  qui  fentanc  quelque 
chofe  d’odieux  qui  lu^  fait  peine,  fait  effort  de  le  pouffer  dehors,  à 
quoi  il  y  a  quelque  apparence -,  il  importe  peu  pourvu  qu’on  fça- 
che  qu’en  donnant  un  remede  ,  il  en  arrive  l’effet  qu’on  en  attend, 

•il  fuffit  pour  ceux  qui  ne  recherchent  que  la  guerifen  de  leurs  Che¬ 
vaux,  de  non  le  fond  du  raifonnemenc  delà  Medecine,  peu  utile  à 
bien  des  gens.  ^  ^  • 

pour  ordonner  une  medecine  purgative  a  propos,  pour  y  pro¬ 
céder  avec  méthode  ,  il  faut  connoître  le  fujec  ,  &  fi  le  Cheval  eff 
ou  trop  jeune  ou  trop  vieux  ,  s’il  n’cfl:  point  trop  fatigue  ,  pour  lors 
il  auroic  plus  befoin  de  fe  reparer  que  d’étre  purgé  j  des  il  porte  avec 
facilité  la  purgation. 

H  faut  connoître  la  nature  du  mal  ;  par  exemple ,  dans  l’ardeur 
de  la  fievre  ,  de  dans  les  douleurs  de  la  colique  ,  il  ne  feroit  pas  bon 
de  donner  une  purgation  ,  car  on  auroic  en  l  un  6(C  en  1  autre  bien¬ 
tôt  guéri  un  Cheval  de  cous-maux. 

L’on  doit  auffi  s’attacher  à  bien  connoître  1  humeur  qui  peche  ; 
fl  elle  eft  en  abondance  ,  il  faut  un  remede  plus  ^violent  j  fi  elle  eft 
dans  les  preimieres  voyes  ,  elle  eft  plus  facile  à  évacuer  :  Telle  trop 
acre,  elle  a  befoin  d’etre  adoucie  ;  T  elle  eft  trop  gluante  de  ciafle  , 
il  faut  Tactenuer  ;  T  lespaflagcs  font  bouchez  ,  il  faut  les  ouviir  i  cn- 
Tn  les  humeurs  ont  befoin  d’être  préparées  pour  obéir  au  remede  : 
nous  avons  fufffamment  parlé  de  la  nature  des  maladies  dans  tout 
le  cours  de  cet  Ouvrage  ,  de  nous  avons  indiqué. les  occaiions  ou  lî 
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eit  necefTaire  de  purger,  le  peu  que  nous  avons  dit  de  la  natu¬ 
re  des  humeurs  Tuffira  pour  en  donner  une  connoiffance  raiionna- 
blc  i  il  eft  temps  de  parler  des  purgatifs. 

On  appelle  un  remede  purgatif ,  celui  qui  éj;anc  pris  intérieure- 
m-nc  ,  a  la  faculté  de  faire  forcir  les  humeurs  qu’il  rencontre  par  les 
voyes'ordinaires  du  ventre  i  il  y  en  a  qui  purgent  feulement  en  lenif- 
hnz&c  adoucillant,  comme  font  les  huiles,  les  graiffes,  6^  le  beur¬ 
re  ,  qui  en  humeélant  &  graiffant  la  fuperfeie  intérieure  des  intef- 
rins  facilitent  la  defeente  6c  évacuation  des  excremens  &  autres  hu¬ 
meurs  ;  il  y  en  a  qui  par  abondance  d’humidité  détrempent  les  hu¬ 
meurs  6c  font  couler  tout  ce  qui  fe  trouve  contenu  dans  les  boyaux , 
comme  le  petit  lait ,  les  décoétions  de  bettes ,  de  pariétaire ,  de  choux  ^ 
d’efplnars ,  6c  autres  :  ainfi  les  herbes  au  mois  de  May  purgent  les 
Chevaux  ,  en  détrempant  6c  faifant  par  leur  humidité  couler  les  ma¬ 
tières.  .  . 

Toutes  leschofes  acres  6c  picquantes  irritent  pareillement,  6c  ex¬ 
citent  la  faculté  cxpulcrice  ,  comme  prefque  tous  les  fels^,la  femence 
ü  orties 6c  beaucoup  d’autres,  tous  ces  remedes  font  plutôt  laxatifs 

&  deterfifs,  que  véritables  purgatifs.  •  . 

Les  remedes  qui  ont  la  faculté  de  purger  félon  l’humeur  qu’ils  éva¬ 
cuent  font  de  quatre  fortes  :  l’on  appelle  Cholagogues  ,  ceux  qui  pur¬ 
gent  la  bile  ou  la  colere. 

Phlegmagogiies ,  ceux  qui  purgent  le  phlegme  6c  la  pituite. 

Mel^iagogues ,  ceux  qui  purgent  la  méiancholie  ,  6c  la  bile 
ôrulée, 

Hydragogues,ceux  qui  purgent  les  eaux 6c  ferofitez  fuperfiuës  de 
tout  le  corps. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  les  remedes  d’une  claffe  ne  purgent  qu  une 
feule  humeur  i  quelque  fimple  que  foit  un  médicament ,  il  en  pur- 
fTcra  de  toutes  fortes  :  le  fené  ,  par  exemple,  eft  fi  univerfei,  qu’il 
n’eft  point  de  médecine  où  il  ne  puilTe  entrer ,  6c  point  d’humeur 
qu’il  n’évacuë  5  ceux  qui  dîfent  que  les  purgatifs  agilfent  par  fimili- 
tude  de  fubftance  ,  ont  bien  de  la  peine  à  faire  voir  cette  reffemblan» 
ce  d’une  drogue  f  finple  ,  avec  des  humeurs  fi  differentes  :  ce  que 
l’on  doit  principalement  confdcrer  dans  un  remede  purgatif,  eft  la 
force  ,  ou  la  foibleffe  qu’il  a. 

Dans  un  grand  befoin  ,  il  ne  faut  pas  croire  qu  un  remede  léger  faf* 
fe  une  grande  operation  -,  aiiffi  dans  une  Icgere  occafion  ,  il  ne  feroir 
pas  à  propos  de  fe  fervir  d’un  remede  violent  j  s  il  y  a  a  manquer  ,  il 
vaut  mieux  donner  un  remede  trop  foible  qu’un  trop  fort  j  6c  comme 
cous  les  purgatifs  ont  de  la  malignité,  il  eft  necedaire  de  les,  corri- 
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gcr  :  Toh  doit  encore  fçavoir  qu’un  remedc  donne  en  fulrftancc  ,  par 
exemple  en  poudre  ,  doit  erre  mis  en  moindre  quantité,  que  lorf- 
qu’on  le  fait  infufer  dans  quelque  liqueur  ,  &:  qu’on  en  rc;ette  la 
fubdance.  •  ’ 

,  Univerfellement  parlant  rinfufion  ne  purgera  point  un  Cheval 
de  quelque  drogue  qu’elle  Toit  faite  ,  il  faut  donner  les  remedes  en 
fublfance,  parce  que  l’infulion  paffe  trop  tôt,  &:  ne  s’arrête  pas 
afTez  long  temps  dans  le  corps  d’un  Cheval  pour  le  purger  j  il  cft  h 
difficile  à  émouvoir  ,  qu’une  drogue  donnée  en  fubdance  fera  vingt- 
quatre  heures  dans  fon  corps  avant  que  de  le  purger  ,  &  rinfufion 
qui  n’eft  qu’une  liqueur  ,  palTe  dans  cinq  ou  fix  heures  -,  ainfi  elle  ne 
fait  aucune  operation  ;  véritablement  on  peut  fe  fervir  d’une  infu- 
fîon  comme  on  fc  fert  d’une  décoêlion  pour  mêler  les  drogues  qut 
peuvent  purger  un  Cheval ,  &  donner  le  tout  cnfemble  pour  aug¬ 
menter  en  quelque  maniéré  leur  vertu  &c  non  autrement. 

Des  remedes  qui  purgent  la  hile  ou  colere. 

La  caffie  feule  n’auroit  pas  affiez  de  force  pour  purger  un  Che¬ 
val  quand  on  lui  en  donneroit  trois  livres  ;  on  la  doit  meler 
avec  d’autres  medicamens  plus  forts  ,  elle  tempéré  &-humeêle  les 
parties  trop  échmffées ,  on  la  peut  donner  aux  affeclions  de  reins, 
&  de  la  veffie  ,  on  la  corrige  avec  de  la  femence  d’anis  ou  de  fenoüil 
étant  flateufe. 

La  mane  ell  pareillement  trop  benigne  ;  on  ne  s’en  fert  aux  Che¬ 
vaux  que  lorfqu’ils  ont  la  toux,  ôc  on  la  doit  meler  avec  d  autres 
remedes  plus  violents. 

Le  fuede  rofes  pâles  eft  trop  foible  ,  il  purge  les  ferofitez  bfieu- 
fes ,  on  fe  fert  de  l’éleêluaire  dufuc  de  rofes ,  qui  cil  plus  puiüanr, 
à  caufe  du'diagredc  qui  entre  en  fa  compofition. 

Les  Tamarins  adoucirent  la  bile  Zc  la  font  cculer  ,  on  ne  les  don¬ 
ne  jamais  feuls  aux  Chevaux  j  mais  loifqu  il  faut  rafraichii ,  comme 
ils  font  froids ,  on  les  y  employé.  ^  m  n 

La  rhubar.be  eft  une  racine  qui  purge  la  bile  en  reüerrant  -,  ehe 
fortifie  extrêmement  -,  êc  eft  bonne’  au  cours  de  ventre,  la  dofe  fera 
de  quatre  à  cin'q  onces  ,  mais  ordinairement  elle  cil  trop  cheie ,  aii^ 
il  fans  neceffité  on  n’en  donne  gueres  aux  Chevaux  ,  êc  on  doit  auffi 
la  mêler  avec  d’autres  medicamens ,  car  ellecfl  foible. 

L’alocs  eR  un  des  medicamens  le  plus  en  qfage  parmi  les  Chevaux, 
il  ouvre  &;  débouche  ,  il  purge  la  bile  pituite  ,  il  nettoyc  1 ’eftomac 
(gi-lcs.inceRms  feulement  jil  eft  bon  pour  la  tête,  pour  les  yeux 
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C  h  A  P.  poiu' üe  foye  ,  par  la  coricrpondance  que  ces  parcies  ont' avec  Feilo.- 
L  I  mac  dii  cil  bon  pour  tuer  les  vers ,  auÜi  eft-il  fort  amer,  ii  le  fans 
corriger  ,  àcaufe  qu’il  ouvre  l’orifice  des  veines  ,  avec  la  noix  mid- 
cade  ,  les  doux  de  girofle  ôc  la  candie  ;  mais  la  melHeurc  préparation 
qu’on  lui  puiirc  donner  pour  le  bien  corriger,  c’eft  de  l’imLiberavec 
du  fuc  de  rofes ,  le  faire  fécher  plufieurs  fois  j  le  fuede  buglofe  , 
de  bourache  ,  de  chardon-ben i  ,  ôc  autres  font  fauiîi  très- propres  , 
comme  nous  avons  enfeigné  à  la  fin  du  Chapitre  XXXIV.  delà  pre¬ 
mière  Partie  ,  on  en  donne  de  deux  à  crois  onces ,  c’eftun  des  bons 
purgatifs  que  nous  ayons  pour  les  Chevaux  3.  car  il  refiile  fort  à  la 
corruption. 

Les  Mirabolans  font  de  cinq  fortes  Cîtrin£  ,  Chehulæ.^  Jndd  , 
hlicd  &  BellericA  ,  ils  font  foiblcs  n'échauffent  pas  ,  ils  purgent  en 
jcflerrant ,  on  les  donne  dans  de  l’huile  ou  dans  du  beurre  :  mais  on 
s’en  fert  très- peu  aux  Chevaux  ,  car  il  en  faudroit  trois  ou  quatre  IL 
vres ,  mais  on  les.  peut  mêler  avec  d’autres  meûicamcns,pour  relfcr- 
rer  aux  flux  de  ventre. 

La  feamonée  fe  corrige  à  la  vapeur  du  foulfrc  ,  qui  eff%  meilleu¬ 
re  préparation  ,  comme  nous  Pavons  enfeigné  au  Chapitre  XXVil. 
de  la  première  Partie  ,elle  purge  la  bile  des  parties  les  plus  éloignées 3 
l’on  crie  fort  contre  fa  malignité  fa  violence  ,  mais  étafic  bien 
préparée  adonnée  dans  quelque  chofe  graffe  ,  qui  adouciflefon  acri¬ 
monie  ,  qui  fempéched’adhcrer  aux  inteflms,  c’efl:  un  très- bon  pur=- 
gatif  pour  les  Chevaux  :  il  mfa  toujours  très-bien  réüflTi  :  on  le  don- 
ficra  en  fubflance,  depuis  cinq  dtagmes  jufqu’à  fix  &  demie  ;  il  faut 
choifir  toujours  la  plus  belle  la  plus  claire  j  on  fe  défait  fi  bien  de 
raverflon  qu’on  avoir  pour  la  feamonée  ,  qu’on  l’ordonne  tous  les 
]ours  aux  Hommes  ,  préparée  de  cette  forte  ;  car  ii  n’y  a  rien  de  plus 
commun  que  la  poudre  de  Cornachine  ,  donc  elle  cfl;  la  bafe. 

Si  vous  avez  deflein  dccompofcr  un  purgatif  pour  la  bile,  vous 
.  le  pourrez  faire  en  cette  maniéré  ;  prenez  aloês  deux  onces  &  de¬ 
mie  ,  fleurs  de  violettes ,  rofes  pâles  ,  &  de  mille-pertuis  ,  de  chacune 
une  dragme  ,  poudre  de  triafantali  ,  maflic  &  canelle,  de  chacun  de¬ 
mi  lerupule-,.  feamonée  préparée  à  la  yapeur  du  foulfredeux  drag- 
mes,  pilez  le  tout  en  poudre  paflee  par  le  tamis  de  çrin  ,  qu’il  fau¬ 
dra  mêler  avec  une  demie-livre  de  beurre  ,  &  en  faire  des  pilules: 
l’on  trouve  dans  les  boutiques  d’Apotiquaires  les  électuaires  ,  dits  le 
Diaprunis  folutif ,  réleêluaire  du  fuc  de  rofes  ,  dont  l’on  donnera  de 
quatre  à  fix  onces,  la  purgation  rêLilTira  trés-bicn  pour  évacuer 
la  bile. 

^  L’ajutimoine  cru  n’efi  pas  un  purgatif ,  étant  prépare  comme 

aous 
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Tio’Js  Favons  enfcigné  ny  autrement  ,  il  ne  FeiF  pas  non  plus  ;  mais  C  ^  a  P. 
H  ne  laille  pas  d’être  un  excellent  rcmede  ,  lequel  ne  peut  fe  ranger  ^  ^ 
parmi  les  purgacirsaux  Chevaux,  puirqu’il  agit  par  infenlible  tranf- 
piration  ,  par  fa  vertu  aftralle  ,  qui  confuine  les  mcyivaiies  hu¬ 
meurs  du  corps  du  Cheval  ,  rd'idc  a  la  coi  ruption  ,  reêlîhe  le  fang  ,, 
le  clarifie,  &:  leur  donne  fort  bon  appétit,  Faifant  manger  les  plus 
dégoûtez  1  il  poulie  quelquefois  par  les  ur  nés,,  mais  affez  rarement 
il  débouche  ,  rafraîchit  les  parties  intérieures  trop  brûlantes  ,  détruit 
les  eaux  ,  qui  font  la  fource  de  tous  les  maux  ,  &  agit  de  fi  bonne 
forte,  qu'il  rétablit  un  Cheval  languilfan:  &:dcbile  ,  &:  le  remet  en- 
cœur  &:  en  corps.  Dans  la  première  Partie  de  ce  Livre,  j’ai  enfei- 
gné  diverfes  preparadons  fur  l’antimoine  ;  )’cn  ai  donné  Pufage  dc 
les  bons  efl'cts,  je  vous  y  renvoyé  pour  éviter  les  redites,  &:  finis  eTi* 
avertilLni  IcS' curieux  que  Fan  imoine  de  quelque  façon  qu’il  foie, 
préparé  ,  n’eO:  aucunement  cataretique  ;  cell-à-dirc,  purgatif  aux. 
Chevaux  ,  il  ne  fait  pas  connoître  lés  eftéts ,  mais  il  agit  de  forte  que 
c’eft  un  des  plus  grands  rcmedes  que  nous  ayons,  le  plus  ami 
du  tempérament  dss  Chevaux», 

Des  renie  des  qui  purgent  le  Flegme  ou  U  Pituite. 

Le  Carthamus  efi:  la  graine  dont  onnourrit  les  perroquets ,  l’on'  Ch  a  r 
en  prend  la  moelle  qui  purge  le  flegme  ^  les  eaux,  elle  cfl:  bon-  L  X»- 
ne  aux  poulmons  ,  on  la  corrige  avec  Fanis  ,  la  canelle  ,  6c  le  galan- 
ga  ;  feule  elle  ed  foible  ,  la  compolirion  du  diachartami  eft  très- bon¬ 
ne  ,  on  en  pourroic  donner  à  un  Cheval  fix  ou.fept  onces  fi  elle  n  e- 
toit  trop  çhere. 

L’agaric  atténue ,  déboncIic.&  pni'ge  Ta  pituite  cralTc  ,  &  même 
la  bi'c^,  il  attire  du  cerveau  ,  des  nerfs  &;  des  mufcles ,  on  peut  dire 
que  ccVcroic  un  des  meilleurs  medicamens  que  nous  ayons  pour  les 
Chevaux,  s’il  étoir  affez.  purgatif-,  on  en  fait  des  trochifqnes  qui 
le  corrigent,,  on  en  donnera  de  quatre  a  cinq,  onces  qui  ne  ^purge¬ 
ront  P  .s  beaucoup  ;  ce  qu’il  y  a  de  mal  en  ce  remede  ,  s’il  n’eft  pas, 
préparé  en  ttochifques  ,  efl;  qu’il  eft  trop  léger. 

Le  turbith  purge  foiblement  la  pituite  crafte  ,  vifqueufe  ,  &  pour¬ 
rie  ,  il  '  attire  des  parties  éloignées ,  on  le  corrige  avec  du  gingem¬ 
bre  ,  on  en  peut  donner  jufqiFà  quatre  onces  au  plus. 

Les  Hermodacles  font  une  cfpece  de  bulbe  ,  ils  purgent  foible- 
ment  la  pituite  ,  3c  les  humeurs  vifqueufes  ,  &  rirent  puiflammenr 
des  jointures  :  on  les  corrige  avec  le  fplca mardi  3c  la  canelle ,.  on  cm 
donne  de  crois  à.  quatr.e  onces- 
T&mc  IL, 
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Le  Mcchoacan  purge  la  pituite  6d  les  eaux  ,  il  eft  bon  a  la  vieille 
toux  à  la  colique  Sc  au  fatcin  :  on  le  corrige  avec  la  Candie,  anis 
&  le  maftic ,  fa  dofe  eft  de  quatre  onces.  ,  •  ■  .  , 

La  coloquinte  eft  un  fruit  fort  léger  ,  qui  purge  la  pituite  &  les 
autres  humeurs  cralTcs  &  gluantes  des  parties  les  plus  éloignées  .com¬ 
te  du  cerveau  ,  des  nerfs ,  des  mufcles ,  des  )ointures ,  &  des  poul- 
mons  elle  eft  excellente,  pour  emporter  cette  pituite  vitree,  qui 
s'attache  au  dedans  des  boyaux  ,&  caufe  des  coliques  extremes  idle 
eft  ennemie  de  l’eftoraac  &  des  inteftins  quand  elle  s  y  attache  i 
en  la  corri<Te  enfaifint  des  trochifqucs  qu  on  appelle  Dalandal.ou 
avec  l’huile  d’amandes  douces  ,  &  la  gomme  adrangan, 

C’eft  ici  le  purgatif  ordinaire  des  Marefehaux  ,  il  ne  coûte  gue- 
r?s  &  opéré  beaucoup  i  )’ai  propofé  une  bonne  préparation  pour  la 
coloquinte ,  comme  vous  pourrez  voit  au  Chapitie  XL  /l.  de  la  pie- 

uiiere  Farcie.  ,  ,  j  u 

La  dofe  eft  de  quatre  à  fix  dragmes  tout  au  plus ,  dans  du  beurre 

jOu  de  la  graille  de  porc.  •  t  i  m  •  ' 

L’oppoponax  purge  lapituitevifqueufedesparties  Icsplus  éloignées 
comme  des  joinkircs ,  il  eft  pourtant  de  foible  operation  on  le  cor¬ 
rige  avec  lefpica,  gingembre,  canelle  ,  ou  de  iaiacine  denulacam- 
pana. 

La  dofe  eft  de  quatre  onces.  , 

Le  Sagapenum  eft  comme  le  precedent ,  plutôt  pour  incifer_  &, 

•‘’TEtirclîrun'ftifîun  arbre  ,  qui  putgela  pituite  ctaffe 
les  eaux  ,  mais  avec  tant  de  violence  que  je  n’en  confeihe  point  1  u- 
fage  intérieurement  par  fon  exceflive  chaleur  fi  ce  neft  ^ 

la  calTe  i  par  exemple  dans  quatre  onces  de  caffe  deux  dragmes  deu- 

Pmtr  ifcorriger  ,  il  faut  le  diflbudre  dans  du  vinaigre  diftilé  ,  ou 
du  fuc  de  limons  au  b  fin-mane  ,  pui^s  tout  chaud  paflar  la  >idwur 
par  un  double  linge ,  &:  l’évaporer  jufqu  a  ficcite  :  la  dofe  eft  de  deux 
eu  trois  dragmes  ,  quand  il  eft  préparé  de  la  force. 

Pour  coiupofcr  un  remede  qui  purge  la  pituite  ,  vous  pouvez  pren¬ 
dre  du  diachartami  une  once,  agaric  trochifque 

bith  &  hermodaftes  de  chacun  une  once  ,  fpica  nardi ,  canelle  &  „m. 
oembrede  chacun  une  dragme ,  coloquinte  une  dragme  &  ’ 

m«tez  le  ronr  en  poudre  ,  &  le  mêlez  avec  une  pinte  de  vin  blanc, 

le  donnez  au 

On  peut  ufer  des  pilules  qu’on  trouve  toutes  préparées  chez  les 
Apotiquaires,  en  donnant  une  once  ôc  demie  jufqu  a  deux,  les  pt- 
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fuies  qui  purgent  les  flegmes  font  coccix  ,fætid£  majores  Méfié ,  de  aaa- 
iico  J  de  hiera  ctim  agarico  y  de  fircocolla  ,  de-colochintide.  Si  vôtre  Che¬ 
val  efl  maigre  ,  il  fera  plus  à  propos  de  lui  donner  les  éleôluaires ,  que 
les  pillules  ;  les  élccluaires  font  le  diaphenic  ,  le  diacariame  ^benedi^fa 
Uxativ  I  Ntcolaï ,  hiera  picraGaleni  y  eUBuarium  indum  majus  Mefiue  : 
la  dofe  efl;  de  quatre  à  fix  onces  ;  de  tout  ce  que  defllis ,  on  pourra 
compofer  des  medicamens  purgatifs,  y  mêlant  des  pillules  ou  des 
éleêluaires ,  &  d’autres  medicamens  folidcs  ,  le  tout  félon  les  dofes 
Je  jugement  de  celui  qui  l’ordonnera. 


Des  Ad'edicamens  qui  purgent  la  mélancolie: 

IE  fenê  tient  le  premier  lieu  entre  les  Amples  purgatifs,  c’ell:  un 
petit  Panchimagogue  ;  les  Médecins  en  font  A  entêtez  qu’ils  le 
font  entrer  dans  tous  les  medicamens  purgatifs.  Fernel  Médecin  de 
Paris  des  plus  fçavans  depuis  Galien  ,  en  parle  en  cette  maniéré  au 
Livre  V.  de  fa  Méthode,  Chapitre  X.  Le  fenê  purge  l’humeur  mé¬ 
lancolique  brûlée  la  bile  &:  la  grofle  pituite  trés  commodement ,  non 
pas  d’abord  des  parties  éloignées  ;  mais  princ'palement  de  la  ratte 
êc  auAi  des  autres  vifeeres,  des  hypocondres  &c  du  mefantere,  qui 
efl;  le  vrai  cloaque  de  routes  les  ordures  du  corps  ;  car  il  n’y  a  au¬ 
cun  autre  remede  qui  tire  A  bien  les  humeurs  pourries  ou  corrom¬ 
pues  de  ces  parties-là  ,  ou  qui  entrant  jufques  dedans  les  petites  vei¬ 
nes,  emportent  leurs  vieilles  obflruélions  i  on  le  corrige  avec  lelpi- 
ca,  le  gingembre,  les  clouds  de  girofle  ,  ôdc. 

La  dofe  fera  de  quatre  onces  au  plus. 

Le  Pülypode  efl  plutôt  un  préparatif  qu’un  purgatif  ;  on  le  cor¬ 
rige  avec  de  la  reglifle ,.  ôc  pour  aider  fa  vertu  tardive,  avec  gin¬ 
gembre  ,  anis  ^  fenoüil ,  on  en  donne  huit  à  dix  onces ,  mais  ou 
ne  le  donne  jamais  feul ,  car  il  ne  p«rgeroit  pas  un  Cheval. 

L’élebore  noir  efl;  une  racine  qui  purge  la  mélancolie ,  &c  les  au¬ 
tres  humeurs  brûlées  qui  font  opiniâtres,  il  efl;  excellent  aux  mé¬ 
lancoliques  ,  on  le  corrige  en  le  lavant  bien  avec  de  l’eau  ,  puis  le  fai- 
fant  infufer  quatre  heures  dans  du  vinaigre,  apres  on  le  defleche  à 
feu  lent. 

La  dofe  efl;  de  fix  dragmes  jufqu’à  une  once  ;  on  y  peut  ajouter  de 
la  canelle  ,  de  l’anis  &:  du  fenoüil. 

Le  lapis  Armenus  ,efl;  une  pierre  qui  fe  trouve  dans  les  mines  d’ar¬ 
gent  en  Allemagne  ^  en  Arménie  ,  d’où  die  a  puis  fon  nom  :  les; 
Peintres  s’en  fervent  ;  l’on  broyé  àc  on  lave  cette  pierre  avec  eaU' 
de  rofe  de  buglofe. 
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^  La  dofe  eft  de  quatre  à  cinq  onces. 

C  H  AP.  lazuli  cft  prerque  le  même  donc  nous  venons  de  parler 

^  ^  ÔC  â  les  mêmes  vertus. 

Pour  compofer  une  medecine  qui  purge  rhumeur  noire  ,  prenez 
feuilles  de  feue  une  once  &:  demie ,  élebore  noir  iavé  dans  le  vinai¬ 
gre  denxdragmes ,  criftal  de  tartre  demi-once  ,  lapis  armenus  lavé 
fix  drag'v-cs.^  anis  ,  fenouil  &  candie  ,  de  chacun  unedragn.e  &:  de¬ 
mie  i  pilez  le  tout  groffierement ,  &  faites  un  breuvage  dans  une  pin¬ 
te  de  décoclion  de  bourache  ,  buglofe  &c  fumecerre. 

I  es  pilulles  &C  les  compoficions  qu’on  trouve  chez  les  Apotiquaires 
propres  pour  purger  la  mélancolie  font ,  Pi/u/æ  ,  Inds  ,  de  lapide  laz^u^ 
ü  ,  &  lapide  armetiO  ,  la  dofe  fera  une  jufqu’à  deux  onces  ,  les  élec- 
xuaires  diajena  ,  la  confeêlion  hay^ec  quarte  a  cinq  onces,  tous  ces  me^ 
.dicamens  compofez  feront  plus  commodes  mais  ils  coûteront  davan- 


La  mélancolie  eü  une  humeur  fort  opiniâtre  ,  qui  ne  cede  pas  fa¬ 
cilement  aux  remedes  purgatifs  ,  fi  ce  u’eft  par  une  grande  irrita¬ 
tion  de  la  nature  -,  &:  j’ai  vu  par  expérience  depuis  quelque  temps 
que  les  diuretiçs  ,  o’ed-à-dire  ,  les  remedes  qui  pouifent  parles  uri¬ 
nes  ,  évacuent  plus  agréablement  la  mélancolie  aux  Chevaux  ;  ils 
en  reçoivent  moins  de  trouble  dans  toute  fœconomie  de  la  nature^ 
en  font  fort  foulagez. 

Des  Medicamens  qui  purgent  les  eaux, 

C  H  A  V.  f  E  fureau  les  hiebles  font  purgatifs  légers  ,  on  en  peut  pren^ 
Lx  I  I  î  Printemps  les  boutons  pour  en  faire  la  décoêiion ,  5c  y 

mêler  d’autres  drogues.  .  , 

La  graine  d’hyeble  purge  aulTi  fort  les  eaux,  étant  mêlee  aveç 
quelque  purgatif  iblide  ,  qui  augn^ience  fa  vertu  tardive  5c  lente  ,  on 
en  peut  donner  iufqü’à  deux  onces  pilees  5c  miles  dans  du  vin  blanc  ; 
ii  elle  palfe  une  année  apres  être  cueillie  ,  elle  n  a  plus  de  vertu  i 
demi-once  infulée  dans  du  vin  blanc,  puis  palfée  &:  exprimée,  pur- 
crera  bien  un  Homme. 

Lafo  danelle  ed  une  plante  marine,  qui  rite  les  eaux  puiflam. 
ment  ô£  la  bile  :  on  la  cottige  avec  canelle  &  gingembre,  la  dofe  elt 
de  trois  à  quatre  onces.  , 

L.e  lue  de  la  racine  d’iris  tire  puilTamnacnt  les  eaux  ,  il  fe  corrige 
avec  la  canelle  ;  il  ne  purgera  pas  étant  donne  fcul.  ^ 

L’élaterium  eftle  fuc  de  concombre  fauvage  ,  epailli  5c  mis  en  pe- 
rites  roüelles  ;  on  le  corrige  en  le  faifant  tremper  dans  du  lait  avec 
4c  la  canelle. 
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rLa  dofe  eft  de  deux  dr^^gmes  à  trois ,  on  fe  fert  peu  de  ce  rcme-  C  h  a  F, 
de,  car  il  eft  trop  violent.  Mais  la  racine  féchéeà  l’ombre  fe  trou-  lx  i  i. 
Vc  fort  bonne  ,  il  faut  la  réduire  en  poudre  grofliere,  vC  en  donner 
une  once  dans  une  déco6l:ion  ,  ou  dans  du  vin  blanc:  elle  purgera 
aftez  bien  le  Cheval  :  mais  le  remedeen  vieilliftant  perd  fa  vertu  , 
ne  dure  que  deux  ans  tout  au  plus  ,  au  bouc  du  temps  il  n’a  plus 
d’eftet:  mais  comme  on  en  peut  trouver  avec  aftez  de  facilité  , 
qu’il  ne  lui  faut  aucune  préparation  que  de  la  fécher  à  l’ombre  ,  la 
perte  n’en  eft  pas  confiderable. 

Ce  Jalap  eft  une  racine  qui  purge  les  eaux,  on  le  corrige  avec  la 
canelle  ;  la  dofe  eft  de  deux  onces. 

L'efula  eft  une  efpece  de  tithymale  ,  qui  purge  les  eaux  ,  on  en 
fait  des  extraits-,  mais  je  ne  confeillerois  à  perfonne  de  s’en  fervir, 
car  il  y  a  quelque  chofe  de  fort  veneiieux  6c  ennemi  de  la  nature 
des  Chevaux. 

La  gomme  gurte  ou  de  cambodie,  purge  puiftamment  les  eaux; 
on  la  corrige  avec  le  vinaigre,  comme  nous  avons  dit  de  reuforbe; 
la  dofe  eft  de  fix  dragmes ,  fon  ufage  eft  bon  aux  Chevaux,  car  elle 
fe  peut  donner  en  petite  quantité,  qui  eft  un  grand  avantage. 

Pour  en  faire  une  medecine  ,  prenez  deux  onces  de  Jalap  en  pou¬ 
dre  ,  6c  deux  dr  gmes  de  gomme  gutte  ,  que  vous  'mettrez  dans  une 
pinte  de  décoftion  de  fureau  6c  de  racine  d’iris,  c’eft  une  des  plus 
commodes  ,  6c  des  meilleures  purganons  que  nous  ayons  ;  lufage  vous 
en  fera  connoîcre  la  bonté,  6c  l’Luilicé  que  vôtre  Cheval  en  rece¬ 
vra  ,  fera  grande. 


Pour  donner  une  Medecine  a  un  dheajal  ^  en  quel  temps. 

L  O  R  s  Q^U  E  la  necefticé  le  requiert ,  6c  qu’il  eft  abfolum.ent  ne-  C  h  A  ?. 

ceftaire  de  purger  un  Cheval  après  avoir  découvert  la  nature  ,  l  x  1 1  r. 
les  qualicez  ,  la  quantité  6c  le  heu  de  f  humeur  qui  pèche  ,  remarqué 
îa  nature  de  la  maladie  ,  connu  le  tempérament  du  Cheval ,  tant 
par  fes  adions,  que  par  fon  poil  ;  il  faut  parcourir  la  lifte  de  vos 
remedes  purgatifs ,  6c  choifir  ceux  qui  pourront  fatisfaire  à  vôtre  in- 
Cention. 

De  plus  ,  il  faut  obfervcr  le  temps  de  la  purgation  ,  car  de  ’à  en 
partie  dépend  le  bon  ou  le  mauvais  fuccés  d’icelle ,  c’eft  ce  que  peu  ou 
point  de  ceux  qui  traitent  les  Chevaux  oblervent,  quoique  fai  re¬ 
marqué  fouvent  que  la  même  purgation  donnée  au  même  Cheval 
en  difterens  temps ,  fait  des  effets  fi  difterens  l’un  de  l’autre ,  qu’il 
femble  que  c’eft  un  autre  médicament ,  6c  un  autre  Cheval. 
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Il  faut  purger  tant  qu’on  le  peut  au  déclin  de  la  Lune  ,  ^parce  que 
la  nature  ne  r<  pugne  pas  fi  fort  en  ce  temps-là,  qu’au  croiflant  à 
ceder  les  hun^ieurs  ô£  en  (buffrir  l’évacuation  i  elles  (e  détachent  avec 
moins  de  violence  ,  puifque  nous  voyons  dans  les  animaux  qu’ils  onü 
moins  de  moelle  dans  les  os  au  déclin  ,  qu’en  croiffant ,  il  en  eft  de 
meme  des  humeurs,  lefquelles  diminuant  &:  cedant  à  la  Lune  ,  pour 
peu  que  le  remede  agiffe  coD]ointemenc  avec  cet  ailre ,  facilemenc 
Sc  heurcufement  on  purge  les  Chevaux.. 

Non  feulement  il  faut  purger  au  déclin  delà  Lune  :  mais  il  faue 
choifir  un  jour  pour  fou  eftet  où  elle  foit  dans  un  Signe  d’eau  ,  fça- 
voir  dans  le  Cancer  ,  le  Scorpion  ou  les  Poiflbns  ,  qui  font  Si¬ 
gnes  froids  ôâ  humides  ,  &:  cela  tout  autant  que  vous  le  pourrez. 
Remarquez  foigncufemenc  enf.ûte  que  le  purgatif  ces  jours-là  ,  cau- 
fera  moins  de  folbleffe  ,  moins  de  dégoût ,  défera  une  meilleure  éva¬ 
cuation  ;  le  contraire  arrivera  fi  vous  la  donnez  dans  le  croiffant , 
dans  un  figne  de  feu  chaud  ôc  fcc,  comme  le  Bélier,  le  ’Sagicaire, 

le  Lion. 

Outre  cela,  il  y  a  des  temps  de  l’année  pendant  lefqiiels  il  ne 
faut  pas  purger  les  Chevaux  ,  fçavoir  dans  les  Equinoxes  &:  dans  les 
Solflicesj  les  Equinoxes  font  environ  le  ai.  Mars  &:  le  zi.  Septem¬ 
bre  :  les  Solftices  le  21.  Juin  6c  le  ii.  Décembre,  un  jour  ou  deux 
plus  ou  moins  :  Il  ne  faut  point  purger  ni  baigner  fans  une  grande 
neceifité ,  deux  jours  avant  &  deux  jours^aprés  lefdits  temps,  par¬ 
ce  que  ce  font  comme  des  jours  critiques,  où  la  nature  fa  t  un  ef¬ 
fort  pour  repouflér  ce  qui  lui  nuit;  6c  fi  on  lui  fait  Dire  un  mou¬ 
vement  contraire  au  fienpar  un  médicament  purgatif ,  on  l’cmpê- 
chera  de  faire  ce  à  quoi  elle  étoit  préparée ,  êc  ce  ne  fera  pas  fans 
nuire  6c  porter  du  préjudice  au  tempérament  ,  à  la  fantédei’a- 
nimal  ;  il  faut  donc  s’abftenir  de  purger  non  feulement  ces  jours-là  , 
mais  quelques  jours  avant  &  après,  fçavoir  ,  depms  le  i8.  Mars  jiif- 
qu’au  15.  dudit,  &  depuis  le  18.  Septembre  jufqu’au  ij.  dudit,  qui 
font  les  temps  des  deux  Equinoxes  ,  6c  dipuis  le  i§.  Juin  jufquau 
16.  dudit,  depuis  le  18.  Décembre  jufqu’au  16.  dudit ,  qui  font  les  ^ 
(deux  SoUlices. 

Outre  ces  oofervations  vous  pouvez  encore  fi  vous  avez  quelque 
connoiirance  des  fphemerides  ,  ne  point  purger  lorfque  la  L^uneeft 
en  conjonélion  ny  oppoiition  au  quarré  du  Soleil  ;  6c  de  meme  de 
Mars  6c  de  Saturne  ,  defquels  elle  eft  ennemie  :  par  conCqucnt  la 
Lune  qui  agit  fur  les  corps  des  Chevaux  par  fa  qualité  inRuen- 
cielle  étant  alfoiblie  par  ces  autres  Planectes,  ne  manquera  pas  de 
■  faire  un  grapd  ravage' dans  le  corps  des  Chevaux  ,  èc  rendra  la- 
purgation  plus  auifible  que  proHtable.. 
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Majs-fî  vous  voulez  avoir  un  bon  fuccés  de  la  purgation  quand 
•VOUS  êtes  le  maître  de  cboifir  le  temps,  prenez  le  lorl'que  la  Lune 
elt  conjointe  avec  Jupiter  ou  avec  Venus  ,  qu’elle eft  en  fon  fex- 
til ,  ou  en  fon  trin  ,  parce  qu’étant  amie  de  ces  deux  Planettes ,  elle 
xortiHera  la  nature  par  fa  qualird  influencielle ,  &  non  par  fa  qua¬ 
lité  eiemenraire  qui  n’a  pas  un  grand  pouvoir  fur  les  corps ,  &  mê¬ 
me  quoique  la  Lune  fût  en  oppolition  avec  Jupiter  ou  avec  Venus  , 
elle  ne  laiflera  pas  d’être  favorable  :  ceux  qui  pourront  fe  fervir  de 
ces  obfervations  y  trouveront  de  la  iacisfaéfion  meme  pour  les  Hom¬ 
mes  :  ceux  qui  ne  connoillent  pas  ce  langage  feront  comme  ils  l’en¬ 
tendront,  mais  je  crois  qu’on  ne  peut  apporter  trop  de  précaution 
pour  la  purgation  des  Chevaux  ,  quand  je  dirois  des  Hommes  je 
dirois  vrai. 

Voilà  ce  que  j’ai  obfervc  de  plus  remarquable  pour  le  temps  qu’il 
faut  purger  les  Chevaux  avec  moins  de  péril ,  &:  plus  d’utilice  ;  ceux 
qui  les  mettront  en  ufage  reconnoicront  que  c’eft  avec  connoiffance 
■de  caufe  que  j’ai  donné  ces  avis. 

L’on  cfl  fouvent  obligé  avant  que  de  purger  un  Cheval ,  de  prépa¬ 
rer  l’humeur  qu’on  veut  évacuer  ,  parce  qu’étant  crue  mêlée 
avec  les  bonnes  humeurs,  qu’on  doit  conferver  pour  le  foûtien  de 
l’animal  ,  il  feroit  prefque  impoffible  de  la  faire  forcir  fans  beaucoup 
de  travail ,  fans  un  grand  defordre  beaucoup  d’agicâtion, 

C’eft  pourquoi  il  ne  faut  prefque  jamais  purger  un  Cheval  au 
commencement  du  mal  ;  car  rhumeiir  qui  n’obéïc  pas  au  remede , 
s’cchaufte,fc  fermente  ôc  augmente  le  mal ,  au  lieu  de  le  diminuer  : 
ôc  comme  aux  Chevaux  nous  ne  pouvons  obferver  aucun  ligne  de 
coélion ,  de  de  feparation  des  mauvaifes  humeurs  qui  caufent  le  mal  , 
car  les  urines  font  prefque  toû;ours  rroubles ,  &:peu  dilTemblables  les 
unes  des  autres ,  les  déjeélions  du  ventre  à  peu  prés  égales  ;  l’on  eft 
donc  obligé  d’attendre  que  le  Cheval  foit  gucri  ,  ce  qui  fe  doit  en¬ 
tendre  dans  les  maladies  violentes  ;  quand  le  mal  relâche  ,  pour  lors 
l’humeur  qui  caufoit  le  mal  eft  cuite',  puifqu’clle  ne  caufe  plus  au¬ 
cun  lymptome.  Lt  dautant  que  la  nature  négligé  fouvent  de  rejec- 
ter  l'humeur  qu’elle  a  dompté  ;  il  faut  l’évacuer  par  la  purgation  , 
de  peur  qu’il  ne  reverdifte  de  ne  fafte  une  rechutte  ;  de  forte  que 
danCles  lièvres  autres  maux  violens ,  on  ne  doit  point  pir-gcr  ua 
Cheval ,  ni  au  commencement  ,  ni  même  dans  l’ardeur  du  mal.  ' 

Après  avoir  bien  confideré  toutes  ces  chofes ,  il  faut  choifir  vos 
rpmedes ,  de  les  proportionner  à  vos  inren  ions  ;  étant  fouvent  obligé 
d’en  prendre  de  diverfes  fortes ,  parce  que  rarement  une  feule  hu¬ 
meur  fait  h  mal.  Dans  les  maladies  les  plus  bilieufes ,  il  s’engendre 


C  H  A  i>. 
LX  i  I  l. 


C  H  A  P  . 

L  X  I  1  I. 


LE  PARFAIT  MARESCHAL, 

Cüûjours  des  crudiccz  &  des  fiegmes  dans  les  corps  les  plus  pituiceüx  j,.  ' 
il  y  a  toujours  du  iel  &:  du  foulfie  ;  quand  vous  employez  plufieuts 
droc^uês,  il  en  faut  diminuer  la  dofe  à  proportion  du  nombre  donc 
vous  vous  fervez  .  Par  exemple  ,  fi  vous  prenez  trois  purgatifs ,  il  ne 
faut  que  le  tiers  de  la  dold  que  je  vous  ai  donnée  de  chacun  .  il 
£e  trouvera  que  les  trois  feront  une  véritable  prife  ;  n  oubliez  pas  leurs 
cortcclifs  propres  ,  environ  julqu’au  quart  du  poids  de  toute  lacon>- 

pofition.  _  •  1 

Vous  trouverez  que  les  médecines  purgatives  que  j  ai  ordonnée Sj 
font  prefque  toutes  tolblcs ,  parce  que  les  temperamens  des  Vhevaux 
font  difterens ,,  alnfi  )  ai  cru  e|u  il  valoir  mieux  purger  à  deux  fois*, 
que,  de  trop  évacuer  j  la  pBemiere  fervira  comme  de  préparation 
pour  la  fécondé  ,  &  vous  pouvez  auginenter  la  dofe  a  la  ieconde'; 

^  augmenter  toujours  la  drogue  qui  eil  en  moindre  quantité,  par¬ 
ce  qu  elle  eft  prclque  toujours  la  plus  forte  de  toutes  ,  6^  peut  pouf¬ 
fer  famé  agir  les  autres  miedicamens  qui  font  plus  tardifs. 

Par  exemple,  à  la  hn  des  medicamens  qui  purgent  la- bile,  il 
nne  médecine  pour  févacucr  j  ou  il  entre  deux  onces  &  demie  d  A»- 
lüës  ,  deux  gros  de  fcaironée  :  h  avec  cette  mcdecine  le  Cheval 
napasadVz  purgé,  il  faudra  l’autre  fois  donner  trois,  gros  de  Ica-- 

monee.  ^  .  '  -i,  , 

Parmi  ceux  qui  purg  nt  le  flegme,  il  y  aune  purg.ition  eu  il^y 
a  une  once  de  di<icarihami ,  agai  ic  trochifque  deux  dragmes  ,  tur- 
bic  U  hermodaclcs  de  chacun  une  once  ,  coloquinte  une  drngme  3^ 
demie  :  Si  ce  remede  n’opere  pas  allez,  il  faut  augimcnterla  moin¬ 
dre  dofe,  qui  cil  la  coloquinte  ,  en  donner  deux  dragmes  ,  ou 
deux  6c  demie.  .  .  ,  •  i 

Et  ai  n  fl  des  autres  :  car  on  ne  fait  point  du  petites  eireuts  en  aon- 
nant  des  purgatifs  trop  violens  -,  depuis  qu’il  eft  dans  le  corps  dmn 
Cheval ,  on  mcii  eft  plus  le  maître  j  il  agit  foiivcnt  avec  tant  de  de- 
fordre  ,  que  s’il  ne  tuë  le  Cheval  ,  il  laifl'e  une  fi  grande  mtempenc' 
dans  les  parties,  qu’on  ne  peut  de  long-temps  le  reuDlir  :  c  cit  ce 
qui  m’a  fait  redmre  les  dofes ,  en  forte  qu’on  ne  puilTe  faire  de  ds- 
fordre  :  que  fi.  vôtre  Cheval  n’a  pas  évacué  pour  la  medecine  q»ae 
vous  lui  avez  donnée  ,  il  n’y  a  rien  de  perdu  ,  elle  a  di  po  e 
nreur ,  6c  en  redonnant  la  purgation  plus  forte  , quelques  jours  apres-,, 
vous  en  aurez  un  bon  fucccz. 

Ayant,  la  quantité  des  drogues  ,  il  les  faut  concaflTer  groftiererriCnrj 

fi  e’eft.  pour  dcs.pilullcs,  mêlez- les  avec  deux  livres^de  gras  de  lard 

delîalé  ',  ou  avec  autant  de  beurre  ,  6c  ayant  bien  pile  le  lard  ,  e  tout 

fera  mêlé,  enfeaibie  dans  le  meme  mortier  >  formez- en  des  pi  tK.es 

groiies 
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groffcs  comtiis  des  balles  de  jeu  de  paume,  pour  les  faire  avaller  au  r 

Il  ^  ^  H  A 

v^hevai. 

Si  c’eft  pour  faire  un  breuvage  ,  il  faut  les  concafîer  grofTicremcnr ,  ^  ^  ^  ^ 
ta  les  mêler  parmi  une  décoclion  ,  ou  dans  du  vin  ,  &  les  lailTimc 
tremper  un  quarc-d’heure  5.  au  marin  on  fait  avaîlcr  le.  touc  au  Qae^ 
val  avec  la  corne. 

Si  c’eft  pour  en  faire  une  fimple  infurion  ,  qui  ne  rcüffit  gucres-- 
pour  les  Chevaux  ,  les  medicamens  ayant  infufé  dés  le  hoir  ,  on  les- 
coule  le  lendemain  ,  puis  dans  la  coiacure  on  délaye  quelque  élec- 
tuaire  ou  poudre  ,  en  aiTcz  grande  quantité  pour  le  purger,  felou¬ 
que  vous  aurez  déterminé,  &  ayant  avallé  le  breuvage ,  il  faut  rin¬ 
cer  la  corne  avec  la  décodion  ,  ou  du  vm  enfuite  lui  rincer,  la^ 
bouche  pour  lui  ôter  le  mauvais  goûto. 

Si  c’eil  des  pilulles ,  quand  elles  font  avallées  ,  on  donne  du  vin^ 
blanc  pour  les.  faire  defeendre  dans  rellomac  ,.lcs  détremper  ,  te  pour 
nettoyer  la  bouche  ,  &  en  ôter  toute  rarncrcume. 

Il  faut  que  le  Cheval  qu’on  veut  purger,  foit  quatre,  cinq,  ou 
fix  heures  avant  la  prife  de  la  purgation  fans  manger,  ta  autant 
après  ;  vous  lui  donnerez  un  lavement  pour  plus  de  précaution  le 
foir  du  jour  avant  la  purgation,  que  vous  compoferez  félon  la  na¬ 
ture,  du  mab . 

Qiiand  le  Cheval  commencera  à  purger,  il  faut  le  promener  de-' 
deux  heures  en  deux  heures ,  une  demi-heure,  ta  faire  cela  pendanr- 
une  demie,  journée  pouf  faider  à  vuider,. 

II  faut  éviter  autant  qu’il  eft  poflible,  de  purger  dans  les  rigueurs 
dtr  froid  ,  &  dans  les  grandes  chaleurs  j  fi  pourtant  l’on  eft  obligé  de 
le  faire  ,ta  que  ce  foie  en  hyver  ,  il  faut  tenir  le  Cheval  bien  cou» 
vert  ,  le  mettre  dans  une  écurie  bien  chaude,. dont  il  ne  forte 
point ,  parce  que  le  froid  empêche  l’aétiondu  médicament  j  ta  fi  c’eft. 
en  Efté , .  il  faut  le  tenir  dans  un  lieu  remperc  ta  frais. 

Quand  le  Cheval  aura  purgé,  on  lui  peut  donner  un  lavement  ft 
en  veut ,  pour  achever  d évacuer  ce  que  le  médicament  a  ébranftéaj 
après  quoi  on  nourrit  le  Cheval  à  l’ordinaire. 

Il  eftà  propos  que  le  Cheval  depuis  qu’il  a  pris  fa  purgation  ,  juf-- 
qu’à-ce  qu'il  ait  achevé  de  h  rendre  ,  ne  mange  point  de  foin  ,'  mais' 
feulement  du  fon  moüillé  :  ce  qui  fera  environ  pendant  quarante - 
heures  ,  ayant  foin  de  le  dél  rider  de  quatre  heures  en  quatre  heu^ 
res  ,  pour  manger  deux  picotins  de  fon  moüillé. 

Ayant  ordonné  quantité  de  purgations  dans  la  fuite  de  ce  Livre  5,, 
vous  pouvez  avoir  recours ,  j’en  ai  expérimenté  la- plus  grande  par-  - 
de;  ta  celles  quL  ne  l’ont  pas  été  font  compofées  méthodiquement  p, 
Tome  ll„ .  K  k; 
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&  dans  les  règles  ;  on  peut  avec  fûvcté  les  donner  ;  «r  elles  ne  cau- 
feronc  aucune  fuperpurgation,  étant  prcfque  toutes  foibles:  &  pour 
vous  en  faciliter  la  recherche ,  )’cn  ferai  ici  comme  une  table:  Par 
exemple  vous  tiouvecez  une  purgation  pour  le  mal  de  tete  ,  Cha¬ 
pitre  XXVI.  Pilullcs  pour  les  Chevaux  lunatiques,  Chapitre 
XXXIV.  Une  excellente  huile  purgative  au  Chapitre  XLVI.  Vous 
trouverez  Icpolictcac  qui  prépare  un  corps  à  la  purgatmn  au 
C  h.ip.  CXXVlll.  il  y  a  le  moyen  de  lâcher  le  ventre  d  nn  Cheval 
maic^re  &  haraffé  ,  &l  enfuite  la  purgation  ;  il  y  a  au  Chap.  CXXIX. 
unkeuvage  purgatif&conforcanfpour  un  Chevaltrop  fatigue  ;  vous 
trouvetcz  aii  Chap.  GXXXVllI.  un  purgarit  univetfel  pour  les  la- 
vemens  ’  que  j’appelle  Catholicum ,  qui  vaut  mieux  que  tous  ceux 
dont  on  fe  fert  pour  les  Hommes,  il  eft  propre  pour  tous  les  tem- 
pcramensdesChev.aux.  Au  Chapitre  CXL.  il  y  a  des  breuv.ages  8i 
kes  pilulles  purgatives  pour  le  farcin  ,  qm  font  nés  bien  appropriées 
poul-  le  farcm  â  cul  de  poule.  Au  Chapitre  CXLIV  .  y  a  de  tres- 
bonnes  pillules  purgatives  ;  &  au  Chapitre  CL\  I.  il  ya  des  pilul- 
les  purgatives  pour  la  galle  ,  &  encore  au  Chapitre  CLIX  on  trou¬ 
vera  des  pilulles  purgatives  pour  tueries  vers  qui  font  dans  le  corps 
des  Chevaux  :  en  chaque  clalfe  des  purgatifs ,  on  ttouveraune  méde¬ 
cine  toute  compoféc  pour  évacuer  l’humeur  a  laquelle  le  purgatif 
eft  diftiné.  _ _ 

Pour  prepanr  les  humeurs  des  Chevaux  qu'on  veut  purger. 

Î7  N  beaucoup  de  maladies ,  on  eft  obligé  de  purger  les  Chevaux 
S  fans  que  la  nature  ait  apporté  aucune  coélion  aux  humeurs, 
comme  au  farcin  ,  à  la  galle  &  à  pluf.eurs  autres  :  fi  l’on  veut  pur- 
oci  par  précaution,  par  exemple  aux  Chevaux  qui  ont  ete  avec  des 
CheWix  malades,  ou  au  retour  de  l’armee  ,  ou  en  des  lieux  infec¬ 
tez.  Avant  que  de  rentteprendte  ,  il  eft  a  propos  de  préparer  les 
humeurs ,  afin  que  le  médicament  altéré  moins  le  coips ,  &  que  la 
inedecine  faffe  meilleure  operation. 

Il  ne  feroit  pas  raifonnable  de  tirer  l’apoftume  d  une  tumeur  avant 
qu’ci le-foit  cuite  &  louable  i  il  en  eft  de  meme  des  humeurs  qui  eau- 
fent  &  entretiennent  les  maux  dans  le  corps.  _  r  ■  .  o. 

Cette  préparation  ou  coftion  fe  fera  eu  la  maniéré  fuivante  ,  Sc 
nous  appellerons  les  fimplcs  qui  ont  la  faculté  de  pteparci  liu- 
ineurs  des  digeftifs ,  puifque  c’eft  digeret  une  humeur  ,  que  de  la 
préparer  rendre  capable  d’être  évacuée,  &  commencerons  par 
la  bile. 
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Q^.iclques-uns  difent  que  la  bile  étant  fnbtile  ,  obligeant  par  fou 
scdnionie  un  corps  à  l’cxcretion  ,  s’évacue  affez  d’ellc-mcme ,  fans  au¬ 
cune  préparation  ,  puifquc  par  le  moindre  médicament  d’abord  ello 
code-,  il  ell  vrai  qu’elle  n’a  pas  befoin  d’être  préparée  pour  la  peine 
qu’elle  a  à  fortir  j  mais  à  caufe  de  Ton  feu  ,  de  peur  qu’elle  n’enflame 
les  boyaux ,  il  cft  bon  de  la  rafraîchir  &  humcéfer  ,  &  de  peur 
d’une  trop  grande  purgation  ,  il  eH:  bon  de  rincra{rer&  épaiffir. 

Ces  railbns  font  fans  répliqué  :  &  les  médecines  nomine  tenus  ^  qui 
difent  qu’elle  n’a  befoin  d’aucune,  préparation,  n’ont  rien  à  y  répondre,, 
partrculicremenc  ayant  égard  au  tempérament  des  Chevaux,  qui  eft 
facile  à  s’enflamer. 

Les  f mples  qui  encraflent  qui  rafraîchhTent,  font  la  buglofe  , 
le  plantin  ,  les  laitues  ,  la  joubarbe ,  les  femences  froides  ,  &  celles  dm 
plantin  ,  pfibum  ,  les  fleurs  de  nymphéa  ,  de  violettes,  &:  de  mauves, 
les  herbes  de  capilairc  ,  l’endive  ,  &  les  chicorées. 

De  tous  cesfimples ,  ou  de  quelques-uns  ,  vous  ferez  une  décoétiom 
d’environ  trois  chopi  nés  jque  vous  donnerez  tous  les  matins  aux  Che¬ 
vaux  aufquels  vous  voulez  purger  la  bile  ;  c’efl:  à  fçavoir  aux  Che¬ 
vaux  ardents  ,  coleres ,  qui  font  d’un  poil  alzanvif  :  pendant  ce  temps- 
là  il  ne  doit  point  manger  d’avoine  ,  mais  feulement  du  fon  mouillé  ^ 
le  Cheval  demeurera  deux  heures  à  jeun  devant  que  de  prendre  ladé- 
coécion  ,  bc  autant  après  j  il  en  ufera  pendant  huit  jours ,  puis  vous 
le  purgerez  félon  le  befoin  que  vous  jugerez  qu’il  en  a  ;  fl  vous  ne 
voulez  point  tant  prendre  de  foin  ,  ou  que  vôtre  Cheval  ne  foie  pas 
de  grande  confequence,  il  faut  donner  quelques-uns  des  Amples  pré- 
cedens  en  bonne  quantité ,  hachez  menu  dans  du  fon  moüillé. 

Le  plus  excellent  digeftif  pour  la  bile  ,  c’efl:  le  poliçrefle  décrit  à  la 
première  partie,  en  donnant  deux  onces  fept  ou  huit  joims  de  fuite  dans 
une  pinte  devin  chaque  jour,  iLpreparera  l’humeur,  temperera  fa 
chaleur,  &  fouvent  même  purgera  ôz  évacuera  l’humeur ,  fans  autre;, 
médecine  purgative. 

Digejlif  de  la  Pituite  ou  Flegme,. 


Il  ell;  hors  de  doute  que  la  pituite  a  befoin  de  préparation  pour  étrs 
-évacuée  :  comme  elle  eft  froide  &  humide,  elle  a  beioin  d’étre  pré¬ 
parée  avec  des  Amples  qui  échaufl'ent  médiocrement  &  dcilcchent,. 
puifqu’clle  efterafle  ,  lente  &  gluante,  il  la  faut  atténuer,  fubtilifeiv 
incifer  ;  comme  cette  humeur  ne  cede  pas  facilement  aux  remedes,, 
d  faut  la  préparer  par  i'ufig^e  des  Amples  fuivans. 

K  k  ij, 
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Les  racines  aperitives  ,  le  poulioc  ,  le  calamcnt ,  la  marjolaine  ,  la 
mente,  l’hyTope  ,  la  fariecte  ,  les  femences  d  anis ,  de  fenoüil ,  de  cher- 
vls  ,  &:  le  rpica-nardi  ,  les  racines  d’ariftoloçhe ,  d’enula-campana , 
-d’cfquine  ,  de  galanga  ,  d’iris  de  falfepareille  ,  de  valériane  ,  de  zedoa- 
^ria  les  feüilles  d’abiynthe,  d’agrimoine ,  betoine,  chamedris  ,  fenoüil 
•hyperycum  ,  laurier  ,  mcliflc  ,  origan  ,  romarin  ,  rhuë  ,  fauge  ,  ferpo- 
Icc ,  &c  les  quatre  femences  chaudcs  grandes  &  petites  ,  avec  celles  de 
çhardon-beni  ,  de  coriandre  ,  les  bayes  de  laurier  &c  de  genevre. 

Si  vous  avez  un  Clieval  pefant ,  tardif,  mol ,  de  poil  lavé  ,  on 
.approchant ,  qui  vous  donne  indice  d’être  flegmatique  ,  6c  qu’il  y  ait 
necefficé  de  le  purger  ,  il  faut  faire  des  décoctions  avec  quelques-uns 
de  ces  Amples  ,  environ  crois  demi  feptiers.,  Sc  les  faire  avaller  au 
Cheval  pendant  dix  jours,  l’ayant  tenu  bridé  une  heure  ou  une  heu¬ 
re  6c  demie  avant  ,  6c  amant  après  la  prife  ;  puis  vous  lui  donnerez 
Ja  purgation  comme  nous  l’avons  enfeigné  ,  qui  réülTira  trés-heu- 
reufement.  Si  vous  jugez  .que  la  pituite  foit  fallée  ,  il  la  faut  préparer 
comme  la  bile  ,y  ajoutant  quelque  apéritifs  incifif. 

On  peut  de  meme  hacher  les  Amples  ,  6c  les  mêler  dans  Ton  avoi- 
lie  moüillée ,  quoiqu’avec  moins  d’effet. 

Digeflif  de  h  Mélancolie  ^  Jttrahïle, 

La  mélancolie  a  autant  6c  plus  de  befoin  de  préparation  que  le 
phlegme  ,  parce  quelle  efl  trés-adherance  ,  opiniâtre  6c  fâcheufe  à  éva¬ 
cuer.  ... 

Si  vous  jugez  vôtre  Cheval  mélancolique  par  fon  poil  noir  ,  par 
fes  aclions  ,  6c  autres  remarques  triftes  &:  bizarres,  vou^  vous  fervU 
rez  des  rcmedes  fuivans  pour  le  préparer  à  la  purgation. 

Quelque  rapport  qu’on  fade  de  la  mélancolie  à  la  terres  à  l’Autom- 
ne  vil  ne  faut  pas  croire  quelle  foit  A  froide,  quelle  ait  befoin  de 
grande  chaleur  j  A  c’eft  la  cendre  des  humeurs  ,  c  efl:  une  cendre  oa 
il  y  a  bien  du  fcl ,  6c  fou  vent  fort  cor  rofif  ;  A  elle  efl  la  lie  du  fang  ,  c  eft 
une  lie  bien  acre  ,  c  efl  un  fromage  bien  fort  ,  un  acide  bien  piquant 
6c  qui  n’efl  pas  moins  violent  quelquefois  quel  eau  forte  :  cette  hu¬ 
meur  fe  doit  ménager,  les  petits  remedes  bénins  ne  l’ébranlent  pas: 
les  plus  violens  ne  font  quel  irriter  ;  les  remedes  chauds  redoublent 
fa  violence,  les  froids  entretiennent  fon  opiniâtreté  ,  auffi  a-t  elle  tou¬ 
jours  paffe  pour  le  fléau  des  Médecins  aufh-bien  que  des  malades. 
Vous  ne  pouvez  pas  manquer  A  vous  vous  fervez  des  A  n pies  mode- 
cernent  chauds  ,  hum  dans  &  attenuaus  ,  comme  font  les  racines  de 
polypode  ,  de  latyrion  .  de  teglillè ,  de  l’écorce  du  mi  ieu  de  frefne ,  du 
iurcau  &  du  fiel  de  terre  ou  petite  centaurée  :  les  feuilles  de  bouta- 
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cKc  ,  buglofe  5  ceterac ,  fumecerre  ,  melifTe  ,  fcolopandre  :  les  quatre  C  eï  a  ? 
femences  chaudes  , celles  d’agnus-caftus  ,  de  chardon  béni ,  &:  les  qua-  L  x  i  v. 
tre  fleurs  cordiales  ;  fçavoir  bourache  ,  buglofe  ,  rofes  àc  violettes  , 
de  autres  de  cette  qualité  qui  fout  en  grand  nombre. 

Vous  en  ferez  une  pinte  de  décodion  ,que  vous  donnerez  pendant 
huit  jours  tous  les  matins,  le  Cheval  ayant  été  bridé  deux  heures 
avant  &c  autant  après ,  le  fai fmt  manger  feulement  du  fon  pendant 
les  huit  jours  qui  précéderont  la  purgation. 

Vous  pouvez  pareillement  donner  les  Amples  bien  hachez  ou  pi¬ 
lez  dans  du  fon,,  enfuite  vous  donnerez  une  purgation  convenable. 

11  y  a  dos  perfonnes  qui  ne  plaignent  rien  pour  leurs  Chevaux  , 
de  qui  ne  regardent  pas  la  dépenfe  ,  pourvu  qu’ils  n’ayent  aucun 
foin  ;  ils  pourront  prendre  dans  les  boutiques  des  Apoticaires  ce 
qui  fuite 

Diffflifs  de  la  Bile, 

Pour  préparer  la  bile  quand  il  la  faut  épaiflir ,  prenez  poudre  dq 
diatragant  froid  de  diapenidion  ,  ou  du  policrefle. 

De  la  Pituite. 

Pour  préparer  la  pituite,  les  poudres  d'aromaticum  rofatum,  dC 
diarrhodon  abbatis. 

De  la  Mélancolie  &  Atîrahile, 

Pourpreparer  la  mélancolie ,  les  poudres  de  Lætificans  Galeni ,  les 
Trochifques  d’ Abfynthio  ,  Dialacca  ,  d’Eupatorio  :  V oilà  les  poudres 
que  vous  donnerez  au  Cheval  dans  du  fon  ou  de  l’avoine  ;  fl  c’eftpour 
le  phlegme,  pendant  huit  ou  dix  jours  avant  la  purgation  ;  ou  bien 
vous  les  donnerez  dans  les  décodions  des  Amples  que  nous  venons  de 
propofer. 

Voilà  ce  que  j’ai  crû  neceffaire  pour  préparer  les  humeurs  à  la  pürJ 
gation  ,  de  peur  qu’elle  nefoit  nuiflble  au  Cheval  qui  a  tant  de  répu¬ 
gnance  aux  remedes  purgatifs ,  que  s’il  n’eft  bien  préparé  ,  il  en  reçoit 
fouvent  de  grands  dommages. 

]’ai  mis  ici  un  mot  de  ces  purgations  ,  qui  avant  moi  jamais  n’ont 
été  traitées ,  afin  qu’on  en  put  retirer  de  l’ucilicé  ,  de  par  cet  échan¬ 
tillon  donner  lieu  aux  curieux  de  plus  approfondir  qu’on  n’a  fait  juf- 
qu’à  prefent  la  medecine  des  Chevaux  j  laquelle  efl  extrêmement 
négligée  par  ceux  qui  en  font  capables,  puifqu’ils  s’en  fient  abfolu- 
ment  à  des  gens  ,,  qui  à  peine  fçavent  lire  dans  leurs  Heures  :  de  aufli 
perdent-ils  fouvent  des  Chevaux  par  leur  négligence,  de  faute  d  un 
peu  de  reflexion  de  d’étude.  K  h  iij 
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Des  Lavemens  (jr  Cliflere^. 

CL  I  s  T  E  R  E  eft  un  mot  tiré  du  Grec ,  qui  fignifie  laver ,  d’ou 
nous  difonsjavemcnt  ,  parce  que  le  bas  ventre  eft  lavé  par  Tin- 
ieélion  qu  on  fait  dans  les  inteftins  :  il  eft  propre  pour  provoquer  l'ex- 
crecion  ^  la  fortie  des  éxetemens ,  ou  pour  en  amollir  la  dureté  ,  ou 
pour  corriger  quelque  intempérie  ,  pour  appaifer  une  douleur  ou  uiî 
grand  battement  de  flanc  ,  chaflbr  les  vents  ,  arrêter  le  cours  de  ven¬ 
tre  immodéré,  &  pour  tuer  les  vers  contenus  dans  les  inteftins. 

Le  lavement  produit  une  infinité  d’autres  bons  eftets  ,  parce  qu  il 
n’y  a  prefque  aucune  partie  qui  ne  reçoive  quelque  foulagement  d  un 
clyftcrc  ,  par  la  correlpondance  que  toutes  les  parties  ont  avec  le  bas 
ventre  ,  lequel  étant  dégagé  de  Tes  impuretez  donne  la  liberté  aux  au¬ 
tres  parties  de  fe  décharger  des  humeurs  qui  leur  font  inutiles. 

L’on  en  cornpofede  difterentes  maniérés  ,  comme  nous  avons  dit 
parlant  des  maladies,  félon  qu’on  veut  traiter  un  Cheval  j  ceux  qui 
viennent  le  plus  fouvent  en  ufage  font  les  ramollitifs ,  qu’on  appelle  des- 
lavemens  ordinaires  :  on  fait  une  decoêlion  avec  mauve  ,  guimauve , 
violettes,  rnercurialle,  pariétaire,  &  branca  urftna ,  faifant  bouillir 
deux  ou  trois  poignées  de  chacune  des  herbes  fufdites  dans  trois  pin¬ 
tes  &  demie  d’eau  ,  avec  deux  onces  d'anis  concafte  qn  hyver  ;  fi  c’eft 
en  Efté  on  y  peut  ajouter  pour  rafraîchir  les  femenccs  de  concombres, 
citrouilles ,  courges  &:  melons ,  ^  une  once  ou  deux  dej)olicrcfte  ; 
l’on  coule  le  tout ,  &  félon  l’intention  que  1  on  a  ,  1  on  ajoute  quelque 
éicéluaire ,  particulièrement  le  catholicum  pour  les  Chevaux ,  qui  eft 
décrit  au  Chapitre  CXXXVIIL  de  la  premieie  Partie,  ou  miel ,  ou 
autres  chofes. 

La  biere  eft  une  décoêfion  toute  faite  ,  dans  laquelle  on  peut  fai¬ 
re  boüillir  deux  onces  feories  de  foyc ‘d’antimoine  en  poudre,  ou  bien^ 
fi  on  veut  des  purgatifs ,  comme  la  coloquinte  ,  le  fêne  ,  ou  autre  ^  fé¬ 
lon  qu’on  aura  deftein  de  purger  -,  &  après  avoir  coulé  le  tout ,  1  on 
diflbudra  dedans  des  élecluaires ,  ou  ce  qu’on  jugera  à  propos. 

Nous  donnerons  ici  des  modelés  de  toutes  fortes  de  lavemens  j  pour 
la  facilité  de  ceux  qui  ignorent  ces  compofuions. 

eUflere  carminanf. 

Pour  chafTer  les  vents  du  corps  d  un  Cheval,  on  fait  des  clifteies' 
carminacifs,  avec  quelques  herbes  émolliantes ,  aufquelles  on  ajou¬ 
te  de  l’origan  ,  du  colament  ^  des  fleurs  de  melilot ,  de  camomille  3. 
de  cliacune  deux  poignées  avec  une  once  ÔC  demie  de  policrefte  en. 
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pondre  :  on  fait  cinq  chopines  de  déco£lion  ,  on  la  coule  ,  puis  on  y  C  h 
ajoure  un  quarteron  de  bonne  huile  laurier  ,  ü  on  veut  au  lieu  de  l  x 
l’huile  laurier  ,  deux  onces  de  catholicum  pour  les  Chevaux ,  ou  de 
1  eleâ;uaire  de  bayes  de  laurier  une  once  &  demie  ,  oncompofe  du  tout 
un  lavement  qu’on  donne  au  Cheval  :  &  au  lieu  de  l’élecluaire  de  Bac- 
cis ,  on  peur  prendre  deux  onces  d’huile  d’anec,ou  bien  unechopine 
de  vin  cmetique  ,  au  lieu  de  Tun  Sc  de  rautre. 

_  Il  y  a  pluheurs  autres  maniérés  de  compofer  des  clideres  carmina- 
tifs  ,  delquels  nous  avons  déjà  donné  la  defeription  dans  diverfes  ma¬ 
ladies  ,  aufquelles  ils  font  propres ,  parcicuiicrement  où  il  eft  traité 
des  tranchées  caufées  des  vents. 

Lavement  purgatif. 

Faites  une  décoélion  ordinaire  avec  les  herbes  émolliantes  , 
le  po'icrelle,  dilTolvez  dans  deux  pintes  de  colature,  &:  chopine 
d’urine  de  vache ,  du  catholicum  pour  les  Chevaux  deux  onces  ; 
demie  livre  de  miel  mercuriel  ,  &:  fi  vous  voulez  augmenter  fa 
vertu  purgative  ,  mettez  parmi  une  chopine  d’infufion  de  foy« 
d’antimoine,  comme  nous  l’avons  enfeigné  :  ce  qu’on  appelle  via 
éraecique. 

Compofition  cfu  Miel  Mercuriel. 

Comme  ce  miel  eft  trés-neceflaire  pour  purger  les  Chevaux  avec 
les  lavemens  ,  &:  qu’il  entre  dans  beaucoup  d’ordonnances ,  nous  en 
enfeignerons  ici  la  compofttion  ;  prenez  trois  livres  de  fuc  de  mer¬ 
curiale  épuré  ,  <5£  quatre  livres  de  miel ,  mêlez  faites  cuire  le  tout 
en  écumant,  jufqu’à  ce  qu’il  devienne  en  confftance  de  fyrop  ,  il  dé- 
tergera  &  purgera  mis  dans  les  lavemens  ,  l’on  en  mec  demie  livre , 
ou  plus  ft  on  le  juge  à  propos.  Les  Livres  font  pleins  des  vertus  du  miel 
mercuriel  qui  font  en  nombre  ,  lifez  du  Rcnould ,  Baudron  ,  la 
Framboiftere ,  àcc. 

Vous  notterez  que  quand  on  veut  bien  purger  un  Cheval  par  des 
lavemens  5  il  n’y  faut  rien  ajouter  de  gras  ,  car  les  huiles  &:  grailles 
s’attachent  aux  parois  des  inteftins,  &  eir/pcchenc  l’elfec  des  purga-- 
tifs  -,  au  contraire  on  y  ajoute  du  fel  commun  ,  du  Tel  gemmé ,  du 
policrefte  ,  &  de  rurine  toute  chaude  ,  le  tout  picotee  &:  irrite  la  fa¬ 
culté  expultrice  ;  c’eft  pourquoi  les  Marefehaux  de  Village  font  des 
lavemens  avec  de  l’eau  où  on  a  deffallé  la  morue  ,  ou  les  harans ,  qui 
ne  coûte  gueres  &  eft  falée ,  a  nfifaic  beaucoup  vuider  ;  on  peut  pour- 
rendre  un  lavement  purgatif  faire  infufer  dans  la  décoélion  route  la 
nuit  une  once  de  fené  ,  ou  bien  une  ou  deux  pommes  de  coloquinte 
coupées  fort  menu  ,  5^  faire  prendre  à  ces  drogues  un  bouillon  avant 
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Ch  AP.  de  couler  le  tout  qui  fera  pour  un  lavement. 

^  Lavement  pour  appaïfer  un  grand  battement  de  flanc. 

Il  faut  prendre  les  herbes  ordinaires  des  décodions ,  mettre  par¬ 
mi  une  ou  deux  onces  de  policrefte  en  poudre  ,  ^  dans  dèux  pintes, 
de.  dtcoclion  y  ajouter  une  demie  livre  de  miel  violât  ,  ^  deux  ,  trois 
ou  quatre  onces  de  cacholicum  des  Chevaux,  pour  les  lavemens  di^ 
Chapitre  CXXXVIU.  de  la  première  Partie,  &  donner- le  tour 
tiede.au  Cheval. 

Cljflere  ajlringeantt. 


O 


Prenez  une  pinte  &  demie  de,  beau  où  les  Forgerons  trempent  leur, 
fer  chaud,  faites  boüillir  dedans  deux  poignées  de  plantin  ,  de  cen- 
tinodimn  , de  tûpfm harbatus  cette  décodion  ,  mdez  parmi  une. 

pinte  (3^  demie  de  lait,  dans  lequel  vous  aurez  éteint  fix  ou  fept  fois, 
de  petits  cailloux  ardens,  puis  y  ajoutez  boHin  ,  &  amidon  de  cha¬ 
cun  deux  onces  ,  &  demie  douzaine  de  jaunes  d’œufs  ;  on  peut  fe  fer- 
vir  des  graines  d'ozeille  bc  de  pavot  blanc  ,  de  1  huile  rofat ,  dz.  de  ■ 
lUiuile  de  coings  ,,  ^  plulieurs  autres,  &  du  tout  faire  un  lavement  plus-, 
ou  moins  fort ,  félon  l’intention  quQ^ous  avez. . 

Clyjlere  anodine. 

Le  lavement  anodin  efl;  celui  qui,  appaife  la  douleur  par  une  tena4^ 
per  attire  familière  qu’il  a  avec  la  nature  des  parties. 

Prenez  trois  chopines  dé  lait  ÔC  une  pinte  d’eaiq  raclez,  parmi  une/ 
livre  de  farine  de  lin,  qu’il  faut  bien  délayer,  &  la  mie  d’un  paiii' 
blanc  d’un  fol ,  avec  fleurs  dé  camomille  /de  melilot  ;  faites  boüil¬ 
lir  le  tout  cinq  ou  fix  bouillons ,  paflez.  par  un  double  linge,  &  l’ex¬ 
primez  bien  fort ,  diffolvez^y  une  demie  douzaine  de  jaunes  d’œufs , , 
quatre  onces  d’huile  roflit  ou  violât ,  demie  livre  de  beurre  5  dz  fi  vous,- 
avez  de  la  moelle  de  cerf  à  la  place  du  beurre ,  elle  fera  .meilleure  ,  ou  . 
graifTc  de  canard ,  d’oye  ou  dé  poule.  „ 

On  pourra  faire  un  lavement  anodin  avec  du  boüillon  de  tripes ,  y 
ajoutant  les  herbes  dilïolvant  les  anodins  ci-devant  dits. 

Lavement  Duiretia^ue,  . 


« 

,! 


Gn  appelle  diurétique  ce  qui  fait  vuider  les  eaux  &  ferofîtez  con-^- 
tenues  dans  le  corps  par  les  urines ,  vous  ferez  boüillir  les  cinq  raci'^-- 
iTes  aperitives  :  fçavoir  d’ache  ,  de  fenoüil ,  d  afperge  ,  de  perfll  &  ds,  . 
reflbrt ,  &  dé  Porge  à  poule  ,  avec  les  herbes  emolliantes ,  &  puis, 
pajirerezle  couï.&^.mettrcz.fondie  dedans  denx  onces  de  felprunelle 
‘  ancremeiu: 
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âutrement  crift.ü  minerai ,  ou  plus  à  propos  une  once  &:  demie  depo-  C  a  p. 
licrefte  en  poudre  ,  demie  livre  de  cherebenrine  ,  qu’il  faut  démêler  l  x  v, 
avec  trois  jaunes  d’oeufs ,  puis  vous  ajouterez  un  éleéïuaire  j  comme  le 
carholicum  ou  diaprunis  environ  trois  ou  quatre  onces ,  de  chopine  de 
TÎn  émetique  ,  qui  fera  plus  pifler  que  tous  les  diurétiques  Galéniques, 

On  pourra  compofer  plufieurs  autres  lavemens  par  la  connoilTincc 
que  nous  avons  donnée  des  fimples,  de  de  la  maniéré  de  s’en  fervir: 
par  exemple  lorfqu’on  veut  purger  la  bile  ,  on  mec  dans  les  lavemens 
Jes  éleéluaires  qui  purgent  labile  ,  de  ainfi  des  aucies  pour  purger  les 
autres  humeurs, tant  des  fimples  que  des  élecluaires.mis  en  lieu  de  ordre. 

Vous  trouverez  à  la  première  Partie  dans  le  Chapitre  de  la  féconde 
Æfpéce  de  tranchées ,  une  huile  carminative  de  purgative  pour  mettre 
<dans  les  lavemens ,  laquelle  cil  excellente  ,  de  un  Catholicum  fait  ex¬ 
près  pour  les  Chevaux  ,  décrit  à  la  première  Partie. 


La  manière  de  donner  un  laruement  a  un  Cheval, 


E  s  Maréchaux  ne  donnent  aux  Chevaux  qu’une  pinte  ou  trois  C  h  a  p, 

_ _ ,  chopines  de  décoclion  pour  un  lavement ,  aulfi  ne  font-ils  pas  lxvi. 

■grand  effet,  car  outre  qu’ils  font  en  trop  petite  quantité  de  liqueur, 
ils  épargnent  les  drogues ,  de  n’y  mettent  ordinairement  que  de  Teau 
de  du  fel ,  du  miel  de  de  l’huile  j  ce  n’eft  pas  que  û  on  les  vouloic  payer 
comme  ils  le  défirent,  ils  ne  les  fiffent  peut-être  bons;  mon  fenti- 
ment  eft  qu’il  y  faut  jufqu’a  deux  de  trois  pintes  dedécoélion  ,  à  moins 
de  cela  ,  ils  lavent  de  humeélenc  peu  ,  car  comme  un  Cheval  boit  dix 
fois  plus  qu’un  Homme,  de  qu’on  luy  donne  pour  purgatif  vingt  fois 
ladofed’un  Homme, il  s’enfuit  qu’aux  lavemens  il  faut  augmenter  à 
proportion. 

Le  lavement  préparé  de  la  forte  ne  fe  doit  donner  qu  après  avoir 
fait  vuider  la  fiente  du  Cheval  ;  en  fourrant  la  main  bien  graffe  dans 
le  fondement,  prenant  bien  garde  de  ne  point  oifenfer  le  coyau  avec 
les  ongles  :  ou  bien  y  mettre  gros  comme  un  oeuf  de  poule  ,  de  favon  , 

Je  frottant  d’huile  pour  le  faire  entrer  dans  le  fondement,  une  demie 
heure  après  le  Cheval  fe  vuidera  fans  lui  mettre  la  main  dans  le  fonde- 
ïnenc  :  ayant  tiré  ou  fait  vuider  les  excremens  comme  j’ay  dit,  on  fituë  le 
Cheval  la  tête  en  bas  de  la  croupe  en  haut ,  on  introduit  la  corne  dans  le 
fondement ,  puis  on  jette  petit  à  petit  le  lavement  par  la  corne,  pre¬ 
nant  garde  qu’il  ne  foie  que  tiede  quand  le  Cheval  le  reçoit  i  fi  le 
lavement  demeure  dans  la  corne  fans  vouloir  entrer ,  on  fait  remuer 
la  langue  au  Cheval ,  de  on  frappe  furie  roignon  doucement  avec  la 
T Qmi  llp  ^ 
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C  H  A  P.  main  platte  i  puis  on  remet  le  Cheval  bridé  à  Tccurie  fans  le  mou- 
Lxvi,  voir,  contre  la  pratique  ordinaire  j  car  ils  promènent  les  Chevaux 
avec  un  lavement  dans  le  ventre. 

11  cft  encore  à  propos  avant  que  de  donner  un  lavement  à  un  Che¬ 
val  qu’il  n’ait  mangé  de  deux  heures  ,  Sc  qu’il  ne  mange  qu’ après  l’a-' 
voir  rendu ,  ou  une  heure  apres  la  prife. 

On  doit  donner  les  lavemens  aux  Chevaux  autant  qu'on  le  peut 
avec  une  fringue  comme  aux  Hommes  ,  mais  il  faut  quelle  Toit  ca¬ 
pable  de  les  contenir ,  que  la  canule  ait  un  trou  gros  comme  le  doigte 
cette  méthode  ell  meilleure  qu’avec  la  corne,  car  l’on  expedie  plus 
promptement ,  ô£  le  Cheval  le  reçoit  mieux  ôc  fans  bouger  dé  l’écurie; 
comme  il  s’agite  moins  après  l’avoir  receu  ,  il  a  moins  d’oecafions  de 
le  vuider  trop  tôt  ;  cette  méthode  eft  fort  enufage  prélencement ,  èC 
avec  raifon  ,  puirque  c’efl:  la  feule  qui  foit  bonne. 

Ceux  qui  font  promener  un  Cheval  après  avoir  pris  un  lavement  ^ 
l’obligent  aie  rendre  trop  promptement ,  contre  l’intention  qu’on  doit 
avoir  de  le  faire  garder  allez  long-temps.  Il  fert  de  peu  de  boucher  le 
derrière  avec  du  foin, car  il  nerempêcheroic  pas  de  le  rendre  fi  le  Che¬ 
val  en  a  envie,  s’il  le  pouvoir  garder  une  heure  entiere,ce-feroir  d’au¬ 
tant  mieux. 

Les  purgatifs  ordinaires  qui  entrent  dans  les  lavemens ,  font  le  Dia- 
pmnisfolutif,  l’iileél.  Pfillo  ,  le  Diafenic  ,  laBenediéle  laxative. 

L’on  ne  met  que  deux  onces  de  ces  éleéluaires  dans  un  lavement  y. 
au  plus  quatre,  &  il  le  purgera  très-peu j  fi  vous  avez  intention  de 
le  purger,  il  en  faut  fept  ou  huit  onces,  ce  que  les  Apodeaires  ne 
donneront  pas  avec  peu  d’argent ,.  à  moins  que  ce  ne  loient  des  dro¬ 
gues  éventées ,  ou  compofées  peu  fidellement  ;  c’eft  pourquoy  il  eft 
bon  d’ajouter  au  lavement  >  quand  on  a  deftein  d’évacuer  ,  une  cho- 
pinede  vin  émetique  ;  ce  qui  fera  plus  d’eftet  &  moins  de  depenfe  ; 
ou  du  fel  policrefte ,  eu  des  feories  de  foye  d’antimoine,, de  furine 
d’un  Homme  en  fanté  ,  ou  d’une  vache  11  on  cftîen  un  lieu  commode  j- 
ou  comme  j’ay  déjà  dit ,  mettre  infufer  une  once  de  fene  dans  la  de- 
Goélion  ,  comme  aulîi  une  pomme  ou  deux  de  coloquinte  coupee  me¬ 
nu  ,  &:  une  once  Se  demie  de  policrefte  ou  des  feories  autant. 

Outre  les  lavemens  que  je  viens  de  preferire  ,  ily  en  a  nombre  d  au¬ 
tres  dans  ce  Livre  ,  appropriez  aux  diverfes  maladies ,  vous  y  pourrez.^ 
avoir  recours  fi  vous  en  avez  befoin.  Je  ne  repeteray  point  icy  les  en¬ 
droits  où  l’on  les  trouvera, car  il  cft  fi  facile  d’en  compofer  qu  il  ne  vauc 
pas  le  foin  de  les  aller  chercher.  ,  ^ 

Les  lavemens  font  d’une  fi  grande  utilité  pour  conferver  la  faute 
aux  Chevaux  ^  les  guérir  de  leurs  maladies,  que  nous  n  avons  au- 
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Cuii  remede  qui  les  égale  ;  car  un  lavement  dans  de  certains  momens  C  h  a  p 
fauvera  la  vie  à  un  Cheval ,  mais  il  les  faut  au  moins  de  deux  pinres  ,  l  x  v  r. 
la  fièvre  &:  le  grand  battement  de  flanc  ne  reçoivent  gueres  de  foula- 
gernent  que  par  les  bons  lavemens  fouvent  réitérez  ,  au  moins  on  eft 
afluré  que  s’il  ne  profite  pas  fenfiblement ,  il  foulage;  &:  jamais  lave¬ 
ment  fait  dans  l’ordre  n  a  fait  de  mal ,  étant  donné  à  un  Cheval. 


De  la  faignêe  des  Chevaux  de  fon  utilité. 


La  nature  Ce  trouvant  opprefTée  d’un  mal  violent ,  fouvent  fans  C  h  a  p 
ancre  fecours  que  de  fes  propres  forces ,  fe  décharge  du  fardeau  Lxvin 
qui  luy  efl:  nui fibîe ,  tantôt  par  le  flux  de  ventre  ,  tantôt  par  le  flux 
d’urine,  quelquefois  par  les  fueurs,  d’autres  fois  peu  à  peu  par  infen- 
•fible  tranfpiration  ;  mais  il  arrive  aufli  qu’elle  fe  délivre  de  fon  mal 
par  une  grande  perte  de  fang  ;  c’efl:  ce  qui  oblige  les  Médecins  de 
fuivre  pas  à  pas  les  traces  de  la  nature,  &;  de  procurer  tantôt  une 
évacuation  ,  tantôt  une  autre  ,  félon  la  qualité  de  l'humeur  qui  pè¬ 
che  ,  félon  le  lieu  où  elle  croupit.  11  efl;  certain  qu’il  n’eft  point 
d’évacuation  fi  préfente  ,  fi  facile,  fi  agréable  ^  Sc  fi  fructueufe  que  la 
faignée  ,  elle  fe  fait  par  une  incifion  de  veine  ,  qui  donne  paflage  li¬ 
bre  au  fang  de  fortir.  Nous  n’entendons  pas  icy  par  ce  morde  fang 
cette  quatrième  humeur  choifie  temperée:  comme  la  lancette  ne 
choifit  pas  ,  il  faut  entendre  toute  la  mafl'e  du  fang  qui  efl  contenue 
dans  les  veines  ÔC  dans  les  arteres  ,  cette  mafle  fe  conferve  quelque¬ 
fois  dans  cet  état  qui  fait  le  tempérament  fanguin  fans  dégénérer  en 
bile  ,  pituite  ou  mélancolie ,  ne  laifle  pas  de  pécher  en  quantité ,  Sc 
d’être  fujetre à  l’inflammation  &:  à  la  pourriture,  &  de  couler  trop 
lentement ,  ou  de  fe  porter  avec  précipitation  fur  une  partie ,  &  la  fur- 
charger ,  c’eft  de-là  d’où  fe  prennent  toutes  les  railons  &:  indications 
de  la  faignée. 

Avant  de  dire  les  raifons  qui  nous  obligent  à  la  faignée,  j’expli- 
queray  icy  en  peu  de  paroles  comme  fe/..ic  le  fang  dans  le  corps  des 
animaux  ,  félon  la  plus  probable  la  plus  belle  opinion,  qnoyqu’ap- 
pellée  nouvelle  par  beaucoup  de  vieux  Médecins ,  j'ay  cru  fatisfaire 
à  la  curiofité  de  bien  des  gens  en  inférant  dans  cet  endroit  cette  opi¬ 
nion  ,  laquelle  cft  fondée  fur  beaucoup  d’experiences  les  plus  convain¬ 
cantes  du  monde.  Pour  comprendre  comme  fe  fût  le  fang,  il  faut 
erre  inflruit  que  la  fubflance  du  corps  du  Ch-val  eft  fujetee  à  une 
continuelle  diflipation  ,  à  caufe  de  la  chaleur  naturelle  qui  agit  fans 
cefle  contre  fon  humide  radical  ^  c’eft  pourquoy  la  nature  pour  re¬ 
parer  cette  diminution  de  fa  propre  fubflance,  a  donné  aux  animaux 
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Ch  AP.  un  appétit  naturel  qui  excite  rappetit  animal;  car  dans  la  faim  les  par-- 

LX  Yi  I.  lies  s’entrefuçant  tirant  leur  aliment  les  unes  des  autres  ,  il  fe  fait 
une  divulfion  J  &  par  conféquenc  un  fentiment  qui  ne  leur  donne 
point  de  repos ,  que  cet  appétit  ne  foit  allduvy  :  dans  cet  état  ils  pren¬ 
nent  des  alimens  ,  ils  les  coupent ,  ils  les  mâchent  avec  les  dents ,  puis 
ils  les  petriUént  par  le  moyen  de  la  falive  ,  &;  les  jettent  avec  la  lan¬ 
gue  dans  le  ventricule  ,  pour  y  être  cuits  &  convertis  en  une  liqueur 
blanche  appellée  chyle.  La  faim  animale  étant  railâfiée,  les  brè¬ 
ches  étant  réparées ,  qui. étoient  faites  par  l’abdinence  ,  rorifice  in¬ 
férieur  dci’ciâomac  s’ouvre  &:  laide  couler  le  chyle  dans  -les  menus 
boyaux  ,  d’où  il  eft  fuccé  par  une  infinité  de  veines  blanches  ,  pour 
leur  blancheur  dites  laclées  ,  qui  font  répandues  dans  tout  le  mefan- 
tere  ,  portant  le  chyle  dans  deux  refervoirs  de  la  grodéur  d’un  œuf 
de  poule  ,  feituez  au  milieu  du  même  mefanterc  encre  les  deux  pro- 
duaionsdu  diaphragme,  &  couchez  furies  vertébrés  des  lombes  ^ 
de  ces  refervoirs  fortent  deux  canaux  qui  s’appellent  toraciques  ,  à 
caufe  de  leur  fituation  ,  ou  Chibdoques  À  caule  de  leur  ufage  ,  l’ua 
eft  au  coté  droit ,  l’autre  au  coté  gauche  ,  6c  gros  comme  une  groffe 
plume  à  écrire,  ils  font  le  long  de  la  grande  artere  couchez  fur  le 
corps  desvertebres  dudos-,  montant  jufquaux  fouclavicrs ,  y  laif- 
fent  couler  le  chyle  parmy  ie  fang  ,  qui  revient  du  cerveau  fc  jetrer 
félon  l’ordre  de  la  circulation  dans  le  ventricule  droit  dm  cœur  pour 
y  erre  changé  en  fmg ,  d  ou  enfume  ii  cfl  poulie  daUS'  les  poumaons- 
par  h  veine  arterieufe  ;  lorfque  le  cœur  fe  comprime  des  poulmons,  il 
elf  rapporté  au  ventricule  gauche,  par  lartcie  veneneuie  c|iii  a  des- 
anaflomofes  avec  la  veine  arccricufe,  bail  eft^élabouré  &  rendu  plus. 

parlait ,  puis  envoyé  en  la  groflc  artere d  ou  il  coule  dans  toutes  les 
parties  du  corps  afin  de  les  nourrir:  Voilà  fuccintement  la  déduélion 
de  la  nouvelle  ODinion  de  la  finguifcarion  ,  veiions  maintenant  aux- 
raifons  qui  peuvent  nous  obliger  a  la  faignee. 

La  première  raifon  qui  nous  oblige  à  faigner  un  Cheval ,  efl  la  plé¬ 
nitude  ,  qui  n’eft  autre  chofe  qu.  une  quantité  ue  fang  imrnodeiee  6C 
'  exeelLive  :  il  y,  en  a  de  deux* fortes  l’une  lorfciue  les  vaifieaux  fonc 

fl  pleins  de  fang, qu’à  peine  peuvcnr>ils  le  contenir  fans  fe  crever  :  l’autre 
ell  lorfqu’il  y^a  plus  de  fang  qu’il  ne  faut  pour  l’entretien  des  parties , 
6c  oue  fi  la  nature  ne  fe  peut  régir ,  omne  enim  nimium  naturd  inimïcum  '. 
quoiqu’il  n’y  ait  pas  de  crainte  cle  lupture  de  veine  ,  il  ne  laide  pas 

d’opprcfler  le  corps  ,  de  l'echauffer. 

La  feconderaifon  ,  cfl  la  chaleur  du  fang.,  qui  pétillé  dans  les  veincsi- 
îa  fai^mée  le  rafraîchit, &  en  appaife  le  boüillonncmenr. 

LatrohlémeraUbn  qui  nous  oblige  à  faigner  ,  c’eft  pour  ôrcr  les? 
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fiumcurs  corrompues  dans  les  veines  ,  qui  par  leur  pourriture  ne  peu-  C  h  a  p, 
venc  produire  que  de  mauvais  eftecs  ,  la  nature  étant  foulagée  par  lx  v  ii, 
eecte  évacuation  ,  digéré  plus  facilement  le  refte. 

La  quatrième  raifon  ,  efl  lorfque  le  fang  n’a  pas  la  liberté  de  couler 
èc  de  fe  porter  librement  dans  fes  canaux  ,  la  faignéeluy  donne  du  jour, 

facilite  fon  mouvemenr. 

La  cinquième  raiion  ,  efl:  pour  faire  fevulfionen  détournant  ce  qui 
coule  d’une  partie  a  l’autre  avec  impetuofité  ,  &  en  trop  grande  abon¬ 
dance  ,  l’on  tâche  d  en  fufpendre  le  cours ou  d’en  procurer  un  tout 
contraire. 

Lalixiéme  &:  dernrere  raifon  de  la  frignée ,  efl  de  fouiager  une  par¬ 
tie  qui  fe  trouve  chargée  de  fang  ,ce  qui  le  fait  en  faignant  la  partie 
afFeélée. 

Encore  que  la  mafle  du  fang  ,  qui  comprend  tout  ce  qui  efl  contenu 
dans  les  veines,  dégénéré  en  bile  ,  pituite  ou  mélancolie  ,  on  ne  laillb 
pas  de  tirer  du  fangi  car  s’il  efl  bilieux,  il  a  befoin  de  rafraîchilTemenCf 
pour  lors  on  en  tire  peu  ôc  fouvent. 

Si  les  veines  écoienr  pleines  d’un  fang  mélancolique  ,  il  cft  befoin  de 
faigner  en  petite  quantité,  Sc  rarement  pour  faciliter  le  cours  du  fang 
trop  épais.  _  . 

Si  le  fang  efl  pituiteux ,  crud  ,lent  ôc  froid,  il  faut  moins  tirer  de 
fungqu’en  aucune  autre  dirpofition. 

La  faignée  a  auili  fes  Incommoditez  quand  elle  efl  faite  mal  a  pro* 
pos ,  car  elle  fait  réfolution  des  cfprics ,  qui  font  la  fource  de  la  force 
&c  de  la  chaleur  naturelle ,  elle  ôte  aiiÜl  l’ali  ment  ordonne  pour  la  nour¬ 
riture  des  parties  ,  d’où  vient  qu’il  faut  confultcr  les  forces  pour  fça- 
vok  fi  elles  peuvent  fupporcer  la  (aignéc  ,  ôc  voir  li  le  Cheval  efl  fore 
extenué  ,  pour  lors  il  auroit  plus  de  beloin  de  fe  réparer  que  de  perdre 
fon  fang.  _  ^ 

La  faignée  efl  trés-neceffaire  pour  laptécautio^n  a  tous  les  Chevaux 
qu’on  nourrit  bieh  &  qu’on  travaille  peu  :  on  la  fera  deux  fois  1  année 
pour  les  garantir  des  maladies  qui  viennent  de  cette  plénitude  qui  leur 
cft  à  charge. 

La  faignée  efl  fort  profitable  pour  la  guetilon  des  fièvres ,  pour  le 
farcin-,  pour  la  galle  ,  les' heurts ,  les  coups  ,  les  fiuxions  fur  les  parties  j, 

excepté  en  celles  des  yeux  ,  pour- la  forbure vertige,  maux  de  tete  , 

pour  une  infinité  d’autres  maladies.  ,  .  ,  / 

Il  y  a  quelques  Auteurs  qui  n’approuvent  pas  la  faig.nee  par  pré¬ 
caution  ,  difantque  fi  on  l’obriaecroïc  dans  le  temps  qu  on  a  de  cou¬ 
tume ,  on  cauferoit  quelque  maladie  au  Cheval,  ôc  difent  qii  ils  no 
faut  dieu  du  fang  au  Cheval  par  précaution  q.ue  du  palais. 


C  H  A  P. 
J,  X  V  I  I  . 


C  H  A  P. 
LXVIlî. 
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Scaeco  dans  fon  Traité  di  MefcalTiîâ  ,  efl:  de  ce  fencimenr. 

Puifque  la  faigncc  guérit  plufieurs  maladies  ,  Ton  ne  peut  douter 
qu’elle  ne  foie  utile  pour  préserver  des  mêmes  maladies  :  Ci  vous  Pob- 
meteez  dans  un  temps  accoutumé  ,  vous  avez  tort  de  le  f  ire  ,  fi  le 
Cheval  ell  pefant ,  trop  nourry  ,  dc  peu  en  exercice  ,  autrement  vous 
n’y  êtes  pas  oblige. 


En  quel  temps  il  faut  fai^er  un  ChenjaL 

PEpv  s  O  N  N  E  ne  révoqué  en  doute  qu’il  n’y  ait  des  temps  dans 
l’année  où  une  humeùr  domine  plus  qu’en  un  autre  :  par  exem¬ 
ple  ,  chacun  convient  qu’au  printemps  c’eft  le  fang  qui  domine  ,  en 
été  la  bile ,  en  automne  la  mélancolie  ,  &:  en  hy ver  la  pituite  :  ce 
qui  fe  fait  dans  le  cours  d’une  année,  Ce  renouvelle  de  fix  heures  en 
ûx  heures ,  qui  ell;  le  temps  qu’il  faut  pour  faire  la  circulation  du 
faner ,  comme  une  infinité  d’experiences  ont  fait  connoîcre.  Et  pour 
l’expliquer  brièvement  ,  on  a  remarqué  que  le  coeur  bat  environ 
quatre  mille  fois  en  une  heure  :  ce  mouvement  ou  battement  de  cœur 
eft  nommé  diaftole,  fillole  ;  comme  qui  diroic  dilatation  &:  com- 
prelhon.  Pour  chaque  diaftole  le  cœur  attire  à  peu  prés  demie  drag- 
me  de  fang  des  veines, &  par  chaque  fiftole  il  en  renvoyé  autant  dans 
les  arteres  j  le  tout  bien  calculé  le  Cheval  aura  environ  cinquante  li¬ 
vres  de  fang,  lequel  paftera  parles  deux  ventricules  du  cœur  envi¬ 
ron  dans  fix  heures ,  en  coulant  de  fes  veines  dans  les  ventricules 
des  ventricules  dans  lagrofte  artere  ,  &:  en  chaque  tour  ou  circulation 
que  le  fang  fera  ,  l’une  des  humeurs  fera  prédominante ,  en  la  maniéré 
quej’expliqueray  tout  à  l'heure. 

Depuis  la  minuit  jufqu’à  fix  heures  au  matin ,  c’eft  le  fang  qui  do¬ 
mines  depuis  fix  heures  jufqu’à  midy,  c’eft  le  flegme  i  depuis  midy  juf- 
qu’à  fix  heures  au  foir  ,  c’eft  la  bile  ;  depuis  fix  heuresMu  foir  jufqu’à 
minuit,  c’eft  la  mélancolie  :  ce  que  je  viens  d’avancer  femblc  un  vain 
difcüurs  fans  fondement  ;  mais  vous  pouvez  vous  en  éclaircir  par  une 
expérience  facile  en  cette  maniéré. 

Tâchez  à  reconnoître  le  tempérament  de  vôtre  ChevaU  &  fiip- 
pofons  qu’il  foit  bilieux  ,  tirez-luy  du  fang  depuis  midy  jufqu'à  ftx  heu¬ 
res  du  foir  ,  c’eft-à-dire ,  environ  les  quatre  heures  du  foir ,  vous  re- 
connoîtrez  que  comme  vous  avez  fait  l’évacuation  dans  un  temps  ou 
la  bile  predominoie ,  vous  aurez  évacué  beaucoup  de  bile  ,  qui  vous 
fera  connoître  la  vérité  de  ce  que  j’avance  ,  car  ce  fera  prefque  pure 
bile  :  que  fi  vous  tiric?:  du  fang  au  même  Cheval  environ  à  quatre  heu- 


SECONDE  PARTIE.  171 

tes  du  matin  qui  fera  le  temps  où  le  fang  prédomine  ,  vous  trouverez  C  h  a  p 
fon  fang  beau  peu  mêlé  avec  labile  ,  &:  ainfi  des  autres  humeurs.  lxvih 
^  Ce  changernent  dans  le  fang  cft  une  marque  affurée  de  fa  circula¬ 
tion  ,  ô(C  en  eftet  s  il  n  avoir  ce  mouvement  il  fe  corromproic  de  mêrne 
que  les  eaux  qui  ne  coulent  pas ,  qui  font  arretées  dans  quelque  par¬ 
ties  du  corps  ,  qui  fontcaufe  par  leur  corruption  de  l’origine  de  beau¬ 
coup  de  maladies  j  le  fang  fe  corromproic  d’autant  plus  facilement, 
qu’il  a  enfoy  les  principes  de  corruption  ,  la  chaleur  &:  l’humidité. 

Poféce  fondement,  n’cft-il  pas  fort  avantageux  d’évacuer  l’hu¬ 
meur  qui  nuit ,  ou  caufe  quelque  maladie  au  Cheval  ;  on  le  fera  fans 
doute  par  cette  obfervation  ,  en  faignanc  dans  le  temps  que  l’humeuc 
qu  on  veut  évacuer  domine  en  plus  grande  abondance  dans  les  veines  ; 

ÔC  tout  au  contraire  la  faignee  luy  nuira  fl  on  la  fait  dans  un  autre  tempsÿ 
parce  qu  on  évacuera  une  humeur  qui  ne  pêchera  pas  en  qualité  ny  en 
quantité  ;  il  efl  donc  de  la  derniere  conféquence  de  bien  obfervcr  le 
temps  66  l’heure  à  laquelle  il  fiut  tirer  du  fang  à  un  Cheval, 

^  Il  efl:  a  notter  que  la  circulation  n’étant  pas  réglement  de  fix  heures,, 
à  caufe  du  principal  tempérament  du  Cheval ,  qui  peut-être  fera  fleg¬ 
matique  ,  &  en  ce  cas  elle  excedera  fix  heures ,  s’il  efl;  bilieux  elle  fera 
faite  à  moins  de  fix  heures  ,  &  ainfi  des  autres.  Pour  donc  empêcher 
qu’on  ne  s’y  trompe  ,  j’ay  ordonné  la  faignée  quatre  heures  après  que 
1  humeur  qui  doit  dominer  dans  la  circulation  aura  changé  :  par  exem-’ 
pie  ,  ambilieux  à  quatre  heures  du  foir  ,  6c  cela  afin  de  n’y  être  poinc 
trompé  ,  faire  une  faignée  qui  foit  utile  au  Cheval. 

Je  pofe  donc  pour  une  régie  inCillible  que  le  Cheval  fanguin  doit 
êtreiaignéà  quatre  heures  du  matin  ,  le  flegmatique  ou  pituiteux  à 
dix  heures  du  matin  ,  le  bilieux  ou  plein  de  feu  à  quatre  heures  du 
foir,  &:  le  mélancolique  à  dix  heures  du  foirj  6c  fi  jufqu’à  préfent 
vous  avez  fait  faire  fouvent  des  faignées  qui  ont  produit  de  méchans 
effets ,  c’efl:  manque  d’avoir  feeu  ces  obfervations. 

La  faignée  fe  doit  faire  au  croifiant  de  la  lune  ,  6c  jamais  lorfque  la 
lune  efl:  dans  le  ligne  du  Lion  Q,  ou  de  Taurus  ^  ,  lorfque  la  faignée  fe 
fait  au  col ,  fi  e’elt  en  un  autre  endroit ,  jamais  il  ne  faut  faigner  la  par¬ 
tie  qui  efl:  dediée  à  quelque  figne  ,  lorfque  la  lune  cft  dans  ce  figue  5^ 
par  exemple  aux  ars  lorfque  la  lune  eff  en  Gemini.  H 

La  faignée  fe  doit  faire  un  jour  clair  6c  fcrcin  ,  fans  nuages  ny  brouil¬ 
lards  ,  caries  veines  étant  vuidées  par  la  fiignée,  attiient  d’abord 
dans  leur  capacité  l’air  qui  eft  cet  efprit  univerlél  :  s’il  efl:  pur  6c  net, 
il  ne  fera  pas  en  danger  qu’il  altéré  le  flanc,  au  contraire  il  le  rem¬ 
plira  d’atomes  purs  qui  le  reéfifieront  ;  au  contraire  s’il  efl  humide,  ce’ 
fera  mettre  dans  le  fmg  des  ferofitez  nuifibleSj/defquelles  fouvent  lcs> 
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veines  abondent  :  de  plus  quela  kincne  foit  pasoppofée  au  foleil ,  c'eft- 
à-dire  pleinekine  ,  ny  conjointe,  qui  eft  nouvelle  lune ,  ny  en  quatre, 
qui  eft  un  quartier  ;  dans  ces  temps  lafaignée  eft  nuifible. 

Sans  vouloir  faire  le  capable  ,  je  puis  vous  afleuret  qu’avant  d’avoir 
Elit  ces  obfeivations ,  j’ay  tiré  du  fang  à  des  Chevaux  qui  ont  failly  à 
perdre  la  vie  par  une  feule  faignée  ,  &  que  depuis  j’ay  fait  faire  des 
iaignées  qui  leur  ont  manifekemcnt  fauve  la  vie  pour  les  avoir  fait 
faire  dans  le  temps  qui  ccoit  nécelTaire. 

J’cfpere  qu’ayant  ouvert  ce  chemin ,  quelque  Curieux  pénétrera  plus 
avant ,  &  que  fondé  fur  la  véritable  opinion  qui  tient  pour  la  circula¬ 
tion  du  fang  ,  il  découvrira  au  Public  des  fectets  qui  ont  etc  ignorez 

you\^[ok  rdire  qu’il  ne  faut  jamais  tirer  du  fang  dans  les  Solftices, 
ny  dans  les  Equinoxes  ;  ce  font  des  temps  où  la  nature  eft  comme 
fbuft'tante  ,  ô£  attendant  quelque  crife  ou  quelque  effet  extiaordi- 
mire;  il  ne  la  faut  point  troubler,  car  il  en  peut  arriver  de  grands 
gccidehs ,  non  feulement  le  propre  jour  ,  mais  deux  lo"rs^  ^ 

-prés  Que  fi  vous  connoiffez  bien  le  tempérament  de  votre  Che¬ 
val  oblervez  de  le  faigner  s’il  eft  fanguin  ,  quand  la  lune  fera  dans 
les  flânes  de  terre  ,  qui  font  le  Taureau  ^  ,  la  Vierge  ‘rp,  &  le  Ca- 
pricor°ne  >:>  ;  s', 1  eft  colérique ,  faignez-le  lorfque  la  lune  eft  dans  un 
Lire  d’eau  ,  tel  que  le  Cancer  55  ,  le  Scorpion  >n  ,  ou  les  Poiflons  X  ; 
s’ü  eft  mélancolique,  faignez-lc  la  lune  étant  dans  un  figne  Aerien; 
tel  que  fontGeminlH  ,  Libra^^^ ,  &  Aquanus  - ,  les  Gemeaux  ,  la 
Balance  &  le  Vetfe-eau  ;  s’il  eft  flegmatique,  faignez-le  la  lune  etMt 
dans  un  fignc  de  feu ,  qui  font  le  Belier  T  ,  le  Lion  Q ,  &  le  Sagitaire  ■«, 
Tay  ajouté  cette  çirconftance  pour  les  Curieux  qui  s  en  trouveront  tore 

bien. 


Des  endroits  oh  l’on  fai^ne  le  Cheval. 


U  A  N  D  on  faigne  les  Chevaux  par  précaution ,  il  faut  fi  l’otj 
^  peut  faigner  les  jeunes  au  quatre  ou  au  cinquième  de  la  lune  , 
Sc  les  vieux  au-delà  du.pleindela  lune.  ^  ^ 

Il  ne  faut  faigner  les  jeunes  Chevaux  que  le  moins  qu  on  peut ,  non 
plus  que  les  vieux:  ]’en  dis  de  même  des  Chevaux  qui  rendent  les 
ilimens  fans  être  cuits  &  digérez ,  coinme  font  ceux  qui  ont  beau¬ 
coup  d’avoine  entière  dans  leur  fiente ,  fi  ce  n  eft  que  le  Cheval  av  a  U  e 
l’avoine  fans  la  mâcher  ,  comme  fouvent  il  arrive  a  beaucoup  de  CUe- 
vaux, 
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îl  ne  faut  pas  faigncr  les  Chevaux  froids  d>C  pleins  de  flegmes ,  ny  C  h  a  p. 
ceux  qui  travaillent  en  pays  trés-froid ,  non  plus  que  dans  les  grandes  lxix. 
chaleurs  Sc  dans  les  grands  froids ,  parce  qu  en  ce  temps ,  les  corps  ont 
plus  befoin  d’être  fortifiez  que  detre  atioiblis. 

II  y  en  a  qui  obfervent  cxaclement ,  font  très-bien  lorfqu  on  eft 
maître  du  temps,  &C  que  c’cll  par  précaution  ,  de  ne  vouloir  pas  fai- 
giier  un  des  membres  dediéù  un  des  Agnes  du  Ciel,  lorfque  la  Lu¬ 
ne  y  entre  ,  parce  qu’en  ce  temps-là  cette  partie  abonde  en  humidi¬ 
té  ,  ce  qui  luy  pourroit  caufer  quelque  fluxion  :  &  pour  fçavoir  quels 
membres  fontdediez  à  certains  Agnes ,  le  Belier  qui  efl:  notre  de  cet¬ 
te  façon  dans  l’Almanach  ailleurs  T  gouverne  la  tête  ;  le  Taureau  ^ 
gouverne  le  col  6c  le  goAer  ;  les  Gemeaux  14  gouvernent  les  bras  6c  les 
canons  i  le  Cancer  ^  gouverne  le  poitrail  j  le  Lion  Q  gouverne  le  cœur  ; 
la  Vierge  ^gouverne  le  ventre  6c  les  boyaux  ;  la  Balance  —  gouverne 
6c  efl:  dediée  au  dos  6c  aux  roignons  i  le  Scorpion  efl:  dédié  à  la  na¬ 
ture  des  Chevaux  ou  Cavales  ;  le  Sagittaire  -H  eft  dédié  aux  cuiflés  î  le 
Capricorne  ^  efl;  dédié  aux  genoüils  6c  aux  jarrets  ;  le  VeiTeau'^  efl 
dédié  aux  os  des  jambes  6c  canons  i  les  P oifTons  X  font  dediez  aux  pieds 
de  devant  6c  de  derrière. 

Sans  avoir  égard  à  ces  obfervations  dont  les  fondemens  peuvent  etre 
conteflez ,  lorfqu’ily  a  neceflite  on  ne  laifTe'pas  dagir  fans  confulcer 
les  Conflcllations ,  quoique  fans  une  preflante  neceflité  il  ne  faille  pas 
le  faire. 

Les  Chevaux  ont  grand  nombre  de  veines  par  tout  le  corps ,  comme 
on  pourra  voir  dans  l’Anatomie  del  Scgnïcr  Cdrolo  Ruini  imprimée  a 

Venife.  .  .  ,  .  .  ^ 

Mais  l’on  faigne  ordinairement  aux  veines  jugulaires ,  qui  lont  aux 
deux  cotez  du  col  prés  du  gozier  ,  on  y  faigne  par  précaution  ,  &  jarnais 
ce  ne  doit  être  que  quand  la  Lune  eflenTaurus  ;  avec  cette  obfeivaaon 
autant  qu’on  la  peut  faire  ,  on  peut  y  faigner  pour  pluAeurs  maladies  , 
comme  nous  avons  dit ,  fçavoir  pour  le  farcin ,  la  galle, les  maux  de  re- 
plecion  ,  6c  pour  plufieurs  autres. 

L’on  faigne  aux  temples  ou  larmiers  pour  les  maux  des  yeux  caufez 
par  accident ,  A  la  Lune  n’efl  pas  dans  Aries ,  il  faut  que  ces  maux  foient 
des  coups ,  morfures  ôc  heurts,  on  doit  faigner  en  cet  endroit  avec  la 

lancette  ^  ^  i  nr 

Sous  la  langue  pour  les  maux  de  tête, Chevaux  degoutez  6c  echaufrez 
de  travail ,  pour  tranchées  6c  avives  i  on  a  une  petite  lancette  exprès 

pour  Aligner  en  cet  endroit.  ^ 

On  Aligne  au  travers  des  nazeaux  fans  s’attacher  a  rencontrer  la  vei¬ 
ne  -en  les  perçant  avec  un  poinçoa  ou  une  haleine,  pour  les  iran- 
'  Tme  il.  . 
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C  H  A  P.  chces  &  avives^  ^  pour  un  Cheval  fort  échauffé  d’avoir  exccffivcment 
Lxix.  couru. 

Au  milieu  du  palais  entre  les  cros  d’enhauc ,  lorfqu’un  Cheval  eff 
dégoûté,  on  l'aigne  en  cet  endroit  avec  la  lancette  plus  proprement 
qu’avec  la  corne  ;  on  dit  communément  donner  un  coup  de  corne  : 
elle  eft  bonne  pour  les  Chevaux  trilles ,  haraffez  échauffez. 

Cette  faignée  au  palais  eff:  pratiquée  avec  beaucoup  de  fuccez  par 
des  perfonnes  qui  ne  fçavent  pas  pourquoy  ils  la  font  i  tous  .les  pre¬ 
miers  Mardis  de  la  Lune  ,  ils  donnent  à  leurs  Chevaux  un  coup  de 
corne ,  ôc  font  recevoir  le  fang  dans  une  mefure  de  fon  ,  que  le  Che¬ 
val  mange  ,  on  voit  ces  Chcvaux-là  profiter  à  merveille  ;  je  n’en 
fçay  point  de  raifon  ,  la  feule  expérience  m’a  fait  voir  que  la  métho¬ 
de  eff:  affez  bonne,  quoyque  j’en  ignore  la  caufe. 

S’il  arrive  que  le  Cheval  perde  trop  de  fang  par  cette  faignée,  il 
faut  lever  la  tête  au  Cheval,  attachant  une  corne  aux  pinces  ,  com¬ 
me  pour  donner  un  breuvage  ,  d’abord  le  fang  s’arrêtera  de  luy- 
même. 

J’ay  veu  mourir  un  Cheval  d’un  coup  de  corne ,  auquel  on  ne  put 
arrêter  le  lang  ,  ny  avec  du  vitriol ,  ny  avec  un  bouton  de  feu  ,  ny  avec 
quoyque  ce  foie  ;  le  Cheval  perdit  tout  fon  fang  &:  mourut  :  j’ay  appris 
depuis  un  reincde  qui  raîuoit  fauvé  ,  dc  qui  n’eft  qu’une  bagatelle  j 
prenez  la  moitié  d’une  coque  de  noix  ,  &  appliquez  fur  l’ouverture 
de  la  faignée  le  vuide  de  la  noix  ,  preffez-la  avec  le  doigt  ,  &:  le  tenez 
fortement  contre  le  mal  un  quart  d  heure  ,  la  coquille  s’y  attachera  , 
&  affeurément  le  fang  s’arrêtera,  ce  que  tous  les  remedes  n’auront  pu 
frire.  • 

On  faigneaux  ars  pour  les  efforts  d’épaules  très-rarement  ,6^  même 
quand  la  galle  eft  en  ces  partiesdà  ,  pourveu  que  la  Lune  ne  foit  pas 
dans  les  fignes  des  Gemeaux  H  de  Cancer  ^  r  en  autre  temps  quand 
on  pratique  cette  faignée,  c’eft  avec  les  flammes. 

Aux  pâturons  pour  les  entorfes ,  maux  de  jarret  &  de  genoüil ,  pre¬ 
nant  garde  que  la  Lune  ne  foit  dans  leVerfeau  — ,  on  iaigne  en  ces 
endroits-lâ  avec  une  flamme  ou  lancette  fi  on  veut.  *  ^ 

On  faigne  en  pince  pour  les  folbacurcs^,  maux  de  jambes ,  enflures  de 
jambes  nerfs  foulez  J  fl  la  Lune  n’eff:  pas  dans  lesPoiffonsX,  on 
faigne  icy  avec  le  boutoir  la  renette. 

Aux  flancs  pour  tranchées ,  maux  de  ventre ,  Sc  par  fois  pour  le  far- 
cin  ,  obfervanc  que  la  Lune  ne  foit  pas  dans  la  Vierge  on  faigne  en 
cet  endroit  avec  la  lancette. 

Au  plat  descuiflés,  pour  heurts  &  efforts  des  hanches,  prenant 
garde  que  la  Lune  ne  foie  pas  dansic  Sâgkaire  H  ^  on  y  faigne  avecles 
flammes. 
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A  la  queue ,  pour  la  ficvre  la  poulTe ,  mais  il  fuuc  obfcrvcr  que  C  k  a  p 
la  Lune  ne  Toit  pas  dans  le  Scorpion  ^  on  faigne  icy  avec  une  longue  lxïx. 
lancette. 

QU‘^nd  on  faigne  un  Cheval ,  il  faut  faire  une  grande  ouvertures  la 
veine  jafin  d’évacuer  le  fangle  plus  épais  &C  terreftre  ;  quand  elle  eft 
petite  ,  il  ne  fort  que  le  ptus  fubtil ,  de  la  faignée  nuit  plus  quelle  ne 
profite. 

J’ay  fait  ces  obfervations  des  fignes  qui  font  bonnes  ,  au  cas  que  le 
mal  vous  donne  le  temps  de  choifir  le  moment  que  vous  voulez  pour 
la  faignée  -,  mais  fi  le  mal  preffe ,  il  n’y  a  ny  figue  ny  conftellation  qui 
doive  empêcher  la  faignée. 


Des  précautions  quon  doit  observer  pour  la  Jaignêe,  ' 

Le  jour  qu’on  veut  faigner  le  Cheval,  on  doit  non  feulement  ^  p 
encore  loi  lai  fier  en  repos,  mais  le  jour  auparavant  de  le  jour 
d’après. 

Le  jour  de  la  faignée  doit  être  beau  de  ferain  ,  comme  je  l’ay  dit , 
de  dans  le  croifi’ant  de  la  Lune,  s’il  efi:  jeune  ,  de  pafle  le  plein  s’il  eft 
vieux  :  de  en  outre  avoir  eu  le  foin  que  votre  Cheval  foir  bridé  dés  le 
matin,  de  fans  boire  ,  Se  même  fans  1  étriller ,  de  crainte  de  remuer 
de  d’agiter  trop  lesefprits  ;  après  on  tire  avec  des  flammes' qui  doivent 
être  fort  larges  ,  environ  trois  livres  de  fang  ,  on  le  laifle  bridé  deux 
heures  après. 

Les  Allemans  font  courir  leurs  Chevaux  avant  la  faignée pour  fai¬ 
re  ,  difent-ils ,  mêler  le  mauvais  fang  ,qui  eft  comnae  la  lie,  de  le  tirer 
pèle  mêle  avec  le  bon  j  mais  ils  fe  trompent ,  parce  que  le  fang  eft  rem¬ 
pli  d’efprits  ,  qui  agitez  de  émus  par  cette  courfe,  d’abord  qu’on  ouvre 
la  veine  fortent  en  abondance  ,  avec  le  fang  le  plus  fubtil ,  deh  faignée 
faite  de  cette  maniete  eft  plus  nuifible  que  profitable*.  • 

Si  ceux  qui  pratiquent  de  faire  courir  leurs  Chevaux  avant  la  fai¬ 
gnée  ètoient  perfuadez  de  la  circulation  du  fang  ,  ils  ne  feroient  pas 
dans  cette  erreur  ,  de  croire  que  le  fang  eft  dans  les  veines  avec  la  mê¬ 
me  tranquillité  que  le  vin  qui  eft  dans  un  tonneau  ,  duquel  la  lie  eft 
au  fond ,  de  feroient  aflurez  que  toute  la  mafte  du  fang  circule  ,  auffi- 
bien  le  fubtil  comme  le  plus  épais  i  puifque  le  fang  le  plus  épais  fort 
comme  le  fubtil ,  fans  qu’il  foit  befoin  d’agitation  pour  l’y  obliger,  de 
au  contraire  comme  nous  l’avons  expliqué. 

Ceux  qui  aiment  les  Chevaux  les  font  manger  du  fon  le  jour  avant 
la  faignée ,  le  jour  d’icelle  ,  de  celuy  d’après ,  de  ils  doivent  ces  trois 

Mm  ij 
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jours  demeurer  en  repos ,  ou  tout  au  moins  celuy  de  la  faignée  &:  man¬ 
ger  du  Ton  ce  jour-là.  •  /  r  1 

En  tirant  diifangYniis  devez  en  regler  la  quantité  ,  lelon  que  le 
Cheval  eft  grand  mangeur  ,  &  félon  que  les  veines  font  pleines  ôc  ten¬ 
dues  ,  félon  l’impetuofité  qu’il  fore  ,  ayant  egard  à  la  grandeur  de  la 
maladie  ,  aux  forces ,  à  l’âge  Sc  à  la  failon. 

C’eftune  maxime  generale,  que  fans  de  très  preflantes  tarions  il  ne 
faut  point  faite  de  grandes  évacuations ,  parce  qu'il  fe  fait  une  trop 
o-rande  dilTipation  d’cfprits  dont  le  Cheval  eftaffoibly  ;  &  les  fohaions 
Se  fe  font  pas  fi  bien  ,  &  il  fe  forme  des  cruditez  qui  font  la  racine  de 
plufîeurs  fortes  de  maladies. 


Pour  juger  de  la  quantité  &  de  la  qualité  du  fang. 

QU  O  I  c>,u  E  ce  ne  foit  pas  la  pratique  ordinaire  des  Maréchaux , 
de  recevoir  le  fang  du  Cheval  dans  quelque  vaiffeau  ,  quand  on. 
luy  ouvre  la  veine,  il  ell  pourtant  trés-nccelfaire  ,  afin  qu’on  puiife 
iuo-er  de  fa  quantité ,  &  enfuite  de  fa  qualité. 

°Quand  on  a  ouvert  la  veine  au  Cheval  ,  au  heu  de  laifler  tomber 
le  à  terre  ,  il  faut  le  recevoir  dans  un  vaiileau  propre  ,  duquel  on 
aura  mefuré  la  contenue  auparavant ,  pour  fçavoir  combien  il  contiens 
de  livres  d’eau  ,  pour  tirer  autant  de  livres  de  fang  dans  le  même  efpa- 
ce  i  par  exemple,on  voit  l’efpace  qu’occupent  deux  pintes  d’eau,le  mê¬ 
me  efpace  fera  remplv  par  quatre  livres  de  fang  ,  car  une  chopine  d’eau 
pefeune  livre;  aÿant  tiré  la  quantité  de  fang  qu’on  a  deflein  d’éva- 
raer  on  le  laiffera  figer  pour  juger  de  fa  qualité  :  quoique  le  fang  fois 
plus  léger  que  l’eau ,  la  différence  eft  de  fi  petite  conféquence ,  qu’il 
ne  faut  pas  s’y  arrêter. 

On  obfervera  en  faignant  fi  le  fang  flue doucement  &:  lentement  fans 
aucune  imf.etuorité  ;  &  s’il  adhère  aux  doigts  en  le  maniant ,  c’eft  un 
fi^me  qu’il  eft  vifqueux  &  propre  h  engendrer  desobftruaions  :  il  faut 
fo^iivent  faigner  le  Cheval ,  car  ce  fang  eft  une  marque  de  rcpletiom  _ 
Le  faner  qui  écume  fort ,  receu  dans  une  diftance  médiocre ,  remoK 
gne  chaleur  &  agitation  d’efprits ,  &  l’on  infère  dedà  qu’il  eft  échauffé 
ou  de  nourriture  fuperflu’é  ,  ou  de  travail  violent,  ou  que  le Chevaleft 
d'un  tempérament  vigoureux  ;  à  ces  Chevaux  on  doit  reuerer  la  fai- 

<rnée  pour  le  moins  deux  fois  l’annec  par  pr  caution. 

“  Quand  le  fang  fe  congele  tôt  &:  facilement  apres  être  tire, y  ayant 
gra^e  quantité  de  fibres ,  c’eft  un  figne  que  la  fubftancc  en  eft  craffe  &: 

rcrrefti'c.  ■ 
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S'il  a  peine  à  fe  congeler  ,  elle  eft  plus  tenue  Si  fubtilc.  Chap. 

Si  le  fangell  fort  fereux  ,  c’eft-à-dire ,  plein  d  eaux  ,  il  ügnifie  l  im-  l  xx  i. 
becillicé  des  roignons ,  ou  obftrudions  dans  les  veines ,  ou  bien  que 
les  pores  du  cuir  font  bouchez  par  quelque  crade  faute  d  être  bien  pan- 
fé  ,  ce  qui  empêche  l’inrenfible  tranfpiration  &:  évaporation  des  tu- 
mées  ,  qui  font  les  excremens  de  la  dernierc  coélion  qui  fe  tait  dans 

l’habitude  des  parties.  ^  . 

Le  fang  qui  ed:  jaune  en  fa  fuperdeie  ,  ôi  noir  au-dedous ,  témoigné 

être  échaudé  ,  que  la  bile  prédomine. 

Le  fang  plein  de  degme  d’eau  ,  dénotte  un  Cheval  de  comp^xioii 
froide  6c  humide  ,  6c  qu’il  ne  doit  gueres  être  laigné  fans  necedite. 

Le  fang  plombé  6c  de  couleur  de  terre  ,  denotte  que  le  Cheval 
cd  mélancolique  ,  6c  qu’il  faut  faigner.  Le  fang  des  Afncs  ed  de  la 


forte.  .  .  rLL  >'i  n. 

En  un  mot  ,fi  le  fang  edblen  rouge  ,  il  fignifîe  qu  il  ed  bon  j  s  ilelt 

jaune  ,  qu’il  ed  bilieux  j  s’il  ed  pâle  6c  blanchâtre  ,  qu  il  n  ed  pas  cuiCj 
6c  qu’il  ed  plein  de  pituite  i  mais  s’il  ed  livide  6C  verdâtre,  quil  ed 

mélancolique  &:  terredre.  -i  j  •  ^ 

Pour  bien  juger  du  fing  étant  reçu  dans  un  vaideau  ,  il  doit  etremts 
en  lieu  où  le  foleÜ  qe  le  dedéche  point, fans  être  expole  ny  a  la^rnee , 
ny  au  vent ,  ny  à  la  pouflicre  ,  ny  à  quoi  que  ce  foit  qui  en  puiile  oter 

le  difeernement.  . 

Si  le  fang  ne  fe  peut  cailler  6c  congeler  ,  il  témoigné  que  le  C  hevai 
ed  plein  de  mauvaifes  humeurs  ,  6c  qu’il  a  befoin  de  réitérer  la  lai- 
gnêe  en  petite  quantité  ,  6c  d’être  purgé  pour  ôter  la  cacochyme 
c’ed-â-dire  ,  les  humeurs  corrompues ,  qui  parla  putrefaéhon 
fenc  le  fang  des  veines ,  6c  caufent  toutes  fortes  de  maladies,  c  elUe 
pire  de  tous  ;  6c  il  ne  faut  pas  faigner  abondamenc  ces  Cheyaux-la  , 
mais  peu  a  peu  ,  purifier  le  fang  après  avoir  fait  précéder  les  pur- 

^  Quand  le  fang  eft  gluant  &  épais ,  &:  que  le  rompant  avec  les  doigts, 
d’abord  il  i’e  rejoint  &  demeure  ferme  avec  bonne  couleur  ,  il  denotte 
plénitude,  &  ainfiqu  il  faut  fouvent  faigner. 

Si  l’on  voifoit  goûter  le  fang ,  le  doux  ed  le  meilleur  ^ 
turel  ;  s’il  ed  infipide  ,  il  fera  pituiteux  6c  Begmatique  ;  s  il  elt  amer  , 
il  ed  bilieux  6c  colérique;  s’il  ed  acide  ou  diptique,  il  ed  terreltre  6C 
mélancolique;  mais  s’il  ed  falé,il  dénotte  une  pituite  lalee. 

11  ed  bon  de  remarquer  lorfque  les  Chevaux  ont  un  égal  betom  e 
la  faiernée  ôede  la  purgation  ,  qu’il  cd  plus  à  propos  de  commencer  par 
la  faignéc  ,  parce  qu’elle  rafraîchit ,  peut  empêcher  que  la  purga¬ 
tion  qui  écluude  n’eniiamme  les  humeurs; 

^  M  m  ni 
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C  H  A  P,  ^  Le  plus  fouvent  un  médicament  purgatif  émeut  les  humeurs  qu’il 
Lxxi.  n’évacue  pas  ,&  fl  vous  faignez  d’abord  dans  cette  agitation  d  hu¬ 
meurs  ébranlées  ,  les  vaiffeaux  attirent  d’abord  dans  leur  capacité  cet¬ 
te  mauvaife  humeur  ébranlée  non  évacuée, qui  étant  dans  les  veines 
eh  capable  de  gâter  le  bon  fang.  * 

La  faignéc  contribue  beaucoup  â  faire  connoîtrc  un  Cheval ,  car  elle 
découvre  (on  tempérament ,  l’humeur  qui  prédomine  ,  plus  affuré- 
mcnt  que  par  un  autre  indice  ,  ny  de  poils ,  ny  d’autres  chofes  j  même 
l’on  peut  juger  de  la  fauté  intérieure  ,  de  fa  vigueur. 


Méthode  ^our  maintenir  les  Chevaux  en  fante, 

C  H  A  P.  E  n ’eft  pas  allez  que  de  guérir  un  Cheval  malade  ,  il  feroic  plus 

Lxxii.  glorieux  &:  plus  uciic  de  fempê  Jaer  de  tomber  malade  ;  ce  que 

Vegetius  dit  très  bien  ,  melius  eft  diligenti  Jîudio  cuflodire  fanttaîem  , 
cjuam  ctgritudinlbus pr.ifiare  rmc^/^jc’eft- à-dire,  qu’il  ell:  plus  à  propos 
d’entretenir  avec  foinlafanté  des  Chevaux,  que  de  les  guérir  lorfqu’ils 
font  malades. 

Nous  avons  parlé  de  l’entretien  des  Chevaux  en  voyage,  ou  quand 
on  eft  de  féjour  ,  des  précautions  neceftaires  ;  mais  pour  les  médica- 
mens  dont  il  faut  iifer  pour  prévenir  les  m.aux ,  nous  n’en  avons  dit  que 
peu  de  chofe. 

Ce  même  Auteur  employé  les  Chapitres  LVII.  LVIII.LIX.  &  LX. 
à  ordonner  des  breuvages  pour  donner  dans  le  printemps  ,  dans  l’été  , 
dans  l’automne ,  &  dans  l’hyver ,  pour  conferver  en  fanté  les  Chevaux 
toute  l’année  ;  mais  comme  cela  eft  importun,  je  n’ay  pas  tenté  ny  éprou¬ 
vé  ces  remedes.  * 

Après  avoir  bien  feüilleté  les  Livres  ,  après  avoir  bien  tenté  des 
remedes  de  diverfes  façons ,  je  n’en  ay  point  trouvé  de  meilleur  que 
celuy  que  je  vous  propofe  ,  il  m’a  été  communiqué  par  un  Lieute¬ 
nant  de  Cavallerie  Allemande  ,  ce  qui  m’a  obligé  de  donner  fon  nom 
à  cette  poudre.  Il  étoit  Ci  verfé  dans  la  cure  des  Chevaux  ,  qu’il  en 
achettoit  de  defefperez ,  où  il  réüftiftoit  contre  l’efperance  des  plus 
experts.  Depuis  mon  retour  d’Allemagne ,  j’ay  trouvé  le  moyen  de 
me  fervir  de  l’antimoine  préparé  pour  les  Chevaux  ,  avec  lequel  non 
feulement  j’ay  prévenu  les  maladies,  mais  je  les  ay  engraiftez  en  peu 
de  temps  contre  toute  apparence ,  la  peau  étant  attachée  aux  os  ;  fi 
vous  leur  faites  manger  tous  les  matins  dans  du  fon  moüillé  deux 
onces  de  foye  d’antimoine  en  poudre ,  fait  comme  je  l’ay  enfeigné  cy- 
devant,  pendant  une  quainzaine  de  jours,  vous  préviendrez  les  ma- 
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ladies ,  &:  mettrez  vos  Chevaux  en  état  de  fupporter  les  plus  grandes  C  h  a  p. 
fatigues,  par  les- raifons  que  j’ay  expliquées  au  long,  parlant  de  îa  corn-  lxxii. 
pofition .  Je  ne  veux  pas  exagerer  les  militez  de  cette  poudre ,  mais  je 
puis  répondre  qu’elle  ne  m’a  jamais  trompé ,  èl  que  c’eft  le  meilleur  re- 
mede  le  plus  efficace  que  jr’aye  vu  pratiquer  ,  pour  prévenir  les  mala¬ 
dies  des  Chevaux  ,  de  même  pour  en  guérir  un  grand  noiTibre  :  ce  font 
les  véritables  moyens  pour  préferver  les  Chevaux  des  maux  de  tête  , 
ceux  qui  en  ont  pris  ont  été  heureufement  préfer vez.- 

La  préparation  de  la  poudre  du  Lieutenant  eft  difficile  ;  c’efl  pour- 
quoy  il  faut  s’adrefler  à  un  Apoticaire  intelligent  &  fidele  qui  la  corn- 
pofe  ,  fans  y  épargner  ny  peine  ny  diligence  ,  fi  vous  fouhaitez  quelle 
foie  bien  faite  ,  ou  faitcs-la  vous-même  ,  ou  voyezda  faire  ,  ou  foyez 
certain  queceluy  auquel  vous  vous  confiez,  eft  fidele.  La  poudre  eft 
telle. 

Poudre  du  Lieutenant  ^rêfernjatlnje  cir  curati've  de  plujteurs 
maladies. 

Cette  poudre  fe  doit  faire  plutôt  en  Ffté  qu’enHyver  :  prenez  feuil¬ 
les  defauge  de  de  chardon  béni  féchées  à  l’ombre,  de  chacune  trois 
onces ,  racine  d’ariftoloche  longue  ,  de  feuilles  de  véronique  de  chacu¬ 
ne  deux  onces  ,  auffi  féchées  à  l’ombre ,  mettezdes  en  poudre  allez 
groffiere  ,  &  mettez  le  tout  bien  mêlé  dans  une  terrine  de  grais ,  ou  de 
terre  verniftée ,  vous  les  imbiberez  avec  de  bon  efprit  de  vin  ,  de  re¬ 
mettrez  fur  la  teirine  une  autre  pour  la  couvrir,  luttez  bien  les  join¬ 
tures  :  mettez  ces  deux  terrines  au  foleil  fi  c’eft  en  été  ,  de  en  hyver 
en  lieu  chaud ,  comme  eft  la  chaleur  d’un  poëfle  ,  ou  au  four  lorfqu’on 
a  tiré  le  pain. 

Quand  la  poudre  fera  ftehe  il  faudra  la  reimbiber,  avec  de  nouvel 
efprit  devin  jufqu  à  trois  fois  ,  de  la  faire  fécher  toujours  bien  couver¬ 
te  ,  comme  nous  venons  de  dire  :  en  même  temps  il  faut  préparer  l’au¬ 
tre  comme  il  fuir. 

Prenez  fuc  de  regliffe ,  racine  d’enula  campana ,  &  du  guy  de  chêne, 
ou  la  zedoire  à  fa  place,  de  chacune  trois  onces,  de  gentiane  quatre 
onces ,  bayes  ou  grains  de  laurier ,  anis  de  commin  ,  de  ch-acun  deux 
onces,  racine  d’angelique  de  Boheme,  deux  onces  decruçiata,  ou  mor- 
fus  Diaboli ,  fi  l’on  ne  trouve  l’une  de  ces  deux  ,  prenez  de  la  racine 
d’efquine  deux  onces ,  pilez  de  mêlez  le  tout  bien  en  poudre,  de  le  met¬ 
tez  dans  une  terrine  de  même  que  la  precedente ,  pour  l’imbiber  avec 
la  décoftion  fuivante.  .  .  ■ 

Prenez  guy  de  poirier ,  de  pommier ,  ou  de  chêne,  de  des  racines 
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C  H  A  P.  de  mauves  concallces ,  autant  de  l’un  que  de  rautte  i  puis  h  moitié  au- 
LxxiL.  cane  de  l’herbe  nommée  pulmonaire  ,  ou  celle  depas-d’afne  fraîche, 
s’il  le  peut ,  faites  du  tout  une  décoélion  avec  vin  blanc  vieil,  faites 
cuire  pendant  une  demie-heure  les  racines  avant  les  feüilles ,  puis  ayant 
coulé  le  tout ,  imbibez-en  vos  poudres  ,  en  forte  qu’elles  foient  toutes 
moictes  ,  puis  couvrez  la  terrine  avec  une  autre  bienjufte,&:  luttez 
les  jointures ,  mettez  cette  terrine  au  grand  foleil ,  ou  à  une  chaleur 
modérée  de  fourneau,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  defféchee ,  ou  ou  four  à  la 
fortie  du  pain,  rehumedez-la  une  fécondé  fois  avec  la  même  décoc¬ 
tion  ,  &:  les  laidez  fécher  de  rechef,  le  tout  bien  couvert  &:  lutté  3  à 
la  troiliéme  fois  imbibez  cette  poudre  avec  de  l’efprit  de  vin  ,  puis  la 
lailTez  fécher  toujours  entre  deux  terrines  ,  &:  mêlez  la  première  pou¬ 
dre  de  l’autre  terrine  aveccelle-cy  ;  le  tout  bien  fec,  fera  pilé  &:  gardé 
dans  une  fiole  ou  un  facdecuir  ,  la  poudre  bien  predee  comme  une 
chofe  précieufe  ôc  excellente. 

Vuj 

Lorfque  l’on  veut  préferver  un  Cheval  des  incommoditez  qui  iuy 
pourroient  furvenir  ,  il  faut  de  trois  mois  en  trois  mois ,  ou  de  fîx 
mois  en  fix  mois  au  plus  tard  ,  donner  au  Cheval  dans  deux  mefu- 
res  de  fon  deux  cueillcrées  ,  ou  une  once  demie  ,  poids  de  marc  , 
de  cette  poudre ,  ayant  mouillé  le  fon  avec  de  l’eau ,  afin  qu'elle  s’y 
attache,. le  laidcr  enfuite  deux  heures  fans  manger  ,  continuer 
cinq  ou  fix  jours  3  elle  coupera  chemin  à  beaucoup  de  maladies. 

Si  un  Cheval  ell  dégoûté,  donnez-luy  une  prife  de  cette  poudre 
en  la  maniéré  fuivante  :  faitesde  jeûner  fix  heures  ,  mêlez  deux 
cueillerées ,  ou  une  once  demie  de  la  poudre  ,  avec  demy-feptier  de 
vin  blanc  ,  &:  autant  d’urine  d’enfant  fain  ,  donnez-les  au  Cheval ,  qui 
doit  être  encore  fix  heures  fans  manger. 

Si  le  Cheval  a  l’œil  mauvais ,  le  poil  heriffé  ,  Sc  qu’il  ne  fait  point 
guay  contre  fon  ordinaire  ,  donnez-luy  une  prife  de  cette  poudre. 

hile  ell  excellente  pour  toutes  tranchées  ,  pour  les  avives  ,  &:  pour 
les  douleurs  de  ventre,  en  donnant  une  prife  quand  on  s’apperçoic 
du  mal. 

Elle  ell  bonne  pour  les  Chevaux  morfondus,  qui  jettent,  de  qui 
coulTent. 

Pour  les  rhumes  ,  vrayes  Se  faulfes  gourmes. 

Pour  les  maux  de  tête  ,  elle  les  guérit  infailliblement ,  li  elle  eft  prife 
tout  dans  le  commencement  du  mal,  d’abord  qu’on  connoît  que  le 
Cheval  perd  le  manger. 


âge  de  la  poudre  du  Lieutenant. 


Pour 
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Pour  les  Chevaux  qui  ont  beaucoup  fouffert  à  l’armée,  ou  qui  ne  r 
peuvent  s’engrailTer  ,  elle  leur  fera  des  merveilles.  *  ^ 

Finalement  pour  tous  les  maux  qui  viennent  de  eaufe  froide ,  de  ^  ^  ^  ^ 
cruditez  d’indigeftions.  - 

On  la  donne  dans  l’avoine  ,  dans  le  fon ,  ou  plus  à  propos  dans  du 
vin  blanc ,  de  l’urine  d’enfant ,  comme  nous  avons  dit  :  cette  pou¬ 
dre  a  plufieurs  autres  vertus ,  que  vous  découvrirez  par  fon  ufage. 

Des  noms  &  vertus  des  Onguents  ,  Emplâtres  ^  Huiles  EaUx  ^ 
desquels  communément  on  Je  fert  aux  Chevaux. 

Le  s  quatre  Onguents  chauds ,  font  l’onguent  Aregon  ,  le  Mar-  Ch  A 
tiatum  ,  TAlthea,  &:  l’Agrippa.  lxxhi. 

L’onguent  Aregon  a  pris  fon  nom  de  fon  effet ,  car  Aregon  figni-  Lcs^uatn 
fie  en  Arabie  auxiliaire  :  fes  vertus  font  d’échauffer,  d’attenuer  àcài-  Ongutnu 
gerer  ;  il  eft  trés-bon  aux  maladies  froides  des  nerfs.  chaads,^ 

Le  Marti  arum  porte  le  nom  de  celui  qui  l’a  inventé  ;  il  eft  bon  pour 
le  cerveau  refroidi ,  &:  particulièrement  à  ramollir  les  tumeurs  du¬ 
res,  aux  affections  froides  des  nerfs  jointures. 

L’Altheaa  pris  fon  nom  de  la  bafe  ,  qui  eft  la  guimauve  ;  iléchauf-" 
fe  ,  humecte ,  lenit  ,  digéré  ,  chaffe  l’intemperie  froide  ,  profite  aux 
nerfs  endurcis ,  corrige  ce  qui  eft  trop  fec,  remedie  aux  humeurs 
crues  contenues  dans  les  inufcleSi 

L’Agrippa  a  pris  fon  nom  du  Roi  de  Judée  ;  il  eft  propre  à  amol¬ 
lir,  il  atténué  incife  puiffamment,  difeute  les  tumeurs  œdema- 
teufes ,  il  eft  propre  à  toutes  les  vieilles  douleurs  des  nerfs. 

Les  quatre  onguents  froids,  font  l’Album  Rhafis,  le  Rofat  de  Les^uatn 
Mefué,  le  Populeum ,  &;  le  Réfrigérant  de  Galien.  Ongutnu 

L’Album  Rhafis  eft  propre  pour  les  échauffures  excoriations  y 
^  enlevures  de  cuir  ,  au  frottement  ulcérés  par  chaleur  ,  intem¬ 
périe  ,  ôc  trop  de  chaleur  d’une  partie,  ôc  autres  vices  de  cuir. 

L’onguent  Rofat  appaife  les  inflammations  èc  les  herefipelles. 

Le  Populeum  ne  dure  qu’un  an  en  fi  bonté,  car  fa  vertu  rafraî- 
ehiflante  fe  perd  par-  le  temps,  &  la  chaleur  de  la  graiffe  qui  en¬ 
tre  ,  furmonte  la  fraîcheur  des  autres  ingrediens ,  il  provoque  lefom- 
mcil,  profite  aux  fiévreux,  aux  douleurs  de  tête  caufées  de  chaleur, 
fi  on  en  frotte  le  front  ôc  les  tempes^  ;  il  eft  trés-bon  dans  les  lavemens 
pour  raf^îchir  :  depuis  deux  onces  jufqu’à  quatre. 

L’onguent  Réfrigérant  de-Galien  rafraîchit  puiffamment.  ' 

Il  y  a  encore  des  emplâtres  &:  des  onguents  fort  en  ufage  parmi  les 
Chevaux,  à  fçavoir  le  Diachylum  Magnum ,,  qui  amollit  les  dure- 
Tome  II»  N  a  , 
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tcz  J  rcrout  les  enflures  y  ou  les  amené  a  ruppuration. .  le  Nutritum  , 
aucremenc  Tripharmacum  ,  lequel  eft  propre  aux  vices  du  cnir  ,  ÔC 
à  defTéeher  les  ulcérés  ;  TUnguentum  de  Bolo ,  lequel  rafraîchit , 
'aftreint ,  k  corrobore  ,  il  eft  bon  au  commencement  des  fluxions 
chaudes’,  fur  tout  aux  herefipelles  :  le  Pompholix  pour  les  encloüeu- 
res  &:  doux  de  rue,  loutre  cela  il  defTeche  les  ulcérés  iPonguenc 
Stiptic  ,  pour  les  1  hevaiix  ,  auquel  le  fondement  fort  par  la  violen¬ 
ce  de  quelque  etibrr. 

Des  antres  Onguents  &  Emplâtres  pour  les  Chevdux. 

L’E  M  P  L  A  s  T  R  E  de  Melilot  ramollit  toute  dureté  ,  U  difeu- 
te  les  vents. 

Le  Bafilicum  ,  qui  fait  fuppurer  en  detergeant. 

L’ünguentum  Rubrum  incarne  ,  appaife  la  douleur ,  fait  gué¬ 
rir  les  plaves.  ,  m  n  /v  1 

L’Egvptiac,  qui  déterge  les  ulcérés  &  les  fiftuües  ,  ore  la  pour¬ 
riture  mange  la  chair  morte  plus  puiflfamment  que  1  Apoftolo- 
rum ,  &  deflcche  les  playes. 

L’Emplâtre  divin  eft  bon  pour  les  ulcérés  malins ,  il  confume 
leur  pourriture  ,  &  avance  la  maturité  aux  tumeurs. 

Je  vousenfeignerai  ici  un  emplâtre  pour  oter  la  douleur  que  cau- 
fenc  les  cors  des  pieds  aux  Hommes ,  que  )’ai  vu  toujours  tres-bien 
réüffir  i  prenez  trois  gros  d’emplâtre  divin ,  fartes- le  fondre  dans  une 
cuilliereà  pot  de  cuivre,  avec  plein  une  pente  cuilliere  de  bouche 
d’huile  d’olive  ,  afin  que  l’emplâtre  ne  fe  brûle  pas  en  fondant  ;  étant 
fondu  ôtez  du  feu ,  remuez  jufqu’à  ce  qu  il  fe  lie  en  refioidiffant , 
lors  ajoutez  un  gros  de  bon  fubhmé  doux  en  poudre  fine ,  &  remuez 
hors  du  feu  jufqS’à  ce  que  le  tout  foit  froid  ,  faites  un  petit  emplâ¬ 
tre  que  vous  lierez  fur  le  cors  ;  au  bout  de  vingt-quatre  heures ,  ayant 
ôtç  l’emplâtre  ,  vous  ôterez  avec  l’ongle  ce  que  vous  pourrez  oter 
du  cors,^&  remettez  le  même  emplâtre,  afturement  le  fécond  jour 
vous  n’aurez  plus  de  douleur  ;  au  bout  de  quatre  jours,  remettez  un 
nouvel  emplâtre  ,  &  continuez  à  le  gratter  avec  1  ongle  toutes  les 
vingt-quatre  heures .  â  la  fin  vous  l’ôterez  entièrement ,  &  des  le  fe- 
cond  ioiir  vous  naurez  plus  de  douleur.  t  j  i 

L’emplâtre  Oxicreum  amollie  les  durerez  ,  dii  ipe  es  ou  eurs 

la  caufe  froide.  , 

L’Aureum  pour  aglutiner  &  incarner  ,  pour  appaifer  la  dou- 
leur ,  comme  aufli  pour  faire  croître  la  corne  des  pieds. 

Emplaftrum  de  Bethonica  ,  il  eft  propre  aux  playes  &  ulcérés  de 

la  têtjs. 
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Le  Diapalma  ,  que  les  Apotiquaires  appellent  Diachalciteos ,  un 
grand  mot  pour  étourdir  les  gen^  j  il  arrête  les  fluxions  ,  Sc  guérit 
les  ulcérés. 

L’onguent  de  Montpellier  ,  pour  les  groffeurs  ,  Sc  pour  fortifier. 
L’onguent  du  Duc ,  pour  inflammations  avec  chaleur  ^  ôc  pour  les 
enflures. 

L’onguent  Oppodeldoc ,  pour  les  épaules  deflfechées ,  Sc  Cheval 
entr’ouvert. 

'  Onguent  de  l’Hcrmite,  admirable  pour  les  places  des  Chevaux. 
L’emplâtre  de  Monfleur  Curty  ,  pour  les  encloüeures ,  doux  de 

nië ,  &c.  ^  ^  • 

Onguent  de  plantin  pour  la  corne  caflTante ,  faire  croître  le  pied. 

Ces  flx  dernieres  compofitions  font  le  plus  en  ufage  pour  les  Che¬ 
vaux  ,  &  font  décrites  à  la  première  Partie  de  ce  Livre  ,  comme  on 
pourra  voir  à  la  Table  Alphabétique  ,  qui  efl;  à  la  fin  de  ladite  pre-  « 

miere  Partie.  .  ^ 

Je  mettrai  ici  le  favon  noir ,  quoiqu’il  ne  foit  pas  au  rang ,  ni 
des  onguents  ,  ni  des  emplâtres  ;  mais  comme  c’efl;  un  puiflfantre- 
folutif  pour  les  enflures  tumeurs  ,  &:  même  qui^  eft  excellent  pour 
fécher  les  eaux  des  jambes  des  L  hevaiix  , ‘j’ai  cru  qu’il  devoit  avoir 

ici  une  place.  .  ,  ,  •  n 

Il  y  a  plufieurs  autres  onguents  Sc  emplâtres ,  dans  la  première  1  ar- 
tie  de  ce  Livre,  qui  font  preique  tous  de  mon  invention  jü  y  a  une 
infinité  de  deferiptions  d’huiles ,  d’onguents,  d’emplâtres ,  autres , 
dans  Baudron,  du  Renou,  Scroderus  ,dans  les  Oeuvres  delaFram- 
boifiere  ,  &:  dans  le  nouveau  Difpenfaire  de  Zwelfer  ôc  plufieurs 
autres ,  qui  enfefgnent  leur  coinpofition  ,  de  les  vertus  qu’ils  con¬ 
tiennent. 


Des  Huiles  defquelles  on  fe  fert  aux  Chevaux, 

L’Huile  de  violettes  bte  les  inflaminations,  tempere  la  chaleur  Chaf, 
d’une  apoftume  ,  &C  appailc  les  douleurs.  L  x  x  v> 

L’huil^  de  lys  échauft'e  5^  refouc ,  &:  digéré  les  humeurs  qui  exci¬ 
tent  les  douleurs.  .  ,  v  ,  r 

L’huile  d’iris  appaife  les  douleurs  froides ,  aide  alaluppuration 
des  tumeurs  ,  il  pénétré  plus  puiffamment ,  refout  mieux  que  1  huile 

de  lys,  mais  il  eft  moins  anodin.  .  ,  a  • 

L’huile  rofat  eft  bonne  aux  inflammations,  elle  arrête  les  fluxions , 

&  eft  bonne  pour  arrêter  l’impetueux  mouvement  des  humeurs. 

Lluiile  rofat  Omphccin ,  rafraîchit  plus  que  la  precedente ,  elle  elt 
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excellent  anx  douleurs  de  caufc  chaude,  ôc  fortifie  l’eflomac  ÔC  les 
’  vifcercs  ,  ÔC  efl;  aftringeanc. 

L’huile  de  Campmille  &:  de  Meliloc ,  échauffe  &  refont  médiocre¬ 
ment,  appaife  les  douleurs  de  eau fe  froide,  fortifie  merveilleufe- 
menc  les  nerfs. 

L’huile  d’Hippericum  ,  que  nous  appelions  Mille-Pertuis  ,^eft  le 
vrai  haume  des  parties  nerveufes ,  il  guérit  les  brûlures  ,  &:  les  ©n- 
cloüeures ,  &:  efl  anodin  fait  piffer. 

L’huile  de  laurier  de  la  ventable  ,  06  non  de  celle  qu  on  vend  à  Pa¬ 
ns  ,  où  il  n’y  a  que  le  quart  d’huile  laurier,  &  les  trois  quarts  de 
graiffede  pourceau,  Ô6  lui  donnent  la  couleur  verte  avec  un  peu  de 
vert  de  gris  en  poudre  5  ce  nVft  pas  de  celle-la  que  je  parle%iais 
de  la  vraye  huile  laurier,  qui  refout  puiffamment  &:  qui  foula  e  les 
indifpofitions  froides  de  toutes  les  parties ,  ^  parc Lculierement  des 
nerfs  &  des  jointures. 

L’huile  de  femences  dHiebles,  appaife  toutes  les  dotfeurs  des 
jointures  ,  d6  diflipç  la  pituite  craflé. 

L’huile  de  Inmbris  cft  boçne  pour  les  nerfs  Sc  pour  toutes  dou-» 
leurs  de  jointures  ,  il  eft  anodin. 

L’huile  de  Rhuë  eft  refolutif ,  il  échauffe  &:  atténué  les  humeurs 
craffes,  chaffe  les  vents,  il  efl  propre  pour  la  colique  &  convulfion. 

L’huile  de  Marjolaine,  pour  les  nerfs  ôc  afiedtions  froides  du 
cerveau. 

L’huile  de  Gabian  efl:  un  fuc  huileux  ou  plutôt  un  Bithume  qui 
fort  avec  Peau  d’une  fource  prés  de  Bcfiers  en  Languedoc  ,  il  efl 
chaud  comme  font  toutes  les  pecroiles ,  defquelles  Diofeoride  dîfcourc 
amplement  :  celui-ci  efl  bon  pont  les  cncloüeures ,  doux  de  rue  ,  &c. 
il  fortifie  ,  re’out  &:  atténue  les  humeurs  vifqueufes  ôc  crafl'es  j  il 
efl  bon  pour  les  nerfs  06  toutes  douleurs  froides. 

L’huile  de  Petrolle  efl  plus  pénétrante  que  le  Gabian  ,  elle  a  les 
mêmes  effets  :  mais  elle  caufe  plus  d’inflammation  &6  d’enflure  i  elle 
efl;  bonne  pour  les  efiorts^d’épaule ,  de  hanche,  Ô6  autres  parties 
charnues ,  où  il  faut  pénétrer  les  chairs  Ô6  diffiper  les  humeurs  qui 
font  ramaffées.  * 

Loleo  Dyfaffo ,  efl  une  forte  de  Petrolle  claire  ,  comme  dePeffen- 
ce  ,  il  fe  trouve  dans  les  Etats  du  Duc  de  Modene  ,  on  le  vendaufïi 
communément  à  Parme  comme  à  Modene  j  c’efl  une  forte  de  Petrol- 
îc  qui  efl  rare  en  France  ;  mais  il  eflaufli  pénétrant  qu’aucun  ,  étant 
compofé  de  parties  fort  fubtilcs  :  il  efl  admirable  pour  toutes  dou¬ 
leurs  froides ,  il  refout  puiffamment ,  mais  il  en  faut  ufer  avec  dif- 
crecion ,  car  il  efl  fort  chaud. 


SECONDE  PARTIE. 

L’enTence  de  Thercbentine  ed  excellente  aux  parties  nerveufes , 
aux  eftorts  de  jointures  j  mais  il  n’cn  faut  pas  appliquer  pluficurs 
fois  en  un  endroit  ,  car  elle  brûleroit  tout  le  cuir  ,  de  le  ferox  tomber 
par  pièces. 

11  y  a  plulieurs  autres  fortes  d’huiles ,  mais  comme  il  feroit  en¬ 
nuyeux  d’écrire  ici  toutes  les  vertus,  fi  vous  defirez  les  fçavoir , 
êc  de  plus  les  compofer  ,  voyez  la  table  de  la  première  Partie  de  ce 
Livre ,  ou  bien  liiez  les  Auteurs  que  je  vous  ai  citez  ^  ou  Jouberc  , 
Rondelet ,  de  quelques  autres. 


Les  edux  diflillees  pour  ^nerir  les  Chevaux, 

PO  U  R  les  maux  des  yeux  ,  on  fe  fert  des  eaux  d’éclaire,  d* *cu^ 
phraife ,  de  fenouil ,  de  rofes ,  de  de  chevre-feüille. 

Pour  la  poitrine  de  les  poulmons  ,  de  celles  de  bardana,  de  ca¬ 
momille  ,  d’énula-campana  ,  de  pas-d’afnes ,  de  de  violettes. 

Les  eaux  cordiales ,  font  celles  de  chardon  béni ,  de  bouroche  , 
buglofe  ,  rofes  de  violettes  ,^qui  font  les  quatre  fleurs  cordiales. 

Comme  aufll  les  eaux  de  feorfonere  d’Efpagne  ^d'UlmarU  ou  Rei¬ 
ne  des  prez ,  de  feabieufe  ,  de  autres  dont  l’ufage  eft  admirable  dans 
les  fièvres  des  Chevaux. 

Les  eaux  pour  le  foye  ,  font  celles  d’agrimoine ,  de  de  lapatimi 
acutum. 

Les  eaux  qui  font  uriner  ,  font  celles  de  racines  de  perfil ,  deref- 
forc ,  de  graines  de  genièvre  ,  de  pariétaire  ,  de  de  grenil. 

Celles  qui  provoquent  les  fueurs  ,  font  celles  de  chardon  béni , 
d’ulmaire  ,  de  de  pecafites. 

L’eau  vulnéraire  de  l’eau  fécondé  ,  pour  les  play  es  baveufes ,  car 
elles  ôtent  la  demangeaifon. 

Voilà  fommairement  les  onguents  ,  emplâtres ,  huiles  de  eaux  def- 
quelles  on  fe  fert  plus  communément  aux  Chevaux,  comme  nous 
avons  enfeigné  ,  de  celles  qXii  font  exprès  appropriées  au  tempéra¬ 
ment  des  Chevaux  ,  comme  vous  Pavez  vu  ,  ou  vous  l’avez  pu  voir 
dans  la  première  partie  de  ce  Livre. 


Pour  peindre  les  queues  &  crins  des  Chevaux  en  couleur  de 
feu  y  qui  confrveront  leur  couleur  fort  lon^- temps. 


De  ?  U  I  s  la  troifléme  iinprefïî  m  de  ce  Livre  on  a  commencé  à 
peindre  les  queues  de  les  crins  des  Chevaux  en  couleur  de  feu, 
somme  le  pratiquent  les  Hongrois ,  les  Polonois  de  Cravattes ,  cette 
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Chap.  couleur  r®uge  fait  un  alTez  bel  effet  fur  le  blanc,  j’ai  crû  que  le 
Lxxvn.  Ledeur  n’aura  pas  defagréable  d’en  trouver  ici  la  méthode  facile , 
laquelle  j’ai  fouvent  expérimentée  &:  à  peu  de  frais.  11  faut  notter 
qu’ils  n’y  a  que  les  crins  blancs  qui  puiffent  prendre  cette  couleur, 
de  quelque  poil  que  foit  le  Cheval ,  il  n^importej  s’il  a  la  queue 
blanche,  elle  prendra  la  couleur,  mais  les  poils  noirs  demeureront 
noirs,  ôc  ne  prendront  aucune  couleur  que  la  naturelle  j  le  fecrec 
eft  tel. 

Prenez  deux  oncesd’uneracine  qu’on  trouve  chez  les  Epiciers,  nom¬ 
mée  Rubea  Tindorum,  concafïez-la  groflieremcnt  la  mettez  dans 

un  pot  de  terre  neuf,  avec  trois  demi-feptiers  de  vin  rouge  ,  &c  un 
petit  verre  d’huile  d’olive  ou  de  noix  ,, mettez  la  queue  ou  le  crin  du 
Cheval  dans  le  pot ,  8c  bouchez  bien  le  haut  avec  des  torchons  ,  afin 
que  rien  n’cxliale  ,  mettez  un  réchaud  plein  de  braife  fous  le  pot, 
foufHcz  8c  tenez-la  jufqu’à  ce  que  la  liqueur  ait  bouilli  un  quart-d’heu- 
re ,  8c  afin  que  le  Cheval  ne  reffente  pas  la  chaleur  du  feu ,  il  faut 
tenir  un  aix  encre  les  cuifTes  du  Cheval  j  8c  le  réchaud  ou  la  terrine, 
prendre  garde  qu’il  n’y  ait  que  le  pq^l  de  la  queue  dans  l’eau  8c 
nullement  le  tronçon  :  quand  le  tout  auraboüilly  un  quarc-d’heure , 
oc'ez  le  crin  ou  la  queue,  8c  tout  d’abord  lavez-la  dans  un  grand  fceau 
d’eau  ,  elle  fera  d’une  belle  couleur  de^feu  i  que  fi  elle  n’eO;  pas  affez 
haute  en  couleur,  vous  pouvez  la  remettre  dans  le  meme  pot,  8c  faire 
bouillir  encore  un  quart-d’heure  ,  puis  laver  comme  auparavant ,  cette 
couleur*  tiendra  aufïi  long-temps  que  le  poil  durera,  quojqu  on  la¬ 
ve  la  queue  tous  les  jours. 

Je  croi  que  la  racine  d’orcanette  feroit  le  même  efiet  :  ;e  ne  l’ai 
pas  éprouvé  J  mais  comme  elle  a  la  faculté  de  teindre  en  rouge  tout 
comme  le  Rubea  Tinélorum  ,  il  y  a  apparence  qu  elle  rcüOQroit  i  il  efl 
aifé  d’en  faire  l’épreuve. 

PoHT  teindre  le  crin  &  Id  cj-nenè  en  couleur  à  or  ou  jdune. 

Il  y  a  une  racine  nommée  Terra  Mérita ,  laquelle  étant  mife  en 
ufage  comme  la  precedente  ,  teindroit  en  jaune  comme  il  y  a  appa¬ 
rence  i  neanmoins  je  ne  l’afifurerai  pas ,  ne  l  ayant  pas  mis  en  pra¬ 
tique,  l’efTai  n’en  coûtera  guèrès  ,  fi  vous  le  pratiquez  de  meme  que 
la  precedente  recepte  avec  le  vin  8c  l’huile. 

J’avois  promis  dans  ce  Livre  de  donner  uneinvention  pour  faire 
une  pelote  au  front ,  ou  une  marque  blanche  :  mais  j  ai  vu-qu  elle 
réüfiifroit  fi  mal  ,  que  je  ne  vous  confeiile  pas  d  en  chercher  des  mé¬ 
thodes  ;  car  les  Hollandqis  qui  les  pratiquent  tous  les  jours  pour  ren¬ 
dre  pareils  leurs  Chevaux  Zains  ,  avec  ceux  qui  ont  la  pelote  ,  gâcenc 
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fort  fouvent  leurs  Chevaux  ,  plus  qu’ils  ne  les  embellilTent  ;  ainfi  fans  C  ha*?. 
être  garand  de  quoi  que  ce  foie ,  fi  vous  avez  ce  deiTein  ,  je  .vous  di-  lxxvii. 
rai  qu’ils  font  cuire  un  gros  oignon  fous  la  braife  ,  étant  prefquecuic 
ils  le  fendent,  le  trempent  dans  de  l’huile  de  noix  boüillante  , 
l’appliquent  tout  a  Theure  du  côté  qui  eO:  plat ,  fur  l’endroit  où  ils 
veulent  faire  la  pelote,  ils  lailTenc  1  oignon  une  demie-heure  ,  puis 
ils  rôtent  &:  graiflent  l’endroit  avec  de  l’onguent  rofat,  l  efearre 
tombe  ,  il  revient  quelques  poils  blancs,  mais  la  cicatrice  refte  au 
milieu  fans  poil ,  comme  on  le  peut  voir  à  tous  ceux  qu’on  a  voulu 
marquer  de  la  forte. 


DISCOURS  DU  HARAS, 

Et  Id  mdnïere  d’élever  de  keaux  Poulains, 

’E  s  T. une  chofe  connue  de  tout  le  monde  ,  que  la  bonté  des  Ch  a  P. 

^  Chevaux  dépend  en  partie  d’une  bonne'race,  &  de  la  bonne  lxxvuî, 
nourriture  qu’ils  prennent  dans  leur  jeuneOTe  -,  on  fera  une  bonne 
race  avec  de  beaux  Sc  bons  Eftallons  ,  des  lumens  poulinières  de 
meme  i  la  bonne  nourriture  dépend  de  l  endroit  ou  ils  font  nourris, 

&  de  la  maniéré  dont  ils  le  font ,  dc  comme  quoi  ils  font  gouvernez 
dans  leur  jeunelfe. 

Ces  circonftances  font  fondées  en  partie  fur  le  raifonnement ,  mais 
l’experience  eft  la  grande  maîtreffe,  qui  feule  peut  appuyer  le  rai- 
îonnement ,  &:  fans  ce  fond  d’experience  toute  la  feience  y  eft  aflez 
infrudueufe  ,  elle  ne  peut  êtrepoftedée  que  par  ceux  qui  ont  des  Ha¬ 
ras  ,  ou  qui  en  ont  gouverné  ;  des  uns  ni  des  autres  peu  ou  point,  ont 
pris  le  foin  d’en  lai  (Ter  quelque  chofe  au  public  ,  pour  moi  j’en  fçai 
ce  que  la  curiofité  de  m’en  informer  m’en  a  enfeigné  ,  dans  les  en¬ 
droits  où  il  y  a  eu  des  Haras,  j’ai  aufti  fait  quelques  remarques  des 
Poulains  que  j’ai  vu  élever,  mais  cette  connoilfance  n  étant  pas 
affez  entière  pour  la  donner  au  public,  j’ai  recherche  avec  foin  les 
Auteurs  qui  en  ont  écrit  en  nôtre  langue,  encre  lefquels  il  n’y  en 
a  aucun  qui  inftruife  plus  particulierenient  que  Monfieur  le  Duc  de 
Newcaftle,  l’ua  des  plus  accomplis  Seigneurs  d’Angleterre ,  lequel 
a  toujours  eu  une  très-belle  écurie  ,  dans  laquelle  on  a  veu  des  Che¬ 
vaux  parfaitement  manier  à  tous  les  plus  beaux  airs  ;  depuis  fort 
long-temps  il  a  eu  tout  le  foin  imaginable  pour  avoir  dans  les  Haras 
.des  Chevaux  excellons  de  capables  de  réüifir  j  &  comme  il  en  Hifoit 
fou  principal  divertiffement ,  il  n’a  pas  oublié  d’y  apporter  contestes 


iSS  LE  PARFAIT  MARESCHAL, 

Ch  A  P.  précautions  qui  poiivoient  lui  donner  ce  plaifir  ,  d’autant  plus  fa- 

txxviii.  cilement  qu’il  n’a  épargné  ni  dépenfe  ni  (oin  pour  y  réüfTir  ;  il  avoir 
par  Ton  expérience  la  connoiiTance  des  moyens  pour  y  parvenir  ;  auiït 
a-t’on  vu  fortir  de  Tes  Haras  de  très  beaux  Chevaux  ,  non  Feule¬ 
ment  pour  fournir  Tes  écuries,  mais  encore  pour  en  gratifier  Tes  amis; 
il  eft  donc  à  prefumer  que  ce  qu’il  en  a  donné  au  public  ne  peut 
manquer  d’être  excellent  :  mais  comme  fon  Livre  eft  rare  ,  &  que 
difficilement  le  peut-on  recouvrer  ,  tant  àcaufe  du  prix  exceffif qu’il 
fe  vend  ,  qu’à  caufe  qu’il  s’en  eft  tiré  trés-peu  d’exemplaires  dans  font 
impreffion  ,  Sc  que  pour  un  petit  difcours  qui  fera  neceffiaire  à  ceux 
qui  ont  la  curiofîcé  d’avoir  un  Haras,  tout.le  monde  n’eft  pas  d’hu¬ 
meur  d’achcpter  un  gros  Volume  qui  traite  de  beaucoup  de  belles 
chofes  pour  un  Efcuyer ,  mais  peu  neceffaires  à  un  particulier  ;  j’ai 
cru  fervir  utilement  le  public  ,  fi  je  lui  donnois  ce  qu’il  nous  en  a. 
écrit,  comme  une  très- bonne  chofe,  fondée  fur  une  expérience  de 
longues  années, 

Jean  Jacquet  a  écrit  affiez  bien  du  Haras,  où  il  a  donné  de  très- 
bonnes  remarques  ,  la  plupart  tirées  des  anciens  Auteurs ,  comme 
d’Ariftore  ,  Pline,  Xenophon,  &c.  Mais  cet  ancien  ufage  s’efl  per- 
feélionné  ,  comme  on  verra  ,  parce  que  je  rapporterai  fidèlement  ce 
qu’en  a  écrit  Monfie^ir  le  Duc  de  NeWcaftle  ,  vous  expliquerai 
l’ordre  qu’il  tient  pour  inflruire  fon  Leéleur,  déclarant  que  je  ne 
prétends  aucunement  m’attribuer  la  gloire  de  ce  qu’il  en  a  dit ,  craim 
te  de  tomber  dans  le  défaut  d’un  Autheur  Moderne  ,  qui  ayant  été 
blâmé  de  ce  qu’il  avoir  donné  au  public  un  Traité  tiré  mot  à  moç 
d’un  de  nos  Auteurs,  fans  avoir  dit  le  nom  dudit  Auteur,  ni  dans 
quel  Livre  il  l’avoit  pris ,  pour  s’exeufer  ,  il  a  voulu  dire  que  j’en  avois 
fait  autant  du  Traité  du  Haras  de  Monfieurle  Marquis  de  Newcaftle; 
mais  le  Leéleur  pourra  difeerner  facilement  la  diflerence  qu’il  y  a  de 
nommer  de  bonne  foi  l’Auteur  dont  l’on  a  tiré  ce  qu’on  a  dit, 
&:  de  lui  en  rapporter  tout  l’honneur,  ou  de  donner  un  Traité  fans 
en  nommer  l’Auteur  pour  fe  l’attribuer  ;  &c  le  débiter  comme  une 
chofe  à  nous  :  mais  pour  finir  cette  digreffion. 

Monfieur  le  Duc  de  Newcaftle  commence  par  le  choix  du  bon 
Eflalon  ,  comme  le  fondement  du  Haras  &6  auquel  beaucoup  de  gens 
manquent ,  en  ce  qu’ils  ne  les  cherchent  ni  bons  ni  beaux  ,  mais  feu¬ 
lement  à  bon  marché ,  fans  confiderer  s’il  efl  trop  vieux  ,  ou  trop 
jeune  ;  c’eil  fe  tromper  foi-méme  d’achepter  quelque  vieille  roffie  qui 
n’en  peut  plus  ;  car  après  avoir  attendu  quatre  ou  cinq  années  le 
Poulain  qui  en  eft  venu,  on  connoît  qu’il  ne  vaut  pas  la  nourriture  y. 
puifqu’mi  méchant  Cheval  coùtp  à  nourrir  tout  comme  un  bon.  C’efl 
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le  temps  la  nourriture  qui  font  confiderables ,  on  perd,  l’an  &:raLi- 
cre ,  achetant  un  méchant  Eftalon  ,  duquel  ladépenfe  étant  faire  pour 
une  fois  ^  on  en  retire  fon  argent  avec  plaifir  ufùre.  a  tres-hien 
reconnu  cette  vérité  depuis  quelque  temps  ,  é"  notre  invincible  Monarque, 
duquel  les  feins  s'étendent  Jùr  tout ,  a  fait  difirihuer  de  beaux  &  bons 
Bftalons  dans  tous  les  endroits  oit  il  j  a  moyen  d'élever  des  VcuUins  ,afin 
qn  ayant  par  ce  moyen  peuplé fon  Etat  de  bons  ChevauXt,  Une  feit  pas  obli¬ 
gé  d  envoyer  chercher  dans  les  pays  étrangers  des  chevaux  quon  peut  fort 
bien  élever  en  France  ,pourveu  quon  eut  d-e  bons  Bjlalons ,  c  eft  a  quoy 
il  a  amplement  pourveu. 

Far  exemple  ,  il  fort  delà  baffe  Bretagne  tous  les  ans  huit  a  dix  mille 
chevaux  ajfezj  communs tmais  les  rneilleurs  viennent  de  ces  trois  Evêchez, 
TriguieRjLeoNjCornoüaille  j fetr  tout  T rigtiïer  eft  U 
'pepiniere  ,  car  on  tient  pour  affuré  qiiil  y  a  plus  de  vingt  mille  Cavalles 
dans  ce  feul  Evêché  j  jugez  de  cela  que  ft  on  avoit  eu  de  beaux  &  bons 
Eftalons ,  au  lieu  des  Chevaux  qui  fervent  pour  des  chaffe-marées  eft  pour 
des  fourgons  ,  ony  élevcroit  des  chevaux  propres  pourfervir  a  la  guerre  f 
la  chaftj'e  ,  (ft  aux  équipages  des  grands  Seigneurs  ,  defqtiels  le  particulier 
(ft  le  pvMic  îireroit  un  notable  avantage ,  (ft  riu  triple  de  celuy  qu'il  en  a 
eu  ju/quà  préfent. 

Pour  parvenir  audit  clioix  de  l’Efialon  ,  il  nous  explique  la  diver- 
Êté  des  poils ,  &;  des  marques  des  Chevaux  ,  &:  déclame  extrémcmcnc 
contre  toutes  les  conjedures  qu  on  en  peut  tirer  les  faifant  pafTer 
pour  une  petite  rêvetie  ,  &  une  grande  abfurdite.  Il  confeille  tou¬ 
tefois  de  prendre  l’Eftalon  la  Jument  Poulinière  de  bon  poil ,  ^ 
de  bonne  marque  ,  approuvant  en  ce  point  ce  qu’il  condamne  fi  fort 
s’attachant  feulement  à  la  connoiflance  qu’on  peut  avoir  d  un  bon 
Cheval  en  le  montant  fouvent ,  ^  le  faifant  monter.  Il  eft  vrai 
qu’on  fe  tromperoit  bien  fort;,  fur  la  conjeélure  feule  du  poil  & 
des  bonnes  marques  ,  fi  on  acheptoit  un  Eftalon  ,  fans  autre  connoif- 
fance  de  caufe  ,  &:  fans  l’avoir  eftayé  :  mais  auffi  de  le  choiftr  tel  qu  on 
le  peut  fouhaiter  par  fa  vigueur ,  en  le  montant  l  eftayant ,  fans 
qu’il  ait  le  bon  poil  &:  bonnes  marques,  c’eft  ce  qu  il  ne  confeille 
pas.  Il  faut  donc  conclure  qu’ apres  avoir  bien  déclame  (  par  une 
humeur  particulière  de  paroître  fingulier  &  plus  entendu  que  les 
autres  )  contre  les  poils  &:  les  marques ,  il  eft  enfin  obligé  de  confeil- 
1er  qu’on  prenne  un  beau  bon  Eftalon  ,  de  bon  poil  &  de  bonnes 
marques ,  pour  donner  lionne  teinture  au  Haras  ;  fi  le  poil  n’y  fai- 
foit  rien  ,  pourquoi  chercher  cette  bonne  teinture. 

Vous  verrez  CG  qu’il  en  die  aux  difeours  fuivans ,  Icfquels  quoique 
d’un  affez  mauvais  langage  ,  étant  traduics  de  PAnglois,  où  il  a  été 
rome  IL  ^  ^ 


C  H  A  P 
LXXVIÎI 


LE  PARFAIT  MARESCHAL, 

C  H  A  P.  coaipofc  par  un  Valan  qui  a  fait  beaucoup  de  fautes-contre  la  didion 
ixxviii.  Françoife,  j’ay  feulement  changé  quelques  mots  pour  le  rendre  plus« 
intelligible,  &c  ay  ôté  ceux  que  j’ay  jugé  fuperflus ,  n’étant  que  des  ré¬ 
pétitions  inutiles ,  Sc  le  tout  d’une  maniéré  qu’affeurérnent  M.  le  Duc 
luy-méme  le  lifant ,  avoüeroit  que  j'ay  eu  raifon  de  le  faire,  n’ayanc 
nullement  changé  le  fens  du  difcours ,  ny  la  force  de  la  phrafe  ;  il  y  a 
des  endroits  où  j’ay  ajouté  des  remarques  que  j’ay  cru  utiles  au  Lecteur, 
elles  font  en  lettres  italiques ,  afin  qu’on  puiffe  diftinguer  ce  qui  eft  de 
moy  ,  ce  qui  cil  de  l’Auteur  :  il  commence  en  cette  maniéré. 


De  U  dïnjerfité  àu  ^oil^  &  des  marques  des  Chevaux, 

C  H  A  P.  L  U  S  I  E  U  R  s  Cavaliers  qui  ont  écrit  fur  cette  matière  ,  one 
2LXXIX.  J.  plus  broüillé  de  papier  à  montrer  leur  Philofiophie  naturelle  qu’à 
montrer  leur  arc  en  la  Cavalerie,  enfeignant  le  poil  les  m  rques' 
des  Chevaux  (  afin  de  connoître  par  icelles  leur  tempérament  dif- 
pofition  j  étant  compofez  de  quatre  Elemens  i  ih  veulent  que  celuy 
qui  a  un  tel  poil ,  joint  à  une  telle  marque  participe  plus  de  la  ter¬ 
re,  de  l’eau ,  de  l’air  ,  ou  du  feu  ;  mais  comme  il  y  a  des  Philofo- 
phes  qui  dénient  l’exiftence  du  feu  élémentaire  dans  ce  monde  fublu- 
naire,il  nerefteroit  que  trois  Elemens;  ainfi  le  fondement  qu’on  a 
fait  de  la  correfpondance  qu’il  y  a  des  poils  aux  quatre  Elemens  ,  de- 
meureroiî  fort  embarafie  ;  les  autres  diîent  que  tout  le  monde  n  elE 
qu’une  matière  mife  dans  le  mouvement  ,  ainfi  le  mouvement  fait 
tout  :  les  Philofophes  anciens  difent  que  nôtre  vie  eft  maintenue  par 
la  compofition  des  quatre  Elemens;  pour  moy  je  croy  que  nôtre  vie 
eO:  maintenue  par  le  boire  &  par  le  manger  :  fi  à  ce  boire  &:  a^  ce 
manger  les  quatre  Elemens  contribuent ,  certes  je  le  leur  laifib  a  dif- 
puter  ;  les  Chimiques  difent' que  toutes  chofesfont  compofées  de  fel^, 
de  foulFrc,  de  mercure;  mais  comme  mon  defleinefi:  d’ecrire  des 
Chevaux,  je  laifieray  la  Philofophie  naturelle  ,  puifque  dans  toute  ma 
longue  expérience  ,  j’ay  trouvé  leurs  réglés  aufii  trompeules  que  les» 
prognollics  des  Almanachs  ,  qui  dans  le  circuit  de  1  année  fe  trou¬ 
vent  aufii  fouvent  faux  que  véritables  ;  car  je  prends  juitement  le  con¬ 
traire  de  tout  ce  qu’ils  ont  dit  ,  &  il  fe  trouve  que  j  ay  aufiTi  fouvenc 
raifon  qu’eux  :  ce  ne  font  donc  que  de  pures  bagatelles  Se  fau (Tes  con- 
jecliires  ,  d’où  je  conclus  qu’il  faut  qu’un  Cavalier  monte  un  Cheval 
plufieiirs  fois  ,  &  j’oferay  dire  qu’il  pourra  en  donner  un  meilleur  ju¬ 
gement  que  ccluy  qui  raifonne  en  Philosophe  par  le  poils,  pâv  les 
Elemens  ,  dautant  que  c’eh  proprement  taire  le  charlatan.  Silweji 
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j>ermh  de  dire  mon  avis  fur  ce  qu'il  dit  des  ^oils  &  des  marques  Je  croy  Chai» 
que  la  conjeSiure  quon peut  tirer  d'iceux,  jointe  a  ce  qu'il prefcrit pour  con-  lxxix. 
mitre  le  Chevaf  en  donnera  ajfurement  une  plus  entière  connoïjfance  ;  ^ 
pour  un  Bflalon  ,  il  fe  faut  indifenfahlement  attacher  a  Vun  &  a  l'autre. 

Les  marques  des  Chevaux,  Toit  étoile  ,  foit  épie,  Toit  tout  ce  qu’oa 
voudra,  ne  font  qu’ autant  d’abfurditez,  comme  encore  de  ce  qu’on 
dit  qu’il  y  a  quatre  bonnes  marques ,  ^  fept  mauvaifes  aux  Chevaux 
qui  ont  les  pieds  blancs  :  la  première  eft  de  celuy  qui  a  le  pied  hors 
du  montoir  de  devant  blanc ,  qui  cft  bonne  ;  la  fécondé  bonne  marque 
eft  dé  celuy  qui  a  le  pied  du  montoir  de  derrière  blanc  ,  &  les  autres 
trop  ennuyeufes  à  décrire ,  puifquecela  femble  une  cfpece  de  conjura¬ 
tion  ou  de  fortilege ,  mais  très- ridicule  5^  trés-faufte  j  fi  ces  marques 
fuccedent  par  hazard  ,  ce  n’eft  pas  le  pied  blanc  qui  en  cft  la  caufe  , 
mais  l’abondance  d’efprit  qui  eft  au  Cheval.  le  Duc  a  raifin  de  di¬ 
te  que  ce  nef  pas  le  pied  blanc  qui  a  fait  réujfir  le  cheval ,  mais  ce  pied 
blanc  par  une  longue  expérience  nous  a  fait  connaître  que  ceux  qui 
voient  ont  très  fouvent  fort  bien  réujfi.  La  meilleure  régie  donc  eft  de  le 
monter  &c  éprouver  plulieurs  fois  avant  qu’en  donner  fon  jugement  , 
parce  que  le  meilleur  Cavalier  du  monde  ,  s’il  n’a  une  expérience  con- 
iommée,  peut  être  trompé,  envoyant  un  autre  monter  à  Cheval  : 
qui  plus  eft  ,  il  peut  y  être  trompé  en  le  montant  luy-même  ,  particu¬ 
lièrement  Il  c’eft  un  jeune  Cheval ,  dautantque  fa  force  &  les  efprits 
fe  changent  extrêmement  avec  l  âge  jtout  de  meme  que  fait  un  Gar¬ 
çon  lorfc[u’il  devient  Homme  ,  excepté  que  le  Cheval  eft  plutôt  par¬ 
venu  à  la  perfection  de  fa  taille  qu’un  Homme  ,  auffi  eft-il  plutôt  dé- 

truit.  1  r  1 

Confiderons  quelles  font  les  meilleurs ,  ou  pour  le  moi  ns  les  pms  bel¬ 
les  diverfitez  du  poil  ;  car  on  doit  être  trés-foigneux  du  poil  d’Eftalon 
pour  donner  bonne  teinture  au  Haras  :  les  opinions  du  poil  d  un  Che¬ 
val  different  autant  qu’il  y  a  de  difterens  efprits  j  il  s’en  trouve  pour¬ 
tant  quelques-uns  qui  plaifeiit  à  la  plupart  des  Hommes  ;  comme  par 
exemple  le  Bay  clair,  avec  le  crin ,  la  queue,  les  jambes  &  la  raye 
noire,  &:  ont  outre  cela  l’étoile  au  front  :  le  Bay  châtain,  ou  corn- 
me  on  dit,  le  Bay  écarlatte,  ou  Bay  cerifé,  avec  les  deux  pieds  de 
derrière  blancs ,  la  porte  au  front  ;  le  Roulian  bien  marque  , 
encore  mieux  le  Rouhan  Caveffe  de  Maure  :  le  gris  pommelle  fort 
obfeur  ,  lequel  ne  deviendra  point  fi-tôt  blanc:  le  noir  marque  eii 
tête  :  j’ay  vu  un  Ifabelle  au  crin.,  queue ,  jambes ,  &  raye  noire  bien 
marqué  en  tête,  qui  paroiffoit  gentil,  un  Ifabelle  aux  cnns 
queue  blancs  bien  marqué,  qui  écoient  tous  deux  trés-bons  ,  &  ttes- 
bxaves  Chevaux  :  l’Alzan  n’eft  pas  un  mauvais  poil  ,  pourveu  quil 

Oo  ij 


i!}t  LE  PARFAIT  MARESCHAL, 

Ch  A  P.  foie  bien  marqué,  d>c  ait  les  crins  ,  la  queue  S>c  les  jambes  noires 

L  X  X  ï  X.  l' Alz^an  brûlé efi  le  ?milleur  de  tous  les  foils :  les  Pieds  ne  meplaifenc  pasj 
une  véritable  Pie  doit  être  blanche  &C  noire:  )’ay  vu  de  très-beaux 
Chevaux  blancs  qui  avoienc  les  yeux  les  narrines  noires  ;  le  gris  cen¬ 
dré  n’eil  pas  un  mauvais  poil  :  le  gris  moucheté  eft  très-beau  :  le  gris 
îruiîîc  ejl  excellent.  Il  y  en  a  peu  de  ces  poils  jufqu’à  ce  qu’ils  viennent, 
fur  Page,  j’ay  vu  de  beaux  Chevaux  gris  de  fer,  quoyque  le  poil  ne 
foie  pas. excellent:  le  gris  rouge  eft  trés-boii;  le  fauve  n eft  pas  un 
mauvais  poil ,  pourvu  qu’il  foie  bien  marqué ,  avec  le  crin  ,  la  queua 

les  jambes  noire.  3’ai  vu  des  Chevaux  bien  mêlez  de  poil  blanc  ,, 
qu’on  appelle  Kuhicans  ,  &:  le  crin  mêlé  de  même  ,  avec  le  crin  bC 
la  queue  noire  ^  qui  font  très-bons  s  le  jugement  du  poil  ell  felon^ 
la  penfée  des  Hommes  ,  parce  que  de  tous  poils  il  y  a  de  bons  Che¬ 
vaux  ,  comme  aulTi  de  routes  marques ,  des  méehans  tout  de  me-, 
me  ,  tellement  que  le  feul  moyen  de  les  connoitre  c’eit  de.  les> 
éprouver.. 

rerfonne  en  France  de  ceux  qui  connoljfent  les  Chevaux  n  a  jamais  dou^»- 
té  que  le  bon  poil  ne  foit  un  préjugé  de  la  bonté’  dé  un  Cheval ,  Fexperiencù 
nous  fait  voir  cette  vérité  tous  les  jours  rmai  s  comme  il  peut  être  trompeur  y 
il  faut  la  joindre  avec  les  autres  chofes  qui  nous  font  juger  de  U  bonté  di  un 
Chevaf  &  fur  lé  un  &  fur  l'autre  on  pourra  donner  un  jugement  pluscer^ 
tain  ,  que  [i  on  c&nfideroit  îousjes  poils  également  bons. 

Queiques-uns  difent  qu’il  n  y  eut  jamais  bon  Cheval  de  mauvais^ 
poil,' voulant  dire  qu’ü  importe  peu  du  poil ,  pourvu  que  le  Che-- 
val  (bit  bon  ;  mais  il  cft  certain  qu’un  bon  C  heval  peut  être  de  mau¬ 
vais  poil  :  car  on  peut  avoir  un  bon  habit  de  velours  qui  fera  de  mau-^ 
vailc  couleur  :  mais  enfin  je  conems  que  le  poil  n’ed  pas  grande  cho» 
fe  :  je  defii'ois  pourtant  qu’on  choisît  pour  Eftalon  une  des  premiè¬ 
res  fortes  de  poils  ;  favoirle  hay  clair ,  avec  le  crin  ,  la  queue ,  les  jam^ 
bes  ,  la  raye  noir &  la  plotte  au  front  :  le  bay  écar  latte  ,  ou  hay  cerife  ^ow 
hay.  châtain  â  miroüer ,  avec  la  jambe  du  derrière  du-montoir  blanche. ,,  ùtP< 
toutes  les  deux  de  derrière  ,  &  F  étoille  au  front  :  le  Fxouhan  Cavejfe  de 
Maure  ,  ou  Cap  de  Maure ,  le  noir  marqué  en  têtei  le  gris  pomelé  très-- 
brun  ,  le  ^rts  rouge  [pour  mettre  avec  des  CavalUs grifes  eu  blanches  ftu-^ 
lement  )  )é  al  z.an  brûlé  avec  la  plotte  au  front  ^  l'izabelle  aux  crins ,  queue  ^ 
jambes  &  raye  noire  ,  avec  la  plotte  au  front  ^  peuvent pajfer  pour  urh 
excellent  toild' Eftalcn  ;  les  autres  Chevaux  font  bons ,  mais  f  efiime  ceux- 
cy  les  meilleurs  pour  F  excellence  du  poil:  Je  déféré  infiniment  au  fintiment 
de  Uonfuur  le  Due;  mais  fay  toujours  oûy  eftimer  Us  Cbevatix  du  poiF 
que  je  .viens  de  dire  pour  Ffal^ns,. 
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25)3 

De  U  taille  àu  Cheval  ^  ^  des  Chevaux  de  divers' pays. 


C  H  A  F. 
LXXX. 


La  taille  parfaite  d’un  Cheval ,  comme  plufieiirs  Autheurs  nous 
font  décrite,  eil  fi  difficile  à  trouver  ,  quelle  ne  peut  être ,  étant 
une  chimere ,  pLiifqu’iis  prennent  chaque  partie  des  Chevaux  de  di¬ 
vers  pays ,  &:  les  mettent  toutes  enfemble  ,  pour  en  faire  un  Cheval 
parfaitement  bien  fait  ,  de  forte  qu’ils  le  compofentà  leur  mode,  SC 
font  un  Cheval  de  leur  façon ,  non  comme  la  nature  l’a  fait  :  Les- 
barbes  font  d’une  forte  de  taille  ,  des  autres ,  les  Napolitains  ont 
une  taille  ;  les  Frifons  Rouffins  differens  de  tous  ceux-ci  ;  Neajn- 
nioins  les  Chevaux  de  tous  ces  divers  pays  font  parfaitement  bien  faits 
chacun  dans  fa  taille ,  félon  fon  efpece  :  combien  qu’il  y  en  ait  de 
diverfe  taille  en  toutes  ces  efpeces  differentes  ;  je  jugerai  d’abord  h 
un  Cheval  elf  Barbe,  s’il  eft  Cheval  d’hfpagnc  ,  ou  s’il  cft  Turc, 
Napolitain  ,  ou  Kouflin.  Plufieurs  m’ont  demandé  quel  croit  le  meil¬ 
leur  ôc  le  plus  beau  Cheval  du  monde.  Je  leur  ai  répondu  que  juf-. 
qu’à  GC*qu  ils  m’euUent  dit  pour  quel  ufage  ils  le  veulent ,  je  ne  pou- 
vois  leur  donner  de  réponfe  ;  parce  que  la  plupart  des  Chevaux  do 
tons  cesdifterens  pays ,  font  beaux  &  bons  dans  leur  taille,  3c  peu-- 
vent  être  appliquez  félon  leur  efpece  à  l’ulage  qu’ils  font  propres. 
Voyon-  donc  en  particulier  les  bonnes  3c  mauvaifes  qualitcz  qu’ils 
ont  ;  je  n’ai  gueres  vu  de  Chevaux  Turcs ,  mais  il  en  cft  de  diver- 
fes  races,  dautanc  que  les  terres  du' Grand  Seigneur  font  fort  gran¬ 
des  3c  fpacieufes  i  le  Turc  cil  haut  de  tetre  ayant  la  taille  inégalé  3^. 
il  cfl:  très  beau  vifte  ,,  3c  de  bonne  haleine  ,.mais  il  a  la  bouche  ra¬ 
rement  aflurée. 


les  "Terres  du  Grand- Seigneur  [oient  fort  differentes  ,nonfcu^ 
lement  pour  le  climat ,  mais  pour  la  fttuation  ,  dr  d’’ une  extreme  etendue 
les  chevaux  Turcs  que  noui  voyons  en  ce  pays  ffont  peu  differens  des  Bar¬ 
bes  ffen  ay  veu  quelques-uns  en  Allemagne  ailleurs^  mais  d  une  taille 
comme  eux  yCf  les  moins  nobles ,  comme  les  chevaux-  d  Ejhagne  des  Mon¬ 
tagnes  yt  eus  vigoureux  Cr  bonst  mais  comme  a  fort  bien  remarque  Monfieur^ 
le  Duc  y  avec  la  bouche  chaioüilleuje  ou  JcupçonncuJe  y  feu  vent  d/ffcile  et 
ajfurer  ,  a  caufe  des  brides  a  La  ge  ne  fie ,  qnils  ont  port  e  en  T  urquie. 

Les  C'  evaux  Turcs  vivent  loug  temps  ^  &  cenefi  pas  une  chofi  ex- 
traardinaire  en  ce  pays- là  ,  de  voir  des  chevaux  àgez-de  trente  a?ts  ,  être 
vigoureux ,  difios  ,  fains  (fi  nets  de  tous  leurs  mei?ibres  :  le  Gouverneur  de^ 
Bude  ,  ?2ûmmè  Ahhafcha  ^que  le  Grand- Seigneur  fut  mourir  pour  avoir  etc 
fioupçonnê  d' intelligence  avec  les  Nofires  y  avoit  les  deux  meilleurs  Cne- 
vaux  de  fon  écurie  y  dont  h  plus  Uune  étoit  à(é  de  trente-fix  ans  y  u-- 
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C  H  A  P  montoît  d\tutres  dans  roccajîon  ,  quoyquil  en  eut  bon  nombre  de 
L  X  XX  .  jeunes. 

On  peut  remarquer  principalement  de  trois  fortes  de  chevaux  qu  on  nom-^ 
me  Turcs  fort  excellens ,  defquel  s  peu  parviennent jufqu'  k  nousÿ  auran'g 
desquels  les  Ferfans  feront ,  la  plupart  viennent  de  Me  die  ,  ou  cft  Campus 
Nineus  ,  d’où  Hérodote  dit  quil  vient  de  grands  Chevaux  eJfronteiL ,  lar¬ 
ges  de  croupe  ^  &  qui  ont  force  &  vigueur ,  vîtes  &  grands  travailleurs, 
lefquels  ne  fi  trouvent  que  dans  les  écuries  des  fieuls  Baffas  ^  Grands  de 
Turquie  ,  &  jamais  parmi  les  ftmples  Cavaliers  ,  car  ils  fi  vendent  un  prix 
fort  grand. 

Jprés  ceux  -  la  font  ceux  d’ Arménie  é"  d'Arabie  ,  qui  font  de  race  de  Per^ 
fi  ,  leurs  bons  Eftalons  étant  Perfans  ,  &  de  ceux  que  je  viens  de  parler  , 
Cér  n  étant  diflants  les  uns  des  autres  que  du  Golphe  Perfique  ;  ceux-cy  font 
plus  petits  ,  &  nont  pas  la  taille  fi  noble  ,  mais  plus  larges  de  jambes  , 
moins  fers  colères  \  mais  pour  leur  bonté ,  elleeft  incomparable  ^  (ÿ*  a 
caufe  de  cela  leur  prix  ejl  exceff  en  Turquie',  ce  font  encore  Chevaux  pour 
les  feuls  Grands  de  T urquie. 

Les  troifiémes  font  les  Maurifques  vers  le  Midy  de  P Affrique  ,  Us  font 
de  taille  médiocre  ,fort  vîtes  ffupportant  admirablement  bien  le  travail: 
s  ils  avoient  la  taille  &  la  fierté  des  Perfans ,  ce  feraient  des  Chevaux 
parfaits  :  nous  voyons  de  ceux-là  quelques-uns  en  France  ,  mais  ils  crai^ 
rrnent fi  fort  le  froid  que  Phyver  les  détruit ,  fi  P  on  n  en  a  grand  foin. 

Voila  ce  que  fay  appris  de  plus  ajfuré  des  Chevaux  Turcs  :  pour  les  deux 
premières  fortes  ,f  avoué  que  cefipar  oüy  dire  ,  &  que  je  n  en  ay  jamais 
veu  ;  Pour  la  troifiéme  forte ,  j'en  ay  veu  beaucoup  de  fort  bons. 

Et  généralement  parlant  5  les  Chevaux  de  Perfe  font  les  meilleurs 
du  monde  font  bien  fort  recherchez  en  Turquie,  &  dans  l’indof- 
tan  ,  defquels  on  en  trouve  quelques-uns  à  Babylone ,  qui  viennent  avec 
les  Caravanes  d’Hifpahan. 

Mais  ce  font  ordinairement  des  Chevaux  d’amble  qu’ils  nommenc 
Alafcia  ,  qui  font  les  C  îievaux  du  monde  qui  font  le  plus  de  diligence  , 
qui  fe  confervent  plus  long-temps  fains  entiers,  &:  qui  fatiguent 
moins  le  Cavalier  :  ce  n’eft  pas  de  ceux- là  que  )’entends  de  parler,  quoy- 
que  dans  l’ furôpe  nous  n’en  ayons  point  de  pareils ,  ny  qui  puident 
fupporter  la  fatigue  comme  eux  :  venons  aux  autres. 

J  ay  oüy  faire  grande  eftirae  des  Napolitains  ,en  effet  ce  font  de  bra¬ 
ves  Chevaux*.  ceux  que  )’ay  veu,  croient  de  grande  taille  ,  toute  fois 
de  bonne  force  ,  6c  avoient  beaucoup  d’efprits. 

il  y  a  de  différent  Haras  dans  le  Royaume  de  Naples ,  quelques-uns 
ont  une  grande  réputation  :  il  y  en  a  pour  tous  ufages  ,  pour  la  guerre  ,  pour 
le  manège  par  haut  comme  capriolle  ,  &c.  pour  la  campagne  ,  des  Haque- 
quenées  dans  le  Haras  de  Gr aviné  ,  &plufieurs  autres. 
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Trejentement  les  Haras  du  Régné  font fi  fort  abâtardis  ,  que  ce  nlefi  plus  C  H  a  r. 
rien  qui  vaille  ,  f  ay  veu  beaucoup  de  Chevaux  quon  a  fait  venir  de  ce  l  x  x  x. 
pays-la  ,  ^  qu  on  a  choifi  dans  les  meilleurs  Haras  du  Royaume  ,  qui  na- 
voient  rien  d’approchant  des  qualitez.  que  les  Auteurs  leur  attribuent  dans 
leurs  écrits ,  de  grojfes  te  tes  ,  des  chevaux fiers  &  malins  j  la  plupart  plus 
propres  a  rompre  un  colier  qu  une  lance. 

J’ay  vu  des  Chevaux  d’Erpagne  ,  &:  même  j’en  ay  eu  quelques- 
uns  5  ils  font  extrêmement  beaux ,  &:  les  plus  propres  de  tous'  à  être 
portraits  d’un  pinceau  curieux  ,  ou  pour  la  monture  d’un  Roy  ,  lorE- 
qu’en  fa  gloire  &:  fa  Majelfê ,  il  fe  vent  montrer  aux  Peuples  ;  car 
ils  ne  font  ny  fi  deliez  que  les  Barbes  jUy  fi  gros  que  les  Napolitains  , 
mais  ils  ont  la  perfeclion  encre  les  deux:  le  Genêt  a  un  pas  fuperbe 
&  hardy  ,  le  troc  relevé  ,  le  galop  admirable  ,  la  carrière  très-vite  -,  ils 
ne  font  pas  très  grands  pour  la  plupart  ,  ny  exceifivemenc  traverfez  \ 

.s’ils  font  bien  choi fis ,  il  ne  fe  trouvera  peut-être  aucun  Cheval  plus- 
noble  qu’eux  :  j’ay  oüy  dire  des  Eliftoires  remarquables  pour  leur  cou¬ 
rage  ,  car  on  en  a  veu  par  la  quantité  de  blell'urcs ,  leurs  boyaux  pen¬ 
dre  dehors  du  ventre  perdre  tout  leur  fang,  êc  nonobdant  cela 
avoir  remporté  celuy  qui  lesmontoit  fain  U.  fauve, avec  le  même  coura¬ 
ge  &  la  même  fierté  qu’ils  l’avoient  apporté, &  crevoient  enfuite  ayant 
moins  de  vie  que  de  courage  :  les  meilleures  races  font  à  Andaloufie  , 

&:  fpecialemenc  la  race  que  le  Roy  d’Efpagne  a  clans  Cordouë  ,  eft 
la  meilleure  j^celle  de  Cardone  eü:  très  excellente  ,  comme  auffi  les 
Molina. 

Quant  aux  Barbes,  il  faut  que  je  ccnfclTe  qu’ils  font  mes  favoris,, 
e’eft  peut-être  que  j’enay  plus  eu  Ôz  veu  que  d’autres  Chevaux  :  je 
n’ay  jamais  connu  leurs  pareils  pour  rcxccllcnce  de  leur  taille  ,  de 
leur  pure  &:  nerveufe  force  ,  de  leur  gentil  naturel  &:  docilité  ;  on  die 
que  les  Barbes  meurent ,  mais  qu’ils  ne  viedliiléne  jamais  ,  parce  qu  ils 
eonfervenc  toujours  leur  nerf,  ôz  leur  vigueur  -,  il  eft  vray  qu  ils 
n’ont  ny  le  pas  ,  ny  le  trot ,  ny  le  galop  fi  beau  que  les  Geneis  ;  mais 
lorfqu’ils  font  bien  recherchez ,  je  n’ay  jamais  veu  Chevaux  aller  com¬ 
me  ils  font  à  toutes  forces  d’airs,  tant  pour  le  manege  duSoidat ,  paf- 
fades  terre  à  terre  ,  que  par  haut  •,  &  ce  font  les  rculs  bons  Chevaux 
pour  Eftalon  ,  pourveu  qu’ils  foient  cour- joîntez.  Ün  vieux  Seigneur 
qui  étoic  :mldat  fous  Henry  1  V.  m’a  dit  en  France ,  qu’il  a  vei^plu» 
fieurs  fois  des  Barbes  ,  renverfer  auchoc  de  grands  Chevaux  de  Flan¬ 
dres  :  prenez  fosde  la  jambe  d’un  Barbe  ,  ce  que  j’ay  éprouvé  ^  vous- 
trouverez  que  c’eft  tout  os,  &  cju  il  n  y  a  de  vuide  au  milieu  qu  uot 
petit  trou  cu\  une  paille  ne  Içauroit  entrer ,  ôc  1  os  de  la  jambe  d 
Cheval  de  Holland:^  a  un  trou,  où.  vous  meetnez  prefqiie  ic  doigp. 
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C  H  A  P.  Les  Barbes  font  trés-nerveux  ,  fort  vices ,  ont  très-bonne  ha- 

L  X  X  X.  leine  j  qri  :lquGS-uns  font  mornes  8>C  mélancoliques  même  à  la  cam¬ 
pagne  5  jufqu  à  ce  qu’on  les  reveille,  ou  qu’on  leur  demande  quelque 
chofc.  Le  Barbe  des  Montagnes  ell  le  meilleur  ,  il  cft  de  grand  cou- 
ra^^c,  ôc  placeurs  portent  des  marques  deblcfiarcs  qu’ils  ont  receuës 
dc^  Lions.  Il  cfi  certain  que  le  courage  des  Barbes  eft  remarquable  ,  car 
d  la  o-uerre  ,  ils  vont  toujours  jufqu  a  ce  quils  ayent  les  os  cajfez.  ,  ou  quil 
leur  refie  une  goutte  de  fang  dans  le  corps  ;  ils  retirent  leur  Maître  d’une 
mêlée  ,  oh  fans  doute  il  fier  oit  péri  fans  le  courage  de  fion  Cheval  s  ainfii  on 
ne  les  peut  acheter  trop  .pour  s’en  fervir  un  jour  dfoccafiton-  quojque  dî  ail-- 
leurs  fi  on  leur  fait  jtifiice  ,  hors  de  cela  &  du  manège  .  ajfiurémenîils  n  ai- 
ment  pas  le  grand  chemin  ,  &  peu  font  capables  de  faire  un  voyage  fous 
rHûtnme. 

fay  appris  d'un  Gentilhommme  ^qul  a  cherché  dans  les  deux  Royaumes 
de  Tunis  &  d' Alger .  tous  les  endroits  oh  on  nourrit  des  Chevaux  ^  qui 
a  veu  tout  ce  quil  y  en  a  de  bons  dans  tous  ces  pays  ,  ayant  parcouru  toutes 
les  contrées  les  plus  éloignées  de  ces  deux  Royaumes,  ou  il  acheta  environ 
trente  chevaux  ,  n’en  ayant  pas  acheté  un  au  Marché  .qui  fe  tient  toutes 
les  fi  m  aine  s  a  Tunis  :  il  m'a  dit  que  tous  les  Chevaux  font  gras  en  ce  pa'ys- 
la  &  marchent  tous  fans  fers  .  leur  nourriture  efi  l’orge  deux  fois  le  jour, 
&  un  peu  de  paille  ,  ils  les  font  boire  feulement  une  fols  le  jour  &  peu.  il 
avoit  acheté  un  petit  Cheval  de  quatre  ans  .  avec  lequel  il  fai foit  des  qua¬ 
tre  cf  cinq  journées  ,  trente  lieues  tous  les  jours  pour  le  moins  .fans  faire 
boire  ny  manger  fin  Cheval  par  chemin,  que  le  matin  &  le  foir  ;  il  luy 
donnolt  de  forge  .  &  à  boire  la  moitié  fion  fiaoul  le  fioir  ;  au  retour  d'un 
voyage  fion  cheval  étoït  gay  ér  vigoureux ,  fans  témoigner  d' être  fatigué j 
il  a  amené  ce  même  cheval  en  France  .  qui  n  efi  pas  capable  de  faire  dix 
lieuès  fiins  être  très- fatigué  ;  en  forte  que  le  lendemain  il  n  efi  pas  en  état 
d'en  faire  autant  ;  il  faut  que  le  climat  &  la  nourriture  d' A ffri^que  fajfe 
ce  changement  extraordinaire  ;  ils  moment  tous  leurs  chevaux  a  dix-huit 
mois  ,  plus  tarda  deux  ans  ,•  &  la  première  fois  quils  les  montent,  ils 
les  courrent  &  les  fatiguent  des  huit  &  dix  jours  de  fuite  exprès  ,  juf¬ 
qu  a  les  morfondre  .  les  faire  jetter  &  toujfer ,  en  forte  que  quelques-uns 
en  meurent  s'ils  réchappent ,  tant  plus  ils  ont  jette  (fi  îcufje .  plus  les  efi- 
timent-ïls  .  difant  quils  font  a  toutes  épreuves  apres  cela. 

Ils  ne  fi  fervent  pas  de  U  méthode  d'attacher  les  chevaux  par  U  tête, 
ils  fiont  ficulement  attachez^  par  les  quatre  pieds:  les  Chevaux  &  les  jumens 
fintpêlemêle  fians  qu'ils  fie  difient  mot  à  f  écurie gh  on  voit  venir  des Mau^^ 
res  dans  les  Foires  ou  dans  les  Marchez,, de  chevaux  ,  qui  mettent  pied  a 
terre  au  milieu  du  Marché,  abaijficnt  les  rênes  ,  é  îeurs  chevaux  demeu¬ 
reront 
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teront  des  trois  heures  arrêtez,  fans  fe  mouvoir  d'une  place ,  quoyque  d'au-  C 
très  chevaux  courrent  devant  dr  derrière  eux,  l 

llsefiiment  infiniment  plus  les  Jumens  que  les  Chevaux  ,  tant  à  caufe 
de  leur  vitejfe ,  que  parce  quelles  font  trois  jours  fans  boire  ,  a  ce  quils 
difent  un  Cheval  n  en  peut  être  qu'un  :  quand  leurs  Chevaux font  ma^ 
lades  ,  ils,  n'ont  point  d'autre  remede  que  le  feu  quils  donnent  eux-mê¬ 
mes  :  s'ils  ont  far  exemple  des  tranchées  ,ils  mettent  le  feu  fur  le  ventre  s 
ont-ils  les  avives  ,  ils  le  mettent  au  défaut  de  U  gan a Jfe  ;  enfin  a  tous  les 
maux  ,  toujours  le  feu  ;  ils  s'en  fervent  pour  eux-mêmes  aujjl  ;  s'ils  ont 
mal  à  la  tête ,  ils  fe  brûlent  le  front  ,  &  par  tout  ailleurs  de  même ,  à  une 
feiatique  la  hanche  cf  la  feffe ,  &  .difent  quils  en  fontfoulagez.. 

Les  gens  de  qualité  tknnem  leurs  chevaux  à  l'écurie,  les  nourriffent 
d'un  peu  de  paille  d'orge  ou  de  froment ,  &  de  l'orge  deux  fois  le  jour , 
les  gens  du  commun  ne  prennent  aucun  foin  pour  faire  couvrir  les  Jumens , 
ils  les  laiffent  avec  les  Chevaux  au  haz^ard  dans  les  pâturages  ^  ou  leurs 
^chevaux  font  prefque  toute  l'année  ^  car  quoyquils  ne  coupent  point  de 
foin  ,  ils  ont  de  bons  pâturages  en  plufeurs  endroits  du  pays  ,  ils  élevent 
même  beaucoup  de  Mulets  en  Barbarie  ,  ou  ils  font  tré s-chers  cf  de  grand 
firvice  ;  ce  font  les  Maures  chajfez  de  l' Andaloufe  qui  élevent  des  Mulets, 
dx  ils  font  dans  un  tré  s-bon  pays, 

chaque  famille  efi  fiigneufe  d'avoir  un  bon  Cheval  â  l' écurie  ,  tant  à 
caufe  des  guerres  qu'ils  ont Jouvent  entr  eux  ,  que  pour  les  courfes  quils 
x.nt  accoutume  de  faire  aux  mariages  autres  fêtes  de  réjomjfance  ;  ils 
ne  ferrent  point  leurs  Cbcvaux  ,  &  ce  Centilhomme  dit  que  depuis  qu'il 
fut  arrivé  en  France ,  il  remarquoii  vifiblement  que  tous  les  jours  les 
pieds  de  fis  Chevaux  fe  ferroient  dr  s'encafieloient ,  quelque  foin  qu'il 
prit  pour  cela  ,  ce  qui  efi  d' autant  plus  étonnant ,  que  i' air  cf  le  terrain 
y  font  plus  c^  atids  (fi  fecs  qu  en  France., 

Ce  qui  efi  caujê  qu'il  ne  vient  plus  de  f  beaux  chevaux  dé ^  ffri que  , 
ceft  que  ceux  qui  nous  les  amènent  de  Barbarie  font  des  Matelots  qui 
prennent  indifféremment  tout  ce  que  les  Maures  leur  amènent"',  pour- 
veu  quils  foient  â  bon  marché ,  c'efi  affei.  pour  eux  .*  mais  fi  ce  oit  des 
connoiffeurs  qui  Us  allaffent  chercher  dans  les  endroits  des  Royaumes  de 
Té  unis  fi  d’Alger ,  fi  aux  lieux  ou  l'on  en  nourrit  de  beaux  ,  on  aurait 
de  très-beaux  chevaux  î  mais  comme  il  faut  aller  trois  ou  quatre  jour¬ 
nées  dans  le  pays  ,  loger  dans  les  tentes  Arabes  ,  qui  campent  en  pleine 
campagne  au  hazard  d’être  affommez ,  ou  tout  au  moins  pillez  ,  peu  de 
connoiffeurs  veulent  prendre  cette  peine ,  fi  courre  ces  rrfques  ,  comme  a 
fait  ce  Gentilhomme  ,  qui  a  amené  les  plus  beaux  Chevaux  qui  foient 
pafiez  depuis  cent  ans  en  France. 

Té orne  l  h  ^  P 
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Pour  ce  qui  eft  des  Frifons  des  Rouffins ,  j’en  ai  vu  de  trés-beaux 
dans  leur  caille ,  &:  qui  alloient  à  toutes  fortes  d’airs  ,  aufF-bien  qu’au¬ 
cuns  autres  ,  &c  qui  avoient ,  ce  femble ,  plus  de  dirpofirion  à  fauter  , 
puifqu’ils  plioient  extrêmement  les  bras  en  fautant ,  qui  eft  la  plus 
belle  a(ftion  qu’un  Cheval  puifle  jamais  avoir  à  toutes  forces  d’airs ,  la¬ 
quelle  les  Chevaux  de  legere  taille  ont  rarement. 

Mais  ils  font  contraires  aux  Barbes  en  une  chofe  ,  c’eft  quhls  vieil- 
liffent  bien-toc,  font  long-temps  avant  que  de  mourir;  de  force 
qu’ils  font  furieufement  à  charge  à  leur  Maître  en  cet  état-là  ,  au  lien 
que  les  Barbes  meurent  de  ne  vieillifTenc  jamais. 

Vous  trouverez  mille  Rouftins  propres  pour  le  tirage,  avant  que 
d’en  trouver  un  bon  pour  le  manège  :  vous  pouvez  voir  à  prefent 
combien  la  chofe  eft  ridicule  de  repréfenrer  la  taille  parfaite  d’un 
Cheval ,  c’eft  tout  de  même  comme  qui  voudroic  repréfenter  celle 
d’un  chien ,  car  alfurément  la  taille  parfaite  d’un  lévrier  n’eft  pas 
celle  d’un  mâtin  ,  ni  celle  d’un  épagneul,  ni  celle  d'unchien  courant, 
quoyque  les  uns  de  les  autres  foienc  très  bien  faits  dans  leur  cfpece  ; 
il  en  eft  de  même  du  Cheval ,  car  pourvu  qu  un  Cheval  ait  le  col 
bien  proportionné  de  bien  placé  ,  de  le  refte  félon  la  taille  du  pays 
où  il  aura  été  nourry  ,  celafufhc;  on  doit  regarder  fur  tout  que  les 
pieds  foienc  bons ,  dautanc  que  c’eft  le  fondement ,  ou  bien  tout 
l’édifice  fe  renverfera  ;  files  pâturons  font  courts  de  roides,  lc  Cheval 
ne  fera  point  agile  ;  s’ils  font  longs  de  foibles,  le  Cheval  fera  défec¬ 
tueux  en  ce  point ,  de  ne  peut  bien  travailler.  Les  Italiens  difent  que  ces- 
Chevaux-là  vont  à  huit  pieds;  mais  les  pâturons  doivent  erre  courts 
&  flexibles ,  parce  que  les  Chevaux  feront  communément  agiles 
forts.  Et  feront  bons  ^our  faire  de  bons  Ejlalons  ^car  un  Barbe  long-jointe 
ne  vaudroitrien  pour  le  Haras  ,  non  plus  c^ue  celuy  qui  a  le  pied  trop  large 

^  trop  gras,  .  ,  a 

Car  ce  fèroit  un  travail  fans  fin  que  d’écrire  des  Chevaux  mclez, 
puifqu’il  en  eft  de  plufieurs  fortes,  de  il  s  en  trouve  de  très-bons  ^ 
les  Chevaux  courts  de  reins  femblenc  être  les  meilleurs  pour  le 
manège ,  dautant  que  nous  tâchons  par  1  art  a  les  racourcir  ;  car  nouS‘ 
les  arrêtons ,  reculons ,  de  mettons  enfemble  pour  les  affeoir  fur  les 
hanches  I  lors  un  Cheval  court  eft  plutôt  mis  enfemble  qu  un  long,, 
j’ay  neanmoins  eu  beaucoup  de  Chevaux  longs  aufli  bons  que  des 
courts  ;  tellement  qu'à  ceux  qui  ont  un  peu  d  art ,  cela  n  y  fait  rien,» 
Plufieurs  difenf' qu’un  Cheval  chargé  de  devant  ,  c  eft-a-dire  ,  qui 
a  la  tête  ,  le  col  de  les  épaules  grofles ,  eft  pefant  a  la  main,  que^- 
qu’il  foie  de  taille  déliée  i.  car  il  s’appuyera  fur  lamain  ,  comme  fur 

r. 
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Une  cinquième  jambe,  de  meme  qu’un  boiteux  s  appuyé  fur  un  bà- C 
ton  ou  fur  des  béquilles  i  en  ce  cas- là  c’eft  le  Maréchal  qui  doit  l  ai-  l 
der ,  Sc  fait:  du  Cavalier  y  eft  inutile ,  s’il  n’entend  la  Marechalle- 
rie:  d’autres  difent  qu’un  Cheval  chargé  du  devant,  quoyqu  extrê¬ 
mement  fâin  ,  doit  neceflTairement  pefer  à  la  main  ,  qu’au  contrai¬ 
re  un  Cheval  déchargé  du  devant  doit  être  léger  a  la  main  ;  mais  ce 
n’efh  pas  une  réglé  aifurée  que  cela  ,  car  fay  veu  des  Chevaux  pref- 
que  auffi.  pefans  du  devant  comme  des  Taureaux,  qui  etoient  plus 
levers  à  la  main  que  ceux  qui  l’avoient  extrêmement  déchargé  ; 
ce  font  les  reins  forts  ou  foibles  qui  font  la  bonne  bouche  ou  la 
méchante. 

Cela  donc  ne  confifte  pas  toujours  à  avoir  le  devant  gros  ou 
délié  ,  mais  en  la  feule  force  &  bonté  des  rems  ;  car  la  principale 
chofe  en  nôtre  art  de  Cavalerie  ell  de  mettre  un  Cheval  fur  les 
hanches  j  celui  qui  a  les  reins  bons  ,  le  peut  endurer  ,  par 
même  moyen  il  fera  leger  à  la  main  ;  s  il  a  les  reins  mauvais ,  il 
foudre  Sc  peine  il  fort  d’être  mis  lur  les  hanches,  qu  il  pefera  fans 
doute  à  la  main  pour  s’en  défendre,  ou  on  luy  ruinera  les  jarrets; 
ainli  on  peut  voir  que  c’eH:  les  bons  ou  les  mauvais  reins  qui  ren¬ 
dent  un  Cheval  leger  ou  pefant ,  ÔC  non  le  devant  peu  ou  beaucoup 
charnu. 

Il  me  femble  entendre  quelque  ignorant  qui  dit  quêtant  plus  un 
Cheval  ell  ferme  de  reins,  tant  plus  il  eft  difhcile  a  mettre  fur  es 
hanches  -,  il  eft difficile  en  effet  à  un  Cavalier  ignorant,  mais  a  ce- 
lui  qui  fçait  ,  il  fera  trés-aifé  ,  dautant  que  la  nature  nous  tourniten 
de  tels  Chevaux  de  quoy  travailler  ,  au  lieu  qu’aux  autres  nous  n  ^ons 
rien  du  tout  :  lorfqu’on  a  de  la  matière  de  quoy  travailler  ce  n  elt  pas 
ia  faute  du  Cheval ,  mais  la  pure  ignorance  ôc  le  manque  d  art  du  Ca¬ 


valier  s’il  ne  réüffit.  ^  /  r 

Ilefitrés-ajfuré  que  les  Chevaux  de  grands  reins  qui  leur  force  U' 

qui  font  roi  de  s  &  entrepris  ,  fint  très-difficiles  k  drejfer  c  efi- a- dire ^ 
k  afembler  &  a  mettre  fur  les  hanches  ,  parce  qutls  fe  deffendent  de 
leur  force  ,&onne  peut  les  ajfouplir  qu  avec  un  grand  efface  de  temps  y 
mais  ïils  le  font  une  fois  ,  comme  affurément  ce  luy  qui  aura  bien  compris 
les  leçons  de  Uonfieur  le  Duc,  en  viendra  à  bout  par  fa  méthode  ,  s  il  U 
met  bien  en  pratique  ,  il  fera  de  ces  Chevaux- Ik  quelque  chofe  d’admiraj 
h  le  ,  parce  qiiils  ont  le  fond  &  la  refource  ,  ^  pourveu  qu  ils  ayent  de 
haleine,  en  peut  dire  que  c’eft  une  bonne  etoffie,  il  ne  faut  que  la  bien  met¬ 


tre  en  ufàge, 

il  efl:  vray  que  quelques  Chevaux  font 


tellement  difpofez  ,  qu  ils 
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,  veulent  toujours  fauter  ,  alors  le  Cavalier  doit  fuivre  leur  difpofition 
mais  s’il  ne  les  met  furies  hanches  ^  jamais  ils  n’iront  jufte  comme  un 
Cheval  doit  aller ,  &  l’air  n'en  fera  jamais  ü  beau ,  &:  neparoîtra  poinc 
tant. 

Quelques  uns  croyent  qu’uiiChevaî  qui  a  le  crin  épais&:  laqüeuë  touF* 
fuë,eft  d’ordinaire  lourd  &  pefanrmeanmoins  j’ay  eu  des  Chevaux  qui 
avoient  îecrin  &:  la  queue  épai{re&:  longue  ,  qui  étoient  auffi  vigoureux 
62:  pleins  d’efprics  que  j’aye  jamais  veu  :  tellement  que  leur  réglé  eft 
auÔi-faune  comme  les  conjectures  qu’on  tire  du  poil ,  &:des  marques- 
des  Chevaux. 

MonJieuY  le  Duc  ne  peut  approuver  aucune  conjeefure  ny  aucun  indice' 
qui  fa ffe  connotîre  U  hont  f  la  legeretf  ou  la  gentillejfe  du  C  heval ,  ^ 
difant  qudl  a  en  un  Cheval  avec  une  méchante  marque  qui  et  oit  très- 
bon  ,  il  veut  que  nous  foyens  abfolument  perfuadez.  du  contraire  de  ce  que 
r expérience  nous  fait  voir  ,*  de  meme  il  veut  qu  ayant  eu  un  Cheval 
bien  marqué  qui  ne  valoit  rien  ^  on  ne  finge  pas  feulement  à  toutes  le  s 
conjectures  cf  remarques  qui  ont  p'ajfé  jujquà  préfent  pour  très-bonnes  ^ 
parce  qu  elles  ne  font  pas  infaillibles  ;  je  tombe  d'accord  qu  elles  man-- 
quent  &  peuvent  faillir  i  mais  qu  il  ne  faille  point  s' y  ■  arrêter  ,  c'^ef  ce' 
que  je  n  avoue  pas  ^  put fque  ces  remarques  avec  le s' moyens  quil  donne 
pour  bien  connotire  kn  Chevaf  nous  eh  font  avoir  une  plus  entière  con-»  - 
noijfance. 


Dtt  bon  E Jlal on  ^  comme-  il  le  faut  traiter  :  quelles  CavaUcP 

font  les  meilleures-  ^  &  comme  on  doit  Us  mettre 
avec  bEfialon,^ 

O  N  ne  fçauroit  trouver  un  meilleur  Cheval  pourEftaîon  qu’àn- 
beau  bon  Barbe,  de  beau  poil  dc  bien  marqué  :  au  défaut’ 
du  Barbe ,  un  beau  ôc  bon  Cheval  d’Efpagne  ,  de  bon  poil ,  Sc.  bien' 
marqué  ,  qui  puilfe  donner  bonne  teinture  à  vôtre  Haras  :  il  ne' 
fçauroit  être  trop  vigoureux  ny  trop  courageux  ;  car  alTurément* 
les  Poulains  qu’il  engendrera  dégénéreront  plutôt  que  d^augmen- 
ter  :  il  faut  outre  le  poil  ,  prendre  garde  qu’il  n’ait  aucuns  des 
maux  qu’on  nomme  héréditaires  ,  c’eft-à-dire ,  dont  les  Poülains 
peuvent  heiiter  de  luy  :  car  la  race  fe  relTent  auffrtôc  des  imper¬ 
fections  ,  comme  des  bonnes  qualitez  des  Eitalons  :  les  maux 
heredituires  font  les  maux  des  yeux  ,  qui  font  Buxions  ,  la  lune, 
les  maux  de  jarret ,  fçavoir  les  cfparvins  ^  jardons ,  vc/figons 
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CoütBes ,  ^c,  J'aji  uteray  a  ces  deux  prêcedens  les  maux  de  flanc  j  corn-  C  h  a  P. 
me  y oujfe  ,  courbature  ,  ô*  l^s  pieds foibles  ^  de  mawvaife  forme  ,  ou  en^  Lxxxi. 
cafl;elez> ,  avec  cette  diflinBion ,  c^ue  les  maux  df  imperfe^lions  Jürvenués 
par  accident  ne  font  point  fenfezj  héréditaires.  De  plus ,  on  doit  prendre 
garde  que  l’Eftalon  Toit  de  bonne  nature,  àc  quTl  foie  docile  en 
toutes  chofes ,  où  fa  race  luy  redemblera  :  ce  que  j  ay  éprouvé  très- 
fouvcnc. 

Les  Barbes  &:  les  Chevaux  d’Efpagne  fontles  meilleurs ,  pour  avoir 
fies  Chevaux  de  toutes  façons ,  tant  pour  votre  uCgc  que  pour  votre 
plaifir ,  fi  ce  n’eft  pour  lacharettc,  dont  il  en  eft  déjà  grand  nombre,' 

Ce  quil  y  aa  dire  contre  les  Chevaux  d'Eflagne ,  eft  qu'ils  font^  des  Pou-^ 
lains  plus  petits  qu'eux  ,  dp  les  Jumens  ne  retiennent  pas  fi-tot  que  des 
Barbes ,  dp  de  dix  Jumens  couvertes  d’ un  Cheval  d  Pflagne  .^la  moitié  ne 
feront  pas  pleines  X  ce  qui  eft  conflderable  dans  un  Haras  ,  dr  des  Barbes 
elles  retiennent  mieux  >  pourveu  quils  ayent  four  le  moins  Jix  ans  ? 
étant  plus  jeunes  ils  trompent  les  Jumens, 

Quelques-uns  veulent  dire  que  les  Barbes  &  Genets  engendrent  les 
Poulains  trop  petits  ,  dautanc  que  la  nature  déchoit  bL  s  enviellit  tous- 
les  jours  :  premièrement ,  Vous  ne  devez  pas  craindre  en  Angleterre 
d’avoir  des  Chevaux  trop  petits  ,  dautanc  que  la  froideur  1  hum^i- 
te  du  climat ,  jointes  aux  herbes  fort  nourrilTances  ^  font  que  les  Ha-' 


ras  produilène  de  grands  Chevaux,  ,  .  .  i  r  t  -f 

Quant  à  ce  qu’on  dit  que  la  nature  déchoit,  je  croy  qUe  le  ioleiî 
c?{b  aulTi  chaud  que  dans  l’inflant  de  fa  création  ,  dc  la  terre  aufli 
fertile  :  Tl  la  nature  avoir  toujours  dècheu  depuis  la  création  ,  nous- 
fri  ions  plus  petits  que  des  fourmis  ,  Sc  depuis  long-temps  les  pauvres 
fourmis  feroient  réduits  à  rien  :  c’eft  pourquoy  je  conclus  pour  les 
Barbes  dC  pour  les  Chevaux  d’Efpagne,  comme  les-  meilleurs  pour 
Malons.  IL  faut fe  donner  de  garde  défaire  couvrir  de  grandes  Caval/es 
avec  un  Eftalon  beaucoup  plus  petit  quelles,  fur  l’ opinion  cy-deflus  que  le 
Barbe  fera  un  a  fez.  gros  Cheval  étant  accouplé  avec  de  grandes  Jumens  :  U 
eft  vray  que  les  chevaux  feront  grands ,  mais  leur  grandeur  fera  feu  ement^ 
aux  jambes ,  qui  feront  trop  élevées  fur  terre  ,  &  te  corps  fort  petit  ?  ce  qui 
fc(l  vû.  par  experknee  ,  &fir  tout  que  'vôtre  harhe  four  tirer  face ,  att  le 
fâturon  court ,  ceft.à-dirt  ,  quil  foit  court-jointé ,  &  le peA  bien  fait  ^ 
dp  proportionné  a  fa  taille.  u 

Quant  aux  Cavalles  ,  je  Voudrois  que  vous  choifiüiez  de  behes 
Cavalles  dTfpagne  pour  faire  race  ,  ou  quelques  -  unes  du  Royau¬ 
me  do  Naples  -qui  foienc  bien  faites  i  mais  fi  vous  ne  pouvez  avor 
aifement  de  celles- cy  ,  choifidez  de  belles  Cavalles^  Ang  oi  es ,  e 
quelles  feront  aulfi  bonnes  qu’aucunes  autres  ,  pourveu  qu  e  es» 

F  P  uj 
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CHAP.roient  de  poil  &:  bien  marquées  ;  ce  qui  eft  auffi  neceflaire  pour 
tx  X  X  I.  donner  bonne  teinture  à  vôtre  Haras,  comme  le  bon  poil  de  TEf» 
talon. 

Pour  ce  qui  efl:  de  donner  TEftalon  aux  Cavalîes ,  je  n  approuve  en 
aucune  maniéré  de  les  faire  couvrir  en  main  ,  les  liant  &  garottint , 
comme  fion  les  vouloir  forcer  :  cette  action  de  la  nature  fe  doit  faire 
avec  franchife  dç  amour  ,  6c  non  avec  répugnance ,  6c  contre  leur  vo¬ 
lonté. 

Je  n’approuve  pas  non  plus  les  obfervations  des  Aftres ,  comme  delà 
lune  6C  des  autres  corps  celeftes  ;  fçavoir  Ci  la  lune  elt  en  fon  décours 
ou  dans  fon  croilfant ,  ou  fi  les  autres  corps  celefhes  font  en  telle  ou 
telle  conjonction  ,  comme  fi  les  Poulains  doivent  être  engendrez  par 
PAftronomie  ou  PAlmanach. 

Comme  aulfi  d’obferver  de  quel  côté  le  vent  foulle  pour  avoir  un 
înâle  ou  une  femelle,  ou  d’attacher  le  tefticule  gauche  pour  avoir  un 
mâle  ,  6c  le  droit  pour  une  femelle ,  ou  de  mettre  un  drap  de  telle  cou¬ 
leur  devant  la  Cavalle  ,  afin  quelle  conçoive  un  Poulain  de  la  même 
couleur  :  tout  cela  elt  faux  ,  &:  ne  font  que  des  tours  de  Godcno ,  pour 
amufer  les.  crédules  &:  le  fimple  peuple,  leur  faifant  croire  qu’il  y  a 
quelque  myftere  caché  là-deifous ,  en  fe  faifant  admirer  comme  de 
grands  Philofophes ,  au  lieu  qu’ils  ne  font  que  joueurs  de  tours  de 
paffe-pafTe. 

La  nature  efl:  três-fage  en  fes  propres  ouvrages ,  entre  lefquels 
le  plus  grand  efl:  fade  de  la  génération  ,  par  lequel  elle  prêfervc 
chaque  efpéce  ,  6c  la  continue  jufques  à  la  fin  du  monde  :  6c  nous 
voyons  que  cette  fage  nature  efl  fi  circonfpecte  en  cet  aéte ,  que 
combien  qu’elle  foufïre  que  deux  efpéces  difterentes  fe  mêlent  par 
la  génération  ,  toutefois  ce  qui  en  provient ,  n’engendré  point  par 
après ,  ny  ne  produit  en  aucune  façon  ,  parce  que  les  efpéces  fe 
perdroient  :  fuivons  en  cela  les  loix  de  la  nature  ,  qui  ell  la  plus 
Page  au  fait  de  la  génération ,  puifque  c’efl:  elle  qui  les  impofe ,  6c  non. 
l’art. 

Lorfque  vôtre  Eflalon  efl  bien  préparé,  trois  mois  pour  le  moins 
avant  le  temps  qu’il  doit  couvrir ,  ayant  été  nourry  de  bonne  avoi¬ 
ne  ;  ou  bons  pois,  bonnes  fèves ,  ou  de  gros  pain  ,  avec  peu  de  foin 
beaucoup  de  paille  de  froment,  menez-le  deux  fois  le  jour  à 
Tabreuvoir  j  6c  au  forcir  de-là  promenez-le  une  heure  fans  le  faire 
fuër ,  afin  de  le  mettre  en  haleine  ,  qui  fera  environ  deux  heures  tous 
les  jours ,  qn’on  le  promènera  en  quelque  beau  lieu.,  où  il  prenne 
plaifir.  Si  f  Eftalon  n’efl:  pas  mis  en  haleine  de  la  forte  avant  que  de  1q 
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faire  couvrir ,  ou  il  deviendra  pouiTif ,  ou  il  en  courra  grand  rifque  -,  C  h  a  p 
s’il  n’eft  bien  nourry ,  il  n’achevera  pas  fa  tâche ,  &:  trompera  vos  Ca-  l  x  x  x  î 
vailes ,  ou  tout  au  moins  les  Poulains  feront  miferables  &;  trés-foibles> 
car  quoyque  vous  le  nourriffiez  très-bien ,  vous  le  retirerez  toujours 

alfez  maigre  i  fi  vous  luy  donnez  beaucoup  de  Cavalles ,  il  ne  vous 
fervira  pas  fi  long-temps ,  Ton  crin  &  fa  queue  luy  tomberont  de 
mifere ,  &:  même  vous  aurez  bien  de  la  peine  à  le  pouvoir  rétablir  &C 
mettre  en  bon  état  pour  l’année  fuivante  j  vous  devez  luy  donner  des 
Cavalles  félon  fes  forces ,  douze  ou  quinze ,  au  plus  vingt. 

Vous  deve:^  en  Angleterre  faire  couvrir  vos  Cavalles  au  com¬ 
mencement  de  Juin ,  afin  que  vos  Poulains  viennent  en  May,  lorf- 
qu’il  y  a  grande  abondance  d’herbes  ,  en  ce  temps-là  les  Ca¬ 
valles  ont  beaucoup  plus  de  lait  pour  bien  nourrir  leurs  Poulains  ; 

Z.es  Cavalles  ferlent  le  Poulain  onze  mois  &  autant  de  jours  qu  elles  ont 
d'années  'i  far  exemple  ^  une  Cavalle  de  neuf  ans  ,  portera  fin  Poulain 
onze  mois  &  neuf  jours ,  dt’  une  de  fix  ans ,  onze  ynois  dn  ftx  jours  j  on 
peut  fi  regler  la-deffus  four  faire  couvrir  les  Cavalles  ,  afin  que  les  Pou^ 
lains  viennent  au  monde  dans  lete?nfs  quily  a  abondance  d'herbes  dans 
le  pays  ou  vous  voulez  faire  un  Haras, 

Il  arrive  quelquefois  que  les  Cavalles  tuent  leurs  F oulains par  mégarde, 
ou  s’étant  embarafiées  dans  l'écurie  dans  leurs  longes  ,  ou  par  la  diffcuU 
té  de  pouliner  :  puijque  vous  pouvez  ficavoir  le  jour  quelle  doit  faire  fien 
Poulain  y  faites  tenir  un  Homme  prés  d'elle  pour  l’aider  en  cas  de  hefioin  ^ 
lequel  remarquera  fi  c'efi  manque  de  force  ou  de  courage  que  la  Jument  ne 
puijfe pouffer  le  Poulain  au  dehors  yfierrezduy  les  narrines  y  elle  fera  un 
effort  pour  avoir  fin  haleine  ,  &  poulinera  dans  ce  temps-^la  :  ou  bien: 
verfiez  luf  dans  les  mzeaux  du  vin  homlly  avec  du  fenouil  &  deThuiley 
se  la  l'aidera  aujfi  â  faire  fin  Poulain. 

Mais  fi  par  malheur  il  étoit  mort  dans  le  ventre  de  la  mere ,  il faut  tâ^ 

§her  a  faire  jetter  le  Poulain  mort  y  &  conferver  la  mere  par  leremede 
fiuïvant  :  prenez  du  lait  de  Jument  ou  à' Afineffe ,  ou  au  défaut  de  chévre  y 
quatre  livres  ,  qui  efi  deux  pintes  de  Paris  s  trois  livres  de  leffive  forte  ; 
huile  d'olive  deux  livres  fius  d'oignon  blanc  une  livre ,  faites  tiédir  le 
tout ,  &  le  faites  av aller  a  la  Jument  en  deux  fois  y  une  heure  ou  deuA 
d'intervalle  d'une prifie  al' autre. 

Si  ce  remede  ne  fait  pas  affez  d’effet  ^  une  perfinne  adroite  s  oindra 
bras  avec  un  peu  d'huile  ,  &  tachera  a  tirer  le  Poulain  ou  entier  ou  par 
pièces.  S'il  ne  peut  l'avoir  ,  liez  au  Poulain  une  forte  &  greffe  ficelle  atta^ 
chée  au  menton  ,  &  l'arrachez  le  moins  mal  que  vous  pourrez, 

Quelquefois  les  Poulains  viennenl  les  pieds  les  premiers  fil  ksf autres 
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C  H  A  P.  mettre  d' abord  dedans  &  tacher  avec  la  main  de  faire  fortir  la  tête  ^  6tl 

I.  X  X  î:  I.  tout  au  moins  les  n.arnnes  ,  afn  de  faciliter  a  la  Jument  fa  délivrance:  fay 
eu  ces  remedes  d’un  vieux  Cavalier ,  qui  les  a  fouvent pratiquez,  dans  les 
Haras  cju  il  a  gouverné efi  a  vous  de  vous  en  prévaloir  dans  la  neeeffi* 
îé  J  cefi  un  Homme  dè  bonne  foy  ,  qui  m'a  meme  ajfmé  qu'il  avoit  confèrvé 
des  jumens  par  cette  méthode  ^  ufquelles  ayant  arraché  des  l  culains 
morts  ,  elles  n'ont  pas  laijfé  que  d^  en  faire  de  fort  beaux  en  fuite. 

Vous  jdevez  dans  la  faifon  qu  il  y  a  abondance  d'herbes ,  mettre 
routes  vos  Cavalies  dans  un  clos  bien  palille,  ou  enfermé  de  murs, 
capables  de  les  bien  nourrir  tout  le  temps  que  l’Eftalon  eft  avec 
elles ,  &:  qu’elles  feront  en  chaleur  ,  dans  lequel  herbage  toutes 
les  Cavalies  doivent  être  ,  tant  celles  qui  font  ftenles  que  les  autres  , 
puis  amenez  vôtre  Eftalon  ,  luy  ayant  ôté  feulement  les  fers  de 
derrière,  crainte  qu’il  ne  blede  les  Cavalies  en  ruant  ,  que  les 
fers  de  devant  qu’on  luy  lailfe  ,  luy  confervent  les  pieds:  faites-luy 
avant  que  de  le  lâcher  parn^y  les  Cavalies ,  en  couvrir  une  deux  fois 
pour  le  rendre  plus  fage  ,  &  d’abord  luy  ôtant  la  bride,  lailfez  -  le 
aller  librement  aux  autres  Cavalies  ,  il  deviendra  fi  familier  avec 
elles,  les  carreQera  en  telle  forte  ,  qu’a  la  fin  elles  luy  feront 
l’amour  J  fi  bien  qu’aucune  Cavalle  ne  fera  montée  qu’en  fa  cha¬ 
leur;  lorfqu’il  les  aura  toutes  fervies  ,  il  les  éprouvera  encore  Tune 
gprés  l’autre ,  ésC  couvrira  celles  qui  voudront  le  recevoir  :  il  con- 
noît  lorfqu’ellcs  ne  veulent  plus  de  luy  ,  ^  qu’il  a  parachevé  fon 
ouvrat^e  ,  tellement  qu’il  fe  met  à  battre  la  paliffade  pour  s’en 
aller  ;  alors  il  faut  l’ôtcr  ,  &:  changer  vos  Cavalies  en  un  herbage 
nouveau. 

Ce  font-là  les  fages  moyens  dont  fe  ferc  la  nature,  &:  afTurémenC 
de  vingt  Cavalies  ,  il  n  v  en  aura  pas  trois  qui  manquent,  au  lieu 
qu’il  ne  s’en  trouvera  pas  4  moitié  de  pleines,  fi  vous  les  faites  cou¬ 
vrir  en  main.  U  faut  qu’il  y  ait  dans  l’herbage  où  l’Eftalon  fera 
avec  les  Cavalies  une  loge  pour  le  retirer  ,  &:  préferver  contre  la 
chaleur  ,  dans  laquelle  il  y  aura  une  mangeoire  pour  luy  donner 
de  l’avoine  ,  des  pois  ,  des  feves  moulues  ,  du  pain  ,  ou  ce  quil 
trouvera  le  plus  à  fon  goût ,  ^  l’on  aura  toujours  ce  foin  pendant 
qu’il  fera  avec  les  Cavalies  ,  qui  fera  fix  ou  fept  femaines.  Il  faut 
non  feulement  pour  ce  foin-là  ,  mais  afin  qu  on  vous  rende  coni- 
pte  comme  vos  Cavalies  ont  été  fervies ,  qu  il  y  ait  un  Homme  nuit 
^  jour  avec  elles  ,  auquel  il  faut  bâtir  une  petite  hutte  ou  loge 
dans  l’enclos  où  elles  feront-,  il  doit  outre  cela  prendre  garde  qu’il 
n’encre  aucun  autre  Cheval  avec  elles ,  ny  d’autres  Cavalies  avec 

rfflalon 
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t’Eftalon ,  &  vous  avertir  s’il  arrivoit  quelque  chofe  d’extraordi- 
naire  ,  ^  iur  tout  avoir  foin  pendant  la  chaleur  èc  le  grand  Soleil 
du  jour ,  de  retirer  l’hUalon  dans  fa  loge. 

Il  faut  f  rendre  garde  lorfqu  on  a  fait  counjrir  des  Cav  aile  s  en  main 
0U  autrement  que  i^Efalon  6’"  la  Cavalle  mangent  tout  de  meme  s  far 
exetnple  ,fi  EBjlalon  eft  au  foin  df  a  l^  avoine,  qu  on  appelle  manger fec, 
il  faut  que  U  Cavalle  mange  fec ,  ou  elle  ne  retiendra  pas fi-tot  î  de 
meme  s'’ il  mange  de  l  herbe  ,  que  tous  les  deux  en  mangent ,  d"  ce  fera 
un  moyen  facile  de  les  faire  retenir.  Il  faut  notter  aujfi  que  les  Cavallcs 
fort  geafes  ont  bien  de  la  peine  à  retenir  ,  les  médiocrement  grajfes  con^ 
foivent  plus  facilement. 

Les  Cavalle  s  retiennent  beaucoup  mieux  quand  elles  font  en  chaleur  ^ 
cette  chaleur  excite  le  Cheval ,  qui  de  fon  coté  y  va  avec  plus  d'ar^ 
deur  d  de  vigueur  quand  on  U  fait  couvrir  en  main  ,  afn  qui  elle  retiens 
ne  plus  feurement  ,•  avant  de  la  faire  couvrir ,  qu  on  place  la  Cavalle 
€n  lieu  £  ou  elle  fait  veué  du  Cheval ,  qu  elle  le  voye ,  quon  lui  tîen^ 
ne  quelque  temps  ,  cela  anime  tous  les  deux  ,  &  la  génération  ne  man^^ 
quera  pas^ 

Pour  faire  entrer  une  Cavalle  en  chaleur  d  retenir ,  H  faut  lui  faîrê 
manger  de  la  graine  de  chanvre  ,  autrement  du  chenevis  ,  huit  jours 
durant  avant  de  la  mener  au  cheval ,  un  picotin  le  foir  d  autant  au 
matin  ;  f  eV.e  refufe  la  graine  ,  7nêlez,-la  avec  du  fon  ou  de  l'avoine ,  ou 
la  faites  jeûner  j  elle  la  mangera  enfuite  très-bien  toute  feule  ,  d f  l'Ef 
talon  en  mange  cela  contribuera  beaucoup  à  la  génération^ 

Pour  l’âge  de  l’Eftalon  ,  on  ne  le  doit  pas  faire  couvrir  avanü 
fix  ans ,  ni  palTé  quinze  ,  vous  devez  vous  régler  en  cela  à  fa  for¬ 
ce  ,  â  fa  vigueur.  Il  faut  remarquer  que  les  jeunes  Barbes  trompent 
les  Cavalle  s ,  d  qu  elles  ne  retiennent  pas,  il  faut  quils  ayent  fax  oufept 
ans  avant  que  d'être  en  état  de  fervir  pour  Efalon  ;  pour  l’âge  des 
Cavalles  ,  il  ne  faut  pas  les  faire  couvrir  avant  trois  ans,  ni  après 
quinze  :  la  bonté  des  Cavalles,  les  Poulains  quelles  apporteronc 
■VOUS  y  doit  régler,  d  efi  un  maxime  quil  ne  faut  pas  faire  couvrir  une 
Cavalle  pendant  qu  elle  nourrit  fan  Poulain,  parce  que  le  T  oulain  quelle 
pourrit  de  lait ,  d  celui  qu  elle  porte  ,  en  vaudront  moins  ,  d  let 
Cavalle  fera  beaucoup  plutôt  perdue  ;  f  on  lui  fait  porter  tous  les  ans 
un  Poulain  ,  on  croira  de  faire  un  manege  ,  d  l^t  chofe  s  bien  fuppu-^ 
îées  ,  il  y  aura  plus  a  perdre  qu  â  gagner.  Comme  c  eji  l'ufage  ordinai¬ 
re  en  France  ,  f  vous  avez,  dejfein  de  faire  couvrir  la  Jument ,  il  ne 
faut  pas  que  cejoit  avant  fept  ou  huit  jours  apres  quelle  aura  poulaine^ 
afn  de  lui  donner  temps  de  Ce  bien  purger  ,  d  même  s* il  fe  peut  > 

romeii.  Q.q 
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■fÿe  liù  faut  pas  donner  l'Bfidon  qtdelle  ne  le  dejire  ^  lui  faire  natirt 
cette  envie  par  tous  les  moyens  pofibles ,  en  la  nourriffant  bien ,  tout  au 
moins  le  Foulain  qu’elle  allaite  en  vaudra  mieux ,  &  prendra  ajfez^  de 
force  pour  fuivre  fa  mere  dans  les  herbes  ,  &  la  Jument  concevra  plus 
facilement  étant  en  amour. 

Ceux  qui  veulent  avoir  des  males  ^  quoique  Monfeur  le  Duc  nert 
tombe  pas  d'accord ,  pourront  pratiquer  ce  qui  fuit ,  que  vous  pouvez^ 
expérimenter  avec  d\îutr€s  animaux  ,  comme  des  Vaches  ^  Chèvres  , 
Mrehis  J  dre.  Il  faut  que  la  Cavalle  fit  bien  en  chaleur  y  la  faire 
couvrir  au  matin  toute  la  première  ,  &  que  ce  foit  depuis  le  qua^ 
trième  jour  de  la  Lune  jufquau  plein  dJ icelle  ,  jamais  au  déclin  ^ 
elle  ne  manquera  pas  de  concevoir  un  male ,  F  expérience  vous  le 
fera  connoître. 

Vous  pouvez  fournir  vôtre  Haras  des  Poulaines  qui  en  pro»» 
viendronc ,  comme  elles  feront  de  bonne  hi  belle  race  ,  elles  fe* 
ronc  de  plus  beaux  Poulains  que  les  autres  ,  d'autant  qu  elles  fe¬ 
ront  engendrées  d’un  bel  Eftalon,  puifque  le  même  qui  les  cou¬ 
vrira  ,  les  a  mis  au  monde.  De  plus  elles  feront  faites  à  la  nature 
de  l’herbe  ,  a  F  air  dr  au  climat  du  pays  ^  ou  fera  ftué  votre  Haras  : 
mais  il  ne  faut  point  prendre  de  vos  Poulains  pour  Eftalon  ,  parce 
qu’il  fera  bien  éloigné  des  vrais  Barbes ,  ôc  fi  vous  vous  fervez 
toujours  de  Tun  à  l’autre ,  ils  deviendront  enfin  femblables  à  la 
race  du  pays  où  ils  feront ,  &  vous  n’auriez  que  faire  de  pren¬ 
dre  tant  de  foin  pour  avoir  de  beaux  Poulains ,  puifque  la  fource 
qui  eft  l’Eftalon  ,  en  feroit  un  Cheval  du  pays.  On  doit  dire  au¬ 
tant  de  toutes  les  Créatures  du  monde  ,  même  aufli  des  Hom¬ 
mes  î  car  qu’un  François  demeure  en  Allemagne,  fou  petit-fils 
fera  vrai  Allemand  ;  tout  de  même  qu’un  Allemand  vive  en 
France  ,  fon  petit-fils  fera  François ,  en  efprit  5c  en  agilité  ;  le  cli¬ 
mat  ,  l’air  5c  la  terre  opèrent  de  la  forte  fur  tous  les  animaux  j  c’eft 
pourquoi  je  voudrois  que  vous  n’eulBez  jamais  d  Eftalon  de  votre 
propre  Haras  ,  mais  plutôt  que  vous  le  changeaftiez  en  un  beau 
Barbe  j  ou  au  défaut  du  Barbe,  en  un  beau  Cheval  d  Efpagne, 
ainfi  vous  auriez  toujours  une  bonne  5c  belle  race  de  Chevaux  : 
choifiiTez  toujours  les  plus  belles  Cavalles  de  vôtre  Haras  pour 
en  tirer  race  i  d*  fit"  tout  n  épargnez, ,  quelque  femme  que  ce  puijfe^ 
être  ,  pour  Fâchât  d'un  brave  Lftalon  ;  il  ny  a  point  d'argent  qui 
revienne  mieux  que  celui-  ci  ^  cf  quand  il  coûter  oit  cent  cinquante  pijlole  s 
s  il  eft  bon  é*  heau^  il fera  a  bon  marché',  F  eft  F  unique  &  le  premier  moyen 
FF  avoiy  ce  bons  Chevaux ,  dr fans  celm-là  tous  Us  autres  feront  imtilui 
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%n  quel  temps  les  Poulains  doivent  être  fevre:^  &  ote^^ 
d'avec  leur  mere  ^  O"  comme  on  doit  les  gouverner. 

VO  U  s  devez  avoir  une  loge  aflfez  rpacieufe  pour  contenir  vos  C  H  a  f. 

Cavalles  dans  l’herbage  où  vous  les  changerez  ,  comme  lxxxiï.* 
aufTi  en  toutes  celles  où  vous  les  nourrirez  ,  ahn  de  les  defïendre 
contre  l’injure  du  temps  -,  car  il  n’y  a  aucun  animal  à  qui  le  froid 
foit  plus  contraire  qu’aux  Ghevanx  j  ils  ont  aulTi  beaucoup  de  pei- 
3ie  à  fupporter  l’ardeur  du  Soleil  j  vous  devez  aufll  avoir  bonne 
provifion  de  foin  pour  les  nourrir  l’hyver  dans  les  écuries  :  plu- 
iicurs  font  d’avis  de  faire  tetter  les  Poulains  iufqu  à  ce  qu’ils  ayenc 
un  an  ou  deux  ,  maisils  s’abufent  grandement ,  d’autant  que  cela 
les  rend  molalTes ,  mal  faits,  ôc  davantage ,  vous  fait  perdre 
ce  temps-la  pour  la  fertilité  do  vos  Cavalles. 

Vous  devez  févrer  vos  Poulains  au  commencement  de  l’hyvet 
ïôrfqu’il  commence  à  faire  froid ,  environ  la  faint  Martin  ,  qui  effc 
fur  le  milieu  du  mois  de  Novembre  ,  les  févrer  trois  jours  avant 
la  pleine  Lune,  pendre  au  col  du  Poulain  un  morceau  de  cor¬ 
ne  de  bœuf,  oiï  du  plus  vieil  Cerf  qu’on  pourra  recouvrer,  ^ 
alors  les  amener  tant  les  mâles  que  les  femelles  dans  une  écurie 
chaude  netteV-  où  il  y  aura  des  mangeoires  des  râteliers 
aüez  bas  :  Ce  qîd  efi  caufe  que  U  plupart  des  Poulains  font  ^  tardifs 
4  'venir ,  dr  quils  ne  peuvent  rendre fervice  ,  qu  ils  n’ayentfx  on  fepè 
ans  ,  ef  quils  ri  ont  pas  tettê  ajfez,  long^  temps  ,  cela  fe  voit  fenf  b le-^ 
ment  dans  l' Evêché  de  Eriguier  en  bajfe  Bretagne  ^  ou  ils  fevrent 
leurs  Poulains  comme  l'ordonne  Monfieur  le  Duc ,  aujji  leurs^  Chevaux 
ne  font  de  bon  fervice  qua  huit  ans  ,•  que  s  ils  avoient  tetté jufqu' aux- 
herbes,  ceft^à-dire  tout  P  hy  ver ,  dés  P  âge  de  quatre  ou  cinq  ans  ils 
jeroient  aujji  bons  qu'ils  le  font  a  huit ,  jugez,  de  cela  f  c  ejl  être 
bon  ménager  de  févrer  f-tot  les  Poulains  .•  ce  que  Menfeur  le  Duc  or^ 
donne  enfàite  après  les  avoir  fevré ,  efi  tres-hon.  Il  faut  avoir  foin 
que  l’écurie  des  Poulains  foit  toujours  nette,  &:  que  vos  Poulains 
ayent  bonne  litière,  les  lailTant  détachez  i  il  faut  les  toucher  le 
moins  qu’on  pourra  ,  pendant  le  temps  qu’ils  font  fi  jcuries ,  de 
peur  de  les  blelTer  ,  ou  de  les  empêcher  de  croître  ;  il  faut  les. 
nourrir  de  bon  foin  &:  de  bon  fon  ,  ce  qui  les  fera  bien  boire ,  ^ 
par  même  moyen  ils  auront  le  corps  bon  5  donnez^leur  auffi  de' 
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C  H  A  P  î  car  ce  n’eft  qu’une  folie  de  dire  que  l’avoine  fafTe  de-» 

ix;xxu  '  Poulains  aveugles,  ou  falTe  devenir  les  dents  crochues, 

'  Je  CYoi  que  l'avoine  leur  u/eroit  les  dents  ,  &  les  leur  feroit  plutôt 
changer  &  raz.er.  Le  plus  a  propos  ejl  de  leur  faire  moudre  l' avoine  , 
car  fai fant  effort  avec  les  mâchoires  pour  la  caffer  é-"  mâcher  ,  ils  s'é¬ 
tendent  &  Je  font  grojjlr  les  veines  du  larmier ,  ^  de  laganaffe  ,  ce  qui 
attire  du  fang  &  des  humeurs  en  f  grande  abondance  dans  ces  veines 
que  la  nature  nen  peut  etre  la  maître ffe  ,  ces  hun  eurs  tombent  fur  les 
jeux  y  cJ  fouvent  les  font  perdre  :  ainfi  ce  n  eft  pas  l’ avoine  par  fis 
qualitez,  de  trop  nourrir  cj  de  trop  échauffer  ,  comme  on  croit ,  mais  pat 
la  dijfculté  quils  ont  à  la  mâcher. 

Il  faut  en  outre  remarquer  que  les  Poulains  nourris  de  grain ,  comme 
je  viens  de  dire  ,  ne  croiffent  point  fi  élevez. fur  jambes  ,  mais  devien¬ 
nent  plus  larges  ,  efi plus  épais  que  s'ils  navoient  mangé  que  du  foin  ^ 
aufi  font-ils  plus  robuftes  au  travail ,  eér  de  meilleur  je)  vice, 

Lorfqu’il  fait  beau  temps  ,  faices-lcs  mettre  au  Soleil  &:  à  l’air 
dans  quelque  cour  ,  ou  en  quelque  lieu  fermé,  afin  qu’ils  puilTenC 
fe  réjoüir  &:  s’ébattre  :  mectez-les  à  l’herbe  fur  la  fin  de  May  ,  bc 
d’abord  qu’il  y  en  a  fuffilamment  pour  les  nourrir  dans  quelque 
clos ,  qui  foit  capable  d’entretenir  les  Poulains  d’un  an  ,  dans 
iequcl  il  y  aura  une  grande  loge  ,  capable  de  les  contenir  pour 
les  défendre  contre  la  chaleur  du  Soleil  ,  la  porte  de  laquelle  doic 
être  fort  large ,  afin  qu’ils  ne  fe  blelfent  en  entrant  ou  en  for^ 
tant. 

Il  y  a  des  Poulains  au  deffus  de  fix  mois  ,  qui  quoyque  leur  mere 
ait  beaucoup  de  lait  déperiffent  tous  les  jours  î  &  même  prennent  la 
toux  par  des  pelliculles  qui  s'engendrent  dans  leur  eftomac  y  ce  qui  leur 
empêche  la  refipiraion ,  &  fnalernent  les  perd  abjolument  ;  le  remede 
fera  d'avoir  la pelliculle  dans  laquelle  le  Poulain  efifiorti  du  corps  de 
fa  mere  ,  la  faire  fécher ,  lui  en  donner  dans  du  lait  ce  qu'on  en  peut 
prendre  avec  trois  doigts  ,  cela  le  guérira  &  le  rendra  fain  &  gaillard, 
&  ce  remede  eft  bon  a  tous  les  maux  qui  leur  arrivent  au  deffous  de 
fix  mois  ;  que  fi  vous  ne  pouvez,  avoir  de  cette  pelliculle  ,  faites  fécher 
les  poulmons  d'un  jeune  Renard  ,  ô"  'vous  en  fervez.  a  la  place  de  là 
poudre  cj- deffus. 

Au  bout  d’un  an  ,  en  la  même  faifon ,  qui  eft  environ  à  la 
Saint  Martin  ,  vous  devez  ôter  derechef  vos  Poulains,  qui  au-* 
ront  un  an  demi,  les  mener  en  l’écurie,  leur  tondant 
toute  U  qtieué  afin  de  la  faire  revenir  plus  belle  &  plus  touffue  y  efifi  on 
fs  domolî  le  foin  de  la  tondre  encore  deux  ou  trois  fois  pendant  quih 
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jtunes  ^  elle  deviendroit  plus  forte  ef  plus  belle  ^  refifidnt  mieux 
AU  peigne ,  les  accommoder ,  attacher  te  ajufter  comme  le  refte 
des  Chevaux  ,  te  les  rendre  plus  aifez  te  autant  familiers  qu’on  le 
peut  J  l’Efté  en  fuivant  qu’ils  auront  deux  ans ,  vous  pourrez  en¬ 
core  les  mettre  dehors  en  quelque  herbage ,  où  il  y  aura  toujours 
une  loge  aifez  fpacieufe  pour  les  retirer  pendant  la  chaleur  du 
jour  ,  ou  les  bien  garder  toujours  en  l’écurie ,  pour  les  rendre 
capables  de  fouftrir  d’être  montez  :  mais  il  ne  faut  jamais  les  mon¬ 
ter  qu’ils  n’ayenc  trois  ans  pour  le  moins. 

Comme  a  deux  ans ,  ou  à  deux  ans  é"  demi  les  Poulains  commen* 
eent  a  s'échauffer  apres  les  Poulines  ^il  efi  a  propos  de  les  feparer ,  car 
ils  fe  gâtent  enfemhle.  Il  y  a  des  Poulains  qui  ayant  été  bien  nourris 
jufqu  a  l' âge  d'un  an  ,  commencent  â  ^vouloir  couvrir  les  Jumens  : 
Jî  l'on  s  en  appercoit  il  faut  d' abord  les  feparer  ^  car  ils  fe  gâter  oient  ^ 
H  arrive  rarement  â  un  an  y  mais  fort  fouvent  â  un  an  &  demi ,  d' au» 
très  â  deux  ,  deux  &  demi  ;  félon  leur  naturel ,  df  quils  ont  été  bien 
ou  mal  nourris, 

11  eO:  bon  de  retirer  tous  les  hyvers  les  Poulains  dans  les  écu¬ 
ries  ,  tL  cous'  les  étez  les  mettre  à  l’herbe  à  la  campagne  ,  juf- 
qu’à  ce  qu’ils  ayenc  trois  ans  palléz  ,  car  ils  en  feront  plus  fermes 
pour  endurer  la  fatigue  :  il  n’importe  comme  foit  leur  pâturage, 
pourveu  qu’il  foit  fec  ,  te  qu’il  y  ait  dedans  un  abreuvoir,  s’ils 
rempliffent  leur  ventre  une  fois  en  vingt- quatre  heures  ,  c’efi: 
allez  J  il  n’eft  point  necelTaire  que  vous  ayez  tant  de  raretez  ,  com¬ 
me  font  rochers  ,  montagnes ,  prairies ,  ou  beaux  herbages  ,  pour¬ 
veu  que  vous  fépariez  les  Poulains  d’un  an  ,  d’avec  ceux  de  deux 
ans ,  te  ceux  de  deux  d’avec  ceux  de  trois ,  te  ainh  des  autres ,  vous 
les  nourrirez  où  il  vous  plaira  :  on  peut  nourrir  un  très-beau  Che¬ 
val  dans  fa  cour  j  car  qui  fait  que  les  Barbes  ,  les  Turcs ,  les  Napoli¬ 
tains  ,  les  Genecs  font  h  polis ,  fi  nerveux ,  fi  déchargez  de  chair  fu- 
perfluë  ,  te  d’une  taille  fi  belle ,  te  fi  bien  proportionnée  ,  fi  ce  n’efl 
qu’ils  font  élevez  dans  un  pays  fec ,  te  conféquemment  avec  une 
nourriture  féche  :  le  fccrec  donc  de  nourrir  les  Chevaux  dans  les 
pays  froids,  ne  confifte  qu’a  les  garder  chaudement  en  hyver,  t>e 
leur  donner  de  la  nourriture  féche ,  ti  l’été  les  mettre  dans  des  her¬ 
bages  fecs. 

Prenez  deux  Poulains  également  bien  faits  ,  de  deux  meres 
également  belles,  te  du  même  Cheval  ,  faites-cn  tenir  un  chau¬ 
dement  l’hyver ,  &:le  nourrifiez  de  chofes  féches  jurqu’à  l’âge  de 
^-ois  ans ,  j’alTureray  qu’il  aura  les  jambes  aufli  belles  ,  te  fera 
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C  H  A  P.  auffi  nerveux  ,  auffi  déchargé  ,  &:  aufïi  bien  fait  que  Ton  pcre  ,  que 
Lxxxii.  je  fuppofe  être  Barbe  ou  Cheval  d’hfpagne  ;  laifléz  courre  l’au¬ 
tre  dans  les  champs  fans  l’enfermer  l’hyver  ,  jufqu  à  l’âge  de  trois 
ans ,  il  aura  la  tête  &  le  col  gros ,  les  épaules  charnues  ;  d>C  fera 
pour  la  taille  un  trés-loutd  très- parfait  Cheval  de  charette^ 

d’où  vous  pouvez  voir  reffet  delà  nourriture  feche ,  6c  des  écu¬ 
ries  chaudes ,  6c  comme  Tune  6c  l’autre  contribuent  à  la  beauté 
des  Poulains. 

Monficur  le  Duc  a  oublié  de  dire  que  la  température  de  F  air  y  fatf 
beaucoup  J  joint  au  rejie  quil  a  cbfervé  i  car  on  n  a  jamais  pu  en  France’ 
élever  de  Ji  grands  chevaux  quilen  vient  d' FI  oll  an  de ,  non-feulement' 
a  caufe  des  herbages  humides  y  gras  dr  abondans  quils  ont  en  ce  pays^ 
la  { puifqu  il  y  en  a  en  Normandie  quantité  d\  ujji  bons  ,  di  avec  1er 
memes  qualitez. ,  ou  les  Chevaux  ne  deviennent  point  fi  grands  )  mais 
à  caufe  de  l  humidité  de  F  air  du  lieu  ou  ils  font  nourris ,  ek  enfin  diê 
€limat  de  ce  pays -la. 

Avant  de  finir  ce  Traité ,  je  vous  donnerai  un  reme  de  pour  fortifier 
les  jambes  menues  d'un  Foulain  contre  le  travail  quil  aura  à  fiupporter^ 
il  le  faut  pratiquer  avant  qu  on  le  monte  :  prenez,  une  livre  d’huile 
live  ,  un  quart  de  livre  Jxungia  Vitri  ^  qui  nefi  autre  chofie  que  ce  qui' 
refie  au  fond  du  pot  ou  les  Verriers  mettent  la  matière  pour  faire  les 
verres  ,  cefile  plus  épais  de  ce  fel  qui  fait  la  matière  du  verre  ^on  le 
vend  chez,  les  Droguifies  ,  fous  le  nom  de  fel  de  verre  fil  efi  a  bon 
marché  i  prenez,  auffl  demi- once  de  fang  de  Dragon  ,  quatre  onces  Caf 
îoreum  bien  fec  fiUez,  F Axungia  Vitri  y  &  mêlez,  le  tout  bien  pilé  y 
puis  y  ajoutez,  efprit  de  vin  une  pinte  ,  laiffiez  repofer  une  nuit  le  tout 
a  froid  j  ajoutez  enfuit e  une  pinte  fort  vinaigre  ,  &  une  pinte  d  urine 
d’un  Homme  buvant  du  vin  pur  ^faites  bouillir  le  tout  pendant  une  heu¬ 
re  de  ce  bain  fort  chaud ,  frottez  les  jambes  foih les  ou  menues  de 
haut  en  bas  bien  fort  depuis  F  épaule  jufqu  à  la  corne  ^  &  depuis  h’ 
graffet  jufqu  au  pied  de  derrière  ,  &  frotter  &  refrotter  avec  la  main 
pour  faire  pénétrer  y  un  quart- d’heure  deux  fois  tous  les  jours  ,  é"  con-*: 

tinuer  pendant  huit  ou  dix  jours,  rrar 

Moyennant  ce  remede yCes parties  bajfes  prendront  ajfcz  de  forces 
pour  réfifter  au  travail  yfinon  le  continuer  deux  fois  en  un  an,  avanft 
quon  le  mette  au  travail ,  une  fois  au  Printemps  ,  &  autant  en  Auîom^ 
ne  i  &  faire  cela  depuis  deux  ans  jufqu  a  quatre ,  on  aura  des  chevauX' 
qui  ne  finiront  jamais  par  les  jambes, 

QLiant  aux  jeunes  Cavalles  qu’on  appelle  pouliches ,  vous  les 
pouvez  lailTer  courre  dehors  jufqu’à  Page  de  trois  ans  3,  parce 
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eUes  îic  font  pas  li  fujetces  a  devenir  charnues  (  principalement 
du  devant  )  comme  font  les  Chevaux.  Si  vous  pouvez  pourtant 
1  hyver  mettre  les  Poulines  au(îi  bien  que  les  Poulins  à  couvert , 
ce  fera  pour  le  mieux  ,  mais  je  crains  que  la  charge  ne  Toit  trop 
grande  pour  un  particulier ,  s’il  y  a  nombre  de  Jumens  Pouliniè¬ 
res  dans  Ton  Haras  ;  je  fçai  bien  par  ma  propre  expérience  que 
cette  méthode  de  nourrir  les  Chevaux  cft  la  meilleure  ;  car  j  ai 
eprouvé  toutes  fortes  de  manières  ,  avec  la  plupart  des  Chevaux 
&  Cavalles ,  qu’on  peut  avoir  de  divers  pays  i  il  faut  faire  mon¬ 
ter  &:  promener  vos  jeunes  Cavalles  ,  quelque  temps  avant  de 
les  faire  couvrir  ;  ou  bien  elles  feront  fi  farouches  qu’elles  feront  en 
danger  de  fe  gâter  &  leurs  poulains  auffi  ;  mais  étant  montées  tout 
doucement  6^  rendues  dociles  familières ,  vous  éviterez  ce  de- 
iordre. 

^  Les  fort  grands  Poulains  ,  cf  toute  forte  de  grands  Chevau^c  ,  cefi 
€i-dire  ,  qui  font  beaucoup  élevez,  furies  jambes  ^fe  les  ruinent  &  fou¬ 
lent  extrêmement  en  paifant  P  herbe ,  ou  tout  au  moins  ils fe  tournent 
les  pieds  en  dehors  pour  pouvoir  atteindre  à  P  herbe  ,  dr  à  la  paître  avec 
plus  de  facilité  ^  particulièrement  s  ils  ont  P  encolure  courte  :  on  peut 
fdtre  prendre  le  vert  à  ces  chevaux-là  dans  P  écurie  ,f  on  veut  leur 
donner  P  herbe  df  les  conferver. 

Sans  prétendre  contredire  Monfieiir  le  Duc  ,  j’ai  éprouvé  que 
pour  avoir  fevré  des  Poulains  dans  le  temps  qu’il  l’a  ordonné  , 
dz  les  avoir  ôté  tout  a  fait  d’avec  la  mere  à  l’entrée  de  l’iiyver , 
en  un  temps  où  ils  changent  leur  nourriture  de  vert  au  fec  ,  du 
tendre  au  dur  ;  car  ils  font  tirez  des  herbes  pour  vivre  dans  l’é¬ 
curie  ,  &  font  en  même  temps  fevrez  de  la  mamelle ,  ce  grand 
changement  la  privation  du  lait  leur  a  fait  un  fi  notable  dom¬ 
mage,  ils  étoient  fi  amaigris,  que  l’Efté  fuivant  ils  ont  eu  pei¬ 
ne  à  fe  remettre  i  il  me  femble  plus  à  propos  (  puifqu’on  ne  doit 
faire  couvrir  les  meres  qu’au  printemps  )  de  laifTer  tetter  les 
Poulains  tout  le  relie  de  l’hyver  ;  alTurément  ils  en  vaudront 
mieux  ,  puifqu’ayant  la  bouche  encore  tendre ,  ils  ont  peine  à 
manger  le  foin  ,  en  mangent  peu  :  il  ell  vrai  que  pour  fuppléer 
à  cela,  il  ordonne  de  leur  donner  du  fon  &  de  l’avoine,  ce  qu’il 
prétend  fuppléer  au  défaut  de  la  mamelle  j  mais  puifque  la  Ju¬ 
ment  Poulinière  ell  inutile  tout  l’hyver  (  car  je  fuppofe  qu’on  ne 
fen  fert  ni  au  charoi  ni  à  aucun  ufage  ,  que  pour  en  avoir  ra- 
îte  )  n’ell-il  pas  plus  à  propos  de  lailTer  tetter  le  Poulain  jufqu’à 
çç.  qu’il  foie  accoutume  à  la  nourriture  feche  dure  j  je  m’en 
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foumets  à  vôtre  jugement,  c’eft  à  vous  à  faire  le  choix  de  Ce  qvfiî 
vous  femblera  le  mieux  ,  afin  de  parvenir  à  vos  fins. 

Voilà  ce  que  j'ay  tiré  du  Livre  de  Monfieur  le  Duc  deNeWcaf- 
tel  ,  je  fouhaice  qu’il  vous  foie  fort  utile  ,  &  qu’en  France  ,  où  l’on 
peut  élever  d’auffi  beaux  bons  Chevaux  qu’en  lieu  du  monde  ^ 
on  prenne  envie  de  travailler  à  cela  ,  afin  qu’on  rétabliffe  les  Haras 
ruinez  par  les  defordres  des  temps ,  &:  que  fans  aller  quérir  des 
Chevaux  avec  des  frais  excetTifs  dans  les  pays  étrangers  ,  on  en 
éleve  en  ce  p^tys  :  puis  qu’aflurémenr  les  bons  Coureurs  François 
font  préferez  à  tous  les  Chevaux  du  monde  ,  quand  ils  font  bien 
choifis  ,puifquils  ont  plus  de  reffourcc  ,  plus  de  force,  &:  durent 
plus  long- temps  que  tous  les  Chevaux  étrangers.  Avant  l’année 
i5oo.  on  nefe  fervoit  point  en  France  de  C  hevaux  Anglois ,  l’ufage 
croit  des  courtaux  entiers  ,  ôde  Roy  Henry  le  Grand  s’en  fervoit  à 
la  guerre,  à  la  chaflé ,  pour  cous  fes  ufages  ,  jufqu’à  ce  qu’un  nom¬ 
mé  Quintero:  Anglois  de  Nation  amena  des  Chevaux  de  fon  pays 
à  la  Cour  ,  où  plus  qu’en  lieu  du  monde  ,  on  aime  ce  qui  eft  nou¬ 
veau  ,  l’ufage  sAna  eft  introduit ,  en  force  que  les  perfonnes  de  qua¬ 
lité  ne  fc  croyent  pas  bien  montées  s’ils  ne  font  fur  des  Anglois ,  par-  . 
ee  qu’ils  ne  trouvent  pas  des  Chevaux  François  allez  beaux,  ny  aiTc:^ 
fins  pour  leur  fervice  ,  &  cela  par  la  ruine  des  Haras-  de  France  ;  en 
Angleterre  ils  en  ont  grand  foin  ,  &L  les  François  leur  payent  ce  foim 
en  achetant  chèrement  leurs  Chevaux,  parmy  lefquels  il  y  a  bien  des 
carotènes  comme  ailleurs,  quoyqu’à  dire  les  choies  dans  la  vérité,  des 
Chevaux  Anglois  il  y  enad’excellens ,  éo  qui  font  agréables  ,,  mais 
non  pas  tous. 

Je  me  fuis  acquitté  de  ce  que  j'avois  promis  dans  le  commencer 
ment  de  ce  Livre,  comme  il  cfl:  facile  d’ajouter  aux  chofes 
inventées  ,  je  ne  douce  point  qu’on  ne  fafie  mieux  que  je  n’ay  fait, 
&  qu’on  ne  donne  d’orenavant  au  Public  des  Volumes  entiers  ,  fur 
toutes  les  matières  quej’ay  feulement  ébauchées ,  veu  la  necefTué 
que  nous  en  avons  en  France  ,  ou  il  y  a  les  plus  beaux  Livres  dn 
monde,  &  les  plus  profonds  fur  toutes  les  fciences  ^  il  n  y  a  que 
pour  les  pauvres  Chevaux,  qui  font  fi  utiles  pour  le  plaifir  ,  &  fi 
neceflairespour  le  bien  public ,  qu’on  n’a  rien  écrit  ,  puifque  jufqu’à 
préfenc  on  voit  peu  de  chofes  mifes  au  jour  où  il  y  ait  quelque 
méthode  ;  j’auray  Thonneur  d’être  de  ceux  qui  auront  commen¬ 
cé  je  fouhaice  qu’on  poutfuive  ,  &:  que  ceux  qui  ont  ce  talenC 
ne  l’enfouifTcnt  pas  ;  ôc  qu  ils  prennent  la  peine  de  le  mettre  au  jour^ 
Adien,  .  . 
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Préceptes  ^our  Emhomher  les  Chevaux. 


Emboucher  un  Cheval,  eft  lui  donner  la  bride  qniCHAF* 
eh;  la  plus  convenable  pour  pouvoir  gagner  Ton  confence-  uxxxm^ 
ment  aux  allions  qu’on  demande  de  lui  ;  fans  ce  confentemeiic 
les  Chevaux  ne  pcuvenc  rien  d’agreable ,  puifqu’ils  repugneroiK 
toujours  à  l’obeiflancc  ;  &  h  la  crainte  du  châtiment  les  empê¬ 
che  de  Te  deftendre ,  on  remarquera  à  la  pofture  contrainte  de 
leurs  corps  qu’ils  n'obeïffent  qu’avec  répugnance  :  mais  fi  on  peut 
par  les  bonnes  leçons  jointes  à  la  bonne  bride  gagner  le  confen- 
tcment ,  on  arrivera  à  la  £n  qu’on  s’eft  propofêe  ,  qui  efld’afTurer 
&  refondre  les  bouches  trop  fenfibles  ou  égarées ,  éveiller  ou 
allegerir  les  lourdes  &:  pefantes,  ramener  &:  aflujetir  celles  qui 
font  trop  fortes-. 

Pour  acquérir  cette  côniioiffance ,  il  faut  fçavoir  quelques  prin- 
cipcs ,  Si  fur  iceux  on  fe  déterminé  à  donner  une  Embouchu¬ 
re  plutôt  qu’une  autre  ,  &  une  branche  d’une  façon  plutôt  que 
d’une  autre ,  qui  fera  differente  :  Ces  principes  font  ce  quon 
appelle  théorie  ,  laquelle  jointe  à  un  peu  de  pratique  vous  ouvri¬ 
ra  le  chemin  ,  en  forte  que  vous  pourrez  emboucher  vos  Che¬ 
vaux  fans  confeil  ni  aide  de  perfonne ,  de  parvenir  à  la  fin  que 
d’abord  nous  avons  propofêe.  Pour  parvenir  â  cette  fin  il  faut 
non-feulement  connoître  la  bouche  de  les  reins  d’un  Cheval  , 
ruais  encore  fes  jambes  &  fes  pieds  bons  ou  mauvais ,  même 
s’il  fe  peut  fon  inclination  naturelle. 

L’Embouchure  des  Chevaux  ,  ou  comme  la  nomment  quelques- 
uns  ,  la  fcience  d’emboucher  les  Chevaux  ,  fe  divifera  en  trois 
parties  ;  fçavoir  en  celle  qui  confidere  ce  qui  fe  met  ou  fe  place 
dans  la  bouche  du  Cheval  que  nous,  appelions  fEmbouchure  ou 
le  mors. 

La  fécondé  ,  eft  celle  qui  confidere  la  branche  ,  qui  efi:  cette  par¬ 
tie  la  plus  longue  de  la  bride  que  nous  voyons  extérieurement. 

La  troifiéme  ,  efi:  la  Gourmette  ,  qui  efi  une  efpece  de  chaifoe 
attachée  à  la  branche  dc  placée  fur  la  barbe  du  Cheval. 
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L’Embouchure  nous  donne  ou  produit  l’appui  de  la  main  ,  du¬ 
quel  dérive  l’obeiiTance  qu’on  peut  retirer  d’un  Cheval. 

La  branche  a  Ton  effet  de  faire  agir  l’embouchure  &  de  placer 
la  tête  S^  rencolure  du  Cheval.  n  1  l  1  » 

La  Gourmette  eft  cette  chaifne  j  lans  laquelle  la  branche  nau- 

roic  aucun  effet.  ^  1  •  T 

Ainh  vous  voyez  que  ces  trois  parties  ont  tant  de  liaiions  que 

rEmbouchure  n’agit  que  par  le  moyen  de  la  branche  ^  ôc  la  bran¬ 
che  n’a  d’effet  que  par  la  Gourmette.  ... 

L’Embouchure  fe  proportionne  aux  parties  intérieures  de  la 
bouche  :  elle  eft  compofée  de  Tes  cotez  ,  des  chaperons  ,  des  oli¬ 
ves  ,  des  fonceaux  ^  ôd  de  la  liberté  delà  langue.  ^  .  , 

La  branche  fe  proportionne  à  l’encolure  ,  &:  au  deffeinqu  on 
a  de  ramener  ou  de  relever  :  elle  eft  compofée  de  l’œil ,  du  ban¬ 
quet  ,  du  coude  ,  de  la  barbe  ,  du  pli  du  banquet ,  du  jarret ,  du 

bas  de  la  branche  ou  tourer.  _  ^ 

La  Gourmette  fe  proportionne  au  deftein  qu  on  a  de  ramener 
ou  de  relever  :  elle  eft  compofée  de  deux  longs  crochets  qui  tien¬ 
nent  à  l’œil ,  de  mailles  de  greffes  effes.  .  .  , 

Comme  nous  avons  dit  que  l’embouchure  avoir  Tes  cotez  :  ils 
font  faits  de  canons,  d’efcaches,  d’olives,  de  berges,  de  tam¬ 
bours  ,  campanelles ,  poires ,  balottes ,  melons ,  annelets ,  rouel¬ 
les  ,  pantenoftres  ,  ôc  plufieurs  autres  hors  d  ulage. 

Entre  les  deux  cotez  de  l’Embouchure  il  y  a  prefque  toujours 
liberté  de  langue ,  qui  eft  une  ouverture  ou  efpace  au  milieu  de 
l’embouchure  ,  tant  pour  donner  place  à  la  langue ,  que  pour  tor- 
tiher  l’embouchure. 

La  liberté  eft  faite  par  un  Montant ,  une  gorge  de  Pigeon  ,  un 
Pifton  ,  un  col  d’Oye  ,  un  pied  de  Chat ,  une  Pignatelle  ,  une 
Bafculle  ;  une  Arcade  ,  un  Pas-d’Afne  ,  un  Arçon  ,  &  pkifieurs 
autres ,  qui  prefque  toujours  donnent  le  nom  au  mors. 

Les  branchez  font  de  d.fFcrentes  façons ,  &  la  forme  du  bas  de 
la  branche  leur  donne  la  dénominarion  ; 

Françoifes  ,  demi  Françoifes  ,  lesConneftables ,  les  Gigoc  esou 
bas  rLds ,  les  cuiffes  de  Chapon ,  êc  celles  a  P'ftolec  &  plufieurs 
autres  que  nous  avons  renvoyées  en  Italie  &:  en  Allemagne.. 
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Des  Embouchures, 

IL  faut  fçavoir  que  parlant  d’un  Mors  on  doit  entendre  non-  Chaf. 

feulement  l’Embouchure ,  mais  la  Branche,  la  Gourmette  ,  lxxxi?. 
Chaînettes ,  &:  tout  ce  qui  rend  un  mors  complet ,  en  état  de 
fervir  au  Cheval. 

Je  commencerai  à  faire  l’anatomie  de  ce  mors  par  l’Embouchu¬ 
re ,  en  déduirai  tous  les  effets  le  plus  brièvement  qu’il  me  fera 
pofTible:  enfuite  je  viendrais  la  branche  ,  puisa  la  Gourmette  ^ 

^  à  tout  ce  qui  en  dépend. 

La  plus  douce  la  meilleure  de  toutes  les  Embouchures  eftun 
fimple  canon  qu’on  appelle  un  canon  à  couplet ,  plus  il  fera  gros 
prés  du  fonceau  ,  plus  doux  il  fera ,  car  il  fera  moins  capable  de 
contraindre  un  Cheval. 

Dans  les  Efcoles  bien  réglées  on  ne  voit  peu  ou  point  d’autres 
brides  ,ils  confervent  toujours  la  bouche  des  Chevaux  faine  en¬ 
tière  •,&:  quoique  la  langue  en  fupporte  tout  l’effort  ,1a  partie  n’efl 
pas  fl  fenfible  que  les  barres,  leiquelles  ont  ce  fentiment  fi  £n 
qu’au  travers  de  la  langue  elles  fentent  la  compreffion  du  mors , 
rendent  de  l’obéiffance  aux  moindres  mouvemens  de  la  main  :  Si 
donc  le  mors  appuyoit  fur  les  barres ,  ce  feroit  le  moyen  de  bien¬ 
tôt  defefperer  une  bouche.  Enfin  ,  il  faut  tenir  pour  une  maxi- 
me  affurée  que  tout  autant  qu’on  le  peut  donner ,  cefl-a-dire  , 
que  fl  on  peut  retirer  d’un  Cheval  toute  l’obeiffance  dont  il  eft:  ca¬ 
pable  avec  un  fimple  canon  ,  c’efl  en  vain  qu’on  fe  peinera  de  lui 
donner  une  autre  bride  ,  car  celle-ci  efl  la  meilleure  de  toutes  : 

Vous  en  voyez  ici  la  figure,  vous  le  pouvez  faire  faire  plusgros^ 
ou  plus  menu ,  félon  la  fente  de  la  bouche  du  Cheval ,  auquel 
vous  le  voulez  ordonner. 


R  r  ij; . 
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Un  Cmon..  i. 


Le  canon  à  Trompe  vient  apres ,  il  eft  propre  à  a/Turer  les 
bouches  qui  battent  à  la  main  pour  être  trop  fenhbles  ,  chatoüiL 
leufes,  ou  foibles  :  ces  trois  fortes  de  bouches  ont  peine  àfouffrir 
l’appui,  &:  pour  défenfe  ces  Chevaux  battent  à  la  main  :  ce 
mors  alTurera  ces  bouches,  en  ce  qu’il  porte  toujours  fur  le  même 
endroit.  Ainfi  il  endort  cette  partie  ,  il  en  fait  perdre  l’apprehen- 
fion  au  Cheval ,  lequel  par  le  temps  goûte  mieux  cette  embou¬ 
chure  qu’un  fimple  canon  ,  lequel  comme  il  plie  dans  le  milieu 
porte  inégalement  ,  tantôt  d’un  côté ,  tantôt  de  l’autre  ,  ce  qui 
fait  que  ces  bouches  égarées  n'y  prennent  pas  tant  de  créance 
qu’à  la  trompe  ,  laquelle  pourtant  eft  plus  rude  ,  pu'.fqu’elle  ne 
plie  point  dans  le  milieu  ;  la  plus  grande  fineffe  en  forgeant  le 
canon  à  trompe  efl  de  jetter  le  milieu  dudit  canon  un  peu  en 
avant  pour  donner  un  peu  plus  de  jeu  à  la  langue ,  àc  le  faire 
porter  fur  les  gencives  plutôt  que  fur  les  barres. 
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Lorfque  les  denx  Canons  précedens  ne  font  pas  capables  de  te¬ 
nir  afTez  fujec  un  Cheval ,  qui  a  pourtant  les  barres  fort  fenfibles 
^  hautes  ,  cela  vient  prefque  toujours  de  ce  qu’il  a  la  langue  trop 
groffe  i  ainfielle  foütient  trop  parfon  épa  (Teur  le  mors  ,  en  forte 
qu’il  ne  peur  faire  allez  d’eftet  fur  les  barres:  en  ce  cas  là  on  lut 
pourra  donner  une  gorge  de  Pigeon,  comme  vous  la  voyez  ici 
figurée  ;  fa  liberté  dégagera  un  peu  la  langue  ,  l  Embouchure 
rencontrera  Sz  appuyera  fur  la  gencive  ,  ce  qui  rendra  le  Cheval 
plus  leger  à  la  main.  ^ 

Cette  Embouchure  eft  pour  un  Cheval  qui  a  la  bouche^  tres- 
bonne  ,  mais  qui  pour  avoir  la  langue  un  peu  grolTe  ,  a  1  appui 
fourd  :  ce  mors  eft  bon  pour  ceux  qui  f^fervent  d’une  refne  ;  car 
fans  crainte  de  blelTer  la  barre  au  Cheval,  on  la  peut  tirer ,  ^  plier 
le  col  au  Cheval  ;  ce  n’eft  pas  avec  les  autres  hbercez  ,  car  les  râ¬ 
lons  blelTent  Remportent  la  barre,  R  cette  feule  commodité  doit 
faire  rechercher  cette  Embouchure, 


R  r  iij 
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Gorge  de  Pigeon,  5^ 


Apres  le  mors  à  la  gorge  de  Pigeon  ,  nous  métrons  le  Canoii 
montant ,  lequel  eft  pour  un  Cheval  qui  a  l’appui  fin  ,  par  con- 
fequent  la  bouche  excellente,  avec  la  langue  un  peu  grofiette  5 
car  la  liberté  donne  quelque  efpace  pour  la  loger  :  Ton  effet  fe  fait 
fut  les  lèvres  Sc  fur  la  gencive  ;  comme  la  langue  elf  degagee^ 
ce  mors  peut  tenir  le  Cheval  qui  a  les  barres  hautes  Sc  fenfibles 
en  quelque  legereté ,  fufage  en  eft  excellent  -,  3c  s’il  eft  bien  faic^,. 
jamais  il  ne  peut  bleffer  la  bouche  du  Cheval. 
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Canon  montant,  4, 


Comme  le  canon  à  Pifton  ne  différé  du  precedent,  qffen  ce 
•qu’il  y  a  des  annelets  à  côté  de  la  liberté  de  la  langue  ,  on  le  donne 
à  un  Cheval  indifféremment  l’un  ou  l’autre  j  &:  comme  on  fe  le 
peut  aifcment  figurer  voyant  le  précèdent  ^  je  n’en  ai  pas  mis  ici 
le  deffein  ,  il  fiuffit  de  le  connoître  ;  ce  qui  fera  en  connoiffant  le 
canon  montant ,  &:  on  en  fçaura  l’effet,  car  ileff  à  peu  prés  com¬ 
me  le  precedent ,  hors  qu’on  donne  celui-ci  aux  Chevaux  qui 
ont  la  bouche  feche  ,  car  les  annelets  donnent  quelque  mouve¬ 
ment  à  la  langue  qui  divertit  les  Chevaux  ,  &:  leur  rend  la  bou¬ 
che  fraîche. 

Ce  mors  comme  le  précèdent ,  fera  pour  un  Cheval  qui  a  la 
bouche  bonne,  l’appui ,  les  barres  hautes,  la  langue  un  peu 

groffette.  ^  m  /  n. 

Le  canon  à  pied  de  chat,  eft  celui  duquel  la  liberté  eft  quar- 
rée  par  le  haut  :  on  pratique  peu  cette  embouchure  aux  Che¬ 
vaux  de  felle  ,  ce  n’eft  pas  qu’il  ne  foit  de  bon  ufage  pour  celui 
qui  a  l’appui  fin  ,  la  bouche  bonne  ,  la  langue  affez  greffe  ,  com¬ 
me  l'a  liberté  eft  grande  ,  il  y  aura  fuffiramment  de  la  place  pour 
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J.XXX1V.  éveillera  l’appui  ,  elles  feront  foulagces  par  les  lèvres  ^lorfque  le 
canon  ell  plus  gros  prés  du  fonccaux  qu’aux  talons  :  en  un  mot  ce 
canon  tient  déjà  les  Chevaux  fujets  ;  ainfi  il  faut  avoir  la  main 
bonne ,  ou  que  les  bouches  ne  foient  pas  ü  fines  ,  comme  on  en 
trouve  aux  braves  Chevaux. 

Vient  enfuite  le  col  d’Üye  duquel  la  liberté  va  en  rond  en  for¬ 
me  du  col  d’un  Oye  ,  cette  liberté  eft  grande  ,  ainfi  elle  dégage' 
puifTamment  la  langue  ,  qui  ne  fera  fupportée  que  par  les  barres 
ce  mors  fera  propre  au  Cheval  qui  a  la  bouche  bonne  ,  l’appui  rne- 
diocre  ,  &  qu’il  faut  commencer  à  tenir.  Je  n’en  donnerai  point 
ici  le  delfein  ,  car  il  étoit  fort  aifé  de  fe  figurer  le  mors  que  c’efl  ^ 
fans  embarafi'er  ce  papier  en  vain. 

Comme  mon  deflein  eft  de  fuivre  une  partie  des  mors  qui  font 
à  prefent  en  ufage  ,  je  les  mets  dans  leur  ordre ,  c’eft-a-  dire  ,  félon 
leur  force  ou  foiblefte.  Après  ces  canons  qui  plient  je  viens  aux 
Efcaches  qui  plient ,  car  un  mors  qui -plie  dans  le  milieu ,  eft  plus- 
doux  que  celui  qui  ne  plie  point.  Et  de  mettre  ici  les  canons  a 
Pignatelle  5  comme  ils  tiennent  de  l’entier  ce  feroit  faire  faute.^ 

Ce  n’eft  pas  que  les  Efcaches  ne  foient  plus  rudes  que  les  canons>j 
car  elles  approchent  plus  du  tranchant  ;  mais  cette  rudefte  n  eft 
pas  fi  grande  ,  qu’un  canon  à  Pignatelle  ne  foit  plus  rude  qu  une 
Efcaehe  montante. 

L’Efcache  montante  fera  propre  pour  un  Cheval  qui  a  la  bouche 
bonne,  la  langue  un  peu  groftette  ,  &:  l’appui  à  pleine  main,  qui 
eft  celui  qu’on  veut  pour  la  guerre  ,  lequel  eft  capable  de  fouffrir 
un  coup  de  main ,  &  lequel  pourtant  ne  s’abandonne  pas  par  la 
liberté  d’icelle.  , 

E’Efcache  eft  préférable  au  canon  ,  en  ce  que  jes  fonceaux  du 
canon  n’étant  pas  bien  rivez  échapent ,  6^  vous  êtes  ^  ^ 

diferetion  du  Cheval ,  maisl’Efcache  ne  peut  échapper  :  ainli  elle 
eft  plus  fuie  quand  on  a  des  Chevaux  méchans. 


tTcache 
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L’Efcache  à  Piftoii  eft  pea  difFerente  en  Tes  effets  enfa  for- 
!me  de  la  precedente,  hors  en  ce  qu’il  y  a  des  annelcts  à  côte  de 
Ja  liberté  ,  &  à  l’autre  il  n’y  en  a  point,  comme  nous  avons  die 
ci-devant  du  canon  Montant ,  &:  du  canon  à  Pi  lion. 

Cette  EPcache  ne  peut  gâter  la  bouche  d’un  Cheval ,  les  talons^ 
étant  bien  arondis  relie  porte  afTez  à  vif  fur  les  barres  pour  con¬ 
traindre  le  Cheval  qui  a  l’appui  à  pleine  main  ,  d’obéir  avec  fa¬ 
cilité  ,  s’il  a  la  franchife  qu’on  fouhaite  aux  bons  Chevaux. 

Les  Olives  à  couplet  viennent  enfuite  ,  elles  font  peu  en  ufage; 
ce  font  des  Olives  qui  font  affemblées  comme  un  canon  fimple  f 
elles  font  bonnes  pour  les  Chevaux  qui  ont  la  bouche  peu  fendue , 
qui  l’ont  bonne  ,  ce  qui  eft  affez  rarej  c’eft  le  contraire  des- 
femraes  ,  celles  qui  l’ont  petite  l’ont  bien  faite ,  &:  aux  Chevaux 
ceux  qui -font  petite  l’ont  mal  faite.  Or  comme  les  petites  bouches 
ont  fouvent  les  lèvres  greffes ,  il  les  faut  defirmer  ;  ce  mors  les- 
defarmera ,  logera  affez  commodément  la  langue,  ôz  donnera  quel¬ 
que  plaiffr  au  Cheval  qui  a  l’appui  â  pleine  main  ;  car  quoiqu’el- 
îes  le  tiennent  fujec ,  le  roulemxnt  defdits  Olives  l’égayera. 
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Le  feul  défaut  que  je  fçache  à  ces  petites  Olives,  eft  qu’elles 
ferrent  trop  les  gencives ,  &  que  cela  peut  faire  faire  quelque  gri¬ 
mace  au  Cheval  ;  mais  comme  il  eft  difficile  de  trouver  des  brides 
qui  ne  remphifent  point  trop  la  bouche  aux  Chevaux  qui  l  onC 
peu  fendue  ,  j’ai  pâlie  fur  ce  défaut,  qui  n’eft  pas  fi  confiderable 
que  d’avoir  un  mors  doux  &c  menu,  pour  le  pouvoir  loger  dans 
ces  petites  bouches. 

L’hfcache  col  d’Oye  viendra  eiifuitc  :  elle  fera  propre  au 
Cheval  qui  a  la  bouche  bonne  ,  la  langue  groffe ,  Tappui  à  pleine 
main  ;  comme  cette  hfeache  va  en  di  minuant ,  elle  ne  portera  que- 
fur  lagencive ,  quoique  la  langue  foit  bien  fort  dégagée  dans 
cette  grande  liberté  ,  que  la  lèvre  foit  alTez  occupée  à  faire  ce 
grand  tour  du  banquet ,  ainlî  la  barre  fe  trouve  defarmee  i  ^ 
pourtant  le  mors  ne  le  prelTera point  trop,  par  la  raifon  que  ]c 
viens  de  dire  ,  que  l’efcache  elt  beaucoup  plus  menue  au  talon 
qu’au  banquet;  elle  tiendra  pourtant  le  Cheval  léger ,  qui  aur^ 
l’appui  bien  à  pleine  main. 


3^3 
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■  '  LXXXIV, 


Eflant  confideré  avec  une  bavette ,  elle  fera  pour  un  Cheval 
qui  a  la  langue  ierpentine  qui  la  palî'e  fur  le  mors  ,  ce  qui  eft 
déplaifant  à  voir  :  cette  roue  qui  eft  au  ba.s  de  la  bavette  lui  cha¬ 
touille  la  langue  ,ii  fe  plaît  à  celaTayant  ferpentine  &:  frétillante^ 
ÔC  trouvant  une  grande  liberté  où  elle  elt  logée  fans  incommodité, 
elle  y  demeure  logée  plutôt  que  par  bo-aucoup  d’autres  remedes 
plus  violens,  qui  produifent  fouvent  moins  de  finit  que  celui-ci. 

Le  canon  à  compas  montant  eft  peu  en  ufage  ,  quoique  très- 
bon  ,  on  Ta  nommé  à  compas ,  ‘  parce  que  le  haut  de  la  liberté  eft 
aftemblé  comme  un  compas  par  une  charnière  laquelle  fe  peut 
cafter  plus  facilement  que  le  couplet  ordinaire  des  autres  brides  : 
hors  cela  la  bride  eft  très- bonne. 

Les  commodicez  qui  s’en  retirent  font  plus  conf  derables  que 
ce  petit  manquement ,  car  il  fera  propre  au  Cheval  qui  a  la  bouche 
bonne,  la  langue  groftette  ,  l’appui  à  pleine  main  ,  il  tient  aftez 
fujet  ,  car  il  approche  de  l’entier  ;  ce  qui  eft  encore  plailantà  ce 
mors  eft  que  le  Cheval  s’y  peut  joiier,  quoiqu’il  le  tienne  aftez 
fujec. 


ji4  le  parfait  mareschal, 

C  H  A  P4  JLa  liberté  étant  trop  grande  pour  être  ufée,  ou  autrement  ; 
Lxxxiv.  en  feiTanc  les  chaînettes  on  étreilic  le  mors  j  &:  ft  elle  eft  trop 
étroite ,  en  les  éiargilfant  on  l’ouvre  3  ce  qui  ne  fe  peut  bien  faire 
nux  autres  embouchures. 


C^non  à  Com^ds.  S* 


Ce  canon  à  arcade  eft  le  premier  mors  entier  que  nous  ayons 
décrit ,  il  ell:  dilierenc  du  Pas-d’Afne  qui  cil  plus  haut  que  celui- 
cy,  ôc  h  liberté  plus  grande  j  celui  ci  eh:  bon  aux  Chevaux  qui 
ont  labouche  roupçonneufe  ,c’eh:-à  dire,  qui  donnent  trop  ou 
trop  peu  dans  la  bride,  &:  battent  à  la  maineîtanc  prehez  d’obéir  ; 
ces  Chevaux- là  font  difficiles  à  emboucher  hors  avec  ce  mors , 
lequel  rafllircra  ,  pmfqu  ayant  peu  de  liberté  ,  il  tient  du  canon  à 
Trompe  5  il  fait  Ton  elfet  toujours  au  même  endroit ,  lequel  s*en- 
dort  éc  s’aflbupit  ;  le  Cfieval  perd  l’apprehenfion  que  la  bride  lui 
caufoit  :  de  plus  il  le  tient  fujet  lorfqu’il  donne  trop  ,  car  il  tient 
du  pas-d’Afne -,  ainfi  il  eh:  capable  de  tenir,  mais  avec  tous  ces 
avantages ,  fans  la  bonne  main  &:  la  fage  conduite  du  Cavalier  , 
la  bride  fera  ahfez  inutile. 

Je  n  en  donne  pas  le  dehfein,  car  ce  mors  ch:  le  plus  commun  du 
monde. 

Le  canon  à  Pignatelle  efl  connu  de  tout  le  monde:  il  eh; pour 
un  Cheval  qui  a  l’appui  à  pleine  main ,  la  langue  groflé ,  la 
barre  ronde  -,  comme  ce  mors  dent  de  l’entier,  le  Cheval  de¬ 
meurera  dans  le  refpeél  :  de  plus ,  comme  il  approche  de  la  ligne, 
il  portera  fort  à  vif  fur  les  barres ,  quoiqu’elles  foient  ron¬ 
des  ,  elles  feront  éveillées ,  puifqu’il  n’eh:  point  fupporté  de  la 
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langue ,  mais  feulement  un  peu  des  lèvres  :  il  faut  avec  de  pareils  Ch  a  P 
mors  ne  fe  point  fervir  d’une  refne  ,car  onemporteroit  abfolu-  lxxxiv 
ment  ruineroit  la  barre.  Ces  mors  font  très  en  ufage  à  prefent , 
on  les  donne  indifféremment  à  toutes  forces  de  Chevaux,  mais 
fort  mal  à  propos  ;  car  comptez  combien  de  mors  nous  avons  dè^ 
crk  cy-devant ,  tous  plus  doux  que  celui-ci,  car  j’ai  commencé 
par  le  plus  doux  ,  toujours  en  augmentant  de  force  :  Ce  fera 
donc  un  abus  étrange  d’abord  de  débuter  par  celui-cy  ,  fi  le  Che¬ 
val  a  l’appui  fin  ,  ^  qu’il  ait  la  barre  tranchante  ;  car  affurèment 
les  mors  entiers ,  au  nombre  defqucls  font  les  Pignatelles  ,  ne 
font  nullement  deftinez  pour  les  barres  tranchantes ,  mais  feule¬ 
ment  pour  les  barres  rondes ,  quoique  hautes ,  &  routes  les  fois 
qu’on  en  donnera ,  on  gâtera  la  bouche  d’un  Cheval ,  ou  on  le 
fera  battre  à  la  main. 

Je  me  fuis  fervi  d’un  canon  à  Pignacclle  haute  ,  c’efL-a-dire  , 
que  la  Pignatelle  monte  envi  ton  deux  ou  trois  doigts  de  liaut  pour 
les  Chevaux  qui  ont  inclination  àlaiffcr  pendre  la  langue  hors  de 
la  bouche  j  car  comme  un  L  heval  n’a  jamais  tiré  la  langue  avec  un 
maftigadour ,  cela  a  donné  la  peiifée  de  faire  de  pareils  pas-d  Af- 
ne,. pour  leur  ôter  cette  imperfedion  de  tirer  la  langue.  Mais  ccm- 
me  cela  leur  importune  la  bouche  ;  je  me  fuis  fervi  de  cette  Pigna- 
tclle haute  :  Si  vous  l’approuvez  vous  vous  en  fervirez ^  mais  Tufa- 
ge  en  cft  très-bon. 

Le  canon  à  miroüer  ou  à  double  Pas-d’Afne  ,  cO:  la  feule  in¬ 
vention  que  les  Efpronnicrs  ont  ,  quand  ris  ont  un  Cheval  qui  tire 
la  langue ,  mais  le  mors  ne  vaut  rien  ;  &:  jamais  on  ne  s’en  trouve¬ 
ra  bien  ,  l’invention  ne  peut  bien  réüffir. 

Pour  un  Cheval  qui  tire  la  langue  ,  s’il  cft  bien  embouché  ,  fans 
chan-o-er  fon  mors  ,  vous  pouvez  attacher  un  Pas-d’Afnede  gros 
£l  d'archal ,  comme  eft  celui  d’un  maftigadour  ,  haut  d’environ 
demi-pied  à  la  tranche  fil  du  mors  ,  en  bridant  le  Cheval  mettre  ce 
Pas-d’Afne  dans  la  bouche  en  haut,  &:  aflurémcnc  tout  le  temps 
qu’on  s’en  fervira  il  ne  tirera  point  la  langue.  Et  comme  tous  C  he- 
vaux  ne  s’accommodent  pas  d’une  pignatelle  ,  &:  moins  d  une  hau¬ 
te  comme  eft  celle  que  nous  venons  de  décrire  ,  puifquil  y  a 
beaucoup  de  Chevaux  qui  ont  les  barres  hautes ,  tranchantes  &  qui 
tirent  la  langue  ,  cette  invention  a  cela  de  commode  ,  qu  eue  s  a- 
ûifte  à  toute^forte  de  mors  ,  pour  doux  qu’ils  puiflcnt  être. 

Je  n’approuve  ni  ne  defaprouve  l’invention  des  Maichands  , 
kfquels  coupent  la  langue  à  tous  les  Chevaux  qui  la  laid Vnt  pen- 


51CJ  L'E  PARFAIT  MARESCHAL, 

Ç  HA  P.  dre.  Et  Monfieiir  le  Duc  de  NeWcaftelle,  qui  d’ailleurs  a  bien 

1 XXXIV.  écrie  du  Manege  ,  fe  mocque  de  toutes  les  inventions  qui  em- 
pêclient  de  cirer  la  langue,  6c  ne  confeille  autre  chofe  que  de  la 
couper. 

Le  canon  fecreta  Arçon  ;,el]:un  chef-d’œuvre  dans  l’épronne- 
rie,  à  caufe  de  cet -  Arçon  qui  tourne  autour  du  canon  ,  étant 
ajuâé  deifus  comme  un  Arçon  reO:  fur  le  dos  d’un  Cheval,  il  cO: 
attaché  par  dedans  avant  de  river  les  fonceaux  ,  c’eftde  quoi  on 
l’appelle  fecret  ;  il  eft  bon  pour  un  Cheval  qui  a  la  bouche  alTez 
bonne  ,  qui  a  la  barre  ronde  ,  la  langue  très  grolTe  ,  6c  le  palais 
gras  ;  car  comme  il  faut  dégager  cette  groffe  langue  ,  fi  on  faifoic 
la  liberté  fort  haute,  elle  choqueroit  le  palais  ;  ce  qui  tout  au 
moins  feroit  battre  le  Cheval  à  la  main ,  ou  Lobligeroit  à  porter 
trop  bas  ,  pour  peu  qu’il  y  eut  d’inclination  ;  il  a  fallu  avoir  re¬ 
cours  à  cet  Arçon  qui  gagne  beaucoup  de  place  fans  monter  bien 
haut ,  ô<:de  cette  maniéré  le  mors  porte  à  vif  fur  les  barres  ,  fans 
être  empêché  de  la  langue  -,  il  fera  bon  pour  un  Cheval  qui  aura 
l’appui  plus  qu’à  pleine  main  ,  6c  qu’il  faudra  tenir  fujec. 

Ce  Canon  à  col  d’Oye  gagne  ou  trouve  fa  liberté  dans  les  talons 
d’iccllc  :  je  l’ai  inventé  pour  fuppléer  à  la  place  du  canon  cy-de- 
vant  à  Arçon  ,  lequel  étoit  trop  cher,  6c  celui-ci  fera  fonmême 
effet  :  6c  de  plus  il  donnera  plus  de  plaifir  au  Cheval,  lequel  pour¬ 
ra  fc  joüeravec  cette  embouchure ,  puifqu’elle  plie  dans  le  milieu: 
]1  efl  propre  au  Cheval  qui  a  la  bouche  médiocre  ,  l’appui  au  delà 
de  la  pleine  main  ,  la  langue  cxcelîivement  grofle  ,  6c  qui  a  incli¬ 
nation  à  porter  bas ,  comme  la  liberté  efl  gagnée  dans  les  talons, 
il  y  a  de  la  place  fufRfantc  pour  loger  la  langue  fans  que  la  liberté 
foit  trop  élevee  ;  ce  qui  chatoüilleroit  ,1e  palais  6c  feroit  porter 
bas  ,  ou  battre  à  la  main  j  de  plus  le  mors  portera  à  vif  fur  les  bar¬ 
res  ,  ainfi  fera  capable  de  tenir  le  Cheval  fujet  qui  les  aura  ron-* 
des ,  6c  qui  aura  l’appui  un  peu  endormi. 
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C  H  A  P. 

Canon  a  col  d'Oje^  la  lih crié  gagnée.  •).  lxxxiv* 


Jeneprécends  tirer  aucune  vanité  de  rinventlon  de  cette  em¬ 
bouchure  ,  mais  affurément  elle  épargne  bien  de  la  dépenfe  à  fai¬ 
re  faire  le  précèdent  mors  ,  donne  plaiiir  au  Cheval ,  quoi 

qu  elle  le  tienne  fujet.  .  , 

Le  canon  à  bafculle  eft  different  de  la  Pignatelle  ,  celle-ci  cul¬ 
bute  en  avant  &  en  arriéré,  6c  celle-là  feulement  en  arriéré  ;  ce 
mors  fera  pour  un  Cheval  qui  aum  la  langue  très  grofle ,  la  bou¬ 
che  médiocre  ,  6c  l’appui  plus  qu  a  pleine  main.  ^ 

Ces  bafcules  font  deftinées  pour  les  Chevaux  qui  ont  le  palais 
chatouilleux  ,  car  comme  ils  culbuccent  facilement ,  elles  lieront 

point  battre  à  la  main.  ^  iri 

^  Cette  bride  eft  affez  ferme:  comme  elle  dégagé  ablolumenc 
la  langue  ,  elle  portera  fort  à  vif  fur  les  barres.  Ceft  pourquoi 
elle  ne  fera  bonne  qu’aux  barres  rondes ,  car  quoique  les  levres 
k  fupportent ,  ce  neft  pas  affez  pour  empêcher  que  le  Cncval 
tien  foie  fort  affujetti. 


3zB  le  parfait  mareschal; 


C  H  AP, 
LXXXIV., 


Les  Efeaehes  à  Pignatelle  fontfi  communes,  qu’il  feroîcbierr 
fuperflu  d’en  donner  ici  le  delTein  ,  les  Boutiques  font  pleines  de 
ces  mors ,  les  Efpronnicrs  embouchent  routes  fortes  de  Chevaux 
indifféremment  avec  ces  mors  ;  mais  fort  à  contre- temps  très- 
fouvenc ,  comme  j’ai  explique  au  Canon  à  Pignatelle  :  car  à  plus 
forte  raifon  l’Efcaehe  qui  cd  plus  rude  ne  doit  être  donnée  qu’aux 
Oievaux  qui  ont  les  barres  rondes ,  la  langue  greffe ,  l’appui  au 
dc-là  de  pleine  main ,  &  la  bouche  médiocrement  bonne. 

Aux  écoles  bien  réglées  on  a  banni  l’efcache  à  Pignatelle  aux 
Chevaux  qui  ont  les  barres  hautes ,  car  avec  ce  mors  on  leur  de- 
fefpere  la  barre  en  peu  de  temps  -,  on  a  recours  aux  bonnes  le¬ 
çons  à  l’art  pour  tenir  les  Chevaux  fujets ,  non  à  des  brider 
plus  rudes  qu’il  ne  convient, 

L’Efcache  à  bafcuje  a  prcfque  le  meme  effet  que  celle  à  Pig- 
natelîe  ,  elle  fera  bonne  pour  un  Cheval  qui  aura  là  bouche  mé¬ 
diocrement  bonne  ,  les  barres  rondes  d>c  hautes ,  la  langue  greffe  & 
le  palais  gras  ;  finalement  qui  a  l’appui  au  de- là  de  pleine  main  * 
Comme  cette  bafcule  culbutte  facilement  en  arriéré,  le  palais 
gras  n’en  fera  point  importuné ,  dz  n’aura  aucun  fujet  de  battre  à 
la  main  3  pour  en  être  choqué  ;  le  mors  porterafur  les  barres- 
ainfi  il  tiendra  le  Cheval  dans  le  refpecl:. 

Le  canon  montant  d’une  pièce  eft  judement  fait  comme  un. 


moncanc: 
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montant  qui  ne  plieroit  point ,  mais  qui  feroit  d’une  pièce ,  il  a  C  h  a  p. 
le  même  edec  que  le  canon  à  arcade  cy-devant ,  c’ed-à-dire ,  pour  lxxxi  y. 
une  bouche  foupçonneufe  ,  qui  donne  trop  ou  trop  peii  dans  la 
main  ;  elle  donne  trop  étant  plus  contrainte  quelle  ne  veut ,  le 
Cheval  donne  trop  peulorfqu’on  luy  laifle  un  peu  de  liberté  :  il 
y  a  différence  de  celuy-ci  au  canon  à  arcade ,  en  ce  qu’elle  eft 
beaucoup  plus  ferme  que  l’autre. 

Elle  alTurera  ces  bouches  foupçonneufes  èc  fauflés  ,  qui  font 
mal-aifees  à  brider ,  car  elle  tient  de  la  Trompe  &  du  pas-d’AfnCj 
mais  beaucoup  plus  de  ce  dernier  que  du  premier.  Ce  mors  ne  laif- 
fera  pas  d’être  bon  aux  bouches  médiocres  qui  ont  l’appuy  au-delà 
de  pleine  main ,  la  langue  grofle  ,  &:  lequel  a  befoin  d’être  tenu 
fujet. 

Le  Canon  à  pas-d’Afne  efl  fort  en  ufage  depuis  qu’on  a  connu 
fes  effets^,  &:  je  croy  avoir  un  peu  contribué  à  la  mettre  en  vogue, 
comme  aulfi  les  Efcachcs  à  pas  -  d’ Aine  :  il  eft  pour  un  Cheval 
qui  a  les  barres  rondes  hautes ,  la  langue  fort  gtofle ,  6c  la  bou¬ 
che  médiocre ,  l’appuy  au-delà  de  la  pleine  main  :  cette  bride  tient 
un  Cheval  fujet ,  elle  porte  à  vif  fur  les  barres  ,  la  langue  eft  dé-' 
gagée  abfolument  ;  ainfi  fans  ruiner  la  boucheà  un  Cheval,  on  le 
tient  fujet  tant  qu’on  veut ,  il  faut  tenir  .le  pas-d’Afne  bas  ,  ainfi 
il  ne  fera  point  battre  le  Cheval  à  la  main  ,  en  luy  choquant  le 
palais. 

Si  les  talons  font  bien  arondis,  cette  bride  fera  de  très-bons 
effets  ,6c  on  connoîtra  que  c’eft  une  des  bonnes  qu  on  puiffe  pra¬ 
tiquer  aux  bouches  médiocrement  bonnes. 

Il  y  a  enfuite  le  canon  à  pas-d’Afne  à  l’antique  ,  c’eft- à-dire  , 
lequel  au  haut  du  pas  d’Afne  a  des  anneaux  pour  egayer  la  bouche 
aux  Chevaux  qui  font  féche  ;  du  refte  il  a  le  meme  effet  que  le 
precedent  :  on  fe  fert  de  ces  Canons  aux  Chevaux  qui  ont  les  bar¬ 
res  baffes ,  au  lieu  qu’aucrefois  on  fefervoit  pour  les  tenir  de  bri¬ 
des  étranges, on  n’en  a  gueres  d  autres  a  prefent  que  des  pas-d  Af- 
ne ,  lequel  quoiqu’il  ne  foit  pas  au-deffous  de  la  ligne,  va  chercher 
les  barres  ,  parce  que  n’étant  foCitenu  que  des  levres ,  elles  cedeiu; 
ainfi  le  mors  va  chercher  les  barres ,  6c  fait  autant  que  les  mors  les 
plus  rudes,  pourvu  qu’il  foit  encre  les  mains  d  un  homme  qui  air 
de  la  fcience  6c  de  la  fageffe. 

Les  Efcaches  à  pas-d’ A fne  font  un  peu  plus  rudes  que  les  Ca¬ 
nons:  comme  nous  avons  dit  que  1  Efcache  approchoic  plus  du 
tranchant ,  le  fervice  en  eft  plus  affure  ,  en  ce  quç  les  chaperons 
n’échapenc  pas  comme  font  les  fonceaux  aux  Canons, 

Tome  /  4  ^ 
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Ch  AP.  Ce  mors  fera  bon  au  Cheval  qui  a  la  bouche  mcdiocremenr 

Lxxxiv.  bonne  ,  les  barres  rondes  ,  la  langue  grofle  tout  l’appuy  au-de¬ 
là  de  la  pleine  main  :  il  faut  avoir  loin  qu’on  ne  faffe  point  le  pas- 
d’Afne  trop  haut ,  de  peur  de  choquer  le  palais,  Éaire  battre  à 
la  main ,  pourveu  qu’il  y  ait  une  place  fufïifante  pour  loger  la  lan» 
gue  le  refte  feroit  très- inutile. 

Vous  pouvez  aux  canons  efcaches ,  mais  bien  plus  commo* 
dément  aux  derniers ,  faire  defarmer  la  lèvre  en  cette  maniéré  : 
il  Crut  faire  le  banquet  fort  large ,  6c  faire  diminuer  le  mors  feloa 
la  largeur  de  la  bouche  à  l’endroit  de  l’appuy  comme  la  lèvre  fera 
contrainte  d  entourer  ce  gros  banquet  ,  elle  ne  pourra  armer  ,  la 
barre  ne  pouvant  être  en  deux  endroits -,  ainli  elle  le  defarmera 
comnxe  par  accident ,  car  il  y  a  des  mors  exprès  pour  defarmer  , 
comme  font  les  canons  coupez  ,  tambours  6c  autres^  î  mais  comme 
ils  font  trop  rudes ,  ils  defefperent  les  bouches  qui  font  bonnes  ü 
ainfi  il  n’y  a  point  de  meilleur  moyen  que  de  leur  defarmer  la  lè¬ 
vre  ,  comme  je  viens  de  propofer. 

Cette  efcache  paroît  extraordinaire  ,,elle  l’effc  en  effet  :  jecrof 
en  être  l’Inventeur  ,  aulfi-bien  que  des  canons  à  col-d’oye  ,  cy- 
devant,  dont  ladibertè  efl  gagnée  dansl’èpaifïèur  des  talons ,  6c 
ayant  trouvé  l’une  ,  iln’elf  pas  difficile  de  trouver  l’ainre  , ,1a  diffi¬ 
culté  eft  de  les  forger  ,  mais  nous  en  parlerons  ailleurs. 

On  pourra  dire  là-defTus  que  cette  efcache  étant  fi  menue  ,  6c  j'. 
manquant  beaucoup,  de  fer  au-  deflus  de  l’endroit  où  fe  fait  l’ap- 
puy  vis-à-vis  de  la  pignatelle ,  elle  peut  facilement  bleffer  un. 
Cheval  i  mais  toute  perfonne  qui  aura  la  moindre  teinture  d’em¬ 
bouchure  ,  jugera  d’abord  que  l’endroit  qui  porte  fur  l’appuy , 
quoiqu’il  ait  moins  d’un  demy  pouce  d’épais, qu’il  importe  peu,, 
pourveu  que  l’endroit  qui  touche  la  barre  foit  formé  figuré  de 
meme  que  s’il  avoir  un  pouce  d’épais ,  6c  qu’il  nebleffera  point, 
plutôt. 

Ce  qu’il  y  aà  Gbferverà  ces  embouchures ,  foit  à  Pignatelle, ou. 
a  pas-d’Afne ,  car  il  s’en  fait  de  même  à  pas-d’Afne,  eft  que  l’ou¬ 
verture  du  bas  de  la  liberté  entre  les  deux  talons  foit  moins  ouver¬ 
te  qu’aux  autres  embouchures  ,  afin  qu’elle  ne  vienne  point  fi  tôt 
à  rencontrer  les  barres  au  cas  qu’on  tirât  une  rêne  ,  comme  on  y, 
peut  être  obligé  par  la  deffenfedu  Cheval  joutre.que  l  embouchu¬ 
re,  en  eft  plus  ferme  ^.6c  afTeurementil  y  a  fuffiiammcnt  de  liberté 
pour  placer  les  groffes  langues  ,  fans  s’attendre  à  cette  ouverture, 
encre  les  deux  talons ,  petite  ou  grande. 
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Efcache  à  Pignatelle  la  liberté  gagri.ée.  n. 


C  H  A  ?. 

LXXXIV, 


Cette  embouchure  eft  poûr  un  Cheval  qui  a  la  bouche  medm- 
cremenc  bonne  ,  la  barre  ronde  &:  charnue  ,  la  langue  trop  groffe, 
le  palais  gras,  &:rappuy  plus  qu’à  pleine  main  ,  aflurement  elle 
tiendra  le  Cheval  fujet ,  car  la  langue  étant  dégagée  1  embou¬ 
chure  fera  tout  Ton  effet  fur  les  barres ,  ainfi  toute  la  fenfibilice  y 

r  â  c  V  1 1  c  c  • 

hile  fera  bonne  aiiffi  pour  le  Cheval  qui  a  les  qualirez  rufdites, 
avec  cela  inclination  à  porter  bas  ;  ainfi  on  n  oferoit  hauffer  la 
liberté  crainte  de  luy  chatouiller  le  palais,  ce  qui  le  feroit  porter 
encore  plus  bas  ;  cette  embouchure  luy  logera  la  langue  ,  &  la  li¬ 
berté  fera  baffe  :  cet  avantage  ne  s’étoit  trouve  julqu  a  prêtent 

qu’aux  canons  à  arçon.  ,  i  • 

Celuy-cy  a  donc  les  qualitez  de  l’arçon  ,  &:  n  en  a  pas  les  in- 
commoditez  ,  qui  étoient  de  coûter  beaucoup  ,  &  de  plus  1  on 
avoit  peine  à  trouver  des  Ouvriers  capables  de  les  taire.  ^ 

Cetteefcacheà  pas-d’Afne,  etl  jcttée  fur  les  talons,  c  eft-a  dire, 
que  la  liberté  au  lieu  d'aller  en  haut ,  fe  jette  fur  les  talons ,  pour 
•conferver  toujours  la  même  liberté  ,  ^  ne  point  haufler  les  pas- 
d’Afne.  Avant  que  j’euffe  lufage  de  la  ptecedente  efcache,je  me 

fervoisfouventde  cellc-cy  comme  très-bonne  ;  mais  li  la  P^f^C' 

cedente  n’eft  pas  affez  ferme ,  )’ay  recours  a  un  effache  a  pas-d  A  - 
ne  ,  dont  la  liberté  eft  de  même  gagnee  fur  les  talons ,  comme  eue 
eft  à  la  pignatelle  cy-devanCo  .. 


LE  P  ARFAIT  M  A  R  E  s  C  H  A  L  , 

C  H  A  P.,  Cette  embouchure  efl  pour  un  Cheval  qui  a  la  bouche  un  peu: 

L.\xxiv.  gaillarde  ,  &  qui  commence  à  perdre  la  qualité  de  bonne  bouche, 
qui  a  les  barres  rondes ,  la  langue  très  -  grolTc  6c  inclination  à  s’ar¬ 
mer  ou  à  porter  bas  :  comme  le  pas-d’Afne  ell  Fore  jette  Fur  lesta-^ 
Ions  ,  il  ne  touchera  que  difficilement  au  palais ,  &par  ainli  n’o¬ 
bligera  pas  le  Cheval  à  porter  bas ,  li  la  langue  fera  logée  ,  ce 
qui  rendroit  l’appuy  fourd  au  C  hevah 

Les  Campanclles  à  col  d’oye  on  autrement  ont  bien  perdu  de 
leur  crédit  ;  les  Epronniers  ne  Fçavent  do  quoi  on  leur  parle 
quand  on  leur  nomme  une  Campanelle.  Qiielque  vieux  Ecuyer 
qui  ne  voudra  point  fe  départir  de  la  méthode  ancienne  ,ladef- 
fendra  comme  une  bonne  bride;  mais  ceux  qui  ont  goûté  les 
brides  modernes ,  laiffieront  en  paix  les  Campanclles  :  elles  ont 
de  bons  effets ,  mais  de  grands  deffaïus ,  qui  les  ont  fait  abaa^ 
donner. 

L’ufage  des  Campanclles  écoit  pour  les  Chevaux  qui  avoienc 
les  lèvres  fort  épaifles ,  6c  qui  s’en  armoient ,  6c  affieurémenc 
aux  Chevaux  qui  ont  les  barres  hautes  >  6c  qui  s’arment  delà  lè¬ 
vre,  la  Campanelle  eil  tr  s  bonne  •,  6c  fait  un  bon  effet;  mais 
comme  elle  a  fervi ,  elles'ufe  à  l’endroit  de  1  appuy  prés  des  ta¬ 
lons  ,  enfuite  cela  coupe  la  barre  comme  un  razoir  ;  on  les  a 
quittez  a  cauFc  de  cela  ,  6c  on  quittera  les  olives  pour  la  même 
rai  Ton. 

Les  olives  à  p'gnatelle  font  bonnes ,  6c  font  pour  des  Chevaux 
qui  ont  la  bouche  entre-deux,  la  langue  groffie,  les  barres  affez 
hautes,  mais  peu  fenfibles  ,  l’appuy  au-dela  de  pleine  main,  6c 
meme  tirant  plus  à  la  main  qu’il  ne  convient ,  on  les  donne  partC 
Gulierement  pour  ceux  qui  s’arment  de  la  lèvre  ;  comme  cette  em¬ 
bouchure  roule  ,  elle  eft  affez  plaifante  dans  la  bouche  d’un  Che¬ 
val  ,  mais  elle  a  le  défaut  des  Campanclles  ;  on  s’en  fert  aux  Che¬ 
vaux  decaroffe. 

J  en  trouve  l’ufage  bon  aux  bouches  fauffes ,  c’efl-à-dire ,  qui 
ayant  les  barres  hautes ,  les  ont  peu  fenfibles  ;  car  fi  on  donne  à 
ces  bouccs-là  des  mors  au-deffous  de  la  ligne  ,  ils  defefpereronc 
les  barres,  6c  on  n’en  retirera  gueres  plus  d’obéiffance  que  de 
ces  olives  qui  font  plaifantes  à  caufe  qu’elles  roulent.  Ancienne¬ 
ment  on  étoit  perfuadé  que  les  olives  à  caufe  qu’elles  roulent , 
ccoient  plus  douces  que  les  canons  ;  ce  qui  n’eO:  pas ,  fans  démentir 
l’antiquité  ,  car  elles  defarment  la  lèvre  ,  elles  font  au  deffous  de 
la  ligne  des  barres ,  6c  dégagent  la  langue ,  avec  tout  cela  elles  ne 
peuvent  être  auffi  douces  que  les  canons» 
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Le  canon  à  pas- d’ Aine  qui  a  la  liberté  gagnée  dans  l’cpaifreur  C  ii  a  p. 
du  talon  ,  eft  de  la  même  invention  que  les  deux  précedens:  vous  lxxxiv. 
voyez  qu’il  s’en  peut  faire  de  cette  méthode  fix  j  fçavoir  trois  Ca¬ 
nons  trois  Efcachcs  :  le  premier  canon  que  nous  avons  propofé 
eil  à  col-d’oye  ,  on  peut  faire  l’elcache  de  même  ;  le  fécond  cflun 
efcache  à  pignatclle  on  peut  faire  le  canon  de  même  ,  de  ce- 
luy-cy  on  peut  faire  l’efcache  de  même. 

L’ufage  de  ce  canon  eft  bon  pour  les  Chevaux  qui  ont  la  bou¬ 
che  qui  n’eft  pas  mauvaife  ,  mais  qui  ne  peut  porter  le  nom  de 
bonne  ,  lefquels  ont  la  langue  trés-grofle ,  en  lorte  qu’avec  une 
liberté  ordinaire  ils  en  couvrent  les  barres  ;  ainfi  la  bride  ne  por¬ 
tant  que  fur  la  langue ,  ne  peur  produire  qu’un  appuy  fort  en¬ 
dormi  :  on  a  de  la  peine  a  emboucher  ces  Chevaux-là ,  s’ils  ont  in¬ 
clination  à  porterbas ,  à  s’armer  ,  ou  qui  ont  le  palais  chatouilleux, 
il  n’y  a  que  cette  feule  invention  i  car  avant  il  falloir  (e  fervir  des 
efcaches  jettées  fur  les  talons,  qui  n’avoient  point  tant  d’effet , 
avoient  de  grandes  incommoditez  i  car  on  eft  contraint  en  ce 
qu’on  ne  peut  clever  la  liberté  pour  donner  place  à  la  langue  , 
crainte  que  fl  elle  chatouille  le  palais ,  elle  ne  faffe  porter  plus  bas. 

11  faut  donc  avoir  recours  à  ces  mors  ,  qui  affurément  tiennent  un 
Cheval  crés-fujet ,  Sc  plus  que  beaucoup  d’autres  brides  plus  rudes. 


Canon  à  Pas-iJfne  U  liherté  gagnée.  14. 


La  difficulté  de  cette  bride  eft  qu’il  faut  la  faire  forger  fans 
foudure  ;  file  pas-d'Afne  eft  foudé,  il  ne  vaut  rien ,  niais  il  y  a 
un  biais  pour  le  forger  à  qui  le  fçait  prendre ,  ou  il  n  y  a  rien  d 
plus  aifé. 
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C  H  A  P.  Cette  efcache  à  pas-d’Afne  eil:  de  h  meme  invention  que  1e 

Lxxxiv.  canon  ,  elle  efl:  même  plus  facile  à  forger,  elle  eft  pour  le  même 
ufage  5  mais  plus  ferme  de  beaucoup  j  elle  fera  pour  un  Cheval 
qui  n’a  plus  ce  qu’on  appelle  bonne  bouche,  mais  qui  l’a  trop 
ferme  ,  un  appuy  qui  tire  à  la  main  ,  ou  qui  p.^fe  à  la  main  pour 
avoir  les  barres  rondes  &:  la  langue  grode  :  de  plus  elle  defarmera 
celuy  qui  s’arme  de  la  lèvre  j  elle  eft  fort  capable  de  tenir  un  Che¬ 
val  fujet  :  il  faut  voirie  canon  précèdent ,  c’eft  àpeii  prés  le  même 
effet. 

Jufques  icy  nous  avons  parlé  de  toutes  les  brides  qui  peuvenc 
fe  donner  aux  Chevaux  qui  ont  des  bouches  qu’on  nomme  bon¬ 
nes  ,  quoique  les  trois  ou  quatre  dernieres  foient  plutôt  pour 
ceux  qui  l’ont  mauvaife  ;  neanmoins  comme  il  faut  fouffrir  quel¬ 
que  choie  aux  Chevaux  ,  &:  n’être  pas  ft  exact  à  les  condamner  , 
paffons  tout  ce  que  nous  avons  vu  pour  bonnes  bouches  ,  &:  ve¬ 
nons  aux  méchantes,  qui  font  celles  qui  donnent  le  plus  de  peine  ; 
car  afîurément  hors  des  bouches  égarées  qui  battent  à  la  main 
par  trop  de  fenfibilité ,  pour  être  chatoüilleufes  ,  foupçonneufes 
ou  foiblcs ,  les  autres  font  aifées  àemboucher  ,  car  on  peut  re¬ 
tirer  de  l’obéiftance  de  ces  Chevaux-là  ;  mais  ceux  qui  feronc 
condamnez  à  porter  les  brides  que  nous  allons  djécrire,  font  allez 
infuportables  i  car  quoique  cesv^hevaux  d’abord  rendent  quel¬ 
que  obéiftance  à  ces  mors  rudes ,  d’abord  qu’ils  font  endormis 
fur  icelles ,  c’eft  tout  comme  avec  les  plus  doucesi  aulfi  je  ne 
confeille  prefquè  jamais  des  brides  rudes ,  je  fuis  toujours  pour 
les  plus  aifées  qu’on  peut  avoir.  Mais  comme  il  fe  rencontre  plus 
de  médians  Chevaux  que  de  bons ,  plus  de  mauvaifes  bouches  que 
de  bonnes  :  il  eft  neceffaire  de  connoîrre  -îious  les  mors  que 
nous  allons  décrire ,  afin  de  fçavoir  le  bon  Ôc  le  mauvais  dans  cette 
fcience. 

Du  temps  de  îylonfteur  de  la  Brouêôc  de  Monlieur  de  Pluvinel 
on  n’étoit  pas  ft  circonfpecl ,  pour  ne  pas  donner  des  brides  rudes 
aux  Chevaux  J  car  on  voyoit  en  ce  tempsdà  dans  les  Manèges, 
des  poires ,  des  balottes  ,  des  melons  Ôc  meme  des  geneteesi  ces 
Melîieurs  ne  manquoient  point  d’art  pour  tenir  les  Chevaux 
dans  le  rcfpcéi:  avec  les  bonnes  leçons  fmais  leurs  branches  étoienc 
il  ftacques ,  qu’ils  étoient  contraints  d’avoir  ces'*embouchures  ru¬ 
des  ,  pour  tenir  un  peu  les  Chevaux  dans  la  fuje^tion  ;  mais  à  pre- 
fenc  on  a  changé  de  méthode  ,  car  on  a  abandonné  toutes  ces 
branches  flacques ,  comme  étant  trop  foibles  pour  pouvoir  pro- 
d'-îite  aucun  bon  efiet ,  6c  on  a  fait  des  branches  hardies  avec  de^ 
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embouchures  douces ,  on  ne  voit  plus  de  branches  flacques ,  tout  C  h  a  p. 
eft  hardy  ,  aufTi  ne  voit-on  plus  d’embouchure  rude  comme  au-  lxxxivJ 
ttefois ,  on  ne  pafTe  gueresle  canon  de  l’efcache  aux  bons  Che¬ 
vaux  :  ce  qu’il  y  a  à  dire  en  ces  derniers  temps  qu’on  fortifie  la 
bride  par  le  moyen  de  la  branche  ,  eft  que  la  barre  pâtit  beau^ 
coup ,  car  il  faut  que  la  gourmette  agifife  avec  plus  de  force  j  mais 
il  efl  plus  jufte  de  canferver  le  dedans  de  la  bouche ,  qui  eft  bien 
plus  facile  à  bleffcr  ,  de  à  être  entamée  que  la  barbe  ,  qui  efl:  cou¬ 
verte  de  peau  plus  capable  de  fouffrir  que  la  barre  ,  outre  qu’on 
peut  bourrer  les  gourmettes  ,  de  fe  fervir  en  un  befoin  de  la  chan¬ 
terelle. 

J’ay  dit  ces  deux  mots  avant  de  pafler  aux  brides  rudes  ,  afin 
qu’on  ne  fut  point  étonné  quand  bn  verra  le  Livre  de  M.  de  Plu- 
vinel ,  de  les  écrits  de  M.  de  la  Brouë  ,  lefquelsont  tous  deux  écrit 
fort  bien  de  cette  fcience,  mais  le  dernier  beaucoup  plus  au  long. 

Venons  au  rede  de  nos  embouchures. 

Le  Canon  à  pas-d’Afne  roulant  efl:  peu  en  ufage,  mais  bon  aux- 
Chevaux  qui  ont  la  bouche  aflez  mauvaife  ;  pour  avoir  les  barres 
charnues ,  rondes  ,  quoiqu’aflez  hautes ,  de  qui  ont  ouue  cela  la 
langue  ferpentine,  e’efl: -à-dire  ,  qui  la  pafifent  par-deflus  l’em¬ 
bouchure,  ou  à  cote  ,  ce  qui  tout  enfemble  leur  donne  un  appuy 
qui  tire  à  la  main  comme  la  langue  ferpentine  cherche  à  paf- 
fer  fur  l’embouchure  ,  le  pas-d’Aine  les  empêche,  de  trouvant, 
cette  grande  liberté  de  langue  ,  ils  la  tiennent  la  contieleur  incli¬ 
nation  :  outre  cela  cette  bride  tient  un  Cheval  fujet ,  lorfqu’il  a  la- 
bouche  ferme ,  de  la  liberté  quoique  grande  ,  comme  elle  roule 
n’offenfera  pas  le  palais  ,  de  ne  fera  point  battre  iè  Cheval  a  la 

,  O  ,,  J  . 

Ce  qu’il  y  a  à  redire  à  ces  pas  d’Afne  roulans ,  efl;  quel  endroit- 
qui  roule  c  fl  juftement  mis  fur  le  lieu  de  1  appuy  ;  car  quoiqu  on  le 
faflTe. le  plus  égal  au  canon  qu’on  le  peut -,  neanmoins  comme  il 
s’ufe ,  la  barre  fe  met  là-dedans ,  fe  trouve  emportée  par  le  moin¬ 
dre  rude  mouvement  de  la  main  i  c  eft  pourquoy  il  faudra  plutoc- 
metîre  en  ufage  le  Canon  ftiivant ,  auquel  on  ne  trouve  pas  les- 

incommoditez  de  ccluy-cy.  ^  r  i 

Le  Canon  à  pas-d’Afne  fecret  efl  pour  le  meme  ulage  que  k 
précèdent ,  il  n’a  pas  le  deffaut  de  couper  lesban*es  comme  1  au¬ 
tre  mais  comme' i;  eft  fecret,  aflurémenc  il  doutera  cher  :  celuy- 
qui  en  voudra  faire  la  dépenfe  ,  trouver  quil  eft  propre  aux- 
Chevaux  qui  ont  la  bouche  nflTcz  mauvaüe ,  qui  les  oblige  a  tirer 
.QU  pefer  à  la  main  ,  ayant  outre  cela  la  langue  ferpentine,  qu 
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C  H  A  P.  paflenc  à  coté  du  mors  ;  on  peut  lire  reffet  du  precedent  mors ,  car 
ix\'xiv.  ce  qui  eftbon  pour  Tun  eil  bon  pour  rautre. 

L’Efcache  à  pas-d’ Afnc  quarrée  eft  un  peu  uficée  ,  il  y  a  un  tré¬ 
bucher  atraché  au  haut  du  pas-d’Afne ,  qui  eft  la  raifon  pourquoy 
onia  fait  quarrée  :  ledit  crebuchet  eO:  attaché  au  pas-d’Afne  par  un 
ply  ,  il  culbute  quand  il  rencontre  le  palais. 

Si  on  confidere  l’embouchure  fans  rrebuchet ,  elle  fera  propre 
au  Cheval  qui  a  la  bouche  allez  mauvaife  ,  pour  avoir  les  barres 
rondes ,  charnues ,  peu  fenfibles ,  &C  la  langue  trés-grofTe  ,  avec 
tout  cela  la  bouche  excelTivement  fendue  j  ce  qui  fera  tout  en- 
femble  tirer  à  la  main ,  ou  y  pefer  dans  un  grand  voyage. 

Le  trebuchet  eft  à  deux  ufages ,  pour  les  Chevaux  cy- devant 
qui  palTent  la  langue  par  deffus  le  mors  ,  il  les  arrête  ,  ôc  quoique 
ferpenrine  ,  elle  ne  peut  trouver  de  palTage. 

Le  fécond  ufage  eft  pour  les  encolures  fauftes ,  renverfées ,  SC 
ganades  ferrées  ,  aufquelles  li  vous  donnez  une  branche  hardie  , 
avec  l’œil  haut  pour  les  ramener  ,  vous  les  mettez  dans  iedefef- 
poir  par  la  trop  grande  contrainte  ,  puifque  la  nature  s’oppofe  à 
.  l’obéilfanceque  vous  leur  demandez  :  il  faut  donc  avoir  recours 
à  quelque  chofe  qui  piiifte  leur  chatouiller  le  palais  fans  les  fâ¬ 
cher  3  ce  trebuchet  eft  deftiné  pour  cela  ;  il  l’importunera  feu¬ 
lement  avec  cette  roue  qui  eft  au  haut ,  Sç  le  Cheval  pour  fc 
deffaire  de  cette  importunité  ,  baiftera  le  nez  ,  &  viendra  cher¬ 
cher  l’appuy  5  qui  eft  ce  que  nous  demandons  ;  ainfi  on  obtien¬ 
dra  fans  le  fâcher  &:  fans  violence  ,  le  but  qu’on  s’étoit  propofé  , 
qui  étoit  de  luy  placer  la  tête  au  plus  bel  endroit  où  il  la  puifte 
avoir. 

Les  Tambours  à  col  d’oye  Sc  toutes  fortes  de  Tambours  ,  font 
des  embouchures,  qui  parmi  les  brides  rudes  m’ont  femblé  les 
plus  raifonnables  préférablement  â  bien  d’autres  ,  autant  que  la 
;nature  de  la  bouche  que  j’ay  eu  â  brider  ,  fa  pu  permettre  :  les 
Tambours  ont  ces  trois  bonnes  qualitez  ,  ils  font  gros ,  roulans  ^ 

ronds  :  ces  trois  chofes  les  rendent  plaifans  dans  la  bouche  d’un 
Cheval. 

Venons  au  particulier ,  ceux-cy  feront  pour  une  mauvaife  bou¬ 
che  ,  quoique  très- fendue  ,  la  langue  gtofte  ,  s’armant  de  la  lèvre, 
les  barres  rondes  pleines  de  chair  &  peu  fenfibles  ,  ce  qui  produira 
un  appuy  qui  tirera  à  la  main  ,  ou  y  pefera  àc  la  chargera  allant  par 
pays. 

Or  comme  cette  bride  porteraà  vif  fur  le  haut  de  la  barre  fans 
aucun  empêchement  P  fmon  que  ployant  au  milieu  ^  elle  falfihera 

l’appuy 
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fappul  fort  fouvenc  ,  cela  fera  trouver  quelque  legereté  au  Che-  C  h  a 
val  qu’il  n’auroic  point  eu. avec  les  autres  brides  ,  pourvu  qu’il  Lxxxiv. 
n’ait  aucune  débilité  des  membres  j  car  fi  les  jambes ,  les  pieds, 
ou  les  reins  font  fort  foibles  jufez  ou  fatiguez, ce  qui  empêchera 
le  Cheval  d’obéir  aux  effets  de  la  bride ,  il  ne  faut  pas  efperer 
ni  s’attendre  qu  elle  puiffe  rétablir  tout  cela. 

Ces  Tambours  à  pignatelle  au  premier  clin  d’ccil  fe  jugent 
plus  rudes  que  les  precedens  ;  ainli  le  Cheval  qu’on  ne  pourra 
conduire  ni  tenir  avec  l’antre,  fera  leger  avec  celle-ci  :  même  fi 
le  Cheval  allant  par  pays  pcfoit  à  la  main  ,  cette  embouchure 
pourra  pour  quelque  temps  le  tenir  plus  averti  :  cette  bride  fera 
pour  une  bouche  mauvaife ,  quoique  bien  fendue  ,  rappui 
tirant  ou  pefant  à  la  main. 

Prcfcntcmcnt  on  ne  fait  plus  guercs  de  gros  Tambours ,  comme 
on  faifolt  autrefois ,  on  s’cfl;  réduit  aux  Olives  Tambours  ,  l’u- 
fage  en  cfl  bon  ,  car  les  coins  de«  autres  peuvent  toucher  les  bar-= 
rcs  ;  &:  ceux-ci  étant  rabattus ,  ne  peuvent  que  difficilement  les 
bleffer. 

Ces  Olives  Tambours  à  pignatelle  ,  feront  pour  un  Cheval  qui 
aura  la  bouche  affez  mauvaife,  la  barre  ronde  charnue,  la 
langue  groffe,  les  lèvres  donc  il  s’arme,  &  toute  la  bouche  peu 
fenlible ,  ce  qui  produira  un  appui  cirant  à  la  main. 


Olinjes  Tambours  a  Pignatelle.  ly. 


Cette  embouchure  étant  plus  mc«uë  que  les  précédentes fera 
plus  rude  ,  ainfi  elle  éveillera  plus  le  fentiment  du  Cheval ,  c  elt  a 
dire  de  la  bouche  :  il  cft  vrai  qu’il  faut  prendre  garde  que  la  U- 
Terne  //.  ^  ^ 
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.C  H  A  P.  berté  ne  foit  point  trop  grande,  &  que  Tembouchure  ne  plie  pas 

ixxxiv.  dans  le  milieu,  aucrcmenc  le  biais  qui-eft  à -rexcremicé  des  Tam¬ 
bours  prés  l’appui ,  porteroic  fur  les  gencives  fuiroic  le  haut 
de  la  barre  :  ce  qui  rendroic  rembouchure  plus  foible  &:  diml- 
nueroit  fon  eftet. 

Les  poires  droites  à  pas-d’Afneou  autrement ,  font  fort  aban¬ 
données  ,  à  caufe  de  l’incommodité  qui  leur  eft  -commune  avec 
les  Campanelles  ,  car  elles  en  ont  un  peu  la  forme,  hors  que  celles- 
ci  ne  defarment  pa<s  fl  exaétement.  Cette  embouchure  fera  pour 
un  Cheval  qui  aura  la  bouche  faulfe,  c’eft-à-dire  ,  qui  aura  les 
barres  hautes ,  fans  fentiment  ,  contre  tout  ordre  ,  ce  qui  s’appelle 
bouche  faufle  i  fi  à  ces  Chevaux  vous  donnez  quelque  choie  qui 
foit  au  delfous  de  la  ligne  ,  l’oeil  montera  fi  haut  que  la  Gour¬ 
mette  ne  portera  pas.,  outre  q^ue  fans  doute  cela  fera  battre  k 
Cheval  à  la  main  ;  mais  ces  poires  droites  cherchent  1  appui  fans 
roffenfer  ,  defarment  la  lèvre  ,  kgent  la  langue  ,  &:  pour  donner 
quelque  gayeté  à  la  bouche  ,  .elles  tournent  roulent  ,  ce  qui 
diminue  en  quelque  façon  de  leur  rudeffe  ,  &  feroient  bonnes  ÔC 
excellentes  aux  bouches  faulîes ,  hors  du  manquement  que  j’ai 
expliqué  aux  Campanelles,  fçav.oir  qu  êtant  un  peu  ufées ,  elles 
tranchent  les  barres  comme  un  razoir. 

Les  Efcaches  à  bouton ,  ou  à  melon,  ou  à baiottes font  la  même 
chofe,  les  boutons  font  les  plus  petits ,  les  melons  plus  gros,  èc  les 
baiottes  encore  plue  groffes  j  cette  Embouchure  eft  très-bonne 
pour  un  Cheval  qui  a  Ic^  barres  rondes,  charnues,  &:  peu  fen- 
fibles ,  les  lèvres  menues  toutefois  ,  la  langue  grofte  ,  l’appui 
mirant  ou  chargeant  la  main  ,  Sc  la  bouche  mauvaifco 


# 


Si  nn  Cheval  avoit  les  ievres  fore  épaiiTes ,  cette  bride  ne  feroit 
pas  bonne  pour  lui,  car  les  lèvres  foûtiendroienc  une  partie  du 
faix  de  la  bride ,  ainfi  les  barres  en  feroient  foulagécs ,  &  ne  pre- 
teroient  pas  robéilTance  qu’on  efpere  de  trouver  dans  le  fenti- 
ment  qu’on  croit  d’éveiller  parle  moyen  des  boutons  ou  melons 
qui  fe  logent  fur  l’appui. 

Cette  bride  fera  bonne  aux  Chevaux  qui  ayant  les  défauts  ci- 
deffus ,  pefentà  la  main  par  pais  i  car  fi  vous  jugez  ces  boutons 
qui  font  contre  la  liberté,  trop  petits  ,  il  les  faut  groflir  pour  mieux 
chercher  les  barres  baffes  èc  peu  fenfibks. 

Si  cette  efeache  eft  trop  large  de  banquet ,  pour  la  fente  de  la- 
bouche  que  vous  voulez  emboucher  ,  il  la  faut  faire  forger  plus 
menue ,  S>C  les  lèvres  la  foutiendront  moins  ;  par  confequent  elle 
portera  plus  à  vif  fur  les  barres,  &  tiendra  davantage  le  Cheval 
dans  le  refpeél:  ;  Les  Efpronniers  n’aiment  pas  cette  embouchu¬ 
re,  car  elle  eft  difficileà  bien  ajufter  ,  mais  elle  eft  bonne  dans 
l’ufage.  ^ 

Ce  que  bien  des  gens  eftiment  en  cette  efcache  a  bouton  ,  eft 
que  ceux  qui  font  les  hns ,  ceux-mêmes  qui  le  (ont ,  voulant 
acheter  ou  troquer  un  Cheval ,  regardent  l’Embouchure  qu  ils. 
portent ,  ne  la  voyant  que  prés  des  banquets  ou  chaperons, 
la  jugent  un  Efcache  ,  ôt  par  ainh  concluent  que  le  Cheval  a  bon¬ 
ne  bouche  :  ce  qui  n’eft  pas  ,  quoiqu’ils. rendent  toute  1  obeiffan- 
ce  poffible  à  cette  bride.  •  r  r^\ 

Le  canon  coupé  à  Pignatelle  eft  ferme,  peut  tenir  les  Che¬ 
vaux  fujçts  :  c’eft  une  invention  moderne ,,  depuis  quelque 

Vu  IX 


340  LE  PARFAIT  MARESCHAL, 

C  H  A  P.  temps  en  ufagc  :  elle  eft  bonne  parmi  les  rudes ,  en  ce  que  rare- 
Lxxxiv.  mène  elle  blede  les  Chevaux  quand  elle  eft  bien  faite. 

Elle  eft  propre  au  Cheval  qui  a  la  bouche  mauvaife  ou  mé¬ 
chante,  les  barres  rondes  charnues,  qui  s’arme  de  la  lèvre, 
(  car  c  eft  le  propre  de  ces  mors  de  defarmer  la  lèvre  ,  )  qui  a  la 
langue  crès-groflé  ,  &:  par  conféquent  qui  a  un  appui  qui  tire 
aujourd’hui  à  la  main,  demain  la  veut  forcer  :  la^  commo¬ 
dité  qu’il  y  a  en  ce  mors  ,  eft  que  l’on  fait  la  liberté  aftez  grande 
pour  loger  les  plus  groftes  langues ,  en  reculant  les  pi  s  qui  tien¬ 
nent  la  Pignacelle  }  l’embouchure  defeend  fort  au  deftbus  de  la 
ligne  ,  ainfi  elle  contraint  beaucoup  le  Cheval ,  Sc  cherche  une 
partie  dufentiment  dont  la  bouche  eft  capable  -,  &  fouvent  quoi¬ 
que  le  Cheval  pefe  à  la  main  ,  il  fera  trouvé  loger  en  portant 
cette  bride. 

J’ai  fouvent  parlé  de  tirer  &  de  pefer  à  la  main  fans  l’avoir 
expliqué  ,  peu:-étre  que  bien  des  gens  n’entendent  pas  la  dif¬ 
férence  de  ces  termes. 

Un  Cheval  tire  à  la  main  ,  lorfque,  ou  par  ardeur,  ou  par  un 
dcfir  excelfifqu’il  a  d’aller  en  avant,  il  donne  trop  dans  la  main-, 
cela  arrive  aulli  manque  de  reins ,  lorfqu  on  le  veut  obliger  a  de¬ 
meurer  fur  les  hanches  ,  &  que  fes  reins  ne  font  pas  baftans  de 
fouftrir  cette  pofture  contrainte ,  en  ce  cas ,  le  Cheval  croyant 
de  fuir  cette  fujeclion,  va  en  avant ,  tire  a  la  main. 

Pefer  à  la  main  ,  c’eft  lorsqu’un  Cheval  fans  ardeur  ,  mais  par 
fa  propre  pefanteur  ,  pefe  fur  la  main  ,  s’y  appuyé ,  cherche 
comme  on  dit  la  cinquième  jambe  j  cela  arrive  aulTi  manque  de 
jambes ,  de  pieds  ou  de  force. 

Les  Chevaux  ne  tirent  ni  ne  pefent  gueresàla  main  ,  quand 
ils  ont  la  bouche  exceftivement  fine,  ils  y  battront  bien  plutôt 

que  d’y  tirer.  ^ 

Il  fe  voit  peu  d’efcaches  coupées ,  il  s’en  peut  faire  comme  Ca¬ 
nons  ;  cette  embouchure  eft  pour  un  Cheval  quia  la  bouche  fort 
mauvaife  ,  les  barres  baft'es,  la  langue  grofte  ,  qui  s  arme  de  la 
lèvre,  avec  tout  cela  la  bouche  aftez  fendue,  qui  tout  en- 
femble  produit  un  appui  qui  force  la  main ,  fi  on  le  recherche 
de  quelque  chofe  ,  ou  pefe  à  la  main  quand  on  va  par 
Quoique  ce  mors  foit  plus  rude  que  le  précèdent,  qu  il  aille  cher¬ 
cher  la  barre,  &:  en  éveille  le  fentiment ,  prefque  autant  ^i  il  fe 
peut ,  je  ne  vous  promets  pas  avec  ce  mors ,  de  rendre  un  Cheval 
leo-er  à  la  main  par  pais ,  s’il  y  a  quelque  empêchement  pour  cela  5 

exemple  s’il  eft  fort  fatigué  ,  vous  le  tiendrez  pour  quelque 
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'Eemps  leger  ,  mais  enfuite  le  repos  feul  fortifiera  vôtre  embou-  Ch  a  î>. 
churc  ;  fl  les  jambes  font  ufees ,  dc  qu’il  y  aie  foiblefl'e  ,  alTuréQient  lxxxiv. 
il  cherchera  la  cinquième  jambe,  qui  eft  la  bride,  pour  (oulager 
la  partie  foible  ,  qui  font  les  jambes  ;  ainfi  il  y  a  peu  d’efperance 
aux  Chevaux  qui  ont  ces  dèfmts ,  de  trouver  des  brides  qui  les 
tiennent  long-temps  légers  obèifians. 

La  Berge  -à  Pignatelle  eft  le  mors  des  chafteurs  ;  Monfieur  le 
Marquis  de  Newcaftle  l’approuve  ,  confeilledans  Ton  Livre  de 
Cavalerie  ,  de  remplir  le  moins  qu  on  peut  la  bouche  aux  Che¬ 
vaux  de  leur  mettre  peu  de  fer  dedans  j  quoiqu’il  foit  ex¬ 
cellent  Homme  de  Cheval ,  il  eft  un  peu  hérétique  pour  l’em¬ 
bouchure  ,  fe  fiant  fi  fort  à  fon  art  de  drefter  les  Chevaux  ,  qu’il 
meprile  fort  rècude  d’ajufter  avec  foin  la  bride  qu’il  convient 
aux  Chevaux  ;  pour  fon  Manege  je  fuis  de  fon  avis ,  mais  pour 
l’embouchure,  je  n’en  ferai  jamais ,  ou ‘je  changerai  bien  de  fen- 
timenr. 

La  Berge  fera  bonne  pour  un  Cheval  qui  a  la  bouche  peu  fen¬ 
due,  confequemment  fort  méchante  ,  la  langue  grolfe  ,  les 
barres  balles ,  l’appui  qui  force  ,  étant  recherché  ,  ou  charge 
:1e  bras  allant  par  pays  :  je  fuis  fort  pérfuadé  que  ces  mors  ne  va¬ 
lent  rien  ,  que  pour  ruiner  la  bouche  des  Chevaux  ;  comme  elles 
font  menues,  les  Chafteurs  les  aiment ,  parce  quelles  n’empêchent 
pas  les  Chevaux  de  prendre  haleine  par  la  bouche ,  lorfque  la 
longueur  de  lacourfe  les  oblige  à  cela  ,  au  lieu  qu’un  mors  qui 
emplit  fort  la  bouche  d’un  Cheval  ne  lui  donne  pas  cette  com¬ 
modité. 

Pour  cette  même  raifon  les  Anglois  ne  donnent  a  leurs  Che¬ 
vaux  que  de  petits  filets  ,  que  nous  nommons  filets  à  l’ Angloife.^ 

Ce  n’cft  pas  qu’un  Homme  fage  nefe  puiftebien  fervir  de  cette 
bride,  fans  ruiner  la  bouche  à  fon  Cheval  ;  mais  fi  elle  tombe  en  la 
main  d’une  tête  legere ,  adieu  la  bouche  du  pauvre  Cheval  ,  par¬ 
ticulièrement  fi  c’eft  une  berge  à  Pas-d’Afne  ,  de  laquelle  nous 
parlerons  cy  après. 

Les  poires  renverfées  font  rudes ,  nous  allons  toujours  de  plus 
€n  plus  dans  les  méchantes  brides ,  Ôi  les  Chevaux  au  (quels  on  eft 
oblitré  d’ordonner  celles  qui  fuivent ,  en  venté  ne  font  propres 
que'pour  des  Valets ,  quelques  bonnes  qualftez  qu’ils  ayent  d  ail¬ 
leurs  ,  afturément  avec  de  pareilles  bouches ,  ils  n'auront  rien  de 

plaifant.  ^  „  n'  U  r  f 

Ces  poires  font  roulantes ,  ce  qui  en  adoucit  l  eftet ,  eues  ion 
sroffes ,  ne  tranchent  point  fi-tôc  la  barre  ,  mats  elles  lont 
^  '  V  U  iij 
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C  H  A  P,  pourtant  rudes  ,  car  elles  vont  fort  chercher  la  barre  ,  pour  baffe 
Lxxxiv.  qu’elle  foit  j  ainfi  elles  feront  propres  au  Cheval  qui  a  fort  mé¬ 
chante  bouche  ,lesbarres  baffes ,  la  langue  groffe,  &:  qui  s’arme 
de  la  lèvre  ,  avec  un  appui  qui  force  la  main. 

Ces  barres  baffes  ont  ordinairement  fi  peu  de  fentiment ,  qu’à' 
moins  d’avoir  des  brides  qui  portent  deffus  fort  à  vif ,  qui  le^ 
aillent  chercher,  fans  doute  on  n’y  trouvera  jamais  beaucoup  de 
legereté. 

Ce  Canon  coupé  à  Pas-ff  Afne  eft  pour  une  fort  méchante  bou¬ 
che  fauffe,  ayant  les  barres  affez  hautes ,  mais  point  fenfibles^, 
la  langue  groffe ,  qui  s’arme  de  la  lèvre  ,  ayant  beaucoup  d’in^ 
clination  à  porter  bas. 

Comme  ce  Pas-d’ Afne  eft  peu  élevé  ,  il  ne  l’obligera  point  à 
porter  bas,  &;  il  y  aura  de  la  place  fuffifamment  pour  loger  la 
langue  ,  comme  auffi  pour  défarmer  les  lèvres  ;  enfin  pour  tenir 
le  Cheval  en  quelque  fujeélion  extraordinaire ,  lequel  voudrok 
forcer  la  main. 


Canon  coupe  à  Pas-d  Jfne,  15. 


Un  avertiffement  que  j’ai  à  donner  à  ceux  qui  ont  la  demarr* 
geaifon  de  donner  des  brides  rudes  à  certains  Chevaux  ,  dont  ils 
Défont  pas  bien  les  maîtres  j  par  exemple,  s’il  vous  force  la  main 
pour  avoir  une  ardeur  enragée  ,  donnez-vous  de  garde  de  lui 
donner  une  bride  rüde  ,  elle  ne  produiroit  autre  effet  que  de  lui 
ruiner  la.  bouehe,  ayez  recours  aux  bonnes  leçons  fagement  pra-f 
tiquées, ,  aux  brides  douces ,  où  les  Chevaux  prennent  plaifir., 
di  vous  en  aurez  plus  de  fatisfaclion. 

Ceux  qui  achètent  un  Cheval  avec  une,  méchante  bouche 
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fous  efperance  de  trouver  une  bride  pour  les  bien  emboucher  ,  q  ^ 
font  fouvenc  &:  prcCque  toujours  attrapez  ,  car  cette  bride  ne  fe  ^ 
trouve  pas ,  &:  le  Cheval  qui  eft  acheté  force  la  main  du  Cavalier 
huit  jours  après  qu’il  a  porté  unebride^  pour  rude  quelle  puilTe 
être 

Les  Annelets  eft  le  mors  des  ignorans  ;  d’abord  qu’ils  ontune 
méchante  bouche, cette  bride  ne  leur  manque  pas  :  la  feule  raifon 
qui  les  peut  obliger  à  cela  ,  eft  qu’à  une  méchante  bouche  ils  don¬ 
nent  une  méchante  bride  ;  je  dis  méchante  avec  raifon ,  car  outre 
fes  médians  eftets  ,  à  la  confiderer  en  elle-même,  dans  trois 
jours  tout  «ft  détendu ,  la  bride  n’a  plus  d’elfet  réglé ,  tous  fes 
eftets  font  defordonnez< 

Cette  bride  étant  donnéeà  un  Chaval  qui  aura  la  bouche  bon¬ 
ne,  l’aura  bien-tôt  ruinée  avec  icelle,  car  elle  porte  par  tout , 
pince  par  tout  ;  enfin  je  ne  fçache  gucres  plus  de  méchante  em¬ 
bouchure  ,  quoique  fort  en  ufage  chez  les  Marchands  de  Che¬ 
vaux.  • 

Quand  les  gens  fins  qui  font  trafic  de  Chevaux  ,  en  ont  qui  ont 
méchante  bouche  ,  ils  les  montent  le  matin  avec  des  Annelets  , 
les  poulTenc  arrêtent  fouvent,  leur  font  fi  bien  reftentir  les 
violons  eftets  de  cette  bride  ,  que  le  Cheval  demeure  en  quelque 
foupçon  extraordinaire  des  maux  qu  on  lui  a  fait  fouftrir  i  étant 
vendu  fi  on  le  pouffe  avec  une  bride  ordinaire ,  Canon  ,  ou  Efca- 
che,  ilparoit  pendant  que  l’apprehenfion  des  Annelets  dure  , 
avoir  quelque  legereté  ,  &:  qu’il  fe  doive  laiffer  conduire ,  mais  à 
quelque  temps  de-là  ,  qu’on  le  tienne  ou  parla  tefte  ou  par  la 
queue,  cela  eft  égal.  Je  vous  découvre  cette  groffiere  fineflfe , 
non  pour  en  ufer  ,  mais  pour  empêcher  qu’on  ne  vous  en  donne 

*'*LcrBcrger  à  Pas-d’Afnc  font  affurémcnt  les  brides  les  plus 
propres  que  je  fçache  à  gâcerla  bouche  d’un  Chevahque  M-lfi^urs 
les  Chafleurs  s’en  oftencent ,  qu’ils  difent  que  c’eft  l’unique  bri¬ 
de  pour  des  Coureurs  ,  je  perfifte ,  dis  que  c’ea  l’unique  baie 

pour  ruiner  la  bouche  d’un  Cheval. 

€e  mors  étant  menu  ,  coupe  la  barre  ,  étant  plus  gros  au  droit 
del’appui  il  la  cherche  ,  il  dégage  la  langue  &C  la  jevre  ,il  eft 
entier  ;  fi  la  main  fe  trouve  rude  avec  cela ,  faites  votre  compte 
que  le  Cheval  qui  la  portera  aura  bien-tôt  des  trous  dans  les 

Les  Baiottes  à  col  d’Oyc  parmi  les  brides  rudes  meplaifent 
affez  5  elles  portent  de  biais  fur  la  gencive ,  elles  roulent  ^  lont 
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C  H  A  P.  greffes  ,  ainfi  elles  ne  font  point  fi  méchantes  qu’on  les  juge  ffa- 
Lxxxiv.  bord.  Les  Eproniers  les  nomment  des  Melons  ,  fort  mal  à  pro¬ 
pos  ,  car  la  figure  des  melons  eft  fore  differente  ,  car  ils  font  cane- 
lez  ;  les  Balotces  font  fort  enufage  pour  les  Chevaux  de  carroffe^. 
pour  les  Maliers  ,  avec  raifon  ,  car  elles  ne  gâtent  pas  la  bou¬ 
che  d’un  Cheval ,  &:  fi  elles  le  tiennent  fort  fujet ,  ^  lui  donneae. 
quelque  plaifir  étant  roulantes-. 


Balottes  a  Col-d'Oje, 


Elles  font  propres  aux  barres  baffes,  charnues ,  peu  fenfibles 
qui  on:  la  langue  grofle  ,  6^:  les  lèvres  épaiffes ,  defquelles  ils  s’ar¬ 
ment  ,  c’eft-à-dire  ,  aux  Chevaux  qui  ont  une  fort  méchante  bou¬ 
che  ,  Sù  un  appui  qui  force  la  main  ou  qui  charge  le  bras  allant 
•  pas  pais ,  qui  font  des  qualitez  peu  recherchées. 

Les  Tambours  à  Pas-d’Afne  font  des  brides  rudes  de  fermes , 
mais  ils  ont  cela  de  doux  qu’ils  font  gros,  ronds  ,  de  roulans  ; 
l’embouchure  fera  bonne  pour  une  fort  méchante  bouche ,  qui  a 
la  langue  fort  groffe,  les  barres  fort  baffes ,  les  lèvres  fort  epaiffes  3, 
de  l’appui  à  forcer  la  main  du  Cavalier  :  comme  ils  font  beau¬ 
coup  au.  deffous  de  la  ligne  ,  ils  iront  chercher  le  fentiment  (de  la 
barre  pour  baffe  quelle  l'oit ,  là  langue  ne  les  empêchera  pas  ,  car 
elle  eft  abfolument  dégagée  par  la  grande  liberté  ;  à  prefent  on  ne 
fait  plus  les  Tambours  fi  gros  qu'on  les  faifoit  autrefois  :  premiè¬ 
rement  3  comme  on  fait  l’œil  plus  haut ,  li  on  faifoit  les  Tambours ’ 
Il  gros  avec  cette  hauteur  d’œil ,  cela  le  feroit  m^onter  encore  plus 
haut  ^  ainfi  la  gourmette  en  feroit  déplacée. 
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Les  Poires  renverfées  roulantes  à  Pignatelle  font  d’afTez  bonnes  (3  p 
brides  parmi  les  rudes,  &:  le  ionc  moins  que  les  culs  de  badin  ;  lxxxiv' 
elles  ionc  bonnes  aux  barres  balles ,  car  elles  eveilient  Retirent 
tout  ce  qu  elles  peuvent  fournir  de  fentimenr. 

Ces  Poires  font  données  aux  Chevaux  qui  ont  la  bouche  Fore 
mauvaife  ,  les  barres  balles ,  &r  peu  fenfibles ,  la  langue  grollerte, 
êc  le  palais  gras  ,  fur  tout  des  lèvres  dont  ils  s’arment  ;  avec  un 
appui  a  forcer  la  main  ,  ou  tout  au  moins  à  la  très- bien  charger 
par  pays. 

Comme  ces  Poires  roulent ,  elles  blelîerontmoinsla  bouche  que 
d’autres  j  mais  étant  infiniment  au  defibus  de  la  ligne ,  elles  feront 
tout  autant  d’efibt  qu’aucune  bride  puilfe  faire. 

Le  Canon  coupé  avec  un  Pas-d’Afne  excellivemcnc  haut,  fera 
pour  un  Cheval  qui  n’ayant  plus  de  fentiment  lut  les  barres,  il 
îaut  chercher  un  nouvel  appui  ailleurs  ,  puifque  Icfdites  barres 
n’en  fournififenc  pas  de  fuffifant  pour  retirer  quelque  obcïHance 
du  Cheval  ;  ce  nouvel  appui  fe  fera  avec  le  haut  d'un  grandillnne' 
Pas-d’Afiie,  qui  en  rencontrant  le  palais,  en  tirera  quelque  fen- 
timenc  ,  &:  obligera  le  Cheval-  à  obéir  en  quelque  maniéré. 

On  voit  Pufiige  de  pareilles  brides  aux  Mulets  ,  lesquels  ayant 
la  bouche  fans  fentiment,  on  fc  fert  des  hauts  Pas-d’Afne  pour  les 
arrêter  ,  lefquels  en  choquant  le  palais ,  les  obligent  à  baidrer  le 
nez  ,  &:  à  rendre  l’obéidance  qu’on  leur  demande, 

L’inconvenient  qui  arrivera  de  cette  bride  , clique  fi  les  bran¬ 
ches  ne  font  pas  hardies  ,  le  mors  n’aura  pas  leffec  que  nous  fou- 
hairons  qu’ii  ait  contre  le  palais  i  fi  elles  font  fort  h;irdies  ,  le  Che¬ 
val  ouvrira  la  bouche  au  lieu  de  ceder  &:  de  bailler  le  nez ,  auquel 
cas  il  faut  fort  ferrer  la  mulerolle ,  afin  de  lui  oter  le  moyen 
d’ouvrir  la  bouche. 

Il  peut  aulTi  arriver  que  la  muferolle  étant  fort  fetree  ,  les 
branches  demeurent  trop  avancées ,  ce  qui  feroie  une  aélion  fore 
melTeante  ;  mais  il  y  a  un  remede  à  cela  ,  qui  cft  de  renverler  un 
peu  le  Pas-d’Afne  en  arriéré  :  véritablement  il  ne  fera  point  fi 
ferme  ,  mais  il  ne  caufera  pas  les  défordres  que  nous  avons  dit  : 
on  ne  peut  les  renverfer  qu’en  les  forgeant ,  car  a  froid  on  les 
romproiu 

Les  Poires  fecrettes  font  une  des  plus  belles  embouchures 
qu’on  puilfe  voir  ,  elles  font  admirables  pour  les  méchantes  bou¬ 
ches  ,  &c  pour  les  Chevaux  epiont  la  langue  grolfe,  inclinai 
lion  à  porter  bas. 

Celles-cy ,  comme  vous  les  voyez  figurées ,  feront  pour 
T  orne  //,  ^  ^ 
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iTïiiuvîiric  &  f rcs-iTitiiiVtùfc  bouclic  >  c^ui  ûurii  une  cxccifivc  I311- 
C  «  A  P.  &  épalffes ,  les  ban-cs  baffes .  &  ttés-peu  de 

Lxxxiv.  ^  celal'appuy  à  forcer  la  main ,  quand  il  fera  re¬ 

cherché,  &’  pour  furcroît,  lequel  a  grande  inclination  à  porter  bas. 

Poires  Jecrettes.  I7. 


Ces  poires  font  nommées  fecrectes ,  parce  qu’elles  culbutent 
en  arriéré  ,  c’eft-à-dire  ,  le  Pas-d’Afne  qui  les  afTemble  rencon¬ 
trant  le  palais ,  au  lieu  de  le  choquer ,  tombe  en  arriéré  ,  ce  qui 
fait  un  trés'bon  effet ,  afin  de  ne  point  charoüiller  ledit  palais  : 
ce  qui  feroic  ou  battre  à  la  main  le  Cheval ,  ou  porter  bas ,  afin, 
defedeffaire  de  l’importunité  que  cela  lui  caufe. 

Du  refte  le  mors  efl  rude  &:  tient  un  Cheval  fujet  ;  on  trouve 
peu  de  ces  mors  tout  faits ,  mais  ils  font  bons  ;  &:  quoi  qu’ils 
coûtent ,  quand  ils  embouchent  bien  un  Cheval ,  ils  font  à  bon 
marché. 

Les  Poires  à  cul  de  bafiin  à  pignatelle  font  rudes ,  elles  ont  une 
commodité  confiderable ,  qui  elf  que  l’on  donne  un  très-grand 
efpace  à  la  langue ,  en  reculant  le  pli  de  la  pignatelle  jufqu’au 
milieu  des  poires  :  cela  ne  gâte  point  la  forme  du  mors  ^  &  aug¬ 
mente  infiniment  la  liberté. 

Elles  feront  pour  des  Chevaux  qui  ont  des  bouches  detellabîes , 
les  barres  pleines  de  chair,  dépoiirveuës  de  fenfibilité  ,  la  langue 
grolfe  ,  s’armant  de  la  lèvre  ,  un  appui  que  nous  appelions  defef- 
péré  ,  c’eft-â-dire  ,  fans  efperance  de  le  rendre  leger. 

Ces  poires  font  fort  en  ufage  pour  les  gros  RoufTins ,  lorfqu’ils 
ont  les  belles  qualitcz  à  la  bouche  que  j’ai  expliquées,  pour  leur 
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effet  il  a  été  fi  fouvent  répété  ,  que  le  Leéleuf  en  doit  être  pleine-  q 
ment  informé  ,  de  plus  prefque  auffi  ennuyé  de  le  lire  comme  ^ 
je  le  fuis  de  l’écrire. 

L’invention  des  balottes  fecrettes  eff;  prefque  d’un  meme  effet 
que  les  poires  fecrettes  cy-devant  :  toutes  les  deux  font  bonnes 
rudes. 

Ces  balottes  font  pour  une  méchante  bouche  ,  le  palais  gras, 
les  barres  baffes  ,  la  langue  groffe  ,  les  lèvres  de  même  :  comme 
le  Pas-d’Afne  lui  peut  chatoüillcr  le  palais  ,  s’il  eft  gras ,  il  le  fera 
porter  bas  ou  battre  à  la  main  -,  c’eff  pourquoi  on  fe  ferc  des 
balottes  comme  on  s’efl:  fervi  des  poires ,  puifque  toutes  les  deux 
font  pour  un  meme  effet  ,  mais  celles-ci  font  .plus  rudes. 

Les  poires  à  Pas-d’Afiie  font  les  dernicres  des  Poires  &:  les  plus 
rudes  ,  ff  elles  font  à  cul  de  baffin  particulièrement  ;  car  on  peut 
faire  des  poires  à  Pas-d’ Afnc  roulantes  qui  ne  feront  pas  fi  rudes , 
car  le  roulement  les  adoucit  ;  tous  ces  mors  vont  puifTamment 
chercher  la  barre,  ils  ne  valent  que  pour  les  barres  baffes,  char¬ 
nues  peu  fcnfibles  :  car  ff  on  donnoic  ces  poires  à  des  Chevaux 
qui  euffent  les  barres  hautes ,  quoique  fauiïes  ,  c’eft-à-dire  infen- 
fiblcs ,  cela  n’empécheroit  pas  que  l’œil  ne  montât  trop  haut,  à 
moins  qu’on  n’eüt  le  foin  de  le  faire  plus  bas. 

C’eff:  alfurément  un  petit  martyre  pour  des  braves  Chevaux 
aufqucls  on  donne  des  poires  ,  quoiqu’ils  ayenc  la  bouche  bonne 
s’ils  ont  de  l’ardeur,  ou  qu’ils  ne  fçaehent  pas  arrêter,  plutôt 
pat  ignorance  que  manque  de  bouche  ,  d  abord  on  leur  donne 
(des  poires  ,  ce  qui  leur  defefpere  bien-toc  la  bouche. 

Il  y  a  des  forces  de  poires  qu’on  appelle  vuidées ,  elles  font  fort 

differentes  des  autres  ,  car  elles  font  vuidées  prés  du  ventre,  ÔC 
leur  fituation  fait  juger  quelles  ne  font  point  faites  pour  être  lo¬ 
gées  fur  les  barres ,  puifqu’elles  font  éloignées  l’une  de  l’autre  plus 
de  deux  pouces  -,  ce  qui  eft  contre  toute  bonne  méthode,  puifque 
jour  CG  qui  doit  loger  fur  les. barres  ne  doit  etre  éloigné  que  d  un 
pouce  &  demi  au  plus.  ^  ^  ^  ^ 

Cette  embouchure  a  été  inventée  pour  les  Chevaux  qui  n  onC 
plus  de  fentiment  fur  la  barre,  pour  1  avoir  ou  mal  formée  ,  ou 
pour  les  cals  qui  y  font  faits,  ou  pour  avoir  eu  l’os  rompu  :  il  faut 
donc  chercher  un  nouvel  appui  au  fond  des  gencives  où  corn- 
n-ience  la  lèvre  ;  comme  cet  endroit  n’a  jamais  été  endurci  par 
aucun  appui,  affurément  ce  mmrs  trouvera  là  quelque  fenfibilite 
qu’on  n’a  jamais  trouvé  fur  une  barre  defcfpcrée. 

il  eft  facile  à  iuger  que  ce  mors  n’eft  pas  pour  une  bonne  bouche^. 

Xxij. 
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puifque  nous  le  deftinons  à  celle  qui  n’a  plus  de  fcntimcnt  fur 
'  la  barre  ,  &  qu’il  le  faut  chercher  au  fond  de  la  gencive  :  Fa  diffi- 
cuké  eh  de  bien  ajufler  l’embouchure  ,  en  forte  qu’elle  fe  place 
bien  à  l’endroit  où  l’on  l’a  deftinée  ,  faifantla  liberté  plus  grande 
que  je  nai  dit,  au  cas  que  le  canal  foit  plus  large  qu’à  l’ordi- 
naiiT. 

Monfieur  de  la  Broue  nous  a  donné  Tidée  de  cette  bride  ,  dC 
meme  il  dit  s’en  être  fervi  d’une  qui  étoit  bien  plus  étrange  ;  car 
au  lieu  de  poires  c’étoit  des  rouelles ,  &  s’en  eh  fervi  pour  un  Che¬ 
val  qui  n’avoit  point  d’appui ,  ne  pouvoit  rien  fouhfir  fur  1-es 
barres  ni  ailleurs.  Les  Chevaux  que  nous  avons  aujourd’hui 
auroienc  peine  à  goûter  un  pareil  mors,  j’entends  ceux  qui 
ont  la  bouche  h  dclicate  ,  qu’ils  ne  peuvent  fouh'rir  aucun 
appui. 

Les  poires  renverfées  canèllées  ne  font  bonnes  qu’à  ruiner  ^ 
perdre  la  bouche  d’un  Cheval  ,  les  melons  en  font  de  même  ; 
ainh  tout  ce  qn’on  peut  d;rc  de  ces  brides-là  ,  eh  que  les  Che¬ 
vaux  qu’on  ne  pourra  plus  gouverner  avec  aucune  embouchure, 
qu’on  leur  donne  l'une  de  ces  deux  brides ,  on  les  mettra  bien¬ 
tôt  en  état  de  n’étre  plus  bons  qu’à  la  charette  ;  ainh  je  n’en 
confeillerai  de  ma  vie  l’ufige ,  chacun  en  cela  en  peut  ufer  félon 
fon  goût. 

L’Arçon  ou  l’Arcelct  palTe  pour  un  chef-d’œuvre  parmi  les 
Efpronniers  ,  &:  fi  on  ne  s’en  fert  pas  aujourd’hui,  Monfieur 
de  Pluvinel  s’en  fervoit  ,  &  l’a  mis  dans  les  dehéins  des  mors  qu’il 
nous  a  laifl'ez  ,  c’eh  ce  qui  me  fait  l’ehimer  &:  croire  qu’il  eh  fore 
propre  pour  les  Chevaux  qui  ont  les  barres  baffes,  la  langue 
groife ,  le  palais  gras ,  l’appui  defefperé  ,  qui  procédé  d’une 
trés-méchante  bouche  :  comme  cette  piece  qu’on  nomme  Arcelec 
tourne  ,  elle  ciilbiîtce  en  arriéré  d’abord  qu’elle  rencontre  le  pa-^ 
lais  ,  ^  par  ce  moyen  elle  ne  blehe  point  :  les  poires  n’étant  fou- 
tenues  de  rien  ,  vont  chercher  la  barre  en  éveillent  le  fentL 
ment  pour  endormi  qu’il  foit. 

Et  comme  elles  roulent,  cela  en  adoucît  de  beaucoup l’efFeC : 
ce  qu’il  y  a  contre  ce  mors  eh  qu’il  eh  trop  cher  ,  qu’il  y  a  peu 
d’LÎpronniers  capables  de  le  dreffer  ni  forger. 

Kehe  à  parler  des  genettes  ,  lefquelles  étoient  fort  abolies  en 
France  ;  mais  depuis  cpielque  temps  elles  font  à  la  mode  ,  à  la 
Cour  quelques-uns  s’en  fervent  :  on  voit  encore  quelques  genet¬ 
tes  bâtardes ,  dont  la  branche  eh  félon  notre  ufage  -,  encore  s’en 
voic-il  fl  peu  ,  que  peu  d’ Efpronniers  en  fçavent  faire  :  on  s’ei^ 
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feEVolc  fort  du  temps  de  Monficur  de  Pluvinel  àc  de  Monfieur  Ch  a  ? 
de  la  Brouë ,  &c  ]e  les  croi  fort  bonnes ,  mais  fort  difficiles  à  ajuf-  L-xxxiv 
cer  à  un  C.  heval  ;  elles  n’ont  point  de  gourmettes  à  l’œil  de  la 
branche  comme  les  autres  mors ,  mais  il  ell  au  haut  de  la  liberté 
où  la  gourmette  eft  attachée  toute  dune  piece,  laquelle  fortanc 
de  la  bouche  fe  place  fur  la  barbe. 

Ces  mors  tiennent  fort  fujets  les  Chevaux  ,  on  s’en  fert  plus 
en  Turquie  qu’en  ces  pays-ci  j  car  comme  ces  gens-là  manquent 
d'arc  pour  tenir  leurs  Chevaux  dans  l’obéilTance  par  le  moyen 
des  bonnes  leçons ,  ils  ont  recours  aux  brides  rudes,  entre  lef- 
quelles  la  Genccte  ,  quoique  bâtarde  ,  peut  tenir  le  premier  rang. 

V oilà  fommairement  l’effiec  de  toutes  les  embouchures  à  prefenc 
en  ufage ,  6c  encore  les  dernieres  comme  les  plus  rudes  le  font 
bien  peu  ;  car  on  ne  donne  gueres  aux  Chevaux  de  mors  plus 
rudes  que  les  canons  6c  elcaches  ;  6c  tout  Ecuyer  lequel  ne  dref- 
fera  pas  un  Cheval  avec  un  Canon  ou  Efcache  ,  ne  le  dreffiera 
pas  avec  d’autres  brides  plus  rud:s. 

Î1  cfl:  à  notter  que  j’ai  propolé  les  mors  dans  cet  écrit  félon  leur 
degré  de  rudclîé  ,  ayant  placé  6c  dit  l’ellec  des  mors  les  plus  doux 
les  premiers  ,  6c  enfuice  des  autres  félon  leur  rang ,  6c  là-deffius 
on  pourra  juger  de  la  force  ou  foibleffe  d’une  bride  ,  en  confide- 
ranc  l’endroit  où  elle  eh;  placée. 

Toutes  les  Embouchures  cy-devant  décrites  fuffifent ,  fans  en 
rechercher  une  infinité  d’autres  pratiquées  par  les  Allemans  6C 
Italiens ,  qui  ne  fervent  qu’à  ruiner  la  bouche  des  Chevaux  :  car 
îes  brides  recherchées  avec  tant  d’artifice  marquent  affiez  que  le 
Cavalier  a  peu  d’art  pour  redu  re  fon  Cheval  dans  l’obéiflànce. 

Une  des  plus  grandes  fineffies pour  tenir  les  Chevaux  légers  à  la 
main  ,  c’cfl;  de  leur  rendre  6c  lâcher  fouvent  la  bride  ,  parce  que 
lorfqu’on  la  tient  long-temps  ferme  ,  le  mors  appuyé  fur  les  bar¬ 
res  6c  fait  retirer  le  fang  6c  les  efprits  qui  font  le  fentiment  :  que 
fl  on  rend  la  main  ,  la  bride  n’appuyant  plus  fur  la  barre ,  d’abord 
le  fentiment  y  reviendra  ,  au  lieu  que  fi  onrenoit  toujours  labride 
ferme  le  lieu  feroic  demeuré  fans  fentiment ,  6c  on  tirera  la  bri¬ 
de  tant  6c  fi  long- temps  qu’on  voudra  ^  cela  n’obligera  pas  le  Che¬ 
val  à  obéir. 

Au  lieu  que  l’ayant  lâché ,  le  fentiment  y  étant  revenu  ,  quand 
on  tire  la  bride  enfuite,  on  l’oblige  a  obéir  autant  qu  il  en  eft 
capable  :  6c  ainfi  il  en  demeure  6c  plus  léger  ,  6c  la  bouche  plus 
fraîche  i  que  fi  on  tient  toujours  la  bride  ferme ,  le  contraire  ar^ 
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rivera:  il  faut  donc  rendre  la  main  à  toutes  fortes  de  Chevaux  le 
plus  fouvent  qu’on  le  peut ,  Sc  par  ce  moyen  on  tirera  partie  d’un 
Cheval ,  6^  ceux  qui  s’attacheront  à  la  bride  n’en  tireront  rien 
du  tout. 

Ce  qu’il  faut  obferver  exademcnt  ed  de  conferver  le  plus  qu’on 
peut  îes  barres  aux  Chevaux  ,  parce  quelles  font  compofées  de 
î’os  de  la  mâchoire  qui  eft  tranchant,  êc  de  la  chair  qui  cou¬ 
vre  ledit  os  J  laquelle  fe  trouvant  preffée  entre  deux  chofes  dures 
fera  bien-tôt  coupée  56  rompue ,  car  le  mors  l’os  la  prefTent 
entr’eux  deux  ,  fi  la  main  n’efl:  extrêmement  douce  :  véritable¬ 
ment  les  Chevaux  qui  ont  les  barres  charnues  ôc  rondes  ne  font 
point  fujets  à  cela. 


De  la  Branche. 

La  Branche  eil  la  fécondé  partie  de  la  divifion  que  nous 
avons  faite  tout  au  commencement  ,  où  nous  avons  dit  que 
Ion  edet  croit  de  placer  le  col  &:  la  tête  du  Cheval,  6c  quelle 
fe  proportionnoit  au  delTein  qu’on  avoir  de  ramener  ou  de  re¬ 
lever. 

La  Branche  n’efl:  pas  la  première  caufe  qui  agit  pour  placer 
tête  6c  l’encolure  ,  ce  n’eft «qu’une  fécondé  caufe  ,  ou  un  aide 
l’embouchure  i  car  comme  la  bride  n’a  d’aclion  que  par  le  moyen 
du  fentiment  qui  efl;  dans  la  bouche  du  Cheval ,  6c  que  ce  fenti- 
ment  ne  s’éveille  qu’avec  l’embouchure  ,  il  s’enfuit  que  pouiTe 
fervir  de  ce  fentiment,  il  faut  que  la  Branche  agiffe  conjoinreA 
ment  avec  l’embouchure  ,  6c  comme  fécondé  caufe  feulement , 
pour  pouvoir  produire  les  effets  que  nous  voyons  quelle  produit, 
en  donnant  un-e  fi  belle  poflure  aux  Chevaux  ,  6c  les  obligeant  à 
porter  au  plus  beau  lieu  dont  la  nature  les  ait  rendus  capables. 

La  ligne  du  banquet  fait  juger  des  effets  de  la  Branche  ,  6c  fait 
eonnoître  fa  force  ou  fa  foibleffe. 

La  Branche  hardie  eft  celle  qui  a  le  trou  du  touret  au  de  là  de 
îa  ligne  du  banquet  i  6c  la  flaque  celle  qui  fa  au  deçà  de  ladite 
ligne. 

La  Branche  hardie  ramènera  à  proportion  de  ce  qu’elle  fera 
peu  ou  beaucoup  hardie  ,  6c  la  flaque  ne  peut  agir  que  par  folbleffcg. 
en  diminuant  l’effet  de  l’embouchure ,  ou  faifanc  donner  plus  li¬ 
brement.  le  Cheval  dans  l’appui  qui  auroic  peine  d’y  venir. 
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Les  ordinaires  effets  de  la  branche  font  de  ramener  ,  c’eft  fac¬ 
tion  qui  lui  efl  la  plus  naturelle  ,  car  tant  plus  elle  fera  éloignée , 
tant  plus  elle  aura  de  force  à  tirer  i  ainfi  celle  qui  fera  la  plus  har¬ 
die  ramènera  davantage ,  pourvu  qu  elle  foit  entre  les  mains  d’une 
perfonne  qui  s’en  fçache  fervir. 

La  Branche  peut  relever  ,  mais  ce  nefera  jamais  que  du  jarret 
an  touret  qu’elle  aura  cette  aélion  ,  par  la  tournure  qu’on  lui 
donnera  :  car  ce  n’efî:  pas  le  nom  qui  fera  ramener  ou  relever  la 
Branche  ,  mais  fon  tour  feulement. 

Les  Branches  courtes  font  plus  rudes  que  les  longues,  fi  elles 
ont  le  même  tour  j  car  comme  une  longue  vient  de  loin  ,  elle  ne 
contraint  pas  fi  à  coup  que  celle  qui  eft  courte  ,  laquelle  outre  fa 
contrainte  ,  déplaît  aux  Chevaux.  Nous  donnerons  le  deffeinde 
toutes  les  Branches  qui  font  neceffaires  pour  emboucher  les  Che¬ 
vaux  ;  &:  en  expliquant  l’efiet  de  chacune  de  ces  Branches  en  par¬ 
ticulier  ,  nous  parlerons  de  toutes  les  parties  de  la  Branche  fans< 
prendre  chaque  partie  en  particulier  ,  &  en  faire  un  grand  dif- 
cours  ,  lequel  elf  fouvent  auffi  ennuyeux  qu’inutile. 

Il  efl  adez  mal-aiféaiix  commencemens  d’ordonner  une  Bran¬ 
che  ,  il  l’eft  bien  plus  que  d’ordonner  l’embouchure ,  car  l’em¬ 
bouchure  fe  voit  à  l’œil  ÔC  fe  touche  au  doigt  :  on  a  une  mefure 
afiurée  pour  fa  largeur  i  mais  la  Branche  n’en  eft  pas  de  même, 
car  elle  fe  doit  proportionner  à  la  longueur  de  l’encolure ,  nean¬ 
moins  on  peut  plutôt  faillir  ,  ordonnant  la  Branche  trop  courte, 
que  trop  longue:  Sur  les  modèles  que  nous  allons  ordonner, 
il  mefemble  qu’on  ne  peut  faillir  que  d’abord  qu’on  verra  une 
Branche,  on  dira  elle  eft  pour  une  telle  encolure  ;  &  en  voyant 
l’encolure  d’abord  ^  on  dira ,  c’elt  une  telle  Branche  qu’il  faut 
à  cette  encolure. 
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Cette  branche  fe  nommeà  Piftoléc',  ou  à  la  Calabroife  ,c’efi:  la 
forme  du  bas  d’icelle  qui  luy  donne  cette  dénomination  :  elle  eft 
nommée  droite  à  cauie  quelle  eft  fans  coude,  on  s’en  fert  aux 
jeunes  Chevaux  ,  c’eft  la  première  qu’on  leur  donne  pour  leur 
former  la  bouche ,  &:  leur  faire  goûter  la  bride. 

Cette  façon  de  branche  droite  contraint  beaucoup  moins  qu'a¬ 
vec  un  coude  ,  c’eft  l’ordre  qu’il  faut  obferver  commençant  un 
jeune  Cheval ,  de  le  peu  contraindre  ,  afin  de  ne  luy  donner 
aucune  occafion  de  refifter  à  l’obéifTance  ^pour  fuir  la  contrainte 
qui  luy  déplaift  ;  carde  tous  lesxhâtimens  &:  remedes  que  l’arc 
nous  fournit,  il  n’y  en  a  point  de  moins  natwrels  que  les  effets  de 
la  bride,  &c  par  conféquenttrcs-difficiles  à  comprendre  pour  les 
Chevaux. 

On  fut  ordinairement  pour  cette  même  raifon  les  branches 
longues,  afin  premièrement  quelles  ne  donnent  aucun  déplaifir  au 
Cheval  :  &c  de  plus ,  parce  que  la  branche  longue  foible  comme 
eflcelle-cy  ,  réfout  le  Cheval  qui  a  la  bouche  trop  fine  au  ferme 
appLiy  de  la  main  ,  &:  même  luy  foûcient  l’aélion  de  l’arrelt ,  fans 
luy  précipiter  les  forces ,  à  caufe  quelle  arrive  facilement  à  la 
poitrine  ,  &:  la  bouche  &c  barres  en  font  foulagées. 

Cette  branche  pourra  fervir  à  ramener  6c  relever  un  Cheval  , 
félon  qu’on  accourcira  ou  allongera  la  gourmette  :  ces  deux  effets 
ne  feront  point  faits  avec  la  même  facilité  ,  ny  avec  l’avantage  que 
produifent  les  branches  ,  dont  la  tournure  6c  le  coudefonc  defli- 
nées  à  cela. 

Mais  comme  cette  branche  eft  celle  qui  doit  faire  gagner  le 
confencement  avec  facilité  6c  plaifir  pour  le  Cheval ,  on  ne  fe  fert 
pas  des  autres,  que  crlle-cy  ne  luy  ait  un  peu  gagné  l’habicude  j 
on  ajufte  cette  branche  avec  un  fimple  canon  :  comme  c’efi  la  plus 
douce  de  toutes  les  embouchures ,  on  la  joint  à  cctre  branche  ,  la¬ 
quelle,  comme  nous  avons  dit  ,efl:  aiifli  trés-doucc  ;  que  fi  votre 
Cheval  pour  avoir  la  bouche  trop  fenfible,  chatoüilleufe  ou  foible, 
ne  vouloir  pas  donner  le  fimple  canon  ,  a  caufe  de  1  incertitude  de 
l’appuy  ,  qui  rend  ces  Chevaux-là  incert  lins  ;  il  faut  joindre  cette 
iDrancheà  l’embouchure  à  Trompe  ,  laquelle  réfoudra  le  Cheval 
au  ferme  appuy  de  la  main  ,  étant  fecouriié  par  une  bonne  main , 
la  fage  conduite  du  Cavalier, 
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Cette  féconde  branche  eft:  ronde ,  comme  le  veulent  ceux  qui 
lïîe  connoifTent  rien  à  l’ouvrage ,  car  il  n’y  a  point  de  lime  dans 
une  branche  ronde  comme  on  les  fait  à  prefenc ,  ôc  l’Ouvrier  ne 
montre  pas  ce  qu’il  fçaic  faire  :  il  eft  permis  à  chacun  defe  facis- 
faire  ;  pour  mon  chef,  les  branches  rondes  me  femblent  trés-ridi- 
cules. 

Celle-cy  eft  fur  la  ligne  du  banquet ,  ainlî  elle  fera  propre  pour 
un  Cheval  qui  naturellement  porte,  la  tefte  en  bonne  pofture , 
autant  belle  qu’il  en  eft  capable  ;  car  fans  beaucoup  de  Philofo- 
phie  ,  tout  Cheval  qui  porte  en  beau  lieu ,  il  faut  luy  donner  une 
branche  fur  la  ligne  :  car  il  eft  inutile  de  l’affujettir  par  le  moyen 
d’une  branche  ferme,  fi  avec  une  plus  foible  il  vous  donne  d’a- 
bord  ce  que  vous  pouvez  defirer. 

Cette  branche  fe  peut  ajufter  avec  quelque  embouchure  que 
vous  voudrez  J  mais  comme  elle  eft  pour  maintenir  le  Cheval  en 
fa  belle  pofture  naturelle ,  il  y  a  apparence  qu’il  a  la  bouche  bonne, 
ainlî  on  ne  luy  donnera  qu’un  canon  ou  une  efcache  :  Ce  n’eft  pas 
qu’étant  obligé  pour  des  raifons  de  donner  une  embouchure  rude 
a  ùn  Cheval ,  vous  ne  puiftiez  y  joindre  cette  branche ,  feulement 
dans  l’intention  d’aftbiblir  ou  diminuer  la  force  de  l’embouchure, 
carc’eft  une  maxime ,  qu’on  peut  fortifier  ou  affoiblir  l’embou¬ 
chure  par  le  moyen  de  la  branche. 

D’où  il  fuit  que  fans  intention  de  ramener  ny  de  relever ,  je 
puis  donner  à  un  Cheval  une  branche  hardie  ou  flaque. 

Ce  que  j’ay  dit  icy  je  ne  le  repeteray  plus ,  pour  n’abufer  point 
du  loifir  duLedeur ,  ainû  on  l’appliquera  à  toutes  branches. 
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Lü  franche  eft  fur  la  ligne  ,  mais  comme  elle  eft  hardie  du 
jaî  rec  d’un  pouce  &:  de  quatre  lignes  de  plus ,  qu’elle  cft  même 
brifée  en  avant  avec  un  faux  jarret,  elle  fera  propre  pour  les 
Chevaux  qui  portent  en  belle  pofture  naturellement  \  mais  com¬ 
me  bien  fouvent  ou  la  foiblcffe  des  reins ,  ou  la  lalFitude  peuvent 
obliger  les  (  hevaux  à  fe  relâcher  de  cette  belle  pofture,  àc  mê¬ 
me  en  ce  qu’elle  eft  fur  la  ligne  ,  ce  qui  eft  capable  de  les  main¬ 
tenir  en  belle  pofture  ,  de  plus  ce  faux  jarret  hardy  comme  nous 
l’avons  dit ,  les  relèvera ,  au  cas  qu  ils  ayent  des  défauts  que  nous 
avons  dit  cy-  deflhs. 

Je  croi  même  qu’on  ne  peut  pas  faire  de  faute  pour  un  Cheval 
qui  naturellement  portera  en  beau  lieu ,  de  luy  donner  cette  bran¬ 
che  ,  que  nous  nommons  à  la  Gigotte  ,  parce  que  la  laflitudepeut 
furvenir ,  d’abord  le  Cheval  fera  en  danger  de  porter  bas  j  mais 
ayant  cette  branche,  elle  pourra  l’obliger  à  demeurer  en  belle 
pofture  :  cette  branche  peut  s’ajufter  à  une  embouchure  douce  , 
par  les  mêmes  raifons  que  nous  avons  dit  a  la  precedente  :  ordi¬ 
nairement  on  les  met  aux  canons  &efcaches. 

Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  ait  des  Chevaux  qui  ont  naturellement 
une  alfjz  belle  pofture  de  col  &:  de  tête  ,  &  neanmoins  ont  une 
méchante  bouche  ,  dure  ,  ^  qui  requiert  une  bride  ferme  pour 
les  ariêter  &  les  conduire  -,  en  ce  cas  il  ne  faur  pas  hefiter  ,  &  faut 
donner  l’embouchure  ,  conformément  à  l’interieur  de  la  bouche 
&:  à  l’humeur  du  Cheval ,  lequel  pourra  témoigner  mauvaife  bou¬ 
che  par  ardeur  ,  &  par  un  defir  exceftif  d  aller  en  avant  :  a  ce  Che-» 
val  une  embouchure  rude  ne  gagnera  autre  chofe  que  de  luy  ruiner* 
la  bouche. 


Branche  a  GenoiiiL  4. 


seconde  partie. 


Branche  a  genoüil.  4. 


35  5> 


C  li  A  P 
LXXXV. 


Cette  branche  eft  le  modelé  de  celles  qui  relevent,  &  eft  propre  pour  les 
Chevaux  qui  s’arment  i  je  croi  ne  vous  pouvoir  confeiller  une  meilleure 
branche  ,  elle  femble  d’abord  ridicule  ,  étant  d’une  forme  extraordinaire  \ 
mais  elle  eft  la  feule  qui  nous  a  fait  connoiftre  qu’on  ne  fçauroit  relever  un 
Cheval  que  par  le  moyen  de  la  branche  hardie  ,  quoique  ce  ne  foit  que  de¬ 
puis  le  jarret  au  touret  qu’elle  releve ,  le  touret  étant  placé  au-delà  de  la  li¬ 
gne  du  banquetai  s’enfuit  que  la  branche  eft  hardie, &:  néanmoins  elle  releve. 

Cette  branche  eft  hardie  feulement  de  quelques  lignes  au  bas  de  la  bran¬ 
che, mais  elle  l’eft  de  trois  pouces  au  jarret ,  &  cela  pour  donner  la  force  ati 
bas  de  relever:  elle  eft  propre  au  Cheval  qui  s’arme  de  l’une  des  façons  que 
j’expliquerai  ci-deffous  ;  le  plus  fouvent  les  Chevaux  s’arment  pour  avoir 
l’encolure  trop  mole  &  trop  fouple  ,  de  laquelle  ils  fe  fervent  pour  fuir  la 
fujedbion  du  mors ,  ramenant  fi  fort  leur  tête  ,  que  le  bas  de  la  branche  por¬ 
te  contre  le  poitrail, &  rend  l’effet  que  la  bride  pourroit  faire  dans  leur  bou¬ 
che  abfolument  inutile,  parce  qu’il  n’y  a  nulle  aélion  de  la  bride  qui  poufle 
diredement  le  nez  du  Cheval  en  avant ,  &  toutes  les  peuvent  ramener. 

Jufqu’à  prefent  il  ne  s’eft  rien  trouvé  de  meilleur  ufage  pour  les  Chevaux 
qui  s’arment  de  la  branche  à  genoüil ,  je  diftingucrai  deux  façons  ou  manié¬ 
rés  de  s’armer  :  la  première  eft  ,  que  les  Chevaux  qui  s’arment  en  portant , 
comme  nous  avons  dit  les  branches  contre  la  poitrine  ,  1  ufage  ordinaire  eft 
de  donner  à  ces  Chevanx-là  une  branche  courre  ,  laquelle  les  contraint  da¬ 
vantage  ,  &  les  oblige  à  s’armer  encore  plus  qu’ils  ne  faifoient  fi  on  leur 
en  donne  une  longue  ,  vous  ne  les  pouvez  tenir  non  pl«s  qu’avec  une  flaque, 
il  faut  donc  avoir  recours  à  la  branche  à  genoüil  ,  laquelle  quoique  longue, 
eft  tournée  ,en  forte  qu’elle  n’arrivera  pas  fi- tôt  contre  le  poitrail  qu  une 
branche  qui  n’aura  que  fix  pouces  de  longueur ,  mefurant  depuis  le  bas  de 
Fembouchure  jufqu’au  touret ,  parce  qu’au  lieu  de  tirer  en  bas  comme  font 
les  autres  branches ,  elle  les  releve  ,  &  fi  elle  eft  de  dix  pouces  de  longueur, 
parainfi  elle  devroit  plutôt  joindre  la  poitrine.  ,  1.  ,  j 

La  Seconde  façon  de  s’armer  eft  de  ceux  qui  tournent  fi  fort  le  col  d  abord 

qu’on  les  veut  contraindre  ,  qu’ils  touchent  du  menton  contre  le  goziei  ,  ÔC 
ceux-là  rendent  l’effet  de  toutes  les  branches  inutile  j  à  cela  il  n  y  a  point 
d’autre  remede  que  de  leur  placer  une  boule  fous  la  ganache  ,  paftee  dans  la 
fous-gorge  :  c’eft  l’invention  que  M.  de  la  Brouë  nous  a  donnée  ,  laquelle  eft 
affurément  le  feul  remede  qu’on  puiffe  apporter  a  cette  incommodité. 

La  groffeur  de  cette  boule  fedoit  proportionner  félon  1  échancrure  de  a 
plus  hkue  diftance  des 'mâchoires  ,  parce  qu’étant  trop  p^the  ,  elle  dei^et^ 
reroit  du  tout  enclofe  &  inutile  entre  les  deux  os  de  la  mâchoire  :  fi  elle  eft 
trop  groffe ,  outre  qu’elle  feroit  trop  apparente  ,  elle  rourneroic  de  cote  U 
d’autre,  délogeant  de  fa  place  ,  mais  étant  ajuftée  ,  en  forte  que  la  moitié  de^ 
la  boule  entre  dans  le  creux  que  font  les  deux  os  des  mâchoires  ,  &  que  le 
gozier  rencontre  l’autre  moitié  ,  elle  demeurera  en  cette  place  ,  a  c«uie  quv. 
les  deux  os  des  mâchoires  font  faits  en  étreftiffant  par  bas  ,ainfi  elle  ne  pour¬ 
ra  fe  déplacer  ,  6c  de  plus  elle  empêchera  tout  Cheval  de  s’armer. 
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Tous  les  Chevaux  ne  s’arment  pas  &:  beaucoup  portent'  bas , 
c’eft  une  chofe  des  plus  difficiles  que  nous  ayons  que  de  relever 
un  Cheval ,  on  en  ramènera  cent  quand  on  en  relevera  un  ;  néan¬ 
moins  les  deux  Branches  que  nous  allons  propofer  l’une  après  l'au- 
cre  feront  cet  effet ,  Tune  plus  ,  l’autre  moins. 

La  première  eft  la  Branche  Françoife ,  qui  eft  hardie  du  tourec 
environ  quatre  lignes  ,  Se  du  jairct  d’un  pouce  &;  demy  ,  ^  crois 
lignes  au-delà  ,  l’œil  un  peu  plus  haut  que  la'mefure  ordinaire, 
pour  donner  quelque  force  à  la  Branche  ,  qui  eft  peu  hardie  ;  elle 
fera  bonne  pour  relever  le  Cheval  qui  porteroic  bas ,  car  le  tourec 
revenant  en  arriéré  a  emprunté  allez  de  force  du  jarret  fort  hardy 
pour  relever. 

Cette  Philofophie  ne  fera  pas  approuvée  de  tout  le  monde ,  car 
elle  a  été  peu  connue  jufqu’à  préfent ,  &:  on  avoir  de  la  peine  à  fe 
figurer  qu’une  branche  hardie  pût  relever;  mais  comme  c’eft  une 
chofe  de  fait  à  laquelle  la  raifon  eft  conforme  ,  &  quand  elle  ne  le 
feroit  point  J  il  ne  faut  pas  difputer  des  ebofesde  fait ,  néanmoins 
j'expliqueray  comme  quoy  cela  fe  peut  ;  le  plus  grand  &  le  notable 
effet  d’une  branche  eft  du  coude  au  jarret ,  du  jarret  au  tourec, 
Teftet  eft  moindre  ;  en  cette  branche  le  coude  a  affez  de  force  de 
luy  J  encore  davantage ,  elle  en  prend  jufqu’au  jarret ,  ôc  le  bas 
fefert  avantageufement  de  cette  force  ,pour  relever  en  revenant 
en  arriéré ,  où  il  demeure  pourtant  hardy  ;  ^  notre  propofition 
fubhfte  ,  que  les  branches  hardies  relèvent. 
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Les  Chevaux  portent  en  différentes  maniérés  leur  telle ,  par 
confequent  la  pofture  de  leur  col  aufîi  :  )’ay  propofé  cy-devanc  la 
Branche  Françoife  qui  a  Ton  effet  de  relever ,  mais  de  peu  ,  puif- 
qu’elle  n’efl  hardie  que  de  quatre  lignes ,  celle-cy  eft  de  huit , 
environ  de  deux  pouces  au  jarret  ,;  ainfi  elle  fera  propre  pour  re¬ 
lever  un  Cheval  qui  portera  fort  bas ,  le  faux  jarret  ou  brifure  luy 
donnera  un  grand  avantage  ,  puifqu’il  augmente  la  force  du  bas 
de  la  Branche  ,  Tceil  qui  eft  de  bonne  hauteur  donne  de  la  force  à 
la  Branche  pour  Ton  effet ,  le  coude  qui  eft  proportionné ,  en  force 
qu’il  ne  contraint  point  trop  ,  aidera  à  la  Branche  à  relever. 

Et  comme  il  eft  très- difficile  de  relever  lacefte  à  un  Cheval  qui 
a  inclination  à  porter  bas ,  j’ay  propofé  ces  trois  Branches  :  la  pre¬ 
mière  eft  laGigoctc  marquée  3.  laquelle  quoyqu  elle  ne  foie  que 
fur  la  ligne,  qu’il  femble  quelle  ne  doive  que  maintenir  un 
Cheval  en  belle  pofture ,  comme  elle  eft  fort  hardie  du  jarret ,  elle 
peut  relever. 

La  fécondé  eft  la  Françoife  marquée  laquelle  releve  davan¬ 
tage  que  la  précédente,  puifque  fon  propre  effet  eft  celui-là, 
neanmoins  avec  peu  de  force  ,  puifqu’elle  n’eft  hardie  que  de 
quatre  lignes ,  quoyque  ces  autres  parties  foient  bien  proportion- 
nées. 

11  y  a  celle  que  nous  venons  de  décrire  ,  laquelle  relèvera  da¬ 
vantage  ,  puifqu’obfervant  fes  autres  proportions ,  elle  eft  hardie 
de  huit  lignes  au  touret  :  on  pourroit  la  faire  relever  encore 
davantage  en  avançant  le  jarret  au  double  de  ce  qu’on  la  ren¬ 
dra  hardie  du  touret,  &  on  peut  en  faire  de  même  à  la  prece¬ 
dente. 
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Comme  les  Chevaux  ont  différentes  façons  de  porterie  colSi 
la  telle,  il  faut  auffi  differentes  tournures  de  branches  pour  remé¬ 
dier  à  tous  ces  défauts  :  celle-cy  ell  hardie  du  tourec  environ  huit 
lignes  ,  avec  un  faux  jarret ,  c’eft- à-dire  quelle  cil  brifée’cn  avant,, 
l’endroit  le  plus  avancé  de  cccce  branche  ell  environ  un  pouce  &c 
neuf  lignes» 

Le  principal  effet  de  cette  branche  ell  de  ramener  ,  étant  har¬ 
die  jufqu’au  bas ,  le  faux  jarret  luy  augmente  fa  force  ,  le  bas  qui 
revient  en  arriéré  releve  peu,  ainfi  elle  fera  bonne  pour  un  col  éten¬ 
du  droit  en  avant  ,  qui  a  peine  à  revenir  en  la  belle  pofture  où  il 
doit  ellre. 

Cette  branche  ramené  beaucoup  &:  releve  peu  ,  c’efl  ce  qu’il 
faut  à  ces  cols  étendus ,  car  les  ramenant  beaucoup  on  les  oblige  à 
tourner  le  col  étendu  adroit  en  forme  d’arc  jmais  comme  il  yau- 
roit  du  danger  de  les  ramener  trop  &  de  leur  tirer  la  telle  entre  les 
jambes  ,  on  a  tourné  cette  forte  de  bas  qui  revient  en  arriéré  ,  ôc 
les  releve  en  la  plus  belle  pollure  de  laquelle  ces  encolures  foienc 
capables. 

Ce  n’ell  pas  que  ces  branches  ne  puiffent  effre  employées  x 
des  Chevaux  qui  tendront  le  mz  ,  comme  j’expliqueray  h  ï» 
fuivantc*  ^ 
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Nous  avons  parcouru  une  partie  des  encolures  diiTércnrcs ,  ^ 
des  Branches  qu’il  faut  aux  adions  que  ces  encolures  font  faire 
à  la  telle  des  Chevaux,  relie  à  voir  l’edet  de  cette  Branche  Fran- 
çoife  :  elle  ell  hardie  d'environ  un  pouce  &  deux  lignes,  qui  ell 
quatorze  lignes  ifon  principal  eflec  ell  de  ramener  ,  étant  har¬ 
die  du  jarret,  du  bas  de  la  Branche  prefque  également  j  elle 
fera  propre  pour  les  Chevaux  lefquels  portent  Tencolure  alTez 
haute  ,  &:  tendent  le  nez  i  comme  il  n’y  a  qu’à  ramener,  elle  au¬ 
ra  allez  de  force  pour  cela ,  ramenant  extrêmement  ü  on  fe  ferc 
bien  des  jambes ,  il  n’y  a  point  de  Cheval  que  l’on  n’oblige  à 
bailTer  le  nez. 

Ce  n’ell  pas  que  la  precedente  Branche  à  la  Gigotte  ,  ne  puilTe 
être  propre  pour  faire  le  même  effet  j  quoique  le  bas  revienne 
en  arriéré  ,  &:  quelle  ne  foit  pas  purement  hardie,  puis  relevc  , 
cela  n’empêche  pas  fon  effet  de  ramener,  il  y  a  feulement  à 
dire  qu’elle  ell  plus  foible ,  moins  capable  de  contraindre  que 
celle-cy. 

Voilàtoutesles  maniérés  différentes  de  porter  l’encolure  aux 
Chevaux  expliquées.  La  première  Branche  ell  pour  toutes  les  en¬ 
colures  &:  pour  les  Chevaux  qui  commencent  :  elle  peut  être  fort 
bonne  en  particulier ,  pour  les  Chevaux  qui  ont  l’encolure  trop 
molle  ,  ou  qui  ont  difficulté  à  vouloir  donner  dans  la  main. 

La  fécondé  ell  pour  un  Cheval,  lequel  naturellement  porte 
beau. 

La  troilléme  ,  pour  un  qui  porte  beau  ,  mais  qui  a  inclination 
manque  de  force  ,  ou  parmauvaife  habitude,  à  porter  bas. 

La  quatrième  ,  pour  les  Chevaux  qui  s’arment  contre  la  poi¬ 
trine. 

La  cinquième  ,  pour  les  Chevaux  qui  portent  bas. 

La  fixiéme ,  pour  ceux  qui  portent  encore  plus  bas  que  lespre- 
cedens. 

Lafepticme,  pour  les  encolures  étenduës  droit  en  avant. 

Et  la  huitième,  pour  les  Chevaux  qui  portent  l’encolure  alfez 
liante  ,  mais  qui  tendent  le  nez  comme  les  Cravates. 

Voilà  toutes  les  différentes  maniérés  de  porter  l’encolure  &  la 
telle  ,  &:  quelles  branches  font  propres  à  ces  Chevaux-là, 

Refie  les  encolures  trop  molles,  6z  qui  ne  veulent  pas  donner 
dans  la  main  ;  Nous  avons  dit  que  la  première  branche  eft  propre 
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à  cela  ,  mais  comme  on  ns  veut  pas  ds  ces  brainclies  droites  aux 
Clievauxde  campagne  ,  on  peut  en  ce  cas-là  prendre  la  z,  à  lacon- 
nedable  ,  ôc  la  rendre  flaque  de  demy  pouce  au  coiircc ,  elle  fera 
propre  pour  ccs^Chevaux-là  ,  car  elle  n’aura  aucune  force,  quiefb 
ce  que  nous  cherchons.  Pour  la  longueur  il  faut ,  comme  je  ray- 
dit  ci-devant  ,  la  proportionner  à  la  longueur  de  l’encolure  ,  &;  au 
deflein  que  vous  avez  de  peu  ou  beaucoup  contraindre.  Je  les  ay 
deflignées  d’uns  longueur  aflez  raifonnable,  on  pourra  en  aug¬ 
menter  diminuer  félon  le  befoin  ;  pour  les  tournures  de  même  ; 
car  on  peut  les  rendre,  plus  fortes  ou  plus  foiblcs  félon  qu’on  avan¬ 
cera  6c  rendra  la  branche  hardie  &c  plus  foible  en  les  reculant. 


,  Pour  ordonner  Embouchure . 

SU  P  P  O  s  e’  la  connoifTance  de  l’effet  des  embouchures  des 
branches  que  nous  avons  propofé ,  il  eft  aflez  aifé  d’ordonner 
une  bride  à  un  Cheval. 

On  met  au  Cheval  qu’on  veut  emboucher  une  bride  à  la  bou« 
che  ,  car  fans  cela  on  ne  peut  juger  de  l’embouchure  qui  luy  efl 
la  plus  convenable  ^  luy  faut  mettre  celle  qu’on  a  jugé  qui  luy 
eft  la  plus  propre;  que  fl  vous  en  avez  plufieurs  ^  il  luy  fauc 
mettre  plutôt  une  douce  qu’une  rude ,  la  bien  placer  dans  la 
bouche,  prenant  garde  qu’elle  ne  foie  ny  trop  haute  ,  ce  qui  fe- 
roic  froncer  la  lèvre ,  ny  trop  baffe ,  ce  qui  feroit  porter  la  bride 
fur  le  crochet. 

Un  Homme  étant  monté  fur  un  Cheval  doit  ajufter  fes  refiies 
dans  fa  main  ;  puis  effayer  à  faire  reculer  le  Cheval  deux  ou  troi^ 
pas  en  arriéré  ;  vous  conno'iftrez  en  cereculemenc  fl  la  bouche  eft 
ferme  ,  Sc  fl  le  Cheval  a  de  la  franchlfe  ,  ou  s’il  obéit  avec  répu«. 
gpance  ,  afln  de  luy  donner  une  bride  qui  aide  a  gagner  fon  con- 
lèntemcnc ,  fans  le  fâcher ,  ni  le  blefler  dans  la  bouche. 

Si  allant  en  arriéré  il  ramené  fa  tefte  en  belle  pofture ,  c’eft-à- 
dire  que  fon  front  tombe  à  plomb  ,  quand  il  auroit  etendu  le  nez 
jufques  alors ,  c’eft  la  faute  de  celuy  qui  l  a  monte  ,  s  il  ne  luy  a 
placé  la  tefte  en  cet  écat-là  ,  car  puifqu  il  s  eft  ramené  une  fois ,  il  iq 
peut ,  ainfl  il  n’y  a  qu’à  luy  gagner  l’habitude.  ^ 

Faites  enfuite  cheminer  le  pas ,  que  le  Cavalier  fente  fon  Che-* 
val  dans  la  main  pour  l’obliger  à  placer  fa  tefte  dans  da  plus  belle 
poftutç  de  laquelle  il  eft  capable  -avec  cette  bride. 
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ÎJ  faut  d  abord  s  attacher  a  connoître  s’il  a  trop  ou  trop  peu 
de  fer  dans  la  bouche  ,  le  trop  en  ce  que  la  lèvre  froncera  &  en  ^  ^ 

meme  temps  le  crochet  la  prelTera  j  le  trop  peu  en  ce  qu’il  boira 
fa  bride. 

Jugez  enfuite  de  la  longueur  de  la  branche  ,  ce  qui  fe  eonnoît 
avec  un  peu  d’cxpcri»nce  ;  fi  elle  eft  trop  longue  ou  trop  courte 
&  cela  avec  un  pende  raifonnemenc .  car  11  c’cll  un  Cheval  que 
Vous  connoilliez  qu’il  faille  beaucoup  contraindre  ,  il  la  faut  plus- 
courte  j  s’il  le  faut  peu  contraindre ,  U  la  faut  plus  longue ,  &  par- 
ticuhevement  s’il  bat  à  la  main  ,  ou  bien  s’il  a  l’encolure  trop  mol¬ 
le  ,  car  en  ce  cas  il  la  faut  fort  longue  ,  parce  que  venant  de  loin 
elle  étonnera  moins  la- barbe,  les  épaules  &  les  jambes  du  Cheval 

Faites  encore  marcher  le  Ch'eval  au  pas  ,  au  galop  ,  partir 
arrêter  ,  vous  jugerez  lui  voyant  faire  ces  adious ,  s’il  a’ia  bouche 
bonne  ou  médiocre  :  fi  vous  jugez  par  les  arrêts  faciles  qu’il  aie 
la  bouche  très-fine ,  donnez-lui  un  canon  fitnple  ,  car  quand  on 
peut  bien  fe  fervir  d'un  Cheval  avec  un  canon  firaple  ,  il  ne  faut 
rien  chercher  de  meilleur. 

Ouvrez  enfuite  la  bouche  à  vôcre  Cheval  ^laiffint  l’cmbouchu* 
fc  en  fl  place,  vous  connoîtrez  s’il  a  la  langue  groffe,  &  s’il  a 
befoin  d’avoir  une  pareille  ou  plus  grande  liberté  que  celle  qu’il 
a  ,  ce  que  vous  aurez  pu  remarquer  s’il  a  l’ar  pui  un  peu  fourd  car 
en  cc  cas  il  faut  dégager  la.  langue  ;  s’il  s’arme  de  la  lèvre  de  mê¬ 
me  ;  car  s’il-  avoir  les  barres  hautes  tranchantes  qu’il  eûr 
l'appui  fourd  pour  s’armer  de  la  lèvre  ,  il  la  faut  defarmer ,  mm 
feulement  par  accident ,  comme  nous  avons  dit. 

Si  le  Cheval  a  inclination  à  porter  bas ,  il  ne  lui  faut  pas  don^ 
ncr  de’ liberté  de  langue  qui  puiflé  monter  trop  haut  ,  car  cela 
lai  feroie  venir  la  tête  entre  les  j.ambes  en  lui  chatouillant  le 
palais. 

Vous  manierez  les  barres  pour  voir  comme  elles  font  formées , 
car  c’ell  en  partie  elles  qui  font  la  bonne  ou  méchante  bou^v 
che  ,  h  elles  font  tranchantes  il  faut  des  mors  doux  ,  &  ne  jamais 
parler  feulement  de  Plgnatelle  ,  laquelle  rf  eft  que  pour  les  bar¬ 
res  rondes 

Si  le  Cheval  les  a  fort  charnues  &  baftes  ,  il  faut  avoir  recours 
aux  mors  qui  vont  chercher  la  barre. 

Si  vôtre  Cheval  a  les  barres  hautes  Sc  point  du  tout  fenfbles  ,, 
c^eft  ce  qui  s’appelle  bouche  fauft'e  en  ce  cas  vous  lui  pouvez, 
donner  des  embouchures  à  Pignatelles ,  ou  à  Pas  d’afne ,  car  pous' 
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les  mors  qui  font  au  deffous  de  la  ligne  aux  bouches  fauffes  ,  ils 

'  font  une  méchante  grimace  un  plus  méchant  cftet. 

Anrés  avoir  remarqué  ce  que  dcllus ,  il  faut  encore  faire  mar- 
chrt  vôtre  Cheval  ,  partit  &  arrêter  ,  reculer ,  repartir  enfu, te  , 
aller  le  pas ,  pour  juger  s’il  a  des  reins,  s  il  a  des  jambes  ôl  des  pieds, 
fl  le  trani  de^ derrière  eft  plus  fort  que  celui  de  devant.  ^ 

Car  vôtre  Cheval  pour  avoir  fourni  de  mechans  arrêts  par 
ianorancc  ,  mauvatfe  habitude, ou  par  ardeur,  fouvent  manque 
de  reins ,  ou  pour  avoir  les  )arrets  fo.bles  ou  douloureux  ,  ce  n  eft 
pas  la  bride  rude  qui  donnera  remede  a  ces  defauts-la  ,  ce  lcra 
les  bonnes  leçons  bien  pratiquées-,  &  la  bride  rude  produira  plus 
dedefordre  l  de  confulionque  de  bons  cftets ,  car  prelque  tou- 
iours  le  fond  de  la  bouche  eft  bon  ,*mais  les  niors  rudes  la  minent. 

’  11  peut  arriver  que  le  Cheval  que  vous  voulez  emboucher  a  fait 
du  defordre  avec  la  bride  qu’il  porte  parce  qu  elle  eft  trop  rude , 
il  eft  aifé  de  lui  en  donner  une  plus  douce. 

il  le  Cheval  bar  à  la  main ,  il  faut  râch-er  a  d  rcouvrrr  le  motif 
qui  l’oblige  à  cela  ;  le  remede  univerfel  a  ces  Chevaux  eft  le  Ca- 
noa  à  trompe  ,  pourvu  que  le  mal  ne  vienne  pas  Cavalier , 
qui  air  la  main  trop  rude ,  ou  qu  il  s  attache  trop  a  la  b  - 
^Lorfque  vous  voulez  emboucher  un  Cheval  que  vous  n  avez 

vu  qu’un  moment,  &  que  vous  ne  pouvez  fçayoïr  fes  defauts  l 

faut  s’en  informer  j  fçavoir  s’il  pefe  a  la  main,  s  il  echaufte  la  bou¬ 
che  s’il  eft  retenu  ou  ramingue  ,  s’il  a  de  1  ardeur  &c  du  feu  ,  afia 
oueVeloncela  vous  puiffiez  prendre  vos  melures. 

^  Si  vôtre  Cheval  eft  foible  du  devant  il  but  une  bride  qui  le 
tienne  plus  fujet  qu  on  ne  feroit  j  s’il  a  le  derrière  foi  e  avec  que - 
ques  defauts  ,  comme  jardons,  efparvins,  &cc.  il  faut  une 
bride  qui  le  contraigne  moins  qu’on  ne  feroit ,  s  il  n  avoir  ces  e- 

^  De  'L  ce  que  delTus ,  &  de  la  connoiffance  de  l’effet  des  em¬ 
bouchures  ci-devant  décrites ,  vous  ferez  votre  projet  pour  lui 

ordonner  une  embouchure.  ^ 

Velnsà  prefenr  à  la  branche  1  je  fuppofe  même  que  vous  avez 
connoiffauce'^de  divers  effets  des  Branches  co«rme  rions  1  avon 
enfci2né,&  félon  cela  il  faut  confiderer  de  la  manière  don  1 
porre^l’encolure  ,  afin  de  vous  déterminer  a  la  Branche  que  vous 

fî  ao^tër’îe  l’embouchure,  e’eft-'a-dire ,  ce  que  vous  avez 
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deffein  de  lui  mettre  dans  la  bouche  ,  vous  doit  regler  en  partie  p 
par  la  bouche  ,  car  l’embouchure  fe  peut  fortifier  ou  affoiblir  par  ^  ^ 
la  Branche  ;  ainfi  il  faut  que  vous  fçaehiez  fi  vous  avez  deffein  de 
contraindre  vôtre  Cheval  par  le  moyen  de  l’embouchure  ou  de 
la  Branche  ,  car  on  peut  ordonner  une  Branche  hardie  au  Cheval 
qui  fe  ramène  affez  -,  on  peut  donner  à  un  Cheval  qui  n’a  pas  be- 
loin  de  relever  une  Branche  qui  relcve  ,  cela  pour  fortifier  ou 
afloiblir  l’embouchure. 

La  maniéré  d’emboucher  moderne  eft  fort'difterente  de  l’an¬ 
cienne  ;  car  autrefois  on  ne  tenoit  les  Chevaux  fujets  qu’avec  des 
brides  rudes,  mais  à  prefenc  on  ne  met  en  ufage  que  des  embouchu¬ 
res  douces,  en  échange  les  branches  font  plus  fortes ,  car  autrefois 
elles  étoient  prefque  toutes  flaques ,  à  prefent  on  n’en  voit  plus 
de  celles-là  :  on  les  a  fortifiées  lÆn-  feulement  du  tonret,  mais  aufîi 
de  l’œil  du  jarret  ;  véritablement  la  barbe  pâtit  un  peu  ,  mais 
on  y  peut  plutôt  donner  remede  qu’au  dedans  de  la  bouche. 

Si  vôtre  Cheval  porte  beau  ,  une  Gigoctc  ou  demi-Françoife 
fur  la  ligne  le  maintiendroit  en  cette  pofture. 

S’il  porte  bas ,  une  Conneftable  hardie  de  jarret  extrêmement ^ 
laquelle  demeure  avancée  au-delà  de  la  ligne  du  tourec  enviroa 
îin  pouce  plus  ou  moins. 

S'il  tend  le  nez ,  une  branche  fimplement  hardie. 

S’il  s’arme  ,  la  branche  à  Genoüil. 

S’il  porte  l’encolure  droite  en  avant ,  une  Gigotte  qui  ramené* 
beaucoup  releve  peu. 

Enfin  je  croi  avoir  expliqué  fi  clairement  l’effet  des  bran¬ 
ches  ,  que  ce  que  j’en  dirois ,  ne  feroit  que  des  répétitions  inu¬ 
tiles. 

Il  faut  partieulierement  prendre  garde  que  le  mors  que  vous  fe¬ 
rez  faire  ne  foit  point  trop  large  ,  car  cela  fait  faire  l’aîle  aux 
branches  ,  àù  que  la  gourmette  porte  en  fa  place  ,  car  fans  cela  le 
mors  n’aura  pas  l’effet  que  vous  deviez  attendre. 

La  liberté  de  la  langue  ne  doit  avoir  qu’un  pouce  de  large  en¬ 
tre  lés  deux  talons  de  l’embouchure  :  ce  n’efl:  pas  un  pouce  de  dou¬ 
ze  lignes ,  mais  un  pouce  ordinaire  qui  eft  environ  neuf  ou  dix 
lignes. 

L’œil  ne  doit  avoir  au  deffus  de  rembouchure  que  trois  pointe^ 
de  doigt  au  plus ,  ou  yingt-deux  lignes. 

Le  banquet  doit  tomber  à  plomb  ;  s’il  revient  en  arriéré  ,  corn- 
tne  c’efl:  l’ufage  des  ignorans ,  il  vous  diminuera  l’eflbt  de  votre 
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C  H  A  P  de  ia  moitié  :  quand  il  ne  viendroic  en  arrière  que 

Lxxxvi  *  ^  i%ue,  cela  portera  bien  loin. 

Le  coude  ne  doit  jamais  prendre  fa  naÜTance  plus  haut  que  le 

banquet. 

Et  ne  doit  avoir  de  tour  que  la  hauteur  de  Toeil  pour  les  plus 
hardis. 

Les  groiTes  gourmettes  étant  rondes  font  les  plus  douces  5  la 
plus  grande  partie  des  gens  qui  ont  des  Chevaux  croyent  qu’il  n’y 
a  point  déplus  grande  hneflé  pour  les  emboucher  que  d’cflayer 
toujours  des  brides  ju,rqu’a  ce  qu’ils  ayent  trouvé  celle,  qu’ils 
cherchent ,  c’eft  la  méthode  la  plus  certaine  ,  difentdls. 

Je  croi  qu’il  cft  avantageux  d’avoir  beaucoup  de  mors  tout  Faits 
chez  foi  ,  à  ceux  qui  n’ont  pas  une  grande  expérience  dans  l’cm- 
bouchure  ,  pour  s’en  fervir  coiiltne  je  vais  dire  :  lotTque  vous 
voulez  emboucher  un  Cheval ,  mectez-lui  celui  de  vos  mors  quq 
vous  aurez  jugé  lui  mieux  convenir ,  après  avoir  obFervé  exade- 
ZTient  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  &c  fur  celui  là  vous  prendrez 
des  mefures  trés-certaineS  de  la  bride  qu’il  lui  faut, -car  vous 
verrez  ce  qu’il  y  a  de  trop  ou  trop  peu  dans  la  bouche  j  ce  qu’il  y 
^  à  dire  à  la  tournure  de  la  branche ,  fi  elle  eft  trop  longue  ou  trop 
courte  ,  fl  l’œil  ,  le  coude ,  ou  le  tourec  ,  ont  les  proportions 
qui  leur  conviennent  ,  ^  enfuite  vous  faites  faire  une  bride 
convenable 

Mais  fans connoifTance  jd’eifayer  des  brides  d’une  rude  aune 
douce  ,  d’une  courte  à  une  longue ,  ainfi  fauter  de  branche  en 
branche  fans  dedein  fans  connoiifance  ,  comme  qui  cherche- 
roit  à  yeux  clos,  c’eft  falfifier  la  bouche  de  fon  Cheval  ;  s’il  l’a  déli¬ 
cate  ,  c’eft  le  rendre  incertain  ,  &  fouvencon  lui  mec  la  bouche  en 
defordre  ,  au  lieu  de  l’accommoder. 

Ce  n’eft  pas  qu’aux  fort  bonnes  bouches  ,  comme  font  les  ap^ 
puis  à  pleine  main  ,  le  remedene  réüflifte  par  fois ,  ôc  ceux  qui 
n’en  ont  point  de  meilleur  ,  ne  font  point  trop  de  mal  de  s’en  1er- 
vir,  mais  je  croi  que  c’eft  le  remede  de  ceux  qui  n’ont  aucune  tein¬ 
ture  en  cet  art ,  auquel  alTûrement  il  faut  beaucoup  d'application 

un  peu  de  pratique  :  Mais  l’alfaire  n’eft  pas  fi  difficile  ,  avec 
un  peu  d'étude  ,  puilquedans  Paris  on  voit  une  infinité  de  perfon- 
nes  qui  embouchent  à  merveille  des  Chevaux,  difent-ils  ,  ils 
ne  fçavent  ce  quec’eft  que  d’un  Cheval ,  n’ont  aucune  connoif- 
lance  de  fes  qualitez ,  n’ont  jamais  monté  à  Cheval  en  quelque 
panierequece  fofi  ;  6^  fi  ces  Meffieurs-là  ont  fi  bien  réülfi  fan? 
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monter,  ni  connoîrre  les  Chevaux  ,  les  Cavaliers  en  faveur  def-  Ch  a 
quels  j’écris  ces  lignes,  peuvent  efperer  qu’ils  y  réülTiront ,  puif-  lxxxvu 
qu’il  fernble  qu’on  ne  peut  avec  certitude  ordonner  une  bride  fé¬ 
lon  les  réglés ,  fi  on  ne  connoîc  ^les  jambes ,  les  pieds ,  les  reins , 
la  vigueur,  Ôi  la  legereté  du  Cheval.  C’eft  une  connoilTanceque 
les  Hommes  *de  Cheval  ont ,  qui  les  fera  bien  plutôt  réüflTir  , 
que  ces  Meilleurs  qui  ne  connoilTent  que  la  barre  Sc  la  ganalle 
du  Cheval ,  pour  l’avoir  manié  dans  rinftanr. 


Âd'ethode  nourrir  ^  pn^arerles  Chevaux ,  en  Jorte  qu  ïls 
pûjjent fournir  des  courfes  extraordinaires, 

N  Angleterre  ils  ont  des  Chevaux  deftinez  feulement  pour  G  h  a 
Îj  faire  de  grandes  courfes  ^  iis  font  fi  curieux  de  ce  divertilfe-  lxxxv  ri¬ 
ment  ,  qu’ils  les  nourrillent  exprès  pour  cela,  leurs  Chevaux 
qui  font  naturellement  de  grande  haleine  ,«5c  qui  ont  une  extrê¬ 
me  vîtelTe  font  mis  en  un  tel  état  par  cette  forte  de  préparation 
qu’ils  fournilTent  &:  font  des  courfes  incroyables,  non  pas  au  petit 
êc  au  grand  galop  comme  les  nôtres  ,  mais  à  toutes  jambes  ;  en- 
forte  que  ceux  qui  ne  l’ont  jamais  vu  ,  ont  peine  à  fe  perfuader 
comme  un  Cheval  peut  refifter  à  la  violence  de  leurs  courfes  pen¬ 
dant  cinq  ^  lix  milles ,  on  en  voit  beaucoup  en  ce  païs-là  four- 
jiir  des  carrières  de  cette  longueur. 

Je  n’ai  jamais  mis  en  pratique  cette  méthode  ,  je  l’ai  inferée  à 
la  fin  de  ce  Livre ,  fur  la  bonne  foi  d’un  brave  Cavalier ,  qui 
m’a  affuré  l’avoir  eu  en  Angleterre  d’un  Homme  qui  ne  faifoic 
autre  profefTion  que  de  préparer  &:  entretenir  des  Chevaux  de 
courfe  ,  lefquels  ne  font  point  chargez  de  grailTe  ,  ni  de  trop  de 
chair  ,  mais  font  fi  vigoureux  &  fi  pleins  de  cœur  qu  on  n’en 
voit  point  de  pareils  .  fi  la  curiofité  vous  poulTe  à  l’éprouver  , 
j’efpere  qu'obfervanc  exactement  ce  qui  fuit  vous  en  aurez  du 
contentement,  ^ 

Pour  choifir  un  Cheval  de  courfe  ,  il  le  faut  long  de  corps ,  ner¬ 
veux  ,  de  grande  refource  ,  &  fort  vif,  lequel  outre  la  bonne 
haleine  doit  avoir  l’efperon  fin,  &  être  grand  mangeur.  Le  .  heval 
avec  tout  cela  doit  être  Anglois  ,  barbe  ,  ou  au  moins  de  legere 
taille  la  jambe  affez  menue  ,  mais  le  nerf  détaché  de  l’os,  court- 

A  a  a  ii; 
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C  HA  P.  jointe  &:  le  pied  bien  fait  ,  les  pieds  larges  n  ont  jamais  réüffi  a  ce 
Lxxxvxi-  métier. 

Pour  préparer  le  Cheval  de  courfe ,  il  ne  lui  faut  point  donner 
d’avoine  ni  de  foin  i  mais  lui  faire.faire  du  pain  moitié  orge,  moi¬ 
tié  fèves ,  le  fûfant  bien  cuire  en  forme  de  gâteau  plat ,  &:  n’ers^ 
donner  jamais  au  Cheval  qu’il  ne  foit  raffis  ,  plutôt  dur  que  ten¬ 
dre  J  trois  livres  a  midi&:  trois  livres  au  foir  fudifent  pour  fon  or¬ 
dinaire  ,  cela  au  lieu  d’avoine  ,  de  lagerbée'de  froment  au  lieu- 
de  foin  ,  de  l’eau  tiede  à  boire  ,  où  vous  mettrez  fur  un  fceau  une 
jointée  de  farine  de  fèves  ôc  d’orge ,  le  tenir  bien  couvert  avec  un 
drap  de  une  couverture  ,  dans  une  écurie  où  il  n’y  ait  aucun  jour  „ 
bonne  litiere  nuit  de  jour ,  &:  toujours  couvert  de  l’ayant  nourri 
quatre  jours  de  la  forte  ,  le  cinquième  au  matin  l’ayant  tenu  bridé 
trois  heures  ,  donnez-lui  des  pilulles  compofées  d’une  livre  de 
beurre  frais  qui  n’ait  pas  été  lavé  ,  c’eft-â-dire  ,  d’abord  que  la  crè¬ 
me  ed  changée  en  beurre  ,  fans  le  laver  ;  mêlez  parmi  vingt-cinq 
ou  t rente  gouiTes  d’ail  concafîees,  du  tout  faites  des  pilulles  groffes 
comme  des  groffes  noix,  que  vous  ferez  avaller  au  Cheval  avec  une 
pince  de  vin  blanc  ,  puis  le  tenir  trois  heures  bridé  la  tête  fore 
haute,  enfuite  le  traiter  à  l’ordinaire  avec  fon  pain,  fon  eau  ,  de  de 
la  paille  médiocrement ,  car  il  ne  le  faut  pas  engraifler ,  mais  atr 
contraire  en  l’amiaigriffanc  lui  augmerLter  l’haleine  la  vigueur. 

Le  feptiéme  jour  ,  c’eft-à-dire  un  jour  franc  après  laprife  des  pi- 
ÎLilies,  promenez  le  aumaciiUine  heure  avant  le  Soleil  levé  &une’ 
heure  au  foir  après  le  Soleil  couché,  au  pas  de  au  galop.  Si  le  Che¬ 
val  demeuroit  trop  gras  ,il  le  faut  promener  une  heure  après  So¬ 
leil  levé ,  de  une  heure  avant  Soleil  couché  ,  puis  le  ramener  à  l’é¬ 
curie,  l’effuyer  de  le  bien  couvrir ,  de  le  nourrir  à  fon  ordinaire,  dc 
continuer  à  le  promener  cous  les  joui  s,  lui  donner  tous  les  cin¬ 
quièmes  jours  des  pilulles  de  beurré  ,  obfervant  le  jour  de  la  prife 
ni  le  lendemain  de  ne  le  point  promener. 

Quand  il  aura  pris  crois  prifes  de  pilulles ,  c’eft-â-dire ,  quinze 
purs  après  qu’on  l’a  commencé ,  il  le  faut  promener  au  matin  deux 
heures ,  de  autant  au  foir  au  galop  ,  à  toute  bride  y  de  au  pas ,  pour 
lui  laifter  reprendre  haleine  de  temps  en  temps,  obfervant  toujours 
de  ne  le  point  courre  les  jours  de  pilulles ,  ni  le  lendemain  ;  il  le 
faut  ramener  en  main  au  petit  pas  bien  couvert,  le  bien  efluyer 
le  frottant  jufqu’à  ce  qu’il  foie  fec ,  l’attacher  la  tête  haute  ,  le 
laiflér  bridé  crois  heures ,  puis  lui  donner  à  boire  de  fon  eau  plus 
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que  tiède ,  puis  le  nourrir  à  l’ordinaire  :  il  le  faut  nourrir  un  mois  C  h  a  p 
entier  de  cette  méthode  :  prena.it  les  pilulles  toujours  apres  les  lxxxvh 
quatre  jours ,  &:  les  cinq  ou  hx  derniers  jours  du  mois  le  courre 
tant  qu  on  juge  que  Ton  haleine  peut  fournir  ,  le  galopant  pour  le 
lailTer  fouhler  ,  ne  le  travaillant  neanmoins  que  deux  heures  au 
matin  ,  &:  deux  heures  au  îoir  ,  le  ramenant  au  petit  pas  en  main 
bien  couvert  d’un  drap  &  d’une  couverture ,  puis  l’elluyant  le 

faifant  boire  ,  comme  j’ai  enfeigné. 

Au  bout  de  tout  ce  temps  fi  la  fiente  eft  encore  gluante  ou  hu¬ 
mide,  il  n’eft  pas  bien  préparé  ,  il  faut  continuer  julqu  a  ce  que  la 
fiente  s’éraie  fans  aucune  humidité  ,  lors  le  Cheval  fera  en  état  de 

faire  les  courfes  que  vous  voudrez.  ^  ^  ^  .  x 

Un  jour  avant  de  faire  la  coutfe ,  il  fera  bride  toute  la  nuit  :  a 
deux  heures  au  matin  lui  faire  avaler  trois  chopines  de  vin  d 
pagne  dans  lequel  on  aura  délayé  vingt  ou  vingt  cinq  jaunes 
d’œufs  ,  le  rebrider  deux  heures  entières  après  la  prife  ,  puis  le 
monter  au  petit  galop  d’abord  -,  puis  a  toute  bride  autant  que  on 
haleine  pourra  fournir ,  enfuiteau  petit  galop  pour  prendre  ha¬ 
leine  ,  &:  apres  à  toute  bride  ,  &  cela  pendant  trois  heures ,  e 
bien  couvrir  ,  le  ramener  au  petit  pas,  le  bien  eUuyer  ,  puis  le 
lailTer  trois  heures  bridé  la  tête  haute  ,  apres  lui  doniiei;  Ion 
eau  ,  mais  il  la  faut  la  plus  chaude  qu’il  la  pourra  boire  ,  puis  le 
traitter  à  l’ordinaire.  .-i.rr 

Le  lourde  la  courfe,  il  faut  qu’i\  ait  avale  le  vin  d  Eipagne  &: 

les  jaunes  d  oeufs  deux  heures  avant  la  coutfe.  Si  qu  liait  ete  bri¬ 
dé  fix  heures  avant  de  prendre  du  vin  d’tlpagne. 

Vous  notterez  que  le  jour  avant  la  courfe  ,  &  le  jour  d ‘celle ,  il 
£ie  doit  manger  que  la  moitié  de  fon  pain  a  chaque  repas ,  Si  la 
moitié  de  la  paille  qu’on  avoir  coCuume  de  lui  donner. 

Les  jours  que  les  Chevaux  ne  font  pas  les  courfes ,  SC  lorfqu  on 
ne  s’enfertpasà  cela  ,  il  les  faut  toujours  nourrir  ôc  promener 
comme  j’ai  dit ,  hors  que  depuis  qu  ils  lont  préparez ,  on  n 

les  pilulles  qu’au  bouc  de  huit  jours  feulement. 

Si  le  Cheval  étoic  dégoûté  &  fort  refferré  pendant  cette  prépa¬ 
ration  ou  après ,  il  faut  lui  donner  de  bons  lavemens  avec  deux 
pintes  de  lait  5c  une  chopiae  d’huile  d’ohye  .,1e  tout  tiede, 

^  On  ne  doit  courre  ces  Chevaux  qu’avec  des  filets  fort  menus,  afan 
de  ne  leur  ôter  l’haleine ,  comme  feroit  un  de  nos  mors  i  fc  cour- 
ter  fut  le  col  en  courant  pour  eropechec  que  le  vent  n 
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C  H  A  P.  prenne ,  avoir  des  habits  fort  joints  au  corps  -,  point  de  cafaqtie 
ixxxvil.  volante  ,  iin  bonnet  au  lieu  de  chapeau  ,  de  petits  éperons  fort  ai¬ 
gus  ,  &:  picoter  le  Cheval  aux  flancs  ,  les  grands  coups  arrêtent 
Chevaux  ne  les  font  pas  courre  ^  point  de  croupiereni  de 
poitrail ,  une  felle  fort  legere  ,  &:  le  Cavalier  aufli. 

Voila  ce  que  ce  Cavalier  m  a  appris  de  la  courfe  des  Chevaux 
Anglois.  En  voiià  allez  pour  fatisfaire  la  curiofité  de  ceux  qui  au¬ 
ront  envie  de  préparer  des  Chevaux  comme  on  le  pratique  e;i 
Angleterre  ;  pour  moi  j’aime  mieux  drefler  un  Cheval  pour  la 
Guerre  ou  pour  le  Mancge ,  que  de  le  préparer  à  de  pareilles 
courfes ,  ou  le  foin  la  peine  font  plus  grands  que  le  plailir  qu’oEt 
en  retire.  Adieu. 
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Berge.  Ce  que  c’eft  que  la  Berge  à  pigna- 
telle.  34^ 

Bile.  Digeftif  de  la  Bile  ou  Phlegrae, 

^59 

BUnc.  Chevaux  qui  ont  trop  de 
blanc  ordinairement  foibles.  pag. 


B  L  E  ^ 

Boucles  qui  tiennent  le  poitrail  attaché 
à  la  l'clie ,  quelles  doivent  être. 

^44 

Boulet  du  Cheval  ce  que  c’eft  &  à  quoi 
füjet.  6  18  59.  60 

Boulettez..  Q.uelle  oper:'tion  il  faut 
faire  aux  Chevaux  Boulettez.  p. 

Ï97 

Bouton,  Efcache  à  Bouton.  339 

Eoutté..Dzs  Chevaux  Bouttez  ou  Bou¬ 
lettez.  •  195.  19^ 

Brun.  Bay-brun,  Brun  buy  >  quel  poil 
c’eft.  ii<> 

Branche.  Ce  que  c’eft  ,  &  quels  font  Tes 


effets. 


.  35^’  35^ 


Branche  droite,  à  Piflolet.  page  355 
Branches  à  la  Conneftable.  page  355 

3^3 

Branches  a  la  Gigotte,  page  357. 

5^5 

Branche  à  Genoiiil.  359 

Branche  Françoife.  page  570. 371 

Bras.  Du  Cheval  ce  que  c’eft.  page 

5-  17 

Brocher.  Ce  que  c’eft  que  Brocher  un 
clou.  17^ 

Broncher.  Pour  les  Chevaux  qui  bron¬ 
chent,  . 


120 

Boire.  Comment  il  faut  faire  boire  un 
Cheval.  _ 

Pour connoîcre  files  Chevaux  boivent 
bien.  ^^9 

Si  l’on  doit  faire  boire  les  Chevaux , 
avant  que  de  leur  donner  l’avoine. 

Boiter.  Le  vrai  moyen  de  connoîcre  h  un 
Cheval  boite.  1°^ 

Bouche..  Ainfi  nommée  au  Cheval 
par  un  Privilège  particulier,  pag. 

Parties  extérieures  delà  Bouche. /<«  mê¬ 
me  diC  4. 

Qiialitez  generales  qui  font  une  bonne 
Bouche.  10.  6eir 

De  la  Bouche  d’un  Cheval ,  le  moyen 
de  connoîcre  Ci  elle  eft  bonne  ôc 
Joyalsp  roz.ioj 


G 

C^nal.  Du  Cheval  quel  doit  être 

Canon.  Du  Cheval  où  placé ,  de  ce  que 
c*eft.  5 

Canon  llmple,  p3ge3i<>' 

Canon  à  trompe.  P^g^  3^7 

Canon  montant,  Scc.  315;.  32Ô 

Carognes.  Quelles  défenfes  ont  les  Ca- 
rognes.  ^^7 

Carrojfe.  Pourquoi  la  première  ferrure 
des  Chevaux  de  CarrofTe  eft  de  con- 
fequence. 

Cavalles.  Quelles  Cavalles  font^les 
meilleures  ,  &  comme  on  les  doit 
meucr  avec  l’Eftalon.  p^gs  3®°* 
•  ^01 
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Cercles  aux  pieds 
des  Chevaux.  17 

Chanfrain  blanc  ,  vieux  mot  fort  en 
ufage.  122. 

Ce  qu’il  lignifie.  la  meme. 

Charfrain.  Blanc  ou  belle  face  de  me¬ 
me.  125 

Charpentenrs  d’Arçons  quels  ,  $c  d’où 
ainli  appeliez.  139 

Chaflaîgne.  Qtielîe  partie  du  Cheval 
efl:  ainli  appellée.  68 

Cheval.  Belle  &  ample  defeription  du 
Cheval.  i 

Les  noms  des  parties  qui  compofent 
le  Cheval.  2 

Comment  les  parties  d’un  Cheval 
doiventtftre  formées  pour  être  bel¬ 
les.  page  7 

De  la  taille  du  Cheval  ^  Sc  des  Che¬ 
vaux  de  divers  pays.  ^95 

Qiiels  Chevaux  font  de  plus  grand 
ufage.  .  106 

Remarques  curieufes  fur  les  Chevaux 
reprefentez  en  relief ,  ou  en  plâtre 
peinture.  a.o 

Clyftere  3  ce  que  c’eft,  &  d’où  ce  mot 
eft  tiré. 

Clo-Hu  Pour  empêcher  de  prendre  des 
clous  de  rue.  ^^5 

Les  plus  deliez  de  Jame  ,  les  rntil- 
leurs  pour  bien  ferrer  les  Che- 
.  vaux.  171- lyi 

C/o^tde  Limo'ges  &  ceux  d’Argen- 
tines  excellens  par  delfus  les  autres. 

172 

C/<9«r.  Eftant  brochez,  ce  qu’il  faut 
faire  avant  que  de  les  river,  page 

175' 

En  quel  temps  il  faut  ferrer  &  de 
quels  clous  il  faut  le  fervir.  la  mê¬ 
me. 

Ce  qu’il  ftut  faire  qumd  les  pieds 
font  fl  durs  qu’on  ne  peut  brocher 
•un  clou  fans  qu’il  coude,  page 

Cûl-d'Oye,  Canon  à  col-d’Oye  ,  la 
■  liberté  gagnée.  3^7 

Cumbls.  Des  pieds  Combles  ,  &  des^ 
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pieds  plats.  17S.  179 

Pour  les  Chevaux  qui  ont  les  pieds 
extrêmement  combles.  page 
183. 18  ^ 

A  qui  ces  Chevaux  peuvent  être  pro¬ 
pres.  185 

Commodcment.C^  qu’il  faut  pour  aller 
commodément.  ’ 

Co'npas.  Canon  d  Compas.  324 
ConnoiJ^enr.Qc  qu’il  faut  fçavoir  pour 
être  connoilTeur  des  Chevaux, 

27.  28 

Contremarque.  Qiiand  un  Cheval 
doit  être  dit  Contremarqué.  page 
57.  38^ 

Corps.  Le  moyen  de  voir  fi  un  Che¬ 
val  a  bon  corps  ,  ou  afiez  de  flanc, 
ou  s’il  manque  de  boyaux,  page 
77 

Coté.  Le  défaut  des  Côtes  ferrées,  la 
même. 

Si  les  Chevaux  qui  ont  la  Côie  fer¬ 
rée  ,  font  grands  mangeurs,  la 
même. 

Coude.  Quelle  partie  du  Cheval  &  de 
quoi  compo'ée.  5 

Couper.  De  la  ferrure  des  Chevaux 
qui  fe  coupent.  205 

Quatre  chofes  qui  font  que  les  Che¬ 
vaux  fe  coupent.  la  même. 

Courbature.  Quelle  différence  il  y  a 
entre  la  Courbature  &c  la  poulfe. 

84. 

Courbe.  En  un  Cheval  ce  quec’eft. 

89 

Couronne  du  Cheval ,  ce  que  c’eft.  p: 

G 

La  Couronne  du  Cheval  ne  doit 
pas  être  plus  haute  que  le  Sabot. 
^  18 

CoHrtjolnté.  Des  Chevaux  Courtjoin- 
tez  ,  ou  bas  de  terre.  ^52 

Contre^ fanglot s.  Quels  doivent  être 
les  Contre- fanglocs  ,  ou  Courte- 
fimglots,  ^  H4 

Couvrir.  Quand  &  pourquoi  il  faut 
couvrit  les  Chevaux  dans  !  éciuie,- 
240.  24,  ïï 

B  b  b  ij 
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Cramp'm.  Comment  il  faut  faire  les 
crampons  pour  cramponner  des 
Chevaux.  loi.  201 

Crin,  du  Cheval,  quel  doit  être. 

15 

Crochu.  Cheval  crochu  en  termes  de 
Maquignon.  61 

■Ou  peu  clos. 

-QLioiquc  lcs  Chevaux  crochus  foient 
bons ,  c’cft  un  défaut  allez  in¬ 
commode  dans  un  pays  de  Mon¬ 
tagnes.  87 

•Comment  les  Marchands  adouci  dent 
ce  mot.  ‘  fjern. 

Croupe  du  Cheval  quelle  &  que  com¬ 
prend.  5.  i/j. 

Qpielle  doit  être  la  croupe  d’un  bon 
Cheval.  87 

Craupiey-e.  Otielle  doit  erre  la  crou¬ 
pière  d’un  Cheval  ,  &  quelles  font 
les  croupières  de  chade.  141 
Croupières  à  l’Angloife  meilleures 
que  celles  de  chaCe.  Idem. 

Quel  doit  être  le  Culeron  de  la  çrou- 
piere.  145 

Cuifes  du  Cheval,  &  ce  qu’elles 
çonticnnen-c.  ^ 

D 

DEffaut.  La  parfaite  connoidancç 
des  défauts  du  Cheval  , 
GU  ce  qu’il  faut  obferver  quand 
on  lachete  pourn’être  point  trom¬ 
pé-  16.  27. 

Dents  du  Cheval ,  de  combien  de 

fortes.  p.  4 

En  quel  nombre.  Idem. 

Derrière  du  Cheval  quel  doit  être. 

p.  61 

Et  à  quoi  on  les  peut  connoître.  pag. 

79 

Quels  font  les  défauts  du  train  de 

derrière.  8 (J.  87 

Dlnée.  Comment  il  faut  traitter  les 
Chevaux  à  la  Dînée ,  ou  à  la 
Couchée ,  faifant  voyage,  page 


B  L  E 

Droit.  Des  Chevaux  droits  fur  leuirs 


membres. 


19^ 


EAu.  Mauvaifes  eaux  ne  font  pas 
confiderables  au  commence¬ 
ment.  p, 

Quels  foht  leurs  effets.  Idem  de  p. 

1 0(9 

Combien  la  bonne  eau  contribue  â 
tenir  un  Cheval  gras.  iiï 

Emboucher.'ïdïQCQpzQ pour  emboucher 
les  Chevaux.  315 

Pour  ordonner  rembouchure.  page 
36$ 

Encaflelè.  Comment  il  faut  ferrer  les 
Chevaux  qui  font  Encaftelez,  ou 
qui  ont  les  talons  ferrez  ,  page 
183.  18^ 

Ce  que  c’efl  qu’un  Cheval  Encaftelé, 
&  .quelle  eft  la  caufe  de  ce  mal. 

18^.  187 

Pour  empêcher  &  pour  prévenir  cet¬ 
te  infirmité.  Idem, 

Enclouer.  En  combien  de  maniérés 
on  encloüe  les  Chevaux.  ^82 
Efcache.  Efcache  montante.  311 
Efcache  à  bavette.  323 

EnceUre  des  Chevaux  ce  que  c’ed, 
p-  4 

Ce  qu’elle  contribue  aux  bonnes  qua- 
litez  du  Cheval.  ’  24 

L’encolure  doit  être  déchargée  de 
chair  pour  être  bien  faite,  pag. 

Il 

Diverfes  fortes  d'Encolures.  page  12. 

Enflures  ,  très- fâcheux  maux  &  com¬ 
ment  ils  viennent.  919^-93 
Reftrainétif  pour  relTerrer  une  en¬ 
flure.  161 

Autre  pour  le  même  effet.  Idem, 
Engraifler.  De  la  maniéré  d’enpraif. 
fer  des  Chevaux- ,  avec  de  l’herbe 
ou  de  l’orge  en  verd.  219 

Enfellé.  Quels  Chevaux  l’on  appelle 
Enfelle?» 
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^Efauks  des  Chevaux  differentes,  p. 

15 

Quelles  doivent  être  les  Epaules  des 
Chevaux.  Idem, 

Et  comment  placées.  15.  & 

Les  moyens  de  reconnoître  un  Che¬ 
val  chargé  d’EpauIes.  Idem, 

Pour  connoître  les  Epaules  bien  fai¬ 
tes.  49-50 

^pée  Romaine,  bonne  marque  au  col 
Sc  au  front  d’un  Cheval.  127 
Epie,  Des  Epies  qui  font  ordinaires 
aux  Chevaux,  &  des  extraordinai¬ 
res.  Jdem, 

JJ^ulp-ige,  Avis  a  ceux  qui  comman¬ 
dent  ou  qui  ont  foin  d’un  Equipa^ 
ge.  132 

Ergot.  Ergots  des  Chevaux  aux  bou¬ 
lets  de  devant.  6S 

E^^rvin  au  Cheval ,  ce  que  c’eft.  p. 

5J1 

EJponijes.  En  quel  endroit  il  faut  ap¬ 
pliquer  les  Efponges  du  fer.  189 
EJrallofi.  Du  bon  Eftallon ,  &  comme 
il  le  faut  traiter.  3co 

Quelles  Cavalles  lui  font  les  q|pilleu- 
res  &c  comme  on  les  lui  doit  don¬ 
ner.  301 

Eftoile,  Dire  commun  que  l’Eftoiie 
hoit  ,  ou  que  le  Cheval  boit  dans 
fon  blanc.  115 

Seule  au  front  bonne  marque.  125 
Efinller,  De  la  -necefîîté  qu'il  y  a  de 
Panfex  &  Eflriller  les  Chevaux. 

212 

Etourneau,  Poil  d’Etourneau  fur  les 
Chevaux ,  quel. 

EJirivleres,  QLielles  doivent  être.  p. 

144 

Efirolt.De  la  nourriture  des  Chevaux 
dlroits  de  Boyaux.  2.17.  228 

F 

Fyinon,  Poil  des  jambes  des  Che¬ 
vaux. 

EMigtieur,  De  la  nourriture  des  Che¬ 


vaux  fatiguez.  217 

Ferrure,  De  la  ferrure  des  Chevaux. 

p. 

Fers.  La  quatrième  maxime  pourbien 
Ferrer  les  Chevaux,  eft  de  faire  les 
Fers  les  plus  légers  que  l’on  peut 
félon  leurs  tailles.  172.  lyj 

Il  faut  que  le  Fecne  porte  point  fur 
la  folle.  174 

Quelles  Efponges  il  leur  faut.  Idem. 
Si  le  Fer  portoit  ailleurs  que  fur  la 
corne.  17J 

Comment  il  faut  faire  Ferrer  les  Che¬ 
vaux.  179 

Combien  il  faut  de  jours  au  Cheval 
pour  lui  faire  accoutumer  fes  fers. 

18® 

Fers  à  Pantoufïle  quels.  182 

Point  voûter  les  fers.  Idem, 

Fies,  En  quels  endroifs  les  Fies  vien¬ 
nent  au  Chevaux.  97 

C-omment  on  peut  connoître  qu’un 
Cheval  a  eu  des  Fies.  Idem, 

Fiente,  il  faut  prendre  garde  à  la  fien¬ 
te  du  Cheval  pour  juger  de  foa 
intérieur. 

du  Cheval  où  placez.  ^ 

Chevaux  altérez  de  flanc.  81 

Si  un  Cheval  n’a  pas  aflez  de  Flanc  , 
ou  s’il  manque  de  corps.  77 

Lavement  pour  appaifer  un  grand 
battetçent  de  flanc.  2^4 

Flandrin.  Chevaux  Flandrins  qu’on 
débité  à  Paris  pour  la  felie  quels, 

7^ 

Forger.  Comment  il  faut  faire  forger 
des  fers.  ‘79 

Forme.  Ce  que  c’eft  qu’une  forme  au 
paturon  du  Cheval.  58. 59 

Et  à  quelle  forte  de  Chevaux  arrive. 

^  ^9 

Forhu.  De  la  ferrure  des  Chevaux 
qui  ont  été  forbus.  I99’ 

Remede  pour  les  Chevaux  forbus  ou¬ 
blié  en  la  première  Partie.^  Idem, 
Fourchette  du  Cheval ,  où  placée. 

6,  iS 
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J^ront  du  Cheval ,  quel  doit  être  pour 
être  beau.  8 

JFrotîer.  Qii’il  ne  faut  point  frotter  les 
jambes  des  Chevaux  qui  arrivent , 
quoique  ce  fuit  l’ofage  ordinaire. 

154 


GAnt^Jfe.  Ou  Ganache  du  Cheval 
ce  que  c’eft.  ^ 

Os  de  la  GanalTe  ou  Ganache  des 
Chevaux ,  quel.  9 

Garrot ,  ou  Gallet  des  Chevaux  ,  où 
commence.  .  4 

GenoaU  du  Cheval  ,  ou  placé.  ■  5 
Qiiel  doit  être  le  Genoüil  du  Che¬ 
val.  17 

GUndeSo  Des  Chevaux,  de  plufieurs 
fortes.  47 

Gorge,  Mords  a  Gorge  de  Pigeon. 

318 

Gourmand,  Pilulles  Goui  mandes  por¬ 
tatives  5  bon  remedc  pour  faire 
manger  les  Chevaux.  148 

Gras.  Combien  il  eft  difficile  de  con- 
noîtrc  les  pieds  Gras  des  Chevaux. 

7î 

Que  la  bonne  Eau  contribue  à  tenir 
un  Cheval  Gras.  m 

GraJIet.  Du  Cheval ,  ce  que  c’eft.  6 
Gris.  Pommelé,  poil  très- commun. 

li? 

Excellent  &  pourquoi.  iz-i 

Gris  argenté ,  Gris  vif  ^  beau. 

III 

Gris  fale  quel.  la  même. 

H 

Aleîne.  Des  Chevaux  qui  font 
gros  d’Haleine.  §5 

Hanches  du  Cheval ,  où  commen¬ 
cent.  5 

Gomment  on  connoît  quand  la  Han¬ 
che  eft  trop  haute.  6j 

Haras.  Difeours  du  Ha^as.  28^ 


;  L  E 

&  fmv  antes. 

Hacjuenée,  Quel  eft  le  train  des  Ha- 
quenées  ôc  combien  incommode. 

110 

Hongre.  Qiiand  les  Chevaux  'Hon¬ 
gres  ont  pris  un  vice  rarement  le 
perdent-ils.  107 

Huiles  defquelles  on  fe  fert  aux  Che¬ 
vaux.  205. 

Eaux  diftillées  pour  guérir  les  Che¬ 
vaux.  285- 


î 


Arrhes  de  devant  du  Cheval  ,  de 
combien  de  parties  com'pofécsi 
pag.  5, 

La  Jambe  du  Cheval  la  plus  large 
&  la  plus  platte  la  meilleure. 

17 

Qtiellcs  doivent  être  les  Jambes  de 
derrière  d’un  Cheval.  19 

Remarques  pour  counoître  fi  un  Che- 
val  a  les  jambes  ufées.  59.  6'o 
Qiiel  eft  le  vrai  mouvement  des  Jam¬ 
bes  ^  pas. 

QiT’il  ne  faut  point  frotter  les  Jam¬ 
bes  des  Chevaux  qui  arrivent  , 
quoique  ce  foie  Pufage  ordinaire. 

*54- C5 

Charges  pour  conferver  les  Jambes 
des  Chevaux ,  &:  empêcher  qu’el¬ 
les  ne  s’ülent  en  voyage,  ni  à  la 
chafte.  1^7 

Remcde  qui  délafte  &:  defenfte  la 
Jambe.  157.  15^ 

Pour  defenfler  les  Jambes  d’un  Che¬ 
val  ,  &  le  délafter  avec  de  la  cen¬ 
drée.  138.  159 

lardon.  Ou  Jardé  ,  defaut  plus  à 
craindre  que  l’Efpai  vin.  92 

Mal  héréditaire.  9^ 

Des  défauts  des  Jambes  de  derriei  e 
du  jarret  eu  bas,  où  font  expli¬ 
quez  les  maux  des  jambes  des 
Chevaux  de  CarrolTe.  page  95. 


DES  MATIERES. 


Maux  (îe  jambes  de  derrière  dange- 
reiiX4  194.  i9ÿ 

Jarret  du  Cheval  quel ,  &  ce  qu’il 
comprend.  6 

La  raifon  pourquoi  un  Cheval  eft 
trés-efflanqué  quand  il  a  des  maux 
de  jarrets.  •  80 

Le  j.arref  eft  une  des  principales  par¬ 
ties  d’un  Clieval  ou  il  n’y  a  point 
de  petits  défauts.  8S 

Javar.  Otielle  forte  de  javar  eft  une 
des  plus  fâcheufes  maladies  que  le 
Cheval  puifte  avoir.  80 

Jointe,  Si  les  Chevaux  qui  ont  la  join¬ 
te  courte  &  roide  font  propres  au 
Manege.  51 

Jsimens.  Plus  fujettes  que  les  Chevaux 
à  s’écorcher  la  queue.  145 

L 

LAngiîî  du  Cheval ,  quelle  doit 
être.  p-  Il 

Lavement.  La  maniéré  de  donner  un 
Lavement  à  un  Chev.al.  1*^5 

Legeremeriî.  Ce  qu’il  faut  pour  aller 
legerement, 

Lever  Cheval  quel  doit  être.  62. 

6^  6^4 

Levres  du  Cheval ,  quelles  doivent 
être  pour  contribuer  à  la  bonté  de 
la  bouche.  ,  n 

L'ichenes.  Qnehs  partie  du  Cheval 
èft  ainli  appeiléc.  68 

Lieutenant .  Poudre  du  Lieutenant 
prefervative  ôc  curative  de  plufieurs 
maladies.  2-79 

LJfage  de  la  poudre  du  Lieutenant. 

280 

'Long,  Quels  font  les  meilleurs  Ch  - 
vaux  des  longs  ou  des  Courts. 

6t^.66. 

Long'jolnté.  Chevaux  Long-jointez  , 
pourquoi  ainfi  appeliez.  52 

Louvet.  Qrielle  force  de  poil.  118 


M 

M Aigre.  De  la  nourriture  des 
Chevaux  maigres,  fatiguez , 
ou  étroits  de  .boyaux.  227.118 

Malandre  au  Cheval  ,  ce  que  c’eft. 

58 

Malllers.  Q’els  font  les  Malliers  des 
IVleïTageries.  112 

Manège.  Que  le  Manège  bien  réglé 
ne  peut  ulèr  ,  ni  ruiner  les  Che¬ 
vaux.  ■  114.115, 

Les  avantages  du  Manège,  la  même. 
Comment  les  Chevaux  de  Manège 
doivent  ê-re  ferrez.  295 

De  la  nourriture  des  Chevaux  de 
Manège.  fl  233.  234 

Manger.  Pour  connoître  fi  le  C.  heval 
qu’on  veut  acheter  mange  bien  & 
^’il  a  le  ticq.  128.129 

Martinet.  Combien  il  y  a  de  marques 
aux  Chevaux  ,  &  quelles  font.  6S 
Marquer.  Quand  le  Cheval  eft  dit 
marquer.  3i- 52* 

Pour  connoître  Page  d’un  Cheval 
qui  ne  marque  plus ,  &  celui 
qu’on.appelle  Begut ,  comme  auflî 
ceux  qui  font*  contre  -  marquez 
34.35.  36 
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PRIVILEGE  DU  ROT. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  &:  de  Navarre  ;  A  nos  amez  &  féaux 
Conleillcrs  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maitres  des  Requêtes  ordi¬ 
naires  de  nôtre  Hôtel ,  Grand  Confeil ,  Prévôt  de  Paris ,  Baillifs,  Sénéchaux  ,  leurs 
Lieutenans  Civils,  &  autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra ,  Salut.  Notijcher&: 
bien  amé  Jean  Mariette  Libraire  à  Paris,  Nous  ayant  fait  remontrer  quil  delireroit 
faire  imprimer  plufieurs  Livres  intitulez  ,  Hefichu  Lexicon  Gracum  -,  Cours  d  uirchi- 
teaure  L  Daviler  3  le  Parfait  Maréchal  de  SolleUel  3  Inflitution  du  Droit  François  par 
le  Sieur  Argou  s  Education  des  Filles  i  la  Vie  des  Peres  des  Deferts  d  Orient  ^  d  Oc- 


cident,  par  U  SUur  de  FtUefort  ;  limitation  de  Jefis-Chnfi,  p^r  le  Sieur  Gouri  ; 
Pfiafimes  de  la  Pénitence  avec  des  Reflexions ,  par  le  Pere  Martineau  -,  Chemin  du  Ciel 
du  Cardinal  Bona  ^  mais  qu’il  ne  le  peut  faire  lans  s'engager  à  une  très-grande  dépenfe  ' 
s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  neceüaires.  A  ces 
CAUSES  ,  Nous  voulant  favorifer  le  zele  dudit  Mariette,  &  lui  donner  les  moyens 
a ’executer  cet  Ouvrage  ,  voulant  en  même  temps  encourager  les  Libraires  6c  Impri¬ 
meurs  à  entreprendre  des  Editions  de  Livres  utiles  au  Public,  pour  l’avancement  des 
Sciences  &c  des  belles  Lettres  qui  ont  toujours  été  florilTantes  en  nôtre  Royaume  , 
foLitenir  en  même  temps  l'Imprimerie  qui  a  été  cultivée  pat  nos  Sujets  avec  tant  de  ré¬ 
putation  &  de  fuccez  ,  &  récompenfer  ceux  qui  fe  diftinguént  dans  cette  ProfelTion  par 
les  Editions  de  bons  Livres  ,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  Prefentes 
defaireimprimer  IcfditsLivres  enunoLi  plufieurs  volumes,  en  telle  forme  ,  marge, 
caraéferes  ,  conjointement  ou  feparement ,  Ôc  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  , 
6c  de  les  vendre  ,  faire  vendre  6c  débiter  par  tout  nôtre  Royaume  pendant  le  temps  de 
vingt  années  confécLitives  ,  à  compter  du  jour  de  la  datte  dcfdites  Prefentes-,  Faifons 
défenfes  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque  qualité  6c  ^condition  quelles  foienC 
d’en  introduire  d’imprclTion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  nôtre  obéïlîance  ,  6c  à  tous 
Libraires,  Imprimeurs  6c  autres ,  d’imprimer,  faire  imprimer  ,  vendre,  faire  vendre, 
débiter  ni  contrefaire  lefdits  Livres  en  tout  ni  en  partie  ,  ni  d’en  faire  aucuns  extraits 
fous  quelque  pretexte  que  ce  foit ,  d’augmentation,  corredion,  changement  de  titre 
ou  autrement,  fans  le  confentement  par  écrit  dudit  Expofant,  ou  de  ceux  qui  auront 
droit  de  lui,  à  peine  de  confifeation  des  Exemplaires ,  de  fix  mille  livres  d’aiucnde  contre 
chacun  des  contrevenans ,  dont  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  l’Hôtel-Dicu  de  Paris ,  l’au¬ 
tre  tiers  audit  Expofant ,  6c  de  tous  dépens,  dommages  6c  interets  i  à  la  charge  que 
ces  Prefentes  ferSnt  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Comnumauté  des 
Libraires  6c  Imprimeurs  de  Paris,  6c  ce  dans  trois  mois  de  la  datte  d’icelles  i  que 
l’imprciïion  defdits  Livres  fera  faite  dans  nôtre  Royaume  6c  non  ailleurs  ,  en  bon  papier 
6c  beaux  caractères ,  conformément  aux  Reglemeas  de  la  Librairie  ,  6c  qu  avant  de  les 
expofer  en  vente  il  en  fera  mis  deux  Exemplaires  de  chacun  dans  nôtre  BibÜotheqqe 
publique  ,  un  dans  celle  de  nôtre  Château  du  Louvre ,  6c  un  dans  celle  de  nôtre  très- 
cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  le  Sieur  Voifin  Commandeur  de  nos  Or¬ 
dres  ,  le  tout  à  peine  de  jnullité  des  Préfentes  :  du  contenu  defquelles  vous  mandoi:i^ 
6c  enjoignons  de  faire  jouir  l’Expofant  ou  fes  ayans  caufe  pleinement  6c  paifiblement 
fans  fouhrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  qu’à  la  copie 
defdîtes  Prefentes  qui  fera  imprimée  au  commencement  ou  â  la  fin  defdits  Livres  foie 
tenué  pour  dùcment  fignifiée  ,  6c  qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amez  6c 
féaux  Confeillers  ôc  Secrétaires ,  foi  foit  ajoutée  comme  â  l’original.  Commandons  au 
premier  nôtre  HuilTier  ou  Sergent  de  faire  pour  l’expedition  d’icelles  tous  Ades  i^quis 
&  nécelTaires  fans  demander  autre  permhfion  ,  6c  nonobftant  Clameur  de  Haro  ,  Char¬ 
te  Normande  ,  6c  Lettres  â  ce  contraires  :  Car  tel  eft  nôtre  plaifir.  Donne  a^Verlailles 
le  vingtième  jour  du  mois  de  Mars  l’an  de  grâce  mil  fept  cens  quinze ,  6c  de  notre  Régné 
le  foixante  douzième.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil ,  Fouquet. 

le  foulfi^né  reconnais  ejue  la  moitié  dans  le  Privilège  de  l  Inîlitution  au  Droit  Fran¬ 
çois  ,  par  Monfienr  Argou ,  &  le  tiers  dam  celui  du  Parfait  Maréchal  de  SolleylcL, 
appartient  a  Mr,  Emerj  le  pere.  Fait  a  Paris  ce  15.  May  171  S*  Mariette. 

•ReM  ,  enfemble  laCeJfton,  fur  le  Regiftre  Ne.  j.de  laCommunauté des  Libraires  é  Jmprimeurs  de 
Taris  page  940.  Ne.  ito6.  conformément  aux  Reniement ,  ée  notamment  à  t  Arrêt  du  Confeil  du  Î3. 

I7©L  4  Faris  U  ï7*  A  o  b  u  $  x  e  ç,  Syndic, 
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